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L. 

XJA.be  (LiOUISe)j  courtisane    et  plusieurs  pq^sies  de  son  mTention 

Ivonnaise  ♦,  a  été  mise  entre  les    (')  *  Ç^"*  ^^«  ^^"^*  '^^  '^'^^'^ Z'^^*'^*  ' 
•',  -•'.  i/^.jasa  louange  ,  tant  en  uers  srecs  , 

auteurs  français  par  la  Croix  du  /^^,„5,  italiens  ,    que  francaif  {i)  \ 

Maine  et  par  du  Verdier  Vau-  (B)  On  connaîtra  mieux  son  carac 

Primas.  Elle  florissait  à  Lyon  sous  tère  par  le  passage  que  je  citerai.  ] 

Tienri  II  ,  l'an  ï555(a).  Ses  œu-  Je  ne  change  rien  aux  paroles  de  du 

.res  y  furent  imprimées  la  mê-  J^J^t^;^^^^^^^ 

me  année  (A).  Elle   ne    ressem-  mée  la  belle  Cordiere  pour  estre  ma- 

Hait  pas    en    toutes    choses    aux  riée  a  un  bon  homme  Je  conlier) 

courtisanes:  car  si  d'un  côté  elle  pmoitfon  bien  un  chei*al,h  raison 

À*  -M.  3    ^         i_                                  »  1  de  guoY  les  gentilshommes  qutav*oy'ent 

était  de  leur  humeur,  en  ce  qu  el-  ^  J^^  /  elle  l'appelloient  Ù  capitaine 

le  voulait  être  bien  payée  de  ses  Loys  :  femme,  au  demeurant,  de  bon 

faveurs ,  elle  avait  de  l'autre  cer-  et  gaillard   esprit  et   de  médiocre 

tains  égards  qu'elles  n'ont   pas  *^«"'*'  •  '^*^«^<^'  gracieusement  en  sa 

pour  \e%  hommes  doctes  ;  car  elle        (»)  La  CroU du  Maine,  pag,  agi. 

leur  donnait  la  passade  gratuite-  fraVaUe ,  pag,  8a«. 

ment  On  connaîtra  mieux  son      T  L«a  œuTres  de  LouUe  uhé  om  été  riimprî- 

,  -  .  mées  a  Lyon,  chez  J.  Détournes,  i55o,  in-io. 

caractère  par    le  passage    que  îe  LaMonnoie,âknfseinotes»urUCroiaduMai. 

rtfé^wsti  f\i\  ^*  1  *^'*^  ^^^  édition  de  Rouen,  Jean   Garon  , 

^ii.Cl  <U  \^D),  in-i6.  Niceron  et  Goujet  parlent  de  cette  édition 

que  M.  Brnnet  (  dans  son  Manuel  du  Hbraire  ) 

Elle  était  fille  d^un  nommé  Charly  ,  dit  déclare  n'aToîr  pas  eu  occasion  de  voir.  Une  so- 

Labé.  C'est  à  tort  que  Leclerc  écrit  JLabbé.  ciété  de  gens  de  lettres  donna  une  novrelle  édi- 

Son  mari ,  nommé  Ennemond  Perrin,  faisait  '»on  des  Œuvres  de  Louise  Ckarîjr ,  Lyonnaise, 

comnaerce  de  câbles  et  de  cordes;  de  là  le  '*''*  Labe'fumommée  la  beUe  Cordiere,  Lyon, 

nom  de  belle  cordiere  donné  à  Louise  Labé,  2^'»  *?'  f'*'"  J>»P>*'"  '  jf  \;  P/»!'  {""I/ 

^.  ,.  ,»  ,  ,  V    ,,  »  M.  Delandine,  dans  ses   Manuscrits  de  la  Bt' 

et  conserve  jtisqu  a  nos  jours  a  la  rue  où  elle  i,Uoihéque  de  Lyon,  III,  43o,    dit  que  Cbar- 

demeurait  a  Lyon.  Chaulepié  a  consacré  un  Us.Josepb  de  Ruols,  mort  le  lo  ^niiJ«t  1756. 

article  à  Louise  Labé,  extrait  de  Golonia  ,  fut  éditeur  de  ce  dernier  volume  .>ll  faatqn*il 

Niceron  et  Paradin.  y  ait  erreur,  on   dans  ce  fnit   ou   dans  la  date 

{a)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  021.  «Jî^  ™<"»  «^^  ^"°'*  '  9"»  avait  fait  imprimer  un 

V  /         v^Av.A  tr  e»y»*  Discours  sur  la  penonne  et  les  ouvrages   dm 

^  ,H    Louiie  Labé,   Lyonnaise,   Lyon,    Dclarocbe» 

(A)  Ses  œUifreS  Jurent  imprimées  a     inSo  ,  in-iz  de  63  pages.  La  deraiire  édition  de 

Lyon,  l'an  l555.J  Elles  comprennent     ^   Labé  est  de  Brest.  i8i5  .in.S<»..-tiré  k  cent 

on  diajogué  en  p^se  française ,  inti-    '73)Tu*V«Si"'*  V««  -  Privas .  BibUoibéqua 
tnLé  :  le  Débat  de  Folie  et  d'Honneur  ;    française ,  pag .  8»i. 

TOMK    IX.  I 


2  LABÉRIUS. 

maison  seigneurs  ,  gentilshommes ,  cusa  le  mieux  qu'il  put  dans  le 

et  autres  joersonnes  de  mérite  auec  prologue  (A);  et  maliirnement  il 

entreuen  de  devis  et  discours  y  musi'  £        o       ^    '   ,  çt*«i****ïuu  .* 

que  tant  a  la  woix  qu'aux  instrumens  ^\  COUler  quelques  traits  contre 

où  elle  estoitfort  auicte ,  lecture  de  César  (6) ,  qui  déterminèrent  ce 

bons  Hures  latins,  et  imlgaires  ita-  prince  à  le  mortifier  un  peu,  en 

lier^et  espagnols  dont  son  cabinet  donnant  la  préférence  sur  lui  k 
estoit  copieusement  garni ,  collation  *      /r^v    t  \  '  •       A 


d'exquises  confitures 


,  en  fin  leur  ^^  autre  poëte  (C).  Labérius  fut 
ent  les  pièces  raillé  par  Gicéron  ce  jour-là  {a) , 


plus  mretes  qu'elle  eust ,  et  pour  et  lui  rendit  bien  le  chance  (D). 
dire  en  un  mot  faisoit  part  de   son    ti  ,„^.,«,,».  j*  •  *      t    il 

à  ceux  quifonfoyent  :  non  H  mourut  dix  mois  apres  Jules 


communiquait  \pnpement 
plus   > 
dire  i 

corps     c*     «/C/i*^      YM'C  ^vrcr^^v^  i^(»f,      .     ««Vf»  _, ,                            _                                       *                           ^      ^ 

toutes  fi)is  à  tous,  et  nullement  à  t.esar  (^).  ôes  vers  n  ont  pas  ete 

gensmechaniques  et  de  t^ile  condition^  méprisés  par  Horace  autant  que 

quelque  argent  que  ceux  là  luy  eu5-  ]»on  s'imaffine  (E).  M.  Moréri  a 

sent    woulu  donner,    JiUe  aima  les  iv  ;»  -     i            r     *      /i^v 

scauans  hommes  sur  tous,  Usfauori-  ^^^^  quelques  fautes  (F). 

sant  de  telle   sorte  que  ceux   de  sa  ^a)  CeH-à-dire ,  le  Jour  çuUl  Joua  pour 

eognoissanceat^oient  la  meilleure  part  complaire  à  Jules  César. 

en  sa  bonne  grâce ,  et  les  eust  préférés  (^)  Eusebius ,  in  Chronico. 
a  quelconque  grand  seigneur,  et  fait 

courtoisie  a  l'un  plustost  gratis ,  qu'a  (A)  //  s'en  excusa  le  mieux  qu'il  put 

Vautre  pour  grand  nombre  descus  ,  ^lans  le  prologue.  "}  Macrobe  nous  l'a 

qui  est  contre  la  coustume  de  celles  conservé  ,  et  a  dit  fort  sensément 

de  son  mestier  et  qualité.  Ce  passag  ;  qu'un  maître ,  lors  même  qu'il  sup- 

a  été  cité  dans  la  suite  de  la  Critit|ue  plie  ,  use   d'une  espèce  d'autorité  à 

Générale  du  Calvinisme  de  Maim-  laquelle  on  ne  saurait  résister  (i). 

bourg  (4) ,  et  Ton  y  a  joint  cette  re-  Laberium  asperœ  lihertatis  equitem 

marque  (5)  :  a  Demosthene  ejit  ete  romaraim  Cœsar  quingenUs  mUlibus 

î)  bien  aise  oue  la  courtisane   Lais  im^itauit ,  ut  prodiret  in  scenam ,  et 

»  eût   ressemble   à    cette   autre  :  il  ipse  ageret  mimos  quos  scriptitabat. 

»  n'aurait  pas  fait  le  voyage  de  Co-  ^ed  potestas  non  solùm  si  inuitet , 

»  rxnthe  inutilement,  m  éprouve  sed  etsi  suppUcet,  cogit.    Undè  se 

•  Qu'à  tels  festins  un  auteur  comme  un  sot  LabeHus  à  Cœsare  coactum  inprolo- 

•  À  prix  d'argent  doit  pajerson  ieot.  •  go  testatWT  his  uersibus  : 

Cette  femme  faisait  en  même  temps  Nécessita* ,  cujus  cnnu  tramveni  impetum 

déshonneur  aux  lettres  et  honneur  :  Volaerant  mnlti  effagere,peaci  potnerant, 

elle   les  déshonorait  ,    puisqu'étant  Qoo  me  d«trn5it  «ne  extremis  .eiiiibas? 

11                  • .              '■.     ji^  Quem  nmu  ambitio ,  nuIU  uaqnam  Itreitio , 

auteur  eUe  menait  une  vie  de  cour-  §„uu,  Umor,  vi.  nulla ,  ndla  auctoritas 

tisane  :  et  elle  les  honorait  ,  puisque  MoTere  potuit  in  javentâ  de  stata  : 

les  savans  étaient  mieux  reçus  cnez  Ecce  io  senectS  ut  facile  labefecit  loco 

Il        ^           •        ^,.                      V • ^  Vin  eicellentis  menle  clémente  édita 

elle  sans  rien  payer,  que  les  igno-  s«bmiMaplacidibiandiloquen.oratio? 

rans  prêts  a  lui    compter  une  bonne  Etcnim  ipsi  Dtnegare  cai  nihil  potaernnt* 

somme.  Hominem  medenegare  qiiispossetpati?etc.(3). 

(4)  Lettre  XVHI ,  pag.  SgS.  C^)  ^^^«  cpu/er   quelques  traits 

(5)  £à  m^mc ,  pag.  5^.  contre  César.  ]  C'est  Macrobe   qui 

nous  l'apprend  (3).  In  ipsâ  quoque 

LABÉRIUS  (DÉCIUUS),    che—  actione  subindè  se  qua  poterat  ulcis- 

valier  romain  ,  et  poëte  ,  réussit  oebatur  inducto  habitu  S;)rri ,  qui  ve- 

1     .     i_«           1   «    r  •       1        %M*  lut  naens   cœsus  prœnpientique  se 

admirabFement  a  faire  des  Mi^  simïlUexclaniabat:       ^ 

mes.  Il  n  osa  refuser  à  Jules  Cé- 


sar de  monter  sur  le  tlieatre  pour  (0  Ausone  dit  plus  ,•  Qnod  est  potentis»imnm 

•                          j                 '«                        ■  imperaadi  genns  ,   rogabat  qui  iobere  poleral. 

jouer  une  de  ces  pièces  ,  quoique  p/tefat.  Centon.  Nupu 

cela  fût  fort  messéant  à  sa  con-  »  (')  Macrobiu»,Satnraai.  ,/»^.//,  ca;?.  r//, 

dition  et  a  son  âgp.  II  s  en  ex-  (3)  m^cnh. ,  ibidem ,  pag.  344. 


LABÉRIUS;  3 

Porrî»,QMiritMj  libertoiemp«raim«.;  (D)  Il  fui  Taillé  par  Cicéron  ce 

etpaulo  post  adjecit  :  jour-  là  ,  et  lui  reruRt  bien  le  chan- 

t     ^                    t..      .  ^«- ]  Après  que  Labërius  eut  joue  sa 

Necesse  e.l  miilto.  tuneat,  q.em >iolu  t..«nt.  pi^^C  ,  César  lui  fit  présent  d'une  ba- 

Quo  dicto  unîuersitas  populi  ad  so-  gue  ,  et  lui  donna  permission  de  se 

lum  Cœsarem  oculos  et  ora  coni^ertit ,  retirer.  Labérius  s'en  alla  chercber 

notantes  impotentiam  ejus  hâc  dica-  une  place  au  quartier  des  chevaliers  : 

citate  lapiaatam.  Le  père  Briet  n'a  mais  ils  firent  en  sorte  qu'il  n'y  en 

Sas  bien  pris  garde  à  ce  passage  :  car  trouvât  aucune.  Cicéron  ,  le  voyant 

_   suppose   que   Labérius  ne   piqua  dans  l'embarras ,  lui  dit  :  Recepissem 


fendit 

Penh  ,  Qoirite*  !  libertatem  perdimas , 
Item  et  isto 


faisait  d'une  pierre  deux  coups  ^  il  se 
moquait  de  Labérius ,  et  du  grand 
nombre  des  sénateurs   de  nouvelle 


Neeeue  est  msluM  timeat,  qoem  inahi  li-   créatioti ,  simul  et  illum  respuens ,  et 


m  novum  senatum  jocatus ,  cujus  nu.- 


(C)  César  donna  la  préférence  sur  fnerum  Cœsar  supra  f as  auxerat  (9). 
lui  a  un  autre  poêle.  ]  Voici  encore  ^ais  la  réponse  qu'on  lui  fît  le  taxait 
un  passage  de  Macrobe.  Ob  hœc  in  ^^  patelinage  (10) ,  c'est-â-dire ,  de 
Publium  uertit  favorem,  Is  .  ,  .  pro-  n'avoir  été  bon  ami  ni  de  César ,  ni 
ductus  Romœ  per  Cœsaris  ludos  om-  de  Pompée  :  Cicero  malè  audiebat 
nés  qui  tune  scripta  et  opéras  suas  tanquam  nec  Pompeio  certus  amir- 
in  scenam  locauerant  prouocavit ,  ut  <^"*  >  "*<?  Cœsari ,  sed  utriusque  adu- 
singuli  secum  positd  invicem  materid  lator  (11).  Je  remarquerai  en  passant 
pro  tempore  contenderent,  Nec  ullo  <ÇJe  Macrobe  a  confondu  les  places  des 
récusante  superat^it  omnes  ;  in  quts  çbevaliers  avec  celles  des  sénateurs  : 
et  Laberium  :  undè  Cœsar  arridens  *1  *  cru  que  les  sénateurs  s'asseyaient 
hoc  modo  pronuntiauit  :  8ur  ce  qu'on  nommait  les  quatorze 

V      M  .!.•        •.         1  u   •  1  C  bancs  (1  a),  et  il  s'est  trompe.  C'était 

FaTente  tibj  me  vicias  es,  Laberi ,«  STro  :  «       i  S*       1  "wov  i.»^***^^.  ^^  cu»»i, 

la  place  des  chevaliers  depuis  la  loi 
Statimque  Publio  palmam  et  Labe-   de  noscius  Othon. 
rio  annulum  aureum  cum  ^uingentis      Sic  libitum  vano  qui  nos  disUnxit  Othoni  («3^). 

sestertUs  dédit.  Tune  Publius  ad  La-        a!\  .ç^-  o-f,  ^'«^#  «^-  ',  '  —  '     •  ^ 
».  ,     ^         '*    r\  '    ^  ^'^/  "**  *^*'^*  "  ont  pas  ete  méprisés 

benumrecedentem  au  :qm  cum  con-  p^^  Horace  autant  que  Von  Vima- 

tendista  scnptor  hune  spectator  sub-  ^.„^.]  Rapportons  ce  que  dit  Horace  : 

leva   (5).   Labérius   quelque    temps  °       ^      '^^  n  mw»».^ 

après ,  composa  un   mime  ,  où  il  de-        ^''^  tamen  hoc  tribuent ,  dederîm  quoque  cm- 

Clara  que  les  armes  sont  journalières      Et  tAV^'J^/'"  .  -.  #  r         -     . 

1    2ljam.  •11"'  M.  *'  L.ttben  mimoj,  «f  pulcnra  poeautta  mi-' 

sur  le  théâtre  comme  adleurs  ;  et  que  rer  (14)  ;  '^ 

s'il  était  déchu  du  premier  rang,  la  ««.  :  «.^^         1         *     i    «,   ^     . 

même  disgrâce  arriverait  à  célufqui  f  À'I?!""'^  ^  "j"*  •*"  ^  P»?f  = 

luisuccé£it(6).  Mettons  ici  ces  pa-  "  5?^'^.?'  f  <"»<!»«"«  P»»  «a  La- 

roles  d'Aulu-belie  (7  )  :  C  autem  "  Wnu»  absolument ,  d  ne  censure 

Cwsamm  ita  Laberii  Àaledicentia  et  "  ?**   "*'"*  '**  ouvrage»  j  il 
arrogantia  offendebat ,  ut  acceptiores 
.  et  probatiores  sibi  esse  Publii  quàm 
Laberii  mimos  prœdicaret. 

(4)  Briet. ,  de  Poet.  lat. ,  pag.  ii. 


n'en 


(8)  Macrob. ,  lib*  II,  cap.  II I^  pag,  Sag. 
(g)  Idem^  ibidem  ^  etlib.  VII  ^  cap.  ÏII  ^ 
-MM.  58a.   ^e^es  amsi  Séoèqne,  controvers. 

■pQf^^  (  ïa;  yuod  Cieero  dixil ,  nui  aDgaste  sederefli. 

Summum  ad  gradum  cum  elaritatit  veneris,  seomma  fuit  in  C.  Cmsarem  ,  qui  in  senatum 

Consistes  iBftrè:  et  quam  descendasy  décidais.  ?«'«"»  ««'»  muUos  admittebat ,  ut  eos  quatuor- 

Concidi  ego,  cadet  qui  sequitur ,  laus  est  pu-  J'«rn  gradtu  capere  non  fassent,  Macrobiiu  , 

bliea  aatonial. ,  wo.  r //,  cap.  II 1^  pag.  58a. 

Macrobins*,  ibidem,  pag.  345.  (i3)  Jayenal. .  sat.  \U  ,  w.  iSg. 

(7;  A.  Geilias ,  Ub.  XFII,  cap.  XIV.  (14)  Horal. ,  sat.  X ,  Ub.  /,  vs.  5. 


4  LABOURLOTE. 

»  parle  que  par  comparaison.  Les  place  à  un  chevalier  romain  ;  a^.  par- 
»  mimes  de  Labërius  étaient  agréa-  ce  qu'un  farceur  fut  renvoyé  du 
»  blés  ;  mais  ce  n'étaient  pas  de  beaux  théâtre  vers  l'endroit  où  les  chevaliers 
», poèmes,  parfaits.  Aussi  n'étaient-ils  romains  s'asseyaient.  Concluez  delà 
3»  pas  faits  pour  cela.  Car  les  mimes  nécessairement  que  Labérius  ne  de- 
»  n'avaient  que  des  plaisanteries  ob-  vait  point  sa  chevalerie  à  un  bienfait 
j>  scènes.  C'est  pourquoi  Ovide  les  de  Jules  César.  Tout  ce  qu'on  peut 
»  appelle  Mimos  obscœna  jocantes  ,  dire  est  qu'il  dérogea  par  la  com- 
met leur  seul  but  était  de  faire  rire    plaisance  qu'il  eut  d'actionner  une 

lu'il  fut  réhabi- 
anneau  qu'il  en 
regardé  comme 

qu'il  fait  ici  des  mimes  de  Labé-    de  nouvelles  lettres  de  noblesse  ;  mais 
»  rius  (iS).  cela  ne  disculpe  point  M.  Moréri.  Se' 

(f)  M.  MoYéri  a  fait  quelques fau'   nèque  confirme  ce  qu'on  vient  de 
tes.  ]   I®.  Le   prénom  de  Labérius   lire  (19). 
n'est  pas  Décius ,  mais  Dëcimus.  a**.  Il      /   v  «.      t  i-     1  j-  j    -. 

survécut  SX  peu  a  Jules  César  ,  qu  il  (L,berium:)  deindi  equestri  illum  ordini  t^ddi- 
n'était  pas  nécessaire  de  dire  qu  il  tum  jtusU  ire  session  in  equesU-io  :  omnes  ita  s» 
vivait   au    temps    à'Aueuste.    3®.    Il    coarc««f«r«n«u/«»«ni«ni«mno»re«p«renl.  Sene- 

n'est  pas  vrai  qu'il  ait  reçu  des  pré-   "  »  «>«»r«»^«".  XVill,  subfin, 

sens  â'Auguste.  4;.  Et  que  Macrobe  LABOURLOTE  (ClaïjdE),  l'un 
le  dise.  5°.  11  est  faux  que  César  lait   j        1      1  •^•1 

foit  chevalier  romain.\oici  comme  /^es  plus  braves  capitaines  de  son 
parle  Labérius  dans  le  prologue  de  la  Siècle  ,  ne  fut  redevable  de  sa 
farce  qu'il  joua  par  complaisance  fortune  qu'à  son  courage  ;  car  il 
pour  cet  empereur  :  était  de  si  basse  condition  ,  qu'on 

lEreh  bis  trieenis  annis  aetis  sine  notd,  J*  ^  .»^  ^  >*i     'x    **.  t 

Eftes  RomanusLare  rgressus  ineo,  dlSpUte  CUCOfe  S  il    était  Lorram 

Domum  reveriar  mimus  (16).  q^  FraUCOmtois  (fl).  Ou  dît   qu'll 

C'est  une  preuve  invincible  au'il  était  ^yait  été  barbier  du  comte  Char- 
chevalier  romain  indépendamment  -»  •*  ik«>  ru/AN  ^  9*11* 
de  César.  Ce  qui  a  trompé  Moréri   ^^^  de  Mansfeld  (A) ,  et  ^u'il  lui 

avecplusieursautres(i7),estqueCé-  rendit  un  service- s^ale  (B).  Il 

aar,  alà  fin  de»  jeux,  donna  une  ba-  passa  par  tous  les  degrés  de  la 

gue  à  ce  farceur,  comme  nous  l'an-  milice,  lusques  à  celui  de  com- 
prend Macrobe  :  mais  il  est  aisé  de  j     i    1      x_  11 

trouver  là  même  une  preuve  de  la  mandant  des  troupes  waUonnes 

'   justice  de  ma  <;ensure.  Voici  le  pas-  au  service  du  roi  d  Espagne  {b). 

sage  tout  entiet  :  Beindè  cian  Labe-  H  y  avait  plus   de  bonheur  que 

riusinfineludorumannulohonaratus  Reconduite  dans  son  fait  (C); 
a  Cœsare  euestieio  m  quatuordecim  .         ...  ,  «xi 

ad  spectandumtransut,  uiolato  or-  ««'  ]^^^^  ^^  «^  s  engageait  plus 

dine  ,  et  ciim  detrectatus  est  eques  Volontiers  à  une  entreprise  ,  que 

Romanus  ,  et  cum  mimus  renùssus ,  lorsqu'elle   était   fort    périlleuse 

mt  Cicero  prœtereunti  Laherio  et  se-  (^^    |]  f^^  y^^^^  ^^  diverses  OCCa- 

mie  quœrenti  ,   recepissem  te,    nisi  \,'^ ,^^       _^ ^_     .,  .^^    ^     , 


>  r\  «V    •       ■.  n  w»         (<»)  y^ojet  la  remarque  (A), 

j:i5)^aci€r,  Uenurqoei  rar  Honce.  lom.  VI,        ^^^  p^^^  Lotharingus]  tirtutis  suœ  suf^ 

^  f'B.\2i  _JL-      C.        1    l't    rr  vwr   fragHs  ex  gregorio  miliU  Dtr  otiutes  miU" 

(x6)M.cnA.as.  SaluniJ..  hh.  Il,  cap.  VII,  •^^'^^j^^^ri^gradiui aàtribunatumei-ec- 
ûn)  Jules  Cr'sar  Valait  si  fort  goût/ qu'il  le    *f'  ^aUones  aliçuot  annosmagnâ  cumjau.. 

fit  chevalier.  Dâcitr,  Remarques  sur  Borace  ,    rfe  gti^errwwl.  Angelu»  Gallucciua  ,  de  BcUo 

tom.  VI,  pag.  607.  belgico,  lib^  XIII,  pag.  m.  35. 

(i«)  Macrobitts,  Salarnal. ,  Ub,  II,  cap.  III,        (c)  Vojn  Strada,  rfec.  II,  lib.  VIII,  pag, 

^ag^  390.  ,  5i3« 
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faissdt  travailler  à  un  retranche—  savait  de  bons  remèdes  pour  Us  btes- 

ment  entre  Bruges  et  le  fort  Isa-  î'*'*'  '  /«f  ^  î"«,  «'^?'^ .  «*,'«'  ^*"^«  ^»« 
I.11T1        «u  j  «.^^  cuno^efe  et  la  chante ,  et  non  pas 


pes 

les  terres  de  l'empire ,  Tan  i5o8  ^^contrescarpes  du  fort  d!  Isabelle, 

/c*\    Ti  1   '  Al     ir*\  «^  au u  avait  rafratcfu  et  envitaiUe ,  il 

(F).  Il  laissa  un  fils  (G)  ,  qm  se  Jjoute  :  regritté  de  l'archiduc  et  de 

fît  dominicain  ,  et   une  fille  qui  ses  supérieurs,  non  de  ses  compa^ 

épousa  Robert  de  Celles ,  baron  gnons  qui,  outrés  d^enwie,  ne  pou- 

de  Foi ,  au  pays  de  Liëge  proche  ^Jfi^^J^^PPorler  que  la  vertu  eût  fait 

j    jv.    '    .  ,*,.•'  o    *  .  a  un  barbier  de  valaee  un  coloneL 

de  Ihnant  (rf).  (B)....  Et  qu'U  lui  rendit  un  service 

Éj\Tra- ^  '    j  r     fj     4  11-    .  ■  «/fnafe'.l  II  le  tira  de  rembarras  d*un 

méeVani6^,pag.76^.  '^  très-fâcheux  mariage.  Un  auteur  qpe 

^  j  ai  cite  n  en  Yeut  nen  croire.  Voici 

(A)  On  dit  qu'a  avait  été  barbier  ««î  paroles  :  «  On  dit  qu'U  gagna  les 

du  comte    Charles  de   Mansfeld,  ]  »  bonnes  grâces  de  Mansfeld  par  le 

Bongars  l'assure  dans  une  lettre  ëcrite  "  délivrer  de  sa  femme  incommode  ;. 

à  Camërarins ,  le  6  d'août  i5g6 ,  en  »  ™^8  je  ii'en  crois  rien  :   il  était 

lui  mandant  des  nouvelles  dti  siëge.  '*  '^'^^P  honnête  homme  nour  faire  un 

de  Hulsl.  Quelques-uns,  dit-il  (i) ,  *«F°?.P  *i^^\*^?  (^-  .^  Caution  serait 
écrivent  qu 
cethommci 


parson ^ — w.w,^.>  *•   /  <i   •                             -    • 

baibier  de  ce  comte  Charles  de  Mans-  "^«  ^e  cet  écrivain  pourrait  être  mal 

feld qui  mourut  en  Hongrie,  Le  cardi'  fondée,  est  que  Grotius  a   désigné 

nalseseruaitprincipalementdelahar-  cette  action;  marque  évidente  qu'il 

diesse  d&  ce  Labourîote  et  du  conseil  ^^  jugeait  pas  que  le  bruit  qui  en 

de  Rone  (3).  Celui  qui  a  publié,   en  «ourait  fût  vain.  Rapportons  ses  pa- 

1693 ,  rilistoire  dé  rarchiduc  Albert,  rôles  j  elles  en  valent  la  peine  ;  on  y 

n'avoue  pas  que  Labourlote  ait  été  apprend  le  mérite  du  défunt,  avec 

barbier;  mais  il  ne  dit  rien  qui  puisse  quelques  circonstances  bien   cxpri- 

Srouver  le  contraire.  Sa  naissance ,  ™^es.  Hue  (7)   auoque  se  Claudius 

it-il  (4) ,  tient  de  celle  des  grands  ^^rlota  transtulerat  ,  bonamque  et 

hommes,  qui  sont  souvent  douteuses,  extremam  navavit  operam;  traiectus 

La  Lorraine  se  l'attribue,  la  Bourgo-  globo  vir  nobilis  audaciœ ,  Lotharinr 

gnelalui  dispute.  Le  nom  de  Claude  8^  o'^">  curandis  olrni  tmlnerihus 

favorise  les  Bourguignons.  D'oïl  qu'il  J«'«'»  toleraverat  :    mox  perfacinus 

soit,  il  est  certain  quil  nous  est  venu  na^  konestum  conciliatus  Mansfel- 

*  de  bon  lieu.  Le  grand  nombre  ^enne-  dio  ferebatur  ,   dictus  uxorem    ejus 

nus  qu'il  a  eus  sont  des  convictions  de  sustulisse  :  sed  nactus  honores,  ita  se 

sonmérite extraordinaire. lafoudre de  gesserat ,  ut  mereH  majora  semper 

tenviepasseUsbuissons.etelles'attar  judicantur ,  quo  mors  ejus  nec  luctu 

cfte  aux  hauteurs.  Ils  disent  qu'il  était  «^"«  ^^^em ,  nec  apud  ipsius  novitati 

debasseextraction,etqu'^aavaUmanié  ^nvidèntes gaudio  canut  (8). 

le  rasoir  et  la  lancette  avant  de  ma-  (C)  Il  f  avait  ptus  de  bonheur  que 

mer  l'épée  et  la  pique-,  mais  ceux  qui  de  conduite  dans  son  fait.  ]  Voici  ce 

sont  exempts  de  passion  en  parlent  qu'en  dit  le  père  Gallucci  (9)  :  Ani- 

autrement.   Ils  disent  qu'en  effet  il  mosus  magis  quhm  cautus ,  accersere 

sœpè  non  expectare  mortem  visus  est- 

(0  liCttrei  de  Bongara  ,  pag.  4g3  ,  étUt.  de  la 

BajrexS^,  (5)  Hwtoire  nnîTcrieDe,  tom.   111,  Up.   V* 

(»)  Cela  n*£uùi  pat  9rai.  Voyet  cirdessous  la  ehap,  XIX^  pag.  7iq. 

remarque  (E),  (6)  Hiitoir«  de  iWcliidac  Albert»  Uv,  IV ^ 

(3)  Cest  ainsi  qu'il  faut  traduire  le  .Rosnii  pag.  964. 

coofîljo  de  Bongars,  et  non  pntàn  Rosni ,  eom-  (7)  Cest'h-direy  au  fort  d*I scelle» 

me  on  a  fait  dans  ta  version  de  .tes  Lettres.  (S)  Grotiui ,  Bistoriaroof  de  ^ebva    befgicia 

(4)  Histoit«  de   rarchiduc  Albert,   liv.  IF,  lib.  IX,  ad  ann.  1600,  pag.  m.  679. 

pag,  963.  (9)  De  Belle  belgico,  Ub,  XI II,  pag.  m.  35. 
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)>  été  assuré  de  la  victoire.  C'était  à  temps-là  toutes  les  nouvelles  dësavan» 
M  lui  qu^on  confiait  les  coups  de  main,  tageuses  à  TEspagne  étaient  crues  aus- 
M  Ceux  qui  n'aimaient  pas  qu'on  les  si  aisément  qu'aujourd'hui  (i 4)  celles 
»  hasardât  tant ,  ou  qui  se  vovaient  qui  sont  désavantageuses  à  la  France. 
»  éclipsés  de  ses  succès  ,  le  traitaient  (£}  Il  fut  tué,.,  le  ^^  juillet  1600.] 
»,  de  téméraire  heureux  (10).  »  L'auteur  de  l'Histoire  de  l'archiduc 


de  Hulst,  la  même  année  ;  à  la  ha-  marque  le  ^4  ^^  juillet.  Cette  épita- 

taille  de  Nieuport,  l'an  1600.  Voyez  phe  sert  à  l'histoire  de  cehrave  nom' 

le  père  Gallucci  (i  i)  :  je  crois  qu'il  se  me  :  elle  mérite  donc  d'être  copiée  ici. 

trompe  a  l'égard  de  la  dernière  hles-  <*  Il  est  enterré  à  Lopogne ,  dans  une 

sure  :  je  n'ai  point  vu  d'autre  histo-  »  tombe  relevée  sous  cette  épitaphe  : 

rien  qui  en  parle  ;  et  d'ailleurs  ils  di-  »  Icigîtnobleetillu8treseigneur,mes- 

sent  tous  que  Labourlote  ,  peu  de  »  sire  Claude  Labourlote,  chevalier , 

jours  après  la  bataille,  condxiisit  à  »  et  du  conseil  de  guerre  du  roi,  colo- 

Meuport  un   secours  considérable ,  »  nel  de  douze  compagnies  Luxem- 

qui  contribua  beaucoup  à  faire  lever  »  bourgeoises ,  seigneur  de  Bemstein, 

le  siège  que  le  prince  Maurice  avait  »  de  Boncour ,  de  la  Vallée ,  de  Lo- 

mis  devant  cette  place.  Quant  à  la  m  posne  et  de  Basi.  Il  fut  tué  au  fort 

blessure  de  Hulst,  elle  ne  fut   pas  »  Isabelle,  prés d'Ostende,  le a4j*^^^'' 

mortelle  comme  Bongars  l'a  préten-  »  let  de  l'an  1600  (1 5).  »  Je  ne  pense 

du.  Ce  que  j'ai  cité  de  lui  dans  la  pre-  pas  que  cet  auteur  ait  été  un  bon  co- 

miére  remarque  fut  écrit  le  6  d'août  piste;  car  pour  rapporter  fidèlement 

1Ç96  :  il  n'était  point  désabusé  vingt  une  épitaphe ,  il  ne  faut  pas  y  chan- 


(12).  Voua  comment  les  mi-  avertir  que  l'on  n'en  rapporte  que 
nistres  mêmes  des  princes  sont  sujets  substance.  Voici  l'épitapne  telle  que 
à  débiter  de  fausses  nouvelles,  et  à  M.  le  baron  le  Roi  la  donne  <i6)  ;  je 
n'eri  savoir  pas  promptement  la  faus-  crois  qu'elle  ne  diffère  presque  en  rien 
seté.  Ils  devraient  être  plus  circon-  àeVorigiaal.Icygist  noble  et  illustre 
spects  la-dessus  que  ne  Tétait  celui  seigneur  messire  Glaude  de  Labour- 
dont  je  parle ,  de  qui  d'ailleurs  la  ca-  lotte  ,  cheualier  et  du  conseille  de 
pacité  mérite  beaucoup  d'éloges.  Mais  euerre,  colonel  de  douze  compagnies 
quand  on  le  suit  de  près ,  on  ne  sau-  luxembourgeoises ,  seigneur  de  Ber- 
rait  s'empêcher  de  dire  qu'il  croyait  lestein,  seigneur  de  Boncour,  la  Val- 


preuve  tirée  de  la  même  lettre  où  il    Dieu  pour  son  âme. 

assura  que  Labourlote    était   mort:       (F)  il  eut....  part  aux  actions  bar- 

P^ous  aurez  apparemment  de  la  joie  bares  que  les  troupes  de  VAmirante 


gnols  ne  ueulent  point  receuoir  son  delhorreur  a  ceux  qui 

Jils  pour  roi  y  comme  étant  né  d'un  les  histoires.  Lisez  la  description  que 

mariage   incestueux.    Rideas  etiam  d'Aubigné  en  a  faite  en  peu  de  mots, 

ciim  intelliges  regem  Hisp.  mortuum,  dans  le  chapitre  XIX  du  Y",  livre  de 

(10)  Histoire  de  Tarcliidac  Albert,  pag.  364.         (i3)  Idem,  ibidem^  p^g.  %i. 

(11)  In  HistoriS  Belli  belgici.  (i4)  On  écrit  ceci  Van  i6g5. 

(13)  Burlofn  post    Rasnium  ex    vulneribus       (i5)  Histoire  de  l'archidoc  Albert,  ;;a^.  3(>4' 
obiil.  Bongarsii    Epist. ,  pag.  Soc^'/dit,  de  la       (16)  In  Topographiâ  Gallo-Brabanliae ,  impri- 
/To^f,  1695.  mée  à  jimsterdam,  i6q3^  in-folio  f  pag. ';^. 
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son  troisième  volume.  Quelques  sei-  sût  (C).  L'amitié  cTune  oie  pour 

^neurs  disant  à  Labourhte ,  ^iouUi'  i^j    f^    fo^^  singulière   (D).     Il 
t-il  {\n)t  que  l  empereur  et  les  princes  .    •■  i**  .  ^    '      . 

fl//eii.iiii*enî«rna/«ie«t*foie^o«*.  mourut  de  paralysie  pour  avoir 

trages ,  il  montra  une  uaohe ,  disant  :  trop  bu   (£).   Ce  que   Numëoius 

autant  que  cette  bête.  Notez  que  l'A-  raconte  de  lui  a  tout  l'air  d'une 

mirante  qui  commandait  ces  troupes  plaisanterie    fabuleuse  (F).    M. 

était  le  même  François  de  Mendoae  4r      »  •     /*  •.  i      e  .  « 

dont  j'ai  parlé  ci-diisns  (i8).  Moreri  a  fait  de»  fautes  très-gros- 

(G)  Il  laissa  unfils.^  Je  redresse  siëres  (G).  La  différence  que  le 

ici  mon  auteur;  il  devait  dire  que  La-  përc  Rapin  trouve  entre  Arcési- 

bourlote  laissa  deux  fils,  Ernest  et  f^g  ^^  ^^^^^  ^^^  U^^  il,^. 

trancois.  Celui-lafut  seieneurde  Lo-      .  *      «y.,  ..       \*.   -a  f    ^ 

pogni,  et  mourut  sans  postérité  :  ce-  «/on.  La  philosophie,  dit-il  {g)  , 

lai-ci  fut  moine  j  ainsi  la  succession  devint  i/}^U/><e  sous  celui-là,  et 

de  leur  père  fut  pourleur  sœur.  Voyez  conirananie  SOUS  celui-ci.  Il  est 

la  Topographie  du  Brabant  wallon  certain  que  jamais   elle   ne  fut 

plus  contrariante  que  sous  Arcé- 

{ti)Ciuu£on(€^  de  l'artieU  Gmkaom  y It,  Sllas. 
tom.  Fil,  paç.  a5>.         , .    ^  ,,    „    .     ..  (g-)  Rapin  ,  Rëflexioiu  sur  la  philosophie  , 

T  A^VTM?       i.'i  i.  (A)  Quelques-uns  prétendent  au  il 

LACYDE ,  philosophe  grec  na-  ^^\  ^J^  ^^/  ^^  ^j.^  ^^  ^^^  y^^_ 

llf  de  Cyrene,  fut  disciple  d  Arce-  tre;  mais  je  crois  qu'Us  se  trompent,^ 

silasetson  successeur  dans  l'acadé-  Diogène  laérce  assure  qu^Arcésilas 


trompent  (A).  Il  se  trouva  pau—    cesilas  primus  mediam  ijn*exit  acade- 

~   (i) Afltxu/^c  tç*!?  ô  tjÏc   ff*Ç 


avait  fort  bonne  grâce  dans  ses  assure  que  Lacyde  retint  la  me'thode 

discours  (by  II  enseigna  dans  un  fArcésilas    et  que  Caraéade  fut  ce- 

•     -i-    /  X       >âA*  1            •  j    Tfc  luiaulla  reforma.  Cujus  (Arcesuœ) 

jardm  (c)  ^u  Attalus,  roi  de  Per-  ^,^.„'J^  ^^^  admodum  probata  ratio,.. 

game,  avait  fait  faire  (B).  Il  ré-  ptxyximè  à  Lacyde  solo  betenta  est  : 

pondit  à  ce  prince  qui  le    man-  post  autem  conficla  à  Cameade  oui 

daità  sa  cour,   qu'il  fallait  re-  estquartusah'Arcesild{^).l.ii  plu- 

1        1      1    •       1                    «^1  part   des  auteurs    conviennent    que 

garder  de   loin   le   portrait   des  taméade  a  été  le  fondateur  de  la 

rois  {d).   Il   régenta  la  philoso**^  troisième    académie.    Ils   supposent 

phie  vingt-six  ans  (e) ,  et  se  dé-  donc  que  Lacyde  s'attacha  sans  inno- 

mit  de  sa  charge  en  faveur  de  J?*^^»  i*"^  hypothèses  d'Arcésilas. 

1         ,            ,     S        /  /.v    Ti  •     •  Voyez  la  remarque  (A)  de  larticle 

deux  de  ses  écoliers  (/).  Il  imi-  Carnéade. 

tait  son  maître  dans  une  chose  (  B  )  //  enseigna  dans  un  jaixlin 

louable ,  c'est  qu'il  aimait  à  faire  qu  Attalus,   roi  de  Pergame  ,  auait 

du  bien  sans  se  soucier  qu'on  le  /'"f/^^^jl  ^  X'"'  ^***'^^  Til'^l^*' 

(a)  Diog.  Laërt. ,  lib.  IVy  num,  5g.  M7rt»    ùvl  'ATT*\ot/  to5  ^Anhion.    «.ctt 

91  (fr  \^^^Â      .  I>  J.  M    ■  (0  Dion.  Liërt. ,  lib.  /r,  num.  a8.  Vo^ez-le 

(c)  //  étaa  situe  dans  V Académie.  JJ.  j„  f  roœmîo .  num.  14. 

(d)  Diog.  Laërt. ,  lib.  /K,  num.  00.  (,)  fdem^  ibid.,  num.  Sg.  KojPi'le  atusi  in 
{e)  Idem. ,  ibid. ,  num.  61.  Proœm. ,  num.  14. 

(/)  Idem  ,  ibid. ,  num.  60.  (3)  Cicero  ,  Acadcm.  Quiest.  ,  lib.  IV ^  c.  VI. 
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AflUcvAiev  ie^  Av<rov  v'^oonyoptvfro.  Ia-  non  in  publico  ,  non  in  batneis  ,  non 
cj^des  igitur  in  Acadetnid  scholam  noctu,  non  interdiu  digressus  (to). 
habebat  in  horto  qiiem  Attalus  rex    Quand  elle  fut  morte ,  Lacyde  lui  fit 

fiericurai^eratf  Lacydiuniqueabipso  des   funérailles    aussi     magnifiques 

appellatus  est  Œ),  $i  vous  joignez  à  ique   si  elle  eût  été  son  fils  ou  son 

cela  l'envie  qu'il  eut  d'avoir  Lacjrde  frère  (tt). 

à  sa  cour  ,  vous  comprendrez  claire-  (£)  //  mourut  de  paralysie  pour 

ment  qu'il  aimait  la  philosoj)hie.  M.  auoir  trop   fru.}  'H   rtXMuri  J^  ttvvS 

Ménage  s'est  fort  abusé  ici  :  il  appli-  ^«pttxt/nc  f»  froKvironetç.,  Morluus  est 

que  (5)  à  cet  Attalus  ce  que  Plutarque  autem  exparafysi  quant  ex  immodicd 

(6)  et  Justin  (7)  disent  de  l'attacne-  potione  contraxerat{ii),  AÛiétiéeixd) 

ment  d'un  autre  Attalus  à  l'agricul-  conte  que  Lacyde  et  un  autre  philo- 

ture.  Cette  confusion  chronologique  sophe,  nomm /Timon,  furent  convies 

est  un  peu  étrange.  pour  deux  jours  à  un  festin ,  et  que 

(C)  //  aimait  a  faire  du  Uen  sans  s'accommodant   à   l'humeur   de    la 

se  soucier  qu'on  le  sût,  \  C'était  l'une  compagnie ,  ils  burent  copieusement, 

des    bonnes    qualités    d'Arcésilas  ,  Lacyde  quitta  la  partie  le  premier 

comme  ou  l'a  vu  dans  la  remarque  jour ,  et  il  se  retira  dès  qu'il  sentit 

(I)  de  son  article.  Voyons  un  récit  de  qu'il  en  tenait.  Timon  le  voyant  par - 

Plutarque  (8).  Pource  qu'en  la  phi-  f^r  cria  victoire;  mais  le  lendemain 

losophie  les  enfans  naissent  senufla-  il  succomba  le  premier  :  il  ne  put 

blés  à  leurs  parons^  Lacyde  ^  un  des  vider  la  coupe  qu  on  lui  avait  portée. 

disciples  (9)  de  Arcesilàus ,  assistait  I^acyde  lui  rendit  le  change.  Voilà 

en  jugement  auec  plusieurs  autres  à  qui  est  bien  vilain.  Des  philosophes 

Un  sien  ami  nommé  Cephisocrates  ,  ne  devraient  jamais   disputer  pour 

accusé  de  crime  de  lasse  majesté  :  en  une  telle  victoire  :  non-seulement  il 

plaidant  laquelle  cause  l'accusateur  est  blâmable  de  la  remporter ,  mais 

requit  qu' il  eust  h  exhiber  son  anneau,  aussi  d'y  asjiirer  ;  et  quoique  l'igno- 

lequel  il  ai^oit  tout  bellement  laissé  minie  du  vainc^ueur  soit  de  droit  plus 

tomber  a  terre  :  dequoi  Lacydes  s'es-  grande  que  l'ignominie  du  vaincu  , 

tant  apperceu,  mit  aussi  tost  le  pied  celui-ci  ne  laisse  pas  de  mériter  une 

dessus,  et  le  cacha ,  pource  que  toute  flétrissure.  Combien  de  philosophes 

lapreui^e  du  fait  dont  il  estait  ques-  chrétiens,  combien  même  detheolo- 

tion  dependoit  de  cet  anneau.  Après  giens ,  ont  imité  Timon  et  Lacyde  ! 

la  sentence  donnée  Cephisocrates  ah-  (F)    Ce  que  Numcnius  raconte...  a 

sous  h  pur  et  a  plein  ,  alla  remercier  tout  F  air  dune  plaisanterie.  1  Voici 

et  carresser  les  juges   de  la  bonne  le  précis  de  sa  narration  (1 4)  :  Lacyde 

justice  que  ils  lui  at^oyent  faite  :  entre  faisait  paraître  beaucoup  de  mesqui* 

lesquels  il  y  en  eut  un  qui  auoit  veu  nerie  dans  son  ménage  ;  il  ne  naît 

le  fait  ,   qui   lui  dit  ,  remerciez-en  rien  à  ses  valets;   le  lieu  (i5)  où  îl 

Lacydes  :  et  lui  conta  comme  le  cas  enfermait  ses  provisions  leur  était 

estoit  allé ,  sans  que  Lacydes  en  eust  inaccessible  ;  il  y  mettait  lui-même  , 

dit  mot  a  personne.  et  il  en  tirait  lui-même  ce  qu'il  fallait» 

(D)  L'amitié  d'une  oie  pour  lui  fut  ®t  jamais  il  ne  le  laissait  ouvert  :  mais 

fort  singulière.]  Elle  le  suivait  par-  pour  n'être  pas  embarrassé  de  la  clef, 

tout ,  dans  la  maison  et  dehors  ,  de  *1  ^^  mettait  dans  un  trou  (16)  qu'il 

nuit  et  de  jour.  Lisez  ces  paroles  de  cachetait  ,    et  après  cela  il  faisait 
Pline  :  potest  et  sapientiœ  uideri  in- 

tellectus  his  (  anseribus  )  esse,  Ita  J"î  "*^'^\'?:î' «7^' îî//''^*-21u4'*- 

v.^».^.     .    *    *         Ji        '           T         j-  rojre»  aussi  Atbenie^  lib.  Xi  il,  pag.  606. 

cornes  perpétua     adJiœsisse    Lacydi  („)  ^u,„. ,  ,^.  r//.  Hi.i.  AoûLl.  c«p. 

philosopha  dicitur  ,  nusquam  ab  ea  ,  XLI. 

(la)  Diog.  Lacrt.  ,  Ub.  iVy  num.  6i. 

(4)  Diog.  Laërt. ,  Uh.  IF^  num,  60.  (Î3)  Athen. ,  lib.  X,  cap,  X,  pag.  438. 

(/!)  Menag. ,  in  Diog.  Laërt. ,  I. /^,  nom.  60.  Ci4)   N^araenius,    apud  Easebiam,    Prcpar. 

(6)  Platarch.,  ûi  Demetrio.  Erangel.,  Ub.  XI y,  cap.  Vil^  pag,  734  «« 

(7)  Juslin.,  lib.  XXXVI,  sequent. 

(8)  Plaurchof ,  d«  Diicrim.  AdaUl.  «t  Amici,  (>^)  '^^  rei/Atiof  ,  penut. 

pag.  63  :  /'«  me  ttn  de  la  version  tCAmjot.  (16)  Je  ne  m'aUaehe  pas  au  grée ,  oii  ilf  a 

(q)  PlnUraufl  venait  de  rapporter  un  bienfait  *f(  Ti  Jtoîxov  <ype(^4f(«tTf7ov  ,  eayk  quSdam  in 

caché  d'Arcéailas.  arculi. 
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tomber  son  '  cachet  dans  la  dépense   soatenaient  quHh  n'araient  rien  de- 
(i^)  par  le  trou  de  la  serrure.   Ses   cacheté ,  et  qu*il  arait  oublié  d^ap- 


Tslets  ayant  d^conTert  cela ,  le  trom-  poser  son  sceau.  Il  leur  étalait  de 

pérent  tout  à  leur  aise  :  il  leur  fut  grands  discours  pour  leur  faire  Toir 

mci]e  dWoir  la  clef ,  et  ae  la  remet*  qn^il  se  souvenait  exactement  d^ayoir 

tre  où  il  Payait  mise ,  et  de  cacheter  cacheté ,  et  il  passait  même  jnsques  au 

le  trou  :  ils  burent ,  ils  mangèrent  ,  serment.  Vous  voulez  vous  divertir , 

ils  dérobèrent  tout  ce  que  bon  leur  répondaient  -  ils  ,  et   vous    moquer 

sembla ,  non  sans  se  moquer  de  lui.  de  notre  simplicité.   Un  philosophe 

Il  s^aperçut  de  som  côté  fort  aisément  comme  vous  n^a  point  d  opinions  , 

de  la  diminution  de  son  vin  et  de  ni  de  mémoire  ;  car  vous  souteniez 

ses  denrées:  et,  ne  sachant  â  qui  s'en  Tautre  jour  en  notre  jHrésence  que 

S  rendre ,  il  se  souvint  dWoir   ouï  la   mémoire  est  une  opinion.  Il  les  * 

ire  qu^Arcésilas  enseignait  que  nos  réfuta  par  des  raisons  difTérentes  de 

seiis  ni  notre  raison  ne  comprennent  celles  des  académiciens  ;  mais  ils  re- 

rien  ;  et  il  attribua  le  vide  de  ses  coururent  à  un  stoïque  qui  leur  ap> 

bouteOles   et  de  ses  paniers  à  cette  prit  à  répliquer  à  leur  mattre  ,  et  à 

incomprehensibilité.  Voila  sous  quels  éluder  toutes  ses  preuves  par  le  doone 

auspices  il  se  mit  à  philosopher,  dans  de  rincompréhensibilite  ,   ce  qu^ils 

Fécole  d'Arcésilas  ,    contre  la  certi-  ne   faisaient  pas  sans  bien  des  plai- 

tude  des  connaissances  humaines#Il  sauteries.  Le  pis  fut  quHls  continué- 

se  servit  même  de  cette  expérience  rent  à  piller  les  provisions ,  et  que 

domestique ,  pour  prouver  qu'il  avait  Lacyde  voyait  disparaître  ses  meubles 

raison  de  suspendre  en  toutes  choses  de  jour  en  jour.  Il  se  trouva   bien 

son  jugement..  Je   ne  vous  allègue  embarrassé  :  ses  principes  ,  au  lieu 

point  un  ouï-dire,- représenta-t-ilun  de  lui  être  favorables,  lui  étaient 

jour  gravement  à  quelqu'un  de  ses  contraires  j  et  il  fallut  qu'il  se  con- 

amis^^  je  sais  par  moi-même  ce  que  duisît    comme    le   peuple.  Tout   le 

je  vab  vous  conter  :  j'en  puis  parler  voisinage  fut  rempli  de  ses  clameurs, 

sans  aucun  doute.   Là-dessus  il  lui  et  de  ses  plaintes;  il  protesta  partons 

narra  d'un  bouta  l'autre  l'aventure  les  dieuxet  par  toutes  les  déesses  qu'il 

de  son  garde-manger.  Zenon,  conti-  était  volé  (i8)  :  enfin  il  prit  le  parti 


N'ai-i 
tontes 
cacheté 

propres  mains ,  je  ne  revois  plus  dans  t>attaient  de  ses  propres  armes.  Voici 
ma  dépense  ce  que  j'y  avais  laissé  ? 

jy  retroure  seulement  mon  cachet ,  (jg)  n«9»y  lîc  rd/Anx^^Q^ ,  towc  ^iito- 
et  cela  ne  me  permet  pas  de  croire  ^aç  witpayny  xtu  roZç  Qtoùr  koÙ  Iw  Uùy 
que  l'on  me  vole.  Ce  fut  à  cet  endroit-  ka)  4>tt/  ^fS,  xa»  y»  tovc  0fO(/c ,  xeà  ¥» 
la  que  son  ami  ne  put  plus  se  retenir  j  ràç  0*Àç  ,  akkùu  ts  oa-ett  iv  Àmç-Ut  Rivo- 
li Ût  des  éclats  de  rire  si  grands  et  si  ^ovovjuIvmv  %la-tv  oLn-tX^^*  mç'uç^  rcturA 
redoublés,  que  le  philosophe  s'aper-  ^r/vr*  txl^iTO  0ùh  xa»  d^to^iç-if.  Jnops 
eut  de  sa  bévue  ,  et  prit  la  résolution  eontilU  vicînot  inclamaré ,  apotUare  deot  :  stf 

de  garder  mieux  son  cachet.  Ses  valets  v}  **»  '"»*'»  prohfaeinus  indigmtm ,  per  deos 

__  „K_       •         .         •    .                •            M.       *Ê.  deasgue  omnes  ineeminare  ^  ac  calera  id  genui 

ne  sen  mirent  point  en  peine;  et  soit  arg^,nla,  quœ  homini grauioribus  in  qJrelU, 

({U  lis  eussent    appns    des    stoïciens  ,  nhifidem  n^n  impelral ,  sine  arte  natura  suppe* 

OÙ  d'ailleurs  ,^  disputer  contre  lui  <*»*«*•  Ç«*«  quidem  omnia  magno  clamore  de- 

ikdéçachetèrertsa  clef  sans  se  sou-  l'::'^AaZ'^Z:^Zl'^''^«^^n;S:fZ 
cier  de  la  remettre  sous  un  pareil  p»r.  e^angel. ,  Hb.  XI F^  cap.  VI I^  p.  736,  H. 
scellé.  Ils  en  remettaient  un  autre  ,  (19) Oi»oc/poç»iv4>ixocTowTflt/*i/oï/9rf ouat- 
ât, quelquefois  même  ils  n'en  remet-  ôi|yu«VOC.  Domi  diinceps  harebat  perpétua  ,  ae 
*^^t  aucun.    Il    se  fâchait  quand  il  procelîm  sua  foribus assidthat.  Mcm,  ibirlem. 

▼o/ait  leur  friponnerie  ;  mais  ils  lui  c^ue  traduction  me  semble  ««/'^»«  ^««  ""f 

'                        *                     '  de  M.  Rabniuf,  dans  ses  notes  sur  ViOgene 

^  Laêrce,  pag.  533.  S«mp«r  unicnm  ceU«  peav»- 

(ij)  To  TAfAiTov  ,  penus.  ri«  custoaem  domi  relirait. 
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qu«Uefut  l'issue  de  cette  affaire.  Vou-  la  fondation  d'une  académie  par  La— 
lajojt  se  délivrer  une  fois  pour  toutes  cyde.  3®.  Il  ne  fallait  point  mettre  sa 
de  la  peine  insupportable  où  il  se    mort  à  la  quatrième  année  de  la  36* 


manière  dans  les  écoles  y  et  nous  vi*  imprimeurs    avaient   omis   quelque 

Yons  d'une  autre  dans  les  maisons,  chose  au  premier  calcul,  ils n  eussent 

Ov/fv  /i  «îcoc/diy,  »^ix«v,  c^ii/^/utvof  point  erre  au  second  avec  la  justesse 

oTto  0^^ov  AÙrS  ?p;^tTfltf,  d7rtKA>.ù-^tt-  qui  se  trouve  ici.  "Il  faut  donc  être 

To.  "AxxAif ,  Ï^M ,  TAurA ,  1»  ^fliîtf^c  y  M  assuré  qu'ils  otit  suivi  la  copie.   Or 

rtuç  SiàLroiCùuç  xaytrau  njMi/ ,  axx»(  Ji  que  peut -on  faire  de  plus  absurde , 

^SjuLtv,  Kerum  ubi  nihU  agit ,  secum  que  de^remarquer  qu'Arcésilas  a  vécu 

ipse  cogiians  ^  quo  sua  swi  versutia  la  lâo*.  olympiade^  et  que  Laeyde^ 

recideret  :  tandem  unimi  sensumpa^  son  disciple ,  est  mort  la  dernière 

làm  ac  sinefuâo  aperiens  ,  nimirum ,  année  de  la  34".  olympiade  (aa)  ?  4*** 

inquit ,  famuli ,  aliter  hœc  in  schold  Quand  même  on  eût  mis  sa  mort  à 

disputamus,  aliter  iduimus  (ao).  Fan  4  ^^  l'olympiade  134)  on  n'eût 

Ce  conte  est  joli,  et  il  eût  pupren-  pas  laissé  de  se  tromper  ,  car  il  ne 

dre  entre  les  mains  de  M.  de  la  Fon-  mourut  qu'environ  la  i*.  année  de  la 

taine  une  forme  tout-à-feiit  divertis-  i^«.   En  voici  la  preuve  :  Biogène 

santé  ^  mais  qui  ne  voit  qu'on  l'a  forgé  Laërce  remarque  que  Lacyde  ayant 

a  plaisir  par  une  fraude  pieuse  des  commencé  d'être  le  chef  de  l'acadé-' 

stoïciens  ?  Cette  méthode  est  de  tous  mie  ,  la  \^.  année  de  la  t34'.  olym- 


et  la  personne  de  ses  adversaires;  Xtu  friîc  TfTdîpTtic  xai  rpidxoç'MC  ^ett 
et  afin  d'en  venir  à  bout ,  on  suppose  î  xatoç'iIc 'Oxi//U9r»0i(f^c,  tmc  9-;i:oxmc  à^n- 
mille  fables ,  pour  peu  qu'on  trouve  yna-afjL^fùç  %^  vm  toTc  iixo^iv  Ïtn.  Obiit 
un  prétexte  d  outrer  malicieusement  autem  ckm  scnolam  adnfinistrare  cœ- 
les  conséquences  de  leurs  opinions,  pisset  quarto  anno  centesimas  trige- 
On  a  suivi  cette  passion  avec  tant  simœ  quartœ  olympiadis ,  uiginti  fex 
d'aveuglement  contre  les  pyrrho~  annis  in  schold  consumptis  (a3).  5^. 
niens,  qu'on  a  mis  à  part  non-seule-  C'est  une  absurdité  que  de  trouver 
ment  la  bonne  foi  ,  mais  aussi  la  dans  ces  paroles  que  Lacyde  com.- 
▼raisemblance ;  car  ils  n'ont  jamais  mencait  h  se  mettre  en  réputation.., 
nié  que  pour  les  usages  de  la  vie  bu-  après  avoir  enseigné  uingt-six  ans 
maine ,  il  ne  fallût  se  conduire  par  (24}*  6^*  H  ^^  serait  guère  raisonna- 
le  témoignage  des  seus.  Ils  ont  seule- 
ment nié  qu'il  fût  certain  que  la 
nature  absolue  des  .objets  est  tpute 
tellequ'elle  paraît.  Notez  que  Diogéne  court  risque  ordinairement  parlant 
Laërce  (31)  s'est  contenté  d'observer  de  mourir  sans  réputation, 
aue  notre  Lacyde  ,  ayant  cacheté  Notez  que  le  père  Hardouin  s'abuse 
rentrée  de  sa  dépense ,  jetait  son  à  l'égard  du  temps  de  la  mort  du  phi- 
cachet  dedans  ,  et  que  ses  valets  em-  losophe  Lacyde.  ObOsse  dicitur^  dit- 
ployèrent  ce  cachet  pour  dérober  des  il  (a5)  ,  anno  ioljrmp,  cxxx.  Il  citje 
provisions  sans  qu'il  le  pût  décou-  le  page  120  de  Diogène  Laërce ,  édi- 
vrin  tion  de  Londres,  1664,  in-folio.  Mais 
(G)  M.  Moréri  a  fait  des  fautes  très-  outre  que  Ton  y  trouve  (26)  l'olym- 
grossières,"]  i^.  Au  lieu  de  dire  que  piade  i34 ,  et  non  pas  la  i3o*.  ,  il 
le  père  de  Lacyde  était  natif  de  Ci- 
rêne  ,  il  fallait  marquer  que  Lacyde  (ss)  M.  Moréri  le  dit  tous  le  mot  ArcésiUiu. 

Îr  était  né.  a°.  Il  ne  fallait  pas  adopter  (a3)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  IV,  num.  61. 

'erreur  de  Diosène  Laërce,  touchant  («4)  Vorèti  ne  cite  que  Diogène  Laëree. 

(95)H«rfumpf,  in  Pllninm,   Ub.  X,   eap, 

(90)  Nnmcninf  ,    i^ud   Ensebinm ,  Pnepar.  XXI I,  pag.  4o8. 

Evana.,  Ub,  XIV,  eap.  VU,  pag.  736 ,  Ô.  (16)  Cest-h-dire ,  dans  le  grec ,  cardans  la 

(ïf)  Diog.  Laërt,  Ub.  iV,  mon.  69.  version  latine  les  imprimeurs  ont  oublie  t{aii\m. 


LACISIUS.  LAÏS.  Il 

est  sûr  qu'elle  concerne  le  commen-  Latran ,  au  XVI' .  siècle .  éUit  de 
ZZ'^tÂ':!:7Zit&  Vérone  ^H  en«=igna  la  lan- 
n'a  commis  ^ue  l'une  de  ces  deux  §^^  latine  dans  le  prieure  de 
fautes  :  il  a  dit  (^7),  citant  Biogéne  ,  Saint-Fridîen  à  Lucques  pendant 
aue  le  philosophe  LacYde  mourut  la  que  Pierre  Martyr  y  était  prieur 
dernière  année  de  la  i34^  olympiade.   A\       *  x        li.*^  \   '\ 

Quelqu'un  me  demanderapeutitre  si  f*)'  ^^  ^r^"*  ^""^'^  avec  lui  les 
ron  peut  prouYer  au'il  ne  soit  point  dogmes  des  protestans  ,  il  le  sui- 
mortence  temps-là  r  Je  réponds  qu'on  vit  en  Allemagne ,  oii  ils  en  fi- 
en  peut  donner  deux  nreuves.  La  i  ",  rent  une  profession  ouverte ,  l'an 
est  qu'il  ne  fut  chef  de  l'école  acadé-  ,1-,^  Q»Vj*«^*  «««Ai^=  ^.,^1^^^ 
mique  qu'après  la  mort  d'Arcësilas  '54^-  S  étant  arrêtes  quelque 
(a8),  et  nous  savons  qu'Arcësilas  a  temps  à  Zurich,  et  puis  a  Uâle 
été  contemporain  d'Euménes,  prince  (c)  ,  ils  furent  attires  à  Stras- 
de  Perpme  (29)  qui  ne  succéda  à  bourg  par  Martin  Bucer,  qui  pro- 
Pniletere  qu'en  la   I3Q^  olympiade.  \t\'  mt     ,.  u   *  ^ 

Le  père  LaSbe  le  marque  aiLi^(3o)  ;  ^"«-^  ^^^^^^^  M^-'^^f  ,"°!  ^^^^^''f 
les  liaisons  de  ce  phOosophe  avec  «e  professeur  en  théologie,  et  a 
Eumènes  demandent  qu'il  ait  vécu  Paul  Lacisius  la  profession  de  ki 
^asqu'à  la  i3o«.  olympiade.  Cela  ^ngue  grecque  {d).  Ce  dernier 
étant,  on  ne  peut  pas  dire  crue  son  °      ^  »    c?     1 

successeur  soit  mort  la  4».  année  de  «^o^rut  a  Strasbourg  )e  ne  sais 
Tolymiiiade  i34  ;  car  sa  régence  a  quand  (e).  Sa  version  latine  des 
duré  vingt-six  ans.  Ma  a«.  preuve  Ghiliades  de  Tzetzës  fut  impri- 
est  tirée  de  ce  qu'Attalus ,  roi  de  mée  avec  le  grec,  Tan  i546,  à 
rergame,  avait  fait  faire  le  lardin  de  da,  ,  t  n  '^  f  r\ 
l'acldémie  où  Lacyde  enseigna  ,  et  ^^'^  ^hez  Jean  OporiU  (/). 

&'''^"*if"î'*  ""^T   *J»'*  ''''"'■  ''^        («)  MekU.  Adam. .  in  Vilâ  Petri  Martyris, 
philosophe,  n  n'y  a  guère  d'apparence    «^33 

que  ces  deux  choses  se  rapportent  au  '^  ^^j  j^em ,  ibidem. 

premier  an  de   son   règne      c'est-à-  (,)  j^em ,  ibid. ,  pag,  36. 

dire  â  l'an  3  de  la  i34«.  olymniade  ^  j^^  a.^^,  ^ 

(3i  ).  Disons   donc  que  Ucyde  ne  (e)  w^m.  ibidtm.  pag.  35. 

mourut  pas  l'année  suivante  :  souve-  (yj  g  j^^^^  BibUotk.  G«meri .  pag.  657. 

nons-nous  que  s  il  n'eut  enseigné  que 

^^in^l^!î'  ^""T^A  ^^""a^  ^"^       LAÏS,  fameuse  courtisane , 
serait  absurde  de  ne  lui  donner  d'au-    ,     .      ■•,«     *"'"^"  o-  -i 

tre  école  que  celle-là ,  et  d'observer   «^ait  d  Hyccara ,  ville  de  Sicile 


ne   soit    point   mort    un   an   après  i^.         VT,,   '  •W    , V-.  1   ^     •    xi. 

qu'Attalus  monta  sur  le  trône.  Séthus  niens.  Elle  s  établit  à  Corinthe, 

Calvisius  (3a)  a  commis  la  même  faute  qui  était  la  ville  du  monde   la 

quelepèreLabbe.  plus  propre  aux  femmes  de  son 

(»7)i«pè«  Lahbc,  Chronoi.  franc,  tom.  métier  (B)  ;  et  elle  y   fit  un   si 

^'i  Pfig'^i  m  à  l'ann.  de  Rome  5iZ'  j   n  '_..^«*C«-în 

M)K.»ta.  t.,-«.,  to..  ir.  ™«..6.,  Ji,  grand  fracas,  ciuon  ne  vit  ja- 

'J*.  ^•^^'f  est  le  seul  qui  ait  résigné  sa  mais  de  courtisanc  qui  attirât 

'%l»i:^r4.::'i»«.,n»..38.  t^^  ae  monde  (O.   mie  avait 

if3o;Labi>e,  chronoi.  fnnç.,tofn. //,;>ag.  été  avertie  par  une  espèce   de 

'i)roye.UpèreiMe,  ik  mSme.p.  3oo.  révélation  qu'elle  se  signalerait , 

(3i;  Sethttt  c«iyi«ius ,  ad.  ann.  mundi  3709,  et  qu'elle  ferait  uu  grand  gain  ; 

'"^  "*  ^'  car  elle  avait  songé  que  Vénus 

LiCISIVS  (  PauI'  )  >  chanoine  lui  apparaissait  pour  lui  annon- 

'"ffulier  de   la  congrégation  de  cer  l'arrivée  de  quelques  chalands 


s 
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trës-riches  (D).  Les  orateurs  les  qu'elles  s*en  défirent  cruellement. 

{>lus  illustres ,  et  même  les  phi-  Elles  l'attirèrent  dans  un  temple 
osopbeS'Jes'  plus  sauvages  ,  de-  de  Vénus ,  et  l'y  assommèrent  à 
vinrent  amoureux  d'elle.  Person«  coups  de  pierre  (c) ,  ou  selon 
ne  n'ignore  que  Démosthëne  alla  d'autres ,  en  lui  jetant  sur  la  tête 
tout  exprès  à  Gorin  the  pour  avoir  les  chaises  qu'elles  trouvèrent  sous 
une  de  ses  nuits ,  mais  la  taxe  leur  main.  Tous  les  auteurs  ne 
u'elle  y  mettait  le  rebuta  (Ë).  conviennent  pas]qu'elle  soit  mor- 
^n  n'ignore  point  non  plus  l'at-  te  de  cette  façon  (L).  J'ai  dit  en. 
lâchement  qu'eut  pour  elleDio-  un  autre  endroit  (d)<,  qu'elle  fit 
gène  le  cynique  (F).  Il  la  trouva  son  apprentissage  sous  le  peintre 
tout-à-£aiit  traitable  ,  quelque  Apelles.  Il  semble  en  efiét  que 
pauvre ,  et  quelque  malpropre  ce  fut  lui  qui  enleva  son  puce- 
qu'il  fût  ;  et  cela  est  beaucoup  lage ,  si  l'on  s'arrête  aux  auteurs 
plus  étonnant  que  de  voir  qu'elle  que  j'ai  allégués.  Voyez  (e)  de 
ait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  quelle  manière  il  répondit  à  ceux 
philosophe  Aristippe,  qui  était  qui  se  moquèrent  de  lui  y  sous 
la  propreté  et  la  politesse  même,  prétexte  qu'il  avait  choisi  une 
On  prétendit  qu'il  n'en  était  pas  novice  :  mais  si  l'on  entre  dans 
aimé  et  on  l'en  railla.  La  réponse  les  discussions  »  on  trouve  de  quoi 
qu'il  fit  là-dessus  est  fort  cava-  douter  de  ce  conte  (M).  La  con- 
lière  (G).  Il  y  en  a  qui  disent  (a)  jecture  de  ceux  qui  disent  qu'il 
que  l'envie  qu'elle  portait  à  une  y  a  eu  deux  courtisanes  nommées 
autre  courtisane  (b) ,  l'engagea  à  Laïs  (N) ,  est  fondée  sur  ce  que 
donner  accès  aux  pauvres  aussi-  la  chronologie  ne  souffre  pas  que 
bien  qu'aux  riches ,  afin  de  se  l'on  applique  à  la  même  femme 
signaler  par  la  multitude  de  ses  tout  ce  qui  se  dit  de  Laïs.  Il  n'y 
soupirans.  Mais  d'autres  soutien-  a  point  d'apparence  qu'elle  f&t 
nent  qu'elle  ne  se  donna  pour  fille  d'Alcîbiade  (f)y  ni  qu'elle 
peu  de  chose  que  quand  elle  fut  ait  été  auteur  (0).  Nous ,  avons 
âgée  (H)  :  quelques-uns  préten-  une  épigramme  d'Ausone  qui  est 
dent  qu'elle  ne  servait  alors  qu'au  fort  jolie ,  touchant  le  miroir  de 
maquerellage(I).  D'autres  disent  cette  impudique  (P).  J'ai  oublié 
que  le  plaisir  qu'elle  trouvait  à  de  dire  qu'elle  fut  si  amoureuse 


Lpê-  mais  il  trouva  les  moyens 
cha  point  de  quitter  Corinthe ,  der  cette  promesse.  De  quelques 
cil  efle  avait  toujours  une  foule  charmes  qu'elle  fût  pourvue ,  if 
de  galans  ;  et  de  s'en  aller  en  ne  lui  fut  pas  possible  de  vaincre 
Thessalie ,  pour  y,  chercher  un  la  continence  au  philosophe  Xé- 
jeune  homme  dont  elle  était  pas-  nocrate  (R).  Elle  se  défendit  un 
sionnée  (K).  Les  femmes  de  ce  jour  fortadroitement  contre  Eu- 
pays-là  conçurent  tant  de  jalou-  (,)  ^^«  Ui  remarçue  (K). 

sie  contre  cette  belle  créature ^      ld)DansPartuied^kvvLLa^iom.t^pag^ 

l65 ,  remarque  (E). 
(o)  AtkeD. ,  lib.  XIII,  pag.  588.  (e)  Là  mène, 

(fi)  Cétait  Phryné.  (/)  Foy^eM  la  remarque  (T). 
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lipide  ,  qui  la  censurait  avec  rai-  Sicilienne  (5) ,  sans  marquer  en  par- 

'^  /cn    fr  ♦;^«    «  ^.^^^^hA   o.««  Ucuher  la  ville  d'où  elle  ëteit  :  mais 

son  (S).  Tatien  a  reproche  aux  j^^^^^^^  ^^  li^^e  Xffl ,  page  588 , 

païens  le  monument   qui  avait  ci^g  trois  auteurs  (6) ,  qui  disent  ex- 

été  érigé  aux  débauches  de  cette  pressëment   qu'elle  était  d'Hyccara 

garce  (£').  Il  nomme  Turnu*  le  dansla  SicQe.L'un  de  ces  trob  ëcri- 

o    ,     ^^^         .,,       «Ai»**    ^i.Jk»  vains  remarque  quelle  alla  esclaye  à 

sculpteur  qui  1  avait  fait ,  et  des-  c^^^nthe.  'A?  h  \?u^ixmroç  ^f»oui»» 

là  l'on  doit  conclure  que  c  était  ^^^y  i^ç  Kop»vôov.  Ex  quo  (oppido  Hyc- 

un  fameux  maître  dans  cet  art-  caris  )  captiva  Çorinthum  wenit  (7). 


autres  Dictionnaires  (Ij.  Jamais  hommes  illustres,  qui  a  dit  Qu'elle 
il  n'y  eut  de  hardiesse  plus  ex-  était  née  à  Crastns ,  ville  de  Sicile, 
travasante  que  celle  d  Antoine  H  cite  même  Timée  ^  comme  ayant 
de  Siëvara.  Il  a  débité  ton-  ^^l  qu'elle  ëtaitd'Eucarpia  dans  la 
_  T-  «Il     r  *'       'j*      môme  Ile.  Cependant  nous  venons  de 

chant  Lais  mille  faussetés  ndi-.  ^^^^^  ^^^  tj^^ç^  cité  par  Athénëe,  la 

cules  (V)j   comme   s'il   les  avait  fait  native    d'Hyccara  j    et  comme 

trouvées  dans  les  livres  des"  an-  d'ailleurs  personne  ne  fait  mention 

u^.,   «»«.«   ^a^  Poil»  /V110  îo  d'un  lieu  de  Sicile  nommé  £iicai7?ifl, 

ciens.  Peu  s  en  est  fallu  que  )e  •    ^^^^^^  très-vraisemblable  la  con- 

n'aie  passe  sous  silence  1  aventure  Jecture  de  Berkélius  (11),   savoir 
du  sculpteur  Myron  (X).  qu'Etienne  de  Byzance  se  servit  d'un 

exemplaire  de  Timée ,  où  les  copistes 
(y)  Tatian. ,  contra  Gnscos ,  pag.  m.  170.    avaient  mis   'EùxA^ia.  pour  *'T»*«f at. 

Casaubon  (ia)  observe  que  la  patrie 

(A)  Elle  était  étHyccara  ,  uille  de    de   Laïs  ,   tout  de  même  que  celle 

Siéle,\  C'est  Plutarque    qui   nous   d'Homère ,  et  celle  de  quelques  autres 

l'apprend  ,  lorsqu'il  parle  de  la  prise   hommes  illustres  ,  n'a   pas  été  bien 

de  cette  ville  (1).  On  en  vendit  les   connue  \   et  il  cite  Solin  qui  a  dit  : 

habitans  ,  et  Laïs  fut  vendue  comme    Lais   eligere  patiiam    matuit  quhm 

les  autres  :  on  la  transporta  au  Pélo-  fateri(i^).  Casaubon  ajoute  que  quel- 

ponnèse  ;   elle  était  encore  fille  (a)     ques-uns  la  font  naître  à  Pancarpia 

Quelques  modernes  assurent  qu'elle    dans  la  Plirygie  ^  mais  apparemment 

fut  yendue  à  Corinthe  (3)  y  mais  ils   sa  mémoire  le  trompa  (i4)  :  il  se  sou- 

n'ont  point  consulté^  Pausanias  ,  ni   vint  confusément  devoir  lu  qu'on  la 

son  traducteur  ,   qui  leur    eussent  faisait  nattre  à  Eucarpia  dans  la  Sici- 

appris  clairement  qu'elle  fut  vendue   le,  lieu  dont  Etienne  de  Byzance  fait 

à  nyccara  ,   et'  puis  transportée  à    mention  dans  l'article  d'Ëucarpia  de 

Corinthe.  Pausanias  s'accorde  en  tout   Phirgie  :  ses  idées  se  brouillèrent 

ayec  Plutarque  ^   il   dit  comme  lui   là-dessus  :  il  s'imagina  qu"il  avait  lu 

qu'elle  était  encore  une  jeune  fille  que  Pancarpia  dans  la  Phrygie  était 

(4).  Solin  s'est  contenté  de  la  faire      ,..^,.  «. 

»'  (5)  Solm. ,  cap.  V. 

('i'ETi  Jtwm».   rirginem  etiamnum.  Idem  ,  (8)  ^n  voce    TiilMtpoy. 

inlTwik.pag.  533,  C  (g)  In  voce  EuKetfTrtûL. 

(i)  Tiioiiuea*  ,   de  ▼•"*  Hist.^  lib.  /,   cap.  f^^\  j^  vocel^fAç-U. 

IXXXI.  L'un  de,  eommentauursdés  Embl^-  ,    j  I    s,^^„.  y^^^  EÔKApTrU. 

■««d'AJdat.  vag»   "».  33o.  Da  Verdier  Vau-  ;    /,     ..u  i>«_ 

Prir..7SÎi;.?.  leçon.  ,  liv.  Mil,  chap.  VI,  0»  I»  Athe».,  pag,  869. 

lL\iiAUAoZ<rAV,   ddhucpueUam,  P.osih        («4)^?/*»  Pinedo  ,    in   Stepb^nam ,   vo^ 

J;  ub.  jj,  p^g'  45.  ^  Et/**/»^*.^. 


i4  LAÏS. 

la  patrie  de  Laïs  ,   selon  quelques  Venus  un  certain  nombre  de  ces  crëa- 
ecrivains.  Le  sieur  Pinëdo  ya  infini-  tures,s'ils  obtenaientles  &YeursquHls 


duit  Laïs  (i5).  il  s^acquitta  de  son  yœu  fort  exacte- 

(B)  Corinthe la  taille  du  monde  ment;  il  consacra  yingt-cinq  filles 

la  plus  propre  aux  femmes  de  son  au  service  de  Venus ,  et  les  présenta 
métierJ]  Ne  croyez  pi^  i>ourtant  tout  à  cette  déesse  pendant  la  cërëmonie 
ce  qu'en  débite  Lotichius.  Il  assure  du  sacrifice  qu  il  lui  offrit ,  après  son 
quêtes  Corinthiens  dans  leurs  prières  retour  des  jeux  olympiques.  Ces  vingt- 
solennelles  demandaient  aux  dieux  cinq  filles  entonnèrent  même  le  can- 
d^augmenter  le  nombre  des  courti-  tique  que  l'on  chanta  pendant  que 
sanes  (16).  Il  cite  Athëne'e,  qui  ne  dit  Ton  immolait  la  victime.  Voyez  tou- 
nullement  cela.  Mais  voici  apparem-  chant  le  putanisme  de  Corinthe  ,  les 
ment  ce  qui  a  trompe  Lotichius  ;  il  Adages  d'£rasme  (19)  ,  où  il  cite  un 


s'est  reposé  trop  bonnement  sur  ces  endroit  notable  de  Strabon  (20). 

paroles  d'Érasme  :  Tantus  Corinthi  Cela  suffit  pour  justifier  mon  texte, 

honos  habebatur  meretricibus  ,    ut  et  en  même  temps  pour  faire  voir  que 

quemadmodum    ex   autonbus   docet  les  païens  ne  pouvaient  pas  dire,  que 

Athenœus ,  ilUc  in  templo  f^eneris  les  abominations  qu'ils  publiaient  de 

prostarent ,  atque  in  solemnibus pre-  leurs  dieux  n'e'taient  que  des  contes 

cibus  illud  adai  soleat ,  ut  dii  auge-  poétiques  :  car  voici  une  ville  très- 

rent  meretricum  numerum,  Quin  et  florissante  qui  témoigne  par  ses  )ois 

illud  refert    meretrices  facto    sacro  et  par  son  culte  public ,  qu'elle  ci^oit 

p^eneri ,  ciyitatem  extremo  periculo  que  les  courtisanes  faisaient  un  service 

laborantem  sen^dsse  placatâ  F'enere  agréable  à  Vénus  en  se  prostituant , 

(in).  Erasme  outre  les  choses.  Athé-  et  que  leur  intercession  auprès  d'elle 

née  dit  seulement  qu'il  y  avait  à  Co-  était   souverainement  efficace   pour 

rinthe  une  ancienne  loi  qui  ordon-  détourner  les  malheurs  publics.  C'est 

nait  que ,  lorsque  la  ville  ferait  faire  une  marque  qu'ils  ajoutaient  foi  aux 

des  supj[)lications  à  Vénus  pour  quel-  contes  que  l'on  faisait  des  adultères  de 

que  aiiaire  d'importance  ,  on  assem-  cette  déesse. 

blerait  le   plus   grand    nombre   de  (C)  On  ne  tfit  jamais  de  courtisane 

courtisanes  que  Ton  pourrait ,  afin  qui  attirât  plus  de  monde,  ]  C'est  de 

qu'elles  assistassent  à  la  çompe  de  la  quoi  Properce  (ai)  rend  un  témoi- 

Procession,  et  qu'elles  priassent  cette  gnage  bien  formel  : 

éesse ,  et  demeurassent  les  dernières  jy^„  ^  compUbant  Ephjm»  (a»)  Laidos 

dans  son  temple  (18).  Dans  le  reste  »de*, 

Érasme  a  été  un  fidèle  rapporteur;  -^à  cujus  jœuU  Gr»cia  tota foret. 

car  il  est  vrai  qu'Athénée  dit  que  l'on  l^g  expressions  de    Plutarque  sont 

croyait  que  les  prostituées  de  Corin-  aussi  fortes  qu'elles  pouvaient  être  : 

the  avaient  fort  contribué  au  salut  il  jjt  que  la  ôrècfe  brûlait  de  l'amour 

de  toute  la  Grèce,  par  les  prières  de  Laïs,  et  que  deux  mers  se  battirent 

«qu'elles  firent  à  Vénus  lors  de  rirrup-  pour  cette  femme  (a3)  ,   et  qu'elle 

tiondeXerxès.  Il  ajoute  que  les  bour-  avait  uije  armée    de   galans  (a4). 
geois   de    Corinthe    promettaient  à 

(lo)  Erasm. ,  in  prover^ium ,  Non  est  cnjusli- 

(i5)  Célèbres  meretrices  urbes  etiam  si  Dits  bel  Corintlium  appellere.   Cest  le  I*'.  de  la 

placet  illustrant  :  de  4fud  (Laiide)  deeertahant  IV*.  centurie  de  ta  /'*.  chiliade^pag.  m.  i3a. 

qutedam  civitates  hattd  sechs  ac  de  Homero,  (ao)Strabo,  lib.  Vll^pag.  a6i. 

Pinedo,  in  Voce  KfAç'OÇ.  Voyetrle  aussi  sur  le  (ax)  Propcrt ,  Ub.  11^  eteg.  FI. 

mot*'TKKàLùQV ,  (aa)   C'est-à-dire,    Corinthi» ;    car   Vanci^n 

(16)  Lotichins .  i.  Pelroninm ,  pag,  a3a.  "î"».^  ^  "'"î^*  Corinthe  /tait  Ephyra.  Plin.. 

{xi)  Eraam. .  Kopilf9ytCf «re AI ,  ,„  proverh.  id        ,  3^  ^Xnu^ch. ,  in  Amatorio ,  pag.  767. 
est  icortaUonjbu»  ac  lustns  radnigere,  lenoci*        ^     '   ,^       .   /  ^       j/^         •  «^ 

mnmt^tKxercert.  C'esilc proverbe  LXriII ,        i^k)    ATToJ'petTttTA  Tùtv    «tXK«¥    t^*ç-ay 


centur.  III ,  chiliad.  IV ^  paf[.  m.  go4>  Kpu^A  jusyûty  ç-piatTOf .  Magnum aliommama 

n  (18)  Atbena'ns,    lib.   XII ï,  pag.    573,    er     tornm 
CliamvIcoDle  Heracieote  ,  in  Itbiv  de  Pindaro.        ibidem. 
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"Iç*!  JiiVot/Qfv  «ixoM  Aflti/«t  TMV  ÀotJ^Qv  (  Laïdi)  cùm  esset  Corinthi,  Venus 
fxuynv  xtfi^oM/NûâtTov,  aç  f^rl^Xf^f  ^^bÀo»  Melœnis  sive  JVigella  dornùenti  noc- 
T9V 'ExXflé^âc,  jUfitxxor  ^f  Teut  Sijaif  nf  tu  se  ostendit ,  et  adventum prœnun- 
infifMLX^*f<^c  Betxaavauç.  Inaudiuislis  ciatHtamatorumquiforentpecuniosis- 
hauddubiè  quid  Laidi  obtigerû.  No'  simi,  ut  menutrat  Hjrperiaes  jictione 
bilis  illa  et  tam  ntultis  amata  uiris  seeundd  contra  Aristagoram  (39). 
quœ  sui  desiderio  Grœciam  inflam"  (£)  Démosthène  alla  tout  exprès 
mant ,  atque  adeo  de  qud  duo  maria  a   Corinthe  pour  auoir  une  de  ses 

'  certawerant.  Voyez  son  ëpitaphe  dans   nuits;  mais  la  taxe le  rebutaJ] 

la  remarque  (K^.  Cette  historiette  a  été  habillée  fort 

La  demoiselle  Jacquette  Guillau-  joliment  à  la  française  par  Af .  le  Pars 
me  assure,  à  la  page  nn  de  ses  Dames  (3o).  Voici  comment  Aulu-Gellela 
illustres  (a5)  ,  «  que  r un  des  princi'  rapporte  (3 1)  :  Lms  Corinthia  ob  ele- 
»  paux  galans  de  Laïs ,  courtisane  gantiam  uenustatemqueformœ  gran- 
»  publique ,  lui  fît  faire  une  statue  dem  pecuniam  demerebat  :  conuen- 
»  semblable  à  celle  de  Pallas ,  et  y  tusque  ad  eam  ditiorum  hominum  ex 
D  fit  mettre  cette  inscription  :  ué  la  omni  Grœcid  célèbres  erant  :  neque 
u  diifinité  de  Lais,  pour  avoir  triom-  admittebatur.nisi  qui  dabat,  quod 
y>  phé  des  esprits  de  tous  les  philoso-  poposcerat.  Poscebat  autem  illa  ni- 
»  phes,  et  du  courage  de  tous  les  con-  mium  quantum,  Hinc  ait  natum  esse 
»  quérans,  »  Je  Tondrais  qu'on  eût  illudjrequens  apudGrcBcosadagium, 
cite  quelque  bon  auteur ,  ou  pour  0»  ^r/tvroc  âvcTjdoc  ic  Kopivdo?  §o-&'  0  ^xavç. 
le  moins  quelque  auteur  j  car  la  per*  Qubdjrustra  iret  Corinthum  ad  Laï- 
sonne  y  dont  j  ai  rapporté  les  paroles  dem ,  qui  non  quiret  darequod posce- 
n^est  pas  d'une  telle  exactitude  retur.  Ad  hanc  ille  iJemosihenes 
qu'on  se  puisse  bien  lier  à  son  të>  clanculum  adit  ;  et  ut  sibi  copiant  fa- 
moignage.  ceret ,  petit  :  at  Laïs  juuptttç  S'petXf^àiç 

(D)   Elle   avait  songe' que  Vénus   ît  rAXAfray  poposcit.  Hoc  facit  nummi 
lui  apparaissait  pour  lui   annoncer  nostratisdenariumdecemmillia.  Tali 
l'arrivée  de  quelques  chalands  très-  petulantid    muUeris    atque  pecuniœ 
riches.^   Ce  fut   Vénus  ,  surnommée    magnitudine  ictus  expavidusque  De- 
Mélsenis  ou  la  Noire,  qui  lui  apparut,   mosthenes  avertit;  et  discedens.  Ego, 
£lle  ayait  un  temple  aous  ce  titre-là   inquit ,  pœnitere  tanti  non  emo,  Sed 
dans  un  faubourg  de  Corinthe  (36^.    Grœca  ipsa,  quœ  fertur  dixisse  ^  ÎC" 
On  a  cru  que  ce  surnom  était  fondé  pidiora  sunt ,   oôx  eiiovfAcu  ,  inquit , 
sur  ce  qu'ordinairement  parlant,  les  /jty^iùnr  JïetXf^y  p.iTa.p.ihuct'i, 
hommes  travaillent  à  la  multipUca*       (F)    On  n'ignore  point  Vattache- 
tionde  leur  espèce  pendant  la  nuit   ment  qu  eut  pour  elle  Diogènelecy- 
(^7) ,  et  non  pas  durant  le  jourcom-   ni^ue.]  Elle  lui  faisait  la  courtoisie 
me  les l>étes(a8).  Si  ce  fondement  du   toute  entière  j  il  la  baisait  gratis, 
surnom  Melœnis  était  solide ,  on  ne    C'est  ce  que  le  valet  d'Aristippe  re- 
trouverait pas  que  Vénus ,  en  tant   présentait  à  son  maître ,  en  le  voyant 
que  noire,  eût  du  se  montrer  en  son-  se  consumer  en  dépenses  pour  cette 

fe  à  la  jeune  Laïs ,  qui  n'était  pas  prostituée.  Mais  Ânstippe  lui  répon- 
estinée  à  se  piquer  de  la  distinction  dit  :  Je  la  paie  bien ,  non  pas  afin 
desjonrs  et  des  nuits.  Mais  quoi  qu'il  que  d'autres  n'en  jouissent  point , 
en  soit,  il  y  eut  un  orateur  qui  fit  mais  afin  d'en  jouir  moi-même, 
mention  de  ce  songe  dans  l'un  de  ses  'OvttéïÇôjutvaç  lôvo  oixlroc/,  ot»  a-ù  juih 
plaidoyers.  Vous  iravez  qu'à  lire  ces  «wîtç  voTounrty  «t^wpiov  ^JWc ,  «  J^  -rpcZ- 
paroles  d'Athénée  :  m  xai  'A^^oiirn  m  xct  Aïoycvt»  rS  jtt/yi  cvyKVïJirAi  y  àvt- 
fv  Ko/i/yd»  i  MtXct*v<c  KAXovfAiyn ,  vvxtoc  xpivA<ro  ,  iya»  ActiSt  X^pnyS  voxhà,  , 
tvi^euiophn ,  iunyvtv  ipàLçur  l^o J^v  ^0-  iv«  At/ror  etùrnç  d/roXAÙet ,  aùX  'va  fjtn 
^jndhArrœt.  w  'T^tpi^ç  pnpoviun  iv   «xxoc  (3a).  Aristippe  était  l'homme 

(25)  Ce  lù^refui  impnmé  à  Pans ,  l  an  x«>5.        (3^^  2>tfn.f  ies  Amitiés ,  Amours  et  Amourette». 
(aSfP9ag»mM»^lib^ir^eap,JI.  (3i)  Aul.   Gell. ,  Noct.  Att. ,    Ub.   /,  cap. 

«rii,  t«>î«i«e  due  deGm«,tom.    VII,     A/*A\9«Af. 

pgg,  3p3.  (3a)  Athen. ,  Ub.  XIII,  pag.  588. 
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du  inonde  le  pliis  commode  pour  ses  Uetri^^  Xf^rAi»    Aristippus  qui  Laï- 

maîtressesj  il  n*en  était  point  jaloux,  dem  apiuL  se  i^ituptrarUi  quod  non 

et  peu  lui  importait  qn^elies  prodi-  amaret ,   respondit  :  A  uino  quoque 

guassent à d^antres  les  mêmes  faveurs  et  pisce  nonputo  àmari  me,  tamen 

qu'il  en  retirait.  (Test  ce  qu'il  dëclà-  utroque  libenteryescor{36).  Dans  une 

ra  à  Diogéne  qui  lui  avait  dit  (33)  :  autre  rencontre ,  Aristippe  répondit 

Pl)us  couchez  auec  une  femme  publi-  une  chose  dont  plusieurs  auteurs  ont 

que  ,  ou  quittez-la i  ou  soyez  cynique  parle,  et    qui    témoigne    qu'encore 

comme  moi.  Trout/ez-udus  absurde  ^  qu'il  allât  souvent  chez  Laïs  ,  il  n'é- 

lui   répondit    Aristippe,    dhahiter  taitnuUementresclave  de  àa  passion  : 

dans  une  maison  qui  a  servi  de  logis  Càm  esset  ohjectum  hahere  eum  Loi" 

a  plusieurs  autres  ,  ou'  de  s'embar-  da ,   habeo  ,   inquit ,   non  habeor  a 

quer  sur  un  uaisseauqui  a  poHéplu-  Laide  (37).  La  réponse  est  plus  courte 

sieurs  passagers?   ISfon  ,    répondit  dans  Athénée  (58),  l;^a>  kiÙ  oùk  t^J^- 

Biogène  :  Tout  e^e  m^TTie ,  reprit  Aris-  /Jt-tti^  habeo  et  non  habeor,  Vlnsients 

tippe,  il  n'est  nullement  absurde  d'à-  auteurs  font  mention  de  cette  rép(tn- 

voir  affaire  avec  une  femme  que  plur-  se.  Diogéne  Laè'rce  ne  l'oublie  pas 

sieurs  autres  ont  déjà  connue  (34).  dans  la  Vie  d'Aristippe  ,  et  voici  de 

Voici  une  description  divertissante  quelle  manière  Lactance  la  rapporte  : 

de  l'éqilfpage  sous  lequel  ces  deux  Aristippo    Cjrrenaicorum    magislro 

philosophes  rôdaient  autour  du  lo-  cum  lAiide  nobili  scortofuit  consùe~ 

g's   de    Laïs  ,    si    nous  en  croyons  tudo ,  quodjiagitium  erauis  ille  phi- 

Tassoni  :  Âïa  che  bel  uedere  Dio-  loséphiœ  aoctor  sic  aefendebat  y  ut 

gène  cinico    col  mantello  di  roma  -  diceret ,  multiim  inter  se ,  et  cœteros 

gnuolo  sqùarciato  ,  e  rappezzato ,  la  La'idis  amatores  interesse,  quod  ipse 

barba'  squalida  ,  senza   camicia  ,  e  haberet  LaJidem,  alii   verà   à  Laide 

lordo  ,  e  pidocchioso  far  delVinna-  haberentur.  O prœclara,  et  ùnitanda 

morato ,  passeggiando  lungo  la  porta  bonis  sapientia  :  huic  verb  liheros  in 

délia  famosa  Laide  y   et   dall  altra  disciplinant  dares,  ut  discerent  ha- 

parte  comparire  il  suo  rivale  Aristip-  bere  meretricem.  Aliquid  inter  se,  ac 

po  y   tutto  profumato  ,    ed  attilato  ,  perditps ,  interesse  dicebat ,  sciUcet  , 

sputando  zibettOy  e  mirarlo  di  tortOy  e  quod  illi  bona  sua  perderent ,   ipse 

levàrgli  il  muro  ;  e  la^signora  starsi  gratis  luxuriaretur.  In  quo  tamen  sa^ 

alla  gelosia ,  pigliandosi  gusto  di  ve»  pientior  meretrix  fuit ,  quœphiloso- 

derli  passeggiare  al  sereno  (35).  phum  habuit  pro  lenone,  ut  ad  se 

(G)  La  réponse  que   fit  làrdessus  omnis  juventus  doctoris  exemplo  y  et 


que  Laïs  ne  1  aimait  point ,  que  faux  dans  la  réflexion  de  ce  père 

le  vin  et  les  poissons  m'aiment,  ce-  l'église;  il  ne  paraît  pa»  avoir  enten- 

pendant  je  m'en  nourris  avec  beau-  du  la  pensée  du  philosophe.  Le  sens 

coup  de  plaisir*  C'est  Plutarque  qui  d'Aristippe  était:  Je  vais  chez  Laïs  ; 

m'apprend  cela  :  ses  paroles  n'ont  je  suis  en  possession  de  ce  droit  (4o)  ^ 

pas  été  bien  entendues  par.Amyot  ;  mais  elle  ne  me  tient  pas  sous  sa  loi; 

car  il  suppose  qu' Aristippe  répondit,  je  demeure  toujours  le  maître  de  ce 

je  n'aime  ni  les  poissons ,  ni  le  vin ,  commerce  :  je  le  puis  quitter  à  toute 

roiquej'en  use  agréablement.  Voici'  heure  si  je  le  veux.  Il  ne  voulait  point 
grec  ;  on  n'y  trouve  point  cette 
pensée.     'A/)iV»w-^oc    t»     KArniyopodyri        (16)  VluUtch,,  in  AmtXotio,  pag.  ^5o,  D, 
AtuS^ç  TrftoçjtCroVy  ùç  ou  J»\ow<r>ic,  «t^o-        (37)  Cicero,  epist.  XXVI,  W.  IX  ad  Fami- 

KpnAfAiVùC  Ott    Ktt)    TOy     OIVOV     oWfltf    KcÙ  li«res. 

rh  ix^ùv  fM  ^i\%h  «ti/Tov  ,   «txx*  nUm      (^8)  Lib,  XII^  pag.  544.   • 

(3q)  Lactant.  ,    lib,  III ,   cap,   XV ,  pa^. 

(33)  Athen. ,  lih.  XIII ,  pag.  588.  «•  "4v 

(34)  ^orezles  Noarelles  Lettres  de  U  Griti-  (4o)  B;^*'^  yuVtUKtt  Grmci  dixerunt^ut  La- 
qne  da  Calvinisme,  ;;a^.  55o.  Iljr  adaiulaB'i'  tini  habere  mulierem  ,  de  e.p  tfui  ad  éom  pro 
bliotfaéqne  française  de  da  Verdier,  pag.  o8g,  suo  jure  ciim  volebat^  venùtabat,.,  L/Uînm  die 
un  fort  foli  poêine  sur  cela ,  composé  par  Pieri^e  lionis  exemplum  kabes  apud  Teret.ùum  in  An^- 
de  Bracb  ,  Bordelais.  drid  I,  i ,  vs.  58.  Qais  Cbrysidcm  babuit?  Quif 

(35) Tassoni ,  Peosieri  Dirersi,  Ub.  VIÏj  cap.  fie  re  Muretus  varimr.  Leet.  VI^  7.  Menag . ,  ad 

XI t  pag.  aa8.  Diogrn.  Laërt. ,  Uh.  Il,  nwn.  'jS. 
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plainte  de  note  (45).  Athénée  la  dépeint 

son  Yalet  sur  les  dépenses  d  Aiistippe  coup    plas    accommodante.    I!    dit 

à  cet  égard.  Je  ne  dois  pas  oubUer  qa^elle  ne  faisait  point  de  différence 

que  ce  philosophe  dédia  a  Laïs  quel-  entre  les  pauvres  et  les  riches ,   ov 

ques  ouvrages  (4i)-  iictxfhwo-et  Trxoùftoy  w  vhnrei  (46).  Elle 

(  H  )    Quelques  -  un$    soutiennent  ne  prenait  rien  de  Diogène.   Appa* 

qu  elle  ne  se  donna  pour  peu  de  cJw'  remment  elle  imitait  les  médecins 

se  que  quand  elle  fut  âgée,]  È^icrat^  charitables  qui  traitent  les  paurres 

fit  des  yers  où  il  la  traita  cruellement,  pour  rien  :  mais  elle  se  dédommageait 

Lorsqu'elle  était  jeune,  dit-il  (i^) ,  elle  sur  les  riches ,  comme  font  plusieurs 

était  si  iîére  à  cause  de  ses  richesses ,  médecins  qui  ne  prennent  rien  des 

qu'on  avait  plus  de  peine  à  la  voir  pauvres. 

qu'à  voir  Pharnabaze.  Mais  présente-        (I) Quelques-uns  prétendent 

ment  qu'elle  est  vieille,  il  est  très-  quelle  ne  sentait  alors  quau  maque- 

iacilë  de  lui  faire  tout  ce  qu'on  veut  :  rellage.  ]  Il  n'y  avait  point  de  dîvi- 

elle  va  boire  partout,  elle  admet  in-  nité  dans  le  paganisme  qui  fût  plus 


\ 


prosti- 

tend  la  main  pour  demander  la  pas-  tuaient  faisaient  durer  leur  prostitu- 

Sade.  C'est  Athénée  qui  rapporte  ces  tion  autant  qu'il  leur  était  possible  ; 

vers  d'Épicrate  :  il  les  tire  d'un  ou-  et  quand  les  rides  de  la  vieillesse  les 

Trage  intitulé  Anti-Lais.  M.  Baillet  privaient  de  tout  second ,   elles  n'a- 

l'a  oublié  dans  sa  collection  des  anti.  oandoanaient  pas  le  service  ;  elles  se 

n  est  impossible  d'accorder  ensemble  mettaient  d  faire  des  écoliéres ,  et  à 

les  auteurs  qui  parlent  de  Laïs.  Elle  ménager  des  entrevues.  Cest  ce  que 

était  presque  inaccessible  selon  Épi-  Claudien  a  dit  de  Laïs. 

crate ,  quand  elle  était  jeune.  Un  au-  ^^^^  ^,.^^  iuvenumjlammi,  Epf^reia  LaU 

tre  auteur   dit    qu  elle   tut    nommée  E  gemino  ditata  mari  ,  dum  séria  rtfundii 

Axine  à  cause  de  son  humeur  farou-  Canidés^  dum  turbaprocax^  noetUque  reeedU 

che,   et  à  cause  qu'elle  rançonnait  fnbitu,   etraropuUaturjmnuatactu, 

»               .fét\        il*            1    «i  1.  •*  Sequereformidat  spécula  damnante  seneclMSt 

ses  amans  (43)  5  etie  voulait  trop  ga-  Stat  tanUn,  al^ue  alias  sutcingit  Una  minis. 

gner,  et  ne  faisait  point  quartier  là-  <»**#, 

dessus  (44).  En  particulier  elle  usait  DOeetumque  diu  qmampis  longm^a  Utpuna, 

1?                   \jL    ^    Xâ»^^^.,^â^    X    1)«'»«.^  Ctrcuit  et  reiiaet   mores,  gttos  perdidu   *- 

d  une  avance  démesurée  a  1  e^ard  t^,  ^^^j             •  '      '^ 

des  étrancers:  car  comme  ils  devaient  _,           _'                ,     , 

partirbicntdt ,  elk  voyait  qu'ils  n'au-  ,.  Cela  me  fait  souvenir  de  ces  mva- 

raient  pas  le  loisir  de  marchander,  l»de«  dont  nos  gazettes  nous  ont  parle 

et  crue  si  elle  ne  prenait  pas  d'eux  quelquefois.  Ne  pouvant  plus  porter 

tout  d  la  fois  une  grosse  somme,  elle  H*  armes,  ils  sont  envoyés  sur  les 

n'aurait  point  l'occasion  de  recou-  c^tes  poury  faire  faire  1  exercice  aux 

^  milices.  Si  vous  vouiez  une  autre 

(4i;  pioR.  Laért. ,  Ub.  /,  n.  84  «  85.  comparaison  ,  considérez  cette  mule 


«yp*oTi.T^,**/oTi^oxi;i^^<*TT«To,  xAi  j^^        j^^^   ^^^jj^   voudrait  ;    mais 

fTi^«xxoîj»/,i'r»veiir*v,5'r«*^(txXAT-  p^ur  n'être  pas  inutile  ,  elle  s'allait 

Toyuff-ir  9*'t-Toy.  taU  eiiam  Jxinf  nuncv.  mettre  au-devaut  des  chariots ,  et  en- 

pata  esL  Ouod  fias  eognomen  ingénu  stevttiain  .  ,  ^  i       v«x 

redarguthat ,  qiodq^nimium  qusestum  exigea  COUrageait  CU  quel(|Ue  faÇOn  IcS  bôtes 

ret ,  prmsertimà  prregrinis  ,  eb  ^ubd  statim  es-  de  SOmme  qui  IcS  tiraient.  Ce  qui  fut 

sent ducetturi.  SWrnn. ,  V«r. ,  Hist. ,  lib.  Xlf^,  causc  auc   l'on   Ordonna  qu'elle  fût 
cap.  XXXF,  Vvfe%  aussi  U  chap.  V  du  Iwre  ^  ^ 

^A/,  ou  Von  cite  pour  cela  Ari.topïiane  de  By-        ^^^ ^  Ci^dessus  ,  eitation  r43). 

T-S  Ne^sue  admitlebatur  nisi  qui  dabat  quod        (46)  Alben. .  W.  X///.  pag.  588. 
TOME    IX.  ^ 
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<8  LAIS. 

nourrie  toute  sa  vie  aux  dépens  du  chercher  un  jeune  hômnie  dont  elle 

public.  était  passionnée.  ]  Ce  qu^on  Tient  de 

Je  ne  dois  pas  oublier  une  bëvue  yoir  (5i)  sur  la  pauvreté  et  sur  les 

du  trés-docte  Barthius.  Il  a  cru  (4q)  maquerellages  de  Laïs  ,  ne  s'accorde 

2 ne  Sjrnésius  nous  donne  l'histoire  de  point  avec  ce  que  dit  Plutarque^  car 
aïs ,  dans  la  lettre  où  il  est  parlé  il  assure  que  quand  cette  courtisane 
d'une  courtisane  qui  fut  d'abord  la  sortit  de  Corinthe ,  elle  y  avait  une 
concubine  d'un  maître  de  navire ,  et  armée  de  galans ,  et  que  les  femmes 
puis  celle  d'un  rbétoricien ,  et  puis  de  Thessalie  ne  la  tuèrent  qu'à  èause 
celle  d'un  valet,  et  puis  femme  pu-  qu'elles  portaient  envie  à  l'éclat  de 
blique,  et  enfin  maquerelle.  <I1  est  sa  beauté  (5a).  Le  Thessalien  dont 
sûr  qu'il  ne  s'agit  point  la  de  Laïs ,  elle  devint  amoureuse  s'appelait  Hip- 
mais  de  la  mère  d'un  rbétoricien  polocfaus ,  si  nous  en  (h'oyons  Plu- 
nouveau  marié  avec  la  nièce  de  Sj-  tarque  ;  mais  Athénée  le  nomme 
nésius  :  mésalliance  qui  déplaisait  Pausanias  (53).  Ils  conviennent  l'un 
extrêmement  à  cet  auteur.  Voici  le  et  l'autre  que  le  temple  de  Vénus , 
passage  tout  entier.  Ilxiîv  ci  fAi  ti  hi-  dans  lequel  elle  fut  tuée ,  acquit  un 
yùufftv  oo^t  ka)  tov  vi;/x^foy  «/uif  yuMTf ôôcv  surnom  qui  marqua  ce  crime  ;  il  fut 
Àvaot/JLivQun  yt^tAWyav^m  ttùn:h  âvo  surnommé  ,  selon  Plutarque,  le  tem- 
«rite  h  ^M/«M  AAidbf.  'HyÀp  Attic,  c^n  «ric  pie  de  Vénus  Homicide  ,  'A^poUrnç 
mJVi  Xùyùyftei^ùç y  Àv J)B«t^o/ov ,  »v 'Tkxttpi-  flcy/jpo^ôyo(/,#et  selon  Athénée,  le  tem- 
»ov.'£ic2ix«Mac  cayn/ulvov,  o6fv  »  xdtxxi-  pie  de  Vénus  Profanée,  àyoniiç  *A- 
TTàuç  n  fFixouo-ct  tov  9r«o»CoM<rov.  Kai  dion-ti  ^poSituç.  On  bâtit  un  tombeau  à  Laïs 
vAXttt  fith  'iTrctKKdMtutro  vAVKKiipeÊ  J^io--  sur  la  rivière  de  Pénée ,  avec  cette 
^6t»i*  tiruTA  fA.h  «roi  jDiiTOfl» ,  ka)  tùu^u  épitaphe  : 

J^O^OT».     TflT»    yUIT*    fXtfVOI/C     OUO^ÙXU  ►-'^      r»        /«.    «  f  .    /  # 

XAi     \A%fA     TÎ    ^rèxir     IVCIT*    Xtf/*«-pA  T«f  j;  ^OÔ    »  ^•7«X*»;tO«  «f«tJ»TOC  Tf 

f^fiJ^  ^h  i^yAnAv  v^l  ;t*A*p*  Pc/TiyV  B,XhAç%^vxmBn  *«xxmc  t<nBtoy 

KAriM<rt ,  riç  iv  HmkU  ^«iiTbTp/ffi,,  ka*        Aai/oç,  «y  Tixyat^y  E/)»c  ,  Bft^f  ^t 
Toîc  f «yoïc  ctytixAÔiVweri'y.  Nisi forte  ali-  J**^"'^^^^' 

quid  dicunt  qui  et  sponsum  nohis  h  ^•'T*'  ^  "  *^«'''^«  Gittaxixoic  tt*- 

matris  génère  uerhis  efferunt ,  eenus       „  .      ,.'**     ^  ^    .    ,. 

ejus  h  famosd  illâ  Caïde  dùcentes.       ^"'"'fe      '  '~*«'^"*^''»  etforutudine 
tfam  Liais  {dixit  jam  quidam  histo-  Graàa ^formel deabusmquipamndd^vic- 

riarum     scriptor')     mancîpium    fuit        _      .    ta  et  in  servitutem  redaeta  est 

Urçcaricum,    emptum  ex   Sicdid        "^fj.iZtd^'Th^^^k^V . 
undè  nobis  uenit  illa  pulchrorum  ji- 

Uorum  mater  quœ  célèbrent  illum  pe-  Athénée  réfute  çar-là   ceux  qui  di- 

perit.  Et  ipsa  quidem  olim  scortum  saient  qu'elle  avait  été  enterrée  dans 

fuit  JYaucleri  neriy  deindè  rhetoris  le  faubourg  de  Corinthe  nommé  Cra- 

similiter  heri ,  tertii  deindè  post  illos  nion.^    U    est   pourtant   vrai    qu'on 

conserui ,  et  clam  ciuitatîs  ,   deindè  voyait  son  monument  dans  ce  fau- 

palam  civilatis  artique  prœfuit  mère-  bourg  (55)  ;  et  rien  n'empêche  qu'on 

triciœ  ,  a  cujus  operâ  postquam  ob  ^^  le  ▼^t  là ,  et  aussi  dans  la  Thessa- 

maturas  rugas  destitit,  adultas  jam  lie  j  car.  encore  que  les  Corinthiens 

puellas  in  eâ  instituit ,  hospitihusque  n'eussent  point  son  corps ,  ils  voulu- 

pro  se  substituit  (5o).' Voici  une  per-  rent  sans  doute  lui  ériger  un  monu- 
Bonne  dont  on  pouvait  assurer  que  la 

dernière  condition  était  pire   que  la        (5*)  Dans  les  deux  remarques  préddemes. 

première  ,  car  sa  prostitution  était      (5a)'£x«7^t  «ii/rity  ai  yuvATxtçCTro  ^Bô- 

moins  pernicieuse  que  son  maque-  yoc/  kas  ^nxùv  Jidi  to  x«txxoc  *k  Uphit  'A^po- 

rellage.  iirnç  'rpQAyAywTAt  KAtixtvffuv  ka)  SU- 

(K)  Elle  fut  en  Thessalie,  pour  y  ^dcipttV.  Ibi  verb  eam  muUeres  htyidia  pdl- 

CHKiTVDiHis  et  amulalione  impulsée ,   m  lein- 

C49)  Barlhiut ,  Anîmidv.  ad  Ub.  1  CUndiani  gj""»  Veneris  adductam  lapidibus  obmerunt, 

in  Eatropium,  vs.  gS,  pag.  lagi ,  edU.  in-^^.  >*»»»*•«»»•  •  "»  Amalono ,  pag.  768  ,  A. 
(5o)  Synnius  ,  episi.  III . pag.  m.  ai.  Je  me         (^3)  Athen. .  Ub.  XllI,  pag.  689. 

sers  de  la  traduction  de  Tbomas  NaogeorgQSf  et  ■  (^4)  Idem,   ibidem,        ^ 
de  l'édition  de  Bdle,  i558  ,  »n-8<>.  (55)  Pansan. ,  lib.  Il,  pag.  45. 


LAIS.  lo 

ment.  Us  y  iirent  graver  une  lionne  reur  mourût  debout  (60^)  :  mais, 
dont  les  pieds  de  devant  étaient  ap-  selon  les  principes  des  païens ,  il  fal- 
paye's  sur  un  bélier  (56).  Voyez  les  lait  qu^une  courtisane .  pour  mou- 
Emblèmes  d^Alciat  (57}.  Selon  Pausa-  rir  glorieusement ,  fût  aans  une  tout 
nias,  le  calant  aueLaïs  alla  chercher  autre  posture  ;  et  Laïs,  en  son  espèce, 
dans  la  i  hessalie  se  nommait  Hip-  fit  ce  que  Vespasien  prescrivait  aux 
postratos.  Au  reste,  la  conjecture  de   empereurs. 

Geusius  ne  me  paraît  point  solide.  Il       (M)  On  trouve  de  quoi  douter  de  ce 
croit  que  les  temmes  de  Thessalie   conteJ\  Souvenons-nous  que  la  nais- 
immolèrent  Laïs  à  Venus,    comme   sance  de  Laïs  doit  être  placée  sous 
une  victime,  qui  sVtait  rendue  odieu-  Fan  4  de  la  89®.  olympiade  ,  et  qu'A- 
se  à  cette  déesse  par  Tambition  de   pelles  étant  sur  mer  fut  contraint  par 
régaler  ,  et  même  de  l'eilàcer.  Il  fon-   la  tempête  de  relâcher  â  Alexandrie , 
de  sa  conjecture  sur  ce  qu'elles  l'a-   sous  le  régne  de  Ptolomée ,  fils  de  La- 
menèrent  au  temple  de  Venus ,  quoi-   gus  (61) ,  et  que  ce  règne  n'a  pu  com- 
qu'elles  l'eussent  pu   tuer  fort  com-   mencer,  pour  le  plus  tôt,  que  dans 
modément  en  d'autres  lieux,  p^erisi-   la  ii4'.  olympiade.  La  supposition  la 
mile  est ,  dit-il  (58) ,  <fu6d  hcec  Laïs   plus  commode  pour  les  auteurs  de  ce 
ab  inindis  etfuriosis  istis  feminis  non   conte  serait  de  dire  qu'A  pelles  n'avait 
sintplicîter  necata ,  sed  tanquam  pia-    que  vingt  ans ,  et  que  Laïs  en  avait 
cuùtris  t^ictima  deœ  F'eneri  in  ejus   vingt-cinq  au  temps  dont  ils  parlent, 
temple  immolata  fuent  :  quia  formé    et  qu'il  relâcha  à  Alexandrie  l'an  i^*". 
sud  et  pulchritudine  P^eneris  ipsius    du  règne  de  Ptolomée.  Il  serait  donc 
gloriam  affectasse,  imo  obscurasse  ,    né  l'an    i^'.  de  la  91*.  olympiade. 
et  ita  inAgnationem  et  iram  ejus  in    Mais  ,  selon  cela  ,  n'eût-il  pas  été  âgé 
^  excitasse  uidebatur,   JYam  quare    de  près  de  quatre-vingt-  quinze  ans 
ipsam  non  in  alio  loco ,  inforo ,  pla-    lorsque  Ptolomée,  fils  de  Lasus,  com- 
te^ ,  uel  œdibus  oceiderunt  ?  quare    mença  son  rèffne  ?  et  y  a-t-u  aucune 
I  ipsam  in  F^eneris  templo  lapidious  et   apparence  quà  cet  âge -la  il  eût  été 
(  scamnis  obruerunt ,  nisi  propterea ,    en  état  de  souffrir  la  mer ,  et  de  faire 
ut  La'ida  f^eneris  œnadam  coram  iosà   ce  ,que  l'on  suppose  qu'il  fit  à  la  cour 
Venere  in  sacnficium  mactarentr        d'Egypte  ?  Ce  grand  âge  aurait-il  été 
(L)  Tous  les  auteurs  ne  conviens    passé  sous  silence  par  tous  les  écri- 
nent  pas  qu'elle  soit  morte  de  cette   vains  qui  nous  restent?  On   ne  peut 
façon.^  n  y  en  a  qui  disent  (Sq)  qu'un    lever  ces  difficultés  qu'en  augmentant 
noyau  d'olive   l'étrangla  :  ainsi    sa    la  dujrée  de  la  virginité  de  Laïs,  c'est* 


Pour  une  personne  qui  s'était  vouée  quarantième  ou  a  la  trente-cinquième 

au  service  de  la  déesse  Vénus ,  c'était  année  de  sa  vie.  Or  c'est  supposer  des 

une  mort  glorieuse,  c'était  mourir  choses  tout-à-fait  contraires  a  la  vrai- 

au  lit  d'honneur ,  et  en  signalant  sa  semblance  ,    et  aux  récits  que  l'on 

fidélité.  C'est  comme  quand  un  guer-  trouve  dans  les  auteurs.  Il  serait  bien 

rier  est  tué  dans  une  bataille.  Quel-  plus    raisonnable   de    supposer  que 

qu'an  a  dit  qu'il  fallait  qu'un  empe-  l'âge  d'ApeUes  était  le  double  de  ce- 

/n!>  B            .fj  lui  <lc  Laïs.  La  plus  grande  probabi- 

(57)£e£M/f..  pag.  m,  3,9-  l'*^  est  que  cette  fille  commença  de 

(58)  Jaeobiu  Gettsias,  theoUgus  et  meiieus  bonne   heure  son  Vilain  métier  ,  et 

fruiat ,  in  Tractatu  de  Victimu  bumanis,  pmrl.  "  qu  ainsi  ApelleS  ne  fut  point  s'ou  COr- 

^^»  iMg.  48a ,  483.  rupteur.  Notez  que  la  fontaine  de  Pi- 

^  (&)>Ptolem.  Hepb«.t. ,  apud  PhoUnm,  pag.  j.^^^  ^  ji^^  l'on  préteùd  qu'il  la  voyait 

',ïl?'    ,   ,   .    j.       V                   *   *  iù^  revenir  lorsque  sa  beauté  le  frappa  , 

^    a        ^  ^  ctait  a  Corinthe.  C'est  pourquoi ,  si 

M  ne  Laïs  tjuidem  obierat  jam  :  eiim  subige-  (g^*^  Imperatorem  ait  stantem  mori  oportere. 

returmortua  est.  Vttpanianna ,  apud  Snetoa. ,  in  Yespas.,  eap. 

Phileueroa,  m  Venatrlce,    apud  Kihen.  ^  lib.  XXIV. 

XII I^  pag.    587.  fare*  Bigar.  de  des  Accords  ,  (6i)  Ci-dessus  ,  citation  (9)  de  Varticle  Ant- 

''♦•.  fff*>fio  »8«j  verso t  18a  et  191.  x,ïs  ,  tom.  It  ^pag.  164. 


^d  LA  ÏS. 


poi&t    la  concubine  d  Alcibiade ,  dit  exprès 

qu'aucun  auteur  ait  ait  cela  positive-   sèment  qu'elle  ëtait  native  d'Hjccara, 

ment.  en  Sicile  (65) ,  et  qu'elle  en  fut  trans* 

(N)  On  conjecture  qu'il  raeu  deux   porte'e  esclave..  Ainsi,  selon  Plutarque, 

courtisanes  nommées  L,aïs  A  CtVLeàont  la  même  Laïs  qu'Athënëe  nomme  ia 


dire  l'an  a  de  Folympiade  91.  Elle  somme  à  Dëmosthéne,  est  diiTérente 

avait  alors  sept  ans,  si  nous  en  croyons  de  celle-ci,  il  faudra  qu'il  y  ait  eu 

le  scoliaste  d'Aristophane  (6a).  Or,  trois  Laïs:  car  celle  qui set-ait  la  prc- 

puisque  Dëmosthène  n'osa  aller  à  Co-  miére ,  selon  Atbënëe  ,  aurait  prëcë- 

rinthe  qu'en  cachette ,  afin  de  jouir  de  la  Sicilienne  qui  fut  vendue  dans 

de  Laïs  ,  il  fallait  <ju*il  ne  fût  pas  un  Hjccara  Pan  1  de  la  ^i^^.  olympiade  , 

jeune  ëcolier,  mais  un  homme  qui  et  serait  encore  plus  incapable  que  la 

avait  acquis  beaucoup  de  réputation,  seconde  d'Athënëe  d'avoir  reçu  une 

On  doit  donc  supposer  que  pour  le  visite  de  Dëmosthène.    En  troisième 

moins  il  avait  trente  ans  ;  ainsi  Laïs  lieu ,  la  grosse  somme  demandée  à  cet 


somme.. Ce  fut  donc  une  autre  Laïs  ^  7  ^  beaucoup  d apparence  que  la 
qui  la  demanda  à  Dëmosthène.  Il  y  concubine  d'Alcibiadeëtaitdëjà  mère 
a  donc  eu  deux  courtisanes  nommées  de  Laïs  lorsqu'Alcibiade  mourut  la 
Laïs.  La  difficulté  sera  très -grande,  ''••  année  de  la  g4*.  olympiade,  il 
quand  même  on  supposera  que  Dé-  faudrait  dire  que  Laïs  était  pour  le 
mosthène  fit  ce  voyage  de  Corinthe  moins  plus  âgée  de  vingt  ans  que  Dë- 
à  l'âge  d'environ  vingt  ans  j  car  notre  fliosthène  5  et  sur  ce  pied-là ,  si  cet 
Laïs  eût  été  presque  sexagénaire.  Je  orateur,  âgé  de  trente  ans,  eût  fait 
vois  que  plusieurs  auteurs  se  fondent  le  voyage  de  Corinthe  afin  de  cou- 
sur  un  passage  d'Athënëe  ,  où  il  est  cher  avec  cette  courtisane ,  il  aurait 
dit  qo'Alcibiademenait  toujours  avec  ^imë  une  femme  de  cinquante  ans, 
lui  deux  concubines ,  savoir  :  Dama-  qni  taxait  à  près  de  quatre  mille 
sandra ,  mère  de  la  jeune  Laïs  (64) ,  francs  l'une  de  ses  nuits  (66).  Pour 
et  Théodote ,  qui  eut  soin  de  ses  lu- .  Ji^oi ,  au  lieu  d'admettre  deux  Laïs  , 
nërailles  quand  il  eut  été  tué  dans  un  j'aimerais  mieux  dire  que  les  auteurs 
bourg  de  la  Phryeie.  Ce  passage  d'A-  grecs,  qui  observaient  mal  la  chro- 
thënee  a  quelque  force  ;  car  il  suppose  nologie  (67) ,  ont  appliqué  à  la  cour- 
qu'il  y  avait  eu  une  Laïs  avant  celle  tisane  de  ce  nom  une  aventure  de  Dë- 
qui  était  fille  de  Damasandra  :  mais  il  mosthène  qui  concernait  une  autre 
reste  néanmoins  beaucoup  de  diffi-  fiHe  de  joie.  Notez  qu'en  un  autre 
<5ultés.  En  premier  lieu  ,   Athénée , 


ainsi  quand  on    est  persuadé  qu'il    y  ferunt  fUaiH  fuisse  Laîdent^  qui»  dicta  fuit  Co- 

en    a  deux  ,    et  quand  on  veut  l'ap-  "'«'**«  *  quum  Hjrcearîs  Sicitia  oppidùlo  fuerit 

'  ^  ^  eapUt'àabdttcta.PlwkUTch.^inAltih.tStihJin.t 

pag.  ai3,  D. 

m)  D/mosthène  ntUfUU  Ttf»  4  de  la  98*.  poposcit,  hocfacit  numi  nostraUs  denarlum  de- 

olympiade.  ror««ExerciUtionf.  P.lmerji .  «purf  ^,„,  ^nUa.  A.  Gellius,  lib.  /,  cap.  VU!.  De- 

Ll(^(l,  i^oc«  Lais  «t  «^H<<  Menagram  ,  in  Oiog.  h.rium    decein   millia  sont,    selon   Gawéndi  , 

Laërt. ,  Uh.  11,  num.  75.  i^^ig  mille  sept  cent  vingl-deust  livras  ,  monnaie 

(64)  T»f  Adti/G(   *rî»c    ytaTfpfltffjunTipat.  <**  Fmnee. 
Juniçris  Laldit  matrem.  Athen.  ,  lib.  Xttl ,         (67)  KoT^es Scalper,  in  Eiliebiain,  iium.  •; 86, 

paff.  574.  pag.  m.  49. 
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lieu  Athénée  dit  qu'Alcibiade ,  étant  ekdssant  cela  en  un  bracelet  d*ar- 

génëral  d^arm^e ,  aurait  avec  lui  deux  gent ,  il  sert  aux  morsures' des  chiens 

concubines ,  Tiinandra ,  mère  de  Laïs  enragés,    et  aux  fièvres  '  tierce»   et 

U  G>iinthienne  ,  et  Thëodote  TAthé-  quartes.  Çesit  insinuer  fort  claire- 

nienne  (68).  Cela  insinue  clairement  ment  que  ces  deux  femmes  avaient 

que  Timandra  était  déjà  mère  de  Laïs;  fait  un  livre  de  remèdes.  Le  père  Har- 

et  il  est  sûr  que  la  mâme  Laïs ,  qui  douin  assure  que  Salpc  avait  écrit  dç 

était  née  en  Sicile  ,  a  été  nommée  la  remediis  muliebribus{'}6).  Uaiitre  pas* 

Corinthienne.   Plutarque  le  dit  for-  sage  de  Pline,  où  Laïs  et  Éléphantis 

meUement  (60) .  Notez  aussi  qu'A  thé-  sont  associées,  insinue  la  même  chose. 

née  donne  à  la  mère  de  Laïs  tantpt  le  Qum  Lais  et  Elephaniis  inter  se  con- 

nom  de  Damasandra  ,  tantôt  celui  de  traria  prodidére  de  àbortivis ,  carbone 

Timandra ,  et  qu^il  attribue  à  Théo-  è  radice  brassicœ  ,  uel  mjrrti ,  uel  ta- 

dote  le  soin  des  funérailles  d^Alci-  maricis  in  eo  sanguine  exstincto  :  item 

biade  ^    mais    Plutarque  attribue   à  usinas  non  concipere  tôt  annis  ,  quot 

Timandra  et  d^avoir  été  la  mère  de  grana  hordei  contacta  ederint  s  qucB" 

Laïs  ,    et   d^avoir  enterré   Alcibiade  que  alla  nuncupauére  monstrifica  , 

(90).  aut  inter  ipsas  pugnantia  :  cwn  hœc 

(0)    //   n'y  a   point  d'apparence  fecunditatem  fieri  iisdem  modis ,  qui- 

qt^elie  ait  été  auteur.  ]  Pline  (7 1  )  a  bus  illa  sterilitatem ,  prœnunciaret , 

cité  deux  choses  qu'il  avait  lues  dans  ntelius  est  non  credere  (77)  :  c'est-a- 

les  écrits  d'une  femme  nommée  Laïs.  dire ,  selon  la  version  de  du  Piqet , 

Il  l'associe  Ja  première  fois  avec  Ëlé-  quant  a  ce  que  lacortizanne  Laïs  (^'), 

phantis ,  et  la  seconde  avec  Salpe ,  et  et  la  poétesse  Eléphantis  {**) ,  disent 

peu  après  il  fait  mention  d'une  sage-  du  sang  menstruel  y  et  pour  faire  f on- 

temme,  nommée  Sotîra.  On  sait  qirÉ-  dre  V enfant  au  ventre  de  la  mère;  et 

léphantis   avait  composé  des  livres  du  charbon  de  racines  de  choux ,  ou 

remplis  d'impudicités.  Voyez  la  re-  de  meurte ,   ou  de  tamarix ,  esteint 

marque  (P)  de  l'article  Hélène,  et  audit  sang ,  il  n'y  a  ordre  d' y  adjou- 

Suétooe  au  chapitre  XLIII  de  la  Vie  terfojr;  car  l'une  contrarie  du  tout 

de  Tibère ,  et  Martial  dans  Tépigram-  au  dire  de  l'autre,  autant  en  est-il 

me  XLIII  du  XII'^.  livre.  Galien  té-  de  ce  qu'elles  disent ,  qu'une  saume 

moigne  (79)  qu'Éléphantis  avait  écrit  demeurera  autant  <t années  h  retenir 

un  traité  de  Cosmétique.  J'ai  maraué  que  de  grains  d'orge  elle  aura  man- 

ailleurs  (73)  le  sens  de  ce  mot.  Saipe  gez ,  qui  aurojrent  esté  irtfectez  de 

était  de  l'île  de  Lesbos  (74) ,  et  avait  sang  menstruel.  Mesmes   ces  deux 

fait  un  ouvrage  de  plaisanterie  ou  de  cortizannes  disent  sur  ce  fait  plu- 

jeux  et  de  divertissemens  ;  mais  il  n'y  sieurs  choses  monstnutuses ,  et  aus~ 

a  pas  beaucoup  d'apparence  que  Pline  quelles  ne  faut  adjouster  aucune foy  : 

l'ait  alléguée  par  rapport  a  cet  ou-  car  ce  que  l'une  dit  estre  bon  pour 

▼rage.  Laïs  et  Salpe-,  dit-il  (7$) ,  ca-  avoir  denfàns ,  l'autre  le  tient  propre 

num  rabiosorum  morsus,  et  tertianas  pour  garder  d'en  avoir.  Ce  traducteur 

quartanasque  febres ,  menstruo  in  la-  ^^^^^  inséré  de  décider  une  chose  que 

nd  arietis  nigri ,  argenteo  bracchiali  Pline  n  a  point  marquée.  Il  dit  har- 

i/ic/uso,  c'est-à-dire,  selon  la  version  diment  qiril  s'agit  ici  de  la  courti- 

de  du  Pinet ,  Lais  et  Salpe ,  toutes  sane  Laïs ,   et  il  entend  sans  doute 

àeux  fort  renommées  courtizannes  ,  celle  <jui  fait  la  matière  de  cet  arti- 

àisent  qu'enveloppant  du  sang  mens-  cle.  S'd  l'avait  ainsi  décidé  dans  une 

tniel  en  laine  d'un  bélier  noir,  et  en-  note  marginale,   il   se  serait  rendu 

bien  moins  téméraire  ;   mais   il  le 

(tt)  AthcB. ,  Uh.  XJJ,  pag.  S35.  donne  comme  la  pcopre  version  des 

(fi9)Plauuriefa.,  m  Alcibiade,  suhjin,^  pag.  termes  de  l'original.  C'est  une  bar- 

».  ai3. 

(y)  Ibidem.  C76)  Hardnin.  ,  in  Indice  Autor.  Plinii,  p.  138. 

(70  Plio.  ,  lib.  XXrin,  eap.  VU.  (ni)  ï*"m. ,  Ub.  XXFIJI,  cap.  Vil,  p.  587. 

M  Galend.  .  in  Ubri*  KdLfrd  rdjrouç.  (">  ,^>*'?'' «"*  eorthanne  sicilienne,  qui  se 

;  «r  «.          «               o«                           /Al    j  reUra  h  Connthe,  ou  elle  eut  telle  vogue,  qu'U 

(73)  Tom.    V,  pag.  M?  ,   remarqu»  (A)   de  n'y  ^^oU prince  grec  qui  ne  se  tinslheureux  de 

Faruele  C»iTO«  ,  num.  IV,  coucher  une  nuict  avec  elle. 

(^i)  Atiira. ,  lib.  Vll^  pag,  Sit ,  3aa.  (*a)  aestoit  une  paillarde  qui/it  parier  d'elle 

(75)  Plin. ,  lib.  XX  VIII,  cap.  VII,  p.  588.  par  l'infâme  poésie  qu'elle  fil. 
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diesâe  inejpcusable.  Le  père  Hardouin  s^en   fallait  guère  que  les  traces  des 

a  été  infiniment  plus  retenu  ;  il  avoue  embrassemens  n'y  demeurassent  im- 

Su'il  ne  sait  pas  si  Pline  a  cité  Fune  primées  aussi-bien  qu'aux  chairs  qui 

es   deux   courtisanes  qui  se  nom-  les  couvraient.  Our»  /Ah  toi  a-ùfx/xtrpet 

maient  Laïs,  et  il  qualifie  sage-fem-  xtù  rpo^ipÀ  «ritç  AdtiShç  tà  i^Ivn,  »c  &~ 

me ,  ohstetrix ,  celle  que  Pline  a  ci-  y^^^uSi    «tt/TNc    xoyi^f0^fiii  tà  ôç-c&  tS 

tée   (78).  Si  je  ne  voyais   point  de  TipiruTr^ufAivi»  ^xiiv   ToiyApoî/v  rciuret 

remèdes  de  fièvre  tierce  et  de  fièvre  /jux»ou  yi  o/Aototç  Jî  dirAXÔniret  ovvavo- 

quarte  dans  les  paroles  de  Pline  ,  et  juiAXa/frêTcti  tm  a-Afiùy  x.cù  ttuç  tpa»Ti»«i»c 

si  je  n^  voyais  que  des  remèdes  de  etyxAKtiK  ÙTtiiKH.  Cœteràm  tant  cort" 

stérilité  et  des  recettes  d'avortement,  cinna ,  tam  delicata  Laîdi  membra  , 

je  serais  plus  disposé  à  croire  qu'il  a  ut  pressiàs  adtrectans  dicas  lenta  et 

cite  un  ouvrage  fait  par  notre  Lais  ,  ducUlia  ossa»  Nom  eaferè  una  cum 

ou  attribue'  à  cette  mmeuse  courti-  came  impressos  iligitos  recipiunt  te- 

sane  ;  car  il  n*y  a'  guère  de  gens  aussi  neinima ,  ceduntque  àmplexis  amato- 

informés  de  tout  ce  qui  peut 'ou  faci-  rum  ulnis  (81). 

liter,  ou  empêcher  la  conception,  ou  (P)   JVous   auons  une  épigramme 

faire  sauter  des  fœtus,  que  les  per-  d*yiusone...toucIiant  le  miroir  de  cette 

sonnes  qui  font  le  métier  de  Laïs  ^  impudique.]  Ausone  n'a  fait  que  tra- 

métier  qui  embrasse  le  malheureux  duire  une  épigramme  de  Platon,  ^ui 

art  de  rendre  office  à  celles  qui  ont  à  est  dans  l'Anthologie.   Il  y   a  bien 

craindre  le  de'shbnneur;  métier,  en  réussi. 

un  mot ,  qui  se  termine  par-là  ,    qui  Zaï»  anus   Venen  speculwn  dieo  :  dignum, 

trouve  là  son  réduit  lorsque  l'âge  ne  habeai  #e 

favorise    point    les    autres    fonctions.  .  ^temamternum  forma  miniiUrium. 

■hM   '              A     X      A.      *           a.                    '    ^  ■^i  mthi  nuUus  in  hoc  usus ,  quia  eernere  (a- 

Mais ,  après  tout ,  je  ne  trouve  point  i^^                    '  ^ 

vraisemnlable  que  notre  Laïs  ait  fait  Qualissumnolo,ffualiseramnequeo(9'i). 

survécut  à  sa 
miroir  lui  devint 

~  *     et  mfime  désa*— 

opposition  avec  ceux  d'ijne  autre  Ti-  gréable   Cela  s'acco'rde  avec  les  au- 

laine  femme,  nommée  Eléphantis.  Je  jeurs  dont  j'ai  parlé  dans  les  remar- 

ae  sais  si  une  honnête  matrone ,  ex-  „„es  (H)  et  (1) ,  mais  non  pas  avec 

perte  en  secrets,  et  accoucheuse  de  Plutarque.  Voyez  la  remarque  (K). 

profession  ,  aurait  voulu  être  appelée  Vous  trouverez  dans  les  Commen- 

1   "^  Tw  VZ'  J  "  TW  "  '^r  '^  taires  sur  les  Emblèmes  d'Alciat  quel- 

mIw     ^^T-^  !iÉÎA^^A    '       "'"^'  q»"  ^ers  latins  où  l'on  représente 

lî     j.'»   ?     affecté  a  de  mauvais ,  g.^  joliment  les  doléances  de  Laïs. 

rôle,  dans  les  ouvrages  des  poètes  Et  nies  étaient  fondées  sur  deux  rài- . 

ce  fut  sans  doute  a  cet  usase  que  Ion  i              •  «           ?    *       )  n 

î                 j    j               1-   **        •   r  ^  son»  :   la  première  ,   c  est  qu  elle  se 

s  accommoda  dans  un  livre  gui   fut  •*  *    K  jt  'i^i.    »            j^  n      ^ 

:^^^^A  ««  F..o»^o  *,-.K.  1^  «™«.  voyait  toute  délabrée  quand  elle  con- 

imprime  en  france  vers  le  commen-       fj.  •«.  •     •      i  j        ^    m. 

^^JL^  *  j.    vin^     -x  1^             1    *•*  sultait  son  miroir:  la  seconde,  c  est 

cernent  du  XVI»  siicle ,  sous  le  titre  ,^jj^  ,g„t,it  g„„„',g  j,,  fl,^^'^,  j^ 

de  Dudogue  de  l  Aretin  ou  sont  ,h-  ?{„  „reté  :  elle  se  plaignait  d'avoir 

àMUes  Us  mes    moeurs  et  deportenu>ns  ^^^j^,  j^,  ^^^i^  i^j^j^S  j^  j^  ■_ 

de   Ijais  ~  et  Liamxa ,    courtisanes    de  j  ^                                       j  ^     ' 

Rome.  Aristenel  a  donné  le  nom  de  °f/'^  t'I  ",°/JÎT  J"""*""  **^"'-" 

Laïs  à  son  amie  (79)  :  entendez  par  ce  P"'  ^«'^  '**'»  ^•"'  ®'=*'*""- 

mot-là  non-seulement  sa   mattresse  ,  ^*  taman  idem  animas  slimulos  sub  ptelore 

une  fille  au'il  aimait  (80)   mais  aussi  g,  noro'if ,T>mWa  cprda  Deo; 

une  hlle  dont  li.etait  aime  et  favorise  Sic  secwn  .•  Facie  ntmium  vivaeior,  6  mens, 

sans  réserve  {  car  il  dit   qu'elle  avait  Cwrdudumhac  anus  est ,  toque  pueUama- 

les  os  presque  flexibles ,  et  qu'il  no  n«*(83)? 

La  vérité  est  que  sous  son  nom  on  re- 

(•78)  Hardam. ,  in  Indice  Aator.  Plinii ,  pag,  présentait  l'état  d'une  vieille  courtî- 
117. 

(79)  Voxe%  sa  première  ]et\re.  Il  y  décrit  les  (81)  Idem^  ibid.  ,  pag,  6. 
beautés  de  celte  maîtresse  fort  particulièrement.  (83)  Ansonins ,  epigramm.  LV. 

(80)  Acti/bl   TMV   fyu»y    ifUfAh^^.  Amicnm  ?83)  Emblem.  Aleiati,  pa^.  33o,  «cfù.  Pa(a»'., 
meam  Laîda.  Ari^tasu. ,  rpi;;!.  I  ,  lib.  /,  init.  1601  ,in-/^^. 
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iiiDtà.tyeiÂBQ..^-ccepipridem  àt^iris  proprietate  cerianùnum.  II  ne  s*ac- 

Italici  soliy  id  scriptumjuisse  in  quart-  corde  pas  avec  Éliensur  toutes  les  cir- 

âam  meretricem,  y'enetam,  quœ  œta-  constances. 

tù  lapso  y  seu  decusso  flore ,  quoiies  (R)  //  ne  lui  fut  pas  possible  de 
se  in  speculo  conspiceret  ,frontc  jam  vaincre  la  continence  de  Xénocrate.  ] 
rugis  ohsild  ^  miserè  cordahescehat ,  Laïs  fît  une  gageure  qu'elle  obligé- 
es niAi/o5e>Brmu5  ancfore  ten&^i/iis /9re-  rait  ce  philosophe  â  se  divertir  avec 
mehatur  (84).  Horaee  a  fourni  la  ta-  elle  au  jeu  d'amour.  Elle  fit  semblant 
Mature  de  cette  pensée  :  d'être  effrayée ,  et ,  sous  ce  prétexte  , 

2>ic«,  heu  (  quatie.  U  speculo  .idérU  alle^  «"«  »«  ^^"^^^  chez  lui  ,  et  y  passa  1* 

rum)  nuit  ,  mais   sans    qu  il    la  touchât. 

ÇtuK  mens  est  hodie  cup  e^tdem  non  putro  Quand  on  la  somma  de  payer  cette 

A^  cur'^tL\ni.ni,  incolumes  non  redeunt  S«Ç«"«'  ?]*«  répondit  q /elle  n'avait 

genm  (85)  ?  point  pané  par  rapport  a  une  statue, 

«ïr  Elle  fut  si  amoureuse  d'Euba-  "?*M  P^^  rapport  a  un  homme   C'est 

tes  ,  qu'elle  VohUgea  h  lui  promettre  Ji""^"  "^  ^f  "»/î*«ïfî'«^«  d'Horace 

qu'a  r  épouserait]  Il  fallait  que  sa  (f?).  «conte    e  fait.  Diogene  Laerce 

passion  Mt  bien  violente,  puisqu'elle  «""^«e  cela  a  la  courtisane  Phrvne, 

voulut  s'engager  sous  les  lois  de  l'hy-  f  ^<^  P?';\«  P«"«^  î^*  6?S«"i^-  ^  ^^^ 

menée  (86) ,  qui  ne  lui  eussent  pas  ^^^  ^"  ^}}^  ^  «^V*"*  f*""  Xénocrate 

permis   de    continuer  librement   sa  »°"8  prétexte  qu'on  la  poursuivait  ; 

prostitution.  EUe  s'ouvrit  à  Eubates  ft  comme  il  n  y  avait  au  un  ht  dans 

de  l'envie  qu'elle  avait  de  Fépouser.  **  maison   eUepna  le  philosophe  d  a- 

II  fil  semblant  d'y  donner  les  mains  ;  g/"^*^  ^»  «"« /"^  occupât  une  partie, 

car  il  craignait  ses  mauvais  offices:  H  y  consentit.  Apres  cela  elle  lui  fit 

mais  U  ne  coucha  point  avec  eUe  ;  il  ^  autres  demandes  qui  n'aboutirent  a 

renvoya  cette  affaire  après  les  ieux  où  '»«"»•  I>c  la  vint  que  quand  on  lui  de- 

il  devait  disputer  le  prix.  A  y  fut  ™a°^*  comment  les  choses  s  étaient 

vainqueur ,  et  ne  songea  point  à  sa  P*?f  «',«  '  «"«  répondit  qu'elle  se  le- 


qui  rapporte  cette  histoire  (87) ,  n'en    .'^    '"^^  ^«.««.«s,    .«r    cr.  «ur-^  ..r-. 
ait  ôte'^toQt  le  sel.  Clément  d'Alexan-  *W*7»  ,  .««-^  «*«  to/^^c  *«/   »ai/^»ç 


drie  la  rapporte  en   moins  de  mots  ^«^\**'î  «/^V*!»»*!  ^f/»*  ^  otiefbior.  La 

(88)  •  mais  il  nomme  Aristote  celui  3,«''«f«'*,  ^^V*"?^  ^'"'^,1  '    Quidam  i^ero 

qu'Êlien  nomme  Eubates:  et  il  cite  àtscipulos  LaidemtUi  tnjecisseinlec- 

le  livre  d'Ister  ^f/»i  iiAiT^^oc  ^Ôx«y  ,  c/e  tulum  tradunt ,  tllumque  adeohiisse 

'^  continentem ,  ut  cum  se  aa  liotainem 

m)  Ibidem.  incitari  prœsensisset ,  et  secare  et  ure- 

IJÎJ  S?",'-  V"*^*  ?  •  i*î:  '^!'  *"•  ^'      >  ro  uerenda  sœpè  pateretur  (ai).  On  ne 

(86)  H^^erôi.  *c;Tot/ Ô^p^oTctT*  ««,  ^..  ^^j^  ^^^^  ^^^^^^  j^i  ni  de  l'auteur 

f^y<^<^o  Xi^ousyomtyx,y.  ArdenUsshni  „i   j„    traducteur.    Celui-ci 

omavU^   et  de   matnmomo  sermonem  untuUt.  ^         ' 

«iin.,  Var.  Hist. ,  Ub.  X,  c«p.  //.  ,     .            . 

'87)  /dlffm ,  ibidem»  ÂiisioteUs  amantem   Laidem  solits  derpexiU 

(M)''Oti  k«/p»»*7oÇ  'Ap»ç-(KriXJIC,  AaicT*  ^^.  «"^"«*  *'«9"*  i»r4tsei     se  eam  esse  in 

I  <•         «           /           /          '•                \      9       M  patruun  abaueUirum ,   /<  et  advenus  certantes 

iftHTAf  t/TrtptCÊfiet  ^Voç,  o/xot/xoxMi  ot/y  TM  rt^ii'erMrio,  in  aUquibus  opem  tutisseï ,  ^o^fv"»"» 

VralùAf  i  juhf  ÀTO^tty  att/rnv  «;  TMV  ^TA-  id  perfeeit*,  lepidi  à  se  scriptumjusjnrandum 

TwVkl    Ù   OVU'TrpatËii^y    ^rS   Tif*   yrtOÇ  exequens  ,  ejusquam  similUmam  Cjrenastntuit 

r     y              r-    r^—^    i---,Jt    a— ..J*--.\  im«i«inein.  Clem.  Alexandr.,  Stromat.,  hb,  Ilf^ 

7m  ÀvrctyùVtç-AÇ ^  r^*[f^    «J>i5rpAf *to ,  pag.^^']. 

XAfiirretç  ix^tKSf  tov  opxov ,  7'pA4«y*«-  (g^)  /„  Hont. ,  sat.  III ,  Ub.  Il, 

m  Avriç    ^f     ^\    fM^et    o/xoiOTatTJi»  (go)  Diog.  Laërt. ,  Ub.  IV,  nwn.  7. 

VXom    «f#C*^^'   ''^  Kï/pnm?.  £1  Cjrenmts  (gi)  /rfem,  ibidem. 


«4  LAÏS. 


ajoute  de  fon  ehef  que  Xenocrate  «en-    être ,  el  ferait  d'une  dangereuse 
tit  yenir  la  rébellion  de  la  conyoitise    séquence  ;  c'est  pourquoi  le  phi 


con- 
philoso- 


.  phi-  ^M  Kttv  /un  rfbjtf.  Ce  qui  est  ^alt 

losophe ,  sans  dire  ce  qu'elle  y  fit,  ni  sale,  soit  qu'il  le  paraisse,  soUqu'il  ne 
comment  elle  en  sortit  j  et  au  lieu  le  paraisse  pas  a  ceux  qui  le  font,  Sto- 
d  achever  la  narration  de  cette  aven-  bée  attribue  cette  correction  à  Dioeène 
ture  particulière ,  il  se  jette  sur  un  le  Cynique  (gg) ,  et  non  pas  à  Anti- 
fait  général  ,  c'est-à-dire  sur  les  re-  sthéne,  comme  a  fait  Plutarque  (loo). 
médes  que  Xenocrate  avait  employés  II  y  a  lieu  de  douter  de  cette  con- 
en  divers  temps  pour  être  à  l'épreuve  versation  \  car  puîsau'Euripide  mou- 
i/'ÎÎJ"*^*  j ,-  rut  la  93®.  olympiade  (loi) ,  lorsque 
(aj  Elle  se  défendit  un  jourjhrt  Laïs  ne  pouvait  avoir  qu'environ 
adroitement  contre  Euripide  qui  la  quinze  ou  seize  ans ,  on  ne  voit  aa- 
censumitai'ec  raison.  ]  Euripide  ,  la  cune  apparence  que  ce  poète  soit  eu- 
plume  a  la  main ,  se  préi^arait  à  com-  tré  en  matière  avec  cette  courtisane  , 
Eoser  quelque  chose  dans  un  jardin,  ni  sur  ce  point,  ni  sur  aucun  autre, 
ais  le  voyant  dans  cet  état  l'aborda,  On  s'en  convaincra  plus  aisément,  si 
et  lui  demanda  (93)  ce  qu'il  entendait  l'on  considère  qu'il  passa  les  demie- 
par  certains  termes  dont  il  s'éteit  res  années  de  sa  vie  à  la  oour  d'Ar- 
servi  dans  Tune  de  ses  tragédies  (94)  chélaiis  ,  où  aucun  auteur  ne  dit  que 
pour  designer  en  général  un  homme  Lais  ait  jamais  été.  Supposez  tant  qu'il 
qui  commet  des  actions  sales.  Il  fut  vous  plaura  deux  courtisanes  de  c* 
étonne  de  1  impudence  de  cette  ques-  nom  ,  vous  n'éclaircirez  pas  la  chose  5 
tion ,  et  lui  répondit  :  f^ous  êtes  vous-  car  la  première  doit  être  celle  qui  fut 
même  du  nombre  des  ^ens  que  je  dési-  vendue  quand  Hyccara  fut  pillée  par 
gnfi  (95)  :  elle  se  mit  à  rire ,  et  lui  Nicias.  Or ,  selon  le  scoliaste  d'A- 
allégua  un  vers  (^)  où  U  disait  qu'une  ristophane  ,  elle  n'avait  alors  que 
action  n  était  point  sale,  à  moins  que  sept  ans.  Par  cette  chronologie,  oe 
celui  qui  la  faisait  ne  la  crût  sale  :  scoliaste  propose  une  fort  bonne  dif- 
li^'ctlTXpovjtljuiin-titTi  xp<»/*hotç^xi7^  ficulté ,'  sur  ce  qu'il  est  mention  de 

Ecquid  verà  iurpe  est^   nisi  qui  utuntur  sic  l'AÏS  daUS   le  PlutUS    d'AHstophane  , 

patent  (97)?  comédic  qui  fut  jouée  dans  un  temps 

On  ne  nous  a  point  appris  si  Euripide  où  Laïs  ne  pouvait  pas  être  encore  6- 

fut  terrasse  par  cet  argument  adhomi-  meuse  (  i  oa).  La  difficulté  s'évanouira, 

nem,  ou  s'il  répliqua  quelque  chose  j  si  l'on  suppose  qu'il  faut  lire  Nais  au 

mais  il  est  sûr  ^ue  Laïs  ne  pouvait  lieu  de  Laïs  dans  le  Pi  utus  de  ce  poète. 

pas  se  tirer  d'affaire  plus  finement ,  ni  Vous  trouverez  cette  correction  dans 

embarrasser  plus  subtilement  son  cen-  Athénée  (io3).  Il  est  sûr  qu'il  y  a  eu 

seur.  Cette  maxime  étendrait  le  péché  une  courtisane  nommée  ^a^s  ,  et  ap- 

philosophique  aussi  loin  qu'il  le  peut  paremment  plusieurs  auteurs  l'ont 

C92)Chmseadlibidi»eniiiicitariprwien5i85et.  Confondue  avec  Laïs.  C'est  peut-être 

(93)  Ti  jgot/xé^f voc  iycA^Aç  ii  T/Jct-yadV^  *^®*^'  ^^'*  qu'Euripide  entra  en  con- 

"B'ppctitrXftyn-oti;  ri.,  ^ersation. 

»v' •_ I  »  /  •»  cap.  Ji.iJk. 

iç/d)  Dans  la  Médée.  Onj  trouve  ce  vers  :  (lOo)  Plutarch. ,  de  andieud.  Poët.,  i^a^.  33. 

*Eyf  ttlo-XfWrm  Hpù  T«JtV»»  iUia»*OM.  (iot)Fojte%  la  remarque  (EE)  de  son  arUcU, 

njf»  tom,  rJ,  pog.  370. 

/^ex  x>  ^       \      'T  /   V  *  '  i7     «.  (<02)  Docte  et  aeutè  duhium  movel,  aitntte 

(9»;  ...    2e/  yttf  Uiett  riç  f4>M  ^okuç  Jnstopkanem  dicere  ea  qum  rationi  tempo^m 

Ai^^po^oioc.  '  negueunt  concentre ,   quippe  cùm  eo  tempore 

.  .  •  .  et  tu  porrà ,  inquit,  videris  iwt  Ptutum  JabtUam  dahat  non  potuerit  Lait 

Agere  turpia.  esse  valdè  celebris,  quippe  qnœ  h  Nicid  impe- 

jipud  Atben.,  lit.  XIII.  ratore  capta  sit  in  Sicilid  septennis.  Valesiva, 

(g6)  C'est  le  5*.  ¥ers  de  TÉole  «^'Euripide  ^^-  *"  "«*"  Maosiaci  ad  Harpocrat. ,  paff.  134. 

dans  Védition  de  Banas.  (n>3)  AliieDKus ,  lib.  XIII,j>ag.  Sga.  Voye» 

(97)  Maclioii. ,  apud  Albeo.  ,  lib.  XIII.  aussi  Harpoeration,  voce  Netiç. 


LÀlS.  25 

(T)  Je  ne  ferai  au* une  remarque  d^esclare.  Cette  faute  n^a  ëtë  corri- 

fowr  les  fautes  de  M.  Morérij  et.,.,  gée  ,  ni  par  M.  Uoyd,  ni  par  M.  Hof- 

aïOits  actionnaires.']   La   i'*.  faute  man.  Pai  de  la  peine  à  croire  que 

de  M.  Morëri  est  de  dire  que  Laïs  Charles  Etienne  ait  pris  dans  de  bons 

vivait  Pan  4^0  de  Rome.  Ce  serait  auteurs  ce  qu'il  rente  :  i*.  que  Laïs 

avoir  Tëcu   rers  la  fin  de  la  iii«.  ëtant  allëe  en  Thessalie  s'y  fît  telle- 

oljmpiade  ^  jugez  si  cela  peut  con-  ment  aimer  par  les  jeunes  hommes 

venir  à  une  personne  qui  ifit  trans-^  du  pays ,  qu'ils  yersaîent  du  vin  de- 

Sortée  de   Sicile  à   Corinthe ,  Vati  9  vant  sa    porte  ;  a^.  que  les  femmes 

e  la  91*.    olympiade.  On  ne  peut  tkessaliennés,  mues  d'envie,  la  poi- 

pas  recourir  a  l'hypothèse  de  aeu%  gnardérent  pendant  qu'on  faisait  des 

Laïs  ,  puisqu''outre  que   M.  Morëri  dëyotions  au  temple  de  Venus,  aux- 

ne  parle  que  d'une ,  il  marque  ex~  quelles  les  hommes  ne  pouvaient  pas 

pressëment  qu'il  parle  de  Laïs,  natiVe  assister;  3^.   que  cette  actioq  attira 

dfune  petite  pille  de  Sicile  nommée  sur  la  Thessalie  une   peste  qui  ne 

Hicare.  Cette  Laïs  est  manifestemeflt  finit  qu'après  que  l'on  eut  bâti   le 

celle  qui  avait  sept  ans  ,  lorsqu'Hyc-  temple  de  Venus  AXXonA  (107).  Lloyd 

cara  sa  patrie  fut  prise ,  l'an  1  de  la  et  Hofman  ont  retenu  ces  trois  faits. 

91^  olympiade,  a".  Il  n'est  pas  vrai  (V)  Antoine  de  Guéuara...  a  dé- 


qi  . 

cette  plîrase /'o/|  £?££  ^ue  Zai5 qu'elle  Jtaît  de  Ttle  Bithrite  ,  aux 

était  sa  fille  (lo^) ,  le  motsasecloit   confins  de   la   Grèce,  et  selon  que 


ombre  d'ëquivoque.  Comment  est-ce  en  Defpkos  ,  homme  grandement  ex- 

qu'Alcibiade  serait  le  père  de  Laïs  ,  périmenté  en  l'art  de  maeie  ,  par  la- 

lui  qui  n'alla  en  Sicile  qu'avec  lîi-  quelle  science  il phophétisa  laperdi- 

cîasr  Laïs  n'avait-elle  pas  dëjà  six  tionde  sa  fille.  Or  cette  amoureuse 

ou  sept  ans  ?  3®.  Ikn'est  pas  vrai  que  Lais  fut  en  triomphe  du  temps  du  re- 

Laïs  soit  ailée  au  camp  d'Alexandre  ;  nommé  roi    Pyrrhus lequel 

elle  ëtait  morte  depuis  long-temps  étant  jeune  de  seize  a  dix-sept  ans 

lorsqu'Alexandre  naquit.  Pour  cette  t'int  en  Italie  pour  faire  la  guerre 

faute  c'est  Amyot  qiii  l'a  causëe  ;  car  ^ux  Romains Cette  amoureu' 

n'ayant  point  entendu  un  passage  de  ^e  Laïs  demeura  un  long  temps  au 

Plntarque  (106)  où  il  manque  quel-  camp  du  roi  Pyrrhus,  et  at*ec  lui  vint 

qne  mot,  il   s'est   avise  de  traauire  en  Italie  et  si  retourna  auec  lui  de  la 

que  Laïs  atteinte  de  l'amour  d'Hlp-  guerre et  se  retira  en  la  fille 

polochus quitta   le  mont    âtA-  de   Corinthe  pour  illec  faire  sa  de 

croeorinihe et  s'en  alla  honnes-  meurance  ,  auquel  lieu  elle  fut  ser^ 

tement  au  grand  camp  d'Alexandre,  fi^  et  poursuivie  par  maincts  rois,  sei- 

Charles  Etienne  se  trompe,  quand  gneurs  et  princes-  Il  rapporte  ensuite 

il  dit  que  Laïs  se  transporta  de  Sicile  Paventure  de  Dëmosthene  ,  et  il  con* 

à  Corinthe  ,  afin  que  sa  prostitution  dut  par  dire  que  Laïs  mourut  à  Co- 

fût  plus  lucrative.  Elle  n'avait  'que  riutfaé,  àgëe  de  soixante  et  douse  ans. 

sept  ans  lorsqu'elle  passa  à  Corintne,  Comment  a-t-on  la  hardiesse  de  pu* 

•  et  ce  ne  fut  point  de  son  bon  grë  blier  des  mensonges  si  grossiers  r  II 

qu'eUe  y  passa  j  elle  avait  ctc  ache-  y  a  plus  de  cent  trente  ans  entre  la 

,   tee  dans  Hyccara  par  un  homme  qui  naissance  de  Laïs  et  l'expëdition  de 

l^imeua  avec  lui  en  Grèce  sur  le  pied  Pyrrhus  contre  les  Romains,  et  plus 

,  .  de  quarante  entre  la  mort  de  Dëmo- 

(toA)  Imjof ,  unduclioM  de  la  Vi«  d*AlcibU- 
«fc,  à  ïtifia.  •  (107)  LVdiiion  de  Paris ,  1620 ,  a  te  mot  qu'il 

(toS)Ta^u<r»f>Jyw^^vy0,Tifttyfi9Beit  fautÀiùo-ieL. 

Aatt^A.  (loS)  Aot.  de  GucTar* ,  Épttre»  doréw ,  /iV. 

iio6)  Dans  U  Traité  d«   TAmonr,  pag,  m.    /,  pag.  m.  s6s  de  la  traduction  française  do 
:f/S,idU.in'8**.f  1691.  Gnteny. 
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sUiène  et  cette  même  expédition.  Ce-    c'est  la  courtisane  LaU  qui  fait  une 

pendant  cet  imposteur  n'a  pas  laissé   réponse  si  ingénieuse^quoiqu  A.thénée 

dUmposer  a  des  eeiis  d'esprit;  car   n' en  parle  point,  lui  qui  nous  a  con^ 

c'est  après  lui  crue  orantôme  a  débité   serye  si  soigneusement  tous  les  beaux 

beaucoup  de  faoles  concernagit  Flora   mots  de  cette  belle  dame.  Si  la  coa- 

(109).  Je  ne  dis  rien  de  du  Verdier   jecture  de  quelaues  modernes  était 

Vau-Privas  ,  qui  a  débité  que  Laïs  juste  ,  il  ne  faudrait  pas   s'étonner 
j 1 .     M. _„    -* j_-     . 9A*.i-^_'-  _^  j: :  *     J-. M. •«. 


pour  une  monnaie  de  bon 

(X)  L! aventure  du  scul^ 
ron.'\  C'est  une  des  ridicules 

tares   d'un   amoureux   en    cheveux  dessus  une  épigramme.  Je  crois  que 

eris,  Myron ,  vénérable  par  sa  tête  cette    réponse    yient    d'une   femme 

blanche ,  fut  trouver  Laïs  pour  lui  pkitôt  que  dç  l'empereur  Hadrien  ; 

demander  une  nuit  ;  on  le  renvoya  car  on  ne  devine  pas  aisément  de 

sans  presque  le  vouloir  écouter.  Il  bonnes  raisons,   pourquoi  un  vieil- 

crut  deviner  la  cause  d'un  si  grand  lard  après  un  refus  se  serait  imaginé 

dédain ,  et  il  espéra  que  pourvu  qu'il  que  sous  l'apparence    d'un  homme 

se  présentât  avec  des  cheveux  brunis,  qui  n'aurait  pas  les  cheveux  gris ,  il 

on  l'admettrait  à  la  jouissance.  Il  fit  obtiendrait  de    ce   prince   ce   qu'il 

donc  changer  de  couleur  à  sa  che-  avait  à  lui  demander.  On  comprend 

velure ,  et  retourna  vers  Laïs  :  Sot  facilement  pourquoi  il  aurait  formé 

que  vous  êtes,  lui  dit-elle,  vous  ve-  cette  espérance,    s'il  avait   sollicité 

nez  me  demander  une  chose  que  j'ai  un  placet  d'amour  auprès  d'une  da- 

refusée  a  votre  père.  Ausone  récite  me.  Il  me  semble  donc  qu'on  pour- 

cèla  fort  joliment  (i  1 1  )  :  rait  dire  que  les  historiens  d'Hadrien, 

Canus  rogahai  Laiâu  nociem  Myron  :  personnages  de  peu  de  goÛt  et  de  peu 

Tulii  repulsam  proUniu.  d  exactitude,  ont  Confondu  avec  ses 

Catuanufue  sensU  :  et  eaputfuUgint  bons  mots  ceux  qu'il  ne  faisait  que 

Orabat  oratum  prius.  quc  1  OU  suppose  quc  Lats  répondit  à 

Sed  iUaformatn  cum  eapiUo  comparons  »  Myron    :     peut-être     avait-il    lu   que- 

SinUUnujae  non  ipsum  rata, ....  cette  réponse  fut  faite  à  quelque  au  - 

rortOsse  tt  ipsum ,  sed  volens  ludo  frut ,  .            i*.                     i                 *.                  ,.* 

Sic  est  adoria  caUidum  :  ^^e  galant  par  quelque  autre  courti- 

Inepte ,  tfuid  me ,  quod  reeusavi,  rogas  ?  sane  j  il  en  nt  le  conte  devant  ses  amis  : 

Patri  negavi  jam  tuo.  la  chose  adlant  de  bouche  en  bouche 

Costar  a  fait  une  liste  de  quelques  perdit  ses  principales  circonstances  , 

bons  mots  qu'on  attribue  à  différen-  ^^  sorte  qu'enfin  ce  fut  Hadrien  qui 

tes  personnes;  il  a  mis  cette  réponse  Pass»  po"r  l'inventeur  (ii4). 

de  Laïs.  Spartien,  dit-il  (iia) ,  ra-  Je  ne  finirai  point  cette  remarque, 

conu  qu'un  vieillard  qui  avait  la  téu  s*'*'  dire  que  M.  Costar  loue  trop  ce 

touu  blanche,  ayant  été  refusé  de  ^^^  ™ot  «e  Laïs  :  j'avoue  que  cette 

quelque  grâcede  l'empereur  Hadrien,  réponse  ne  manque  pas  de  vivacité  , 

la  lui  vint  redemander  peu  de  jours  et  qu'elle  était  propre  a  mortifier  le 

après,  s' étant  peint  les  cheveux  du  galant  ,  et  à  donner  à  la  courtisane 

plus  beau  noir  qu'il  put  rencontrer.  «  plaisir  de  se  moquer  du  bon  hom- 

Ce  prince,  ayant  reconnu  sa  fourbe ,  ™e;  mais  enfin  elle  raisonnait  très- 

lui  répondit  avec  esprit ,  Ce  que  vous  ™al ,  et  contre  les  règles  de  son  art  : 

désirez  de  moi,  je  l'ai  déjà  refusé  à  Je  l'ai  refusé  au  fils,  a  plus  forte  rai- 

votre  père.  Cependant  dans  Ausone,  .«.."..       .         .       ..  « 

'  (ti3}  Scaligeriohunc  locnm  Adiobu.  BaptMta 

/       \v          1*  ^'  1    J    ti             J  1  v.  Pius  ,  in  Annotationibiu  DMterioribiu,  ovimI  Vi- 

(loo)  ror«  V^cle  de  [la  'fconde^  Floea  ,  „,t„^  j.  Anfoniom ,  epigTxVII.         ^ 

tom,  yr.pag.  ^,re,narque(T).  ^,,^^  j^^  ^^^  pùrima  extant.  Nom  fuit 

(iio)Dn  Verdier,  DiverMf  Leçoiu  ,  kv.  III,  ^tw^  dicoeulus.  Undi  iUud  tfuotfue  innoUtU, 

chap.  ri,  pag.  i85.^  ^uod  qutun  euidam  eanescenti  auiddam  negdt- 

(iii)  Auionius,  epigr.  XYII,  pag,  m.  17.  set ,  eidem  iteiiun  petenti  ,  sed  injecto  capitm ,. 

(113)  CoaUr ,  SuiU  àt  la  Difemc  de  Yoitare,  respondU ,  /om  hoc  patri  («o  negavi,  Spartian. , 

p»g.  55.  in  Hadriano,  cap.  Xx. 
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son  le  rc/merai-je  au  père.  Voilà  le  les  propositions  de  la  reine  de 
principe  d  une  courtisane  ;  c'est  sur  Suëde ,  qui  lui  conseilla  de  se  re- 
cepiTot  qu'elle  fait  rouler  ses  raison-  ^.  '.^  ti         •-.     j 

nemens  :  mais  celle-ci  au  contraire    ^^^^  ailleurs.  II   quitta  donc  et 


de    TÎgueur.   C'est   abandonner  son  •     .  r  •        »  •  i       -i             «  -n 

principe  et  ses  lois  fondamentales.  majesté  impériale ,  il  passa  à  fto- 

II  fallait  au  reste  que  Myron  ne  me ,  et  y  fit  profession  publique 

fût  point  jeune,  loreque  Lais  était  du  catholicisme.  Il  avait  abjuré 

8rory.^^r6îl?^;f„nuH  deçuisfong-temps  la  religion  lu- 

ans  avant  qu'elle  vînt  au  monde.  therienne  (B)  ;  mais  il  n  avait  pas 

u^s)  Pliais,  Ub.xxxir, cap.  FiTi.pag.  ^^^^  de  la  professer.  Il  retour- 

"•  »®8.  na  à  Vienne  vers  la  fin  de  Tan 

LAMBÉCIUS  (  PiEBRE  ) ,  l'un  1 662 ,  et  y  fat  très-bien  reçu  de 

des  plossavans  hommes  de  son  l'empereur,  qui  le   fit  d'abord 

siècle ,  naquit  à  Hambourg ,  l'an  son  sous-bibliothécaire ,  et  en- 

1628.  Il  alla  étudier  de  bonne  suite  bibliothécaire  en  chef ,  avec 

heure  dans  'es  pays  étrangers  ,  le  titre  de  son  conseiller  et  de 

aux  frais  du  docte  Luc  Holsté-  son  historiographe  (b).  U  conser- 

nius ,  son  oncle  ;  il  fit  de  si  grands  va  cet  emploi  jusques  à  sa  mort , 

progrès,  qu'à  l'âge  de  dix-neuf  et  s'y  acquit  une  très-belle  ré- 

ans  il  publia  un^ouvrage  (a)  qui  putatîon  par  les  ouvrages  qu'il 

fat    extrêmement   applaudi.   Il  publia  (G).  Il  travaillait  à  plu- 

s'arrêta  huit  mois  à   Toulouse  sieurs   autres  qu'il  n'eut  pas  le 

chez    l'archevêque    Charles    de  temps  d'achever,  étant  mort  au 

Mdhtchal,  et  deux  ans  à  Rome  mois  d'avril  1680  {c)(D). 

chez  le  cardinal  Barberin.  Il  fat  (*)  />.  37  nm^emb.  1662,  prœfeetum  Bh 

faitprofesseur  en  histoire  à  Ham-  àUoth.  Augustœ  uicaria,  a.  e^tem  sequenU 

bonrg    le   ,3deianvier   ,65^,  '^uH^Mt^.'.  ^Tl^r^J^, 

et  on   lui  donna    le    rectorat  du  Ephoria^cumconsUiariiatquehistoriog^ra' 

collège  de  cette  ville,  le   12  de  ^^J^T!» '*!^^  ' '""''ïS:  ^?^':Z:^'tî' 

•           Hii          Ti             •            •  in/rà  t  Citation  {c),  pag.  5Sg^  Citant  une  let" 

janvier    1000.     U    avait   pris    en  m  de-hambédus ,  qui  sera  citA  dans  la  n- 

France  Je  degré  de  docteur  en  '"*7ïf.  ^?];  „  „ ,      ,          j  «  . 

1      . .             ,       "                ,  (c)  Tire  de  Mollérus ,  Isagoge  ad  Historiam 

droit  quelques   années  aupara-  cuewonesi  CimBrica,  part. ///, /»ay.  537 

vant.  Il  eut  mille  chagrins  à  es-  *'  ^^' 

suyer  dans  sa  patrie ,  tant  parce  W  ^"^  malheureux  marlaee  qu'il 

que  les  écoliers  ne  voulaient  pas  <^?«^''«^'«-  3  On  peut  dire  de  plu- 

1  •    ,  /.            y,                               ^  Sieurs  savans  qu  ils  se  comportent  a 

lui  obéir ,  qu  a  cause  ^ue  ses  en-  ivgard  du  mariace ,  comme  Pompo- 

nemis l'accusèrent  d'hétérodoxie,  nius  Atticus  à  Tegard  de  la  poésie  , 

€t  même   d'athéisme,    et  criti-  attigit  quoque poëùcen  :  credimus  ne 

qnèrent  aigrement  ses  études  et  *>*,  expersessetsua^^itatis{i).  Ils  en 

1         *  «•5«jmM^                       ^a  ^1,  ^euignt   tâter    pour    n'ignorer    pas 

«S ouvrages.  Un  malheureux  ma-  qud  plaisir  c'est.  Mais  je  ne  pense 

riage  qu  jI    contracta  (  A  )  ,  l'an  pas  que  Lambécius  se  proposât  une 

ift'a,  avant  mis  le  comble  à  ses  'elle  fin  ;  car  il  ëpousa  une  vieille 

tel             -\    ^^^,^4»  ,r^l^ »«■:.>....  femme  :  et  comme  elle  était  fort  n- 

infortunes ,  il  ecouU  volontiers  ^^^    y  ^^  vraisemblable  qu'a  nW 

(fl)/h/ito/c.- LucubrationumGsllianarum  (i)   Cornel.   Nepo»  ,   in  Vill  Altici  ,   cap. 

ProdromuS'  XVlII. 
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péra  d«  son  mariage  que  le  plaisir    Uteiio  persuasum  y  ad  poniijiçm  d^- 
de  posséder  beaucoup  de  bien.  Cette  feclsse  (3). 


point  que  ses  richesses  fus-  Disons  quelque  chose  de  ceux  qu 

sent  à  Tusagie  de  son  mari.  Elle  se  ayait  donnas  au  public    ayant  que 

déclara  si  promptement  sur  ce  cba-  d'être  bibliothécaire  de  Feropereur. 

pitre ,  ^u'il  n'y  avait   pas  plus  de  Le  premier  fut  son  Prodrome  Lucu- 

quinze  jours  que  les  noces  étaient  brationum  Gellianarum ,  imprimié  à 

célébrées,  lorsque  Lambécius  plein  Paris,  l'an  i647«  Le  second  fut ,  si  je 

de  dégoût  et  de  lassitude  de  sa  con^  ne  me  trompe ,   Origines  Hambur- 

dition  ,  sortit  du  Ipgis  et  de  sa  pa-  genses ,  «iVe  liber  rerum  Hamburgenr 

trie  pour  n'y  retourner  jamais.  Voici  sium  primas  ab  U.  C  et  A»  C  808 

mon  témoin.  Ad  hœc  aduersa  post-  ad  A,  iaa5.  Adjeeta-est  tum  dufflex 

quant  tœdium  conjugii,   inauspicato  yita  A nsgarU  à  Jhmberto ,  et  Gual- 

A.     i66a   cum    uetidd  diuUe  ,    sed  done  scripta ,  ac  notis  Lambecii  iUus- 

parcd ,  atqué  auarâ  {A-  i^o  ffam-  trata  ,   tum  diplomatum  libn  hujus 

burgi  defunctà)  contracti  accessit  ^  historiamillustrantium  EnneasH).ii 

haud  dijfîculter  a    Christind ,  Sue-  avait  dessein  de  continuer  cette  bij- 

corumregind,   Hamburgum  delatd ,  toire  jusqu'à  son  temps,  mais  il  n'a 

persuaderi  sibi  estpassus,  ut,  duor  donne  que  le  JI".  livre.  JLibersficun- 

bus  post  nuptias  hebdorrufdibus  vi^  dus  rerum  Hamburgensiam  ab  A' 

elapsis  j  patriam  et  uxorem  d-  14.  C  iî2a5,  ad  A.  129»,   unacumdi- 

Apr,  A.   1662.  desereret  ac  Vindo-  ptomatum  vetustorum,  lucemeiaf-- 

honamcommi^raret{%).  ferentium ,    Mantissd    Chronologir 

(B)  //  auait  abjuré  depuis  lone^  cd  et  Auctario    libri  ab  A'  808  ad 

temps   la  religion  luthérienne,']  m-  107a  ,    Dissertatione   de  jisino  ad 

husius,  fameux  converti,  était  en  Hol-  Lyram  ,  Monumento  Mdis  Cathf!' 

lande  le  directeur  des  études  de  Lam-  dralis  Sepulohrali  insculpto,Scrip- 

foécius;  il  commença  d'être  son  con-'  torum  Autoris  Catalogo,  et  epiftoUs 

vertisseur  5    après"  quoi   le  jésuite  tandem  Joh,  Christiani,  L-  Baronis 

Jacques  Sirmond  acheva  l'oeuvre  â  à  Boineburg ,   et   H,  Conringii  od 

Paris.    Il  voulait  engager  son  néo-  cm «rfem  c/icomia5«icw  (5).  Voici  le  ju- 

phyte  à  prendre  l'habit  de  saint  Igna-  gement  qu'a  fait  /de  ces  deux  ouvra- 

ce  ;  mais  il  n'en  vint  point  à  bout,  ges  l'auteur  que  je  cite  si  souvent 

Voyons   les  preuves  que  l'on  donne  dans  cet  article.  Ambo  libri  (in  q^' 

de   ces  faits.  Cœtui  ecclesiœ  roma-  bus ,  prœter  nimii  in  patriam  affectds 

nos  publiée  se  aggregai^itÇ).  Sacris  uestigia  ,  passim  obvia  y  et  ab  eodem 

enimejus  dîà  antejam  erat  initiatus  ,  subindè  profluxeiiint ,  ^«^op^f**''^*» 

•  cùm  in  Batat^id  à  Barth.  Nihusio ,  nihil  facile  reprehendas)  summd  di- 

Apostatd  celebri,  ac  studiorum  ipsius  ligentid  etjide  $unt  congesti,  et  nar- 

academicorum  Ephoro  ,  tiim  in  Gai-  rationum    singularum   veritas    locis 

lia  h  Jac.  Sirmondo ,  jesuitarum  doc-  scriptorum  ac  diplomatum  antiquis- 

tissimo  ;    sed  extemd   lutheranismi  simorum  ,  cum  judicio  selectis ,  con- 

professione  citées  incautos  hactenàs  firmata  (6).  Lambécius  fit  imï^- 

Jefellerat.  Constat  id  mihi  ex  illus-  'mer  à  Paris  un  in-folio,   l'an  i655 , 

tris  Gudii,  quo  familiariter  ille  apud  où  il  déploya  une  grande  érudition. 

extews  est  usus ,  narratione ,  et  Gai-  Je  parle  de  ses  Ammaduersiones  ad 

lied ,  quam  idem  assen^abat ,  Claud.  Codini  Origines  ConstanUnopoUta- 

Sarraifii ,  senatoris   Parisiensis,  ad  nas  ,  et.  ad  anonymi  excerpta  et  ad 

Salmasium  epistold.  Uuic  enim  ille  Leonis  Imp.  Oracula.  Je  ne  dis  rien 

jam   A.    loê^"]    significat  ,    Lambe-  des  harangues  qu'il  publia,  l'an  1660, 

cium ,  Uolstenii  ex  sorore  nepotem  ,  ni  de  quelques  autres  livres  qu'on  a 

h  Sirmondo  in  Jesuitarum  eum  so- 

cietatem  perirahere  conato ,  et  Mil-  P)  M©Il«r. ,  in  IfBuo^e  ad  Hi»ior.  Cïusttoneû. 

Cimbricse ,  pag.  JII,  pag-  538. 

(»)  Mollcr. ,  IiâgOM  ad  Hi»torUai  Chersoowi  ^4)  Imprimé  à  Hambourg ,  Pan  i65a ,  iit-A*- 

Cimbricte  ,  part.  IIT^  pag.  538.  (5)  Imprimé  à  Hambourg  ^  t'an  i66i  i  »n-4*' 

(*)  V.  epût.  ad  Ren.  Franc.  Slasiiim  ,  lib.  I  (6)  Miller. ,  in  Isagoge  ad  Hi»tor.  Chewne»» 

Operu  de  BibUoth.  Yindob.  ,  insertam.  Cîœbricr,  pan.  III,  pag.  54i. 


LAMBERT.  29 

de  \\A  :  je  pasde  à  ce   vaste  ourrage  perhibens,  ad  d.  a^.  Mart.  A.  1680. 

qu'il  a  compilé  à  Vientie,  et  dont  mon  Succeswr  autem  ipsius ,  Dan,  JVes- 

lectenr  se  pourf  A  former  une  iut te  Éelius ,   qià  hydropem  mortem  ejus 

idée  ^ar  ceè  paroles  de  M.  Baillet  :  aeeelerdsse  testatur(*) ,  ad  M.  apri- 

«  Quoique  le  catalogue   des  manu^  lemejusd^mA.  i68otio). 

8  tctità  dejtt  bibliothe'qtie  de  Tempe-  {*i  in  Svpj»iemènio  o^ùb  d«  Bibtioib.  c». 

Coiloqu. 

Chenoneiî 

e  1  auteur  cfui  lious  a  enyie  un        t  kiUtiiT?i>T     '   a  1    «•  •  « 

»  ouvrage  si  curieux  et  si  impor-  I-AMBERT ,  eveque  de  Llëge , 
»  tant.  M.  Lambécius  avait  entrepris  ou  pour  mieux  dire ,  de  Maes- 
»  dans  ce  grand  ouvrage  l'eiplication  tricht.  C'est  une  opinion  asses 
»  des  manuicrits  de  cette  bibliothë-  générale ,  comme  on  l'a  dit  ail- 


«  dt^ustrie:   en  quoi  »Jf  est  fort  pas  fort  certaine.  C'est  ce  qu'on 

»  distingué   de   totts  les  faiseurs  de  f^  j-       .       /in  m         ^^  *l"v»* 

«catalogues  dont  tious  tenons  de  va  discuter  (A).  Tant  de  gens  ont 

»  parler.  On  ne  peut  pas  disconve-  écrit  sa  vie  ,  qu'elle  en  est  défi- 


»  si  spleodide.  Mais  Fauteur  aurait  composée  par  le  sieur  du  Bosc  de 
»  pu  renfermer  la  substance  de  tous  Montandre.  En  Voici  le  titre  : 
>'  ces  grands  discours  de  tatit  de  vo-  Le  Courtisan  Chrétien  immolé 
»  lûmes  dans  un  espace  beaucoup  ^^  s^ictime  d'état  à  la  passion 
»  plus  étroit,    s'il  eût  voulu  avoir     ,    .  •      r*    y'''^'* 

»  plus  d'égard  aux  finances  et  au  ^^/^  ^^"f  •  ^"  ^^^^nt  Lambert , 
»  loisir  des  particuliers  qu'à  la  taa-  és^equede  Tongres  elmartjrry  sa* 
»»  gnificence  et  la  majesté  de  son  crifiépour  les  intérêts  de  Ihon- 
»  prince  C7i.»  neur  conjugal 

(D)  Il  est  mort  au  mois  daunl       /  .    ^        , 
1680.]  Je  me  fixe  à  cette  date  ,  parce     J''' io  "^  UrticU  d'\L?AïDt ,  tom.  I , 

Î[n'en  cela  je  trouve  plus  di^e  de  ''*f\^  J», 
oi  !f  essélius  (8) ,  que  ceux  qui  met-  W  ^  «*«  ce  qu'on  t'a  discuter.  ] 
tent  la  mort  de  Lambécius  au  mois  J^»  se  servira  des  preuves  que  M.  le 
de  septembre  1679  (9).  On  pourrait  D&ron  le  Roi  a  étalées  dans  l'un  de 
peut-être  accorder  facilement  Méibo-  «es  livres.  Son  sentiment  est  que  Pe- 
mius  et  Jfessélius,quant  au  jour  ;  car  P»^  ***  Alpaide  n'eurent  point  de  part 
le  a4  de  mars  selon  le  Vieux  style,  ap  ^^  meurtre  de  saint  Lambert ,  et  il  se 
partient  au  mois  d'avril  selon  le  nou-  fonde  (i) ,  1".  sur  le  silence  de  Go- 
veau.  Mais  ces  deux  auteurs  diffèrent  descalc, écrivain  contemporain.  Voici 
Iwancoup  sur  la  maladie  dont  Lam-  donc  une  raachme  emjpruntée  de  i'ar- 
lï^cîus  mourut  ,•  l'un  dit  que  ce  fut  gument  négatif,  (jne  le  docteur  Jean 
la  peste ,  l'autre  que  ce  fut  l'hydro-  ^e  Launoi  faisait  tant  valoir.  Ce 
pisie.  ffenr,  Meibomius  Sun.  C)  Pes-  Godescalc  ne  donne  point  d'autre 
U  iUum  F^iennensi  epidemiâ  obiisse    eause  du  massacre  qui  fut  commis 

en  la   personne  de  saint  Lambert , 

•Sir  ien  éditions  dt  cet  ourtage.  Voye»  le   que  le  meurtre  de  dcux  frères,  parens 

Mnueidtt  libraire,  par  3JL  Brnnet ,  3«.  édi-    Je  Dodou.   Ccs  deux  frères  avaient 

1)M."i:;/i.«'a^'sî;».,  «o«.  // .   taaltraité  Lambert    et  à  canse  de  cel. 

m.iSo.  ~  lis  turent  tues  par  deux  parens  de  ce 

(t)  li  a  suce/d*  A  t>»atbéciM  dans  la  chargé    prélat   Dodon  ,   seigneur  puissant, 

l!;'*fl«-i«;;i^^^^       f-  >''.  -  I>i.rio  B;o-    ^^  <1«  beaucoup  de  crédit  auprès  de 
papbico.  ^        .  r  ^  (0  Jacobns  leRoi,  in   Topogr.   Hi«t.  Gallo 

n  la  lalrod.  «d  HiJt.  S»x.  mf-,  pag.  6a.  Brabint.,  lib.  m,  cap.  IJ,  pag.  a5o. 
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Pépin,  ne  voulut,  ni  laisseT'CC  meurtre  hœc  ratio   ualuerit   in    Godescaico  ^ 

impuni ,  ni  s'en  venger  sur  des  per-  inquit  Mahillon  ,  cur  eam  causant 

sonnes  peu  considérables  :  il  résolut  dissimulayit  Stephanus  qui  sub  ex^ 

donc  de  se  défaire  de  saint  Lambert ,  tremis  Carolinœ  stirpis  regihua  i^we- 

pour  l'amour  duquel  ses  deux  cou-  bat  ?  Sanè  longé  ati\>cior  erat  fabula 

sins  avaient  été  massacrés .  Voilà  selon  de  Caroli  MartelU damnatione ,  auam 

Godescalc  l'unique  raison  de  la  mort  tamen  Hincmarus  Remorum  arctUepi- 

de   cet  évéque  :   il  ne  dit  rien  de  scopus  ,  Adreualdus ,    aliiaue   auc- 

Pépin ,  ni  <?Alpaïde  ;  a®.  M.  le  Roi  tores  imperante  Carolo  Caluo  Mar- 

(a)   observe  que  le  premier   qui   a  telli  àbnepote  in  uulgus  jaçtare  non 

imputé  le  meurtre  de  saint  Lambert  dubitdrunt.    Undè  omnino  inceitum 

à  Pépin  ,  est  un  chanoine  de  Liège  ,  pidetur  an  Landebertus  ob  increpi- 

nommé  Anselme  ,  qui  vivait  dans  le  tum  depellicatu  Pipinum  cœsus  sit , 

onzième  siècle.  Ce  chanoine  ne  laissa  at  ferd  alienum  omnino   uidetur    a 

pas  de  dire  avec  ceux  qui  l'avaient  tanti  principis  bonitate  et  clementiâ 

précédé  ,   que  Dodon  fit  massacrer  ut  cœdis  ilîius  fuerîz  auctor  (6).  Le 

saint  Lambert ,    afin   de  venger  la  père  Jourdan  ,  cité  par  M.  le  Roi  ,  ne 

mort  de  ses  deux  parens  5  mais  d  rap-  doute  point  que  Pépin  n'ait  épousé 

porta  aussi  comme  une  autre,  tradi-  Alpaïde  dans  toutes  les  formes ,  après 
tion  ce  qui  concerne  le  ressentiment .  avoir  renvoyé  Plectrude.  La  loi  chr-é- 

4' Alpaïde  contre  ce  prélat  ;  3®.  l'on  tienne  ,   il  est  vrai  ,    défendait   ces 

observe  (3)  que  Sigebert  (4)  supprima  sortes  de  divorces ,  et  ces  mariages  ; 

l'ancienne  cause   dont  tous  les  au-  mais  néanmoins  les  lois  humaines  le 

teurs  avaient  parlé ,  et  ne  fit  mention  permettaient  encore  en  ce  temps-là  , 

que  de  la  nouvelle  cause  dont  An-  mémeparmi  les  chrétiens.  Ces  secomis 

selme  avait'commencé  d'enrichir  le  mariages  n' avaient  rien  de  honteux^ 

monde.  Voyons  de  quelle  manière  les  ni  d'infime  dans  le  monde  (7).    Cet 

erreurs  s'augmentent  successivement  historien  (8)  observe  que  Pépin  et 

et  peu  à  peu.  Les  auteurs  qui  sont  Alpaïde  étaient  séparés,  il  y  aucùz 

venus  après  Sigebert  n'ont  rien  dit  long^temps  ,  lorsque  Lambert  fut  as- 

de  l'ancienne  cause ,  ou  bien  ils  l'ont  sassiné,  tan  708.  Alpaïde ,    ajoute- 

confondue  avec  la  nouvelle ,  et  ont  t-il ,   n'y  eut  point  de  part ,  puis- 

ajouté  à  celle-ci  cent  circonstances  qu'elle  était  séparée  de  Pépin  dès  le 

inconnues   aux  premiers   historiens  commencement  du  siècle  y  et  retirée 

(5).  M.  le  baron  le  Roi  cite  des  au-  dans  un  monastère,...  Afion  a  été  le 

teurs  très-graves  qui  rejettent  la  nou-  premier  qui  après  180  ans,  a  imputé 

velle  tradition  ,  et  qui  répondent  à  la  mort  du  saint  a  Pépin  et  a  ^l- 

l'instance  que  l'on  forme  contre  le  pàide.   Hadrien  Valois,  cité  par    le 

silence  de   Godescalc.  On  veut  que ,  même  M.  le  Roi ,  observe  que ,  non- 

Çour  ne  pas  irriter  les  successeurs  de  obstant  les  canons  ,  on  se  mariait  en 

epin  ,  il  ait  supprimé  la  vraie  cause  ce  temps-là  avec  une  seconde  femme , 

du  martyre  de  samtLambert.  Le  père  pendant  la  vie  de  celle  qu'on  avait 

MabÛlon    a  répondu   qu'on  a  bien  répudiée  ,  et  que  Pépin  se  servit  de 

osé  publier  que  Charles  Martel  était  cette  coutume.  Il  dit-  pourtant   que 

damné  :  pourquoi  donc  n'aurait-on  d'autres  soutiennent  que  jamais  Pépin 

pas  eu  la  hardiesse  de  dire  que  son  ne  répudia  Plectrude  ,  ni  nMpousa 

père  avait  fait  mourir  un  évoque?  C^«  Alpaïde,    et   que  Béda  favorise    ce 

sentiment.  Il  a  raison  d'ajouter  qu'il 

(a)  Jacobw  le  Roi.  in  T»Pogr.  Hi.t   G.U-  ^^^  vraisemblable  que,  par  Hatterie 

Brabant. ,   hh.  Vlî  ^   cap,  II  ^  pag.    a5i ,  ex  i       j  j     ^  j    n      •  •      * 

Carolo  le  Cointe.   AnnaL   ecclesiaat.  Fraacor.,  pour  les  descendans  de  Pepin  qui  re- 

toni.  IVy  pag.  fyfi.  gnaicnt  en  France,  les  historiens  sup- 

(3)  /a«m,  leBoi,ifrt(2.  posèrent  qu'Alpaïde  fut  épousée  (9). 

(4)  SancUu  Lambertus  Pipinum  principem  in- 

erepare  ausus  ,  qubd  pellicem  Mpaidem  PUc~  (S\  Idem ,  ibidem. 

trudiUgilimauxori  suas  superduxeiit^  h  Do-  (^)  Jourdan. ,   Histoire   de   France  et  de    la 

donefratre  ipsiiu  Alpaidi*  Leodiimartjrrizatur.  Mai«on  royale,  tom.  Ili^  pag.  S6g  etsuiv.^  cité 

Sigebertas ,  a<2  ChristX  ann.  6gS  ,  qM  morlem  parle  Roi,  in  Topograph.  Hist.  Gallo-Brabaut., 

tancU  Lamberti   malè  consignât.   Jacobus  le  pag.  a5a. 

Roi ,  in  Topogr.,  Hisl.  Gallo-Brabant. ,  p.  a5i.  (8)  Ca/ par  le  Roi,  là  même  ^  pag.  a53. 

(5)  Jacobus  le   Roi,  in  Topogr.  Hist  Gallo-  (p)  Cerl^  kaud  patiim simile  veri  estfinxiss^ 
Brabant.  ,  lib.  VI,  cap,  II ^  pag,  a5a.  hoc  in  prineiputn  suorum  gratiam  auetores,  ^ut 
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On    Toit  dans   le   Supplément  de    eas  è   contrario  incertis  ac  fahulo- 
Moréri   les  raisons  de  M.   Godeau  ,    sis  narrationibus  inepte  obscurdrint , 


produire  des  brouilleries.  Une  chose  tant  de  mensonges  impertinens.  La 
me  parait  certaine  ,  c'est  au'il  ne  multitude  de  panégyriques  et  de 
sert  de  rien  par  rapport  â  la  vraie   yies  produira  toujours  cet  effet  :  per- 


cause  du  meurtre  de  saint  Lambert ,  sonne  ne  se  contente  des  merveilles 

de    savoir    si   Alpaïde   fut    épousée  que  les  précédens  auteurs  ont  débi- 

selon  les  formes  ,  ou  si  elle  demeura  tees  :  on  en  invente  donc  de  nou- 

concubine  ;  car  puisque  l'église  con-  velles  \  et  cela  bien  plus  en  faveur 

damnait  sévèrement  les  mariages  qui  du   livre ,   et  de  son  auteur,  qu'en 

se  contractaient  après  un  divorce  ,  faveur  du  héros  du  livre, 

l'évéque  Lambert  n'aurait  pas  laissé  Exceptez  ,  je  vous  prie  ,  les  légeh- 

d'appeler  concubinage  le  commerce  daires ,  car  trés'Souvent  as  ont  plus 

de  Pépin  avec  Alpaïde ,  quand  même  à  cœur  la  réputation  du  saint  que 

Pépin   l'aurait    épousée.    Ainsi ,   en  toute  autre  chose  ^  mais  c'est  parce 

supposant  le  mariaee ,  on  n'ôte  point  que  plus  elle  est  grande ,  plus  elle  est 

la  vraisemblance  à  l'opinion  de  ceux  capable  d'augmenter  le  nombre  des 

qui  assurent  que  Pepm  fut  censuré,  dévots,  et  des  charités  pieuses.  Met- 

Ët  comme  une  maîtresse  de  prince  a  tons  ,ici  un  beau  passage  de  Louis 

Îvresque  toujours  plus  de  crédit  qu'une  Vives  ,  où  l'on  voit  la  condamnation 

émme  légitime,  ir n'est  nullement  de  ce  faux  zèle  qui  a  farci  de  tant  de 

nécessaire,  afin  de  comprendre  qu'Ai-  fables  l'histoire  des  saints.  Quœ  de 

païde  a  pu  obtenir  de  Pépin  qu'on  iis  sunt  scripta ,  prœter  paucfl  guce^ 

fît  mourir  l'évéque  censeur,  que  repin  dam ,  multis  sunt  commentis  fœaata  , 

l'eût  épousée  selon    les   formes.   La  dum  qui  scribit  affectui  suo  indulget , 

raison  chronologique  du  père  Jour-  et  non  quœ  egit  dtuus  ,  sed  quœ  ille 

dan  est ,  ce  me  semble  ,  ce  qui  se  egisse  eum  uellet ,  exponit  :  ut  uitam 

peut  dire  de  plus  fort  contre  Sige-  motet  animus  scribentis ,  non  méritas. 

bert.  Fuére  qui  magnœ  pietatis  loco  duce- 

(B)  Tant  de  gens  ont  écrit  sa  mj'c  ,  rent  mendacioia  pro  religione  confin- 

quelle  en  est  défigurée.']  Cette  re-  gère  :  quod  et  periculosum  est ,  ne 

marque  eA  du  père  Mabillon  :  M.  le  verts  aaimatur  jides  propter  falsa  , 

baron  le  Roi  me  l'a  fournie.  Sanctus  et  minime  neceSiarium  :  quoniam  pro 

Landebertus plures   habuit  fitœ  pietate  nostrd  tam  multa  sunt  vera  y 

suœ  scriptores  :   Godescalcum  Dia-  ut  falsa  tanquam  ignat^i  milites  atque 

conum  Leodiensem  supparem  ;  S  te-  inutiles  oneri,  sint  magis  ,  quàm  auxi- 

phanum  episcopum  Leodiensem   in-  Uo  (ix). 

eunte  sœculo  x  ;  jinselmum  ejusdem  (xo)  Mabillooiiu ,  in  G>mm«nurio  ad  Yitam 

ecclesiœ  canonicum  medio  sœculo  xi;  ^•^•™^?5'*^  **f"''  baronemhe  Aoi ,  m  To- 

Nicolaum  Uidem  canonicum  ,  et  Jiei-  ^^^\^  Lu^t."  vfvi  J  d«'t*r.d«nai.  Diaciplini. , 

nenim  Monachum  scbcuIo  xh;  X>e-  Ub.  V,  p.  m.  36o.  Ftde  etiam  ,  lib.  11^  p. 

nique  jEgidium  Aureœ  Vallis  cœno-  9»  i  9«' 

bitam   medio  sœculo    xm.    Felicior  LAMBERT  (FRANÇOIS  ),  moine 

ccrtè  futurus  ,  si  t^el  unicum  eumque  -                .         x-r  j>  a  '  •            *  i»  ^ 

dOigentem  habuisset.  At  S,   Lan-  franciscain  natif  d  Avignon*,  fut 

deberto ,  id  quod  pluribus  sanctis ,  Un  des  premiers  qui  se  défroquë- 

accidit ,  ut  aum  auctores  alius  post  rent  en  France  ,  pour  embrasser 

aUumipsiusresgesutsUlustrareexor'  j^  luthéranisme.  Il  arriva  à  Wit- 

nando  amphncandove  mouti   sunt;  .       ,  ^                  •    j    •        •        r    o 

^  */  temberg  au  mois  de  janvier  1 57.3 

âSfX  f^fpL'^U^t.ài^  («)•  Il  enseigna  la  ihéologie ,  et  il 


P^pini  eonjux  esse  non  pottrat^jucorem  Fip-  •  j^jjy  renvoie  aux  Amanitates  litterariœ 

mmpotUriorem  vocavfse^,.^^aroat*^ptUi'  ^^  ScUclhorn  et  au  tome  XXXlX  des  Mé- 

l Lceptus  credereiur.s^^  '^flZ'l'^ÙZ  'boires  de  Niceron. 

indi  nota  ^'^'^^'jll ,  Ub,  XXÙl  ,  pug,  («^  ^''J'"  Scckendorf ,  Hisl.  Lutheran.  , 
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commença  par   y   expliquer  le       (  A  )   //  publia  plusieurs  autres 
prophète  Osée.  Le  commentaire   }!^'f  •  3  ^  €ataloçue  d'Oxford  con- 

*,A-^  t.«Ari*  tient  ceux-ci  :   Comnientaru  £it*an- 

qu  il  fit  sur  ce  prophète  t«ym-   geli^UnKegulamMinorUarum^undè 


,,/.,.        ,          ,   ..       \,  Micheam  i  JYahum  y  et  HabacUc  t  i 

tre   dedicatoire   la    relation   du  Strasbourg,  i5a5,   inrS\;   Farrag, 

martyre  de  Jean  Castellan ,  qui  omnium  ferè  rerum   theologicarum 

avait  été  brûlé  à  Metz,  pour  avoir  «c.  Paradoxa^  in-8*.  ;  Dejidelium 

suivi  la  rëformatioiî.  Il  joignit  ^ocat^ne  înEccUsiametadMàUs^ 

i     rtfe     1  teria  ejus  »  Heque  t^ocatwne  Mattniœ 

au  commentaire  sur  je  IV  .  cha-  ^^p  50/tei»,  in-8«.  5  Exegesis  in  Apo- 

pitre  d'Osée,  un  traité  :  t)e  ar^  calprpsin ,  à  Bâle,  iSSg,  i/i-8®.  Cette 

^i/r/o  hommis  wrè  e?ap/iVa  coti-  édition  d«  son  commenUire  sur  l'A- 

ira  impies  liberi  Uitrii  ad^  ^T^X^^:,^ZZ^. 

sertores.  11  avait  publie  en  i5a4,  m,  François  Lambert,  homme  docte 

son  commentaire  sur  le  Ganti—  et  dé  grande  piété,  a  fort  travaillé 

que  des  Cantiques  ;  et  en  le  dé-  sur  FApocalypse  ,   lequel  aidait  lu 

À:^^*.  j.  ir««.^^^:«  ï«r      :i  ««^«-.  publiquement  ce  Uure  en   la    noble 

diant  à  François  I    .,  il  remar-  ^^J^^^^  ^  Marpourg ,  et  depuis 

que  quil  avait  déjà  envoyé  à  ce  composa  et  fit  imprimer  sept  liwres 

prince  son  traite  du  mariage:  d'exposition  en  ladite  taille,  l'an  iSoS 

de  saçro  et  fideli  ConjugiOy  et  («)•   Gesner  fait  mention  du   corn- 

9*1             *.                   i^z^       «    «i  mentame  de  notre  Lambert  sur  Joël , 

qu'il  y  avait  mis  une  lettre  ou  d  .^  sur  l'Évangile  de  saint  Luc  {^i 

lui  rendait  compte  des  raisons  L'Épitome  de  Gesner  articule  Ami- 

pourquoi  il  était  sorti  du  papis-  ihesis  uerbi  Dei  et  inventorum  homi- 

me  * ,  et  avait  épousé  une  femme  «"'"  '*  Çonfessio  de  Symbole  fœderis 

/L\  .  -1          1^1*         1*.  :- -  *         *-^-  numquam  rumpendi  quant  commu- 

(6):  il    publia   plusieurs   autres  „io^„,  vacant ,  in  q^  spectaH  po- 

commentaires  sur  1  Ecriture  ,  et  test  quid  Marpurgensi  coUoquio  ef- 

divers  écrits  de  controverse  (A)  9  fectum  sit  (^  j  de  prophétie  ,  erudi- 

qui  sont  depuis  long-temps  assez  «*?««»  ^'«é'""»  M^  ^H^^^  «<  */">»'"/' 

•^                     -Vi         .    r   ^                 1  Commentanus  de  causis  excœcatu)nis 

inconnus.    Il   eut   beaucoup   de  muUorum  sœculomm  ;  in  Acta  Apo- 

part  à  1  estime  de  Luther  (B).  Je  stolorum  et  lÀbros  Regum;  de  cœli" 

ne  sais  pas  bien  le  temps  oii  il  hatu  regnifiUiperditionis;  de  diffe- 

quitta  Wittemberg;  mais  le crois  rentid stimulicamU  etSatanœ nuFu:ii. 

.    j.  .            £.*v        .    •          •  (B)  Il  eut  beaucoup  départ  a  les' 

que  Ce  fut  en  l52b,   et   je    sais  ii;„e£feZ««Acr.]  Ce  réformateur  parla 

qu'il    s'établit   à   Marpourg  ,    et  de  lui  en  ces  termes  dans  une  lettre 

qu'ily  fut  professeur  en  théologie  qu'il  écrivit  à  Spalatin  :  Adest  Jo- 

et  qu'il  y  mourut ,  le  18  d'avril  ^««''*  ^^^"^  Serranus,   vero  nomine 

t"y     /   ^    -wt  iy  M.  11        j                 •  rrancucus   JLambertus  ,    imaginwus 

l53o  (c).  Il  fut  lun  des  pnnci-  ^^oque  nobUis ,   inter  minorSas    w- 

paux  instrument  dont  le  land—  gintiannosuersatus,  etgeneraliueîbi 
grave  de  Hesse  se  servit  pour  in- 

trOaUire  la  reiOrmatlOn  aanS  ses  ^^^^  ae  .  Déclaration  de  la  Règle  et  État   des 

états  ^C).  Cordeliers  ,   traduction  dans  laquelle  Lambert 

,  ^    ^    ^.      .     .^        .^,      ,.         •      -.  j         1  lui-même  dit  qn'on a  retranché  pluaieurs  chose*. 

^?t?5    *  t         ;  1      ,";"?'?"*;  ^""tÎ  i*  («)  Ballmger  .   Pr/face  de  ses  cent  Sermon. 

tomelV  dés  AmanUates  Ittteranœ  de  Scbel-  .^r  TApocalypse.  Je  me  sers  de  la   tradnctihn 

horn.  Il  y  occupe  douie  page».  française  imprimée  eke%  Jean    Crespin  ^   Van 

{b)  Ex  Gesnert  Biblioth., yb/lo  249  verso^  i55S  «  in-8o. 

et  25o.  (9)  Imprimé  pour  la  deuxième  fois  à  Stras^ 

(c)  Seckendorf,  Hist.  Lutherati.,  lih.  //,  bourg  ,  Pan  iSaS  ,  in-B^. 

pag,  t\i.  Frefaer. ,  in  Theatro,  pag»  104.  (3)  Imprimée  Pan  i53o. 
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UotU  Ic^endum  est  ,  Generalis  (4),  gile  de  saint  Luc  (9),  ne  serait  pas 

ojOicio    Junctus  ,    ob    persecutionem  rapporté  a  son  yéritable  temps ,  et  il 

0xu2 ,  et  pauper  factus.  De  integri-  y  aurait  là  un   tamen  un  peu  mal 

tate  i^iri  nulla  est  dubitatio  :  testes  place.  Mais  il  y  a  de  Tapparence  que 

sunt  apud  nos  ,  qui  illum  et  in  Fran-  Luther  écrivit  cela  au  mois  d'août , 

cid  et  in  Basileâ  audierunt ,  tum  Ba-  iSaO  ,  d'où  il  faut  conclure  que  le 

sileensis  suffraganeus    ille    Tripoli-  tamen  va  fort  bien  ,  et  que  le  voyage 

tanus  j  cum  Peîticano ,  dont  iUi  pul'  de  Zurich    fut   rompu,    parce   que 

chrum    testimonium.    Et   quanquam  Lambert  fut  appelé  au  pays  de  Hesse , 

nos  abundenius  lectorihus   optimis  ,  comme  je  m'en  vais  le  dire. 

tamen  ,  si  quid poterit  ^  non  abjicie"  (C)  Il  fut  l'un  des  principaux  in- 

mus   :   mihi  per  omnia  placet  vir,  et  strumens  dont  le  lan^raue  se  serait 

satis    spectatus   mihi   est ,    quantum  pour  introduire  la  reformation  dans 

homo  spectan  potest ,  ut  dignus  sit ,  ses  états.']  On  Pavait  recommandé  à 

quem  in  exilio  paululumforamus  et  ce  prince  comme  un  homme  distingué 

juvemus.  Sed  tu  meam  nôsti  faculta-  par  sa  piété  ,  par  son  esprit ,  et  par 

tem  y  ut  non  sit  opis  meœ  illum  alere ,  son  savoir,  et  capable  oe  confondre 

qui  ipse  alienis  vii^o  :  uideretur  mihi  et  de  faire   taire  les    docteurs   pa- 

principi persuade ndum  ,  ut  jam  non  pistes.  C'est  pourquoi  il  le  députa  à 

perdat ,  sed  in  ckaritate  Christo  fœ-  l'assemblée  synodale   qui  se  tint   à 

neret  i^iginti  aut  triginta  florenos  y  in  Hombourg,   'U    ai    d'octobre   i5a6. 

eum  cotlocandosy   donec  uel  a  suis  Lambert  y  exposa  a  la  dispute  pu 

tribuUbus  ,  vel  proprio  stjpendio  sese  blique  cent  cinquante-une  proposi- 

sustentet  de  labore  suo  (5).  Nous  ap~  tions   luthériennes,    et    les    soutint 

E répons    de    ce    passage    que   notre  d'une  manière  victorieuse  contre  les 

ainbert   prit  le   faux   nom  de  Jo~  attaques  du  fiardien  des  cordeliers  de 

hannes  Serranus ,  qu'il  était  de  noble  Marpourg.   Le  landgrave  permettait 

famille  ,    qu'il    avait   été    cordelier  â  tout  le  monde  d'entrer  en  lice  ,  et 

pendant  vingt  ans  ,  qu'il  avait  eu  des  faisait  expliquer  en  allemand,  par  son 

charges    dans  l'ordre ,    qu'il   s'était  chancelier,  les  thèses  du  soutenant , 

arrêté  quelque  temps  à  Baie  ,  et  qu'il  lors<|ue  quelqu'un  le  souhaitait.  Après 

en  remportait  un  bon  témoignage  de  la  dispute  il  ordonna  aux  religieux 

probité.  Luther  (6)  composa  une  pré-  et  aux  religieuses  de  sortir  de  leurs 

face  au  livre  que  cet  ex-moine  d'Avi-  couvens  ,  fl  destina  leurs  revenus  à 

gnon  doniM  au  public  de  Minorita-  l'entretien    de   l'académie   de   Mar** 

mm  Reguld.  Il  paraît  par  une  autre  pourg ,  et  à  celui  des  hôpitaux ,  il 

lettre  de  Luther  que  ce  prosélyte  se-  établit  des  ministres  luthériens  dans 

préparant  â  s'en  aller  à  Zurich  pour  les  églises ,  et  il  fît  abattre  les  images, 

être  plus  prés  d- '- ^ —  *a.l.    t — Ç  _^  r.-.  .t..-..- i. 

de  lui  obtenir 

fournir  aux 

cette  lettre  de  Luther  eût' été  écrite  à 

Spahtin  au  mois  d'août  (8)  ,5«3 ,  il  j?'>JSSZt^^J:r:):rc^^S. 

faudrait  croire  que  Lambert  changea  xn ,  fol.  346  »  EnarraUones  in  Pnpheuu  ali- 

de  dessein  parce  qu'on  lui  donna  de  cuos  ,  in  Ctuitieum  Salomonit ,  «t  Historiatn 

l'emploi  dans  l'académie  ,  et  ainsi  ce  ^'^''•.  "•"»  ',  '»»?•  NoUMqu\l  d/dia  spn  Com- 

<1,       1      o      L       j    _i:     •      ..             VI  mentair«  »?  le  Cantique  de  SaloiiiOB ,  A  Fran- 

qae  M.   de  Seckendorf  ajoute,  qu  il  ^^i,  j.r. ,  et  sur  MÎnt  Luci  Gtorg* SpalaHn , 

avait  néanmoins   composé  dans  Wlt-  et  au^ainsi  Chytraens  se  trompe. 

tembere ,  et  dédié  à  l'électeur  l'Expo-  ,  (««>)  Tir/ «/•  Seckendorf,  Hiit.  Lntberan.  fi*. 

-:i.'        j'        ^i^..«<.   ■»«^^1,A4-A.      <kf\l.m  "»  gui  eite  Chjirmnê.  rqreB  aussi  le  Thtitre 

siUon  de  Quelques  prophètes  ,  et  du  j,  'pî„,  p^^^^^J;  ^^  ^^^,  ^  „„,^,        ^^^^^ 

Cantique  des  Cantiques  ,  et  de  i  ËVan-  Fréher  ,   et  plusieurs  autres  ,    l'académie    de 

Marpourg  fut Jond/e  Fan  i5a6- 

{^)  Je  croirtUs  qu'il  vaudrait  mieux  lire  GuAt-  t    â  -aa^  t? /-<  t¥                         j       •.      i- 

fini.  LAMËCH,  ISSU  en  droite  h- 

siSi"*5i.'.  îSU'*:  "*•."//? V.,"4ÏÎ  gnedeCaïn,  était  de  la  sepUè- 

f6)  f^ore*  ses  lettre» ,  Ub.  11^  pag.  ia8.  me  ffcneratioii  à  Compter  depuis 

^)S«u«aor,,  Hi«.r.  L«h.,.n. ,  UB.  // .  ^^^   L'Écriture  Sainte  (a)  te- 

(8)  Seckendorf  marftte  ce  mois;  mais  il.  ne  s.         ,v 

uarqut  point  Vannée.  («.  l'Inès.  ,  chap,  IV, 

TOME    IX.  3 
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marque  qu'il  eut  deux  femmes,  un  homme  moi  estant  navré , 
dont  l'une  s'appelait  Hada ,  et  \foire  un  jeune  homme  moiestant 
l'autre  T'silla;  et  l'on  croit  que  meurtri;  car  si  Ca'in  est  vengé 
cette  remarque  n'est  pas  sans  sept  fois  au  double ,  Lamech  le 
mystère ,  puisqu'elle  sert  à  nous  sera septante'^eptJbis.Vjï grand 
faire  voir  de  quelle  source  est  nombre  de  gens  prétendent  qu'il 
premièrement  \enue  la  polyga-  veut  dire  qu'il  avait  tué  Caïn 
mie.  Elle  n'a  pas  commencé  dans  (D) ,  et  Tubal-Caïn  ;  car  c'est  une 
les  descendans  deSeth,  qui  crai-  tradition  assez  répandue  que  La- 
gnaient  Dieu  ,  mais  dans  la  nos*  mech ,  qui  avait  fort  aimé  la  chas- 
térité  corrompue  et  dépravée  de  se,  continua  à  s'y  occuper  lors 
Caïn ,  et  par  un  Lamech  (A) ,  qui  même  qu'à  cause  de  son  grand 
dit  lui-même  à  ses  deux  femmes  âge  il  ne  voyait  presque  goutte 
qu'il  tuerait  un  homme.  Une  (e).  Il  menait  alors  avec  lui  son 
telle  origine ,  dit-on ,  ne  saurait  fils  Tubal-Gaïn ,  qui  non-seule- 
être  que  flétrissante.  Quoi  qu'il  en  ment  lui  servait  de  euide  (y*)  9 
soit ,  le  mariage  de  ce  premier  mais  qui  aussi  l'avertissait  ou  et 
transgresseur  de  la  loi  monoga-  quand  il  fallait  tirer  sur  la  bête, 
mique  établie  dans  le  paradis  Un  )our  donc  que  Gain  était  cou- 
terrestre  j  ne  porterait  point  la  ché  entre  des  broussailles ,  le  gui- 
marque  de  réprobation ,  si  l'on  de  de  Lamech ,  voyant  remuer 
en  jugeait  par  les  bénédictions  quelque  chose  en  cet  endroit-là , 
temporelles  ;  car  il  en  sortit  des  l'en  avertit ,  et  là*dessus  La- 
enfans  qui  eurent  l'adresse  d'in-  mech  ne  manqua  point  de  tirer 
venter  plusieurs  bonnes  choses  sa  flëche  et  de  tuer  Caïn.  Il  en 
(B).  Or  les  inventeurs  des  arts  fut  extrêmement  fâché ,  et  il  bat- 
ont  été  si  estimés  ,  qu'on  les  a   tit  tant  son  guide  qu'il  le  laissa 

Sresque  tous  mis  au  nombre  des  mort  sur  la  place.  Voilà ,  dit-on , 
ieux.  C'était  donc  une  grande  le  moyen  de  donner  un  sens  à 
gloire,  et  par  conséquent  unbien  son  discours  ^  qui  est  tel  selon  la 
temporel  insigne  en  ce  temps-là,  \u\çatej  Occidi  virum  in  vul^- 
que  d'avoir  1  esprit  qui  est  né-  nus  meum  $  et  adolescentulum  in 
cessaire  pour  inventer;  mais  ce  Uvorem  meum;  011  il  distingue 
n'est  nullement  une  marque  que  entre  la  manière  dont  il  tua 
Dieu  ait  approuvé  la  polygamie  l'homme ,  ce  fut  par  une  blés- 
de  Lamech.  Il  n^est  fait  mention  sure  ;  et  la  manière  dont  il  tua 
dans  la  Genèse  que  de  quatre  le  jeune  garçon ,  ce  fut  p^r  des 
enfans  de  cet  homme  {b)  ;  mais ,  contusions  qui  lui  rendirent  le 
selon  Jctôèphe(c) ,  il  en  eut  soixan-  corps  tout  livide.  Il  y  a  mille  ab- 
te  et  dix-sept  de  ses  deux  femmes,  surdités  dans  ce  conte  et  dans 
Le  discours  qu'il  tint  à  celles-ci  les  circonstances  dont  on  l'ac- 
est  une  énigme  pour  moi  (C)  :  compagne  (Ë).  Suidas  veut  que 
j'avoue  ingénument  que  cela  me  Lamech  ait  tué  deux  frères  d'É- 
passe.  Je  tuerai ^  leur  <iit-il  (d)  ,       (^^  y^^^  ^„^  ^  ;„  Q^nes. ,  cap.  ir,  ^.f . 

(*»)  yoyet  la  rêntarqtte  (B).  a3  p£  24.  Heidegg. ,  Hiat.  Psitiiarcli. ,  tom.  /, 

(c)  Anlitt.  ,  li^  /,  cap.  II.  pag.  2H. 

(d)  Gènes. ,  chap,  IF.  Je  rapporte  la  ver-        (/)  D'autres  dUent  que  som  guide    était 
sion  de  Genève,  nn  de  ses  valets. 
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nocVi  *,  et  qu'il  ait  épousé   leurs  Lamech  ,  que  comme  d'un  excellent 

femmes  (ff\  ®^pI«^*  '  *"  ^i^"  ^"?  ^««  théologiens 

^r                                 1     -  soutiennent,  ayec  raison,  quelle  a  eu 

Vous  trouverez  plusieurs  re-  dessein  de  flétrir  la  polygamie  dans 

cueils   sur   tout  ceci  dans   une  sa  naissance. 

thèse  (A)  qui  fut  soutenue  à  Wit-  ,  (^)  L'adivsse  dUnt^enter  plusieun 

.      1 A»       .z:    o        j.             •  O0/1/IC5  c«osc5. 1  Jabel  et  Jubal,  fils  de 

temberg,lan  1673,^1/^^r^^^  Hada,  Tubal4:aïn  et  Nahaml  (5)  sa 

diO  Joh,   TVilhelmi  UUUgeri,  sœur,  qui  ayaient  Tsilla  pour  mère  , 

,  sont  les  quatre  enfans  de    Lamech 

(g-)  Suidas,  voceAttfx%X'  mentionnés  dans  TÉcriture.  Jabel  in- 

{h)  De  Homicidio  et  VindicU  Lameclii.  venta  les  tentes  j  Jubal  inventa  quel- 

2ue8  instrumens  de  musique  ^  Tubal- 
aïn  inventa  divers  instrumens  d'ai- 

plaisant  lir>mme  que  Tauteur  du  Po-  rain  et  de  fer.  UÉcriture  Sainte ,  qui 

lygamia  tiiumphatrix ,   qui  usa  ses  nous  apprend  ces  choses ,  n^attribue 

f)iens  et  sa  vie  à  travailler  pour  le  aucune  invention  à  Nahama  \  mais ,  si 

dogme  de  la  pluralité  des  femmes  ,  Ton  en  croit  les  rabbins  ,  elle  inventa 

lui  qui  en  aurait  eu  trop  d*une  (i).  l'art  de  travailler  la  laine ,  et  de  faire 

Il  traite  d^action  héroïque   la  réso-  de  la  toile  (6). 

lution  que  prit  Lamech  d'en  épouser  (C)    Le  discours  qu'il   tint  à  ses 

deux  (a)  ,  et  il  le  loue  extraordinai-  femmes  est  une  énigme  pour  moi.]  Ce 

rement  d'avoir   été  le  premier   gui  n'est  pas  une  petite  afTaire  que  de  * 

examina  aTec  beaucoup  d'attention  savoir   comment  l'original   du   dis- 

cet  ordre  de  Dieu  ,  croissez  et  multi-  cours   de  Lamech  doit  être  traduit. 

pliez ,  et  qui  Payant  bien  examiné ,  se  La  version  de  Genève ,  que  j'ai  rap- 

mit  en  devoir  d'y  obéir  selon  toute  portée ,  se  sert  du  futur,  je  tuerai ,  et 

l'étendue  de  ses   forces,  en  sema-  représente  Lamech  comme  un  homme 


considération  du  bannissement  d'A-  et  pour  la  blessure  on  ne  sait  a  qui 
dam ,  avaient  rendu  les  gens  trop  elle  en  veut  ^  car  cette  phrase ,  occidi 
timides  là-dessus.  Lamech  fut  le  pre-  firum  in  uulnus  meum  ,  est  un  bar- 
mier  qui  osa  franchir  le  pas  avec  un  barisme  qui  ne  signifie  rien  en  latin , 
courage  héroïque  ,  sans  avoir  égard  et  qui  signifiera  tout  ce  qu'on  vou- 
aux  difficultés  qu'il  avait  envisagées  :  dra  dès  quVn  sera  délivré  du  joug 
il  commenta,  non  pas  en  paroles  ,  des  régies  de  la  grammaire.  Quel- 
mais  en  actions ,  le  texte  de  la  loi  ques  internrétes  fort  savans  dans  la 
universelle ,  croissez  et  multipliez  ,  langue  de  l'original  (7) ,  ne  tradui- 
loi  qui  est  un  véritable  comman-  sent,  ni  par  le  prétérit ,  ni  par  le 
dément ,  et  non  pas  une  simple  bé-  futur  :  ils  réduisent  le  tout  à  une  pro- 
nédiction  (4).  Par  ce  moyen  il  rompit  position  conditionnelle ,  je  tuerais 
la  glace ,  et  donna  un  bon  exemple  à  un  homme  par  blessure  ,  et  même  un 
ceux  qui  vinrent  après  lui.  Voilà  jeune  homme  à  coups  de  bdton  ou  h 
comment  ce  pauvre  auteur  s'était  coups  de  poing  ,  s  ils  me  voulaient 
entêté  -         -                   -                  -  ^          . 

sa  marotte 
n'avait  pari 


(»)  ^ojrez  les  Nonv.    de   la  République   des  ^                                               ^                   ^     _  ^ 

Uitr» ,  avril  leSB ,  arL  t  êi  II.  rait  vider  l'affaire  avec  le  sens  gram 

W  Poljgim:  trinmpli. ,  pag.  188.  matical ,  OU  ne  serait  pas  fort  avancé  ; 

(î)  Ibidem ,  pug.  xgi.  il  resterait  à  examiner  ce  que  Lamech 

"onentibuM  et  prmeoncepUê  èiffieullatihus  heroi-  ^  VOUlU  dire  a  ses  Ueux  epouses .  or  Ce 

f9aiumo  hoc  primus  ausut,    et  proprio  facto  r  -.  j:n    j    »»t  .    .  •»  •• 

'frèa  Ugi,  entholicœ  (  creseUe  ht  muUiplieami-  (5)  Joièphe  lafaufilU  de  Tuhal-Caxn. 

fi)  non  benedietoria  tantàtm  ,  sed  simul  impe-  (6)  Apud  Genebrard.  in  Chron.  et  in  margine 

acoria  ,  explanare  ,  et  bono  exempta   omnibus  versionis  gallicta  Jotepbi. 

*iir  posteris  prmire  voluil.  Ibi«l.  («j)  y/pud  Rivetum  ^  Op«r.  tom.  /,  pag.  186. 
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u^est  pas  une  petite  diiTiculté.  Rieti  ne  je  me  suis  t(k.  Seigneur ,  parce  que 

ine  paraît  moins  éloigné  de  la  vrai-  c'est  tous  cj[ui  Tavez  fait.  On  ne  par- 

semblance  que  la  censée  de  ceux  qui  donnerait  jamais  cela  à   un  auteur 

prennent  tout  ceci  pour  une  fanfa-  non-inspiré.  Au  reste ,  je  ne  prétends 

ronnerie  de  Lamech  (8)  :  d'autres  le  pas  coranattre,  généralement  parlant, 

prennent  pour  une  menace  ^u'il  fait  la  pensée  de  ceux  qui  prennent  pour 

à  ses  femmes  de  les  tuer ,  si  eues  con-  des  marques  d'inspiration  ,  dans  les 

tinuent  à  lui  rompre  la  tête  par  leurs  récits  de  Moïse ,  certaines  singulari- 

•criaiHeries  et  par  leurs  disputes  (9).  tés  qui  sont  de  telle  nature  qu'il  ne 

Mais  d'autres ,  au  contraire ,  le  pren-  semble  pas  qu'un  auteur  les  eût  ia- 

nent  pour  une  interrogation  destinée  mais  employées ,  s'il  avait  été  le  di- 

'à  les  consoler  de  leurs  alarmes  :  elles  recteur  de  son  ouvrage  (13). 

'craignaient  que  quelqu'un  ne  le  tuât;  (£)  Il  y  a  mille  absurdités  dans  ce 

il  les  rassure  par  ces  paroles  :  u4i'je  conte  et  dans  les  circonstances  qui 

tué  un  homme  ?  ete,  l' accompagnent. 1  1®.  C'est  une  sùppo- 

(D)  Un  grand  nombre  de  gens  pré-  sition  assez  mal  bâtie  que  de  dire  que 

tendent  qu'il  ueut  dire  qu'il  aidait  tué  Lamech  était  presque  areugle  (i3)  de 

Caïn,}  Un  commentateur  (to) ,  qui  vieillesse,   pendant   ^ue  Caïn ,   son 

est  d'ailleurs  bien  judicieux  et-savant,  quatrième  aïeul,  vivait  encore,  a^.  Il 

a  donné  ici  à  gauche  ;  car  il  trouve  est  absurde  de  le  faire  aller  à  la  chasse 

que  c'est  la  plus  vraisemblable  inter-  dans  un  temps  où  son  âge  décrépit 

prétation  du  discours  de  Lamech.  Il  Tempéchait  de  voir  le  gibier,   et  lui 


que  la  vie  de  Caïn  a  fini  dans  la  taient  dans  cette  grande 
génération  de  Lamech  qui  le  tua.  En  goit  qu'elles  ne  pussent  résister  à  son 
second  lieu ,  dit-il ,  la  seule  raison  excessive  lasciveté,  soit  à  cause  de  la 
pourquoi  Moïse  a  voulu  raconter  le  férocité  de  ses  enfans  (i4).  Quelle  ap- 
' meurtre  commis  par*  Lamech  ,  est  parence  qu'à  cet  âge  il  ait  pu  donner 
afin  d'indiquer  la  mort  misérable  de  sujet  à  deux  femmes  de  se  plaindre 
Caïn,  Je  pourrais  réfuter  ces  preuves  de  ses  trop  fréquentes  caresses?  4°.  H 
en  plusieurs  manières  ;  mais  je  me  est  absurde  de  dire  que  quand  La- 
contente  de  dire  que  Pérérius  suppose  mech  eut  commis  ce  double  meurtre, 
un  fait  qui  n'a  aucune  apparence  :  ses  femmes  refusèrent  de  coucher  avec 
«avoir,  que  l'intention  de  Moïse  a  été  lui,  parce  qu'elles  crurent  que  la  race 
de  faire  connaître  au  monde  que  La-  de  Caïn  devait  périr ,  selon  l'oracle, 
mèch  avait  tué  Caïn.  S'il  avait  eu  cette  après  la  septième  génération  (i5)  ; 
intention ,  aurait-il  laissé  à  cet  égard  cela  ,  dis-je  ,  est  absurde  ;  car  bien 
tant  de  ténèbres  impénétrables  dans  loin  que  Dieu  eût  menacé  Caïn  de 
le  chapitre  quatrième  de  la  Genèse  ?  faire  périr  ses  descendans  après  la 
La  mort  de  Caïn  avait-elle  rien  de  septième  génération ,  il  l'avait  assuré 

â^              1       u  ■               1    -         ..  gérait  puni 

lest  encore 

.     ^  ^  ,    ,  que  Lamech 

a  eu  une  semblable  intention ,  il  fau- 
drait lui  appliquer  ce  verset  de  l'É-  .  Ç">gî?^-  j\^f  Rép-Wîq-e  àes  Lettre», 

.,           '•      ^  .      1                                    I  îuiu.  1O80 ,  art.  II,  au  eommeneement, 

Vanglle   !    Jamais    homme    ne    parla  {xl)  Ily  ena  qmlefonttout.à-faUaveugU. 

COnune    fait  cet  homme    (t),   et  se-  y<yre%  Polygamia  trinmpli. ,  pag.  i85. 

crier  :  Tacui  ,  Domine  .  quia  fecisti  ,  ,      («4)  ffane  tradunl  hisUtriam  ,  Lameehum  in 

'          '^  senectute  nialè  tractatum  esse  ah  uxoribus  ,  vH 

(8)  Vide  Rivetam,  Oper. ,  tom.,  t ,  pag.  187.  propter  nimiatn  efus  Ubidinem  atque  lasciviam^ 

(q)  Vide  HeiJegg. ,  Histor.  Patriarch.  ,   tom.  vel  propter  iruaslanta  Jitionun  ejus   infenia. 

J  ,  p9g.  3I3'  Pcrerius  ,  in  Genea. ,  cap.  IV^  vs.  a3,  94. 

(10)   Pcrerioi ,  in    Genci.  ,   eap,    tV  ^    vs.  (i5)   Geclalia  m   Caten.  Fab.  et    RotUagcr. 

«3  ^  a4.,  Hialor.   Oriental,   apud  Ljaernm  ,    Polygamia 

(f  i)  Évangile  selon  saint  Jean  ,  ehap.  VU  ,  triumph.,pa/r-  xga- 

9s.,^.  (t6j  Aben  Ezra ,  ofud  tumdem. 
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iiwna  se»  deux  femmes  à  Adam  ,   et        L  A  M  E  C  H  ,  fils  de  Mathusa- 

quil  le  pna  devouloir  les  catéchiser,  i^„    ^x  vii.-*.^^  -k^â  â*  •*  i 

sur  le  îefus  au'elles  lui  faisaient  dé  lem,et  peredeNoe,  était  le  neu- 

leur  lit;  et  qu^  Adam  ayant  coramen-  Vieme  homme  depuis  Adam  in- 

cé  la  mercuriale,  fut    interrompu  c]us(âF).  Il  vécut  sept  cent  soixan- 

d'une  manière  qui  lui  donna  de  la  te  dix  -  ^ept  ans.    Isaac   Vossius 

contusion.  C  est  bien  a  fous,  lui  di-  //.v  -^  «u;  *♦  j^  c   •  j 

rentoiles  ,  h  nous  piocher  notre  de-  ^  se  pUmt  de  ce  Que  Sigismond 

yoir  :  faites  premièrement  tomber  uos  ^elenius  a  fourre  dans  la  version 

censures  sur  ifous-même,   uous  qui  de  Josëphe  un  fait  qui  n'est  pas 

ilepuUtant  tannées  fi^ezséDaré  de  dans  le  texte  erec  de  cet  histo- 

yotre  Jemme,  quant  au  lu?  }e  laisse  ^:^„  ;.,;/•    „      ^-  wj  '     • 

le  peu  d'accord  qu'il  y  a  entre  l'âge  "^'^  3""  '  ^^7^^^  '  ?**  A^*'»  «tait 

qu'on  donne  âLamech  et  son  empres-  encore  en  vie  du   temps  de  La- 

sement  à  faire  entendre  raison  à  ses  mech.  Ce  critique ,  en  censurant 

deux  femmes  sur  le  chapitre  de  la  cette  faute  ,  en  a  fait 


une  autre  : 


censure  a  la  requête  et  sur  les  çlain-  ]a  dçmière  remarque  de  l'article 

tes  de  ses  deux  épouses  ;  mais  je  dis  '  V  i      .       v««..v^m^  «c  *  ai  wi.iu 

que  la  séparation  de  lit  entre  Adam  Précèdent. 

et  Eve  après  la  mort  d'Abel,  n'ayant  ,  ,  ^             i.       ^ 

dure,  selon  les  rêveries  des  rabKns ,  f  ^•"*^'-  '  ^^P'  ^-     .             ,       , 

aue  cent  trente  ans,  il  est  absurde  ^*^  ^^^'''  **"**  **"°^''  '»^^-  '^  '<  '4- 

de  supposer  qu'on  en  fit  reproche  à  r   a  -m-  t  a 

Adam,  comme  d'une  chose  qui  du-  L.AM1  A  ,    famille   romaine. 

rait  encore  quand  Caïn  fut  tue'.  Vos-  C'était  une  branche  de  la  maison 

S^CchlTb"^^^  flTe^ïr  S^^  ;  ''  Waremment 

père  de  Noé.  Judlorum  estfabella  \  ^V^  ^  ^  ^'***  entrée  que  par  adop- 

dit-il  (17),  Lamechum  de  uxoribus  ^^^^  î  car  on  la  fait  descendre  de 

conquestum  esse  apud  j4damum  ,  il-  Lamus  (a),  fils  de  Neptune     et 

lumUsjussisseutadmantumre^er-  roi  des  Lestrygons  ,  qui  demêu- 

terenturcic  sut  lacèrent  copiam,  Istas '.  j  ^  -n      ^  t 

respondisse  Adamo  ut  ipie  priUs  suce  «^«i*  <lans   une  Ville  qu  on  nom- 

satisjaceret  conjugi ,  à  qud  jam  per  ^^  depuis  Formiœ.  C'est  le  sen- 

ctniwn  et   triginta    annos  propter  timent  d'Horace  (B).  Une  aussi 

scelus  Caïni  esset  separatus.    ^e-  ancienne   généalogie    que  celle 

rum  quts  adeo  sit  hehes  ut  non  uideat  j      .              -  »    /i      ©        i   *-    ^^*  ««ï 

narratiunculam  hanc  esse  ineptissi-  ^ont  ce  poète  llalleiELIUsLAMiA^ 

mam? Ex  ed  sequeretur  Lamechum  son  ami,   est    sans  doute    cause 


«té?  Au  reste ,  Joséphe  n'a  rieil  dit  de  ""^"\  \^\i;ï,-    **"*^*^'^  .  ""^ 

ce  prétendu    meurtre  de   Lamech  :  AVll  du    111  .    livre  ,    et  dont 

msi  Tostat ,  qui  le  cite  pour  cette  il  parle  en  divers  autres  endroits 

nt^e  tradition  (  18) ,  n'a  pas  été'  bien  avec  des  marques  d'estime  ,  était 
wryi  de  sa  ikie'moire. 

„;  ,3 ,  ,4.  C*)  Ju^^n. ,  Mt.  Yli  w.  383. 
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père  de  Lucfus  ^Elius  Laboa  (c)  ,  ^^  "•'«f  ""*^  «*  ^'^  »    .     ^ 

■T    .                                 1     /•       1     If            .  Çuando  et  pnores  mnc  Lanuas  Jerant 

a  m  mourut  vers  le  n  a  de  1  empi  re  Dtnominatot ,  ei  nepouun 

de  Tibère,  l'an  786  de  Rome,  Aj:'jrrSLi'Z;ZL{'''°'' 

après  avoir  été  COUVerneur  de  la  Q^l  Formiamm  mania  dUUur 

„*     .      ,ry.        it    «                t>                   •     »  Princept  t  et  innanitm  Mariew 

Syrie  (L) ,  d  ou  on  1  avait  tire  Liuonbus  unuu»t  L/nn 

pourlut^oanerleffouvememeat  -*-»«*  «r««««»'*      .     ,   .            .. 

de  Rome.  Il  fut  honoré  de  funé-  Le»,a«"en»  Romains  étaient  aussi  fous 

.„        j               "v"vmj-  ^v^i*«^  qu'on  l'est  aujourd'hui  sur  le  chapi- 

railles   de   censeur  {a).    De   lui  tre  des  généalogies.  De  combien  de 

descendait  peut-être  ^Eliuç  La—  familles  ne  .disaient-ils  pas ,  qu'elles 

MIA  ,  mari  de  Domitia  Loncina  ,  descendaient ,  ou  d'un  compagnon 

laquelle  Domitien  lui  ôta.^1  le  foS^^^'^rtf^pY&eÛxTsS?:^ 

fit  mourir  quelque  temps  après  Italiens  a  cru  que  Lamns  avait  régné 

(D).  Il  y  a  eu  aussi  LuclUS  ^LIUS  dans  Caïéte  (3).  Voyez  la  Géographie 

Lamia  qui ,  pour  avoir  embras-  ^S;f\^«  ^  ^chart  (4). 

-^  ^   ^    *         j       M     1  •■•    j  (C)  Lucius  Alius  Lamia ROU" 

se  avec  trop  de  zèle  le  parti  de  ^^^.^^^  j^  ^  Syiie.]  Il  n'en  av^t  eu 

Giceron  contre  Pison ,  fut  rele-  que  le  titre,  et  "ne  l'avait  pas  même 

gué.  Ensuite  il  fut  édile  ,  et  puis  gardé  long-temps  :  l'injustice  qu'on 

préleur  après  la  mort  de  César ,  ^  ^*-^^*"«  ^«  '«?***'  re^mmanda- 

i>       j    D  *                   r\.           '^  Ole.  iLxtrenio  anni  mors  ^lii  Ltamue 

1  an  de  Rome  7 1 1 .  On  croit  que  y„„^^  censorio  celebrata ,  qui  aàmU 

cest  lui  qui    ayant    passé   pour  nistrandœ  Suriœ  imagine  tandem  ex- 

œfuerat.  Genus  ilU  de- 
senectus  ;  et  non  per- 
inciadignationem  addiaerat 

.  (5).  Il  avait  commandé  dans  l'Afri- 

du  feu  (Ë).  Consultez  les  Famil-  que  (6). 

les  Romaines  de  Strenuius,   et       (P)  ^^lus  Lamia Domitien  le 

VOnomasticon  de  Glandorp  (e).  ^^  T^''  ^"l?"f  T^n  "'P'^'-V'^'' 

tr  \  ^  parle  dans  larticle  de  Domitia  Loir- 

(c)  Gl  d  O  t  k  i  f  i  ^"'^  '  ®^  jy  ^^^®  ^®*  autorités  néces- 
UmêfJqJ^^xn^i'v^  i^CestUf^re  saires.Juvenal  fait  allusion  à  la  mort 
trop  uivre.                                        -^  de  ce  Lamia,  dans  la  IV*.  satire: 

(d)  yoyes  la  remarque  (C),  citation  (a3).  ^*^  >**"**  po'f^uam.  Ctrdonibus  »*$»  timeti' 
(«)  Pag,  14  et  sequent.  Cmpe^'hoc  m»cuU  Lamiamm  cmde  mmden. 

^^J  ^èf  ""f  ?'''''ï*f  ^^'  ^  '^'"  (E)  Lncius  JElios  Lamia...  .  ayant 

son  des  yEhens,  ]  Les  Antomus,  em-  p^Jépour  mort..,,  r^couura  le  J^nti- 

pereurs  de  Rome  ,  étaient  sortis  de  ^ntpar  l'action  dafeuA  Voici  ce 

cette  maison  :  elle  contenait  sept  ou  qu'en  ^it  Valère  Maxime  :  X.  quogue 

huit  branches,  toutes  plébéiennes;  j^^i^  prœtorio  uiro    œquè^^oiem 

ce   e  des  Catus,  celle  des  Tuberons  ,  j^,^  super  ir^gum  coiMlitt«(8).PHne 

celle  des   Oallus  ,  celle  des  Stilons  ,  •;„  f^^  ^^^^  ^^^^^  ^y         ^ 

celle  des  Praeconius,  celle  des  Séjans,  ^ 

et  celle  des  Lamias  (1).  Personne  ne  (3)  Et  regnaiaLamo  Cajeia.  Sil.  lui  ,  /,*. 

dit  que  les  ^liens  descendissent  de  f^ili  «  *"•  53o.  yojre*  Us  qotet  de  Dausqaéias. 

Lamus ,  roi  des  Lestrygons,  et  on  le  ii}  î**;./  • /'y*}*  ^,\^i//'    -«   mr,, 

disait  des  Lamias  :  il  ïSut  donc  que  Jlj'^ié.  ^"''-  '  ''*'  ^^  '  "'•  ^^'^"' 

ceux-ci   soient  entrés   par  adoption  (6)  IdJm  ,  lib.  IF ,  eap.  XIII, 

dans  la  famille  des  autres.  C?)  i»:*»- »  "î^f-  ly»  *V"''   «-,.,    . 

(B)...  Cest  le  sentiment  d'Horace.]  xjl.                      *         '  ''''*          ' 

Voici  comment  il  parle  (a)  :  (9)  Plin. ,  Uh.  m,  eap.  LU. 

(i)  Voje*  Glandorp  ,  Onouiast.  ,  pag.  lo  et  LAMIA  ,     Ville    de     TheSSalic. 


sequent 


(a  )  Ode  XVII ,  Uh.  III ,  inU.  Elle  cst  principalement  mémo— 


nias 
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rable  par  la  bataille  qui  se  donna  pre  (C) .  Philostrate  les  représen» 
dans  son  territoire,  entre  les  te  fort  lascives  (D)..  Je  ne  sais  si 
Athéniens,  secourus  des  autres  le  poisson  Lamu(E)  n'a  pas  eu  ce 
Grecs  ,  et  Antipater,  eouverneur  nom  ,  k  cause  de  ce  que  les  fa- 
de la  Macédoine.  Ce  fut  après  la  blés  disaient  des  Lamies ,  ou  si 
mort  d'Alexandre.  Le  succès  de  celles-ci  doivent  leur  nom  à  ce- 
cette  journée  fut  très-funeste  lui  de  ce  poisson.  Les  fautes  de 
aux  Athéniens  et  à  plusieurs  au«  M.  Moréri  ne  sont  pas  considéra* 
très    villes  de  la  Grèce  (a).  Sui-  blés  (F). 

das  se  trompe  quand  il  dit  qu'An-       /*.   „,    .  ...  ji. 

.•      .  ^-i  1    1.  *   -11    /t\  (A)  Plusieurs  disent  que  ce   mt 

tipater  perdit  la  bataille  (b).  ^^^  belle  femme  africairle.  1  H  y  a 

(fl)  Diodor.  Siculus,  lib,  xrilï.  Pausa-  bien  des  auteurs  qui  s'accordent  à 

n.iiè.  f^n,pag.2t5,  faire   naître  Lamîe   dans  TAfrique. 

{b)  Suidas ,  in  AùtfiutL.  Doris ,  OU  Duris  (i)  le  fait  ;  Hésichius 

le  fait  aussi.  Le   scoliaste  d'Aristo- 

LAMIE,  fille  de  Neptune.  Les  phane  (a)  assure  qu'elle  <^tait  fille  de 

Grecs  disaient  que  les  Africains  néïus  et  de  Libye.  Considérez  ce  pas- 

l'avaient  nommée  Sibylle  ;   que  ^^^  d'Euripide  : 

c'était  la  première  femme  qui  T/c  t»c/io/u«  ti  «irovf^^sv  fifvrws 

eût  prophétisé ,  et  que  Jupiter  oùn  o7ii  a«/*/4c  tîc  /ùCy^uiut  yi- 

eut  d'elle  une  fille  oui  fut  nom-      _  "**.',. .  .  r     •    • 

mee  HerOpnyle,  et  qui  tut  1  une        In/ame  nomen  et  Utrum,  mortaUbut  (i)  ? 

des  sibylles  (a).  D'autres  disent  Diodorede  Sicile  raconte  qu'Ôphel- 

que  Lamie  fut  une  belle  femme  las ,  roi  de  Cjrrènc ,  allant  trouver 

africaine  (A) ,  à  qui  Jupiter  fit  Agalhocle,  qui  faisait  la  guerre  aux 

j  i-  '    1    •  1      A  T. ^-*  Carthaginois,  rencontra  un  antre  ou 

des  enfans  que  la  jalouse  Junon  ,^  ^^^^^  Lamje  était  née ,  disait- on 

fit  tous  penr  :  ce  qui  plongea  (4).  Bochart  (5)  s'imagine  que  le  nom 
leur  mère  dans  une  douleur  si  Lamia  dérive  du  mot  punicfue  la- 
faneuse  ,  que  non-seulement  elle  ^'«  »  «"  ^^^«'^^  »  5"^  fig^^ifi*  e*- 
j     *    •    1  -j  •«   ..««.:   J'.,^A   core  auiourd hm  ,  chez  les  Arabes, 

devint  laide ,  mais  aussi  d  une  j^'^^^p 

cruauté  qui  la  portait  à  enlever       (B)  La  tradition  populaire  k  auoi 

les  enfiins  d'autrui ,  et  à  les  tuer  les  poè'tes  se  conformèrent  sur  le  théd- 

(b).  De  là  vint  sans  doute  la  tra-  «'«•  1  C'est  sur  cela  qu'Horace  leur 
\/.  1   .       ,  •  1      _   *•     donne  ses  bons  ans. 

dition  populaire  a  quoi  les  poe* 

tes  seconîbrmèrentsar  lethàtre  ^^:;::tZ^^lL%^j:jrZi7Àiu 
(B).  On  parlait  de  Lamie,  ou  des  _     eredi, 
Lamies  ,  sous  une  autre  idée  ;  car  ^ivo  (6)* 
on  disait  qu'elles  pouvaient  se  philostrate  dit  que  les  Lamies  ai- 
défaire  de  leurs  yeux ,  et  les  re- 
prendre quand  bon  leur  semblait.  C">  '^«»'  ^"'^  »  *«  '*»'•  ^^f*»*- 
Elles  s'en  dépouillaient  dans  leur  ^3)  EÛrip'de?/«p»j  Boch.rt,Geog«pU.  s«cr. , 
^oeis,  et  les  prenaient  quand  el-  '»*•  i  *  ^'p-  xxxih. 
ies  sortaient.  C'est  l'emblème  de  ^^^'Aft^of  tv/^lvâic,  «tt^  «-u  <^k^ju 

k  curiosité  çt  ae  1  amour-pro-  ^^^,  A-fw'*».  r«i«m  ummm  hedeta  et 

_  taxo  consiium  ,  in  quo  reginam  LamiMm  nt^ 

(a)  Paiisan.  •  /«^«  ^*  PV'  ^^*  tam  assefabulantur.  Diodor*  Sicttltti ,  Ub.  XX, 

Ib)  Suidas     in  Afl^****  ^ojrez  ce  ^«'Aspa-  S  4«-  «^««^  Bochan.  ,  ibid, 

«M   ioArUt.  de  Moïibo.,  lib.  ni,  cap,  {S)  Ibid. 

F,  dit  tfune  Lamie  ,  au  pajrs  de  Pont,  (6)  Horat.  ,  d«  Arta  Poiiici  ,  v».  338. 
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inavent  fort  Ja  chair   humaine  (7).  piant ,  posteaquàni  carnes  suas  con- 

Parmiles  contes  de  vieilles  ,  en  cer*  sunwserint  (10). 

tains  na^s  ,  il  y  en  a  quantité'  où  Ton  (E)  Le  poisson  Lamia.  ]  Il  est  d^a^^ 

introauit  des  fées ,  grandes  mangeuses  ne  grandeur  énorme  ,  et  d'une  Tora- 

d'enfans.  cite  prodigieuse.  On  lui  alrouvë  quel- 

(C)  C'est  l'emblème  de  la  curiosité  quetois  au  ventre  un  corps  d'homme 


lait  sortir,  tirait  ses  yeux  a  une  ooîte  .  ^r;  Ijcs  jautes  cLe  m.  moren  ne 
destinée  à  les  garder,  chacun  de  nous  sont  pas  considérables,  ]  1°.  Phavo- 
applique  curieusement  ses  regards  rin  ,  qui  est  un  auteur  moderne  (i  1) 
aux  défauts  de  son  prochain ,  et  ne  se  ne  devait  pas  être  cité  ;  if*.  encore 
sert  point  de  sa  vue  pour  connaître  moins  le  devait-il  être  avant  Suidas  ^ 
ses  propres  vices.  3^.  au  lieu  de  dire  que  les  anciens 
(D)  Philostrate  les  représente  fort  ont  donné  aux  lamies  le  nom  de  la- 
lascives.']  Il  dit  (9)  que,  par  un  priu-  res  y  il  fallait  dire  de  larwes  ;  4"-  il 
cipe  de  lubricité,  elles  attiraient  les  ne  fallait  point  citer  Rhodiginus  , 
hommes  qu'elles  souhaitaient  de  dé-  mais  Philostrate  ,  d'où  il  a  tiré  tout 

vorer  en  temps  et  lieu,  et  qu'elles  se  ce  qu'il  dit  des  lamies  (13):  5^.  En 

_i-;-_; j. i._„i  « i__i- *^.^ir -      :i  r„n_:A      -». vviir- 


Çras  Â  pleine  peau.  Il  n'était  pas  trop  — ^ — -x— -  —  ^ ~ — -  -1— 

facile ,  ce  me  semble ,  de  s'engraisser  XXX  livres  ;  &.  il  ne  fallait  point  ci- 

au  service  de  ces  impudiques  créa-  tor  Pline  ,  puisqu'il  n'a  rien  dit  du 

tures.    Philostrate   devait   songer  à  poisson  qu'a  appelle  lamia(i3)jet 

cette  difficulté.  On  pourrait  peut-être  néanmoins  M.  Moréri  avait   besoin 

appliquer  ici  l'explication  que  quel-  d'un  auteur   qui  eût  considéré  les 

2ues-un8  ont  donnée  à  la  fable  de  ce  lamies  comme  des  poissons  extraor- 

ioméde ,  roi  de  Thrace ,  qui  faisait  dinaires.  Cela  me  fait  souvenir  d'une 

manger  â  ses  cavales  la  chair  de  ses  fausse  citation  c[ue  j'ai  observée  dans 

hôtes.  Cela  veut  dire,  selon  quelques-  Calepin  :  on  y  cite  Pline,  lib,  29,  cap. 

uns ,  qu'il  les  contraignait  d'assouvir  ^4*  t  immédiatement  après  ces  paro* 

If  lubricité  de  ses  fîUes ,  jusques  à  ce  ^^'  LanUa  item  piscis  est  (  undè  et 

qu'ils  n'eussent  que  les  os  et  la  peau,  lomiarum  strigum  nome  h  ,  qubd  ut 

t)iomedes  Thraciœ  rex  cum  atiquot  ^^f^iœ  sint   uoracissimœ  ,    a   xcu^oc 

haheret  filias  salacissimas ,  cogebat  guttur)  tanto  oris  rictu  tantœque  uo- 

hospites  ut  earum  lihidinem  satiarent;  racitatis  ut  et  loricatum  kominem  de- 

dietus  oh  id  equas  humanis  carnibus  ffordsse  compertus  sit.  Itaque  de  hoc 

pascere  :  equa  enim  et  mulier  solœ  intelligunt    qui  Jonam    aeglutierit. 

animaUum    appetunt    marem  etiam  Pline  ne  dit  nen  de  tout  cela  en  nulle 

prœgnantes ,  undè  equiendi  vocabu-  façon  :  et  en  tout  cas  il  fallait  citer  le 

lum ,  ut  ait  Aristotetes  (*') ,  trahitur  livre  IX ,  et  non  pas  le  XXIX«. 

maledicto  in  fœminas  procaces  :  co-      /    m»  ut.       «    .,   .       ,..      .    ,    ,. 

j      ^  y**  1.^  1  (10)  Ballhaiar  Bonifacius  .  Hittoria  Ludicra 

medunt  i^ero  cg.rnes  humanas  ,   cUm   ni,  ^,  ^^.  //  ,p^.  «.  *„5.  ' 

Viros  exsugum,  etcoitu  emaciatOS  ad       („)  njit  imprimer  son  Dictiomiaire  ,    tan 

tabem  peraucunt  ;  ut  rectè  Salomon    iSaS. 

C*^^)  a  muliemm  eonsuetudine  reuocet       (t^)  C'est  ce  que  Lloyd  et  Hofinan  paraissent 

adolescentes ,  ne  frustra  eemere  inci-  ^^f'^v  %"*"*{*    „    ,    .    .   , 

*^                °  (i3)  Le  pire  Hardouia«  ia  hanc  loeom  Pliaii , 

-  .    ^        ,.           X        ,               .A          /  *«*•  /X ,  cap.  XXiy,  croit  que  c'est  une  es» 

C7)  2ApJU»v    XAi   pLtOaçA    «cv9p»;rfi»T  pèce  de  raùf 
ff0«lV.  Cames  appetere  humanas  ùnprimis.  Phi- 

iMtrat. ,  in  Vitâ  Apollon. ,  lib.  JF.  LAMIE ,  courtisane  célèbre , 

Sis!  s^e!*""**  •  ^*  carioiîuu.  iniL  pag.  «.  fiHg  d'un  Athénien  nommé  Cléa- 

(q)  la  viu  Apoiioa. ,  lib.  IV.  nov  (à).  De  joueuse  de  flûte  qu'el- 

(**)  Arist.,  de  Gêner.  Animal.,  lib.IV^eap. 
F.  Idem  Hitt.  Animal. ,  lib.  VI ,  eap.  XVIII.        (a)  Polemo ,  apud  Atheocum ,  lib.  Xilf 
(**)  Pf»T,  Y.,  w.  »».  PV'^7-  .    * 
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le  était  de  son  métier ,  elle  de-  tre  Antoine  de  Guévara  à  l'occa- 
vint  concubine  dePtolomée,  pre-  sion  de  Laïs ,  je  le  répète  k  l'oc- 
mier  du  nom ,  roi  d'Egypte  :  casion  de  Lamie.  Il  a  débité  au- 
mais  avant  cela  elle  s'était  ren->  tant  de  mensonges  sur  l'une  que 
due  fameuse  dans  les  fonctions  sur  l'autre.  Brantôme  s'y  est  lais- 
de  fille  de  joie  (A).  Elle  fut  prise  se  attraper  (L).  Comme  M.  Mo- 
avec  plusieurs  de  ses  compagnes ,  réri  n'a  donné  que  trois  lignes , 
dans  la  bataille  navale  que  Dé-  je  n'ai  pas  beaucoup  de  fautes  de 
métrius  Poliorcète  gagna  sur  ce  commission  h  lui  reprocher  (M). 
prince ,  auprès  de  l'île  de  Cypre  Je  suis  surpris  d'un  doute  de 
(b).  Ayant  été  amenée  à  Demé-  M.  Ménage  (N). 
trius ,  elle  lui  parut  si  aimable  y  Vous  trouverez  un  grand  élo- 
quoiqu'el le  commençât  à  être  sur  ge  de  cette  Lamie  dans  un  ou- 
ïe retour  (B) ,  qu'elle  fut  depuis  vrage  (d)  que  M.  Baudelot  donna 
la  plus  chérie  de  ses  maîtresses,  au  public  ,  l'an  1698. 

CeSt   pourquoi    on     disait    qu'il  (^  f^n^ig' ,  Histoire  de  Ptolom*»  Aulè- 

était  aimé  des  autres ,  mais  qu'il  te,  etc.  Fojrex -y  u  chap.  m  de  la  //•. 

aimait  celle-là.  lient  à  essuyer  P^rt. ,  pag.  Bij  et  suw. 

quelques   railleries  sur   ce  sujet  ^  (A)  -E/fo  s'était  rendue   fameuse 

(C).  Il  la  combla  de  tant  de  biens,  ^f*/  ^«*/^''^«'^»f/«/^^  ^^J^^'f-  3 

.  Il        ^"****'**'  ^^  I.011*  w.  w*^ua,  piutarque  le  certifie.  Rapportons  ses 

qu  elle  se  vit  en  état  de  faire  de  paroles  :  '£»  J^i  toùrotç  î  îrf^ijgojiToç 

'  grandes  dépenses  (D).  Elle  excel-  *v  A«^fi«c  ,  «rvr  /uiv  âa^^mv  ofrou^A^ 

lait  en  bons  mots  et  en  reparties  ^*J<r*/^^  '^»»  ^f^X^f  (  [Âku  yàp  *Jm7, 

(E);    et  comme  les   Athéniens  oc.«  •t;x*T*<î>po.«T«c  ) ,  vç-ipo.  ^  »*i  to,c 

poussèrent  la  flatterie  à  1  égard  mis  nia  fuit  Lamia  ,  quœ  initio 

de  Démétrius  jusqu'aux  impiétés  propter  artem  fuit  in  pretio  habita. 

les  plus  folles,   ils  dressèrent  un  Siquidem  scienter  Ubid  canebat.  Posi 

•^  *   1     «       . ._  ^ «   u*    ^            I  extitit  commercio  meretricio  celebns 

temple  acette  concubine,  sous  le  ^^j.  ^o^^^^  dans  une  personne  de 

nom  de  VÉwus  Lamie  (F),  quoi-  l'autre  sexe,  l'art  de  chanter  ou  de 

que  dans  une  certaine  rencontre  danser ,  ou  de  jouer  des  instruroens, 

ils  eussent  eu  beaucoup  de  cha-  «s*  une  science  de  louage,  je  veux 

•     j        .     i_                \.  j    *•    »  dire  gu'on  en  fait  métier,  et  qu  on 

gnn  de  voir  leur  argent  destine  p^^J^^  ^„  3^^  le  théâtre,  ou  aux 

à  cette  femme  (G).  Les  Thebains  assemblées  solennelles,  c'est  le  grand 

commirent  la  même  impiété  (c).  chemin  de  l'impureté.  Ne  vous  éton- 

Le  conte  qui   se  lit   dans  Athé^  nez  donc  point  que  notre  Lamie  soit 

,    .            *          ^   T\  '     '..  •         M.  passée  du  métier  de  joueuse  de  flûte  a 

née ,  concernant  Demetnus  et  ^^^^^  ^^  courtisane.  La  pente  est  fort 

Lamie,    est  d'une   telle  nature  raide  et  fort  glissante  de  l'un  à  l'autre. 

que  le  papier  ne  le  peut  souflrir  (B)  Elle  parut  aimable  a  Démé- 

en  français  (H).   Je  ne  sais  si  «'^'«V  7"<"*î''*'«^^i;  commençât  hêtre 

^,.          ^         ^    /,            .            .  *Mr /e  refowr.  1  J  aurais  employé  des 

lî^hen  a  rapporte  exactement  ce  ^^^^^^  pj^g  propres  à  la  représenter 

^'il  dit  de  ces  deux  personnes  yieille,  si  je  n^eusse  consulté  que 

(J).  P/utarque  rapporte  la  ma-  Plutarque  :  mais  ayant  lu  dans  Athé- 

mere  dont    Lamie    critiqua  un  née  qu^ le  eut  de  î)émétrius  une^^^^ 

,^  """        ,             J       ^  ^-^  (a),  l'ai  cru  qu'il  fallait  adoucir  les 

jngement  rendu  sur  des  matières  expressions.  Voici  ce  que  dit  Plutar- 

d'amour  (K).  Ce  que  j'ai  dit  con-  tarque  :  Toti  yaZy  «/Vi  x»yoi/<rA  tîc  »/î*c 

{c)  Mémo ,  apud  AtUcii. ,  Hô.  VI,  p,  253.  (,)  A-;xhV/)ioc  <r  o  HoMopHT^*  ov  cTcti/xo  -. 
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\uovnç  f^«ç'i»v ,  Tâpv  Ji  ttx-  a  ses  amis.  Ils  ne  s  en  pouvaient 
M$v*irUfâUKSf  i^ufAUfùf:  TuncueT^etiam  cher;  car  lor8(^u«  ses  ambassadeurs 
exoîescente  formd  multo  se  minorBm  eurent  tu  les  cicatrices  que  Lysima- 
pellexit  Demetrium,  adeoque  lepore-  chus  leur  montrait,  et  sur  ses  cuisses 
devinxit  et  cepvt  eum ,  ut  ah  aliis  et  sur  ses  bras ,  ils  lui  répondirent 
mutieribus  amaretur,  unius  illius  es-  que  le  roi  leur  maître  en  avait  aussi 
set  amator  (3).  Je  rapporterai  ci-des-  sur  le  cou  ,  qui  étaient  PelTet  des 
sous  (4)  un  autre  passage  q^ui  n'est  morsures  de  la  furieuse  béte  Lamia. 
pas  moins  fort.  On  dit  ordinairement  II  faut  savoir  que  Lysimachus  sMtait 
que  ,  dans  les  familles  ,  Tamitie'  des-  battu  contre  un  lion ,  et  qu'il  leur 
cend  beaucoup  plus  qu'elle  ne  mon-  montrait  les  marques  des  plaies  qu'il 
te  :  les  pères  aiment  Deaucoup  plus  avait  reçues  dans  ce  tïombat.  Les 
leur!  entans ,  que  les  enfans  n'aiment  termes  de  l'original  ont  plus  de  grâce 
leurs  pères.  On  peut  dire  la  même  que  le  précis  que  j'en  donne.  'A^xov- 
cbose  ae  l'amour  des  hommes  pour  to  yaZ't  tivcc  TtAf  aCtS  katà  frfio-fiuAi 
les  femmes  ;  ils  sont  ordinairement  ^rpoc  Aua-i/utAXov  >  oTc  Mtiîvoc  Ayen  d>;^ox«T 
plus  âgés  que  celles  qu'ils  aiment.  f^lJ^i^iv  ï»  ti  rtîtç  fMpok  »«m  to«  ^p«t- 
/Mais  cette  régie  souffre  beaucoup  ;tio«tv  a*TfiX4tc/6fltd««t£oiv;t*v  XfovTtiâiv, 
d'exceptions  :  elle  en  souffre  même    tuù  iimyilra  rnif  vivo/uivJii  dur^  iJtJiXJ»f 


Poitiers.  Nous  voyons  ici  un  jeune    AAfAÎAç,    f^enerant  ad   Ljrsimachum 


de  vieilles   courtisanes ,  avec  quel-  catrices  ostendU  ,  exposuitque  suatn 

ques  restes  de  beauté,  soutenues  de  cum Leone pugnam^quam ah ^lexan- 

leur   routine  et  de  leurs   finesses  ,  dro  rege  cum  illo  conclusus  conse- 

peuvent  mener  loin  un  jeune  hom-  ruerat.  lUi  in  risum  ejffhsi  suum  quo- 

me.  Quoi  qu'il  en  soit ,  si  Démétrius  que  regem  prœdicat^runt   immanis 

trouva  de  grands  charmes  dans  La-  Jerœ  in  collo  ferre  morsus  Lamiœ^'j), 

mie  ,  la  première  fois  qu'il  la  vit ,  il  (fi)  .  . ,  Il  eut  a  essuyer  quelques 

ne  lui  en  trouva  pas  moins  dans  les  railleries  sur  ce  sujet.  ]  On  s'étonna 

privautés    qu'ils    eurent    ensemble,  de  voir  que  Démétrius,  qui  s'était 

4fj»o-)  J'I  rh  AAuiAf  d'aborddegoûtédePhila,  safcmme. 

Ta»  M^xi  '  éùfjitKSç  «txnTWi  ÙTtlf  *  cause  qu'elle  commençait  «  .decli- 

•E;r*iM9»m»  ô  \  °er ,  se  fût  teUement  assujetU  à  La- 

rj         •- r»       -_•         r.       ï     ^    r  mie ,  qui  était  déia  en  decadence  (») . 

/^em  au  Demetnum  ah  incuhante  Lor  ji  demanda  un  jour  à  Démo  ce  qu'elle 

]i:^^';:r/fJJ!!îTjy^J.^^^^  pensait  de  Laiiie  ,  qui  jouait  de  la 


trius  :  eUe  lui  donnait  des  morsures  ^j.jf  ^   j^^^^      combien  de  chosei 

amovreuses(6),  qui  apparemment  Laj^ie  m' em^oie?  Ma  mère,  réDOnàit 

»;-C   «/»*  A*^W  TÎC   AÙXMTfi^Ç,  il  h  ï^^™^'  f^'"^"  ^^^'^  ^"^HZ 

1*^     '^  y  n     '^ ,       -./            ^          ^  tase,  SI  vous    voulez  aussi  coucher 

lioreetes  (  et  non  pas  PhaUreus ,  comme  il  y  •  -  »  «.         ,           .    «        _:^       --.  >w-.. 

aani  la  venion  d'Àihenie  )  Lamiam,    tibieinem  (3)  ***■«•'«?•■•  •   "»  DemetoO,  fOg-»^'     , 

amawUperditùsimi  ,  ex  eàque  gruUam  PhUam  (8)   Hv    J(i  Bau/jui^QI  *TI  TïIC   9tïMÇ   •? 

nueepit.kthenma»,Ut^.XIII^pae.S^^,  Àplni  to  un   iMtô*  ixutUy    êua-X^fAhm^^ 

(5)  Macbon  ,  apud  Athennm  ,   Uh.  XIII ,  ASP®»©»  ^^  VAfnx/AAKWAS.  Mirum  fuU  emm 
fUg.  577.  7»«»  Philœ  dejloretèente  mUtte  offensus  fuêral 

(6)  Voye% ,  fonte    VI ,  pas.    4q5  Ut  retnar-  inilio  ,  suceubuiste  Lamim  ,  eC  If^^  /*"»  •*'"" 
f  ne  (A)  de  l'article  de  In  deuxième  Vlouk.  gtntem  annis  dUexisse.  îdem ,  ibid. 
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avec  elie  (g).'  Notex  que  c'ëtait  une    métier  que  Ton  exerçait  dans  la  re 


fat  surnommée  Mania;  mais  Athë-  sent  â   immortaliser  leur  nom  par 

née  (11)  parle  de  Démo  et  de  Mania  des  bâtimens  superbes.  Lamie  fat  de 

comme  de   deux  courtisanes.  Il  se  cette  humeur  :  elle  fit  bâtir  dans  Sî- 

glissa    une   forte  haine  entre  Lysi-  cyone  un  très-oeau  portique ,  dont  il 

machus   et  Démétrius ,  et  cela  fut  y  eut  un  auteur  (16)  qui  publia  une 

cause  que  Lysimachus  fit  des  raille-  description.  Le  festin  qu  elle  donna 

ries  sanglantes  sur  l'attachement  de  un  jour  à  Démétrius  fut  d'une  eran- 

Démétrius  pour   Lamie.  Voilà ,  di-  de  magnificence.  Il  y  eut  un  livre 

sait-il,  la  première  courtisane  que  sur  ce  sujet  (17).  Xoipic  Ji  Tot^aiv  etôtn 

j'ai  me  sortir  du  théâtre.  Démétrius  jtaô'  ietvniy  n  Aa/jua  t5  fieto-tM7  Trct^tt- 

répondit  :  Je  veux  qu'il  sache  que  ma  axiuiÇooTA  iUTnoi ,  «pvt/poxoynw  wox- 


machus  :  ^e  r^avois  jusqu'à  mainte'  xcù  rSy   xm/juMv    tic   ot;   t^AvïMi    rnf 
nant  jamais  veu  qu'une  putain  joueut  Aa/aiat  'ExI^oXiv  dKuBSç  ^fù9t7ir%.  Prœ- 
en  tragédie.  Les  paroles  de  Plutarque  ter  hœc  ipsa  seorsiim  JLamia  cœnam 
ne  signifient  point  cela.  Ava^jxetx^c  reei  parans ,  à  m,ultis  pecuniam  con- 
xuiùfSf  *lt  Tùf  ifotrtt  tÎc  AetfxtiàLç  iKty%  ciïiauit ,.  atque  oh  immensos  sumptus 
TVT  7rfS*rw  MfdLni^tn  ^ropTiiv  ^poi/>;tOiu^viiv  usque  adeo  fuit  illa  celehrata  cœna, 
fx  TfôLytxliç  97Lmç.  Lysimachus  inseo-  ut  eam  Lynceus  Samius  mandaverit  ^ 
tans  eum  oh  Lamiœ  amores  y  dictita-  litteris,  Quamohrem  Lamiam  comi^ 
bat  nunc  primum  scortum  se  ex  tra-  eus  quidam  appositè  ueram  Helepo^ 
gicd  prodiens  (i>3)  scenâ  uidisse,  La  lim  vocavit  (18).  Plutarque  venait  de 
meilleore  version  du  monde  n'éclair-  parler  des  grandes  sommes  que  Dé- 
cirait pas  cette  pensée  de  Ljsima-  métrius  avait  obligé  les  Athéniens  à 
chas,  SI  l'on  ignorait  une  chose  rap-  donner  à  Lamia  (19)  \  et  il  ajoute  que 
portée  par  Aâiénée  (t4)  ;  c'est  que  cette  femme  de  son  côté ,  et  outre 
Démétrius  avait  dit  que  la  cour  de  cela ,  se  fit  donner  de  l'argent  par 
LjsimachuB  ressemblait  à  un  théâtre  plusieurs  personnes  ,  pour  le  festin 
comiaue  \  il  n'en  sort  que  des  gens  qu'elle  préparait  à  Démétrius. 
dont  le  nom  est  de  deux  syllabes.  (E)  Elle  excellait  en  hons  mots  et 
Cest  ainsi  qu'il  se  moquait  d'un  Bi-  en  reparties.  ]  C'est  Athénée  qui  le 
thés  y  d'un  Pâlis  ,  et  de  quelques  au-  témoigne ,  '  H  A  ,  dit-il  (ao) ,  Ka/Aa 
très  dont  le  nom    n'était  pas  plus  a^ifo.   ibrOixToc   xtù   Ârrutif   9rpoc  «râle 
long,  et  qui  étaient  les  principaux  â^roxp/mc.  Fuit  quidem  certè  Lamia 
favoris  de  Lysimachus.   Quand   hy-  dicteriis  salsa  et  acuta ,  prorshsque 
simachus  eut  su  cette  raillerie,  il  se  in  respondendo  Aiheniensis, 
contenta  de  répondre  ,  qu'il  n'avait  (F)  Les  Athéniens ....  dressèrent 
jamais  vu  chez  soi  de  putain  qui  fût  un  temple  a  cette  concuhine ,  sous  le 
sortie  du  théâtre  tragique.  Il  faisait  al-  nom  de  Vends  Lamie.  3  Ils  en  dres- 
Insion  à  Lamie  ,  qui  était  une  joueuse  sérent  un  autre  à  Léxna ,  concubine 
de  flûte  (i5) ,  et  par  conséquent  d'un  du  même  Démétrius  (ai) ,  et  ils  firent 
(%)  Idem  ,   ibidem.  ï®  même  honneur  aux  favoris  de  ce 
(10)  Athen. ,  Ub.  Xill ,  pag.  S^S.  prince.   Le^  autels  ,  et  les  libations , 
Ui)  Ibidem.                  ^         ^     ^        ^  et  les  cantiques  ,  n'y    manquèrent 

^/)f»?  m  f iifiyoc/  nilVfX&9nic.    Castiiufac'  (16)   Il  s'appelait  Polimon.  Foje%  hùiéoée^ 

tant  îUius  Pénélope  suum  esse  seorium.  Pin-  m,  XIII ,  pag.  677. 

^'^■JlP^^^o  ,  pag.  900  ,  /?.  V     X  Compose  par  un  auteur  nomm/ hjncêuM. 

Ji3)  Ily   a  prodeuntem  dans  la  version  de  y^   '  Albilée,  au  commencement  du  IV*.  h^re, 

(i4rAAeo.  ,    Uè.  XIV,  pag,  614.  (>9)  ^oyez  la  remarque  ÇP). 

mtnis  UnuajD  tibicinam-  Idem^  ibid.  (ai)  Idep  ,  lib.  FI ,   cap.  XIF ,  pag.  a5X« 
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point.  DiSmëtrius  en  fut  gi  surpris  ,    On  «e  serrirait  aujourcThui  du  terme 

Sii'il  dit  hautement  qu'il  n'y  avait  de  paraguante  ,  ou  ^épingles  de  la 
lors  dans  Athènes  aucun  boui^eois  reine ,  plutôt  que  du  terme  de  sa* 
qui  eût  du  courage.  Sa  pensëe  a  été  von.  Voyez  la  note  (iS). 
misérablement  dëngure'e  par  le  tra-  (H)  Le  conte  qui  se  Ut  dans  Athé- 
ducteur  d'Athénëe  :  il  lui  îaài  dire  née ,  concernant  Dêmétrius  et  Lamie, 
que  jamais  il  n'y  aurait  dans  les  en-  est  de  teUe  nature. que  le  papier  ne  le 
fers  un  Athénien  de  grand  cœur:  peut  souffrir  en  français,  }  Jugez-en 
Admirante  ipso  Demetrio  quœ  tum  par  ce  latin  :  De  Lamid  rursitm  Mé- 
fièrent ,  palamque  dicente  apud  in-  chon  kœc  scribit  ,  Demetrium  ali- 
jeros  nuuum  unquhmjuturum  magni  quando  inter  pocula,  uaria  genei*a 
^  excelsique  animi  ciuem  Athemensem.  unguentorum  ostentantem  Lamias  ti- 
Une  lettre  mise  à  la  place  de  deux  bicinœ ,  ut  illa  non  ita  jucundè  olere 
autres  (aa) ,  a  causé  le  prodigieux  dixit ,  non  nihil  ^ommotum  et  tan- 
changement  de  cette  pensée.  Voici  le  quant  vellicatum  ,  quod  impràbans 
grec  d'Athénée  i^riç»  Ketl  «ûtov  tov  omnia  petulantiàs  illuderet,innuisse 
AN^nVfiov  B<tv/uia^M  tm  ro7ç  vivo/ui-  ut  JYardinum  quoddam  affèrretur  ; 
voie,  juu  xl^fiv  ot/^ic  %'jr  ttùfw  *AinyAi»y    et  cum  pudenaum  ^manu  confricuis^ 

Ïfiyou  /xiytLç  ictù  àJ^oç  tmv  4^;t"V.  set  y  ac  digids  contrectdsset  ^  dixisse  ^ 
!ette  réflexion  de  Démétrius  me  fait  hoc,  Latnia,  olfacito ,  quantum  à  reU- 
souyenir  d'une  exclamation  de  Ti-  qvis  distet ,  cognosces  ;  illam  yero 
bére  :  Memoriœ  proditur  lUberium,  subridentem  respondisse  ,  atqui  ,  6 
quotiens  curid  egrederetur,  Grœcis  miser,  omnium  longé  puùdissimum 
t^erbis  in  hune  modum  eloqui  soUtum ,  hoc  esse  mihi  videtur  :  regemque  mox 
ô  homines  ad  servitutem  paratos  !  subjecisse ,  è  regid  tamen  glande  per 
scilicet  etiam  illum ,  qui  libertatem  Jowemesty  6  Ijamia  (36)., 
publicam  nollet ,  tam  projectœ  ser-  (  I )  .  . .,  Jene sais  si Elien  a  rap- 
uientium  patientiœ  tœdebat  (aS).  porté  exactement  ce  qu'il  dit  de  ces 

(G)  ....  quoiqu'ils  eussent .  ,  ,du  deux  personnes.  ]  Démétrius ,  dit- 
chagrin  de  uoir  leur  argent  desti-  il  (37)  ,  qui  régnait  sur  tant  de  peu- 
.né  a  cette  femme.  ]  Entre  plusieurs  plcs ,  allait  souvent  avec  ses  armes  , 
violences  que  ceux  d'Athènes  eu-  et  le  diadème  sur  la  tête  ,  chez  la 
rent  à  souffrir  de  Démétrius ,  rien  courtisane  Lamie.  Il  se  serait  fori 
ne  les  fâcha  davantage  que  l'ordre  déshonoré  s'il  l'avait  mandée;» mais 
qu'il  leur  donna  de  lui  compter  il  allait  la  trouver  chez  elle  avec  un 
incessamment  deux  cent  cinquante  grand  soin.  Je  fais  moins  de  cas  de 
talens.  Il  en  fit  faire  la  levée  avec   ce  prince  que  de  Théodore  le  flû- 

t" ji • -.^1  /   •    .-  a.^.._     _-• .^«j.- 1 :i T :_ 


mie,  et  aux  autres  courtisanes  qu'elle  pecte;  car  Démétrius  ne  vit  point 
avait  à  sa  suite  ;  c'est ,  dit-il ,  pour  Lamie  avant  qiï'on  la  lui  eût  pré- 
leur savon.  Ces  paroles  ef  "  "             — *''"    — ""  '"  ^~*~*" — ' '-• 

firent  plus  de  peine  aux  

cfue  la  perte  de  leur  argent. 

»âfoi0juivov  To  ct^vpioT,  txÀhiuTt  AâLfjud.  elle  appartenait  à  un  roi.  Si  l'on  dit 

xaI  ttuç  7r%p\  ôLinrn^  irAipeuç  iic  0]UN^/t«t  que  depuis  même  qu'elle  appartint  à 

^djfvfltr  M  yÀp  (tla-xC^n,  tîîc  ^M^uiaïc,  kùÙ  Démétrius,  elle  eut  sa  maison  à  part, 

Viait  ,   JLamiœ  JUSSlt    id  ,   cœtensque  tont  le  «avon  et  toute  Teau  du  monde  ne  aauroient 

meretricibus  quœ  circa  eam  erant ,  ad  nettoyer  nî  laver  ceux  qui  ont  danné  lei  telens 

smegma  prœbem.  Pupugit  enim  dues  f*°***'*7  •^'8*"  •""  *?.  P'??*?  '.r "  JT?»'  *« 

P         *     .          ,        .  *     «>                  «•P'i^w  terres  et  ieigneone»,  témoins  de  rimpadiciie  d« 

pudor  maglS  quam  jactura ,  et  verba  ,  telles  pauins,  pestes  exécrables  des  éuts  publies, 

quibus  est  USUS  ,  quhm  exactio    {l\).  et  l'opprobre  itemel  de  ceux  qui  s'y  sont  amu.- 

ses ,  et  Trais  engins  à  crocheter  les  coffres  des 

(aa)  'Ear'  «U^u  ,  in  ioferis,  pour  îw*  aCtoZ  «•••»^«  «»  Je»  P««»»»- 

•uà  astete.  (16)  Athen, ,  Ub.  Xllf ,  pag.  Sf], 

(aî)  Tacit.,  Annal.  ,  Ub.  ///,  eap.  LXV.  (%i)  £litn.  ,  Var.  Histor.  ,  Uh.  XII  ,  tap, 

(a4)  Platarcbns,  in  Demetrio,  pag.  901 ,  J.  Xytt. 


• 
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et  qa^ainsi  il  est  très^possible  qu'où.  (L)  Guévara  a   débité  autant  de 

ait  Yu  aller  chez  elle  Dëmetrius  ,  ie  mensor^es  sur  Lamia  que  sur  Laïs. 

réponds    qu'il    n^y    serait   pas    aïlë  Brantôme  s'y  est  laissé  attraper,  ]  II 

comme  cbez  une  courtisane  publi-  débite  (3o)  quelques  maximes  comme 

aue ,  mais  comme  chez  une  maîtresse  si  elles  étaient  de  Lamie ,  et  ce  ne 

dont  il  aurait  cru  être  le  seul  qui  sont  que  des  fictions  de  Gnévara.  S'il 

jouit  y    et  à  qui  il  aurait  donné  les  faut  prendre  avis  sur  ce  sujet ,  dit-il 

moyens  d^étre  loeée  magnifiquement.  (3i) ,  d'une  courtisane  qui  a  esté  des 

Sur  ce  pied-lâ  les  censures  dxlien  plus   fameuses  du   tems  passé  ,   et 

sont  nulles  :  car  dès  qu'un  prince  grande  clergesse  en  son  métier,  qui 

s^est  engagé  dans  le  crime  du  conçu-  estoit  Lamia  (faire  le  peut-on)  qui  di- 

binage  public  ,  c'est  la  même  chose ,  soit ,  etc.  Un  certain  François  Voille- 

soit  quM  aille  cbez  sa  mattresse ,  soit  ret,   sieur  de  Florizel ,  conseiller, 

qu'il  la  fasse  venir  chez  lui  \  et  il  est  notaire ,  et  secrétaire  du  roi  ,  mai- 

méme  plus  scandaleux  de  la  voir  lo-  son  et  couronne  de  France  ,  a  débité 

gée  dans  son  palais ,  que  de  lui  voir  (3a)  comme  une  histoire  tous  les  men- 

un  logis  à  part.  Je  suis  fort  persuadé  songes  qu'il  avait  lus  dans  cet  auteur 

que  Lamie  logeait  chez  Demétrius ,  espagnol  ,  touchant  les  trois  courti- 


puie  la  morale  de  son  chapitre.  de  fautes,,  ,  a  lui   reprocher."]  i«, 

(K)  Lamie   critiqua   un  jugement  Cette  expression  ,  les  Thébains  lui 

rendu  sur  des  matières  d amour.  ]  consacrèrent  le  temple  de  F'énus  La- 

Voici  le  fait  :  Thonis  (a8) ,  courtisa-  rnie  ,  est  trompeuse  :  elle  porte  à 

»c  égyptienne ,  avait  demandé  une  croire  que  les  Thébains  avaient  un 

grosse  somme  à  un  jeune  homme  qui  temple  de  Vénus  Lamie  ,  lequel  ils 

raimait  ;  là-dessus  le  marché  rom-  consacrèrent  à  la  maîtresse  de  Dé- 

Êit  ;  l'amant  se  retira  sans  rien  faire,  métrius.  Il  fallait  donc  dire,  pour  ôter 

lui  sembla  la  nuit ,  en  dormant ,  les  équivoques ,  que  les  Thel>ain8  bâ- 

qu'il  jouissait  de  cette  femme  :  cela  tirent  un  temple  en  l'honneur  de  cette 

le  guérit  de  sa  passion.  Thonis ,  ayant  maîtresse  ,  et  qu'ils  le  nommèrent  le 

su  tout  ce  mystère,  prétendit  que  le  temple  de  Vénus  Lamie.  a".  Il  n'est 

jeune  homme  la  devait  payer  ,  et  pas  vrai  que  Plutarque  fasse  mention 

l'assigna  devant  les  juges.  Bocchoris  de  cela  :  c'était  Athénée  qu'Ù  fallait 

condamna    le    défendeur   à   mettre  citer.  Charles  Etienne  (33)  a  prêté  à 

dans  une  bourse  l'argent  qu'on  lui  M.  Moréri  cette  fausse  citation. 


U  juge  marquait  par-la  aue  1  opi-  nienne  que  Démétriu^  Phaléréus  en- 
nion  n'est  qu'une  ombre  de  la  vente ,  tretenait.  An  eadem  est  ac  illa  nobi- 
et  que  cette  jouissance  en  songe  n  é-  Hs  femina  quam  amabat  PlutUreus 
tait  qu'une  ombre  de  la  véritable  (3^)?  En  la  nommant  noble  il  se  fon- 
jouissance.   Lamie,  juge  compétent   de  sur  ces  paroles  de  Diogène  Laèrce  : 

en  ces  matières ,  dit  un  jour  que  ce   'axa*  «tr?  *«i  it/^iM?  <rt/vttxii  A«^fiV 

jugement   était   inique  ,  parce   que 

l'ombre  de  la  bourse  n'avait  point  gué-       (3o)  Mémoires  des  Dames  Galantes ,  fom.  //, 

ri  la  courtisane  de  l'envie  qirelle  avait  -'«'  l^jin, 

de  posséder  cet  argent ,  au  lieu  que  le       .<^^'J  Ep«tres  dorées ,  li»r€  1 ,  p.  m.  960  et 

«OOge   avait    guéri   la    passion    de  ce    '  ^^^^  ^^„,„„  U.r0  imprime  à  Londres  sou, 
jeane  homme  (^9).  le  règne  de  Jacques  !•*,  ,  et  intitule' t  Le  Préau 

des  Fleurs  mêlées.    V<^e%-y  le  ehap.  VJJJ  du 

f^\  Cdusit  son  nom  /gjptien  t   Us  Grées  la  ^^*'  '«"rf  '  P'*g'  *44  «  >uiv. 

Jn^iZni^re/ddi€»    ou   Arekediee.    Voye%  (33)  Lloyd  Z«i  a  ^t//a  viiation  ^  Plalarque. 

Sr  V«   HiiTorV,  lih.  XJI ,  cap.  LXIlt,  et  Hofman  a  fait  la  n,£me  chosr. 

les  notes  de  Kabnio».          ^  (34)  Mrnag.  m  Diogçn.   Latrtium  ,  lib.  V  ^ 

\^)  RrPIaUreho  ,   «n  DenetnO  ,  p«^.  901.  num.  76,  j»ag     - 
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4fi  LAMPONIANO, 

«r?  ipa^iï».    F^erum  urband  ac  nobili  lui  pour  un  procës  (A)  OU  il  n'a- 

amicâ  Landd  utebaiur  guam  ama^  ^^it  pu   faire  intervenir   contre 

&a£.  En  ponctuant  amsi ,  on  doit  mer  *!•    i       ic      \    .         ^^vunc 

sans  la  moindre  répugnance  ^ue  La*  ?*  partie  les  ottices  de  ce  prmce,  et 

mie  .  maîtresse  de  Dëmétrius  Po-  il  espérait  de  trouver  son  comp- 

liorcéte,aitété  aimée  de  Démétrius  te"  dans  une   révolution  d^état  : 

Phaleréus  ;  car  la  maîtresse  de  Dé-  j  jj        j^  j^      j    de  quelque  res- 

metrius    Poliorcète    n  était    qu  une  .,        .       "   ^  ^^^  ^c» 

joueuse  de  flûte  ,  et  par  conséquent  Source  ;  car  il  avait  mange  la  pnn- 

eUe  n^était  point  de  famille  noble,  cipale  partie  de  son  patrimoine , 

M.  Ménage  a  eu  raison  de  censurer  et  se  sentait  aussi  vain ,  et  aussi 

Dalechamp.  qui  a  traduit  ces  mots  «j^„„  '  ^„    i„««  ^.,»«.. 

d'Athénée,  Ai*H'T^,ac  ^  ô  Uo^oprcrU  ^^        ^        T  ^^^  ^^P^^^^ant. 

oJ  ^Atu^uci  HpA  AAfxiAç  tïc  «t/^»lTp»<ft»c ,  ^^^s  dcux  complices  étaient  Char- 
par  Demetrius  Phaleréus  Lamiam  les  Visconti  et  Jérôme  Olgiati.  Ce 
tibicinem  amauit  perdiùssimè  ;  mais  dernier  fut  eneacé  à  ce  noir  corn- 
il  devait  aussi  censurer  Âldobrandin,  «u*.  ^«^  i«.    «il:.^  „  >  a^ 

quiaditquelesThébains,parcom-  Pj^t  par  la  gloire  qu  un  maître 
nlaisance  pour  Démétrius  Phaleréus,  d  école  ,  ennemi  du  duc ,  lui  fai- 
bâtirent  un  temple  de  Vénus  Lamie ,  sait  voir  dans  le  meurtre  d'un 
afmd'ho^o^er  la  mémoire  de  sa  maî-  tyran  (B).  Quant  â  Charles  Vis- 
tresse  Lamie  (35).  Aldobrandin  cite  J^^.»  j^ ,_  .^-  -.  •  *  it 
Cœlius  Rhodiginus  lib.  a5 ,  cap.  5.  Il  co^t^^eux  raisons  puissantes  l'y 
y  a  trois  choses  à  reprendre  là-de-  engagèrent  (C).  Lamponiano ,  se 
dans.  1®.  Ce  iie  fut  point  par  çom-  voulant  sauver  au  travers  des 
plaisance  pour  Démétrius  Phaleréus  femmes ,  fut  tué  par  un  More. 
mais  pour  Demetrius   Poliorcète  ,    c_         j  j      ^  i  .. 

que  les  Thébains  bâtirent  ce  temple!  ^^°  cadavre  mordant  la  poussie- 
a«.  n  fallait  citer  Athénée,  et  non  re  (D)  fut  livre  à  la  populace  (^), 
pas  Cœlius  Rhodiginus.  3°.  Il  fallait  qui  enfit  son  jouet  pendant  quel- 

méL''"cUl,hh^cf  aue  Te?  Th^  T^  '/""P*  W-  Kerre  Crinitus  a 
l,ains.  *^*'  ^®s  v®^^  *  ^*  louange  de  cet 

assassin  (E).On  dit  que  ce  duc  de 

rtnerisLamiœtemplumexciltt*isst,utLamim    J*l"an    avait    de      bellCS     qUallteS 

€^eoamatœmemoriamcoUrent  svnbitCœUtu  (rf)  ,  et  qu'il  ffOUVemait  eU  bon 
Ehodig.  ^  lib.   ag,    eap.   5.  Âldobrandin.,  in  '  *  .         "  1  »/•  "vr** 

Diogen.  Laën.,  lib.  V ,  num.  h6.  Il  ne  peut  en-    priUCC  ,  SaUS  autrC  dCiaut    nota- 

'l"t«X:  "^"^^^  "^'^  *""*  ■'  ""**  ble  qu'une  extrême  impudicité  , 

r  infnrkMT .  m/\  /t         .        ,>     î"*''*  '"'  éuil  d'autant  plus  facile 
•    I-^MPONIANO  (Jean-André),   \  satisfaire,  que  les  Marnes  de 
ISSU  d  une  illustre  famille  mila-  sa  cour  faisaient  gloire  de  leurs 
aaise  (a) ,  fat  1  un  des  trois  do-  galanteries  (F). 
mestiques  de  Galéas  Sforce ,  duc 
de  Milan  ,  qui  conspirèrent  con-  ^^^CS^^^Lt^^X?»!'^^»: 

tre  ce  prince  ,  et    qui  lui  Ôtërent    U>  laqueo  per  cunctas  urbts  regiones  rapta- 

la  vie  dans  l'église  de  Sain  t-Étien-  '"*  "*•  '^**''^"*  ;  '"  ^^^'K^^  Galeacii  Sfortia?. 

ne  ,1e  26  de  décembre  1 476.  Ce  ^^^  'fZt\  tf^'. 

fut  Lamponiano  qui  lui  donna  les 

deux  premiers  coups.   Il  faisait  C^)  ^^  «««à /acAe  contre /«  rfu©  </e 

oA^Klf«*  J»^^««*«      I      f     I          X  iwwa/i /»our  M/»  »roce*.|  Voici  l'état 

semblant  d  écarter  la  foule,  et  de  TaffaVe ,  selon  PauUoTe.  ^rf  a«- 

d  avoir  des  lettres  à  présenter  à  dendum  immane  usque  adeo  et  peri- 

ce    duc.    Il     était    fâché    contre    Ç'^^<^^^^facinus  t^eh^menter incitabat 

illata  sibi  injuria  h  Castellioneo  Co- 

(a)  Egnatius,  Exemplor.,  lib.  HI^  cap.    niensium  antistite  y  a  quo  sacri  lati- 

//,  Ruhjin, ,  folio  m,  96  verso.  fundii  possessione  contra  jus  intçr 


LAMPONIANO.  ^^ 

ntptd  toeadone,  teferiiùqui  spolia-  inani  ,p€  paranda  gloria  infiaferat 

tum  yura»uur.   Titum  auUm  ejus  Cola  jtfohtanus  liuLriÛ^^^s 

inruru.  oduque  yepenum  ,>eru,hat  in  ur,  si  oeciso  tyranno  pdtriamlTl!- 

prmcvf»  ,  qmhse  s»p«bca^  d,-  heHatem  asse^n>tt  sLècZsL^t 

precame    eam    eoMumeÙam ,   swpè  Brutos  in  schold  ma/rUs   eMolLni 

lucprœpounten,    neque  ad.ertere  ,    nU  facti  J^ifiTofi™  ^SSi 
netiue  moUire  uolmsset  (i).  Cela  me    f»?).  Tant  il  P«t  v,.»;  ^»\.l       ^     . 
fait  souvenir  A^  Philînn*   Li  A.  m1    \lLl  ""^l  i^J't  7^^"  ^"  "'^e  mauvaise 


niiLM     X —   V'-'-  I.  ",  oaifuci^i  raae  eurent  le  temps  de  se  sauvpr  h 

Cola  Montanus    et  avait  été  prëcep-  la  feveur  de  la  conLion  que  rlssas- 

tcur  de  Galëas  Sforce  ,   qui  conser-  sinat  du  duc  causa  dan.  1  Vvîf           ? 

vant   plus   qu'il  n'eût  éâ  nécessaire  comme  i»  n>  a^aU 

le  souvenir  des  coups  de  fouet  qu'il  leur  donner^etràit^riîs  Lren^l 

av^t  reçus  de  son  pédagogue,  lui  deux  jours  après.  Leur  suS^ 

fît  donner  un  jour  publiquement  les  proportionnée  leur  crime^  et  voirf 

ctnvicres   sur  les  fesses   nues.   Hic  fa  ^rmeté  d'Olgiati      O/IL/.  7^ 

lUimfue  suscepu  ipsi  Colat  tantquam  me ,  stabU  ^tus  memoria  facti    mL 

ceptas  ohm  plagas  nudatis  clunibus  bret^e ,  ataue  emsfjJ^J^rT  ^T 

^^paUm  rej^ndijussisset  (5).  Cola,  On  ^^tv^i^â^^^XT^t 

uidtgné  de  cet  affront   piqua  d'un  ici  quelques  vers  qu'ic^^^^ 

ardent  desir  de  gloire  le  jeune  01-  la  prison.  Ils  sont^  une Teur  de  sa 

giaU^^une  gloire ,  dis-je,  à  acqué-  hardiesse  ^  ils  insultent  le  prince  au'U 

nr  en  redonnant  a  sa  patrie  la  liberté  avait  assassiné                   ^          ^ 

par  le  meurtre  du  tyran  :  il  lui  rele-  n                 »'      . 

va  jusques    aux  nues   le  mérite   de  ^""";,îâ"a„7!?  "^'"'  ^"""  "**"  ^'^^'^ 

Brutus  et  de  Cassius.  En  un  mot  ce  ^'"'"""^  ^  P'^*'^'^  GaUat  dux  Sfortia  dextra 

fut  lui  qui,  par  ses  furieuses  exhor-  î*'."**?"'/'^/.*"""'"""""*/»*'*'*'*^''»"'*'»» 

tations,  fit  concevoir  et  exécuter  cet  ZÙT"^'*  "'^^  "''"'  "'*  "*'^»  "^ 

attenUt  (6).   Olgiatum  penè  imber-  ^''^  P'^^humanis  qu»  sitjldueia  rébus 

bem  ,    Upissimumque    adolescentem  ^^P^^^^f"^'^''ot»fmniiess0iyranii»(\c). 

,  CO  PmIm  Jovios ,  in  Elogio  Gd««cii  Sforti»,  ^C) . .  Quant  à  Charles  P'iscontL  deux 

fMp  ^H-;,P*'f-  '^'  »44-  raisons  puissantes  l'y  eneashrent  1 

iV  Nomme  PatuMtUas,  Fn  nr*.»/;*»,.  K«.,    Cl  ^/-x  /ï^i  S  i          .  J 

(3;  Pausaniam  AtU^lus  mero  onustum  n./k.  *•"  ^ï^    }î    ^^"'  *^  ^^**  fâchéde  Voir 

ntseonvivarumhtdibriis  exposuerat.  Freiiulieiii.  ^4®  *^*  Morces  CUSSent  USUrpé  la  do- 

SBppJem.  in  Qoini.  Cnrt. ,  lib.  /,  cap.  IX.  miuation  au  préjudice  de  sa  famille 

\V  jidoleseens...  oatum  au  aucutre  ùiiurùa  En   second    1i#»n      il    a «>»:«.    . 

étL  *  '  'que  Ijaléas  avait  débauchée ,  et  puis 


« 


{5}  JoriuB  ,  Eïog.  Gai.  Sfort. ,  Elog.  Ub.  III,  ,  m     •       r-,       ^  . 

pug.  i45.  ^7^  •'7""  »  ^W-  ^«ï-  Sfort. ,  Elog.  lib.  III, 

{6)  ff^'uf  Cofie  diris  cohortaiionibus  eonfura-  '"'^\7^' 

limem   inckoatitnt    €id   mxiiumifue    perductam  (")  '«fe"»  »  ibidem  ,  ^a^.  2^7. 

>tMe,  OlgieKtuM  ip**  *•*  '?»«'*>on«  pertcripsU.  (9)  /rf^m ,  ;>tf^.  a46. 

Ueo,  ibideBi*                                 '  (»o)  /rfrm,  p«^.  347, 


48  LÀMPONUNO. 

communiquëe  à  un  beau  jea&e  hom-  (F)  Lm  dames  de  sa  cour  faisaient 

me  9  son  mignon.  Germanœ  sororis  gloire  de  leurs  galanteries, "^  La  des- 

probro  quam  Galeacius  adaptaret ,  cription  que-Paul  Jore  nous  a  donnée 

atque  subigeret^perïtiouebatur:  tanto  de  la  corruption  des  femmes  de  ee 

inaignantius  quùd  eam  decoro  adoles-  pa^s-là    est    horrible.    Elles    regar- 

centi  ,    qui  çetatis  forent  prindpi  daient  la  chasteté  comme  un  obstacle 


qu'on  parlait  non-seulement  de  ses  saurage  d'une  campagnarde.    Enfin 

amours ,  mais  aussi  de  ses  maquerel-  elles  ne  croyaient  pas  que  coucher 

lages(ia).  Nous  avons  ici  un  exemple  avec  un  prince  fût  une  action  oppo- 

de  la  docilité  féminine  :  la  sœur  de  sée  â  Thonnéteté  ;  elles  prétendaient 

François  Visconti,  non  contente  de  que  le  moyen  de  relever  la  condition 

gratiâer  dePusagedeson  corps  le  duc  de  leurs  maris  par-dessus  les  autres 

de  Milan ,  se  prêtait  aussi  a  ses  bar-  était  de  leur  faire  porter  des  cornes 

dacfaes  quand  il  le   voulait.  Appa-  d'or.   Galéas  ,  qui  était  bel  homme  , 

l'emment  elle  n'avait  pas  beaucoup  jeune ,  vigoureux ,  et  impudique  de 

de  peine  à  donner  cette  marque  de  tempérament,  trouvait  là  son  comp- 

complaisance    à    ce    duc,    puisque  te.  Les  paroles  de  Paul  Jove  surpas- 

c'était  en^  faveur  d'un   beau  jeune  sent   infiniment  les  miennes  ^   c'est 

homme.  pourquoi  je  les  mets  ici  :  His  artibus 

(D)  Son  cadavre  mordant  la  pous"  quiim  boni  ,  splendidissinùque  prin^ 

sière.]  J'ai   pu  me   servir  de  cette  cipis  nomen  tueretur,  premebant  ejus 

Jihrase  au  sens  littéral ,  puisque  Paul  famam  intempérantes  wagœque  midi" 

ove  s'exprime  ainsi  :  Ipsius  LampO'  nés,  JYam  ea  tum  erat  ex  multo  otio 

niani  caaauer  solum  lingud  et  dentU  luxuriantis  seculi  conditio  ,  in  ipsis 

bus  commordens  jacebat  {i3),  prœcipuè  nobilioribus  matronis  ^   ut 

(£)  Pierre  Crinitus  a  fait  des  uers  totum  pudicitiœ  decus  àb  humanitate 

a  la  louange  de  cet  assasùn.\  Ils  sont  aulœ  alienum  prorsus  et  subagreste 

au  second  livre  de  ses  poésies  (i4);  putaretur,ide6queprinceps  adlicen' 

et  ont  pour  titre  :  de  t^irtute  Joannis  tiam  libidinis  proclinatus ,  etjuverUœ 

Andreœ  Lamponiani    tjrrannicidœ.  uigore  uenustatequà  oris  supra  omnes 

En  voici  les  six  premiers  :  spectatu  dignissimus ,  procacibus  fœ^ 
Parabai  olim  ,acra  Bruii  manibus           .  nùnarum  oculis  rt  desideriis  cupidis- 

Antiqua  viruu Iialum,  simè  aeserumt,  jtrat  emm  tum  yul- 

Je  forte  lêctam  dum  reptndU  hottiam  gatum    inter  fœminas  ,    nullam  ex 

*-±:l:S'«rià^^-««x  /««*«.  P'^'^P"  'oncubUuJUn  ùnpudicam , 

Mirata  forum  dexuram.  earumque  mantos  qui  ineptis    hirci 

„          .    .            ,.,                     «.  videri  possent,  ita  exeellere  aureis 

Il  ne  faut  pas  s'étonner  que  Pierre  cornibus ,  ut  Jignitate  cunctos  an- 


-     .,  -     que  l'on  attache  à  l'égard  vw 

trouve  entre  autres  éloges  :  .femmes  une  idée  de  déshonneur  au 

Morte  inserendus  eœlieolum  ehoris  vice  Opposé    (l8).  C'est  la  principale 

JBtemo  ab  omni  labt  puram  barrière  dont  la  provideuce  de  Dieu 

Reddis  ouans  animam  parenU,  g,^^^  ^^^^   pour  arrêter  Un  peu  IcS 

(.0  JoTias,  m  Eloj.  G.l«.cii  Sforii..  pag.  PJ^S^'if.  ^«  Jimpureté ,  et  les  emçê- 

,^.^           »           »•                       »  r  8  cher  d'inonder  tout  le  genre  humain, 

(la)  Prineipëm  anitn  in  amort  improbum  al-  a   la   manière   deS   eaux   du   déluge  , 

gueadeb  UnpudenumpUriquevel/aLoexisti-  q^j  n'épargnèrent  que  très-peu  de 

mabant^  ut  aliéna  tibiduu  lenocinu  obsetfuutm  «^    , 

lubens  prtebere  crederetur.  Idem  ,  ibidem.  gen&. 

(i3)  Idem,  ibidem,  pag.  346.  (17)  Jovlut ,  in  Elog.  Galeacii  SCortm^pag. 

(i/i)  Pag'  m.  833.  «43- 

(i5;  Hymaus  in  laadem  Baltfaacaris  Gerardi  (i9)Conf/re%  ce  qui  ee  trowe  ei'detsw  y 

fortÏMimi  tyrannicidas.  tom.  VU I,  pag.  Bps,  dans  la  remarqua  {^')^ 

(iG)  /l  tua  le  prince  d'Orange  ,  l'an  i584<  l'article  JovAt  (Acogrimna). 


LANCELOT.  LANDA.  LANDAU.  49 

LANCELOT  (Claude),    reli-   miére,  est  de  Tan  1688;  et  enfin 


»  jeunesse  de  fort  bonnes  études,  telligence  de  la  Sainte  Écriture  (a)« 

»  il  fiit   chargé   de   l'éducation  L'auteur  dont  je  tire  ceci  assure  (3  ) 

n  d'un  enfant  de  qualité  ;  et  se  ^"«  l*  Grammaire  générale  et  rai- 

'-   T\     M.  -n        1  sonnée ,  qui  contient  les  londemens 

»  retira  ensuite  au  Port-Royal  de  l'art  de  parler ,  est  de  l'invention 

»  des  Champs ,  oii  il  enseigna  les  de  M.  Amauld ,  et  de  la  composition 

»  humanités  avec  beaucoup  de  ^^  dom  Claude  Lancelot. 

»    fruit.    Quelques  années    après  (a)  VigneulMarriDe,  Mélanges  d*Hbt.  et  d» 

»  il  se  fit  relisieux  dans  l'abbaye  ^'lît'V.  '  ''î**  '®* 
»  de  Saint-Cyran ,  ou  il  avait  de 

»  grandes  liaisons  avec  le  feu  LANDA  (  Catherine  )  doit  être 

»  abbé,  M.  de  Barcos.  A  la  mort  comptée  parmi  les  femmes  sa- 

»  de  celui-ci ,  cette  communau-  vantes.   Elle  était  encore   fort 

»  té  ayant  été  dissipée  ,  et  les  jeune ,  lorsqu'elle  écrivit  à  Pier^ 

»  moines  dispersés ,  aom  Claude  re  Bembus  ,  en  1 626 ,  une  lettre 

»  Lancelot  se  trouva  relégué  en  latine  qui  a  été  imprimée  par— 

»  Basse-Bretagne,  ott  il  est  mort '^  mi  celles  de  cet   écrivain  (a), 

»  depuis  deux  ou  trois  ans  (c).  »  avec  la  réponse  qu'il  lui  fit.  Hi- 

II  a  composé  plusieurs  bons  li-  larion  de  Coste(6),quilanomme 

Très  (A)  :  il  n'y  mettait  point  mal  Lauda  ,  observe  qu'elle  était 

son  nom ,  et  on  les  attribuait  en  de  Plaisance,    et  très^belle ,   et 

général  à  MM.  de  Port-Royal.  sœur  du  comte  Augustin  Lauda , 

(«^  Vigneul  Ma^e  ,  MéUnge.  d'Hist.  et  ^if^T^  ^«  ^^'"'^  ^^««  ^«^<^ 

de  Littërat. ,  pag.  ia5.  ^  riVUlsC. 

{b)  Là  ntémem  ,    — 

•  Lederc  dit  qu'U  «t  mort  à  QuimperW ,  .   (*«)  ^^^  («  ^^''-  ^  ^^'-  '^«  ^  ^^' 

leiSavraifiaS  1res  de  Bembus. 

(c)  Je  crois  que  cela  signifie  Pan  1694  ou  (*)  Hi^"-  de  Coete ,  Eloges  de»  Dames  il- 


ewiroii. 


Itutres ,  tom.  Il,  pag,  728. 


(A)  Il  a  composé  plusieurs  bons  LANDAU,  ville  de  la  basse 

/iVne5.]  La  NouveUc IWethode  pour  Alsace,  près    de  la   rivière  de 

l?4- Scq-^^^^^^^                Bad!  Queich,  sL  les  f«>ntières  du  Pa- 

ncs  grecques  ;  une  Grammaire  ita-  latinat,  à  une  égaie  distance  de 

lieane;  une  Grammaire  espagnole;  Spire  et  du  Rhin,   fut   engagée 

une  traduction  française  des  fables  pour  très-peu  de  choSC  à  Tépéaue 

de  Phèdre  ,  et  une  autre  de  quelques   -S     o    •  v  f       • 

comédies  de  Tërence  ;  un  frait^  de  ^^  ^P'^  P^^  l  empereur  Louis 

rHémine(i),  dont  la  seconde  édition,  de  Ba\^ihre^    l  an   i3o8;   mais 

Wacoup  plus  ample  que  la  pre-  l*an  i5ii   elle  Jut  rachetée  par 

._     ,    ^            .....       »      I.  MaximilienP^.  y  et  rétablie  dans 

*  Le  pire  Nîceroa  «▼•it  dit  que  Lancelot  a  t-l      aJ    /    \     nf     ,. 

lait  ioaveat  des  «ogmenUtîont  a  cet  onrrage.  tOUtCS  SCS  tlOertêS  {a).    \j  eSt    UUe 

Sr«.SrJ:tii  p:4ûi;.?a.".'a"?6S!  des  dix  villes  qui  composent  ce 

Ouliidana  les  Mélanges  de  Chapelain  qnc  c'e«t  qug  l'on  appelle  la  preVÔté  OU  la 

à  Unceiot  que  Ton  doit  le  Deleeius  epigrammo'  *                      ^^                  * 

Bt;Sor5e".:î^':f/fr;^^^^^  («)  Mercure  Historique,  'nois ^^ocio^re 

ieiTieole.  ^02 ,  w.  388.  Forea  iiW5.  Lou«  du  l^y, 
0)  Je  toi  eluT,  tom.  II,  pag.  Scfi,  wnar^uér'^tat  de  I  Empire ,  dial.  yjTl  pag.  m.  536. 

(i)  de  tarlicle  AwTaicHB  (D.  Jmii  d').  et  Munster.  Cosmogr. ,  pag.  471. 
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préfecture   d'Haguenau  ,   villes  n'était  que  médiocrement  forte 

qui  ,  à  Vexception  des  matières  au  temps  de  la  paix  de  Ryswick  » 

civiles  et  criminelles  par-devant  en  1697  ;  mais  peu  après  elle  fut 

le  prévôt  d'Haguenau  y  ont  pré'  fortifiée  avec  tous  les  soins  ima- 

tendu  relever  immédiatement  de  ginables.  Le  fameux  M.  de  Vau- 

Vempire  (b)  (A).  Elles  furent  ce-  ban  y  employa  tout  son  savoir- 

dées  à  la  France  par  la  paix  de  faire.  Les  Impériaux,  sous  le  prin- 

Munster  pour  lui  appartenir  de  ce  Louis  de  Bade ,  la  bloquèrent 

la  manière  qu'elles  avaient  ap-  au  mois  d'avril  1702  ,  et  ouvri- 

partenu  à  la  maison  d'Autriche;  rent  Ja  tranchée  le  17  de  juin 

mais  peu  à  peu  toute  re$triction  suivant.  La  place  leur  fut  rendue 

a  cessé  (c).  Quelqu'un  a  dit  que  par  capitulation,  le  10  de  septem- 

lesbourgeois  de  Landau  n^avaient  bre.  Le  roi  des  Romains  arriva 

pas ^/^cAica7tei/r.f,etqu'ils avaient  au  camp  le  27  de  juillet  (B).  Ce 

maintenu  leur  ville  dans  le  temps  que  les  nouvellistes   publièrent 

que  les  autres  avaient  été  pillées  de  ce  siège  nous   donnera  lieu 

(d).  Gela  veut  dire ,  ce  me  sem-  de  proposer  quelques  remarques 

ble,  que  pendant  la  longue  guer-  (G),    sans  espérer  néanmoins 

re  qui  finit  par  la  paix  de  Muns-  qu'elles  puissent  leur  être  utiles , 

ter,  et  qu'en  d'autres  temps  sem-  ni  guérir  la  crédulité  flatteuse 

blables  ,    ils  ne  s'étaient  point  qu'ils  savent  si  bien  inspirer.  Ils 

obstinés  mal  à  propos  à  résister  n'oublièrent  pas  de  réfléchir  sur 

aux  plus  forts.  Ils  donnèrent  un  ce  qu'il  dura  beaucoup  (D).  Le 

exemple  de  cette  souplesse,  l'an  IV*.  article  de  la  capitulation  a 

1634 9  comme  on  le  peut  voir  paru  fort  singulier,  puisque  le 

dans  les  mémoires  de  Puységur  gouverneur  y  demanda  que  les 

(c).  Un  autre,  écrivain  (/)  re-  habitans  fussent  maintenus  dans 

marque  qu'ils  n'ont  point  été  l'exercice  de  leurs  religions,  et 

sujets  aux  dissensions  intestines,  que  l'on  conservât  la  religion  ca- 

et  qu'ils  se  sont  toujours  abstenus  tholique  apostolique  et  romaine 

d'irriter  soit  en  paroles  soit  en  dans  sa  pureté  (£). 
actions  les   princes  voisins  9    et 
qu'en            "                    -    —       - 

II,  roi 

bert  de  Brandebourg ,  leur  firent  quera  cela.  «  Haguenau  ,  dit-il   (i) , 

beaucoup  de  maux.  Le  sieur  du  »  «^t  la  première  des  villes  d'Alsace 

17  1          ^             7      '    j    r      j  ^  dépendantes  de  la  préfecture  dont 

Val  assure  que  le  vin  de  Landau  „  j^  fribunal  était  établi  dans  la  mé- 

est  le  meilleur  vin  du  Rhin  que  »  me  ville.  Après  le  traité  de  Muns- 

Von  puisse  boire  (g).  Cette  ville  »  ter,  le  roi  de  France  y  avait  d'a- 

»  bord  ,  à  rimitation  des  landgraves 

(A)Du  Val,  Descr.  de  l' AUemagne,  p.iSg.  »  d'Alsace  ses  devanciers ,  conserjré 

(c)  rojez  la  remarque  (A).  »  Ce  conseil  provincial,  auquel  pré- 

Id)  Du  Val,  Acquisitions  de  la  France ,  »  ndait  son   grand  bailli ,    ou   son 

pag.  38.  »  lieutenant.  Mais  comme  elle  a  été 

(e>Mémoire8dePay8rfgur,r»iiP^.  ii3.  laa,  „  entièrement  ruinée   dans  la  der- 

éditjon  de  ffoliandeàVan  1&35 i»ial nuir-  „  hière  guerre ,  le  roi  très-chrétien 

'1/)n:n^r'cSll,r.  ,  pag.  47-  ''  ''   '''^'^'''    ^^    ^^^"^    '    «"^^^ 

{g)  Du  Val,  Acquisitions  de  la  Fnnc^     (i)HeiM,  Hiii.   de  TEapire ,   //«.  part., 
pftg.  38.  pag.  45t ,  édition  d^  In  iK^e,  i685. 
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M  Cette  TÎUe  en  ce  temps-là  recon-         un  titre  plus  fort  :  qu'il  était  leur 
u  naissait,  ainsi  que  les  autres  neuf,  »  tuteur,  et  que  c  ëtait  à  lui  à  les 
»  le  roi  pour  protecteur,  aux  mêmes  »  conduire.  Je  leur  parlai  si  forte- 
B  conditions  qu'elles  reconnaissaient  u  ment ,  qu9   l'intendant  qui   était 
»  l'empereur  et  les  princes  d'Autri-  »  présent  me  dit  devant  eux  :  Mon- 
M  che  en  cette  qualité ,  sans  déroeer  »  sieur,  si  ceux  qui  vous  ont  précédé 
»  a  l'immédiateté ,  en  vertu  de  la-  »  leur  eussent  fait  connaître  leur  de- 
»  ooelle  ces  dix  villes  prétendaient  »  voir  comme  vous  faites  ,  le  roi  se- 
»  aemeurer  états  libres  de  l'elhpire.  »  rait  plus  autorisé  dans  cette  pro- 
»  Mais  comme  elles  ont  été  couvain-  »  vince ,  et  ces  messieurs  ne  feraient 
a  eues  du  droit  de  souveraineté  dont  »  pas  tant  de  dépense  à  tenir  des  dé- 
fi le  roi  de  France  a  été  revêtu ,  elles  »  pûtes  à  la  di^te.  Ces  députés  furent 
»  ont  renoncé  à  cette  immédiateté  ,  »  fort  étonnés ,  et  ils  se  jetèrent  à  ge- 
»  et  se  sont  soumises  entièrement  à  »  noux  devant  moi-  Je  crus  qu'il  lal- 
»  sa  majesté  très-chrétienne.  Les  au-  »  lait  leur  donner  une  petite  morti- 
»  autres  neuf  villes  sont,   Colrnar,  »  fication  ;  j'envoyai  le   lendemain 
»  Sctdestadty  IVeissemhourg ,  Lan,"  »  cinq   cents  chevaux  prendre  des 
»  dau  ,     Oherkheim  ,     Kaiserberk  ,  »  bestiaux  aux  portes  de  leurs  villes. 
»  Munster  an  val  de  Saint- Grégoire,  »  Cela  leur  ouvrit  les  yeux  ,  et  leur 
»  Rosheim  et  Turcheim.  »  Elles  n'a-  »  fît  connaître  l'erreur  où  ils  étaient 
vaient  pas  encore  subi  ce  joug  l'an  »  de  vouloir  être  indépendans  de  la 
1673.  n  s'en  fallait  bien  :  vous  n'a-  »  France.   Ils   vinrent   une  seconde 
vez  qu'à  lire  ces  paroles  du  duc  de  »  fois  pour  me  parler  ;  mais  je  ne 
Navailles:«  Voulant  me  rendre  à  Bris*  »  voulus  pas  les  écouter,  et  je  leur 
»  sac ,  je  passai  par  Colmar.  J'y  trou-  »  fis  dire  qu'il  fallait  que  je  nr en  al- 
»  vai  que  les  habitans ,  pour  être  si  »  lasse  à  Philisbourg(a).  »  Peu  après 
>»  près  d'une  place  de  la  considéra-  il  dit  au  roi  que  la  conjoncture  était 
»  tion    de   Bnssac  ,   affectaient   une  favorable  pour  mettre  Colmar  et  les 
»  grande  indépendance.   Leur  ville  autres  villes ,  qui  se  disaient  impéria- 
»  était  remplie  de  toutes  sortes  de  /es,  sur  le  pied  qu  elles  devaient  étt'e 
9  munitions  de  guerre  et  de  bouche ,  (3) .  Le  roi  profita  bientôt  de  cet  avis  ; 
»  ils  paraissaient  peu  disposés  à  rece-  car  étant  allé  en  Alsace  il  s'assura  de 
n  voir  les   ordres  du  roi ,  et  à  s'^  Colmar  et  de  Schlestadt  (4).  Les  au- 
»  soumettre.  Ils  ne  firent  aucune  di-  très  villes  se  rendirent  aussi  sur  une 
»  ligence,   afin  de  marquer  à  mon  simple  sommation,  pi^nant  pour  pré- 
N  égard  le-respect  qu'ils  avaient  pour  texte  que  le  roi  avait  droit  sur  ces 
»  les  personnes  à  qui  le  roi  confiait  places  comme  grand  bailli  de  Ha- 
»  son  autorité.  Il  y  avait  encore  en  guenau ,   et  qu'il  s'en  était  assuré 
»  ce  pajs4à ,  Schlestadt,  Ha^uenau  ,  pour  empêcher  les  Impériaux  de  se 
»  et  quatre  autres  petites  villes  im-  prévaloir  de  deux  postes  si  avanta- 
»  pénales^  elles  étaient  fort  unies  ,  eeux  qu'étaient  ces  deux  villes -la 
»  tenaient  en  tout  temps  des  députés  (5) . 

»  à  la  diète ,   et  travaillaient  inces-       Je  me  souviens  que  l'on  raisonna 

M  samment  à  prendre   des    libertés  beaucoup  sur  la  réduction  de  ces 

»  contraires  à  l'obéissance  qu'elles  places,  et  qu'il  y  eut  des  gens  qui 

»  devaient  au  roi.  Et  quahd  je  fus  dirent  que  c'était  une  vision  que  de 

1»  arrivé  à  Brissac, *  --"'*-  — *  — -'•^ — ^ '--'^ * 


/ 


X  se  prétendaient 

»  Toyèrent  des  députés. 

>  mar  étaient  à  la  tête ,  et  portaient  fois  sous  la  forme  de  république ,  et 

^  la  parole.  Ils  me  haranguèrent  en  sous  la  tutelle  du  landgrave  d'Alsace, 

'  la  Blême  manière    qu'ils^  avaient  pendant  que  ce  landgrave  était  Al- 

»  Aarangaé  ceux  qai  m'avaient  pré-  lemand  ;  mais,  dès  qu'il  fut  roi  de 

»  cédé.  Il  me  sembla  qu'ils  s'étaient 

»  wm^Ap  fermes  aùine  marquaient  C»)  Mêmoirei  Aa  duc  de  NaTaUles  ,  pag.  «68 

semsae  ^™^';  7-   •     •            J^ji     J  «<  ,«,V. ,  édition  d'JnuUrdam  ,  1701  ,  à  t'ann. 

*  pas  assez  la  soumission  qu  us  ae  ^g 

i>  raient  au   roi  ,    le   traitant  seule-  /jj  n,  ^g,„g ,  j,„g,  ,,3. 

*  ment  de  leur   protecteur  :   je  leur  (4)  Mercure  Hollandais  de  l'an  1673 ,  p,  479- 

D  repondis  qu'il  avait   à  leur  égard  (5)  Lk  mft«*. 
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France,  c^ëtait  une  espèce  de  pëces-  quVn  ne  les  armât  à  son  prëjudice  ; 

sité  qu'elles  tombassent  tôt  ou  tard  car  que  serait-ce   si  un   monarque 

sous  sa  pleine  domination.  Cela  ëtait  était  obligé  de  protéger  un  état  qui 

dans  Tordre  des  affaires  politiaues  ,  se  croirait  obligé  de  lui  déclarer  la 


qui  pouvait  avoir  des   guerres  la  porte 

contre  Tempereur  ou    contre   Pem-  compatibilité    des  titres  commença 

pire.  Les  cliens  peuvent-ils  se  décla-  dés  lors  à  être  semée ,  et  si  Pempereur 

rei*  contre  leurs  patrons?  S'ils  ne  le  avait    établi    des    places  d'armes   à 

peuvent  pas  légitimement  ,  il  fallait  Colmar  et  à  Schlestadt,  pour  faire  en- 

j,,__ ,. .......... ... — .. ...... ... ,_....,... ,....,.  „„.. 

res 
dre 

partie    du    corps    germanique  ,   il    moqu^  de  son  imprudence  et  de  sa 
fallait  ou  qu'elfe  se  déclarât  contre    simplicité. 

la  France ,  ou  qu'elle  demandât  la       On  raisonna  à  peu  près  de  même 
neutralité.  Au  premier  cas  ,  le  roi    quand  elle  occupa  Strasbourg,  ville 
de    France    avait    tout    autant    de    qui  n'avait  voulu   ou  pu  conserver 
droit  de  subjuguer  et  Colmar  et  les  jamais  sa  neutralité,  et  qui  avait  livré 
autres  villes  impériales  d'Alsace ,  que   son  pont  aux  armées  allemandes  loties 
de  subjuguer  les  quatre  villes  fores-    quoties.    C'était  une    épine  au   pied 
tières.  Au  second  cas  ,  il  fallait  voir   trop   grosse  pour  y  être  laissée.   Il 
si  les  villes  de  la  préfecture  d'Ha-   fallait  de  deux  choses  l'une  ,  ou  que 
guenau  avaient  un  véritable  désir  de   Strasbourg  souhaitât  sincèrement  Pé- 
conserver  la  neutralité  ,   ou  si  elles   tat  de  neutralité  ,   et  l'observât  re- 
en  faisaient  semblant  dans  la  seule  ligieusement ,  ou  qu'il  fût   capable 
vue  de   se    maintenir  jusques  à  ce   de  résister  quand  on  le  voulait  con- 
qu'elles  se  pussent  livrer  aux  troupes   traindre  â  prendre  parti.  Or  rien  de 
•  de  l'empereur.  Si  elles  demandaient   cela  n'était  véritable  ,   disaient  ces 
la  neutralité  par  ce  seul  motif ,  elles   raisonneurs.  Je  crois  qu^il  serait  facile 
devaient  s'attendre    à   être    traitées   de  les  réfuter  à  ceux  qui  enseignent 
comme  un  ennemi  caché ,  à  qui  la  le  droit  public  dans  les  écoles, 
prudence  ne  veut  pas  que  l'on  ac-       (B)  Le  roi  des  Romains  arriva  au 
corde  le  temps  de  faire  paraître  ses   camp  le  27  de  juillet^  Les  nouvel- 
mauvaises    intentions.    Sfais   en   cas   listes  de  son  parti  ont  publié  que  le 
qu'elles  désirassent  sincèrement  d'être   comte    de   Mélac  ,    gouverneur    de 
neutres  ,  il  restait  à  examiner  si  elles   Landau  ,  lui  enuoya  le  même  jour  un 
pouvaient   se   maintenir  contre   les    trompette  pour  lui  faire  compliment , 
troupes  allemandes  qui  eussent  voulu   et  pour  le  prier  de  lui  faire  savoir  où 
les  contraindre  à  recevoir  garnison,   il  établirait  son  quartier,  a. fin  qu'on 
n  est  visible  qu'elles   n'étaient   pas   ny  tirât  'point  :  mais  que  t  intrépide 
assez   fortes  pour   se   maintenir   en   monarque,  V ayant  fait  remercier  de 
neutralité;    et  ainsi  l'ordre  voulait   sa  civilité  ^  lui  fit  dire  au  même  temps 
que  la  France  ne  donnât  point  lieu  qu'il  pouvait  faire  tirer  la  où  i7  vow 
aux  Allemands  d'avoir  là  des  places   drait  ;  que  son  quartier  était  partout 
d'armes ,   vu  surtout  que  les  £spa-   (  6  ).   Un  officier  de  la  .garnison  de 

gaols  étaient  maîtres  de  la  Franche-  Landau  rapporte  ainsi  cette  nouvelle 
omté  en  ce  temp&-là.  Il  fallait  que   (7).  M,  de  Mélac  envoya  un  trom- 
le   protecteur  et   que  le  tuteur  fît  pette,  le  3i  de  juillet,  a  huit  heures 

valoir  son  titre ,  pour  ne  pas  souffrir  du  matin,  au  camp  des  ennemis 

true  son  pupille  se  déclarât  contre  .  .  ^    ^ 

fui.  Si  ce  titre  l'obliffeait  â  empêcher  ^f  f^"]*"'*  H..ior.que ,  du  mots  d'août  .70^ 

Sue  personne  ne  maltraitât  ces  villes       (^'j  j^„„,^  j„  siége  de  Undaa,  pag.  na  , 
'Alsace,  il  Tautorisait  a  empêcher    ni, /dit.  dePtuit^fjo^. 
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pour  demander  h  M^  le  prince  de  et  lui  fit  demander  quel  serait  Venr 

Bade  ou  était  le  auartier  au  roi  .-  ce  droit  de  son  quartier,  afin  qu'il  don» 

prince  en  avertit  te  roi  des  Romains  ,  nât  ordre  de  n'y  point  tirer;  mais  il 

— .•   ^*  --r ^  —   *: —  j^^  ajouter  qu^ il  priait  sa  majesté  de 

ne  point  trouver  mauvais   s'il  défen- 

îp^e  qu'if  lui  renvoyait  dait  cette  place  avec  la  dernière  vir 

»  (8)  et  qu'il  pouvait  tirer  partout ,  eueur,  pour  le  service  du  roi  catho- 

»  en  servant  son  roi  comme  il  avait  lique  son  maître.  Sa  majesté ,  après   • 

»  fait  jusqu'ici.  »  Il  est  sûr  que  M.  de  avoir  fait    remercier    le    comte    dé 

He'lac  fît  en  cela  cç  qui  se  pratique  Brouay  de  son  compliment ,  lui  fit 

depuis  lone-temps    envers  les   mo-  dire  pour  toute   réponse  ,   que  son 

marques  qui  assistent  à  un  sië^e.  Le  quartier  serait  dans  tout  son  cafnp  , 

f;ouvemeur  assiège  leur  fait  faire  ce  et  que  plus  sa  résistance  serait  opi' 

compliment.  Or,  pour  ce  qui  est  de  la  nidtrée  pour  s'opposer  à  cette  con- 

réponse  du  roi  des  Komains ,  il  faut  quête ,  plus  le  succès  en  serait  glo^ 

observer  deux  choses  ;  l'une  que  les  rieux  a  sa  majesté (lo). 

relations  des  deux  partis  ne  différent  Le  roi  des  Romains  se  fit  estimer 

{)as   extrêmement   quant    au    fond  ;  beaucoup  dans  ce  long  siège  ;  cette 

^aatre  qu'étant  tou;|ours  belle  ,  elle  première  campagne  lui  a  été  fort  glo- 

l'est  surtout  la  première  fois  que  l'on  rieuse.  M.   de  Mèlac ,   qui  le  vit  le 

s'en  sert  :  car  depuis  qu'un  roi  a  su  onzième  de  septembre ,  en  reçut  de 

qu'un  autre  s'en  est  servi,  il  se  croit  grands  honneurs  et  de  grandes  touanr 

engagé  d'honneur  â  l'imiter,  et  à  ren-  ges   (  n  ).    Il   soupa  le  même  jour 

cbenr  même  s'il  est  possible.  Ce  n'est  avec  M.   le  prince  Louis  de   Bade, 

plus. une  afiaire  de  choix,  mais  d'une  qui  lui  fit  mille  honnêtetés  ,  et  qui 

espèce  de  nécessité.  J'ai  ouï  dire  ^  lui  dit  qu'on   croyait  dans  l'armée 

Quelques   personne»  que  le  feu   roi  impériale  ,  qu'ail  avait  commerce  avec 
'Angleterre  Guillaume  III ,  employa  les  démons  (i3);  â  quoi  M",  de  Mélac 
cette  réponse  quand  le  gouverneur  répondit,  «  qu'il  en  avait  autant  que 
d'une  place  lui  fit  faire  ce  compli-  »  lui ,  mais  que  heur  correspondance 
ment^  Je  ne  sais  ce  qui  en  est  ;  mais  »  était  meilleure ,  puisqu'ils  l'avaient 
je  sais  bien  qu'il  n'a  jamais  assiégé  de  n  servi  mieux  que  lui  (i3).  » 
place  dont  le  gouverneur  le  reconnût  (G)    Ce   que   les    nouvellistes  pu- 
sous  la  qualité  de  roi.  En  tout  cas  ,  il  blièrent  de  ce  siège  nous  donnera  lieu 
n'eût  pas  été  le  premier  auteur  de  de  faire  quelques  remarques.'\  Ceux 
cette  réponse  ;  car  pour  ne  rien  dire  de  France  ne  cessaient  de  dire  qu'il 
de  ceux  qui  peuvent  s'en  être  servis  n'avançait  pas  ,  que  la  garnison  re- 
avant l'année  1667,  il  y  a  preuve  im-  poussait  tous  les  assauts  ,  et  qu'elle 
primée  qu'elle  fut  mise  en  usage  cette  faisait  périr  une  infinité  d'Allemands, 
annèe-là  au  siège  de  Lille  en  Flandre.  Les  nouvellistes  de  l'autre  parti  di- 
Lisez  ce  qui  suit  :  Aussitôt  que  le  saient  au  contraire  que  Ton  empor- 
comte  de  Brouay,  gouverneur  de  la  tait  aisément  tout  ce  que  l'on  atta- 
place ,   eut  avis  que  sa  majesté  (9)  quait ,-  que   les   Impériaux  ne   per- 
était  arrivée  au  camp  ,   ayant  bien  daient  presque  personne ,  et  que  les 
}i^é  qu'il  n'y  avait  plus  de  feinte  ,  il  mines  des  assiégés  étaient  toujours 
fit  prêter  le  serment  de  fidélité  aux  éventées  ,  ou  que  si  elles  ne  l'étaient 
bourgeois  de  la  place  ,  dont  plus  de  pas ,  l'ennemi  y  mettait  le  feu  si  mal 
dix  mille  protestèrent  de  périr  tous  à  propos  ,  qu'elles  ne  causaient  au- 
auparavant  de  se  rendre.  Il  envoya  cune  perte.  L'auteur  du  Mercure  Ga- 
tnsuite  faire  une  civilité  a  sa  majesté,  lant  raisonna  beaucoup  sur  les  suites 
qmfut  qu'il  lui  ojffrait  le  choix  des  que    pouvait  avoir  la   conquête   de 

plus  belles  maisons  a  une  lieue  aux      ,,„,..   1    /^ 

,        r.-7A.        ...//n.^    #/>,.#    #.«        (10)  D»li«ourt,  !•  Campagne  royale  è»  «nnées 

empirons    de    Lille  ,   même    tout   ce  ^g^,  „  ,663,  w.  78,  t^T,  e4.z,i»iie  P«„>. 

(ptel/e  aurait  Besoin  de   dedans  la  ^em. 

tille  pour  sa  maison  pendant  le  siège;       (n)  Joarnel  do  Siège  de  Landau,  p*g.  ?g6. 
'  (ta)  Conf^m  ee  qui  a  éU  dit  dans  la  remar- 

{%)  Celait   eelie  d'un  o^tier  mù  avait  M  que  (P)  d«  Partiel»  cTAoairPA,  nunt.  i ,  tom, 

fait  prisonnier  doits  une  sortie  des  assieg/s.  I,  pag.  999- 

iià  nime ,  pag*  is^-  (i3)  Joaroal  dn  Siège  de  Laadau  ,  pag  . agji  , 

(9;  Cesl-à-dire^  tom$  XIK  afi^. 
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cette  place.  Il  prétendit  qa^elle  coùl-    nison  de  Landau  ût,  le  3i  de  juOlet, 
tait  ilu  moins  cinq  ou  six  millions  à    assura  que  les  Allemands  af^aien^^^e/à 
Pempereur  (t4)  '  ^^  ^ue  le  nombiv  perdu  près  de  deux  mille  àinq  cents 
des  troupes  qui  ont  péri  devant  Lan*  luimnies  ,  et  que  chacun  é^eux  disait 
dau  y  doit  du  moins  monter  à  'quinze   que   les   balles    des   assièges  étaient 
mille  hommes  (i5).  Je  crois ,  ajoute-   toutes  empoisonnées ,  parce  qu'il  n'en 
t-il ,  que  si  je  calculais  la  perte  que    revenait  aucun  de  ceux  qui  avaient 
les  Auemands  avouent  dans  les  jour-   été  blessés  (i6).  Les  autres  nouvelles 
naux  qu'ils  font  ordinairement ,  je    qu'il  débita  sont  si  fausses  ,  qu'on 
trouverais  qu'elle  se  monte  à  beau-   doit  s'arrêter  fojt  peu  à  son  temoi- 
coup  plus  f  quoique  ces  journaux  ne   gnase  sur  la  perte  des  Allemands. 
soient  pas  fidèles.  Je  ne  sais  j^as  de        M.    le    Koole   soutient  qu'ils   ont 
quels  jouriiaux  des  Allemands  il  veut   perdu  a  ce  siège  quatre  princes,  deux 
parler,  mais  j'ai  de  la  peine  à  croire    cent    quatre-vingt-six    Officiers  ,    et 
qu'il  en   ait  vu  d'autres   que   ceux    douze  mille  soldats  ou  environ  (17). 
qu'ils    ont  envoyés  aux  nouvellistes   Je  crois  qu'à  l'égard  des  quatre  prin- 
de  Hollande ,    et  que  l'on  voit  im-    ces  il  a  été  trompé  par  ce  passage  : 
primés  dans  les  Lettres  Historiques  ,    «  Le  jeune  prince  de  Bareith  mourut 
et  dans  le  Mercure  Politique  de  li.    »  le  1*'.  de  ce  mois,  de  la  blessure 
Haye.   Or    par  ces  journaux   il    ne    »  qu'il  avait  reçue  devant  Landau ,  à 
paraît  pas  que  les  Allemands  aient  eu    »  rassaut  du  16  au  17  d'août.  Voilà 
plus  de  huit  cents  hommes  tués  de-    m  le  quatrième  prince  que  la  guerre 
puis  le  commencement  du  siège  jus-    »  nous   a    enlevé    depuis    fort   peu 
qiies  au  commencement deseptembre.    »  de  temps,  et  dont  je  suis  obligé 
On  n'a  point  vu  dans  ces  livres-là  le    »  de  vous  annoncer  la  mort  dans  ce 
détail  aes  ^ours  suivans  ,  jusques  à    »  seul  mois  ici  (18).  »  Un  peu  plus 
la  capitulation  de  la  place  ;  mais  on    d'attention  eût  a^vpris  à  M.  le  Noble 
peut   ^uger    qu'il   ne    contiendrait    qu'il  s'agit  là  du  duc  de  Holstein  ,  du 
qu'environ  quarante  tués.  Le  nombre    prince  de  Gommerci ,  du  comte  de 
des    blessés    est    incomparablement    Soissons  ,  et  du  prince  de  Bareith  ; 
plus   grand  selon  ces  journaux  ,  et   mais   le   premier  perdit   la  vie   en 
néanmoins  il  y  a  des  gazettes  hollan-    Pologne  ,  le  second  en  Italie  ,  et  le 
daises  qui  ont  assuré  depuis  la  capi-    quatrième  réchappa  de  sa  blessure  , 
tulation ,  que  le  nombre  des  blessés    comme  on  le  pouvait  apprendre  par 
n'était  que  le  double  des  tués.  Ceux-   la  rétractation  de  l'auteur  même  que 
ci  montaient  à  un  peu  plus  de  sept   je  suppose  qu'on  avait  mal  entendu 
cents  ,  et  les  autres  (  dont  la  plupart    (lo).  Jugez  ,  je  vous  prie ,  si  un  écri- 
étaient   guéris  )   à    un  peu  plus  de    yain  qui  s'abuse  à  ce  point-là  sur  le 
quatorze  cents.  Il  est  difficile  de  con-   nombre  des  princes  tués  à  un  siège  , 
cilier  cela  avec  ce  que   les  mêmes    est  fort  croyable  en  ce  qu'il  assure 
gazettes  avaient  dit ,  que  faute  d'in-    touchant  le  nombre  des  officiers  et 
fanterie  on  avait  enfin  été  contraint   des  soldats  qui  y  ont  péri, 
de  faire  servir  les  dragons  ^  et  que ,        On  ne  peut  assez  s  étonner  de  l'i- 
comme  la  plupart  des  blessés  mou-    ^norance  que  le  gazetier  de  Paris ,  et 
raient ,  on  était  persuadé  que  les  as-   l'auteur  du  Mercure  Galant ,  ont  fait 
sièges  se  servaient  de  balles  d'une    paraître  de  l'état  du  siège  (ao).  Ceux 
qualité  particulière  :  mais  il   n'est   qui  auraient  ajouté  foi  à  leurs  rela- 
point  ici  question  de  concilier  avec    tions  ,  auraient  juré  qu'au  commen- 
eux-mémes   les  gazetiers  ,  la  chose 

serait   presque    aussi  difficile  que   de         (16)  Journal  da  SiéRc  de  Landan ,  pitfrIiVpar 

concilier  ensemble  les  gazetiers  des  /'«««««rciu  Mercure  Galant. /^ay.  i«,i m. 
deux    partis:    il  est  seulement  ques-        (»7)LeNobIe,  EntreUeu.  poHlK,ue.  du«où 

.         t^  ?      ..  ,       .  f  ,^  de  novembre  xnoi  ^  pag.  in, 

tion  de  savoir  si  les  journaux  des  as-         ^.gj  l^^^,^.   Historique.,    septembre    1703  . 

siégeans  reconnaissent  la  grande  perte    pag.  36i. 

dont  parle  M.  de  Vizé.  Observons  en       (19)  Foyen  Us  Lettre*  HUtoriqua  du  mois 

passant  au'un  prisonnier  que  la  car-   d'octobre  170a  ,  pag.  431. 

*^  H  1  1  s  (ao)  Note»  (7«« />  nff /«M  ici  y«Y<«irr  l*.f  r/- 

(i4)  Mercure  Galant  de  septembre  170»  ,  pag.  fiexions  que  j*ai  vu  faire  h  plusieurs  personnes, 

338.  et  que  je  ne  me  rends  point  garant  de  leurs  wr- 

(i5)  Là  même,  pag.  3^o.  pressions  inciviles. 
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Tais  termes ,  par  le  carnage  effrojable  peut-être  serait  raisonnable  dans 
que  la  garnison  avait  fait  le  35 ,  le  d^autres  pays  ,  serait  ridicule  dans 
36  et  le  37  d'août ,  en  repoussant  1^  celui  où  ils 'écrivaient.  On  ne  sait 
attaques  des  Allemands.  Ce  sont  trois  donc  à  quoi  imputer  Tembarras  où 
attaaues  chimériques.  On  voit  ces  ils  se  jettent  par  la  nécessite  de 
paroles  dans  un  Mercure  Galant  date  trouver  un  dënoûment ,  lorsqu'enûn 
du  i^d*Ao(it  (il).  Il  est  inouï  qu'après  il  faut  annoncer  la  nouvelle  im- 
deux  mois  et  demi  de  siège  ,  une  prévue  de  la  capitulation.  On  les 
grande  armée  n*ait  encore  pris  aucun  avait  accable's  de  reproches  si  assom- 
des  dehors  de  Landau.  Cet  auteur  mans  {11)  au  sujet  de  la  prise  de 
pouvait  encore  parler  de  la  sorte  un  Namnr,  en  169$  ,  qu'il  est  étrange 
mois  après ,  en  raisonnant  sur  ses  qu^ils  n'en  aient  point  profité.  Je 
propres  relations  ,  et  sur  celles  de  la  pense  que  le  siège  des  places  impor» 
Gazette  de  Paris ,  qui  n'avaient  niar-  tantes  sera  toujours  un  fâcheux  écueil 

3ué   aucun    progrès   des   assiegeans   pour  les  nouvellistes  (aS).  Je  vou- 
epuis  la  date  du  i4  d'août  ci-ctessus   drais  qu'ils  s'imprimassent  fortement 
marquée.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  éton-   que  la  prise  d'une  place  n'est  point 
nant  est  que  la  Gazette  de  Paris  du   sujette,  comme  le  gain  des  batailles, 
16  de  septembre  ,  jour  où  l'on  savait   (aA)  au  pyrrhonisme  historique  ,  et 
dans  Paris  la  reddition  de  Landau ,    qir ainsi   il  vaut  mieux  y  préparer 
continua  de  parler  sur  le  même  ton  ;   petit  à  petit  les  lecteurs  ,  que  ae  les 
de  sorte  qu'elle  préparait  infiniment  en  accabler  tout  d'un  coup  lorsqu'ils 
moins  a  la  nouvelle  de  la  capitula-   s'y  attendent  le  moins.  Tela  prœvisa^ 
tion.de  la  place  ,  qu'à  la  nouvelle  de   minus  ferinnt.  Le  dépit  d'avoir  été 
la  levée  du  siège.  On  peut  demander   abusés  envenime    le  chagrin   qu'ils 
là-dessus  :   ces   nouvellistes  publics   sentent  d'une  capitulation  annoncée 
savaient-ils   comment   les  choses  se   subitement  ,   et   qui  renverse   l'es- 
passaient  devant  Landau  ,  ou  ne  le   pérance    qu'ils  avaient    conçue.    Je 
savaient-ils  pas  ?  S'ils  les  croyaient   ne  dis  rien  dé^  railleries  insultantes 
telles    qu'ils    les    publiaient ,    leur   à  quoi  l'on   s'expose  lorsqu'enfin  il 
ignorance  était  énorme   et  inexcu-   faut  avouer  la  reddition  d'une  pla- 
sable  ^  car  dés  les  premiers  joùi*s  du   ce  devant  laquelle   les   nouv/îllistes 
mois  de  septembre ,  il  y  avait  de   avaient  fait  morfondre  les  ennemis 
simples  particuliers   dans   les    pro-   sans   leur   laisser   faire   le   moindre 
vinces  qui   savaient  très -bien   que   progrés.  On  se  fait  bafouer  par  les 
Landaa  ne  pouvait  tenir  tout  au  plus   nouvellistes  du  parti  contraire  (aS). 
que  jusques  au  10.  On  a  vu  en  Hol-       Voici  encore  une  chose  bien  sur- 
lande  des  lettres  où  ils  marquèrent  prenante.  On  ne  savait  point  encore  â 
positivement  cette  nouvelle.  Ne  serait-  ta  cour  de  l'électeur  de  Bavière  ce  qui 
il  pas  honteux  à  des  nouvellistes  pu-  se  passait   devant  Landau  ,   et  cela 
blicsd'étre  plus  mal  informés  de  l'état  peut  faire  penser  que  M.  de  Catinat 
d'un  siège ,  que  ne  l'était  un  simple   ne  le  savait  point  non  plus.  La  gar- 
marchand  provincial  ?   Ne  serait-ce   nison  battit  la  chamade  le  9  de  sep- 
pas  une  espèce  d'ignominie  à  eux  que 
de  n'avoir  point  d'autres   lumières      i^-^)  Daiu  un  imprima  de  î^pa^esin-S^.  qui 

„—  1  _..    j        j  '     _j.  «  pour  lilr»  ;  Letlre  nu  tnetier  de  Par»  ««r  te 

que  le  rapport  des  déserteurs ,  gens   g-f^^  ^^  j,«mar ,  par  ra«t«ar  du  SaUt  de  l'Eu- 
qm  ne  cherchent  qn  a  plaire  par  des   rope. 


de  tout  ce  qui  se    passait  à  Landau  ,  partis  se  disputent  avec  un  grand  attirail  d'ob- 

ieur  mauvaise     foi     était    énorme    et  jecHons  et  de  réponses  qui  ne  peuvent  rien  prou^ 

luauTamo»  ^^^  ^^  désavantage  des  Français  sant  prouver 

(il)  Itfercare  GmUnt,   de  juiUet  i-jo»  ,  pag.  autant  ou  plus  au  désavantage  des  Impériaux. 

275.  Notet  que  Landau  ne  fut  investi  que  vers  (aS)    Kor«»  ,    dant   la  remarque  'Ki^an'e  . 

It  iS  dé  juin.  '<?  passage  des  NoaveUci  d«s  cours  de  1  Europe. 


r 
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tembre  (a6)  ,  elle  était  réduite  aux  »  aui  avaient  donné  ces  assauts  avec 
abois  ,  et  le  gouverneur  avait  re-  »  des  milliers  d'hommes ,  il  ne  sVst 
montré  au  conseil  de  guerre  dés  le  4  »  passé  aucune  action  de  cette  na- 
de  septembre,  quHl  était  temps  de  »>  ture.  La  garnison  nVtait  pas  assez 
capituler  (27).  On  prétend  (38)  qu'en-  »  nombreuse  pour  faire  de  pareilles 
viron  le  as  d'août  il  avait  envoyé  un  »  sorties  ,  et  les  ennemis  n'avaient 
homme  (29)  au  maréchal  de  Catinat  *  pAs  assez  endommagé  la  place , 
pour  V avertir  qu'il  ne  pouvait  plus  »  pour  donner  de  pareils  assauts  : 
tenir  que  huit  jours.  Cependant ,  l'en-  »  ainsi  la  situation  où  toutes  choses 
voyé  de  France  à  la  cour  du  duc  de  »  se  trouvaient  en  ce  temps  -  là  sert 
Bavière  s'imaginait  le  9  de  septembre  »  de  réponse  à  ceux  qui  ont  débité 
que  l'occupation  de  la  ville  d'Ulm  »  ces  nouvelles  ,  et  qui  n'y  ont 
obligerait  1  ennemi  à  lever  le  siège.  »  ajouté  fpi  que  parce  qu'ils  ont  été 
Son  altesse  électorale ,  écrivait-il  ce  »  trop  prompts  a  les  croire.  On  ne 
jour-là  (3o)  i  ne  doute  point  que  ceci    »  trouve  rien  de  toutes  ces  actions  à 

ne  fasse    abandonner  Landaui »  qui  l'on  pourrait  donner  le  nom 

quand  Injonction  de  ses  troupes  avec  »  de  batailles  ,  dans  le  journal  que 
celles  de  France  sera  faite  une  fois,  »  vous  venez  de  lire  (3a).  » 
nous  donnerons  tant  d'affaires  au  roi  Finissons  par  ce  passage  du  même 
des  Romain^  et  au  prince  Louis  de  auteur  (33)  :  a  II  est  constamment 
Bade  ,  et  si  dangereuses  en  ces  pajrs'  »  vrai  qu'il  ne  se  fera  point  de  paix 
ci  ,  que  Landau  ne  leur  paraîtra  pas  »  sans  que  l'empereur  soit  oblige  de 
éiAsez  important  pour  les  retenir  de  »  rendre  cette  place  (  34  ) ,  en  cas 
t autre  côté  du  nhin.  L'électeur  de  »  qu'elle  ne  soit  pas  reprise  avant  ce 
Bavière  écrivit  au  roi  de  France  »  temps-là.  Toutes  les  fois  que  le  roi 
ff  qu'une  personne ,  qu'il  avait  en-  »  a  bien  voulu  doi^ner  la  paix  ,  ce 
p  voyée  au  camp  impérial  devant  »  prince  a  rendu ,  pour  la  sûreté  de 
»  Landau ,  lui  avait  fait  rapport  que  »  cette  même  paix ,  les  places  qu'il 
3}  cette  place  pouvait  encore  tenir  »  avait  en  delà  du  Rhin  ,  et  l'on  a 
»  quinze  jours ,  en  sorte  qu'on  pour-  »  consenti  en  même  temps  qu'il  gar- 
3)  rait  la  secourir  encore  à  temps  »  dât  toutes  celles  qu'il  possédait  en 
»  après  la  surprise  d'Ulm  (3i).  »  Si  »  deçà,  et  l'on  s'en  est  fait  comme 
ces  paroles  peuvent  sefvir  de  conso-  »  une  règle,  à  cause  que  le  Rhin 
lation  ou  or  excuse  aux  nouvellistes  »  forme  une  espèce  de  barrière.  »  Je 
de  Paris ,  je  me  féliciterai  de  les  avoir  m'étonne  que  celui  qui  parle  de  la 
rapportées.  sorte  ait  ienoré  que  par  la  paix  de 

Quelques-uns  d'eux,  qui  s'éteient  Nimègue  ,  la  France  demeura  en  pos- 
laissé  tromper  par  les  relations  fa-  session  de  Brissac  et  de  Fribourg, 
buleuses  qui  venaient  d'Alsace ,  ont  deux  places  très-miportantes  au  delà 
désabusé  eux-mêmes  le  public  qu'ils  au  Rhin.  Je  pourrais  ajouter  que  la 
avaient  trompé  ;  car  voici  ce  que  pai^t  de  Munster  la  laissa  maîtresse 
l'on  trouve  dans  un  ouvrage  de  l'au-  de  Philisbourg  aussi -bien  que  de 
teur  du  Mercure  Galant.  «  Quant  Brissac.  Où  est  donc  la  règle  dont  on 
3>  aux  relations  chimériques  qui  ont    ^^^  parle  ? 

)>  couru  des  sorties  prétendues,  où  (D)  Les  nouvellistes  n oublièrent 
))  Ton  assurait  que  nous  avrons  tué  pas  de  ré/lécfiir  sur  ce  que  le  sié^e  de 
j)  deux  ou  trois  mille  hommes,  et  Landau  Jara  beaucoup.  ]  Je  n'ai  qu'à 
>»  des  assauts  furieux  donnés  aux  de-  faire  parler  un  homme  qui  a  infini- 
»  hors  de  la  place  ,  où  l'on  n'en  fai-  ment  de  l'esprit.  11  nous  fournira 
»  sait  pas  moins  perdre  aux  ennemis    non-seulement    le  commentaire    de 

notre  texte ,  mais  aussi  des  assorti- 
sse) Journal  An  Sîége  Ae  Landan ,  pag.  a4o.     mens  pour  la  remarque  précédente. 

(97}  Là  mente  ^  pag.  aiS.  \ 

(aé)  Mercure    Hiitoriqne,  septemhre    1709  ,  (3«)  Journal  du  blocus  et  du  siège  de  la  tUIc 

pag.  317.  et  du  fort  de  Landan,  pag.  3i8.   M.  de  Vliâ 

(99^  Cei  homme  fut  arrêté  parles  as  sUgeans.  n'est  point  l'auteur  de  ce  Journal  ;  mais  ilj  a 

Lk  même.  joint  des  réflexions ^  depuis  tapage  a()9  jusgues 

(3o)  Voffet.  les  Lettres  Historiques  ttoetobre  à  lajin. 

170a,  pag.  4i5.  (33)  Mercure  Galant  de  septembre  1709,  p. 

(3i)  ^o^es  les  NouTcUes  des  conra  de  l'Eu-  346,   34?. 

tope,  octobre  1701,  pag.  4i3.  (34)  C'esl'à-dire  ^  Landau., 
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«  Ce  siège  est  si  ayaiicé  qu'on  ne  fait  »  tomne ,  ils  perdent  mille  hommes 

»  qu'attendre  la  nouvelle  d'une  capi-  >•  à  l'attaque   d'un    ouvrage    qu'ils 

»  tulation  :  les  Français  nous  repro-  »  n'emportent  pas  ;  si  le  lendemain 

»  chent  la  lenteur  de  cette  conquête  ;  1»  ils  se  rendent  mattres  du  poste ,  on 

»  mais  ie  ne  sais  si  elle  ne  leur  est  »  les  en  chasse  le  troisième  jour;  vous 

»  pas  plus  honteuse  qu'à  nous.  Son  »  verrez  à  la  fin  qu'on  parlera  bien- 

»  altesse  de  Baden  a  jugé  sagement    »  tôt  de  lever  le  siège Peut-on 

s  qu'elle  devait  conserver  son  monde.  »  avancer  des  mensonges  si  grossiers  ? 

»  Avec  cette  judicieuse  précaution  »  Mais  peut-on  faire  une  plus  grande 

»  cet  habile  prince  n'a  point  suivi  »  injure  au  public  que  de  le  juger 

y  cette  route  furieuse  et  meurtrière  »  capable  d'acquiescer  à  de  si  pitoya- 

»  où  périssent  tant  de  braves  gens  ,  »  blés  pauvretés  (35)  ?  »  C'est  ainsi 

»  et  où  l'on  perd  quelquefois  toute  que  ce  bel  esprit  raisonne  dans  les 

»  l'élite  d'une  armée.  Landau  rendu ,  nouvelles  du  mois  d'août  inoa  :  rap- 

»  les  troupes  du  Haut-Rhin  n'auront  portons   aussi  ce  qu'il  débita  dans 

9  point  souffert  de  fatigue  eztraordi-  celles  du  mois  suivant. 

»  naire ,  et  sortiront  de  la  tranchée  <c  La  ville  de  Landau  vient  enfin  de 

»  comme  d'un  campement,  encore    »  changer  de  mattre  (36) Mau- 

»  firatches  et  en  état  de  retourner  à  »  vais  présage  pour  la  suite.  Aussi 

yt  une  nouvelle  expédition.  Mais  puis-  »  a-t-on  pris  en  France  toutes  les 

»  que  son  altesse  de  Baden  n'a  nulle-  »  précautions  possibles  pour  endor- 

»  ment  hâté  l'exécution  de  son  des-  i>  mir  le  peuple ,  et  pour  lui  faire 

»  sein ,  il  s'ensuit  qu'elle  a  donné  »  accroire  que  cette  disgrâce  n'arri- 

»  tout  le  temps  nécessaire  aux  enne-  »  verait  pas.  Jamais  on  n'a  plus  souf- 

1»  mis  pour  secourir  la  place  :  com-  »  flé  dans  la  forge  des  nouvelles  qu'à 

»  ment  donc  n'ont-ils  point  branlé  ?  u  l'occasion  du  siège  de  Landau.  Si 

»  ne  semble-t-il  pas  que  le  prince  de  »  tout  ce  qu'on  a  publié  des  assiégeans 

»  Baden  ait  affecté  d'agir  doucement  »  était  véritable ,  leur  armée  ne  se- 

3»  et  sans  se  presser,  pour  mieuï  faire  »  rait  plus  qu'un   débris  ,   et  rien 

»  connaître  la  faiblesse  de  la  France  ?  »  n'étonnerait  davantage  que  la  red- 

»  La  conduite  de  ce  général  allant  y  dition  de  la  place.  Les  Impériaux 

»  pas  à  pas  et  ne  précipitant  rien  ,  »  se  faisaient  assommer  sans  çagner 

9  nVtait-elle  pas  comme  un  défi  qu'il  »  aucun  ouvrage  ,  on  s'ils  avaient  le 

9  faisait  qu'on  l'empêchât  de  frapper  »  bonheur  d'emporter  un  poste ,  ils 

I»  son  coup,  n  aurait  été  à  souhaiter  »  en  étaient  bien  vite  chassés.  Ces 

V  pour  l'honneur  de  M.  de  Catinat ,  »  faussetés  ne  font  à  présent  guère 

)>  ou  plutôt  pour  celui  de  son  maître,  »  d'honneur  à  M.  de  Mélac  ,  ni  à  sa 

n  qa'on  eût  emporté  la  place  en  peu  »  garnison.  Comment  ce  brave  gou- 

»  ae  jours.   Le  siège  traîne  en  Ion-  »  vemeur  a-t-il  gâté  tout  à  coup  sa 

»  gaear ,  et  cependant  le  maréchal ,  »  belle  défense  ?  de  quelle  terreur 

»  qui  devait  tenter  un  secours  ou  »  panique  s'est-il  laissé  séduire  ?  ne 

»  une  diversion ,  s'éloigne ,  se  retran-  »  devait- il  pas  couronner  sa  valeur 

»  che ,  comme  si  le  bruit  du  canon  »  et  pousser  à  bout  la  patience  des 

»  des  assiégeans  l'intimidait,  et  laisse  »  Allemands?  un  bon  commandant 

»  prendre  tranquillement  la  ville }%  ne  capitule  que  pour  éviter  l'assaut 

»  Les  Français  n'ont  garde  de  conve-  »  général ,  et  l'on  soutient  que  ces 

»  nir  que  la  longueur  du  siège  de  »  assiégés  n'avaient  rien  perdu.  Main- 

»  Landau  procède  du  flegme  et  de  la  »  tenant  que  la  ville  est  prise  ,  de 

»  prudence  du  prince  de  Baden.  Com-  »  quelle  douceur  assaisonnera-t-on 

»  ffle  ils  se  font  un  mérite  de  tout ,  »  la  pillule  ,  afin  que  le  peuple  en 

»  et  qu'ils  tournent  même  leurs  per-    »  ressente  moins  l'amertume  (87)  ? 

»  tes  à  l'accroi;$sement  de  leur  repu-  »  Ne  nous   imaginons  pas...  que  la 

»  tation  ,  ils  prétendent  aue  la  seule  »  tranquillité  avec  laquelle  la  France 

»  et  vigoureuse  défense  des  assiégés  »  a  laissé  prendre  Landau  diminue 
»  a  produit  ce  retardement.  Voulez- 

»  TOUS  en  croire  leur  lOUmaliste  ?  Les  „(35)  NouTeUei  des  conrs  de  TEurope  »  mois 

*  assiégés    tombent   devant  Landau  "^T^iTJZ'' m '''''''''' 

•  commelesfeuillesd'un  arbre  secoué  3,4/ 
»  par  un  gros  vent  sur  la  fin  de  Tau-  (37)  Là  mime ,  pag.  Si5. 


mois  d»  septembre  170*,  p^g' 
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»  rien  de  la  gloire  de  cette  conquête,  le  reste  de  la  campagne ,  que  ce  serait 
»  On  ne  peut  nier  que  les  assiëge's  le  service  le  plus  signalé  qu^  il  pouvait 
»  n'aient  fait  une  vigoureuse  résis-    rendre  au  roi  (39).  Ainsi  ,  la  perte 


»  que  par  le  trop  grand  affaiblisse-  les  attaques ,  eût  été  bien  compensée 

»  ment  de  la  garnison.  L'on  fait  dire  avec  usure  par  Içs  entreprises  qu'ils 

u  à  sa  majesté  trés-chrëtienne  ,  que  eussent  pu  ekëcuter  avant  la  fin  de 

»  si  l'on  avait  pU  renforcer  M.  de  la  campagne. 

»  Me'lac   de  quinze  cents  hommes  ,  Je  dis  en  3".  lieu  ,  que  la  pensée  de 

)>  laplace  aurait  échappe.  Triste  con-  notre  nouvelliste  des  cours,  savoir, 

»  solation  ,  et  qui  ne  fait  qu'aigrir  le  qu'il  serait  honteux  à  M.  de  Mélac  de 

»  mal  !  Mais  comment  cela  cadre-  s^étre  conduit  de  la  manière  qu'on  a 

j)  t-il  avec  ce  prétendu  bonheur  des  rapportée  dans  les  Relations  de  Fran- 

»  assiégés  à  ne  perdre  que  fort  peu  de  ce,   est    très-juste.    Ce    gouverneur 

»  monde  dans  toutes  les  attaques  ?  aurait  imité  les  poètes  qui  font  des 

»  La  garnison  était  donc  bien  modi-  merveilles  dans  tes  quatre  premiers 

»  que  r  ce  qui  serait  une  négligence  actes  d'une  tragédie  ^  *mais  qui  réus- 

»  impardonnable  dans  une  forteresse  sissent  très-mai  dans  le  dernier  ,  qui 

M  de  cette  conséquence.  Compensons  est  celui  où  les  bons  poètes  étalent 

»  le  fait.  La  vigueur  a  été  réciproque  principalement  leurs  forces  ,  et  pour 

»  des  deux  cotés  :  si  les  Impériaux  lequel  ils  réservent  ce  qu'ils  ont  de 

»  ont  assailli  avec  beaucoup  de  cou-  plus  exquis   (4o).   On  ne  peut  nier 

)>  rage  et  de  résolution  ,  les  Français  qae  tout  le  monde  n'ait  vu  avec  une 

»  n'ont  pas  répondu  avec  moins  de  extrême  surprise  la  conclusion  de  ce 


»  ses  troupes  ,  a  marché  pas  à  pas  ,    nier  assaut  serait  funeste  à  plusieurs 

»  sûr  de  vaincre  ,  et  déGant  tous  les    braves  officiers.  On  apprit  au  contrai- 

»  obstacles  (38).  »  re  que  ce  fut  la  chose  du  monde  la 

Fabons  quelques  notes  sur  les  pen-    plus  facile  ,  et  l'on  ne  savait  qu'en 

sées  ingénieuses  de   cet  auteur,  et    penser,  ni  quel  serait  le  dénoûment 

disons  en  i**'.  lieu  que,  dans  la  situa-    de  cette  affaire.  Les  nouvellistes  ont 

tion  où  étaient  les  cnoses,  il  eût  été  à    débité  plusieurs  choses  qui  ne  valent 

souhaiter  pour  le  bien  commun  de  sa    pas  la  peine  d'en  parler.  Je  n'ai  rien 

majesté  impériale  et   des  alliés ,  que    vu  de  plus  vraisemblable  que  de  dire 

la  ville  de  Landau  eût  été  prise  après    que  la  garnison  était  trop  laible  pour 

un  siège  de  trois  semaines.  Le  pnnce    s  engager  à  soutenir  le  dernier  assaut. 

Louis  de  Bade  eût  exécuté  après  cela    Nous  apprenons  par  le  journal  de  ce 

tout  ce  qu'il  aurait  voulu  :  les  Fran-   siése  ,  que  dès  le  4  de  septembre  M. 

çais  n'eussent  été  en  état  de  le  tra-    deMélac  représenta  ^u'i/y  aidait  un 

verser  en  rien  ^  mais  les  mesures  que    nombre  de  fort  braues  gens  dans  la 

la  longueur  du  siège  leur  permit  de    garnison  ,   qu*il  était  de  l'intérêt  du 

prendre  rompirent  celles  des  Impé-    roi  de  les  conserver  ;  que  les  choses 

riaux  ,  de  sorte  que  le  prince  Loui^    les  plus  nécessaires  manquaient ,  com" 

de  Bade  ne  put  nen  exécuter  depuis    me  l'argent ,  les  remèdes  et  les  vivres  ; 

Zue  la  ville  de  Landau  se  fut  rendue,  qu'il  y  avait  six  jours  que  ton  faisait 
a  ressource  de  la  France  était  que  des  bouillons  aux  malades  avec  du 
ce  siège  occupâtlong-temps  l'ennemi  :  cheval ,  sans  compter  que  les  muni- 
le  gouverneur  de  la  place  reçut  une  lions  avaient  manqué  (4i).  Le  même 
lettre  de  M.  de  Catinat  le  10  août, 
par  laquelle  on  lui  marquait  de  tenir      (3g)  Jonmaldu  siège  de  Landta,  p.  140,  i4i. 

le  plus     long-temps    qu  il    lui   serait        (4o)  lUud  te  ad  extremum  et  oro  et  hortor , 

possible  ,  pour  empêcher  les  ennemis    f  tamfuam  poitm  boni  ^jciores  industrii  /•- 

■s    j.  .      'jT     ^  '    ^  j      M.    l*!nt ,  SIC  lu  m  exUremd  parte  et  eoneluston0  mM«- 

ae  faire  a  autres  entreprises  pendant    ^^  ^^  negoiU  tui  diUgentùMimut  sis,  Qcero  , 

(38)  Nouvelles  des  coarsde  l'Europe,  mois  de     «d  Qninct.  fratrem  ,  epist.  /,  lib.  I. 
sept.  1703  ,  pag.  3i8.  (40  lournal  du  siège  de  Landau  ,  pag,  9i5. 
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iournal  rapporte  (4^)  aue  lorsque  les  leur  étaient  dues  ,  que  d'exposer  au 
ennemis  donnèrent  le  dernier  assaut ,  blâme  leur  commun  prince.  Voilà  , 
les  assiégés  s^étaient  retires  dans  la  disaient-il^leyraimotudu  si\fQcede 
demi-lune  proche  le  pont  de  commu"  cet  ofEcier.  D'autres  dirent  qu'il  y 
nication.  Voilà  d'où  vint  qu'on  ne  avait  un  bon  moven  de  ne  faire  tort  à 
trouva  presque  point  de  résistance,  personne ,  c'était  de  marquer  d'un 
En  3'.  lieu  ,  arrêtons-nous  sur  ces  côté  que  la  garnison  et  les  munitions 
paroles  :  La  garnison  était  donc  bien  étaient  fort  insuffisantes,  et  de  l'autre 
modique  ?  ce quiserait  une  négligence  que  le  roi  avait  pu  juger  trés-sage- 
impardonnable  dans   une  forteresse  ment  qu'elles  sumsaient ,  puisque  sur 
de  cette  conséquence  (43).  Dès  qu'on  des   raisons  capables  de    contenter 
eut  appris  que  la  place  était  investie ,  toute  la  prudence  politique,  il  avait 
les  gazetiers  bollandais  publièrent  i  cru  que  l'électeur  de  Bavière  se  dé- 
qui  mieux  mieux,  que  la  garnison  en  clarerait  assez  tôt  pour  rendre  inutile 
était  fort  petite ,  et  qu'elle  manquait  le  dessein  de  prendre  Landau, 
de  plusieurs   choses   nécessaires.  Je       J'ai  lu  dans  un  nouvelliste  que  la 
connais  des  gens  qui  blâmèrent  ces  garnison  de  cette  place  était  forte  de 
sazetiers  d'amoindrir  ainsi  la  gloire  deux  mille  deux  cents  hommes  quand 
du  prince  Louis  de  Bade.  On  y  remé-  elle  sortit ,  et  que  les  français  disent 
diera  en  temps  et  lieu  ,  répondirent  qu'ils  n'ont  perdu  que  ^11  soldats  au 
d'autres  gens  ,  ne  vous  en  mettez  pas  siège  (àJ^).  Si  cela  est ,   elle  n'aurait 
en  peine  ^  car  quand  la  place  sera  consiste   au    commencement    qu'en 
rendue,  on  ne  manquera  pas  de  pu-  a6i!>  soldats,  nombre  infiniment  plus 
blier  une  grosse  liste  de  toutes   les  petit  qu'il  ne  fallait  pour  la  défense 
muDÎtions  de  guerre  et  de  bouche  que  d'une  telle  forteresse, 
les  Impériaux  y  auront  trouvées.  On        N'oublions  pas  cette  remarque  d'un 
ne  manquera  point  non  plus  de  pu-  nouvelliste  de  Paris  (45).  Les  assié 
blier  que  la  garnison  avait  été  fort  geans  «  avaient  encore  beaucoup  de 
nombreuse  au  commencement ,  mais  »  chemin  â  faire,et  des  assauts  â  don- 
qac  la  principale  partie  avait  péri  »  ner  avant  que  de  s'en  rendre  mattres 
par  le  fer  ou  par  le  feu  des  Allemands ,  »  dans  les  formes,et  ils  en  auraient  en- 
par  les  désertions  ,  par  les  maladies.  »  core  eu  davantage ,  et  auraient  pér- 
il n'est  point  encore  temps  d'avouer  »  du  beaucoup  plus  de  monde  qu'ils 
que  la  place  soit  bien  pourvue  \  il  »  n'ont  fait , . . .  sans   la   trahison  de 
s  agit  de  faire  espérer  aux  lecteurs  »  l'ingénieur  qui  se  rendit  dans  leur 
qu'elle  sera  prise  bientôt.  »  camp ,  et  qui  leur  découvrit  plu-. 
J'ai  admiré  le  silence  de  l'officier  »  sieurs  mines  j  ainsi  la  trahison  de 
<^ui  a  dressé  le  iournal  de  ce  fameux  »  cet  ingénieur   et  le  manque  des 
siëge.  Il  aurait  au  dire  de  combien  de  »  choses  dont  on  avait  besoin  dans  la 
gens  ëtait  composée  la  garnison ,  lors-  »  place,  sont  cause  que  les  Allemands 
que  Ja  place  fut  investie,  et  lorsqu'elle  »  s'en   sont    rendus   mattres.   »  Les 
batHt  la  chamade  ;  mais  c'est  ce  qu'il  nouvellistes  de  Hollande  sont  tombés 
n'a  point  fait.  Ceux  qui  trouvent  du  d'accord  que  l'ingénieur  fugitif  avait 
mystère  |>artout  prétendent  que  par  rendu  beaucoup  ae  services  aux  Im- 
une  flatterie  politique  il  a  mieux  aimé  périaux  (46>  j  mais  ce  qu'ils  ajoutent 
diminuer  la  gloire  de  la  garnison  ,  parait  être  mal  fondé ,  savoir  :  qu'i^ 
que  de  donner  quelque  atteinte  à  la  jut  surpris  en  uoulant  retourner  dans 
prudence  du  roi.  S'il  avait  dit  que  la  la  place  ,  après  aifoirpris  une  exacte 
place  n'avait   pas  été  pourvue  des  inspection  des  tr^uauxties  assiégeons^ 
munitions    nécessaires  ,    ni    d'une  Le  prince  de  Bade  voulait  qu'il  fût 
bonne  garnison,  il  aurait  accusé  d'une  d'abord  pendu  a  un  arbre  sans  forme 
négligence    prodigieuse  le   roi    son  de  procès  ;  mais  cet  ingénieur  ayant 


irastrés  d'une  partie  des  louanges  qui   43a. 

(45)  De  Visé ,  à  la  fin  du  Journal  du  siège  de 

(4a)  ZÀ  mime  «  p^g-  ^38.  Lendita ,  pag.  307. 

(43^  NooTciles  des  cour»  de  PEarope,  septem-        (46)  LcUres  Historique»,  septembre  170s,  pa^ 
^ff  lyi  ^  pag.  3ï8.  355. 
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91  on  lui  voulait  donner  la  yie  f  le  gé'-   prennent,  quand  on  songe   que  le 


^li  a  songer 

ter  ses  promesses  ,  joute  de  auoi  il  d^exiger  d'un  tel  empereur  qu'il  con- 

serait  pendu  h  une  potence  quon  lui  serrât  ia  religion  catholique   dans 

montra  (^7).  11  n'j  a  point  d'appa-  cette  place  ?  N  est-ce  pas  un  soin  su- 

rence  qu  il  ait  eu  la  moindre  inten-  perflu  ?  Fallait-il  d'ailleurs  lui  lier 

tion  de  retourner  dans  Landau  ;  il  les  mains  pour  l'empêcher  d'y  abolir 

savait  trop  bien  qu'il  y  serait  con-  l'hërésie  ?  Il  aurait  pu  le  faire  dans 

damne  au  supplice  le  plus  infâme.  Le  une  ville  de  conquête  ;  car  le  droit 

I'oumal  du  siéee  nous  apprend  que  desarmeslui  permettait  cela,  à  moins 

e  96  d'août  <v  M.  de  la  noussilaire  ,  que  le   contraire   ne  fût  stipulé  et 

«  capitaine  des  portes  ,  eut  ordre  de  accorde  par  les  articles  de  la  capitu- 

»  M.  de  Mâac  ae  délivrer  au  bour^  lation.  Si  sa  majestë  impériale  ne  tra- 

»  reau  les  ordres  de  Ladoder  (48)  ,  et  vaille  pas  aussi  efficacement  à  réunir 

»  de  faire  mettre  le  portrait  dudit  toute  entière  cette  ville  au  corps  de 

»  Ladoder  à  la  potence  par  le  bour-  la  papauté ,  qu'à  la  réunir  au  corps 

V  reau  ,  au  bas  duquel  était  écrit  :  de  l'empire  ,  ne  sera-ce  pas  la  faute 

-»  Indigne  ingénieur  Ladoder,  traître  du  roi  de  France  ,  c^ui  s'est  rendu  le 

»  au  roi  et  a  sa  patrie.  L'on  fit  mettre  protecteur  des  hérétiques  de  Landau, 

»  au  fort  une  potence  dans  la  demi-  en  faisant  promettre  solennellement 

»  lune  de  l'attaque,  où  il  fut  aussi  qu'ils  ne  seraient  point  troublés  dans 

»  pendu  en  effigie (49)-  »  M.  de  Melac  l'exercice  de  leur  religion  (Sa)?  Il  a 

était  irrité  à  un  tel  point  contre  lui,  espéré  ,   disent  quelques-uns  ,'  que 

3ue  quand  il  fut  recevoir  les  otases  la  place  lui  serait  rendue  par  le  pre- 

U  prince  de  Bade  pour  la  capitula-  mier  traité  de  paix.  Prennent-ils  bien 

tion  ,   il  ordonna  nonobstant  la  ces-  garde  que  pour  éviter  la  disparate , 

siondf armes  9  que  si 'Ladoder  parais-  et  pour   agir  conséquemment  à  sa 

sait ,  on  lui  fit  tirer  cent  coups  de  conduite  passée ,  il  faut  qu'il  aime 

mousquet  ,    mais   les  otages   dirent  mieux  recouvrer  Landau  tout  catho- 

qu'il  aidait  été  blessé  la  treille  au  bras  lique  ,  que  de  le  recouvrer  mêlé  de 

d'une  balle  (5o).  diverses  religions?  et  par  conséquent 

Le  nouvelliste  qui  a  remarqué  que  il  a  dû   laisser  aux  Impériaux  une 

la  diversion  causée  par  la  surprise  pleine  liberté  d'y  convertir  par  tous 

d'Ulm  n'a  pas  empêché  le  roi  des  les  moyens  qu'ils  verraient  être  bons. 

Bomains  de   prendre  Landau  (5i)  ,  S'il  a  cru  qu'il  ne  fallait  point  leur 

ne  se  souvenait  pas  des  dates.  Quel  laisser  cette  liberté  qui  aurait  pu  de- 

retardement  pouvait  apporter  à  la  venir  très-incommode  aux  habitans 

réduction   de   Landau    l'occupation  hérétiques ,  si  en  un  mot  il  a  voulu 

d'Ulm ,  dont  on  ne  savait  pas  la  nou-  procurer  l'avantage  de  ces  habitans  , 

velle  lorsque  Landau  capitula  ?  qu'est  devenu  son  zèle  convertisseur  ? 

(£)  Le  gow^emeur  demanda  que  Quelle  inégalité  de  conduite  ,  quelle 

■  ^~^'         ''          "                       '  *     '^ularité ne  serait-ce  pas?  Mais  au 

ses  inquiétudes  seraient  un  peu 

religion  catholique  superflues  ;    car  il   ne  devait  point 

apostolique'  et  romaine  dans  sa  pu-  craindre  dans  la  situation    présente 

reté,"]  On  n'obtint  cet  article  qu'avec  des  choses  que  l'empereur  fît  vexer 

cette  restriction  ,  conformément  aux  les  protestans  de  Landau  :  sa  maiesté 

traités  de  Munster  et  de  Rfswick,  impériale  a  de  trop  grandes  obliga- 

Les  deux  points  de  la  demande  sur-  tions  à  tout  le  parti ,  et  trop  d'intérêt 

//v... rj. .   .             .     «           »-  aie  ménager  pour  introduire  dans  les 

(47)  Lettres  Historiques,  iepc  3783, 9a^.  3M'  i            j    ''      *        a..      h           •*    j 

mCesiUnomdeVingénieurquidler^,  pUcCS  de   COnquêtC    l'espnt  de  COU- 

(49)  Jon  mal  «la  siège  de  Landau,  ;».  ao4,3o5.  (5a)  L'auteur   de»   Ndurelles    des  coon  de 

(50)  Là  mime ,  png,  943.  l'Earone  a  poussé  ceci  ir^S'-finement  dans  son 
(5i)  Mercure  Historique,  janvier  170),  p.  6.  mois  de  septembre  170',  P*S'  3so,  Bai* 
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Tertisseur.  On  ne  saurait  donc  com-  Plaisance  ,  nommé  Bassiano  Landi , 

{^rendre  le  motif  du  lY^.  article  de  la  ou  Lando  ,  qui  s'étatt  caché  sous  le 

ongae   capitulation    présentée  aux  nom  de  Philalethes.  Pour  moi  je  crois 

assiégeans .  que  c  est  plutôt  Uortensio  Lanao ,  Mi" 

Quelques  personnes  ,    qui  à  force  tanais ,  aussi  médecin ,  homme  d'es' 

de  raffiner  se  précipitent  dans  les  vi-  prit ,    auteur  de  plusieurs  ouvrages 

sions,  osent  dire  que  la  cour  de  France  latins  et  italiens  ,  ou  il  a  toujours 

a  stipulé  si  expressément  la  conser-  affecté  de  se  masquer.  Il  s'est  donné 

Tation  de  la  foi  romaine ,  afin  de  don-  ce  même  nom  de  Philalethes  dans  un 

ner  à  entendre  que  les  caUioliques  de  dialogue  qu'il  a  intitulé  :  Forcians 

Landau  avaient  oesoin  que  l'on  pour-  Quaestiones ,  oii  il  examine  les  mœurs 

TÛt  à  leur  sûreté  sous  la  domination  et  l'esprit  des  dit^ers  peuples  d^ Italie, 

d'un  empereur  dévoué  aux  protestans;  Il  est  vrai  que  dans  ce  dernier  dialo- 

Oh  !  quelles  chimères  !  gue  il  s'appelle  Philalethes  Polyto- 

Pour  ce  qui  est  de  la  pureté  dans  piensis ,  au  lieu  que  dans  celui  contre 

laquelle   Ton  exige  que  la   religion  Erasme  c'est  Philalethes  Utopiensis  y 

romaine  soit  maintenue,  je  n'ai  point  ou  ex  Utopiâ  civis.  Ce  qui  bien  loin 

encore  trouvé  de  gens  qui  aient  pu  de  marquer  une  véritable  différence  , 


ou  au  contraire  Tintroduction  des  nommé  Hortensius  TranquUÎus  ,  a 
pratiques  superstitieuses ,  et  des  maxi-  ^uoi  Simler,  abréviateur  et  continuâ- 
mes relâchées  dont  les  jésuites  et  les  teurde  Gesner,  n'a  pas  pris  garde , 
moines  infectent  la  religion ,  ce  serait  parlant  d' Hortensius  TranquUIus ,  et 
en  vérité  une  pensée  de  visionnaire,  d  Hortensius  Landus ,  comme  de  deux 
Aura-t-on  donc  appreliendé  quelque  différons  écjivains,  IVous  avons  de 
sorte  de  samaritanisme  ,  aura-t-on  l-Mndo  un  Commentario  délie  più 
voulu  se  prémunir  contre  je  ne  sais  uotabili  e  mostruose  cose  d'italia  , 
quel  mélange  d'opinions  lutnériennes  i/»-8**.  :  ouvrage  divertissant ,  au-de- 
ou  calvinistes  avec  les  points  décidés  i^ant  duquel  n  ayant  pas  mis  son  nom, 
dans  le  concile  de  Trente  ?  Je  com-  il  supplée  à  cela  par  un  petit  avertis- 
prends  bien  que  cela  est  chimérique  ^  sèment  qui  est  à  la  fin ,  où  il  dit  :  Go- 
mais  je  ne  sais  à  quoi  me  déterminer,  di ,  lettore ,  il  présente  Commentario 

nato   del   costantissimo  cervello   di 

LâNDO  (Hortensio)  y  mëde»  M.  0.  L.  detto  per  la  sua  natural  man- 

cin  natif  de    Milan ,    vivait   au  suetudine  il  Tranq.  Qui  ne  voit  que 

XW.  siècle.  Il  est  auteur  de  SKsl^î^^So^ù^âo^/  '.f^X 

plusieurs  ouvrages  ;  et  il  se  plai-  TranquiUo  ?  Ensuite  de  cela  il  y  a 

sait  à  les  publier  sous  de   faux  un  catalogo  degU  inventorî  délie  cose 

noms.  On  le   croit  auteur   d'un  ^^^  si  naangiano  ,   e  délie  bevande 

*i:«i^      ^        XA'JL  ^^   ^  \^  —  ^ j^  ch'offsidi  s'usano  ^  a  la  fin  duquel 

dialogue  publie  sous  le  nom  de  sontTes lettres capitaUssé^mTloy. 

Ptulalethes ,  contre  la  mémoire  SUDNAL  ROTUA  TSE ,  qui  lues  h 

cl'Ërasme.    Cette  conjecture  me  rebours  suivant  l'ordre  des  mots  font  z 

paraît  très-bien  fondée  (A).    Il  HORTENSIUS  LANDUS  AUTOR  EST. 

£f  J^        j *-.!-.   .,^    ^.,;    ^•.•.    A^A  He  même  a  la  fin  de  ses  F ATSidossi*  ^ 

fit  deux  dialogues  qui  ont  e  te  i^^^^,  ^  pf^,^^  ^  ^^.go.  ^  ,5,,; 

faussement  attribues  au  cardmal  SUISNETROH  TABEDUL  ,   c'est-a- 

Aléandre  (B).  dirv  ,  HORTENSIUS  LUDEBAT.  //  y 

a  donc  bien  de  l'apparence  que  ce  n'est 

(Â)  Cette  conjecture  me  paraît  très-  pas  Bassiano ,  mais  Uortensio  Lando, 


Joncce  que  P^^^^^^^^,  ™™,«^,^^^  •C«t.ï.«U  troisième  de. e.p«.«iox.,qoll 
j'ai  Clt^  en  cet  endrOlt-la.  Uerold  a  ,  -rétenda  prouver  ,  dit  U  Monnoie  ;  Ck»  «^ 
iXU  que   tétait    un   médecin  natif  de    gho  sia  Vessere  ignorante  ehe  douo. 
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tensio ,  voulant  prouver  dans  l'un  de 
ses  Paradoxes  ,  que  ce  n'est  pas  un 
déshonneur  éPétre  bâtard  ,  allègue 
t exemple  de  plusieurs  hjommes  de 
lettres ,  de  Pierre  Lontbard ,  de  Gia- 
son  Maino ,  de  Longueuil  ,  de  Célio 
Calcaenini  ,  et  d  Érasme  ^parlant 
de  ce  dernier  en  ces  termes  :  O  quanti 
letterati  hannoci  ancora  dato  i  lurtiyi 
abbracciamenti,eU;.  hannoci  dato  un 
Erasmo  di  Roterodamo ,  e  per  opra 
d'un  valente  abhate  ce  lo  dettero. 

Il  ne  faut  pas  oublier  le  recueil  de 
lettres  quHl  fit  imprimer  à  Venise  , 
appresso  Gabriel  ôiolîto,Vsin  i548, 
in-ia.  11  est  intitule  :  Lettere  di  moi- 
te valorose  donne ,  nelle  quali  ckiara- 
mente  appare  non  esser  ne  di  elo^ 
quentia  ne  di  dottrina  alli  huomini 
inferiori.  On  y  voit  d  la  fin  un  pe- 
tit ayertissement  (  i  )  de  Bartholo- 
mœus  Pestalossa ,  Bhetus ,  qui  fait 
savoir  qvCHortensius  Lando  est  celui 
qui  a  ramassé  ces  lettres  ,  et  qui  les 
a  réduites  en  un  volume,  à  la  solli- 
citation d^Octavianus  Rauerta  qui  ob 
insignem  animi  pietatem  Terracinœ 
pontifex  désignants  est  (3). 

(B)  //  Jit  deux  dialogues  qui  ont 
été  faussement  attribués  au  cardinal 
Aléandre."]  Ce  que  je  m'en  vais  rap- 
porter m'a  éié  communiqué  par  l'au- 
teur de  la  remarque  précédente, 
(c  Les  deux  dialogues  dont  l'un  est 
»  intitulé  Cicero  relegatus  ,  et  l'au- 
»  tre  Cicero  revocatus ,  ne  sont  pas 
j»  de  Jérôme  Aléandre  ,  mais  d'Or- 
»  tensio  Lando,  Milanois,  surnommé 
}>  le  Tranquille.  Ils  sont  dédiés  à 
»  Pompon  e  Trivulse  :  et  parce  que 
»  l'inscription  de  l'ÉpîtreDédicatoire 
»  est  ainsi  conçue ,  Pomponio  Tri- 
»  vultio  H,  A..  S.  />.,  Henri-Louis 
j>  Cbasteignier  *,  éVéque  de  Poitiers , 
»  a  cru  que  ces  lettres  H.  A.  signi- 
M  fiaient  Hieronymus  Aleander.  Mais 
}>  ou  elles  ont  été  mises  à  plaisir ,  ou 
»  peut-être  a-t-on  mis  par  équivo- 
»  que  ,  H.  A.  pour  H.  L.  A.,  c'est-à- 
»  dire  Hortensius  Landus  ,  véritable 
»  nom  de  l'auteur.  Simler,  continua- 
y>  teur  de  Gesner,  attnbue  ces  dialo- 

(i)  7/  «st  en  latin. 

(a)  Je  suit  redevable  de  ces  parUeuUtriiés  a 
M.  Dcf-Maiieaux. 

*  Leclerc  observe  qu^avant  Cbasteignier,  qui 
ne  donna  qaVn  i6i4  *■  Nomenclaiura  cardinu- 
lium  ,  du  Verdier  avail ,  dansi  «on  Supplément  à 
la  Bibliothèque  de  Gesner»  commis  la  faute  que 
Bayle  relève  ici. 


»  gues  à  Hortensius  Tranquillus  Me- 
»  diolanensis,  qu'il  a  tort  de  distin- 
»  guer  d'Hqrtensius  Landus.  Ce  Lan- 
»  dus  et  ce  Tranquillus  ne  sont 
»  qu'un  écrivain.  Ù  aimait  à  dégui- 
»  ser  son  nom,  et  ne  demandait  pour- 
»  tant  pas  mieux  que  de  se  faire 
»  connaître.  L'autore  délia  présente 
»  opéra ,  ditnil  sous  le  nom  de  Paulo 
»  Mascranico,  dans  un  avertissement 
»  au  lecteur  â  la  fin  de  ses  Para- 
»  doxes,  il  quai  fu  M,  O.  L.  M.  (*') 
»  detto  per  sopranome  il  Tranq,  A 
»  la  fin  de  son  Commentario  d'Italia, 
»  dans  un  autre  avertissement  au 
»  lecteur  ,  sous  le  nom  de  Nicolo 
»  Morra,  voici  comment  ihparle:  Go- 
»  di  Uttore,  ètc,  (3).  A  la  fin  de  ses 
»  Sermoni  funebri  délie  bestie  il  se 
»  nomme  tout  au  long  et  sans  dé- 
»  guisement ,  Hortensio  Lando  ditto 
»  (*')  il  Tranquillo,  Or  ce  Lando  ou 
»  Tranquillo  reconnaît  dans  son  der- 
»  nier  paradoxe  le  dialogue  Cicero 
»  Relegatus  pour  son  ouvrage.  IV^on 
»  dubito  certamente  y  dit-u  ,  che 
»  molti  non  si  habbino  da  maravi- 
»  ^liare  che  ancora  fatto  non  habbia 
»  la  pace  con  M.  Tullio ,  quai  gia 
»  50710  poco  meno  di  dieci  anni  (*') 
»  ch'io  mandai  con  suo  gran  scorno 
»  in  essiglio  ;  et  plus  bas  :  quando 
»  scrisso  il  dialogo  intitolato  Cicero- 
»  ne  Relegato.'» 

(*')  C«x('à-d:ire ,  Hetter  Orteùno  Lando  Mi- 
laneae. 

(3)  Voye%  la  tuile  dont  ta  remarque  préeé^ 
dénie. 

(**)  A  la  lombarde  p»ur  detto. 

(*')  Let  Paradoxes  ont  paru  à  Venise^  Fan 
i544  ;  '<  t"  Dialogaei  inr  Gîcéron ,  à  Lyon  , 
en  1534. 

LANGIUS  (Padl)  ,  moine  al- 
lemand, ne  serait  guère  connu 
par  la  chronique  qu'il  composa , 
s'il  n'y  eût  insère  des  plaintes 
contre  la  mauvaise  vie  des  ecclé- 
siastiques ,  et  s'il  n'y  eût  donné 
des  éloges  à  Martin  Luther  (a). 
C'est  ce  qui  a  été  cause  que  les 
protestans  l'ont  cité  mille  et  mil- 
le fois.  Il  était  né  à  Zwicka  dans 
le  Yoigtland ,  et  il  se  fit  moine 

(a)  Voyet  Wolfii  Lect.  memorabilcs,  tom. 
77,  pag-,  169  ,  etseq. 
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bénédictin  Tan  14B7  ,  au  mona- 
stère de  Bozau,  proche  de  Zeitz  en 
Misnie  [b).  L'abbé  Trithëme  l'en- 
voya, l'an  1 5 1 5,  fouiller  dans  tous 
les  couYcns  d'Allemagne,  afin 
de  ramasser  tous  les  manuscrits 
qui  pourraient  servir  à  l'illus- 
tration de  l'histoire ,  ou  à  l'aug- 
mentation du  catalogue  des  écri- 
vains  ecclésiastiques  (c).  Langius 
travailla  aussi  pour  soi  en  par- 
coarant  les  bibliothèques;  car 
cela  lui  fut  d'un  grand  usage  lors- 
qu'il composa  sa  Chronique  {d) 
(A).  Elle  commence,  selon  Voi- 
sins, à  l'an  1468  ;  mais  il  se  trom- 
pe (6).  GoëiTeteau  ne  se  servit 
pas  d'une  fort  bonne  défaite  (G), 
quand  il  répondit  au  'Mystère 
d'Iniquité,  ou  quelques •  paroles 
de  Langius  furent  alléguées.  Une 
réflexion  d'André  Rivet,  par  rap- 
port à  Pistorius  qui  publia  la 
Chronique  de  ce  moine ,  l'an 
i583,  ne  me  paraît  pas  solide 
(D).  Les  fautes  de  Moreri  ne  sont 
pas  considérables  (£). 

(6)  Yossios ,  de  Hist.  latinis  ,  pag:  644* 
(c)  Idem^  ibidem. 

{d)  Yignier,   Théâtre  de  T Antéchrist,  à 
Vindice  des  auteurs  cités. 

(A)  Sa  Chronique.  ]  Elle  a  pour 
titre  Chronicon  Ôiticense.  Mais  ce 
Q^est  pas  a  dire  que  du  Plessis  en  ait 
dû  nommer  l'auteur  moine  de  Citi- 
que.  CoêfTeteau,  au  lieu  de  le  corriger, 
s'est  serTi  des  mêmes  mots.  Ceux  de 
Rivet  ne  sont  pas  meilleurs ,  le  Moi- 
ne Citique,  Voyez  leurs  passages  dans 
la  remarque  (C).  Les  e'trangers  ont 
grande  raison  de  se  plaindre  que  les 
Français  de'figurent  de  telle  sorte  les 
noms  propres  ,  qu'on  n'y  reconnatt 
plus  nen.  Vossius  fait  cette  remar- 
que contre  l'illustre  M.  de  Tliou(i). 
Mais  ici  le  mal  ne  consiste  pas  seule- 
ment à  défigurer  un  nom  de  ville , 
c'est  quelque  chose  de  pis  j  car  sous 

Cl)  VoMiai,  de  Arte  bistorici,  cap.  XII, 


î 


prétexte  qae  Langius  a  compose  la 
chronique  d'une  cathédrale  ,  on  lui 
donne  un  nom  dérivé  de  cette  église. 
Or  ce  nom  ne  lui  convient  point. 

(B)  Vossius  se  trompe."]  Cet  ouvra- 
e  de  Langius  est  une  chronique  de 
église  épiscopale  de  Zeitz.  L'empe- 
reur Othon  P'.  fonda  cette  catné- 
drale,  l'an  g68.  Le  pape  Jean  XIII 
la  confirma  (a  ).  Langius  étend  sa 
Chronique  depuis  cette  fondation 
jasquesen  l'année  iSiS-tàl  ne  se  con- 
tente pas  de  donner  l'Histoire  des 
évéques  de  Zeitz  ;  il  parle  aussi  des 
autres  évéques  de  ces  quartiers-là. 

(C)  Coëffeteau  ne  se  servit  pas 
dune  forthonne  défaite,]  Du  Plessis 
Mornai  n'oublia  point  les  éloges  que 
Langius  donne  à  Martin  Luther. 
«i  Paul  Langius  ,  moine  de  Citique  , 
»  disciple  oe  l'abbé  Trithemius  sur 
»  le  point  que  Luther  vint  à  parois- 
»  tre  ;  bien  qu'il  ne  laissast  pas  son 
»  monastère,  s'en  trouve  tout  esmeU, 
»  et  lui  rendant  un  tesmoignaee  non 
»  croiable  :  Ce  Martin,  dit-il,  es- 
»  toit  un  théologien  consumé,  prO' 
n  fond,  incomparable,  qui  tascftoit 
»  de  r' appeler  la  saincte  théologie  à 
»  la  dignité  de  sa  source ,  et  à  sa 
»  première  pureté  et  a  l'innocence  , 
»  sincérité  et  simplicité  euangeUque, 
»  bafouant  du  tout  toute  philosophie 

»  séculière En  un  autre  lieu  sur 

»  l'an  i5o3,  lui  baillant  pour  com- 
»  pagnons  Carlostade  et  Melanthon , 
»  ils  traitent  et  enseignent  la  sacrée 
»  théologie  ,  baillans  le  fourment  de 
»  la  parole  de  Dieu  sans  aucune 
»  paille  ;  c'est-à-dire ,  sans  y  mesler 
»  la  philosophie  et  les  syllogismes , 
»  surtout  se  tiennent  kl  eu  angile  de 
»  Christ  et  a  Vapostre  saint  Paul , 
»  qu'ils  prennent  pour  patron  etfon- 
»  dément,  et  avec  l'estude  des  let" 
»  très  conjoignent  la  crainte  de  Dieu 
»  et  les  semences  de  toutes  vertus 
»  qu'ils  sèment  es  cœurs  de  leurs 
»  disciples  par  paroles,  par  exemples 
»  et  par  la  plume.  Et  afin  qu'on  ne 
»  nous  réplique  pas  que  c'estoit  de- 
»  vant  que  Luther  eust  fait  la  guerre 
»  au  pape ,  voici  comme  il  en  parle 

(a)  Teste  Pauto  Langio  in  Chronito  Citizensi 
qw>a  a  dicio  antw  (ç/SS)  usqu»  ad  annum  i5t5 
deduxit  episcoponun  cilitensium  et  aliorum  in 
vicinid  AntisUtum  res  gestas  commémorons. 
Aab.  Ifirvas^  in  Geograpfaîâ  eeclesiaséct ,  pag. 


64 


LANGIUS. 


»  sur  Fan  i5ao,  après  aroir  discou-  gius(4)i  ^^^^^  témoignent  plus  forte- 
»  ru  des  abus  et  excez  des  indul-  ment  sa  catholicité. 
»  gences  ; /ce/ui ,  dit-il , /yar  5a  <ioc-  Voici  ce  que  répond  Coè'fieteau. 
M  trine  et  prédication  admirable  y  mit  a  Ce  que  le  sieur  du  Plessis  nous  op- 
»  à  néant  la  valeur  de  toutes  les  in-  »  pose  de  Paul  Langius  ,  moine  ae 
»  dulgences.  Et  les  tourna  du  tout  »  Citique ,  disciple  de  l'abbë  Trithë- 
»  en  doute,  destoumant  le  peuple  )>  mius  ,  nous  apprend  quelle  est 
»  de  les  acheter;  scauoir  qu'il  affer-  m  la  sincérité  des  protestans ,  et  la 
»  moit  n'estre  aucunement  nécessaire  »  bonne  foi  dont'  ils  usent  en  la  pu- 
»  h  salut  y  non  une  omission  des  pe-  »  blication  des  auteurs.  Car  ils  font 
i)  chez ,  mais  une  nonclialance  a  se  y*  dire  à  Langius  des  choses  touchant 
»  repentir  et  une  lascheté  a  toutes  »  Luther ,  qui  sont  entièrement  con- 
3)  bonnes  œuvres  ,  mesme  un  achop-  »  traires  non-seulement  a  la  doctri- 
3)  pement  et  un  wice;  que  les  méri»  j>  ne  dont  Langius  a  toujours  fait 
»  tes  aussi  de  Chnst  et  des  saincts  ,  »  profession  jusques  à  la  mort ,  mais 
3)  nestoient  pas  le  fonds  et  l'espar-  »  aussi  à  ce  quHl  a  écrit  en  la  même 
»  gne  de  ses  indulgences  ;  veu  qu'en  d  chronique  où  sont  couchées  ces 
»  la  pHmitiue  église  ny  plus  de  looo  »  louanges  de  Luther.  Peut-être  que 
»  ans  après  ,  il  ne  s'en  trouwoit  rien  »  les  protestans  'se  figurent  qirils 
»  d'escritpar  les  saincts  et  docteurs  »  nous  feront  croire  que  cet  auteur 
»  de  l'église  orthodoxe.  Aussi  peu  »  a  été  tout  ensemble  luthérien  et 
»  qu'Us  les  eussent  en  telle  estime ,  »  papiste ,  hérétique  et  catholique , 
»  et  en  crussent  si  magnifiquement,  »  autrement  certes  ne  peuvent-ils 
»  qu'aujourd'hui  a  l'appétit  de  l'ar-    u  concilier  ,ce  qu'ils  lui  font   dire 

on 
Pisto- 
qui  l'a  mis  en  lumière  ,  car 
»  la  première  ni  le  chef  des  autres  ^  »  encore  qu'il  se  soit  fait  catholique, 
»  etc.  Et  pource  ,  dit-il  derechef,  »  ça  été  quelque  temps  depuis,  et  il 
»  Jusques  h  présent  ils  le  persecu--  »  ^tait  encore  protestant  quand  il 
j)  tent  comme  un  autre  Athanase  ,  »  publia  cette  cnronique  avec  quel- 
»  principalement  pour  auoir  disputé  »  ques  autres  œuvres  des  écrivains 
»  cette  tnese^etquelques  autres  points  »  îQlemands.  Et  même  il  dit  qu'il  Pa- 
»  de  doctrine  rares  et  hauts,  que  non  m  vait  eue  de  Henri  Pétrus  qui  de- 
»  seulement  les  Romains  continuent  »  meurait  à  Bâle  parmi  les  héréti- 
3)  aimpugner,  mais  aussi  plusieurs  »  ques.  Au  surplus,  ceux,  qui  ont 
»  hommes  très  doctes  ,  sur  tout  les  »  foit  la  fourbe  se  sont  bien  persua- 
»  thondstes  ;  toutesf ois  ce  Martin,  qui  »  dés  qu'on  aurait  peine  de  croire 
»  est  sans  contestation  le  premier  »  de  Langius  ,  qu'A  eût  parlé  si 
»  et  le  plus  sage  théologien  de  nos-  »  avangeusement,  et  de  la  personne, 
»  treaage,  napeuestre  vaincu  jus-  »  et  de  la  doctrine  de  Luther;  c'est 
»  ques  ici,  fortifiant  et  approuvant  d  pourquoi  ils  y  ont  ajouté  une  mai- 
»  sa  doctrinepar  les  tesmoignages  de  »  are  et  insipicle  défaite  ,  lui  faisant 
i>  reuangile,de  Tapostre  saint  Paul,  »  dire  que  ce  qu'il  en  a  écrit,  c'a 
»  mesmes  des  lieux  originaux  des  »  été  non  assertivè,  mais  admirativè, 
»  anciens  pères  orthodoxes  (3).»  Du 

Plessis   n'oublie  pas  le  correctif   ap-    ^  C4)  Porrb  qum  de  Martini  Lutheri  doeUind 

jjosé  car  Langius  a  tant  de  proposi-  ^^^  „ j,,^  ^  ,,j  ^^^,^,  admiraUvi  posui ,  utpou 

tions  nardies  :  et  ainsi  nous  en  parle    nulHu*  adhitc  juratus  in  verha  magittri.  Sed 

ce  moine  ,  dit-il,  non  assertivè  s^   «»»  '»'»  ««  "S^  more tuspenstu  multorum,  quo- 

J     •   ^t-l^X     -^^  \.^..^  ~;^~  ^/}^»~^<M  uique  ver  œcumemeum  umversale  et  générale 

admirativé  ,  non  pour  rien  ajfermer  ,  ^J^Hium  ,  quid  in  lam  ardud  re  lenendum  sk 

mais  par  admiration ,  suspendant  son  decretumfuerit^  paraUts  nihUo  tamen  minus, 

jusement  ,a   la  façon    de    plusieurs  *<  modo  et  temper  à  rectè  sapiemibus  doceri^ 

•  .  3.  /  ^>a  ^..*.  J'^».   ..M  ^nw^il^  ««_  qitonun  etiam ,  et  potissinàun  romanee  eeclesim 

jusques  al  ce  que  par   un  concile  ce-  ?„^.^^  ^^^  ^rœsentia,  et  alla  qualiacunque 

cumemque    il    en    ait  este   ae/im.  Je    meascripta.etcorrîgendaelexaminandaeub' 


cumenique    il    en    ait  esté  d^ni.  Je    mea  seripta  ,  et  corrigenda  € 
mets    en    note    les    paroles    de    Lan-    /»«»<>  ••  tametsi  ego  tuvra  narrata  non  de  Bomar 

nit  f  sed  Romanensibtu ,  id  «/(,  non  indigeni*^ 
sedidiundè  ad  eam  eonfluentihus,  descripterim. 
(3)  Da  Plcâsis  Mornai,  Mystère  d'Iniquité,    Langiai,   apud  Wolliaai,   Lect.  memorabU. , 
pag.  573.  loin.  //,  pag,  l'fS. 


I 

LANGIUS.  65 

»  non  pour  rien  affirmer,  mais  par  »  sçait   assez   quHls    trouvent   bien 

»  admiration  suspendant  son  juge-  »  moyeu  de  se  frotter  ailleurs  (6).» 

9  nient,  etc.  Vous  diriez  que  ce  Lan-  Ces  dernières  paroles  font  voir  ma- 

n  gius  cherchoit  maistre ,  et  estoit  nifestement  que  les  lieux  communs 

»  encore  irrésolu  quelle  religion  il  dont  les  missionnaires  se  servent  au 

»  devoit    embrasser  (5).»  G^est  une  sujet  du  mariage  des  réformateurs , 

Saavre  réponse  ;   il  vaudrait  mieux  et  des  moines  qui  embrassèrent  la 

emeurer  muet ,  que  de  s'en  servir,  religion  protestante  ,  .ne  sont  pas 

Le  père  Gretser  y  a  renoncé,  et  a  aussi  favorables  qu'ils  se Timaginent. 

trouvé  mieux  son  compte  à  supposer  Ils  trouvent  là   un  beau  cbamp  de 

(inele   bon   Paul  Langi us ,  mourant  déclamation  ;    les    images  les    plus 

aenvie  de  colleter  une  femme  y  re-  odieuses  de  la  sensualité  sortent  en 

gardait  Luther  comme  un  héros  qui  foule  de  leur  plume  ^  mais  on  les 

serait  l'exterminateur    du    célibat,  rembarre  facilement,  parce  qu'il  n'est 

Vojons  ce  que  l'apologiste  du  sieur  que  trop  vrai  que  ceux  qui  font  vœu 

du  Plessis  répondit  à  cette  plaisan-  du  célibatnel'oDservent  pas  toujours, 

terie  ,  et  au  subterfuge  de  Goéfie-  et  que  le  sens  commun  dicte  que  si 

teau.  les  ministres  de  l'église  n'ont  pas  la 

«  Paul  Langius,  moine  Citique,  don-  force  de  s'abstenir  du  commerce  fé- 

11  ne  de  si  beaux  et  grands  tesmoigna-  minin,  il  vaut  mieux  qu'ils  passent 

»  gcs  à  la  doctrine  de  Luther,  q^ue  leur  fouenc avec  leurs  femmes ,  qu'a- 

»  nostre  moine  ne  les  peut  souffrir,  vec  les  fîemmes  d'autrui. 

»  sans  accuser  ceux  qui  ont  publié  (D)  Une  réflexion  d'André  A- 

»  son  œuvre,  d'y  avoir  adjousté  du    ^et ne  me  paraît  pas  solide,  1 

>  leur ,  tout  ce  qu^on  en  produit  à  Nous  venons  de  voir  qu'il  prétend 

»  ce  propos,   les  mesurant  â  l'aulne  que  Pistorius  aurait  fait   savoir  sa 

»  des  papistes  qui  corrompent  par  fraude ,  après   être  devenu  bon  pa- 

»  additions  et  mutilations   tous  les  piste.  Je  cro^s  qu'il  se  trompe.  Si  Pis- 

»  escrits  qui  passent  par  leurs  mains,  torius  avait  altéré  le  manuscrit   de 

»  ôspendant  Dieu  a  voulu  pour  leur  Langius ,  il  ne  s'en  serait  jamais  van- 

»  oster  cette  objection ,  qu'il  ait  esté  té.  Le  bien  que  l'église  romaine  eût 

»  mis  en  lumière  par  un  homme  qui  pu  tirer  de  cet  aveu  n'aurait  cas  été 

»  dès  lors  couvoit  l'apostasie,  qu'il  considérable.^ Que  Langius  ait  loué 


»  sccu.  Gretser 
»  ger  sur  cela  , 

»  dence  ,  quoi  qu'w-  *«.  ^**w  »w.»»»    , ,  ;        

j»  plus  haut  poinct ,  d'accuser  l'infi-  tes  des  protestans ,  qui  eussent  trouvé 

»  aelité  de  ceux  qui  l'ont  donné  au  dans   son  propre  aveu   de  mioi   le 

»  public.  Il  a  mieux  aimé  mal  traie-  convaincre  qull  était  un  malhonné- 

j»  ter  ce  pauvre  moine  en  ces  roots  :  te  homme.  De  telles   fautes  ne  s'a- 

»  Cest  ce  Langius  auquel,,  dès  le  vouent  point   :   elles  tirent  trop   â 

»  premier  petit  bruit  de  l'Évangile  conséquence. 

»  luthérien,  les  pieds  demangeoient  (E)  Les  fautes  de  Moréri  ne  sont 


»  hk  aux  moines  de  quitter  lefroq  ,  pelait  Bozau,  et  non  pas  Bozan.  La 

»  ef  espouser  des  nonnains.  En  ce  Faute  de  Pastorius,A\k\\enAePistO' 

^  temps-là.  les  moines  trouvoient  bien  rius ,  est  corrigée  dans  les  éditions  do 

»  moïcn  de  coucher  avec  elles  ?ans  Hollande.  Il  ne  fallait  pas  dire  que  sa 

»  les  espouser,  et  si  autre  démangeai-  Chronique  commence  à  Tan  i468  : 

»  son  ne  les  eust  tenus,  Coëffeteau  ^^  ^.^^^  Rem.rq«e.««r !.  Répo«e  .n  My- 

tère  dUniquité,  //*.  pari. ,  pag.  o33. 

.(5)  Cocffeteaa  ,  Répoa<«  aa  Mystirt  d^Iaiqui-  (7)  Dans  U  Moréri  de  Hollande  on  la  nomme 

**>f«^' «i8,  »«»9-  ZuricVan. 
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c^est  une  faute  de  Vossius  que  j'ai  déjà  ceux  qui  U  protégeaient  (À),  et 
relevée,  etqueZeillërus  a  copiée  («).   ^^{  alléguaient  que  l'introduc- 

(ft)Z«iaefiit,atBifioricU,i»an./,pa^.85.  tîon    d'une    nouvelle    méthode 

d'enseignerétaitdangereuse;  mais 
LANGIUS  (Rodolphe),  gen-  enfin  il  surmonta  les  obstacles, 
tilhompiedcWestphalie,  et  pre-  et  il  porta  son  évéque  à  fonder  à 
v6t  de  la  cathédrale  de  Munster,  Munster  une  école  dont  la  direc- 
irers  la  fin  du  XV*.  siècle,  se  si-  lion  fut  donnée  à  des  cen»habiles. 
gnala  par  son  savoir ,  et  par  son  i\  leur  marqua  la  méthode  d'en- 
zële  pour  le  rétablissement  des  seîgner ,  et  les  livres  qu'ils  ezpli- 
belles-lettres.  Il  fit  ses  premières  queraient ,  et  leur  ouvrit  sa  belle 
études  à  Deventer,  et  puis  il  fut  bibliothéaue.  Cette  école  ayant 
«nvoyé  en  Italie  par  son  oncle ,  été  ainsi  établie  un  peu  avant  la 
doyen  de  Munster  ,  et  s'attacha  fin  du  XV*.  siècle,  fut  trës-flo- 
aux  pluis  grands  maîtres  de  litté-  rissante  et  servit  de  pépinière  de 
rature,  Laurent  Valla,  Maphée  littérature  à  l'Allemagne  jusques 
Véçius ,  François  Philelphe ,  et  aux  révolutions  que  l'anabaptis- 
Theodore  de  Gaza.  Il  acquit  par  ^e  fit  à  Munster,   l'an  i534. 
ce  moyen  le  bon  goût  du  style  Langius  mourut,  l'an  1619,  à 
latin  tant  en  vers  au'en  prose ,   p^ge  de  quatre-vingts  ans.  il  pu- 
ct  s'y  confirma  par  diverses  com-   i>iia  quelque^  poèmes  qui  prou- 
positions.   Il  eut  pour  compa-  yentqu'avant  Conrad  Celtes  l'A  1- 
gnons  de  voyage  Maurice ,  com-  lemagne  avait  eu  des  poètes  la- 
te  de  Spiegelberg,  et  Rodolphe  tins  assez  illustres  (a)  (B).  Ro- 
Agricola ,  et  après  leur  retour  en   dolphe  Agricola  dédia  à  Langius 
Allemagne  ils  travaillèrent  tous  sa  version  latine  de  l'Axiochus  de 
trois  à  chasser  la  barbarie ,  et  ils  Platon  (6). 
furent  les  premiers  qui ,  par  leur 

exemple,  et  par  leurs  exhorta-      («)  Jin^Al>«TidChyt«uB,  w&i«miâ, 

tlOnS,y   firent  valoir    la   bonne    Aarafl^u*  de  Veteri»  Saxoni»  Provinciâ  am- 
manière    d'écrire    en     latin  ,     et    pliMÎmâ  qa»  Westphalia  hodîè  nominatur , 

d'enseigner  cette  langue.  La^  ^'%)'7Ji^;^76r.iù>ue,pag.i<A. 

eius ,  ayant  été  envoyé  a  la  cour  de 

Rome  par  l'évêque  et  par  le  cha-      (A)  //  fallut  lutter  quelques  an- 


bien  de  sa  commission ,   et  re-  gius^  mais  il  eut  pour  lui  les  suflra- 

auto- 

lus  de 

'seus 

irarum 

l'avaient  député  ;  ce  qtii  fit  qu'il  et  emendationis  studiorum  âoctrinœ 
se  trouva  plus  en  éUt  d'exécuter  barbares,  passim  in  omnihus  collegiu 
lA/l«<iPm5p  fairP  fleurir  IpsKpI-  ?  schohs  regnanUum,  majore   cum 

ledessem  de  taire  neurir  les  t>ei-  yy^^„  c^i«  (Ungius),  tametsi  aliquot 

les  lettres,  en  bannissant  des  eco-  <u;f Ane   annoi    reluctantibus     veteris 

les  la  barbarie  qui  y  régnait.  Il 

fallut  lutter  quelques  années  avec  ^i;?  l"^:  ^''"^'  '"  *^"*  '  "^-  '"  ' 
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barhariei   patronis  ,    ac  nominatim  connaît  les  aroir  tûs  ,  n'indique  point 

academid   Coloniensi ,   quœ  datis  ad  si  cVtaient  des  manuscrits  ou   des 

Conradum  Ritbergensem  episcopum,  ouvrages  imprime's. 

qui  Henrico  S'wartzburgensi  succes"  , 

serat ,  et  summum  collegium ,  lUte-         L  ANGIUS  (  JoSKPH  )  ,  natif  de 

Ubellos ,  in  scholis  retineri ,  et  muta-  ^^  f  ^^  professeur  en  mathema- 

tiones  nouas  et  studiis  et  disciplinas  tique  et  en  langue  grecque  à  Fri- 

periculosas,  faueri  flagUabanu  Eui  bourff  dans  le  Brisgaw ,  travail- 

autem  erudite  et  graviter  consilii sui  \-^  ]»„„,«,«   x  «        e»/  » 

cauisas  Rodolphusexplicabat  :  tamen  *^"  1  an  ibia  à  Son  Elementale 

ad  Italorum  doctorum  judicia    ipsi  mathematicum    (  0  )  y    qui    selon 

profocare    necesse  fuit.     Qui   cum  Yossius  ne  fut  imprime  (c)  quc 

mendationem  doctrinœ  in    scholis  cinq  ans  après (é/).IsaacHabrecht. 

usdatœ  necessanam  esse  et  Lansium  ^i,*i*    ^_i.l^«.       'j     •      1»  ' 

rectè,  Louanienses  (2)  perperamjudi-  P^^ilosophe  et  medecm,  l'augmen- 

care ,  in  responsis  ad  episcopum  suis  ta ,  et  I  orna  de  notes  et  de  figU-* 

pronuncidssent  ;  episcopus  qui  Italo-  res ,  et  le  fit  ainsi  imprimer  (e) , 


scholœ  collegio  dédit,  legium  (A)  ,  in-8°.,  qui  fut  sui- 

(B)  Il  publia  quelques  poèmes  qui  vi  quelque  temps  après  d'un  iVl- 

prouuent    qiiauani^    Conrad    Celtes  foUo ,  intitulé  :  Polianthea  nos^a 

l  Allemagne  ayaa  eu  des  poètes  la-  fTi\      \\    -,^^„*.   «i„„- 

uns  asseî  illustr^s.2  Citons   encore  ^f^'    }^   ^^^'^^  plusieurs   années 

le  même   témoin   :    Primus   autem  ^*^*  **  communion  des  protes- 

Germaniœ  poëta ,  ipsius  Rodolphi  tans ,  après  quoi  il  embrassa  la 

Agncolœ  judicio ,  auorum  œtatey  aU'  foi  romaine  ( /).  Je   donne  le 

qmt  anle  Conradum  Celten  annis  *:._^  j_  „^„  i:„™  /^rN 

celebris,  hic  Rodolphus  Langiusfuit,  *'^^^  ^®  '^»  ^'^"^^  CQ. 

^»  '  rf^f'«^o  .^^'^^o/^m^/ioj-  (^^  cœsaremontanus. 

tremo  ,    ete  obstdione   JYouesu  ,    oie  ,.;  ^^  .  ,  j  c  •    .       .v               aoo 

Paulo  apastolo  ,  de  Marid  Firgine ,  *^  1*^^  ^/"7':  '"•*^;"-  ^5*  3««- 

e«  œçwa//  Jiio  ^e^iu5  cecinit  :  {d)  J  Fribourg, 

Jam  ferre  po«us  (c)  A  Strasbourg: 

Barbtne  in  mediâ  Westpheli.  or.  pote.C.  ^  ^           ^^     ^       j^         Polyantbea. 

LaBgiasbancdecoratmajoruniMngaineclarai,  w/        ^             r    •                            j- 

Bfooafteriaci  lautqaa  deouque  i oii  ; 

PriiBuj  Melpomenem  qui  rura  in  Wettpliala  (A)  Un  Florilegium,^  C'est  Un   re- 

duxit,                      •      B    ,      ^  cueil    alphabétique    de    sentences  . 

Cam  caneret  landes ,  maxime  Pan)e ,  tuas.  ■%-,           1  .V              ^     -,                   *'  .     ^°  » 

'                     *  d'apophthegmes ,   de  comparaisons , 

Notez  que  Chytrœus  ,  en  se  servant  d'exemples   et    d'hie'roglyphes.    Les 

du  mot  editis ,  déclare  que  ces  poë'  écoliers   se  serrent  utuemeni  d'un 

mes-là  avaient  été  imprimés.  Cepen>  pareil    ouvrage  quand    ils  ont   des 

dant  Fabréviateur  de  la  fiibliothé-  cbries  ou  des  amplifications  à  cora- 

qae  de  Gesner  (3) ,  qui  marque  en-  poser.  Les  hommes  doctes  s'en  pour- 


rien  moins  fait  que  cela.  Notre  Lan- 

[i)  Comme  l'atueurn'avMt point  pÉwU de  l'a'  gius  se  contenta  de  copier  les  com- 

'îfi^Jf  ^r^f'^i-'^rixt^^^^^^^^  pilateuts  modernes  ,  et  entre  autres 

Il  faadratt peut-être  Ure\jOlonittkS9at  et  non  pas  fL,              ,..,          .          /' v      1       .  «• 

U«niCT«tt 5  mais  neut-^ire  avaiuil  oubli/ de  Thomas  Hibernicus  ( i) ,  dont  l'ouvra- 

dire  que  l'université  de  Louvain  écrivit  aussi  à 

Pé^'équede  Munster,  pour  traverser  l'entreprise  (x)  Dietericus  nihil  aliud  in  Langio  repreken^ 

de  Langiu.                                         •>  dit  qukm  erediditatem ,  qud  se  ab  ffibemico  de* 

(3)  Epii.  Bibtiotli.  Gcaneri^pa^.  m.  734»  c^ipajju/irjc.  Thomasius,  de  Plagio,  nom.  4^^. 


68  LANGLE. 

ge ,  intitule ,  Flores  Doctorum  ,  est  nium  Grœcarum  JUtierarum  ,  ihid.  , 

tout  plein  de  fautes.  i6on.  Adagia  siue  Sentenliœ  prwer- 

(B)  Polyanthea  nowa.]  L'auteur  a  biates. 
suivi  dans  cet  ouyrage  la  même  mé- 
thode que  dans  le  FlorUegium.  LHn-  L  A  N  6  L  E  (  Jean  -  MaximiliEPT 
dex  d'Espagne  y  corrige  quelques  pg)  ministre  de  l'Évangile,  na- 
endroits ,  et  donne  une  histoire  des  ^'ai-c-  ^  e  ti  r  m. 
iTyrés  intitules  Polyanthea,  Je  ne  î'^^*  à  Evreux  en  iSûO.  Il  fut 
pense  pas  être  blâmable,  si  je  rappor-  appelé  a  réalise  retormee  de 
.._- j.  ^^«- i.:.*^:-^  T i> ^_  ibi5,   n'étant  alors 


y 

DominkusNanus  MiraKeUius,  auteur  ni  louies  les  ronctions  ae  son 
du  Monotessaron  EuangeUorum.  Le  ministère  pendant  Cinquante- 
second  fut  compilé  par  un  libraire  de  deux  ans ,  toujours  avec  beau- 
Cologne ,  nommé  Matemus  Cholinus,  ^  Je  réputation  ,  de  piët«  et 
et  publié  Tan  i585  (3).  On  ajouta  au  j»  ^i*^  ^  f\  j  i  *-  j 
travail  de  Mirabellius  tout  ce  aue  l'on  d  éloquence.  On  a  de  lui  deux 

trouva  à  propos  de  copier  de  trois   volumes  de  sermons ,  l'un  sur  le 

ouvrases  qui  avaient  paru  ,  je  veux   huitième  aux  Romains  ,  l'autre 

dire  du  Tecneû  àt  -BarthoJomœus  ^^^  divers  textes  de  l'Écriture, 
jimantius  .et  du  AentenUarum  Upus      .  ,.        ...  >.  ,' 

absolutissimumexpfvbatissimisJuc^  «*  une  dissertation  en  forme  de 


Polyanthea  nowa  ,  est  l'ouvrage  de  "»«  paralysie  C[ui  lui  tenait  la 
notre  Joseph  Langius ,  et  fut  imprimé  langue  empêchée  ;  mais  il  ne  lais- 
à  Genève,  l'an  i6oo ,  à  Lyon  l'an  sait  pas  de  plaire  et  d'édifier 
i6o4, /Francfort  Fan  i6^^^^  par  des  conversations  pieuses  et 

verses  fois  depuis.  Le  quatrième,  sous   i       ,   .  ^     ^  *    ii        ti/ 

le  litTe  àe  Polranthea  nouissima ,  est  mgenieuses  tout  ensemble.  Il 
divisé  en  XX  livres  ,  et  ne  diffère  du  mourut  en  1674  y  en  la  quatre- 
troisième  ^u'en  quelques  augmenta-  yingt-quatriëme  année  de  son 
tions  Le  cinquième  ,  sous  le  titre  de  *  j^-  ^  plusieurs  enfans  (A) 
Flonleeium magnum seu Polyanthea     o.'  r  ^  -^^    : 

florihus  nouissimis  sparsa,  fut  publié  QUI  héritèrent  de  son  mente  et 
à  Francfort  l'an  i6ai.  Ce  qu'il  v  a  de    de  sa  vertu  (a), 
nouveau  dans  cet  ouvraee  est  dû  aux 

veilles  de  Franciscus  Sylt^ius  Insula-  (à)  On  publie  cet  article  tout  tel  qu'il  a 
nus.  "Nous  avons  parlé  ailleurs  (5)  des  été  communique'. 
supplémens  de  Grutérus  :  ils  contien- 
nent deux  volumes  ,  de  sorte  que  le  (A)  Il  laissa  plusieurs  enfans.  ] 
Florilegium  magnum  en  comprend  Samuel  de  Langle  ,  son  fils  aîné,  na- 
trois  :  le  1  «'.  est  de  Sylvius  Insulanus  ;  quit  à  Londres ,  et  fut  porté  en  France 
le  a*,  et  le  3«. ,  imprimés  à  Francfort  à  l'âge  d'un  an  ,  et  y  a  toujours  de- 
l'an  1624  f  so°^  de  Grutérus.  meure  ,  jusques  à  ce  que  la  dernière 

(C)  /c  donne  le  titre  de  ses  autres  persécuUon  l'obligea  à  se  retirer  en 
lii^res.  ]  Une  édition  de  Juvénal  et  Angleterre.  Il  fut  ministre  à  peu  près 
de  Perse  ,  à  Fribourg ,  1608.  Tyroci-  dès  la  même  année  de  son  âge  qoe 

son  père  ,  et  servit  avec  lui  l'église 

(«)  A  Bdle  y  et  puis  à  Same^  Van  i5i4 .  et  de  Rouen  pendant  vingt-'trois  ans. 


(3). 

gevin.   L'ouvrage  fut  imprimé  a  Paris ,  Van  Jang  Pautre  pour  Ses  mœurS  graves  , 

"^;flLL"?Jiy^*G.oT4.«(J„«),  «.  »o»  »'»ir  «oUde     et  une  prudence 

mttnita',1).  Mm.  KiJ,  pag.  jgS.  consommée  ;  hë  d'une  amitae  parU- 


>' 
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calière  arec  M.  Claude.  Les  persécû-  cle  *.  Ayant  lu  en  Italie  un  livre 

lions  de  France ,  et  en  particulier  ^g  Mélanchthon  ,   il  conçut  un 
celle  qui  otait  aux  pères  leurs  enfans,  j    j  '  •     j  »^ 

robUgèrent  à  chercher  une  retraite  "  g^and  desir  de  connaître  ce 

en  Angleterre.  L'université  d^Oxford  grand  docteur,  qu'il  s'en  alla  le 

8c  fit  un  honneur  de  Ini  donner  le  trouver   en   Allemagne.   Il  eut 
deçré  de  docteur  en  théologie  .  sans  1    •  |     liaisons  les  nlus  étroi- 

mAl  l'eût  demandé  :  et  le  roi  cliarles  ^^^,  !"*  *??  liaisons  les  plus  etroi- 

Il  lui  marqua  aussi  son  estime  ,  en  *««  W-    H  le  charmait  par   êe$ 

lui  donnant  un  canonicat  dans  Tah-  belles  conversations;  car  il  avait 

'baye  de  Westminster.  H  était  né  en  réuni    la  force   de  la  mémoire 
ife,  U  tomba  malade  en  la  soixante-  j    ^^^^  j^  jugement  (6). 

onzième  année  de  son  âge  ,  en  juin  wii-i  a.  îr'i 

1693  ,   d'une  maladie  Tiolente   qui  ^  }^^  long-temps   1  un  des  pre- 

dura  huit  jours ,  mais  quin'empécna  miers conseillers  d'Auguste,  élec* 

S  oint  qu'il  ne  conservât  toute  la  force  teur  de  Saxe  (c)  ;  et ,  s'il  en  faut 

e  son  esprit,  faisant  à  toute  heure  ^^'„^  im    j^  Tk^«     ;i  «^  <«««;f*« 

d'exceUens  dÛcours  à  ses  proches  et  ««»'«  **•  ^^J'*'"*'/'  °*  T  ^^ 

à  ses  amis  ,  et  sartont  â  se»  enfans  ,  <»**«  <=«"•"  (•*)  q»»*   wrsqu  On  le 

à  qui  il  avait  donné  la  même  éduca-  soupçonna   d  avoir   ete   1  un  de 

tion  qu'il  avait  reçue  de  sou  père.  Le  ceux   qui    conseillèrent  à  Gas- 

public  n'a  eu  encore  d'autre  écrit  de  ^^^  dJÎ,«^«  A^  .«»ui:»«   »«.<>   a« 

fui,  qu'une,  lettre  sur  les  différens  par  Peucer  de  publier  une  ex- 

entre   ceux    qu'on    appelle  épisco-  position  de  la  doctrine  de  1  eu»- 

paux  etpreshytériens  en  Angleterre,  charistie  ,    conformément   à   la 

C'est  M.  le  docteur  Stillingfleet ,  à  confession  de  Genève.  Cet  his- 

temtrir'iîrx"d'u"n^'krs  \-^--  »jri  i-^'^r*  "ï^^'' 

hvrcs  sur  le  même  suiet  :   mais  on  a    **   COUr   de  oaxe  ,    il   se    retira 
• 1 • ."1 f*. rr« •t.ji    *-   J_- : Ji>rfc ^       ^a. 


père  que  M.  de  Lancle,  son  fils  aîné,    s  y  appliquait  il  tomba  malade, 
et  ministre  comme  lui  ,  donnera  cet    et  il  mourut  à  Anvers  le  3o  de 

soixan- 
avait  eu 


ouvrage  en  peu  de  temps.  L'illustre    septembre  1 58 1  à  l'âge  de 
deiant  avait  fait  aussi  plusieurs  re-    .  *^  .     •  /  j  \     ¥i    -. 

marques  critiques  sur  divers  endroits    te- trois   ans    [d).    11   a 


Z6^\  T^Jl^^r^TZ^^  r /?t  faite  à  Charles  IX ,  le  .3 
s'être  proposés  (a).  ae  décembre  1670  ,  au  nom  de 


Quant  aux  autres  enfans  de  Jean    plusieurs    princes    d'Allemagne 

MaximUien  de  Langle  ,  le  mémoire    (D.   ç;^^  ^  \^{  ^^  l'on  attribue 

que  le  cite  n  en  dit  nen.  1    i.  *     -^  »        •  *• 

^    •*  le  fameux  traite  qui  a  pour  ti- 

(1)  1}  est  mort  d^uij  la  pr^miireimpresMn     ^^g    .  VlNDICIiE    CONTRA    TyRANNOS 
de  ceci  :  il  est  mon  ,  du'je  ,  eni6^. 

{i)nkmo\n communùfuéf  qu'on  imprime  tout     {té).  LeS  lettrCS  latlUeS  qu  il  avaU 

^  qu'il  a  été' envoya.  v  »•  »-i 

•  /•  Leclerc  renvoie  aux  observations  qu  il 

lAI^GUET    (  Hubert  )  ,   natif   a  faites  sur  la  Dissertation  de  Bajie  sur  U 

de  Viteaux  en  Bourgogne  (a)  ,   7i«<»««  ~"*"  *^'?7:  T*^-*  ''r''"tî' 

,.     .„  O   O         V    /   7     tom.  XF.  Niceron  ajoute  1  indication  de  qu€l- 

Se  rendit  illustre  par  son  nablle-    «pes  lettres  ou  opuscules  de  Languet. 

té  et  par  sa  vertu  au  XVP.  siè-      î*)  J!?^«* '*  rf"'iTi?ri^^-        ^-    ,# 

**   r       ^  (r)  Tliuanus , /i6.  LXXIV ,  areajln.  ad 

(a)  Thuanus,  lib,   ZXXTF ^  circa  J!n.  ad    ann.  i58i. 
«m.  i58l .  (**)  ^*'"  »  ibidem. 


i 
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écrites  à  Philippe  Siduey  furent  (4)-  Sa  mémoire  ne  bronchait  jamais 

iinpriméesàFraiicfort,rani633  «urles  circonstances  du  temps      ni 

*^r  *  11           »•!          -^    '     •*  8ur  les  noms  propres,  et  il  avait  une 

(e).  Celles  qu  il  avait  écrites  en  gagacilë  extraordinaire  à  discerner 

la  mêo^e  langue  aux  Gamérarius  les  inclinations  des  gens,  et  a  prévoir 

père  et  fils  ,  parurent  Tan  lôio,  l'iw"*  des  choses,  fielui  qui  lui  rend 

^ontété  réimprimées  avecquel.  ^.i^Zn^J^r^T^^r^; 

ques  autres  (/)  ,  1  an  1005    :   ou  audiui  uUum  alurum  ,  aui  tampru- 

y  trouve   une  belle  préface  (g)  denter  et  certb ,  et  plane ,  dilucidè , 

oii  il  est  loué  magnifiquement.  ^ftW  cjyo»enet ,  f wcjwd  ««rnant? 

r\              ur^  X  Ti^ii     i«.  ,  fZ^^  instituisset.  jyon  lUe  m  hominum  no- 

On  a  publie  à  Hall ,  en  iSg^  ,  minibus  faUi  ,  non  indidU  temporum 

un  gros   recueil    de   celles  qu  il  errare  ,  non  confundere  rerum  nego- 

avait  écrites  à  l'électeur  de  Saxe  tiorumque  seriem,  Erat  autem  in  eo 

son  maître  (F)  ,  pendant  le  cours  ^ingularis  sagacUas  in  notar^is  na- 

1                t    ^  '   .•'■          T1           c     »,  tuns  hominum f  et  conjicienao  ,  quo 

de  ses  négociations.   Il   ne^faut  puisque  suopteingenio  deferreturUt 

pas  oublier   ce  que  M.  de  Thou  quœ  esset  voluntatis  incUnatio,  Con- 

raconte  d'une  conversation  qu'il  siliorum  etîam  solertissimus  œstima- 

eut  avec  lui ,  l'an  1 670  (G).  '?'"'  eteuentuum  futurorum  pro^i- 

/  \  »-        -v    '  j„T  •.»*'-*♦    .'...-i;^#  ,.t/^«  Joignons  à  ceci  ce  que  M.  de  la 

(e)  forcjB  Essais  de  Litterat.fyiii//e/ 1702,  »,      ^            .               »     ^«           i>         / 

paJ.  23.  Mare   raconte  ,   qu  environ   lannee 

(/)   qu*il  waU  écrites  à  AisgusU,  éleo-  1 548  un  Allemand  donna  à  Languet 

leur  de  Saxe.  1^8  Lieux  communs  de  Mélantîhtfaon  \ 

{g)  Faite  par  Joachim  Camërarius ,  pe-  que  Languet ,  ayant  lu  ce  livre  quatre 

Ht-fits  de  Fauteur  de  là  Vie  éc  Mëlanch-  ou  cinq  fois  la  même  année  pendant 

tboB.  ses  voyages,  se  tira  des  doutes  qni 

..V    .,                   ..^       ,^,        ,  Taffitaient  depuis  long-temps ,  et  con* 

(A)   //  eut  a^ec  Mélanchthon  les  ^^             Mèlanchthon    une  estime 

/wwo«5/e5pZ«setrtMie5.]Toutceque  extraordinaire  ^  qu'ayant  consulté  à 

1  ai  dit  la-dessus  m'est  fourni  par  j^j    •     ^^^  principaux  théologiens  , 

Toachim  Cameranus ,  dans  la  vie  de  y  embrassa  la  religion  protestante  ; 

Mélanchthon.   Kunc  (  Lan|uetum  )  .-^  ^  ^jj  ^^^^^  discipline   de 

/ecfto  Zi&ncu/iMdowjw  /«a/£itt^i  tum>  jf^achim  Camérarius ,  qui  enseignait 

ipse  degeret ,  a  Philippo  Melanch-  j^^  belles-lettres  dans  l'académie  de 

thone  composai  cupiditate  mcenderat  ^-^^^         ,^1  ^          ^^^^  ^^^^  ^ 

uidendi  autorem  ithus ,  et  ea  sUmulos  ^Yeaseur  ;  que ,  voyant  les  troubles 

perpétua  ùdmoi^ens  perpulerat  tan-  J^^^  pays-là  ,  il  entreprit  le  voyage 

^   ut  in    Germamam  i^enwet,  et  d'Italie  en  attendant  qu^Q  pût  se  fixer 

/TiWe/iAer^flm  *e  con/erner  (1).  Lan-  ^^  Allemagne,  lorsque  le  calme  y 

guet  arriva  a  Wittemberg  l'an  iWo  ^^^.^^^  été  rétabli;   qu'U  étudia  ei 

a) ,  et  s  attacha  de  telle  sorte  a  Mé^  ^^^^^  pendant  un  an  à  Padoue,  et 

lanchthon     qu  excepte  pour  faire  de  ,y  ^     g^  recevoir  docteur  :  qu'il 

temps  en  temps  quelques  voyages  ,  ^^  ^^^^^^^  ^  Bologne,  et  qli^en  ce 

U  ne  le  quitta  jamais.  lYeque  ab  ipso  temps-là  ,  comme  le  raconte  Joachim 

discessu  msi  interd^m  per  mterualla  Camérarius  (6)  ,  il  fut  si  charmé  de 

quœaam  peregnnationum  quitus  mi-  .  .  «                pa,i* 

rificè    delectâatur ,  donec  Philippi  daLd[^^!!ZgnarZ^J'i^^'^JJI^^ 

Jfffelanchthonis  tdta  in  terris   duravit  tenebai ,  commemonttio  ,  et  oratio  d»  regibus 

(3).  La  conversation  de  Languet  était  prineipibtuque  gubemaUonum ,  etalUssapien- 

admirable.  11  parlait  savamment  sur  îif•o;^«^Ib1S!*""^ '''"•''*'*''*"'  "*'"  **"*"* 

les  intérêts  des  princes  ,  et  il  savait  à  r^  Ibidem. 

fond  l'Histoire  des  Hommes  illustres  (6)  9»o  tentpore  narrai  in  PhUippi  MeUnch- 

thonù  rild  Joachimus  Camérarius  elegantis  il' 

...      V    /-•                       w.s  m»  I      t..  lius  etmmltiplici  eruditionereferti  de  animd  U- 

(0  Jo.ch.  Cmerâr. ,  m  ViU  mUncht.,pag.  ^„.  ^  Melanchihone  non  ila  pridem  scHpti  Uc- 

m.  ô6i.  tione  Languetum  tuntd  videndi  auctoris  cwidi- 

(a)  Ibidem.  f^te  ineensum  fuisse  ,  etc.  Philib.  de  la  Blare  , 

(3)  Ibidem.  in  ViU  LaD|ucti ,  pag,  lo. 
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la  lecture  d'un  noureau  livre  de  Mé-  parut  Tan  1 673.  Langaet  n^était  point 

laochthon  ,    qu'il  ne  souhaita   rien  alors  à  la  cour  de  Saxe  ,  mais  à  celle 

avec  plus  d'empressement  qiie  de  re-  de   Fempereur  ;  et  il  ne  quitta  cet 

tourner  en  Allemagne  pour  y  Toir  emploi  qu'en  1577.  Une  lettre  qu'il 

l'auteur  de  ce  livre  ^  et  que  cela  fut  écrivit  de  Prague  ,  le  i"'.  de  man 


exécuté  l'an  i54q.  Je  trouve  dans  ce  1577  (10) ,  nous  apprend  qu'il  avait 
récit  quelque  chose  qui  fait  de  la  obtenu  de  son  altesse  électorale  de 
peine  j  car  \\  n'est  pas  naturel  qu'un  Saxe  la  permission  de  se  retirer  06  il 
homme  qui  a  conçu  tant  d'estime  voudrait.  Il  eut  toujours  depuis  ce 
pour  Mélanchthon  par  la  lecture  de  temps-là  une  grande  liaison  avec  cette 
ses  Lieux  communs  de  théologie ,  altesse  ,  encore  <{u'il  s'attachât  ou 
qu'il  le  prend  pour  le  seul  sage  de  la  aux  affaires  du  prince  Casimli* ,  ou 
terre  (7) ,  fasse  un  voyage  â  Leipsic ,  à  celles  du  prince  d'Orange.  Tout 
et  y  séjourne ,  et  y  embrasse  la  reli-   ceci  se  prouve  par  ses  lettres,publiées 

S' on  protestante  sans  aller  voir  ce  l'an  16^. 
éologien ,  et  qu'il  ne  soit  impatient       (C)  lîauait  eu  beaucoup  de  part  a 
de  lui  faire  une  visite,  que  lorsqu'il   l'estime  de  M,  du  Plessis  Momai.'} 
a  lu  â  Bologne  un  autre  ouvrage  de    Cela  paraît  par  ce  passage  (ii^**  «  A 
cet  auteur.  Il  n'est  pas  vrai  que  Ca- 
mérarius  dise  que  cet  autre  ouvrage 
était  le  Traité  tle  Ammâ ,  et  qu'il  fit 
résoudre    Languet   à    retourner    en 
Allemagne.  Il  s  exprime  d'une  maniè- 
re ^i  représente  non  pas  un  second, 
mais  un  premier  YoysLge ,  perpulerat 


son  arrivée  à  Anvers  M .  du  Plessis 
trouve  femme  et  enfans  malades  ; 
un  fils  mesme  que  Dieu  luy  avoit 
donné,  en  son  absence  aussitost 
retiré  à  luy  ;  mais  outre  cela  M. 
Languet  son  singulier  ami  decedé , 
lequel  madame  du  Plessis  ,  bien 
tandem  ut  in  Gsrmaniam  yerUret  (8).  »  que  malade  elle-mesme  ,  avoit  as- 
Enfin  il  est  bien  étrange  ,  que  si  Ga-  »  sisté  jusques  aux  derniers  soupirs, 
mérarius  a  eu  Languet  pour  disci-  »  Ses  derniers  propos  furent  ;  qu*H 
pie  et  pour  pensionnaire  à  Leipsic  ,  »  n* avoit  regret  jçue  de  u' avoir  peu 
l'an  1548,  il  lui  attribue  de  n'être  »  revoir  M,  du  Plessis  premier  que 
venu  en  AUemaene  qu'en  i54Q)  par  »  mourir  ^  auquel  il  eust  laissé  son 
le  désir  qu'un^livre  lu  pu  Italie  lui  —  -  - 


avait  donné   de  voir  Mélanchthon. 

n  ùkut  nécessairement  qu'il  soit  en    »  amender  ;  mais 

faute ,  ou  que  M.  de  la  Mare  y  soit. 


i>  cœur  s'il  eust  peu.  Qu'il  avoit  de- 
nsiré  de  vivre  pour  voir  le    siècle 


puis  qui 
»  tousjours  s' empirant,  il  n 


u'il    alloit 
Y  avoit 


Toutes  les  apparences  favorisent  Ca-    9  plus  que  faire  ;  que  les  princes  de 


1547  ,  et  n'y  trouvant  pas  assez  d'é-  »  plaignoit  bien  M.  du  Plessis  ,  qui 

claircissemens  sur  la  matière  de  l'Eu-  »  auroit  à  en  sentir  sa  bonne  part , 

charistie  ,  il  prit  le  parti  d'aller  con-  »  et  de  mauvais  temps  à  passer;  mais 

sulter  l'auteur,  et  qu'il  le  vit  l'an  »  qu' il  prist  courage  y  que  Dieu  l'as- 

1549.  Parlerait-il  de  la  sorte  s'il  eût  »  sisteroit.  Au  reste  C  adjura,  dere- 

embrassé  le  protestantisme  à  Leipsic  »  quérir  de  lujr ,  en  lujr  disant  adieu 

l'an  1548 ,  et  si  Camérarius  avait  été  »  de  sa  part ,  une  chose  :  qu'aupre- 

son  professeur  et  son  hôte  la  même  »  mier  livre  qu'il  mettrait  en  lumière 

année  dans  la  même  ville  ?  »  ilfeit  mention  de  leur  amitié»  Cela 

(B)S'ilenfautcroireM.deThou,  »  feit  M.  du  Plessis  non  long-tems 

il  ne  quitta  cette  cour ,  etc."]  M.  de  »  après   par  une  petite  préface  ,  à 

Thou  parle  de  cela  trop  en  général  :  »  l'entrée  de  la  version  latine  de  son 

l'exposition  de  la  doctrine  de  la  Cène  »  livre  ,  de  la  P^erité  de  la  religion 

»  Cfirestienne.    »  Ce  qu'il  dit  a   la 

(7)  MeimtektkifMm  ab  «o  fmpor»  fmtti  msti-  louange  d'Hubert  Languet  dans  cette 

mare  j  ui  reliquof  emeutire  ac  propriù  ifffietibus  préface,  et  Ce  qUC  d'autres  ont   pU" 

induigere  fudicaret,  unum  autem  sapera  Me- 

lanektkonem,  là. ,  ibid. ,  pag.  9.  (,o)  C'est  la  XXFIlf.  de  celles  fu'il  écrivit 

(B)  Camcr. ,  in  Titi  Melancbtb.f  p.  m.  334*  à  Camérarius  le  fils. 

(g)  L«ngaet. ,  epist.  XV  ad  Joach.  Camerar.,  (11)  Vi«  de  do  Plesaia  Moraaî,  pOf^.  56,  a 

pag.  m.  37.  Van  i5Si.                                                 «  .^ 
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bliésurlemémesujety  a  étëdiligem-  On  s^étonne  <][u*il  n^ait  mis  aucune 

ment  recueilli  par  Voétius  (12).  L'é-  préface  à  ce  livre-là ,  et  que  les  édi- 

pitaphe  seule  vaut  un  panégyrique,  tions   d'Allemagne   étant  ordinaire- 

Vous  la  trouverez  dans  le  même  Yoé-  ment  recommandables  par  les  tables 

tius.             '  des  matières,  on  n'en  voie  aucune 

Notez  que  Languet  témoigna  une  dans  les  lettres  de  Languet ,  qui   en 

affection  trés-ardente  à  M.  du  Plessis  avaient  plus  de  besoin  qu'une  infinité 

au  temps  du  massacre  de  la  Saint-  d'autres   livres  ,  parce   que  chaque 

Barlliélemi  (i3).  lettre    contient  .  plusieurs   faits  qui 

(D)  On  le  croit  auteur  de  la  haran-  n'ont  nulle  liaison  avec  un  sujet  gé- 
gue  faite  h  Charles  IX...,  au  nom  de  néral.  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  : 
plusieurs  princes  d Allemagne.  ]  M.  Arcana  seculi  decimi  sextL  Huberli 
Colomiés  en  donne  une  très-solide  Langueti  ,  legati ,  dum  uiveret ,  et 
preuye  dans  ses  Mélanges  Historiques  consiliarii  Saxonici  ,  Epistolœ  se- 
(i4).  Il  la  tire  d'une  lettre  de  Latiguet  cretœ  adPrincipem  suum  Augustum. 
à  son  héros  Philippe  Sidnejr ,  écrite  Sax.  DucemetS.  R.  I.  septempirum. 
de  Vienne  ,  le  i**".  de  janvier  i5'j^.  JEx 'A^XEÏ SI ^Saxonicodescriptaspri- 

(E)  On  lui  attribue  le  fameux  traité  mus  è  Museo  edit  Jo.  Petr.  Luaoui- 
qui  a  pour  titre  Visdicije  contra  Tt-  eus.  M.  l'abbé  Nicaise  m'avait  assuré 
KANsros.]  Ce  quej'ai  dit  là-dessus  dans    que  l'on  y  verrait  en  tète  la  Vie  de 

•le  projet  de  ce  Dictionnaire  ,  au  mot  1  auteur,  composée  par  M.  de  la  Marej 

Brutus ,  est  trop  long  pour  être  com-  mais  cela  ne  s'est  point  trouvé  véri- 

modément  inséré  ici.  J'ai  trouvé  plus  table.  Elle  a  été  publiée  à  part  dans 

.à  propos  de  le  renvoyer  sous  la  forme  la  même  ville  de  Hall ,  en  1700 ,  in- 

de  dissertation  à  la  un  de  cet  ouvra-  iq.  Si  elle  me  fût  tombée  entre  les 

ge  '*^.  mains   assez  tôt ,  cet   article  serait 

Quelques-uns  l'ont  fait  auteur  du  meilleur  ,   bien  plus  plein  et  mieux 

livre  de  Furoribus  Gallicis {i5) ,  mais  lié.  Recourez  à  ML  Bernard  (19) ,  qui 

sans  un  juste  fondement  (16).  On  a  .donne  un  précis  fort  ample  et  fort 

cru  dans  sa  famille  qu'il  avait  écrit  juste   de  cette   pièce  :  elle  est  bien 

la  fameuse  Apolo^e  du  prince  d'O-  écrite  et  bien  curieuse, 
range,  et  l'on  se  fondait  sur  ce  qu'il        (G)  //  ne  faut  pas  oublier...   une 

en  avait  fait  tenir  un  exemplaire  à  conuersafionqueM.deThoueutauec 

chacun  de  ses  parens  sur  le  pied  d'une  lui. . .]  Il  fît  connaissance  aux  eaux  de 

production  de  sa  plume.  iHéanmoins  Bade  avec  Languet,  l'an  1679  ,  et  fut 

Grotius  (17)  attribue  cette  apologie  si  charmé  des  manières  et  des  beaux 

a  un  autre  Français  qui  se  nommait  discours  de  cet  honnête  homme,  qu'il 

Pierre  de  Villiers  (18).  croyait  ne  pouvoir  jamais  s*en  sépa- 

(F)  On  a  publié...  un  gros  recueil  rer..  Voici  reloge  qu'il  lui  donné  He 
des  lettres  qu*il  auait  écrites  a  Vélec-  le  rapporte  parce  que  Voétius,  ni  m. 
teur ^etf axe....]  M.  Ludovicus,  pro-  Teissier  n'en  font  aucune  mention, 
fesseur  dans  l'académie  de  Hall ,  a  Argentina  Badam  ventum ,  ubi  Tku- 
procuré  cette  édition.  On  lui  en  serait  anus  Languetum  vacuum  nactus  ita 
encore  plus  redevable,  s'il  y  avait  mordicus per triduum  ei  adhœsit ,  ut 
joint  un  indice  des  matières ,  et  s'il  ab  eo  diuelli  non  posse  putaretur.  Ita 
avait  fait  corriger  plus  exactement  les  candorhominis  iUum  ceperaty  insigni 
fautes  que  les  imprimeurs  ou  les  co-  probitate  ,  judicio  non  solùm  in  litte- 
pistes  ont  faites  sur  les  noms  propres,  m  ,  sed  in  publicis  negotiis  ,  quœ 

,    .  _.  ,    ,    .         ,  ,-,  „«    totd  vitd  sub  uariis principibus  masna 

^^(»)D,.puut.  théologie. ,  .o/./r,  w.a38  fide  gesserat,  vrœkiti,  adhœcrefum 

(i3)  Voyez  la  Vie  de  M.  da  Plessis ,  j,ag.  aa.  Oermaniœ  catlentiss.  Ut   ^ermanos 

Foyetrj  aussi  pag.  Z9.  ipsos  res  patrias  suas  doceret.  Toio 

(i4)  Pag.  li  et  14.  ulo  tempore  cum  eo  assiduus  ,  nisi 

*  Voyez  tome  XV.  quantum  aquis  sumendis  impendebfit, 

(i5)  De  quo  supra,  eiuuion  (44)  de  VartieU  cùm  multa  didicit ,  tum  brevieulum 

de  Bkzr  ,  tom.  III.  pag.  Aoà.  .      .  '  .   ^  '  , 

(,6)  Vore.  M.  de  1.  Meîe!  in  Vit.  L.ngueti,  '^"^   '^""*  perscnptum      quod  et 

pag.  6^ ,  "68.  '»""^"  senfat,  postquam  hinc  dtscessit , 

(17)  i**  ///  Belgic.  Aonâl.  (,9)  Dans  les  Nouvelles  de  la  Républiqoe  des 

(18)  La  Mare ,  m  Vitâ  Langueii ,  p.  isi,  laa.     Lettres  ^  mars  1701  ,  pag.  a86  et  sui^. 
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ab  eo  accepit ,  quogcneralis  Germa-  Ter-Goes  xxxix  ans  plat  ou  moins  ; 

niœ  status  ,  sicut  hodiè  est^  comitio^  mais  dans  la  page  34 1 ,  il  ne  met  qae 

mm  jus  ,  circulorum  numerus  ,  con-  xxix  ans.  Sans  doute  la  faute  est  de 

siUonan  ordo  describitur(^o).  lira-  Fimprimeur;  maisj^aToue  que  je  ne 


iprès 
me ,  et  qu^ensuite  il  lui  demanda  en       (B)  On  uerra .  , ,   le  titre  de  ses 


de  Cologne  ?  M.  de  Thou  ne  sachant  primés  à  Middelbourg  en  1629  **^ 

qael  pouvait   être  le    but  de  cette  Triangulorum  Geometricorum  libri 

question  ne  répondait  rien.  Languet  ly^  imprimes  au  même  lieu  en  i63i  \ 

loi  expliqua  tout  le  mystère ,  et  lui  Uranometriœ  libri  III,  imprimes  au 

dit  que  ce  seigneur  allemand  était  le  même  lieu  la  même  année  j  Commenr 

comte  d'Isembourg  ,  qui  avait  quitté  tationes  in  Motum  terrœ  diurnum  et 

depuis  peu  Varchexêcné  de  Cologne  ,  annuum ,  et  in  verum  aspectabilis  cce~ 

afin  de  se  marier  avec  Jeanne   de  U  Tjrpum ,  où  il  se  déclare  hautement 

Lignes  ,  sœur  du  comte  d' Aremberg.  pour  Topinion  de  Copernic ,  et  pré- 

Il  ajouta  qu'en  Allemagne  la  suppres-  tend  même  la  perfectionner.  Il  com- 

sion  du  célibat  était  à  charge  aux  posa  cet  ouyrage  en  flamand  j  mais  il 


Ligion 

ayec  une   espérance  certaine  de  les  vain,  le  réfuta  dans  son  Ant-Aristar- 

Toir  un  jour  pourvues  de  la  dignité  chus  ,  stVe   Orbis    terrœ  immobilis. 

d'abbesse  dans  un  trés-riche  couvent,  Lansbereius ,  qui  ne  vécut  pas  assez 

ils  étaient  obligés  de  les  marier  ,  eux  pour  répliquer  ,  laissa  un  fils  qui  ré- 

qui  vivaient  en  un  pays  où  les  gens  pondit  a  Fromond ,  et  en  mâme  temps 

foisonnent  beaucoup  (ai).  a  Morin  ,  professeur  royal  â  Paris ,  et 

(ao) Thaan., de Viiâ .»«.  l  II,  mil.,  p.  m.  1 176.  J  Un  Danois  nommé  Pierre  Bartho- 

(31)  Fdias  omneis  quitus  komines  proUtarii  lin.   Cette    réponse  ,  intitulée  Jacobl 

ailiniaitf ,  matrimoaio  eloeare  teneantur.  U. ,  Lansbergii  medicinœ  doctoris  Apolo- 

*^'  giapro  Commentationibus ,  etc. ,  im- 

lÀNSBERGIUS  (  Philippe  )  a  primée  à  Middelbourg  ,  en  i633 ,  fut 

tenu  Tans  parmi  les  mathéma-  réfutée  par  un  nouveau  livre  de  Fro- 

ticiens  du  XVIP.  siècle.  Il  était  r!:!°,l'^f>f  *'5?J^?^  !?"V!ii: 

f»  »i      j    /     \      1»          irt:  ire  de  Kesta,  on  a  A nt-  A nstarchi 

ne  en  Zelaiide(a),  lan  iDoi  f^index.  Je  pense  que  la  chose  en 

(à).  Il  fut  ministre  de  la  parole  •  demeura  là  ^^. 

de  Dieu  à   Anvers  ,  en   i586.  ^, ,,   .      ,    ^^       .     .   ..    .     , 

Tk         •«■«/*.            1.1*  L'antenr  des  Observations  in«ereet  daof  la 

Depuis  il  le  fut  pendant  plusieurs  BibUoth/qu»  française ,  XXX,   i,  du  que  la 

annpi>«  ^  A  ^    i    Tpr  —  Cnt^fi  pti  7p—  Chronologie  sacra  n'a  qnc  tro»  lÎTrei. 

années  ^  a;    a    ler-UOeS   en^^e-  *«  Le  même  critique  ,  «ur  ce  qu'on  ne  lrooT« 

lande  :  et  enfin   ayant  été  décla-  P*«  *«  Progjmnasmata  dana  rêdition  in-folio  de 

>               .             ••      **          •        I    -»ir*j  tontes  les  OEuTref  de  Lansberg ,  donnieà  Mîd- 

re  emenlUS,  il  se  retira  a  Mld-  delbonrg,  en  1663,  eondut  que  c'est  apparam- 

delbourg(c),  où  il  mourut  l'an  -rBl;i^.%'S.''c;;"JaV«Tr^^^^^^ 

1\)32.  On  verra  ci— dessous  le  tl—  *»  Bibliographie   astronomique^    année   161g, 

tre  de  ses  ouvrages  (B).  î;'pU'«>r™;''''  ^^"  '^'  »  -"'^•"" 

(.)Vo..iu,,deSciaat.«at.pa^34..  p^lL^^VX^^^^^^^^^ 

{b)Ipse ,  Epist,  dediC.  Uranometriaî.  je  ne  pas  parler  de  qnatre  ouvrages  de  Pb.  Lais- 

(«)  Voniiu ,  de  Scient,  mathem. ,  p.  341  •  berg ,  savoir  :  Cjclometria  nova  libri  duo  ;  Ho- 

,.,-          ..^                    Jt      *     1  rohgiographa  plana  ;  In  quadrantem  ùun  as- 

(A)  lljut  ministre...  penaant  plu-  tronomicum,    lum    geometrieum  ^   née  non   in 

sieurs  années.  3    Vossins  (l),  dans  la  o^rtro/afrium /niro^^Hctio ,  dont  Lalande  cite  une 

page  aSn,    dit     cm'il   fut    ministre    à  *di;ion  de  i63a,  in-folio,  et  une  de  i653,  et  7'«- 

X   n       "j  f    '^         1  hulw  motttum  cetesttum,  qnc  Lalandc   met  a 

(i)  De  Scient,  matbemat.  Tannée  i635. 
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LARROQUE  (Matthieu  db)  ,  l'étude  de  l'antiquité  arec  une 
en  latin  Larroquanus ,  l'un  des  ardeur  nonpareiile.  On  vit  bien- 
plus  illustres  ministres  que  les  tôt  des  preuves  publiques  du 
réformés  aient  eus  en  France  ,  progrès  qu'il  y  avait  fait;  car  la 
naquit  à  Leirac ,  petite  ville  de  réponse  qu'il  publia  aux  motifs 
Guienne  proche  d'Agen  ,  l'an  de  conversion  d'un  certain  mi- 
1619.  Le  malheur  qu'il  eut  de  nistre(c),  qui  avait  changé  de 
per(}re  au  sortir  de  Son  adoles-  parti ,  fut  toute  remplie  des  té- 
cence  son  père  et  sa  mëre ,  qui  moignages  des  pères.  Les  ouvra- 
par  leur  condition  et  par  leur  ges  qu'il  fit  imprimer  ensuite 
vertu  étaient  des  principaux  de  élevèrent  extrêmement  sa  repu- 
leur  ville ,  fut  suivi  bientôt  après  tation  (A).  Il  se  forma  entre  lui 
de  la  dissipation  de  son  palri-  et  MM.  Daillé  père  et  fils  une 
moine  ,  sans  qu'on  sache  de  amitié  très-intime  ,  qu'un  fré- 
quelle  fatalité ,  ou  de  la  fraude  quent  commerce  de  lettres  en— 
de  qui  elle  fut  l'effet.  Cela,  bien  tretenait.  Le  voyage  qu'il  fit  à 
loin  de  le  décourager,  l'anima  Paris  lui  procura  la  connaissance 
plus  fortement  à  chercher  sa  de  plusieurs  savans  illustres  (B). 
consolation  dans  les  études ,  et  L'église  de  Charenton  résolut  de 
à  joindre  aux  humanités  qu'il  l'appeler  en  1669;  mais  l'envie 
avait  apprises,  la  connaissance  de  quelques  faux  frères  fut.  si  vie* 
de  la  philosophie  ,  et  surtout  lente ,  qu'ils  firent  jouer  des  ma- 
celle  de  la  théologie.  Il  y  fit  de  chines  pour  préoccuper  la  cour 
très-grands  progrès  ,  et  il  fut  contre  lui ,  de  sorte  que  sa  ma- 
reçu  ministre  avec  applaudisse-  jesté  fit  défendre  à  cette  église 
ment.  Il  fut  obligé  d'aller  à  Pa-  de  jeter  les  yeux  sur  un  tel  sujet , 
ris  deux  ans  après  son  installa-  quoique  le  député  général  de 
tion  au  ministère,  afin  de  s'op-  ceux  de  la  religion (£/)  se  fût  op- 
poser aux  chicanes  de  ceux  qui  fert  de  répondre  de  la  bonne 
voulaient  ruiner  l'église.  Il  ne  conduite  de  M.  de  Larroque.  Le 
put  les  surmonter  ;  mais  il  ren-  chagrin  d'avoir  été  calomnié,  fut 
contra  des  conjonctures  qui  lui  bien  grand  ,  mais  le  bon  témoi- 
furent  favorables.  Il  prêcha  quel-  gnage  de  la  conscience  en  fut  le 
quefois  à  Charenton  ,  et  fut  tel-  remède.  On  l'appela  pour  être 
lement  goûté  par  la  duchesse  de  tout  à  la  fois  ministre  et  profes- 
la  Trémouille ,  qu'elle  le  choisit  seur  en  théologie  à  Saumur.  Il 
pourministre  de  l'église  de  Vitré  accepta  l'emploi  de  ministre,  et 
en  Bretagne,  et  lui  donna  dans  reHisa  la  profession  en  théologie, 
la  suite  beaucoup  de  marques  la  jugeant  peu  convenable  à  l'é- 
d'une  considération  particulière,  tude  de  l'Histoire  Ecclésiastique 
C'est  ce  que  firent  aussi  le  prince  qui  était  sa  forte  passion.  Il  se 
{a)  et  la  princesse  de  Tarente,  préparait  au  voyage  de  Saumur, 
et  la  duchesse  de  Weimar  {b),  lorsque  l'intendant  de  la  pro- 
II  servit  cette  église  environ  vince(e)  lui  défendit  de  le  faire, 
vingt-sept  ans ,   et  s'appliqua  à  ^^^  y„^^^ 

(a)  Fils  de  la  duchesse  de  la  Trémouille.  {d)  M.  le  marquis  dé  Euvigni. 

{b)  Fille  de  la  même  dame.  (je")  Nommé  M.  Voisin. 


LARROQUE.  7^ 

On  se  pourvut  contre  cette   in-  expendens  offidum  ,ut  in  ejus  mes- 

juste  défense  :  l'église  de  Saumur  *«'"  "f 7  /'f  f^n  «ll/f  ^^-ffS; 

'  ,,.  .         .             o  ,  sa,  mtu^nr(i ).  Quelque  bon  que  fût 

sollicita  vivement  la  permission  ^e  Hvre ,  il  n'égala  point  rexcellent 

nëcessaireet  l'obtint;  néanmoins,  ouvrage  que  le  même  auteur  publia 

il  ne  trouva  pas  à  propos  de  s'en  quelques  années  après ,  sous  le  titre 

«r^^ol^;..        «;    aI  \^,.;^    ^»«r,o  d'HUtoire  del'EuchaHstie*'.n  s'en 

prévaloir  ,    m   de  jouir   dune  ^^^  ^^^^  éditions  en  moins  de  deux 

charge  en  depit  de  1  intendant,  ans ,  et  il  a  été  traduit  en  anglais.  Le 

Il  s'arrêta  donc  encore  à  Vitré  ,  nom  de  l'auteur  n'avait  point  paru  a 

oii  sa  plume  ne  fut  pas  oisive,  la  première  édition  :  mais  il  parut  à 

T^^:»   j«o  •v«:««;,.^i>»^^«i;««c  J.,  la  seconde  ,  qui  est  celle  de  1071.  U 

Trois  des  principales  églises  du  ^^^  ^^^  ^,J1       ^^^^  ^^^     ^  ^^ 

royaume  ,  celle  de  Montauban  ,  déçuisement,  par  la  faute  du  libraire 

celle  de  6ordeaux,celledeRouen,  qui  prit  sans  doute  un  q  pour  un  g 

lui  adressèrent  desvocations.il  dans  la  signature  manuscrite  de  l'au- 

n'arcenta   miP   «pIIp  dp  RouPn  teur  (2).  De  là  est  venu  que  plusieurs 

n  accepta  que  celle  de  nouen  ,  controversistes  de  la  communion  ro- 

et  ce  tut  la  qu  il  finit  sa  vie  a  maine  l'ont  nommé  Larrogue ,  au 
l'âge  de  soixante—cinq  ans ,  le  3 1  lieu  de  Larroque.  Il  fit  imprimer  â 
de  janvier  1684,  après  y  avoir  Genève,  en  1670,  deux  dissertations 
r*:*  «««-5*  ^  1*1^  latines  de  Photino  et  Ldfeno  ,  où 
fait  paraître,  non-seulepient  le  ^  ^^^^^^  ^^^^^  autres  cboses  aug- 
mente d  un  savant  bomme ,  mais  qaes  erreurs  du  père  Pétau  touchant 
aussi  les  qualités    d'un   bonnéte  1  époque  de  la  condamnation  de  Pho- 

homme  et  d'un  bon  pasteur  (f).  *i°-  H  r^^"**  dans  une  troisième  dis- 

Ti         •*••*.              1.1     *  sertation  ce  que  M.  David  avait  op- 

II  avait  joint  ensemble  tous  ces  ^^  ,  ^  première.  Après  cela  il  prit 

difterens  caractères  (C),  qui  ne  k  plume  pour  la  défense  de  son  bon 

sont  séparés  que  trop   souvent.  ami,feuBf.Daillé,xontre  deux  sa  vans 

Voyez  son  éloge  dans  les  Nouvel-  ^?f^"«-  9«*  °"T^*p  ^P^"'  ÎJ^' 

i^-H*!!    1     D  '      1.1'         j      T    .*  Observationes  in  Ignatianas  Fear- 

les  de  la  République  des  Lettres,  ,omi  rindicias  necnon  in  Beuerigii 

à   l  article  V  du,  mois   de   mars  Annotationes,  Il  acheva  prescjue  la 

1684.  réplique  à  la  réponse  de  Bévérigius^ 

mais  ayant  été  prié  par  quelques- 

(/)  Tiré  de  /'Abrège  de  sa  Vie,  à  la  uns  de  ses  amis  de  renoncer  à  cette 

't.      A^Tr  S"^,^'  ^«^"'o^ï»?  »  ff "  dispute,  il  leur  accorda  sans  peine 

JUs,puèUa  àLercUy  l'ani^So^sous  lelUre  '^  vi          u   -i.  •      *  c       i:««^^lo  1« 

de  iLithai  Lariquani  AdTersariorum  «a-  Jf  q»  '^^  souhaitaient.  Son  livre  de  la 

croron  likri  très.  Conformité  de  la  Discipline  de^  égli- 
ses réformées  de  France  avec  les  Àn- 

(A)  Les  ouvrages  qu'il  fit  impri-  ciens  vint  à  la  suite  de  ceux  dont  i'ai 

mer  ensuite  élevèrent  extrêmement  déjà  fait  mention ,  et  fut  suivi  d''un 

sa  réputation.']  Il  publia  en  i665  une  traité  de  la  communion  sou«  les  deux 

réponse  a  un  livre  de  Messieurs  de  espèces  '*'*  qui  réfute  un  ouvrage  de 

Port-Royal ,  intitulé  V  Office  du  Saint  M.  l'évéque  de  Meaux.  Voilà  ce  qu'on 

Sacrement,  ou  tradition  de  l'église  trouve   dans  la  Vie  de  l'auteur,   à 

touchant  l'Eucharistie ,  recueillie  des  la  tête  d'un  ouvrage  posthume  que 
saints  pères  et  autres  auteurs  ecclé- 

nastiques.  Cette  réponse  fut  fort  esti-  (,)  D.niel  L.m>«i.n» , ,»  Vluc  S«mmt  Mat- 
inée :  Mira  cum  solertia  mmis  catho-  thsi  Larroquani ,  ybfio  **  5. 
Ucorum  virorum  ,  qui  ut  legentibus  *'  On  pense  bî%n  que  Leclere  et  Joly  ne  >oat 
fucum  facerent   sanctorum  patrum  P"  ^*  *•'  *^**- 

textum   Pel   mutUaverant,    uel pravo  i^)  Conférez  ce  que  dessus,  dnnsl^ 

^  '     .      •*^  (If I  de  lattiele  Gàtkt  ,  lom.  Ir.  pag.  997. 

commenta  inquinaverant  ,  pias  frau-  *,  Cet  opuscule  dont  Niceron,  induil e.  erreur 

des  uel  impias   aicam  nesciO  ,  retexit.  par  Bayle ,   donoe  mal  le  titre ,  est ,  dit  Joly  , 

Mirati  Sunt  omnes  mhilque  vindican-  »ntitnlé  :  Réponse  au  livre  de  M.   Vévéque  de 

j        •    »^^*,.w9     tiuÎKKà»     i^w**A  «.^«.^x.*  Meaux  ,  <f«  la  communion  sous  les  deux  espi-* 

dum  inlactum   sivisse ,  tantd  sagaci^  ^^    ,0^3    j^.,,   ,,,,  ^^  ^^  ^iU^.  „j  ^.^^^^.^^ 
taie   ac    diligentid    unum    quodque 


mear. 
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M.  de  Larroque,  ton  fils  ,  publia  Tan  zianzenus,  etenim  nostro  opprimé  ac 

1688.  On  n'y  trouve  point  le  Traité  commodaripotest  (5). 

de  la  Nature  de  IVglise  ,  ni  celui  de  ^                   ,          , 

la  Régale  ;  joignons  donc  ces  deux  ""  A«w  ^«t»^  xaxoc  •«  xâ^ctôw  «r<|>o- 

écrits  aux  préce'dens^  et  disons  quant  *^i*f> 

à  Fouvrage  posthume,  qu'il  a  pour.  r»^*»©?,    wrKouç  tof   Tpo»-oy,  ç'ùlB/uu» 

titre  :  Matthœi  Larroquani  ad^ersa-  ^'®*'»         ^         ,         , 

riorumsacrorumlibritres.  Opuspost-  ]  n«Tpfltp;toc  ovt»c  'aC^aa/a,  rtç  Mr*- 

humum»  Accessit  Diatriba  de  legio-  v   ^^^  ?        «     « 

ne  fulminatrice  in  quâ  expenduntur        ^^  ^"  ^**''  «piç'of ,  où  tof  »t/?  Tfo- 

ueterum  testimonia  quibus  hacteniis  '''®** 

hœc  historia  uera  habita  est ,  authore  • , X^iç-ot/^/xoc, 

Daniele  Larroquano  M,  Filio.  M.  de  *E^«t«  Toi^u'y ,  ^oijxhetv  ort  *p«tToc. 

Larroque    le  fils   *  ,    crui   avait   dëià  Erat  voter  mi  nr  probus  valdk,  senax^ 

donné  de,  preuves  deV  savoir  it      |.±X;<.r  XAlJ^f^ïïÎT/.^^ 

de  son  esprit ,  est  1  auteur  de  la  dis-  Famé  ess9^  quàm  r»  ciV  bomu^  contra  atqut 
sertation  de  Legione  fulminatrice.  Il  nune  (6). 

nous  apprend  que  }^.  son  père  avait  iiij^  >-„;  ;  .^  Sf^  ^, 
entrepris  une  histoire  ecclésiastique, 

et    avait    achevé    les    trois    premiers  (5)  Daniel    Larroquanus ,    in   Snmjnt    Vil» 

siècles,  et  commencé  le  quatrième.  Il  Maiih«i  Larroquani,  înjîne. 

faut  espérer  que  le  pubRc  iouira  un  S^  C'était  l'éloge  ^«'Eschyle  donnaU  à  dm- 

lour  de  re  Wn  travail  phiaraûs.  Voyez  ,tom,I,  pag.  543  ,  U  renuu^ 

jour  ae  ce  neau  travaU.  ^^e  (H;  deVanicU  AupHiAKàâs ,  avant  U  pre- 

(B)  Le  Pojrage  qu'il  fit  à  Paris  lui  "»'«''  •>inéa. 
procura  la  connaissance  de  plusieurs 

sauans  illustres.  1  Entre  autres  celle  LASCARIS  (CONSTANTIN)  aban- 


?n^1i«r  savansde  la  communion  sance  des  belles -lettres.    Il  les 

romaine ,  et  nommément  à  M.  Tabbé  ^   ^-  •»  ^  ,  »«■•! 

de  MaroUes ,  et  à  M.  de  Launoi.  On  «^seigna  premièrement  a  Milan, 

a  trouvé  parmi  ses  papiers  plusieurs  ^^  i'  se  vit  appelé  par  François 

lettres  de  ces  deux  messieurs ,   et  Sforce.  Ensuite  il  alla  trouver  à 

surtout  du  dernier  (4).  Yiome  le  cardinal  Bessarion ,  et 


Je  vous  renvoie  aussi  à  la  préface  ment  rëloquence  et .  fa  lancue 

veux  tendrl  ?n.o.?'*'ii'*  ^''"  ^'  %^^^^^'  Enfin  il  s'en  alla  à  «es. 

veux  prendre  encore  quelques  vers  ^      ^    ^    »     /.                 1                1 

de  Grégoire  de  Nazianze.  /<^  dun-  ^*"®»  ^^^y  fixa  pour  le  reste  de 

taxât  subjungamus  colophonem  huic  ses   jours.  Il  y  attira   beaucoup 

elogio  imposituri,  quod  de  suo  pa-  d'écoliers ,  et  entre  autres  Pierre 

rente  nimiràm  dicebat  Gregorius  IVa-  Bembus  *,  qui  fut  élevé  à  la  di- 

*    Ce  Daniel  Larraqae  se  convcrUt  k  la  foi  guité    de    Cardinal    par  Clémient 

catholique    dit  Joly.,  Il «t  auteur  de  pla«eur«  Vil    II  laisSA  Sfl   biblîntbpmiP  an 

»  ouTrages  dont  on  trouve  le  catalogue  dana  une  /              »ai55a  Sa  DlDllOmeque  aU 

*  leure  de  M.  l'abbé  d' oUvet  à  M.  le  président  senat   de  Messiue  :    elle    était 

»  Bouhiery  1739,   in-ia.  M.  d^Olivet  prétend 

»  ane  M.  de  Larroque  est  le  vériuble  auteur  .  »     1                    »      >  -«     1     ,      » 

»  de  Vdvis  aux  Refuaiés^  attribué  à  Bayle.  •  Léclerc  reproche  à  Ba;Ie  de  n  avoir  pas 

Cette  opinion  de  Tabbe  d^OlÏTCt  est  sans  par-  donne  la  date  de  Tarrivée  de  Bembo  à  Mes- 

*"*°*  sine,  qu'il  met,  d'après  la  Monnoie,  à  là^. 

(3)  Conseiller  au  parlement  de  Paris,  Joly  rapporte  le  texte  d'une  lettre  de  Eas- 

(4)  Tiré  de  sa  Vie ,  à  la  tête  du  AdTersarîo-  ^^^  <!»!  dit  être  arrivé  à  Messine  le  4  ™*i 
«m  sacrorum  libri  très.  l49*» 
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composée  d'excellens  livres  qu'il  caris  de  fouiller  dans  toutes  les 

avait  apportes  de  Gonstantino-  bibliothèques ,  et  par  ce  moyen 

le.  Le  sénat  l'avait  honoré  {a)  une  infinité  de  rares  trésors  de 

a  droit  de  bourgeoisie  ,  et  le  littérature  furent  transportés  ea 

fit  enterrer  aux  frais  du  public.  Italie.  Après  cela  Lascaris  passa 

Son  tombeau   de  marbre  ,  dans  en  France'*' ,  et  s'y  fit  estimer  de 

réglise  des  carmes ,  a  été  ruiné  Louis  XII ,  qui  l'envoya  à  Veni- 

par  les  injures  du  temps ,  et  n'a  se ,  en  qualité  d'ambassadeur (Bj. 

pas  été  rétabli  (3).  Notre  Lasca-  Il  s'en  alla  à  Rome  sous  lepon- 

ris  est  auteur  de  quelques  ouvra-  tificat  de  Léon  X ,  et  fit  encore 

ges  (A).  un  voyage  en   Grèce  ,  d'oii  il 

(a)  En  i465.  amena  quelques  jeunes  gentils- 

ib)  Tiré  de  JeVâme  Ragusa ,  in  Elogiis  Si-  hommes  pour  être  élevés  dans  le 

calorain.  Collège  que  l'on  fonda  au  mont 

/Ax  r?     «      «       j        9  Quinnal,  afin  de  conserver  la 

(A)  Il  est  auteur  de  quelques  ou-    2*-  '  •     •        i     i      i 

mi^es.  ]  Ils  roulent  sur  la  gram-    Donne  prononciation  de  la  lan- 

maire  grecque.  Aide  Manuce  les  im-   gue  grecque  {b).  Il  retourna  en 

prima  avec   quelques  autres  petits    France  sous  le  règne  de  Fran- 

StSf^XLrca'risTMt*:^  S-.lr-  («>.  «t  après  s'yêlre 

recueil  des  hommes  doctes  qui  ont  arrête  quelque  temps  ,  il  repas- 

fleari  anciennement    dans  la  Sici-  sa  en  Italie,  et  mourut  à  Rome^ 

^^  (0-  perdu  de  goutte,  à  l'âge  d'envi- 

(i),Lejésmumir6meïiiiKu%»rainsMdans  Tou  quatre-vingt-dix  aus.  Il  fut 

«  EiMe. dMSiciiien*,  /iVr» impnmé  à  A^i-  enterré  daus  l'éfflise  de  Sainte- 

Agathe.  Quoiqu  il  n  eut  pas  un 
LASCARIS  (Jean  )'^  se  surnom-  revenu  fixe,  il  eut  toujours  de 
mait  Rhyndacéhus  {a) ,  et  était  quoi  fournir  à  ses  dépenses ,  et 
de  la  maison  de  Lascaris  ,  qui  a  cependant  il  n'était  point  atten* 
donné  des  empereurs  de  Gon-  tif  à  ses  afiaires  domestiques,  et 
stantinople.  Il  se  réfugia  en  Ita-  il  se  plaisait  à  vivre  somptueuse- 
lie  après  la  destruction  de  l'em-  ment.  Sa  paresse  ne  lui  permit 
pire  d'orient  au  XV".  siècle ,  et  pas  de  composer  beaucoup  de  li- 
fiit  reçu  par  Laurent  de  Médicis  vres  (c)  (D).  Il  entendait  bien  le 
avec  beaucoup  de  bonté.  Ce  latin,  et  n'avait  pas  dédaigné 
grand  fauteur  des  savans  le  jugea  d'être  correcteur  d'imprimerie 
propre  à  rassembler  les  meil-  (£).  Il  faudra  examiner  la  rçla* 
leurs  livres  qui  fussent  en  Grèce,  tion  du  Giraldi  (F). 
et  pour  cet  e£fet  il  le  députa  au  J'ai  oublié,  je  ne  sais  comment, 
sultan  (A).  Cette  députation  fut  une  chose  qui  méritait  d'être 
suivie  d'un  heureux  succès  ;  car  rapportée ,  c'est  qu'il  «  a  le  prè- 
le grand-seigneur  permit  à  Las-    »  mier  trouvé  ,  ou   au  moins 

*  Leclerc  observe  qu'il  s'appelait  André-  *  Leclerc  observe  que  Lascaris  ëtait  en 

Jem ,  quoiqu*il  ne  prit  communëment  que  France  plusieurs  années  avant  la  mort  de 

le  nom  de  3 anus.  Charles  VlII  «  et  que  ce  fut  vers  l'an  i495 , 

(a)  PeuU^tre  à  cause  éPune  ville  nommée  qu'il  donna  des  leçons  de  grec  à  Bndé. 

l^hyndacns,  entre  VHellespont  et  laPhry  {b)  Tiré  de  Paul  Jove  ,   in  Elog.  cap^ 

gie,  [La  Moanoîe  confirme  la  conjecture  de  XXXI, 

B»yle.  ]  (c)  Ex  eodem ,  ibid. 
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V. 


rétabli  et  remiu  -en  usage  ,  les   dit^itUs  antUfuœ  dignitaiis  polumina 

collegitj  ut  i/t  ItaUa  servarentur  (3). 


grandes    lettres  ,    ou    pour  rvfriûa,  rt^u;;^  ^7sS*e  c^t^ 

mieux  dire  majuscules  et  ca-  narration  de  Paul  Jove }  c^est  pour- 

»  pi  taies   de    l'alpliabet    grec    ,  quoi  il  Va.  embellie  de  quantité  de 

»  esquelles  il  fit  imprimer,  Tan  circonstances  ,  comme  si  au  lieu  de 

>»   i4q4,  des  sentences  morales,  Y^^'''''''  r^AlTvf''*i!i*T?^  ^'^^' 

'^i7T  '  "*'"  -  ,j.      /  trui,  on  reût  charge  de  le  travestir 

»  et  autres  vers  quil   dedia  a  en  roman.  Voici  son  narre  (3)  :  £«a- 

»  Pierre  de  Médicis ,  avec  une  rent  de  Médicis  reçut  Lascaris  a  bras 


» 


M 


.             _      ^  pensée  a  Ltascans ,  que 

M   à  rechercher  la  vraie  figure  de  jazet ,  deuxième  empereur  des  Turcs 

»  ces  ffrandes  lettres  parmi  les  auait  de  l'inclination  pour  la  philoso- 

>.  plus%ieiUes  médailles  et  mo-  ^î^^^^rJI^X&^.tn^^^ 

»  numens  de  1  antiquité  {a),  tote  ,  il  ne  serait  pas  fdché  que  l'on 

. .  «    , ,    » , ,,    1  HTT-  *  j    »     •  vT  saut^ât  les  peripaléticiens  du  naufra- 

^  ^  3^   3  A  ^^  ^*  belL-fittres,  Laurent  de  Mé^ 

pag.    03 ,    oq.  ^^.^^.^  promit  de  lui  fournir  les  choses 

(A)  Laurent  de  Médicis ...  le  dé-  nécessaires  pour  un  voyage  de  Con- 

puta  au  sultan.  ]  Deux  fois,  si  nous  stantinople  ,  s'iljr  t^oulait  aller  h  ce 

en  croyons  Paul  Jove  ,  <^m  ajoute  dessein.  Lascaris  le  prit  au  mot ,  el 

que  ce  sultan  aimait  la  philosophie ,  s'embarqua    sans    autre    lettre    de 

et  avait  une  estime  particulière  pour  créance  ^ue  celle  que  Laurent  de  Mé- 

Laurent  de  Médicis.  Il  est  nécessaire  dicis  lui  donna  pour  ses  facteurs.  Il 

de  rapporter  les  paroles  de  cet  histo-  ne  laissa  pas  néanmoins  de  trout^r 

rien  •  car  il  faut  que  je  les  compare  accès  h  la  porte  du  grand-seigneur, 

avec  celles  de  M.  Varillas.  C'est  une  m  de  se  faire  présenter  à  sa  haw 

matière  de  critique.  Is  (  Laurentius  tesse  ,  qui  le  requt  encore  mieux  qu'il 

Ùe^ces)  tum  absolt^endœ  bibliothecœ  ne  s'était  imaginé.   Ils  eurent  une 

studio  tenebatur.   Ob  id  Lascarem  ,  assez  longue  conversation ,  et  Bajazet 

ad  conquirenda  ifolumina  Byzanlium  lui  témoigna  toute  l'estime  dont  un 

cum  Ugatione  ad  Baiazetem  bis  mi'  infidèle  était  capable  pour  la  uertu 

sit  :  nec  défait  honesta  petenti,  nus-  de  Laurent  de  médicis,  et  lui  permit 

quam   barhai^us   imperator  ,  quippe  (a  sa  considération )  d'acheter  tous 

qui  erat  totius  philosophiœ  studiosus ,  les  manuscrits  qui  se  troui^eraient  à 

Auerroisque  sectator  eximius,  et  de  uetidre  dans  son  empire.  Sà'hautesse 
Laurentio  pr' 
lustri  culiore 

ret ,   quiim  paulo  *         ^            ..                            -    _  - 

percussoremfratris,fusâinAsiam  et  pour  empêcher  que  ceux  qui  les 

élansum  in  catenis   ad  supplicium  puaient  pillées  ,  ne  vendissent  les  li- 

tradidisset  (1)  5  singulaii  quidem  re-  vres  plus   qu'ils  ne  valaient.   Ainsi 

ligionis   ,    atque  justitiœ  exemplo  ;  Lascaris  eut  la  commodité  d'aller  par 

quod  ille  immane  scelus  in  templo  toute  la   Grèce,  et  d'assembler  ces 

ausus,  mérita  pœnâ  plectendus  cen-  rares  volumes  qui  subsisUnt  encore 

seretur.  Itaque  Lascares ,  tuto  abdita  dans  la  bibliothèque  du  roi.  Il  n'en 

Grœciœ  perscrutatus ,  quùm  patriœ  apporta  toutefois  que  la  moitié  dans 

opes  victonbus  cessissent ,  nobiliora  le  premier  voyage  qu'il  fit  ,  parce 

que  la  joie  défaire  voir  à  son  patron 

(i)  Paul  Jove  se  trompe  ici;  car  ce  ne  fut  pas  ^^  auteurs  qu'il  avait  recouvrés  quoi- 

^Z^'Bj:ri"?,'ît%"'^TL2jS:  qWon  Us  tilt  pour  pc^lus  ,  hjt  re- 

M/dieis,  l'an  t^'jS.  Voye%  M.  GuiUct,  Hiitoi»  toumer  a  rlorence  au  bout  de  deux 

de  Mahomet  II ,  tom.  Il,  pag.  3ao  et  jwV. ,  H  g^^s  qu'il  en  était  parti.  Mais  Lau- 

pag.  439.  NoUt  que  M.  de  Wicquefort  a  bien  *                              ^ 

4frrt(  ia-dessus  ;  voye%  son  Traité àt  rAmbifsa*  (a)  Jovius ,  Elog. ,  cap.  XXXI,  pag.  m»  74» 

denr ,  tom.  I ,  pag.  m.  a6g.  (3)  Varillas ,  Aovcdotet  de  Florence ,  p.  183. 
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nrU  de  Médicis  le  renuojra  trois  mois  furent  mis  dans  la  bibliothèque  rojra-' 
après  ,  et  le  pria  de  continuer  sa  ns-  le ,  où  ils  sont  jusqu'à  présent  con^ 
dienhe  partout  où  il  y  avtùt  eu  des   sensés  (5). 

$wans,  iMScaris  revit  Bajaxet ,  et  en       Quand  on  m'aura  prouve  que  Va- 
reçut  de  nout»eUes  ciuilités.  Il  pai^  rillas  ne  se  fonda  point  uniquement 
courut  tout  le  Péloponèse  ,  et  reidnt  sur  les  éloges  de  Paul  Joye,  en  parlant 
comme  en  triomphe  dans  un  uaisseau  de   Lascaris  dans  ses  Anecdotes  de 
chargé  du  reste  des  dépouilles  de  la  Florence  ,  je  verrai  si  j'ai  eu  tort  de 
langue  grecque.  Mais  il  n'avait  pas  Taccuser  d^tre  l'inventeur  de  la  plu- 
encore  rangé  ses  manuscrits  dans  le  part  des  circonstances  qu'il  a  dëbi- 
superbe  lieu  qui  leur  était  destiné ,  tées.  S'il  avait  su  ce  que  Paul  Jove 
lorsque  Laurent  de  Médicis  mourut  y  remarque  dans  un   autre  livre,  il 
et  laissa  V Italie  dans  un  calme  qui  ne  nous    aurait  donne    une    narration 
dura  guère.  L'armée  franqaise  entra  beaucoup  plus  paraphrasée  ;  c'aurait 
dans  Florence ,  et  dissipa  les  livres  été  une  scène  toute  remplie  de  dëco- 
aussi 'bien  que  les  autres  meubles  de  rations.  Paul  Jove    raconte   que  le 
la  maison  de  Médicis.  Non-seulement  Bassa  Chersëoglis  fit  obtenir  a  Jean 
il  y  a  là  plusieurs  circonstances  que  Lascaris  la  permission  de  visiter  tou- 
H.  Varillas  a  forgées  pour  embellir  tes  les  bibliothëques  de  la  Grèce , 
son  récit ,   et   f)our  le  rendre  plus   lorsque  par  ordre  de  Lëon  X  il  cher' 
plein,  mais  aussi  quelques  falsitica-^  chait  les  vieux  manuscrits.  Nec  illud 
tions  des  faits  ;  car  il  suppose ,  i°.  que  quidem  erga  litterarum  studia  eximice 
Lascaris  n'avait  point  de  lettre  de   henignitatis    officium  prœternùtten" 
créance  pour  le  grand-seisneur.  Que  dum  uidetur ,   quod  Lascari ,  quem 
Tealent  donc  dire  ces  paroles  de  Paul   supra  memoravimus ,  Grœcorum  nO' 
Io7e,  Byzantium  CVH  légations  ad  bilissimo  ,  pariter  atque  doctissimo 
Bajazetem  misit  ?  a®,  que  les  rares   antiquos  coaices  jussu  Leonis  decimi 
rolames  que  Lascaris  rassembla  sont   conquirenti ,  cUnctas  Grœciœ  biblio^ 
dans  la  bibliothèque  du  roi  de  Fran-   thecas ,  impetrato  ad  id  regio  diplo" 
ce,  l'armëe  française  ayant  pille  les   mate ,  libéré  excutiendas  aperuit  (6). 
lÏTres  et  les  autres  meubles  de  la  mai-  Cet  historien  venait  de  dire  que  ce 
son  de  Médicis  an  temps  de  Gnar*  Bassa ,   s'étant  fait  mahométan   par 
les  VUI.  Pour  réfuter  là-dessus   cet  dépit ,  conservait  au  fond  de  l'Âme  la 
historien  ,  il  ne  faut  que  le  faire  sou-  foi  chrétienne ,  et  avait  un  crucifix 
Tenir  qu'il  a  dit  lui-même  dans  un   caché  dans  un  cabinet ,   et  l'adorait 
antre  ouvrage  (4) ,  que  la  maison  de   pendant  la  nuit  lorsque  personne  n'en 
Me'dicis  fut  pillée  par  les  Florentins  pouvait   être  témoin.  Il   montra  ce 
ayant  que  les  troupes  de  Charles  VIII   crucifix  à  Jean  Lascaris ,  ^ui  raconta 
fissent  leur  entrée  à  Florence.  Il  dit  ensuite   toutes   ces   particularités   à 
positivement  que  les  Florentins  dis^  Paul  Jove.  Disons  quel  fut  le  dépit 
sipèrent  le  prodigieux  amas  de  sta-  qui  le  porta  à  l'abjuration  extérieure 
tues ,  de  tableaux^  db  livubs  ,  et  de  du  christianisme.  Il  était  prétaépou- 
médailles ,  que  les  étrangers  allaient   ser  une  belle  fille  ,  lorsqne  son  père 
*^ir  avec  admiration  au  palais   de    la  trouvant  fort  à  son  goût  s'en  em- 
Hédicis.  Notez  que  les  livres  de  cette  para ,  et  voulut  être  son  mari.  Cette 
bibliothèque ,  qui  peuvent  avoir  été  injure  outra  tellement  le  fils  ,  qu'il 
transportes  dans  celle  du  roi  de  Fran-  se  retira  aux   prochaines  garnisons 
ce ,  y  sont  passes  par  un  tout  autre  des  Turcs  ,   et  puis  à  Constantinople 
canal  que  celui  de  l'expédition   de   où  Bajazet  lui  fit  un  très-bon  accueil, 
Charles  VIII.  Ce  transport  est  plus  et  lui  promit  en  mariage  l'une  de  ses 
moderne  ;  voyez  le  père  Jacob  dans   filles.  Le  jeune  homme  se  fit  maho- 
son  traité  des  bibliothèques  :  il  vous   métan ,  quitta  son  nom  d^Étienne  , 
«pprendra  que  Catherine  de  Médicis   et  prit  celui  d'Âchomat  et  de  Cher- 
apporta  entre  autres  choses  à  Henri  II  séoglis ,  et  devint  gendre  de  Bajazet 
son  époux  ,  les  manuscrits  de  la  ce-   (7).   Quelles  paraphrases ,  et  quelles 
lèbre  bibliothèque  des  Médicis ,   qui  brodures  ne  verrait-on  pas  dans  les 

<4)  Variibs,  Histoire  de  Charles  VIII ,  liv.  (5)  Jscob,  Traité  des  nibliothéqnes ,  p.  458. 
///,  pof.  a6s  ,  a  Panm.  1494,  /dition  de  ffol-  (6)  Jovius,  Histor. ,  lib.  XIII  ^ftl.  m.  a56. 
lande.  (7)  JoTÏas ,  ibidem  ^  folio  aSS  verto. 
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Anecdotes  de  Florence, si  M.  Varillas 
eût  eu  connaissance  de  ce  passage 
latin  ?  Non  ,  ut  cœteriferè  omnes  à 
prima pueritid  per  âelectus  Christia- 
nis  parentibus  erepti ,  sed  jam  plané 
îdr  (  Cherseoglis  )  ita  a  majorum  re- 
Ugione  discessit ,  ut  nunquàm  ex  ar- 
cano  verœ  pietatis  obliuisceretur.  Is 
Chersechii  reguli  in  Hljrico  ,  ad 
montent  Nigrum  filius  ,  quUm  ada- 
mata  ei  sponsa  quœ  erat  è  stirpe 
Service  despoti ,  ad  paratas  nuptias 
duceretur  ,  concupivit  eam  illico  , 
quod  esset  egregiœ  venustatis  ,  pro- 
caci  oculo  improbus  pater,  omnemque 
pudorem  superante  libidine ,  sibi  sta- 
tint  intpotenter  excluso  jilio  nuptial 
celebrauit ,  frustra  reclantantibus  pro- 
pinquis  :  qui  ià  Jacinus  Jilio  contu- 
metiosum  patrique  et  domui  infâme 
detestabantur.  Itaque  juuenis  tantœ 
injurias  indignitate  commotus ,  prœci- 
piiique  actus  desperatione  ,  etc  (8). 
Je  donne  à  examiner  à  d'autres  si 
Paul  Joye  n'a  point  confondu  ,  avec 
le  voyage  qu'u  suppose  que  fit  Jean 
Lascaris  en  Grèce,  sous  le  pape  Lëon 
X ,  les  voyages  que  Laurent  de  Médi- 
cis  lui  avait  fait  faire.  Bajazet  mourut 
avant  le  pontificat  de  Léon  X  ,  et  je 
doute  fort  que  Cherseoglis  ait  eu  beau* 
coup  de  cre'dit  sous  le  successeur  de 
ce  sultan  ,  et  il  est  indubitable  qu'il 
ne  fut  jamais  aussi  en  ëtat  de  rendre 
service  à  Jean  Lascaris  que  sous  l'em- 
pire de  Bajazet. 

(B)  Louis  XII.,.  l' envoya  a  P^enise 
en  qualité  d* ambassadeur."]  Je  trouve 
qu'il  IV  envoya  l'an  i5o3 ,  et  l'an 
i5o5.  Voyez  Pierre  Bembus  dans 
l'Histoire  de  Venise  (9) ,  où  il  rapporte 
les  sujets  de  ces  ambassades  t  «t  le 
sommaire  de  la  harangue  de  l'am- 
bassadeur. Le  Vianoli  (  10  )  assure 
qu'en  i5o7  la  république  ayant  su  la 
ligue  de  Cambrai ,  congédia  Lascaris , 
ambassadeur  de  Louis  Xll.  Mais  com- 
ment eût-elle  pu  savoir  alors  une 
ligue  qui  ne  fut  conclue  qu'au  mois 
de  décembre   i5o8?  Voyez  la  note 

(II). 

(8)  JoTÎmi,  Historiar.  Ub.  XI lî^  folio  ^SS. 
Voye%  auMti  MéUnchtbon  ,  au  livre  V  de  U 
Cbroniqne  de  Carion ,  jtag.  m.  874* 

(g)  Lib.  VI,  folio  m.  i44 1  verso,  et  lit.  VII, 
fouo  i5a. 

fio)  HistoriaTeseta,  parte  seeondd,  p.  76. 

(11)  Je  crois  que  par  anticipation  on  appelle 
^  ligue  de  Cambrai  les  engagemens  qui  se 
^  nouaient  avant  la  eonelusion  du  traite  ile  Cam» 
èrai. 


Ce  que  M.  de  Wicquefort  raconte 
de  cette  ambassade  n'est  guère  obli- 
geant. «  Le  pape  ,  dit-il  (i^)  ,  recon- 
»  nut  trop  tard  la  faute  qu'il  avait 
»  faite ,  en  faisant  choix  d'un  minis- 
»  tre  impertinent  et  ridicule.  Jean 
»  Lascaris ,  que  Louis  XII  envoya  en 
»  ambassade  a  Venise  en  l'an  i5o3  , 
»  ne  l'était  guère  moins.  Il  était  sorti 
»  d'une  maison  qui  avait  autrefois 
»  donné  de  grands  princes  à  l'empire 
»  de  Constantinople  ,  et  il  était  fort 
»  savant:  il  n'avait  point  de  connais- 
»  sance  du  tout  des  affaires  du  mon- 
»  de.  Il  avait  avec  cela  une  trés- 
»  petite  mine ,  accompagnée  d*une 
»  manière  de  vivre  si  basse  et  si  sor- 
»  dide ,  qu'il  semblait  qu'au  lieu  de 
»  paraître  en  ambassadeur  ,  et  de 
»  faire  honneur  au  roi  son  mattre , 
»  il  affectât  d'imiter  la  fausse  modes- 
»  tie  de  ceux  qui  ,  se  donnant  en- 
»  tiérement  à  la  philosophie  contem- 
»  plative ,  font  profession  d'une  pau- 
»  vreté  étudiée  ,  et  tiennent  un  peu 
»  du  cynique.  Sa  commission  était 
»  d'autant  plus  difficile  ,  qu'il  avait 
»  ordre  d'emprunter  de  l'argent  ,  et 
»  de  faire  une  alliance ,  dans  un 
»  temps  où  les  inclinations  du  sénat 
»  n'étaient  point  du  tout  françaises , 
»  parce  quêtes  affaires  du  roi  n'étaient 
»  pas  dans  un  fort  bon  état  en  Italie. 
»  iLaurens  Suarez  de  Figueroa ,  am- 
»  baçsadeur  de  Ferdinand-lé-CatlioIi- 
»  que  ,  qui  ne  manquait  point  de 
»  profiter  du  mécontentement  de  la 
»  république ,  laquelle  ne  pouvait 
»  souffrir  que  le  roi  lui  enuayât  un 
»  pédant  au  lieu  d'un  ambassadeur  , 
»  dit  en  plein  sénat  :  qu'on  devait 
»  juger  de  quelle  manière  le  roi  de 
»  France  la  traiterait ,  si  après  la 
»  conquête  qu'il  prétendait  faire  du 
»  royaume  de  Naples,  il  se  voyait  aù- 
»  dessus  de  ses  affaires ,  et  qu'il  pût 
»  tyranniser  l'Italie  à  son  aise  ;  puis- 
»  que  dans  ses  incommodités  et  né- 
»  cessités  il  méprisait  le  sénat  à  un 
»  point ,  que  de  lui  enuoyer  un  phi" 
•»  losophe  grec  ,  fraîchement  sorti  du 
»  collège  »  *. 

(C)  Il  retourna  en  France  sous  le 

(xa)  Wicquefort,  de  TAmbassadeur  ,  liv.  7, 
pag.  m.  166. 

*  Leclerc  regarde  comme  snspect  ce  récit  de 
Wicqnefort  qui  traite  ,  en  i5o3,  àtfraichement 
sorti  du  colUge  un  homme  qni  aTait  alors  près 
de  loixante  ans. 
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règne  de  François  /*».  ]  Paul  Joye  ,  primus  litteras  graecas  Florentiam 
n'en  ayant  rien  dit,  a  été  cause  que  Cosmo  Mediceo  Fiorentino  duce  attu* 
M.  Varillas  n'en  a  point  parlé  non  lit ,  discipulus  Tifemas  in  Franciam 
plas.  Sa  paraphrase  de  r Historien  yenit ,  Budaeumque  litteras  graecas 
italien  porte  qxie  Lascaris  ne  sachant  docuit  ^  deindè  Janus  Lascaris  mortuo 
(me  devenir  prit  parti  at»ec  Charles  Laureutio  Mediceo  Mœcenate  suo. 
VIII,  et  que,  comme  il  était  homme  Atque  indé  litteratura  graeca ,  déserta 
de  cabinet ,  on  lui  donna  l'ambassa-  Italià  ,  ad  nos  migrayit.  Or  ce  Las- 
de  de  Denise ,  dont  il  s*aàquitta  di-  cares  et  Budee  ,  comme  tesmoigne  le 
gnement  sous  le  règne  de  ce  monar-  mesme  autheur,  ont  esté  les  premiers, 
quet  et  de  Louis  Xil  qui  lui  succéda,  a  la  suscitation  desquels  le  roy  Fran-^ 
Enfin  Léon  X y  étant  devenu  pape ,  cois  /'*'.  dressa  la  bibliothèque  de 
appela  Lascaris  a  Rome  pour  être  de  Fontainebleau  ,  et  depuis  institua  les 
jon  co/uei/ (i  3).  Ce  fut,  selon  M.  Va-  professeurs  royaux,  comme  dit  le 
rillas ,  le  dernier  emploi  de  Jean  Las-  mesme  autheur.  Lascari  et  Budœo 
caris  ^  et  c*est  se  tromper  en  plusieurs  authoribus  ,  Franc.  I  bibliothecam 
manières ,  car  le  pape  ne  le  fit  point  Fontenablaeam  instruxit  ,  indéque 
son  conseiller ,  mais  directeur  d'un  anno  i53olinguarumet  mathematum 
collège  grec  (i4)  »  et  depuis  ce  temps-  professores.  Nam  caeteri  sunt  adscrip- 
là  ce  sayant  homme  eut  quelque  titii.  Il  y  a  bien  des  choses  à  criti- 
charge  à  Paris.  Je  crois  que  ce  fut  Quer  dans  ce  passage.  En  i*'.  lieu 
celle  de  bibliothécaire  du  roi ,  et  je  Tifemas  s'appelait  Grégoire  et  non 
me  fonde  sur  une  lettre  que  Jacques  pas  Ange^  a®,  il  mourut  au  XV'.  sié- 
Tusan  écriyit  à  Ange  Lascaris  ,  fils  cle  ^  comment  donc  eût-il  pu  yenir  à 
de  Jean,  dans  laqueUe  on  yoit  ces  Pans ,  Tan  i5a3  ?  Le  père  du  Breul 
paroles  (i  5)  :  Jamj9d<m  2m  exce/^n-  yenait  de  dire  que  Chrysoloras ,  qui 
temin  romand lingud ,  nedumuestrâ ,  était  mort  à  Constance,  le  i5  d'avril 
peritiam  plurihus  hic  uerbis  nefusiiis  i4i^  »  lui  ayait  appris  le  grec.  Cela 
persequar ,  illudcertè  dicam  :  Grrœcœ.  ne  deyait-il  point  faire  comiattre 
Uueraturœ  quantàm  usu ,  quantiun  qu'il  n'a  point  yécu  jusques  au  règne 
tcientid  prœceUat ,  ex  hoc  intelligi  de  François  I^'.  ?  En  3*.  lieu  ,  il  est 
vel  maxime  posse ,  qubd  eum  ex  cunc  absurde  de  prétendre  que  Jean  Las- 
tis  uestri  generis  honùnibus  de  sen-  caris ,  Grec  de  nation ,  ait  appris  d'un 
tenJdd  doctissimorum  delectum  prin-  Italien  (17)  les  lettres  grecques.  4°* 
ceps  noster  Franciscus  accersendum  C'est  une  ignorance  crasse  que  de  dire 
esse  censuerit ,  ut  museo ,  quod  in  qu'en  i5aa  lui  et  Guillaume  Budé 
hde  urhe  longe  omnium  principe  mut-  étaient  de  jeunes  écoliers.  Budé  ayait 
to  celeberrimum  speramus  excitatum  alors  cinquante-six  ans  ,  et  passait 
iii ,  propediem ,  t^elut  alter  ApoUo  pour  le  plus  docte  personnage  ,  et 
prœsideat.  Voici  un  passage  qui  n'est  pour  le  plus  grand  grec  de  France, 
pas  exempt  de  fautes  ,  mais  qui  ne  5^.  Le  passade  de  Génebrard,  cité  par 
laissera  pas  de  servir  de  preuve.  Je  le  du  Breul ,  signifie  que  Jean  Lascaris 
tire  du  Théâtre  des  Antiquités  de  vint  en  France  après  Tifernas  ,  et 
Paris ,  composé  par  Jacques  du  Breul  après  la  mort  de  Laurent  de  Médicis. 
(16).  Emanuel  Chrysoloras  eut  pour  Celui  qui  le  cite  n'y  comprenait  rien. 
disciple  Ange  Tifemas ,  qui  Van  1 5a3  Notez  que  Lascaris  retourna  en  Fran- 
estant  a  Paris  enseigna  les  lettres  ce  l'an  i5i8  (18),  et  qu'il  y  était  en- 
grecques  a  Jean  Lascares  ,  et  Guil-  core  l'an  iSaS  (iq).  On  convainc  par- 
fume Budé  doctes  personnages  ,  et  là  d'une  grosse  éiute  M.  Moréri ,  qui 
Îui  ont  mis  plusieurs  belles  œuures  en  a  dit  qu  il  mourut  peu  après  que 
urrùere,  comme  tesmoigne  3f.  Ge-  Léon  X  eut  été  fait  pape. 
nebrard  en  sa  Chronologie  en  ces  ter^  (D)  Sa  paresse  ne  lui  permit  pas  de 
nés  :  anno  iSaS  Chrysolorae  ,  qui  composer  beaucoup  de  Hures.  ]  On 
^  ,,-,.,,.,.,  -,,                 t,.  aurait  voulu  qu'il  fît  des  versions  de» 

(i3}  Vanllu,  Anecnatet  de  Florence,  p.  184.  ^ 

04)  Tf^vyes  une  lettre  de  Budé  parmi  celles  /»»,.-            ,,   ..  ».  ?• 

J'Erwme.  Cest  la  XXX:  du  //*.  livre ,  pag.  C"î)  TihnueUut  UaUen. 

i56.  (18)  Vore%  les  LcUres  d*Erasme ,  lib.  XT  ^ 


(i5)  GefBer.\  in  Bibliotb. ,  folio  ig  vwo.  mun.  4,  pag.  548;  et  nnm.  5,  pag.  54g 

(16)  Do  Breul,  Anttqaité*  de  Paris  ,  {{V. //,  (ly)  Vofei  l         '        '              •  -    -- 

Pti^.  563 ,  édit.  de  Pans ,  iGJg ,  in-4*,  71 ,  pag'.  io3o. 

TORTE     JX 


(16)  Do  Breul,  Anttqaité*  de  Paris  ,  Uv.  II ,         (19)  Voye%  les  mimes  Lettres,  lib.  XX,  nutn. 
le  Pans ,  iGJg ,  in-4*. 
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82  LASCARIS. 


ëcriTaios  grecs  :  mais  à  peine  put-on  cipes  in  tandendo  nobit  ad  linguœ 

extorquer  de  lui  la  traduction  de  gra^c(f  adyta  tiinerc  fuerunt  ?  quid , 

quelques  traités  de  Polybe  sur  Tart  inquaw  ,  dicturos  jxnwr ,  si ,  quiim 

militaire  (90).  Je  Tois  dans  le  Catalo-  ipsitantUm  honoris  arti  typographicœ 

gu^  d^Oxford  son  livre  de  péris  Gras-  detulennt ,  ut  non  indignant  existi- 

carum  litterarum  forntis  ac  eausis  mdrint  cui  suant  opérant  nat^arentf 


et  ses  ëpigrarames  grecques.  ?>  que  ce  fut  Lascaris  qui  servit  de  ' 

(E)  //  entendait  bien  le  latin,  et  »  correcteur  à  TAvicenne  imprime 

n'aPait  pas  dédaigné  d*étre  correc-  »  à  tyon  en.  trois  volumes  in-fol. , 

leurdf'im/inmenc.]  Le  passage  d'Éras-  »  avec  les  Commentaires  de  Jacques 

me  que  je  cite  ailleurs  (22)  tëmoi^e  »  de  Partibus  par  Jean  Trechsel  et 

que  Jean  Lascaris  possédait  fort  bien  »  Jean  Cleym  ,  Vannée  i4q8  ,  comme 

la  langue  latine.  Paul  Jove  lui  donne  »  je  conjecture  de  Féçître  dedicatoire 

la  ihéme  louange.  F'alebat  laUrtdfa-  »  adressée  au  médecin  du  roi  ,  Jean 

cundid ,   ita  ut  uersus  ,   qui  extant ,  »  Ponceau  ,  qu'il  mit  à  la  tête  de  ce^ 

perscriberet  (aS).  Je  pourrais  joindre  »  livre.  » 

d'autres  témoignages  a  ces  deux-là  ,  (F)  //  faudra  examiner  la  narra- 

et  à  celui  de  Tusan  (al) ,  si  cela  était  tion  du  Giraldi.  ]  Elle  porte  que  les 

nécessaire.  Notez  qu&l»ascaris  ne  fut  Médicis  ayant  été  chassés  de  Florence, 

Sas  content  de  l'éloge  qui  lui  fut  Janus  Lascaris  erra  quelque  temps 
onné  par  Érasme  dans  le  dialogue  jusques  a  ce  que  Léon  X  l'attira  à 
intitulé^  Ciceronianus.  Il  se  joignit  nome  y  (qu'après  la  mort  de  ce  pape , 
aux  mécoptens  qui  firent  des  vers  il  fut  attiré  en  France  par  François 
satiriques  à  Paris  contre  l'auteur  du  I*'. ,  qui  s'étant  servi  de  lui  pour  la 
dialogue  (aS).  Il  était  trop  délicat  et  fondation  d'un  coUége  et  d'une  bi- 
se fâcnait  ,sans  raison  ,  car  voici  les  bliothéque ,  le  députa  à  Venise  ;  qu'il 
termes  d'Érasme  :  de  Jano  (Lascare)  y  demeura  long-temps  ;  et  qu'enfin  , 
quoniam  adhuc  superest ,  dicendunt  après  la  mort  de  Clément  Vil ,  il  fut 
«jt  parciiis.  Morum  comitafe  generis  attiré  à  Rome  par  plusieurs  promesses 
nobilitatem  prœ  sefert ,  acri  judicio  de  Paul  III ,  et  qu'au  bout  d'un  peu 
Wr ,  jnulta  in  epigrammatibus  argu-  de  temps  il  y  mourut  *  laissant  on 
tiœ  ,  poterat  inter  Ciceroniani  cogno»  fils  qui  se  nommait  Ange  (29).  Re- 
minis  candidates  numerari  ,  ni  cre»  marq^uez  d'abord  un  grand  péché 
brœ  legationes  ac  regum  negotia  d'omission  :  le  Giraldi  ne  dit  rien  de 
revocdssent  hominem  à  musis  (26).  ^ambassade  de  Venise  sous  Louis  XII. 


d' 

Henri       . 

ros   M.  illum  Musurum  et  Janum  ît^'il  se  tromne.  Notez  enfin   qu'il 

Lascarin  putamus ,  in  quibus  primis  ignore  que  ce  docte  Grec  était  à  Ro- 

Grasciareviviscerecœpit.etquiprin-  me  l'an  i532,  sous  le  pontificat  de 

^          ^    ^  Clément  VII.  Voyez  la  XXVIII*.  let- 

(ao)  Paulns  Jorios,  in  Elog. ,  cap.  XXXI,  tre  de  Bunel ,  OU  il  raconte  qu'il  vit 

P^'  '^                 ^ ,  à  Rome  Jean  Lascaris  cette  année- 

(«i)  Gcio. ,  BiU.  t/obo  39  vtrso.  |^  (3o ) . 

(aa)  Dans  la  remarque  (A)  de  VarticU  Mv-  '  * 
suRUC,  lom.  X. 

(a3)  Joviuf ,  in  Elog. ,  cap.  XXXI,  pag.  74.  (ag)    CheTÎlUer  ,    Origine   de   rimprimerîe, 

(aA)  Ci- des  sus ,  dans  la  remarque  (C^,  cita-  pag,  194. 

Uon  (i5).  ♦  Leclerc  elJoly  «doptent  le  récit  de  Giraldi 

(a5)  foye*  les  Lettres  d'Eraime ,  pag.  io3o ,  quant  k  la  date  de  la  mort  de  Lwcaria ,  eo  ajoa- 

1039 «  io44  ''  alibi,  edil.  Londin,  tant  que  la  Mqonoie  la  place  eo  iS35. 

(76)  Erasm- ,  in  Giceroniano,  pag.  m.  70.  (ag)  7W  de  Liliui  Gregorius  Gyraldaa  ,  de 

(37)  Henr.  Stepban. ,  in  ktlh  typAgr.  Qneri-  PoôL  «nor.  temp.,  diaL  /,  pag.  m.  55a. 

iBonii  ,  apud  Almelovcniam ,  de  VitisStcphan.,  (3o)  Bonell. ,  epiat.  XXVIII ,  pag.  108  ,  eJit. 

pag,  140.  Tolot.  I  1687. 


LASICIUS.  83 

LâSICIUS  (Jean),  eeatilhom-  »  neront  pas ,  car  répaisseur  de 
me  polonais  (a)  au  XVl*.  siècle  ,  »  sa  taille  montre  qu'il  n'est  né 
se  fit  connaître  par  les  produc-  »  que  pour  le  ventre ,  si  c'est 
tioas  de  sa  plume  (A).  Genebrard  »  lui  que  j'ai  connu  h  Paris ,  et 
en  a  donne  un  portrait  dësavan-  »  que  j'ai  fortifié  contre  les  rai- 
tageux.  Il  en  fait  un  vrai  protée,  >»  sons  des  trinitaires  ,  envi- 
une  girouette  en  matière  de  re-  »  ron  l'an  1567.  »  Voilà  le 
ligion.  «  Cet  homme ,  »  dit-il ,  discours  de  Genebrard  :  on  n'y 
(6),  «  favorisa  les  trinitaires,  en-  fera  pas  beaucoup  de  fond,  si 
»  viron  l'an  1 565  ;  peu  après  il  l'on  se  souvient  qu'il  traitait 
»  fut  calviniste,  ensuite  frère  avec  une  médisance  furieuse 
»  bohémien  ou  picard  (B  )  ;  et  ceux  qui  n'étaient  pas  catholi- 
>  voilà  qu'en  i582  il  se  décla-  ques.  Lasicius  voyagea  beaucoup, 

re  luthérien  dans  un  ouvrage  et  il  eut  le  caractère  d'envoyé 


péchés  il  ne  devienne  maho-  -faits  dans  la  remarque  (6). 

«  métan   l'année  suivante  ,    et  /a\  r/     ^-  >,      *-           t 

^,  ,        .         1       ^      j  {A)  lise  fit  connaître  par  les  pro- 

»  puis  athée.   A  cela    tend  ce  ductions  de  sa  />/«me\](C)n  ditdans 

»  qu'il  observe  dans  la  page  16  l'ëpitome  de  Gesner  (i)  qu*i\  avait 

»  de  ce  livre,  qu'il  y  a  beaucoup  fai^,  ^^  ?^7^^^  *?  ^  langue  mater- 

»  de  variations  dans  les  manu-  ?.f^'  ou  il  réfutait  doctcincnt  et  so- 

.'    ,  r,                            ^  ,  ^.  lidement    les    nouveaux    samosAté- 

»  scnts  heT)reux ,  grecs  et  latms  niens  et  ariens,  et  qu'il  avait  aussi 

»  de  l'Ecriture ,   les  hérétiques  écrit  en  latin  un  traité  contre  leurs 

»  en  ayant  ôté  certaines  choses,  erreurs,  adressé  à  Duditius.  On  mar- 

.  et  en  ayant  dépravé ,  changé ,  rJ^m/'s^^^a^^^l'^.:::. 

»  ajoute    quelques    autres  ,     ce  rumque    Sarmatarum   et  falsorum 

»  qu'il  prouve  par  de  beaux  té-  christianorum  :  item    de   Religione 

«  moicnaces d'Erasme ,  de  Bèze,  ^rmeniorum  et  de  Initio  regintinis 

»  de  dstalion  ,  de  François  Luc  ^'^P^'^^^^^'o^K^  «  B^le»  i6i5,in-4o.  ; 

c  vM9Miii^/u  ,  «c     lauyv»  *jui.  ^^^  HistoruL  de  ingressu  Polonorum 

»  et    de     François    Junius.     Il  ,„  raladiiam  anno  157a  ,  et  Dan- 

»  s'emporte  étrangement  contre  tiscanorum  clades  anno  1577  t  ^  ^^le 

"  ceux  qui  disent  que  Mahomet  ^^^  '  %^?  *'*;ï^  Religionis  Apolo- 

ai>.     i.-*.*.        •!•  S**''  ctjalsœ  Confutatio ,  imprimé  à 

«  est  1  antechnst ,  et  qui  Im  ap-  %^i^  j^  ,5»^ ,  ^yec  Colle  Jo  Jaril 

»  propnent   le    nombre  666  ,  rum  authorum  de  Russorum ,  Mos- 

»  dont  il  est  parlé  dans  le  cha-  couitarum,  etTartarorum  Religione  y 

pitre  XIII  de  l'Apocalypse.  Il  ^^<^rLficiis  .etNuptiarum  ac  Fane- 

L  AA^\^^^  1-.  AAcSZ^JL  *-.-,  r«'«  ."«"•  Vodà  l'ouvrage  dont  Gène- 


que  le  grand-duc  de  Moscovie  avait 

(«)  f^oyez  la  remarque  (B).  donné ,  en  iSno  ,  à  un  ministre  pro- 

(6)  Gcnelirardi»,  Ôironol.  lib,  IV  ^  ad   testant  qui  accompagnait  les  amoas^ 

«»«.  i^2,pag.  m.  786.  sadeurs  du  roi  de  Polosne  (a).  Oui 

(c)  Foxex  la  remarque  (Â).  "  ^ 

Chronol.  Itb.  ly,  pag'.  786.  ,Uii  Hi,tor.  Frâirum  Bohem. ,  ^1,^.  3p,. 


«4  LÀTINDS. 

(  Johannes   Rokyta  )    anno    Christi  qui  avaient  secoue  le  joug  du  pape , 

i5'jo,  jussu  serUorum  suorum ,  Sere-  embrassaient  les  unes  la  confession 

nissimi  régis  Poloniœ  legatos  in  Mos-  d^Âugsbourg,  les  autres  la  confession 

coviam  comitatus  ,  ipsis  à  sacris  fuit  de  Bohême  ,  il  rechercha  curieuse- 

concionihus.  Hic  cum    ipso    magno  ment  les  raisons  de  cette  diversité  j 

Moscovice  duce ,  Basilio  (  uocatus  in  qu'il  fut  voir  la  grande   Pologne , 

arcem  Moscot^iensem  die.  lo  maii  )  puis  la   Bohème  ,   FAUemagne  ,   la 

colloquium  kabuit  ,  et  in  magnâ  pro-  France ,  et  qu'il  examina  très-exacte- 

cerumgentis  ejusfrequentidjideisuœ  ment  tout  ce  qu'il  fallait  ;  qu'il  n'y 

rationem  reddidit.  A  quo  etiam  (  die  eut  point  de  discipline ,  ni  de  con- 

■jSjunii  )  Ubrum  Ruthenicis  (tracte-  fession  de  foi ,  qui  lui  plût  autant 


Spirœ jyemetum anno  îSSsk  typis edi'  années,  et  qu'il  dressa  un  ouvrage 

tus  est  ,  unh  cum  responsioniBus  ,  divisé  en  huit  parties ,  et  intitule  : 

quibus  erronés   Moscouitarum  dete-  Origo^ProgressuSy  Resque  tantpro^ 

guntur  et  refutahtur.  Regenvolscius  sperœ  quant  adwersœ  ,  nec  non  Mo- 

a  parlé  de  la  même  chose.  Uancfi-  res  ,    Instituta  ,    consuetudinesque 

dei   confessionem  ,  à  se  j   mandato  fratrum  Bohemicorum  ;   qu'environ 

principis  Moschi,  conscriptam  .  Ro-  l'an  i585 ,  il  l'envoya  aux  églises  de 

KYta  toti  senatui  ipsius  ,  eo  prœsente  Bohème ,  et  les  pria  de  le  publier 

exhibuit,  Tum  moschus  dux  respon-  après   qu'elles  y    auraient  fait    les 

sionem  ,  ad  hanc  Rokytœ  confessio-  cnangemens  et  les  supplémens  qu'el- 

nem  ,  libro  eleganter  in  quarto  Ru-  les  jugeraient   nécessaires^   que   ne 

themcis  Utteris  scripto  ,  et  pretiosè  voyant  point  venir  l'objet  de  ses  espé- 

teld  auro  textâ  ornato  ,  comprehen-  rances ,  il  envoya  une  copie  plus  cor- 

sam,  ei  in  manus  porrexit.  Auihor  rectedeson  ouvrage, l'an  iSgg,  au  ba- 

hujus  historiœ  uidit  librum  hune  ,  in  ron  Charles  de  Zérotin  (5) ,  le  sup- 


cipemy  et  Rokytam  ministrum  habitas,  cela  ne  servit  de  rien.  Enfin ,  f  un  des 

descripsit  laiino  idiotnate ,  Joh.  Lasi'  frères  de  Bohème  publia  leVIII^.  li- 

cius  ,   in    théologie  Moschouiticâ  ,  vre  de  cette  histoire  de  Lasicius ,  l'an 

Spirœ  JVemetum  ,   an.  i5S2  edild  :  16^9,  avec  des  extraits  des  sept  autres. 

cum  refutatione  supersUtionum  Rus*  Voici  le  titre  de  cette  édition  :  Johan- 

sicarum  ,   et  evangelicorum  ,  atque  nis  Làsitii  nobilis  Poloni  historiœ  de 

ipsius  Lutheridefensione{^),  On  Yerra  Origine    et  Rébus  gestis   Fratrum 

dans  là  remarque  suivante  un  autre  Bohemorum  liber  octat^us.,  qui  est  de 

livre  de  Lasicius.  moribus  et  institutis  eorum  ob  prœ~ 

(B)  Frère  bohémien,^  ou  picard,  ]  sentem  rerum  statum  {6)seorsim  edi- 

La  préface  qui  a  été  mise  au-devant  tus,    Adduntur   tamen    reliquorum 

de  son  histoire  des  frères  de  Bohème  y II  Ubrorum  argumenta  ,  et  pani- 

m'apprend  (d)  que  d'abord  il   em-  cularia  quœdam  excerpta. 

brassa  la  réiormation  selon  le  rite  ,^.^.\                   ,  „ 

zwinclien ,  lorsque  la  petite  Pologne  (*)  2«'/«/  B^y»em'"»r  de  Momuiepeu  après. 

j.   .      Vf        'j^   «A.    J^a    «»;•»;  ofwae   TTo  {^)  Cest'Or  dire  f  a  cause  des  mœurs  eorrom- 

fut  reformée   par   des    ministres   Ve-  j,;Ui  dis  frhres  de  Bohème  dan,  leur  disper- 

nus  de  Zuncn  :   qu  ensuite  ayant  su  sion ,   ce  qui  avaU  besoin  qu'on  leur  montrât 

que  les  églises  de  la  grande  Pologne ,  combien  ils  dégénéraient  de  leurs  apcSltts. 

(3)  Adrian.  RegenTolscint  ,  Syst.  HUtorico-  L  ATINUS  (  JeAN  )  ,   MaUFC  Oe 

'■'';^;Z''£:^Z^^''T^i>ZÎX^.u.  ^««««'ce  ,    fut   transporté    en 

hus  Eques ,  dignitate  ed  ut  à  rege  Stéphane  £<Spagae  DCtlt  garCOn  ,    et  SCrVlt 

ad  exteros  principes  legatus  adhiberelutireli--  1            1         1            ?      ^ut»>i<t^  (n\   f  ^^ 

gione  vrrà  Erun^tWen»,  elconfessione  RelyeU'  CDCZ     IC    QUC     QC   OUCSSe  [a)   {A), 

ctu',  auamsciUcet confessionem  Poloniaminor^  .  .    -          n.    j     ^     j                ^;  ^t     j 

r.for„uUores  suos  Tiguro  nacla  ,  suamfectrat.  {a)  GonzaOs  de  Cordeu€  ,  petit^jUs  du 

Pncfal. ,  pag,  10.  grand  capitaine. 


LATINUS.  as 


L'esprit  que  Fou  remarqua   en  suivant  Mendoza  au  ooUëge  (a).  Le 

lui   fut    cause   qu'on    lui    laissa  ""^^t^e  de  notre  Latinus  ne  s'appelait 

prendre    part     aux    leçons    qui  Ç^^^"*  Jï^n^^^^a.  Vous  trouverez  dans 

5fo;^«fr«*r    '          •     ^v""»    4"*  Aubert  le  Mire  <3)  presque  mot   à 

étaient  faites  ason  jeuae  maître;  mot  tout  ce  jiue  Schottus  a  dit  de  ce 

et  par  ce  moyen  il  devint  si  doc*  docte  Éthiopien. 

«-. 9 M.    f.  i      n»  1   •      .1      •  /i>\     ri  ^ 


U  ^^„^^«*    J      11  1   *•  -anna  ae  L.arievai  (a;  : 

la  régence  de    la  langue  latine  bus  propter  ingeJiac  niorum  dotes , 

dans  l  école  de  1  eghse  de  Grena-  matrimomo  insuper  honestœ  nec  igno^ 

de.  Il   s'acquitta  dignement   de  ^^"  fœminœ  supra  conditionem  or- 

cette  charge  pendant  vinfft  ans  :  'Jf^  ^^^'^^  ^^*  qu'U  eUit  bel  hom^ 
n¥  «^^  A  .  »  me;  ce  qui  est  peut-être  aussi  rare  ^ 
et  comme  ses  mœurs  n'étaient  selon  le  goût  des  Européens,  que  de 
pas  moins  dignes  d'estime  que  voir  un  Maure  enseigner  la  langue  la- 
son  esprit ,  il  trouva  en  mariage  **°®  ^^^  Ludum  Me  (  Granatœ  )  p«- 

un  parti  fort  avantageux  (B).   Il  7'î^v'?  ^'^'^rid  aperuit  { quis  cre^ 

«„kr     j-  ^  /  .  :   .V>v  ««<r)Joannes  ^WiOB5;»e/icrB,  Lati- 

pub  .a  divers  poèmes  (  *  )  (C).  nu,  hinc  dictas,  at  pÂstandfornui 

vuelques-uns  disent  que  Glénard  et  musicœ  ac  poëticœ  in  paucu  pe- 

Tamena  d'Ethiopie  en  Espagne  '^^«"  (7)- 

(Dj ,  et  qu'il  l'instruisit  aux  bel-       ^  Y  {^f  "f/^j"^?'/*  Z'^^'"**-  ]  Un 

lp«ll*»f  t^c     r^lo      "  \  •  ^^^  **  bataille  de  Lépante  :  un  autre 

ies-lettres.  Cela  n  est  pas  vrai  :  sur  la  mort  de  Pie  V;  et  un  Lon  nom^ 

il  sera  facile  de  faire  voir  leur  l>re  d'épitaphes.  Donnons  les  titres  : 

erreur.  Les  fautes  de  M.  Moréri  ^^friados  UhH  II,  sit^  de  uictoiid 

sont    en  petit  nombre  ,   mais  rSl^S^-^f^^^^^ 

ties-grossieres  (E).  in  PïùUppum  resem  studio  ;  ie  lu- 

ib)  nnf Oe Don  ^icol.  Antonio,  BùAioth.  f,Wi7^f  "^«^^^  T    T" 

Hispan.  toiM. /,  pa*'.  547.  tumulis    in    unum    regale   templum, 

^'  Ji-scunalis  translatione ,  atque  illine 


se 
une 
tonio 
Mth 


î  mscnpuon  que  don  IVicolas  An-    »• *      -.-—«-  ,  *  v»yv.   ^  Au»ciip- 

io  rapporte  (  i)  .   Uœc  Joannes  ^J^^J^''^  ^  **  rapportëe  dans  la  pre- 

hiops  christicola  ex  Mthiopiâ  us-  ^>^^l  remarque  est  tirée  de  ce  der- 

que  infans  advectus  excellentissimi  et  «ï^'/^^'e  ;  et  comme  l'auteur  observe 

inuicHésimi  Gonsali  Fernandi  h  Cor-  "ï"  *^  *^***  cinquante-huit  ans  (8)  , 

duba  ducis  Suessœ ,  GonsaliH  magni  T"^  pouvons  connaître  ,  dira-t-on  , 

Hispamarum  ducis  nepotis   sert^us  ,  *  *?°®!  T  ^  "^^^.'^^^^e.  Un  homme  , 

ab  ipso  infantiœ  lacté  simul  nutri-  ^^  e«tfa°s  sa  cinauante  -  huitième 

tus,  cum  ipso  h  rudibus  annis  libe-  *°°^®  ^^"^    '^7^'  ^°**  ^^  °*^  ^'^^ 

ralibus  artibus  institutus  et  doctus ,  f  \itj      mj.      » 

e/  tandem  Hbenal.  donatus  .    Gra-  .V^«^«%1r.  ?Sf^';::.f:XllT^^ 

natœ  ab   lllustrissinto  pariter  et    re-  Granatœ  in  ludnm  lUteranwn  comilaretur^  lin- 

verendissimo   Petro   Guerrero  Gra-  C^,'"  '/»'',"5»'"  'âWew  operd  arripuit,  Scbouns , 

natensi  archiepiscopo  extra   omnem  n^l^'^'T^H'^r'^^:. 

^atœ cathedram grammaticœ et latini  pag.  S^'].                                  f      •         '. 

sermonis  accepit  moderandam ,  quant  (5)  Idem ,  ibidem. 

per  uiginti  annosjœliciter  moderatus  ^^)  Granatœ  Unguam  lalinam  pubUcè  ffrofi. 

est.   Par-là   nous    convainquons  de  ^;;^^.<^'^)^^^^^of'^ploincMhedrdnigrum 

feusseté  le  jt^suite  Schottus,  qui  a  dit  plgTo          '"*"•  *'''""•'  ^•'^"^''  '"^  ' 

que  notre  Maure  apprit  le  latin  en  (7)  LudoT.  Noaninc,  in  Hitpaniâ  UltuiraU, 

pag.  83. 

(0  Nieol.  AaKm.,   BîWioth.  hi«p. ,  tom.  /,  (8)  Tire' de  mtol.  AnlODÎo,  Biblioth.  hi»p.. 

»"*«•  >47«  tom.  J,  pag.  547. 
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i5i8.Mai8  donnons-nous  garde  de  rai-  rait-il  parl^  de  la  sorte  ,  s'il  avait  été 

sonner  delà  sorte;  car  encore  qae  les  redevaDle  de  toute  son  érudition  à 

ëpitaphes  et  les  ëpisrammes  de  Lati-  Jacques  Clënard,  comme  M.  BuUart 

nus  aient  été  publiées  â  Grenade  ,  le 'suppose  ?  3^.  Il  ne  dit  rien  qui  ait 

Fan  1676,  il   ne   s'ensuit  pas  que  le  moindre  rapport  à  la  narration  de 

rinscription  dont  nous  parlons  ait  M.  fiullart.  Ma  troisième  observation 

été  faite  cette  annëe-là.  Cette  consë-  me  persaade  qu'Aubert  le  Mire  s'est 

quence  serait  mauvaise  ,  quand  m4-  trompe  lorsqu'il  a  dit  (  t4  )>  disci- 

me  on  serait  certain  qu'il  était  alors  pulum  reliquit  (  Clenardus  )  Joannem 

en  vie  :  combien  plus  sera -t -elle  Latinum  jEthiopem  {quod  prodigd 

fausse ,  si  l'on  suppose  qu'il  mourut  simile  est  )  ihetorem  Uliberitanum , 

l'an  1573,  comme  le  porte  son  épi-  cujus  poëma  exstat  panegjrricum  de 

taphe   (9)  ?  Voici  ce  que  l'on  peut  nauali  Jo,  Austricici  adEchinadas 

dire  de  certain  :  puisqu'il  est  mort  insulas  uicloriâ.  Sans  doute  M.  Bul- 

l'an  1673 ,  cette  inscription  n'a  pas  lart  a   été  trompé   par  ce  passage 

été  faite  après  cette  année  ,  et  ainsi  d'Aubert  le  Mire  ;  mab  il  y  a  joint 

l'auteur  avait  pour   le  moins  cin-  une  faute  qui  vient  de  son  crû  ;  il  a 


qua  point,  le  voudrais  pour  la  rareté  trois  valets  maures  devant  ses  éco- 

ou  fait  y  que  notre  Latinus  eût  trouvé  liers,  et  T^ur  commandait  en  latin 

place  parmi  les  poètes  de  M.  Baillet.  de  faire  certaines  postures.  Ces  Mau- 

(D)  Quelques-u^s  disent  que  Clé-  res  avaient  appris  che2  lui  assez  de  lat- 

nord  Vamena  ^Ethiopie  en  Espa-*  tin  par  l'usage,pour  entendre  ce  qu'il 

afhe.  ]  L'auteur  de  l'Académie  des  leur  commandait  en  cette   langue. 

Sciences  (  10  )  nous  dit  que  Clénard  Erant  mihi  servuU  très  ,  quos  suprk 

sortant  de  la  cour  de  Yez,fut  seule  '  (16)  nominawi  y  non  saneperiti  gram- 

ment  suiui  d*un  disciple  éthiopien ,  Matici  ,  veHim  domestica  consuetudi-^ 

avec  lequel  étant  arrivé  a   Grenade  ne  tarUum  consecuti ,  ut  me  percipe- 

l'an    i54a  9  U  écrivit  h  l'empereur  rent  ,' quicquid  dicerem  ,  et  contra 

Charles  V"  une  lettre  élégante ,   et  latine  responderent ,  licet  identidem 

mourut  en  cette  même  année,  et  lais-  peccantes  in  Priscianum,  Hos  in  lu" 

sa  son  disciple  éthiopien  {connu  sous  dumproductos ,  dialogos  agerejussij 

le  nom  de  Jean  Latin  )  si  bien  in-  spectantibus  discipulis  ,   et  cum  eis 

struit  aux  bannes  lettres  ,  qu'il  a  multis  de  rébus  sermonem  miseebam , 

composé  un  beau  poème  latin  sur  la  attentissimo  auditorio ,  adeo  miracu- 

victoire de  jLépante.  Plusieurs  li  loco  fuit ,  quhd  Mihiopes  loque- 

raisons 'me  persuadent  qu'il  7  a  là  rentur  latine,  neiis  Dento,  inquant, 

quelques  faussetés,    i*'.  Latinus  té-  salta ,  etc.  Sur  ce  narré  on  a  pu  bâtir 

moigne   Qu'il  ëtait   encore   enfant ,  facilement  que  Jean  Latinus  était  un 

lorsqu'il  fut  transporté  d'Ethiopie  en  élève  de  ce  docte  grammairien. 

Europe  (11).  Cela  ne  serait  pas  vrai,  (E)  Les  fautes  de  M.  Morérisoru... 

s'il  était  passé  d'Afrique  en  Espagne  très-grossières.  ]  1®.  Il  n'est  pas  vrai 

avec  Clénard,  l'an  154^.  Il  avait  alors  que  Gonzalès  Fernand  de  Êordoue 

Sour  le  moins  vinet-sept  ans.  a<^.  Il  ait  fait  esclave,  notre  Latinus ,  lors' 

it  que,  dès  son  enfance  (i a),  il  a  été  qu^il  n'était  encore  qu'au  berceau.. 

élevé  et  instruit  avec  Gonzalès  Fer^  L'inscription  que  j'ai  rapportée  (17) 

nand  de  Cordoue  son  mattre ,  qui  insinue  clairement ,  que  lui  et  LÀti» 
enfin  lui  donna  la  liberté  (1 3).  Au- 

(■4)  Aub.  Mirant,  in  Elog.  Belf. 

(o)  EOe  ett  dont  Nieola*  Antonio  ubi  suprk ,  ('JJ  CUniird.  ,  epist. ,  fi*.  //,  jtftg.  3o3. 

et  dans  Moréri.  C'^)  ^'  "»S«  '*  '^'^I^,  *  *"  Pf^^  *  *• 

/    \  D  If    .    .^       r      .0  POfe    sq5  :  Prater  Gulielmnm  nunistrani   trèa 

(10)  Bnllart ,  tom  /,  pag^  1»-^.  j;  «^,  Sduxer«n  JElhiope.  .  Dentonem.  Nigri- 

(n)  Vojre*  la  remarque  (A).  ^^^  ^l  Carbonem  ;  n«m  sic  cm  noainaTit  R«- 

{\Tk)  Arndihus  annia.  sendin*. 

(i3)  El  tandem  Uùertate  donatus.  (17)  Dans  la  remarque  (A). 
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DUS  étaient  à  peu  près  de  même  âge  ^  trouvait  point  de  meilleure  voie 

a  faudrait  donc  que  Gonzalés ,  cou-  ^^^  d'empoisonner  Mithridate. 

che  encore  dans  le  berceau ,  eût  fait  -Au      9       *  *                  *     1»         j 

des  expëditions  en  Afrique  ou  sur  Elle  s  y  prépara;  mais  1  une  de 

ner,  s'il  ëtait  vrai  qu^il  eût  fait  es-  ses  serrantes  la  trahit ,  et  révéla 

clave  Latinus.  Je  Tondrais  bien  sa^  le  mystère.  Mithridate  ne  balàn- 

Toir  jponrquoi  Moreri  ne  s'atUchait  j^^  ^  faire  mourir  une  telle 

pas  a  traduire  fidèlement  ses  ongi-  *^      /vtt            j          /i\j» 

Lx.  notait  le  livre  de  don  Nicolas  épouse  (fl).  Un  moderne  (6)  de- 

Âotonio  Sous  les  yeai  ;  que  ne  se  bite  très-faussement  que  ce  mo— 

contentatit-il    de   dire   que   Latinus  narqne  fut  empoisonné  en  effet 

était  esclave  de  Gonzdlès  Fenrand  de  ^^  ^g^^  femme  ;  mais  qu'étant 

tordoue  r  Cela  sicnifie-t-il  que  Gon-  *          ^        »,                ^•■1   /^      -i 

zalés  avait  pris  fti-mértie  ctet  Éthio-  accoutume  a  son  antidote,  il  en 

pien ,  et  qu'ensuite  (  !8  )  il  l'avait  guérit ,  quoiqu'avec  peine.  Cent 

mène  en  Espagne?  si*.  L'emploi  de  quis'embarrassentdece  que  Jus- 

LatiDus  à  Grenade  n'était  point  uni-  ^j^  raconte  que  Laudicc  avait 

3 uement  d  enseigner  les  jeunes  clercs  t^  »          '1      .    1»  t^          j 

e  la  métropolitaine.  H  enseignait  «ccouctie  pendant  labàence  de 

pnbli(}uément  le  latin  à  tous  venans,  son  mari  (A),   se  font  des  diffi- 

c'était  l'usage  des  écoles  des  égUset  cultes  de  rien.  J'ai  parlé  ailleurs 

cathédrales,  comme  M.  Joly  l'a  mon-  ^^j  j»^^ç  autre  Laudice  ,  sœur 

trédans  lun  de  ses  livres.  3  •  Lest  j        n       •        .                    1            t 

uoe  grande  ignorance  que  de  nous  ^^  celle-ci ,   et  encore  plus  me- 

parler  d'un  poëme  intitulé  Austria-  chante  qu'elle.  On  a  tort  de  dire 

dos  (19).  C'est  en  vain  qu'on  se  vou-  que  Justin  s'est  contredit  en  par- 

drait  excuser  sur  l'original ,  puisque  1^^^  de  ces  deux  femmes  (B). 

rlicoias  Antonio  ne  se  sert  du  génitif  ^    ' 

Ausitiados  ,  qu'en  y  joignant  libros  ,  ,  ^  .  ^    r     •      ,.l    w«>«rr, 

^^               '  ^           .^  J  "t>  (a)  xiré  de  Justu,  lib.  XXXVU  ^  cap, 

m^pag,m.b^. 

(18)  ta  narration  d«  Moriri  nous  conduit  h  (b)  Christ.  Matthias,  Théit.  Histor.,  pag. 

ctuesmtw.  m.  28. 

J^dJsMtSSu  '  ^  "^^'^  ^^  ^'  ^^  ^""^  ^"^  ^'^''^  Cappadocï  .  tom.  /K , 

pa^.  4i8,  remarque  (/)  >    num.  III  ,    à 

LAUDICE,  sœur  et  femme 

de  Mithridate,   doit  être  mise  (A)  Laudice  auait  accouché pen- 

dans  le  catalorae  des  personnes  ^^'**  V absence  de  son  mari,  ]  Cet  ac- 

de  malheureuse   mémoire.  Son  couchement  était  dans  l'ordre  :  Mi- 

^wx  «u.«^ua^    u.^.u«^^w«^.  fc^vu  thndate  ne  pouvait  point  s'en  scan- 

man  ,  roulant  dans  son  âme  un  baliser  ;  la  supputation  des  temps  lui 

vaste  dessein  ,   se  déroba  de  sa  permettait  de  prétendre  qu'il  était  le 

cour  afin  d'aller  voir  incognito ,  P^.**  du  garçon  que  Laudice  avait 

At  «•««  f^-*  «*.«  A^  »«;»^    1*  .;  ™w  ***  monde  pendant  qu  il  était 

et  avec  fort  peu  de  suite ,  la  si-  ^ors  du  logis.  Ce  qui  me  fait  parler 

tQation  des  lieux  ou  il  préten-  de  la  sorte  estque  Justin  marque  que 

dàit  un  jour   faire   la   guerre,  ce  prince  fut  félicité  tout  à  la  fois,  et 

Laudice      n'apprenant  point  de  de  son  retour,  et  de  la  naissance  d'un 

ses  nouvelles^  s'inxagîL   qu'il  J^„t'L„ebr.;''&:e^'nX^^^^^ 

était  peri ,  qu  il  ne  reviendrait  teux  et  incontestable  de  son  cocuage. 

plus  ;   et    an  lieu   de  s'afBiger  ,  D'où  venaient  donc ,  demandera-t- 

elle  s'abandonna  aux    voluptés  on,  les  inquiétudes  de  Laudice? C'est 

les  plu,  impur^.  Le  retour^  ot^K"Saifletî|Jîe,'ffixi 
son  man  la  mit  dans  une  inquié- 
tude très— incommode  ;  elle  avait  (0  Inur  graiulauonem.  adventûs  sut ,  •ifiUi 
L^„    •      J              I c      »^    ^1,     »^^  geniti»  Jn»ùn. .  lib.  XXX f^II.  cap,  III  ,  pvg, 

i)esoin  de  cachersafaute^ etnen  54^             '                 i  -r        ir» 
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diyertie  aycc  ses  gakns  depuis  ses  ministre  de   l'église   réforinée  ; 

couches.  Voilà  ce  qui  fit  q«e  pour  ^^^^^  ay^nt  commis  adultère  ,  et 

cacher  ses  adultères ,   elle  tâcha  de  ,       ,*'     ^        •    .       ,            i  *  i  *  ^ 

faire  mourir  son  ^poux.  Laudice  .  .  .  n'espérant  pomt  qu  on  relâchât 

eiim  périsse  eum  crederet ,  in  conçu-  en  sa  faveur  les  lois  de  la  disci- 

bitus  amicorum  projecta ,  quasi  ad-  pHne ,  il  rentra  dans  la  commu- 

niissum  facinus    majore   scelere   te-  ^j^^  j^  Rome.  Je  n'oserais  assu- 

sere  posset ,  uenenum,  aduenienti  pa-  m  •  i      i          i              :i 

raidit  {i),  ^^^  ^^  ^^  j  ^*  ^^  "^ns  de  grands 

(B)  On  a  tort  de  dire  que  Justin  auteurs,    qu'il    était    prêtre  (**) 

s'est  contredit  en  variant  de  ces  deux  lorsqu'il    se   fit  protestant  (A)   ; 

femmes.  ]  Freiusîiëmius  ren  accuse  ^^^  5»^,  ^^  i^^t^j^         ^^^^      jj  j^ 

ou    de    confondre    prodigieusement  ,.^        ,         »«i'^                '.1 

l'histoire.  Aut  contradicitsibi  auc^  devmt  après  qu  il  eut  renonce  a  la 

tor  y    aut   historiam  miré  confundit  communion  des  réformés.  Quoi- 

(3).  Sa  raison  est  que  Justin  raconte  qu'on  l'eût  flétri  à  Sedan  d'une 

en  d^autres  lieux:  1°.  que  (4)  Lau-  .^«„:i,««  x^,,*   x  i?«:i.:«.«^-,«:~:^,, 

j.                 jr*  •     *u        •  3    r«  manière  tout— a-tait  iffnominieu- 

dice ,  veuve  d  Ariarathes  roi  de  Cap-  p     ,              ^              j   1  *       *a 

padoce,  fut  tuée  par  ses  sujets  pour  se(i5;,  a  cause  de  son  adultère      , 

avoir  empoisonné  cinq  de  ses  entans  j  il  ne  laissa  pas  d'être  reçu  à  bras 

a°.  que  (5)  Laudice  veuve  d'Ariara-  ouverts  par  les  catholiques.  Ils 

thés  roi  de  Cappadoce,  se  maria  avec  a^^^*  A^t  »,..A*^«  •v^,,- 1«:  /^\  .  ^*. 

Nicomède  roi^âe  Bithynie  ,  pendant  ?^.^^*  ^^«  ^^®*^^  P°"r  ^"^^  (^)  '  ^," 

que  son  frère  Mithridate  se   prëpa-  ^"i  donna  un   canonicat  dans  la 

rait  à  la  secourir  contre  ce  même  cathédrale  de  Soissons*^^,    et  la 

Nicomède  usurpateur  de  la  Çappa-  cure  de  Saint-Méderic  .à  Paris 

tleû^'rTatrdeliTrK!  (*^-   "  employa  sa  langue     sa 

sation  de  Freinshémius  est  nul  5  car  plume,  et  tout  ce  qu  il  eut  d  in- 

Justin  parle  de  ^  deux  Laudices  ,  rei-  dustrie  à  fomenter  la   rébellion 

nés  de  Cappadoce.  La  première  avait  Jgs  Parisiens  (c)  ;  et  il  se  rendit 

épousé   un   Anarathes   qui   mourut  •           -j'i^ij          i»i_       -1.1 

pendant  la   guerre  d'Aristonicus  ,  ^i  considérable    dans    1  horrible 

environ  Tan  62a  de  Rome.  La  se-  faction   des  Seize  ,  qu  il  présida 

conde  était  sœur  de  Mithridate ,  et  *4  à   toutes    les    assemblées  qui 

fut  femme  de  l'Ariarathes  qui  suc-  forent  tenues  pour  faire  mourir 

céda  a  celui-la.  Il  ny  a  donc  ici  ni  -n        ^-i'  "d  •  „                ^  -j      * 

contradiction    ni  confusion.   Notez  Barnabe  Bnsson  ,   président  au 

que  l'on  censure  Justin  dans  des  cho-  parlement  de  Pans  (C).    S  il    ne 

ses   qu'il   a  eu   raison  de  dire  ,   et  se  fût   sauvé   promptement  ,    il 

qu'on  le  laisse  en  repos  à  l'égard  de  g^t  tenu  compagnie  à  ceux  que 

plusieurs  faits  qu  il  falsifie.  Le  sco-  *    '^                        * 

Jiasthe  DanpMn  a  renouvelé  l'accu-  *»  Leclerc  et  Joly  avouent  qu'il  Tétait, 

sation  de  Freinshémius.  "•  A    tous  les  re'cits  qui  sont  injurieux 

pour  la  mémoire  de  Launoi ,  Leclerc  et  Jolj 

(a)  Jastia. ,  lib.  XXXVI I^  cap.  III,  p.  544*  opposent  le  seul  témoignage  de  Jean  Bru- 

(3)  Freinshemin»,  in  Jutdn. ,  lib.  XXXFIII^  neau,   avocat  à  Gien,  auteur  dUnnDiscours 
cap.  I,  pag.  548.  chrétien  ,  Paris ,  i58i  ,  inS^. 

(4)  Justin.    lA.  XXXVII  cap.  I  ^^^  Mémoires  de  la  Ligue ,  iom,  Vl.pag, 
(S)Idem,Ub.XXXriII,cap.I.  3^^    ^^    ^„^^^^    historiens  ne   disent  p^ 

T  kTTKirvf    TU"                                i>  qu'on  lui  ait  donné  cette  cure. 

LAUjNOI  (Matthieu  de)  ,  1  un  *3  Joly  dit  qu'il  n'eut  le  canonicat  qu'en 

des  plus  ardenS  ligneux  qui  fus—  '583  ou  i584,  et  qu'il  ne  fut  jamais  cure' 

sent  en   France*»     avait  p^Prr^  ^®  Saint-Méderic 

senien  rrance      ,  avau  exerce  (^)  Mémoires  de  la  Ligue,  lom.  r/,;i.  349. 

plusieurs   années  la   charge  de  {c)  Thunnjib.xcv.pa^.TBo. 

*^  Leclerc  pense  que  les  mots  latins  d« 

*' nétaitné,  ditijeclerc,  àlaFerté-Âlez,  de   Thou,   principem  locum  tenait ^  ue  &i- 

au  diocèse  de  Sens  :  quoiqu'il  signât  Launoi  ^  gnifient  pas ,  k  la  rigueur  ,  que  Launoi  pré- 

on  prononce  Launai,  sida. 
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le  duc  de  Mayenne  fit  pendre  9  eos'functut ,  uxore  etiam  ductd ,  eu- 

Jour  avoir  été   les  promoteurs  ^^^"'"/''^i'î^'' ^S'^*'^^^'"^*'*^*'^'^'" 

1 .      j  '1  mclinata  tœaeret ,  erroi^  recantato 

u  supplice  de  ce  grand  person-  ^  j  „^,  redierat ,  5c<i  i/ic«rt4  fide 
nage  '  "    ''          "            t^^i      -i  .       ,   .. 

(e);« 

reste  de  ses  îours**.  Il  publia  .  ,  jj-^-      *  1  -j - 

,  !•  j  ^  W  >  avec  une  addition  tres-conside- 

quelques   livres  de  controverse;  ^able  :  car  dans  le  de'nombrement 

un  entre  autres  sur  les  motifs  de  des  raisons  qui  avaient  porté  ce  per- 

son  changement  (D) ,  et  une  ré-  sonnage   à  quitter  les  réformés  ,  on 

ponse  aux  calomnies  qu'il  pré-  "'^î^^?^   P^'  ^^  ^^^î\™«^*  9"'^^ 

f    ,  ..  ,  .    .      '■         K  avait  a  craindre  ayant  ete  convaincu 


«««  ««««..c^V-;,  «:«.  ^""1*"^  la       ine  que  les  proteslans  infligent 

sa  conduite  au  temps  de  la  ligue  à  ceux  qui  sont  convaincus  d'avoir 

a  fait  voir  que  c'était  un  scelé—  violé  la  foi  conjugale.  Runùs  seu 

rat**,  il  ne  faut  point  aiouter  pœnitentid  ductus ,  swe  uxoris per- 

foi  aux    contes    qu'il    a    publiés  '^'"^l   et  adulterii  pœnam      cujus 

j     M***t    «   ^uv^rm«,9  cQjn^ictus  fuerat  j  metuens ,  ad  sacer- 

contre  ceux  de  Ja    religion  (F J.  dotium  relictd  uxore  redierat  {Z),  Je 

Celui  qui  regarde  deux  préten-  rapporterai  ci-dessous  un  autre  pas- 

dus  démoniaques  est  le  plus  ri-  «^6^.  »  où  M.  de   Thou  répète  une 

1*     1    tnx  partie   de   ces   choses.   Je  n  allègue 

^    -''  point  ces  paroles  de  du  Verdier  Vau- 

(d)Cayet  .   Chronologie    Novéaaire  ,   à  ^"^^^,   ^4)  •  ^aUhieu  de    Launoi , 

Fan  i5gi.  premièrement  prêtre  ,  puis  ministre 

ie)  Là-méme.  de  la  prétendue  religion  réformée  ,  et 

*^  Leclerc  et  Jolj  ne  mettent  qu'en  1600  a  présent  retourné  au  giron  de  Vé- 

la  retraite  de  Launoi  en  Flandre.  gfise  chrétienne  et  catholique.  L'au- 

•»  Leclerc  et  Joly  prennent  la  défense  de  torité  de  M.  (Je  Thou  suffit  a  prouver 

Launoi,  et  soutiennent  qu'U  ne  fut  pas  un  ^^           j'avanèe.  Voyons  s'il  y  a  lieu 

des  plus  ardens  liffueurs.  ils  racontent  que  j^j*i            .»          "^i.               '*_j 

H«.ri  TV     -;^  ;««^  .«•*«  «««  ^*^A^    «»  de   douter   qu  on  ait  eu  raison   de 

nenn  iv  ,  six  jours  après  son  entrée  ,  en  -.                  'mr*-  .%'         ■%     t           •    jt   'm. 

i^,  fit  publier  une  liste  de  près  de  120  «ire   que  Matthieu  de  Launoi  éUit 

ligueurs  les  plus  coupables ,  qu'il  bannit  de  prêtre  quand  il  se  fit  huguenot.   Si 

Paris.  Cette  liste  contient  quinze  prêtres  ou  l'en   doute  ,  je  Suis  fondé   sur  le  si- 

religienx.  De  Tabsence  du  nom  de  Launoi  lence  que  cet  ex-minislre  garda  dans 

«ttr  cette  liste,    Leclerc  et  Joly  tirent  la  y^g    occasion    où  il  semble. qu'il  eût 

preure  qu'il  n'était  pas  du  nombre  des  li-  j^      ^^j^^  ^^   g^  prêtrise.   Je  laisse 

g«eu«  fc5  pb^  coupables  C  est  comme  si  ^^^^^^      jit.ji  (jf)      ^^       ',7,  ^£^^„^ 

ion  «mcloait  la  culpabilité  de  tous  ceux  qui  ,    »  *»'      >                \  j  y         ■/                 ^ 

y  sont.  Or,  on  sait  Somment  dans  les  temps  ^,    »»«    uocation    auparat^ant    quils 

de  troubles  et  de  factions,  se  dressent  les  m  eussent  distrait  du  sein  de  l  église 

liste»  de  proscription.  Nous  avons  vu  dresser  chrestienne  et   catholique  ,  et   de  la 

celles  du  24  juillet  i8i5.  désertion  que  je  Jis  de  la  charge  que 

fauof.  Carfaf  tousjours  eu  charge 

(A)  Je  n'oserais  assurer  .  .  .  qu'il  et  auihorité  publique ,  depuis  que  je 

était  prêtre   lorsqu'il  se  fit  protes-  suis  sortf  des  études  :  et  non-obstant 

tant.  ]  M.   de  Thou  l'assure.   Mat-  ma  jeunesse ,  qui  lors  estoit  bien  uer- 
thœus  Launasus  ,    dit-  il  (  1  )  ,  sacri 

^««.ionum  collegU  sodalis    oUm  sa-  ^     p      ,g^    „^  ^^  ^^^^ 

oerdos,  etpostea  ejeratd  majorum  re-  {3/  Thuan. ,  ibidem. 

itgione  doctnnam  protestantium  am-  (4)  Bibliothèque  française,  pag.  860. 

plexus  pastorisque    officio    diù,   inter  (5)  Difeoie  de  Mattbien  de  Launoi  ei  d'Henri 

Penneiier...  eontre  les  fausses  «ccasations  et  p«r- 

(t;  Thnaii. ,   Histor.  ,  lib.  LXXXVI ^  pog»  verses  calomnies  des  ministres  de  Paris,  Sedan 

lia,  ad  ann.  iSS'j.   Vojez  aussi  Maimbourg,  et  autres,  pag.  43,  44.  Ce  livre  fut  imprimé  a 

Uiitoirt  de  la  Ligue  ,  liv.  /,  pag.  55.  Paris ,  ehe»  Jean  au  Carroiy  l'an  xSi^t  »n-8°. 
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de  y  et  loin  de  maturité ,   m'y  suU  thieu  de  Launoy  j  et  lÉenry  Penne- 

comporté  apec  louante  et  honneur  ^  tier**,  n'agueres  ministres  de  lareii- 

au  contentement  de  ceux  ausquels  gion prétendue  reformée  :  et  h  présent 

fauof  a  faire  ,jusques  à  ce  qu'aucuns  retournez  au  gfron  de  V  église  chré- 

mihistres  et  autres  de  leur  secte  m' em"  tienne  et  catholique  :  le  tout  this  en 

brouillèrent  l'esprit  de  leurs  Ulusioris  ordre  ,  et  disposé  en  trais  livrée  ,  par 

et  reueHes,  Et  l  estime  eh  laquelle  ils  ledict  de  Laufiox,  LVpitredédicajtôire 

m'auoient  étoit  telle,  que  Si  tôt  que  Je  (9)  au  roi  Heuri  III,nous  apprend  que 

me  rangectf  de  leur  partjr ,  qui  fut  ces  deux  ministres  se  rencontrèrent 

tan    ïDoo  ,    ils    friè  contraignirent  att  bourg  de  Guiùes  au  ^ays  tecoti- 

prendre  charge  entf'eux ,  me  hastans  qfiié  ,  le  pi-emièr  dé  iKitï  iSjÔ.  Petf- 

en  telle  sorte  qu'ils  ne  me  donnèrent  netier  j"  étant  repassé  d'Angleterre 

ducun  temps  pour  respirer,  et  adpi-  quelque  temps  auparavant,  et  l'autre 

ser  à  ce  qU'avoy  a  faire ,  tant  ils  retournant  tout  recentement  de  Hol- 

avoient  crainte  que  je  leur  échapas-  lande.  Ce  fut  là  ,  diseût-Us  ,   (Ja'i!s 

*e  ;  même  ils  ne  me  firent  proposer  drfcàsérent  cet  ottVtâge  et  qu'ils  i*^so- 

qu'une  Seule  fof Si  et  ehcores  si  tôt  lurent  d'abjurer  ouvertement  leurs 

qu'ils  me  veirent  entrer  en  matière^  hërësies, 

se  contentans  du  commencement  que       (£)  //  est  hien  faible  dans  la  répon- 

favorfaict ,  ils  mefeirerit  cesser  ,et  se  h  Vactusatiori  d'adultèf^,  ]  Il  se 

m'adjoignirent  a  leur  nombre  y  pour  t^ccttkVLdAt  homme  fragile  ei  subject  h 

m' envoyer  eh  Champagne»  tomber  en  ce  péché  (fo).  Il  n'avoue 

(B)  ïl  fut  flétri  h  Sedan  d'une  ma-  point  la  faute  dont  on  Paccuse  ;  mais 
hière  tout-h-fait  ignominieuse.  ]  Les  il  n'allègue  pour  sa  justification  que 
iaéinoiTes  de  la  Ligue  (6)  portent ,  de  petites  çliièaùés  *'*.  Mes  accusa- 
qu'ayant  été  convaincu  d'avoir  en-  tetlrs  ^  dit-il  {li)  ,  se;  som  ûbtuez  au 
grosse  une  sienne  cousine  à  Sedan ,  où  temps  faute  d'avoir  bonnfi  Tttenioire  ; 
il  exerçait  le  saint  ministère,  il  y  fut  car  l'an  i5'j^j'étoy  en  Hollande,  Ils 
pendu  en  effigie.  s'enveloppetit  en  j^^usiéilrs  variatiôùs, 

(C)  //  présida  à  toutes  les  assem-  ajoute-t-ii  ;  ils  disent  ^ue  c'estoitttne 
blées..,  tenues  pour  faire  mourir  B.  fille  ,  laquelle  m'avoit  été  baillée  en 
Mrisson  ,  président  au  parlement  de  depost ,  c'est-à-dire  en  gardé ,  par 
Paris. ^y oyez  la  Chronologie  Nove'-  gens  de  bien  et  craignant  tfieu  :  et 
naire  dé  Pierre  Victor  Cayet  (J) ,  vous  puis  après  ils  disent  que  cestoit  une 
y  trouverez  nti  plus  grand  détail  que  chambrière.  Or  il  y  a  grande  diffe-  . 
dans  ces  paroles  dé  M.  de  Thou  :  rence  entre  l'une  et  l'autre.  Carquartd 
Matthceus  Lauhœus  qui  olimpresby-  uhe  fille  est  baillée  en  depost  y  cela 
ter,  postek  ejeratâ  majorum  religione  présuppose  qu'elle  est  de  bohnà  nusi- 
minister  uxorem  duxerat ,  ejusque  son  ,  et  à  aequoy  vivre  ;  telleihent 
pertœsus  ad  sacra  redierat.,..  princi-  qu'on  n'enfaict  pas  uhe  chambrière 
pent  locum  in  Us  conciliabulis  sempèr  de  six  ou  sept  livres,  tournois  par  an. 
ienuit  (8).  Cette  preuve  me  suffit.  Mais  quoy  !  Ils  vouloient  d'avantage 

(D)  //  publia  quelques  livres  de  agraver  ce  fait  siwposé.  Car  le  crime 
controverse  ;  uH  entre  autres  sur  les  serait  plus  grief  de  corrompre  une 
Motifs  de  sa  Conversion.  YJ!  a  pour  fille  de  maison  baillée  ensdrde  ,  que 
titre,  la  Déclaration  et  Réfutation  sic  éstoit  une  simple  chantbriere  qui  se 
des  fausses  suppositions  et  perverses  loue  h  gaiges  pour  servir  et  demeurer 


temps 

une   exhortation    auxdits    ministres 

d^eux  réunir,  et  1^ amener  leurs  aUdi-        *'  Là  Monnoie  remanjne  que  ce  mot  se  pro- 

uursh  l'église  catholique    apostoU-  "«««j'Ir^^ï.,/.  j,  f«„,,  J.^*,V«„- 

que  et  romaine  ,  de  laquelle  ils  ne  se  j^i  ,5«,j. 

dévoient  pas  séparer Par  Mat'       (10)  DéfensedeMaubieudeLaunol,  p.  45. 

**  httlett  él  loly  IronTent  bonnes  let  rftuons 

(6)  Tom.  Vl^  pag.  35x.  de  Lannoi.  Cela  deraît  être. 

(7)  Tom.  I^  folio  5o8  et  suiv, ,  h  l'nnn.  iSgi.        (iï)  Défense  deMatthieu  de  Laiuloi,  pag.  fyj. 
(8;  Thaan. ,  Uh.  CII^  p.  443  ,  ad  ann.  iSgi.        (la)  Dans  la  remarque  (B). 


LAUNOI.  91 

Laanoi  engrossa  sa  pro|>re  cousine,  pourroit  un    maistre  rendre  compu 

Cétait  apparemment  une  fille  qu'on  du  faict  d*une  chambrière ,  qu'on  ne 

a?ait  enToyëe  chez  lui  ,  pendant  les  peut  pas  tousjours  auoit  àoubz  Voêil 

persécutions  de  France  j   car  alors  et  soubz  la  main  ?  //  uaudroit  heaU' 

plusieurs  personnes  de  la  religion  se  coup  mieux  se  sertfirsof'méme.  Telle 

réfugiaient  à  Sedan.  Or,  comme  Lan-  presumption  donc  lia  aucune  vertu. 

Doi  n'avait  pas  beaucoup  de  bien  ,  et  Mais  voyant  leur  fille  de  bonne  mai- 

3ue  sa  réfugiée  n'avait  pas  peut-être  son  supposée  estrè  grosse  ,  ils  la  de- 

e  quoi  payer  une  pension,  il  est  voient  appeller,  et  sçauoir  d'elle  com^ 

assez  apparent  que  par  des  ^rvices  ment  luy  étoit  advenu  cela  ,  et  qui 

domestiques  elle  le  mettait  en  e'tat  de  Vavoit  faite  grosse ,   lors  ils  eussent 

se  passer  de  servante  ^   et  ainsi  sans  cognu  la  vérité.  Mais  ils  ont  oublié 

niillf  contradiction  les  uns  pouvaient  h  le  faire  ,  pourtant  ils  ne  peuvent 

dire  qu'il  avait  couché  avec  sa  cham-  alléguer  presumption  sans  se  condam- 

brière  y  et  les  autres  qu'il  avait  cou-  ner  eux-mêmes  ;  et  encores  serait' 

ché  avec  une  fille  qui  lui  avait  été  elle  nulle.  Il  serait  aisé  de  tnolitrer 

confiée  comme  un  dépôt.  la  failslesse  de  cette  défense  ,  si  Ton 

Voici  une  autre  prétendue  contra-  s'en  voulait  donner  la  peine  :  mais 

diction.  Ils  disent^  qu'ayant  esté  con-  la  chose  ne  le  méritant  pas  ,  je  dis 

vaincu  du  fait  devant  le  consistoire  ,  seulement  mie  quand  même  il  aurait 

je  rai  confessé  a  trois  ou  a  quatre  fait  disparattre  cette  fille  ,  on  eût  pn 

ieiot^eux  y   ils    sont  incertains  du  avoir  des  preuves  très-convaincantes 

nombre  (i3).  Mais  ils  ne  disent  point  de  la  grossesse ,  de  sorte  qu'il  ne  pqii- 

eomment  j'ai  esté  convaincu  :  ce  n'a  vait  point  se  prévaloir  dn  défaut  de 

point  été,  poursuit-il  (1 4),  estant  sur^  confrontation  ou  de  celai  d'interro- 

pris  sur  le  delict  par  le  juge  même  ,  gation. 

accompagné  de  ses  sergents ,  et  autres  La   prétendue  contradiction    que 

gens  de  son  siège.  Ce  n'a  pas  été  par  Ton  va  lire  ne  vaut  pas  mieux  que 

témoignage    irréfragable  ,    car    on  les^récéàeiBies.Ilsdisent  que  j'ai  esté 

n'appelle  pas  des  témoins  en   telles  convaincu  devant   leur  consistoire  , 

besongnes.  Ce  n'a  pas  été  par  pre-  lequel  selon  leur  dire  estoit  composé 

sumption  violente  ,  car  s' il  y  en  avoit  de  dix-sept  ministres  et  treize  anciens 

eu  aucune ,  ils  auraient  grandement  qui  sont  trente  personnes.  Or  ils  me 

failli  selon  leur  discipline  même.  La  maintiennent  convaincu  par  cette  con- 

presumption  se  prend  ou  par  la  trop  fession  ,   laquelle  ,    disent-ils,  foi 

grande  familiarité  des  parties  ,    ou  faicte  devant  trois  ou  quatre  :  ce  n'é- 

par  la  grossesse  de  la  femme.  S'ils  toit  donc  pas  leur  consistoire ,  car  il 

ont  pris  presumption  pour  familiari'  s'enfalloit  vingt-six  ou  vingt-sept  per- 

té  ,  ils  nous  en  dévoient  advenir  et  sonnei  (i5).  Vaine  et  puérile  chicane. 

l'un  et  l'autre  ,  afin  de  nous  garder  On  ne  prétendait  pas  qu'il  eût  avoué 

par  bonnes  remontrances  de  tomber  sa  faute  devant  tout  le  consistoire  j 

au  mal  ;   tellement   qu'ils   seroient  on  prétendait  que  sans  l'avoir  avouée 

grandement  a   reprendre  ,    d'avoir  devant  cette  compagnie ,  il  en  avait 

uûssé  couler  le  mal  sans  s'y  opposer  été  convaincu  ;  et  l'on  ajoutait  qu'en 

par  une  fraternelle  charité  ^  ou  par  particulier  il  avait  avoué  la  dette  k 

censures  h  ce  requises,  S'iù  ont  tiré  trois  ou  quatre  personnes. 

leur  presumption  de  la  grossesse  d'i-  H  se  plaint  (16)  qu'ils  condamne-' 

celle,  elle  n'est  si{ffîsantepour  m'ac-  rent  l'un  et  l'autre  également  d'adul- 

cuser:  et  encores  moins  condamner,  tere  ,  et  a  mesmes  peines  et  amendes, 

te  seroit  une  belle  loy  ,   que  si  une  Or  adultère   selon    les    distinctions 

chambnerefait  la  folle  en  la  maison  qu'on  fait  de  la  paillardise  ,  se  com- 


^res  sont  souvent  bien  empêchez  a  tere  en  cetu  signification.  Cela  foit 

Sarderleurs propres  fiUes,  quoyqu'ils  pitié  j  car ,  pour  commettre  un  aduK 
***  tiennent  de  près.  Comment  donc 

fi3)  Oéfense  de  M.  de  Laanoi , /^ag.  47.  (iS)  Là  mémet  pag. /îç^y  So. 

(ii)  Là  même  ,  pt*g-  4^-  (16)  Là  mêfne ,  pag.  5o. 
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tère  proprement  dit  ,  il  n'est  pas  «ont  fort  suspectes  de  leur  serrâ  a 
besoin  que  les  deux  parties  soient  deux  mains.  Tout  le  monde  sait  la 
mariëes  j  il  suffit  que  l'une  ou  Fautre    chanson  ,  dont  le  refrain  est , 

le  soit.  ..     ,  .  De  necessàe  n/cetskante , 


La  dernière  chose  qu'il  objecte  est 
l'acception  de  personnes  (17)  :  il  pré- 
tend qu'ils  avaient  eu  beaucoup  d'in- 


II  faut  que  je  baise  ma  servante  *. 


C'est  un  prêtre  qui  parle.  En  eënëral, 

,  ,     -                j     r    »     A     .  dans  toutes  les  religions ,   s'u  arrive 
dulgencenour  des  fautes  toutes  sem-  j           désordre    d'impure të    qui 
blables  :  a  nomme  les   gens  et  les  g^gg^^porter  des  plaintes  contre  les 
heux:  et  soit  qu'il  cherchât  une  dIus  ecclésiastiques    nSn    maries,    c'est 
grande  conformité  entre  le  cnmedont  toujours  par  rapport  à  leurs 
on  l'accusait ,  et  celui  dont  il  accu-  fg^vantes.  On  comprend  sans  peine 
sait  quelques  confrères  ,   soit  quil  pourquoi  c'est  plutôt  à  leur  égard  : 
eût  d  autres  raisons ,  il  se  trouve  des  f^^  tentations  de  part  et  d'autre  ,  et 
servantes   mêlées    presque    toujours  les  occasions  de  pécher  se  combinent 
dans  ses  récriminations,  «nomme  un  ,^  aisément ,  plus  commodément  ; 
mmistre  qui  a  paru  à  la  tête  de  quel-  ^^  ^^  ^  ^j^^^  ^^^  ^j^^^e          ,^3  ca- 
ques beaux  livres  ,  et  que  1  on  appe-  ^^^.^^^^^  relâchés  exténuent  fort  le  pe- 
lait en  Hollande  le  schoon  predikant  ^j^^  ^,^^^  servante  engrossée  par  son 
(i8)  î  61  nous  1  en  voulions  croire ,  ce  ^^^^^^  ^^  ^^^^^  j^jj^gg.  ^^„3  'fournit 
beau  ministre  se  serait  rendu  redou-  ^^  ^^^^^      •  ^^^  ^^.j  ^c  grand  poids, 
table  aux  hôtesses  par  ses  exploits  sur  ^„  commencement  le  tit?e  deficaria 
les   servantes  ,   et   aurait   tres-bien  ^^^^  honnête  ;  il  servait  à  d'èsigner 
profité  de  la  maxime  d  un  poète  ro-  ^^^  ^^^^^  ^^   ^^^  ^Ug  _^i  ^^  «^^j^ 
main  (19).  Je  dirai  dans  la  remarque  ^^^^   ^^^  ^^j^^^          j  apprêtait  à 
suivante  que  Launoi  n  était  pas  assez  nj^^ger  au  maître:  mais  dans  la  suite 
honnête  homme  pour  pouvoir  faire  ^  n'a  servi  qu'à  signifier  les  concubî- 
du  tort  aux  gens  dont  il  médisait.  -        .   ^     .     p     •. 


„  .  -  .  ^  ,  mais  de  plus  elles  couchaient  avec 
d  avoir  de  jeunes  servantes  ;  car  tout  j^^^  mattres.  Concluons  que  la  dis- 
ent «norme  concubinage  des  prêtres ,  ciplinene  devrait  point  tolérer  en 
qui  a  scandalisé  le  public  pendant  aucun  pays  du  monde,  que  les  jeunes 
plusieurs  siècles  ,  doit  son  origine  à  ecclésiastiques  qui  n'ont  point  de 
la  permission  qu'on  leur  donnait  femmes  prissent  de  jeunes  servantes, 
d  avoir  des  femmes  chez  eux,qui  eus-  ^px  ji  ^^faut  point  ajouter  foi  aux 
sent  soin  de  leur  ménage.  L  intention  ^^^/^^  qu'il  publiait  contre  ceux  de  la 
des  supérieurs  était  quelles  se  bor-  relieion.l  Quand  même  on  ne  ferait 
nassent  aux  simples  fonctions  de  ser-  pas  attention  aux  crimes  horribles 
vantes;  mais  elles  se  laissaient  facile- 
ment persuader  de  servir  T 

fonction  de  concubine  leur  .,„  ,„^v».-.      -    -^ 

si  commode  à  tous  égards  (ao) ,  que  choserqu'il 'racoStè  des^im'nistres^ 

leurs  maîtres  n'avaient  pas  beaucoup  car   elles  sont    très-éloignées  de   la 

de  peine  a  les  y  réduire.  Depuis  la  vraisemblance.   Il   dit  (aa)   que   les 


*  Leclerc  soupçonne  Bayle  d^avoir  altéré  la 
cbanson  et  d'avoir  ajusté  le  second  vers   i   soa 
(17}  Pag.  5i  et  smv.  j^j„^    C^  q„e  j^  p„j,  assurer  ,  ajoutcl-il  ,  c'est 

(18)  Cest'k'dire^  le  beau  ministre.  qge  j'ai  ouï  ebanter  cette  chanson  dès  ma  plus 

(19)  Ne  lit  ancUla  Ûbi  amorpudori.  tendre  jeunesse ,  et  que  le  second  vers  était  aaaes 

Horat. ,  od.  IV,  lib.  II.  différent  de  celui  de  Bayle  :  il  finissait  par  ma 

yojre%Varticlehniêki»^tom.  IFfpag.  x^Of  re'     tante, 
marque  (E).  (ai)  Ko/es  le  Glossaire  de  M.  do  Gange,  oai 

(ao)  Conffrez  ce  que  dessus ,  avec  U  remar-     «<><  ^«carU  ,  pa%.  469,  470,  edii.  Paris, 
que  (Z)  de  VartieU  HAnaitir  VI,  tom.  Fil,        («a)  Défense  de  Mailhiea  de  LauBOt,  po^. 
pag.  45i.  38  et  imy. 
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tade  de  la  médecine  à  celle  de  la  m  néte  ,   et  de  maison  honorable  ,  et 

théologie ,  raccusérent  de  plusieurs  »  la  pria  luy  pouvoir  dire  un  mot. 

faasses  doctrines ,  mais  que  Fun  des  »  Ce  que  luy  estant  accorde  ,  il  luy 

plus  célèbres  s'opposa  à  leur  complot;  »  dit  a  l'oreille  :  madamoyselle,  meu 

qu'ils  ne  laissèrent  pas  de  poursuivre  »  des  bonnes  parties  que  je  voy  en 

ce  médecin  :  Ijcs  uns  V appellant  sor-  »  tous  ,  tant  de  beauté  que  de  toutes 

cier ,  les  autres  anabaptiste ,  les  au-  »  sortes  d'honhestetez,  et  principale- 

tres  athéiste.  D'autres  lujr  disoient  :  »  ment  de  gentillesse  d'esprit,  je  pren 

Comment   osez  -  uous  bien  dire  que  »  la  hardiesse  tous  faire  une  reques- 

vous  ne  croyez  pas  toute  /a  doctrine  »  te  :  mais  je  voudroy   bien  n'estre 


jaillir  comme  les  autres  :  incontinent  .  »  sceust  au  préalable  ce  qu  il  vouloit 
ils  s'escrierent.  O  maudite  philoso-  »  demander,  il  luy  dit:  Je  tous  tou- 
phie  !  O  blasphème  exécrable  !  Car  »  droy  bien  prier  me  donner  une 
parler  contre  la  doctrine  de  Calvdn  ,  »  heure  de  passe-temps  de  vostre 
et  contre  l'intention  et  volonté  de  ces  »  corps  :  nous  nous  trouverons  bien 
vénérables,  cest^  selon  leur  dire,  »  en  lieu  ,  où  il  n'y  aura  que  vous 
parier  contre  Dieu  ,  et  mentir  au  »  et  moy.  La  povre  fille  toute  hon- 
Scùnt-Esprit  :  et  ne  font  conscience  »  teuse  et  estonnée  de  l'instruction 
aucune  dLe  poursuyt^re  là  dessus  un  »  que  luy  donnoit  ce  philosophe  re- 
homme  jusques  h  la  mort ,  s'ils  le  m  formé  sortant  du  prêche  ,  se  retira 
peuvent  atteindre  (a3).  Ce  qu'il  fait  »  de  vitesse  vers  sa  mère ,  à  laquelle 
dire  à  ces  ministres  touchant  Calvin  »  elle  déclara  le  faict ,  ce  que  par  la 
(24) ,  est  si  éloigné  de  l'esprit  et  des  »  mère  en  forme  de  complaincte 
maximes  de  l'église  réformée  ,  et  si  »  me  fut  le  même  jour  recité  (3 5).  >» 
peu  conforme  au  style  des  réformés  ,  (G) .  .  .  Celui  qui  regarde  deux 
qu'il  n'en  faut  pas  davantage  pour  prétendus  démoniaques  est  le  plus 
être  persuadé  qu'il  forgeait  lui-mê-  ridicule.^  Voici  l'abrégé  de  ce  conte, 
me  ,  et  cela  très-grossièrement  ,  les  Matthieu  de  Launoi  était  un  célèbre 
médisancesqu'ilpubliait.  Ainsi,  l'on  ministre,  l'an  i563.  Quelques  mar- 
ne saurait  faire  tort  a  la  mémoire  des  chands  du  Pays-Bas  l'ouïrent  prêcher 
intéressés,  si  l'on  se  donnaitla  liberté  avec  tant  de  satisfaction  dans  Aï  en 
d'insérer  ici  ce  mauvais  conte.  «  L'ajr-  Champagne  ,  qu'ils  le  retinrent  chez 
»  né   Capel  peu    auparavant    avoit  eux  comme  il  était  prêt  de  passer  en 


vent  six  fois  en  divers  lieux  dans 

»  quelle  venue  â  Sedan  pour  occasion  l'espace  de  vingt-quatre  heures.  Ils 

»  ne  vouloit  se  manifester ,  ni  être  Téublirent    pour    leur    ministre   à 

»  cognue  d'aucun.   Cependant   luy  Tournai.   Pendant  qu'il  y  était ,  on 

M  mené  d'une  trop  grande  curiosité  apprit  que  les  exorcismes  de  l'église 

»  fut  si  téméraire  que  d'abuser  du  catholique  avaient  délivré  plusieurs 

]>  nom  et  authorité  de  monsieur  et  possédés.  Cela  déplaisait  aux  calvi- 

»  madame  de  Bouillon  ,  pour  entrer  nistes  :  ils  craignirent  que  leur  secte 

»  en  la  chambre  de  ladicte  dame  ,  ne   se    décriât  ,   si   leurs   ministres 

»  et  la  voir.  En  même  temps  il  jetta  n'avaient  pas  le  don  de  chasser  les 

»  un  autre  traict,  lequel  resentpit  diables,  qui  avait  paru  dans  les  apô- 

»  bien  autant  la  quinte  essence  de  très,  et  qui  paraissait  encore  parmi 

»  son  esprit ,  qu'une  mauvaise  et  im-  les    papistes.   Ils  subornèrent  donc 

»  pudique  affection.  Car  sortant  du  deux  personnes  ,  un  homme  et  une 

»  prêche  meu  de  je  ne  sçay  q^uelle  femme  ,  et  les  engagèrent  à  contre- 

»  dévotion  prit  par  le  bras  une  jeune  faire  les  démoniaques  moyennant  une 

»  damoyselte  fille  belle  ,  bien  bon-  certaine  somme  et  une  rente  viagère. 

{tSMJa    f              &  Ces  deux  personnes  jouèrent  très-bien 

W)  VorZZ:sTJ'<fu'Û  raconte  dans  le  U-.  ^^^^  ^^^^  i  ^'  là-dessus  OU  pria  Mat- 

^ftde  sa  Déclaration  et  Réfutation,  foUo  i36 

wn,  (s5}  Défensfl,  iiAf.  35,  36. 


94  LAUNOI. 

tbieu  de  Launoi ,  qui  ne  gavait  rien  cj'un  petit  village  *'  de  Norman- 
de cette  trwe,  d'aller  secourir  ces  jie  auprès  de  Coutaeces.  li   fit 
deux  possèdes.  Il  y  alla ,  il  lit  des  ^/.  S       j        i-i         m-       ^  -, 
priércé  et  des  sermons ,  qui  eurent  «^S  études  de  philosophie  et  de 
tant  d'efficace  que  ces  deux  dëinonia-  théologie   à   Paris  ,  avec  un  si 
ques ,  après  plusieurs  tours  de  50U-  grand  succës  qu'il  se  rendit  un 
plesse,airiWspar  les  leçons  qu'on  ^^^^jy^   disputeur.    Il   fut    fait 
leur  avait  faites,  déclarèrent  que  le  ^          ^j**               .iri 
dëmon  était  sorti  de  leur  corps.  Le  pretre  et  docteur  en  théologie  , 
miracle  fut  rëpandu  ^e  toutes  parts  ,  l'an  i63o  (A) ,  et  H  ne  fit  nulle- 
et  concilia  à  de  Launoi  une  très-  ment  valoir  ces  deux  caractères 
ffrande  vénération.  La  fourberie  f^^  à  gagner  du  bien,  et  à  deman- 
découverte  quelque  temps   après  ,  ,  ^  9      r  '    »/•       /m     -i 
parce  que  les  deux  personnes  qui  «er  des  bénéfices  (B)  ;  il  ne  son- 

avaient  joué  la  farce  ,  ne  touchant  gea  qu'à  devenir  habile  homme; 

pas  la  récompense  promise ,  intenté-  gj  pour  cet  effet  il  continua  à 

rent  un  procès  aux  séducteurs.  Un  s'appliquer  à  l'étude   avec  une 

tisserand  et  un  cordier  apprirent  cela  ^K  ^        -i    -^z    »i 

à  de  Launoi  en  Hollande  ,  Tan  1674  extrême  assiduité.  Il  ne  se  con- 

(36),  Ce  fut  le  motif  de  son  chance-  tentait  pas  de  la  lecture  de  tou- 

ment ,  si  l'on  en  Croit  le  cordelier  tes  sortes  de  livres    il  fréquen- 

LllSlrUtkîrdtZftJ'po^^^^  î?^t  '«pi-  aoctes  théologiens 

coran  des  Cordeliers ,  imprimée  l'an  {^)  ,  afin  de  les   consulter  sur 

1607  (27).  Il  dit  que  Matthieu  de  tout  ce  qui  lui  faisait  de  la  peine 

Launoi,  plein  de  vie,  et  demeurant  à  r^\     i\    profita  principalement 

^X"l^sc1i^?nTûs!?orrr!X  J«  doctesconver«.tioni:du  père 

témoignage  sur  ce  fait-là  (îi8).  M.  de  airmond  (D).  Le  ne  fut  pas  pour 

Sponde  a  inséré  le  précis  de  ce  beau  sa  propre  satisfaction ,  mais  pour 

narré  dans  ses  Annales  (29).  Il  n'est  l'utilité  du  public  qu'il  ramassa 

pas  nécessaire  de  montrer  rimperti-  ,,^     -   „^^^A  #«^«^«  J«   -«:^   ^^ 

ncnce  de  ce  récit -.tout  le  monde  sait  ^»  ?,^  grand  trésor  de  science; 

que  les  protestans  faisaient  nrofes-  car  il  y  a  très  -  peu  de  theolo- 

sion  de  décrier  tous  les  miracles  des  giens  ^^  qui   aient  mis    sous  la 

derniers  siècles ,  et  de  soutenir  qu'ils  ^^^^^^  ^^  pj^g  ^^and  nombre  de 


remarque  (T)  de  l'article  de  Calvin,  ditions  (F);  et  il  fut  un  des  plus 

(i6)NonantisunteateehnœàMaukœoin'  fenucs  apnuis  des  privilèges  de 

uUectm,iiuàmp4H!uniisnonprœslitislitemmO'  l'ëfflise    fi^allicane.    Il    étezidit    Sa 

v€r«  debitonbus  damomaei  eoeperuni  :  totaque  P.          ^ ,                              ,           _  . 

est  ea  fabula  in  HollandUl  ad  annumVl.D.  Critique     ÎUSque     SUr    leS     dévO- 

LXXIV.  MauTufO    à  duobus,  ChrisUano  do  la 

QuennoilUrie  lextore  Uni,  et  Joanne  Walie  .,  q^      jj^    jy           ^  Valderic  et  non  pas 

OM  ehordit  neetendu  vitam  dueen  consuessel ,     tri '^  "i»     .  j-.^    Tk      •      Vi    *,  • 

lpmmemorata.Seàu\Ju»ubiinfrà,pag.283.  Valogne  ,  comme   1  ont  dit   Dupm,  Moréri 

(97)  Heur.   Sedalias  ,  Âpologetic. .  adrersns  ®*  /*?  15^*  «,     .     t         •    t 

Alcoraniim  Vranciscanornm .  pag.  aSo  et  seq.  Il  («)  ^^  Elogio  Joaiini»  Launoi  tjrpis  tml- 

eite  Florenliiu  yander  Haerde  Initiia  tnmnitnam  g'^o  Londini  lo85  ,  inS^.^ 

Bdgioirani.  **  Lederc  ne  trouve  pas  juste  cette  remar- 

(98)  .Vivit  hodieque  Mauh»us  BruxeU»  Prin-  que  de  Bayle  ;  car  il  eit  des  théologiens  qui 
eipum  urhe  Brabantia ,  et  mulia  advenus  illos  ont  écrit  ^e  double  de  Launoi  et  au  delà  - 
scribit,  qulbui  mendacio  patiente  non  possimt  i\  cite  les  jésuites  Suarès  et  Th.  Raynaudi 
rescribere   Idem,  Sedahiui .  ibid. ,  pàg.  «83.  i;^y,^  (j^^g^  ^  ^^„^^  „„g  ^jji^^  J^^  „„. 

(«9)  Ad  annum  ,5ba ,  num.  Sa.  ^3  j^  ^^^^^j        3,^  _  3^    ^^^  ^^^^  ^„ 

T  A  TTTwrrkT    /  T                \            1      '  ^**  volumes  in-fono.  H  y  a  inséré  une  Vie 

LAU  JJIUl    (  JEAN  DE  )    en   latin  de  l'auteur ,  et  un  Launoiana  qui ,  dit  Joly, 

Launoius  ,  docteur  en  théologie  Peuvent   servir  dWple  supplément  i  cet 

1          1*       .          •.'-!     Tk               'Z^*.  article  de  Bayle.  On  peut  aussi  consulter  le 

dans  l  université  de  Pans ,  était  tome  32.  deskmojreï  de  Niceron. 
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tions  ;  et  il  en  amrait  coûté  quel-  dix-sept  ans  (d)  *.  C'est  un  hom- 
ques  saints  au  calendrier ,  si  Ton  me  à  qui  le  pu})lic  a  de  grandes 
eét  suivi  ses  raisonnemens.  11  obligations.  Quand  il  n'aurait 
est  bon  de  voir  ce  que  Gui  Patin  publié  que  le  livre  de  Autoritar- 
àmi  là-dessus  (G).  La  matière  te  negantis  Argumenti^  il  aurait 
était  favorable  au  génie  gogue-  fait  un  très-grand  bien  à  la  re- 
nard de  ce  médecin ,  et  c'était  publiaue  des  lettres  ;  car  il  a 
une  si  bonpe  source  de  plaisan-  donne  mille  belles  ouvertures 
teries ,  que  bien  d'autres  gens  se  par  cet  ouvrage  ,  pour  discerner 
sont  divertis  à  débiter  des  nar-  le  vrai  et  le  faux  dans  les  matiè- 
rations  enjouées  sur  ce  sujet  (H),  res  historiques.  Il  a  eu  des  dé- 
II  était  difficile  que  ce  docte  mêlés  avec  bien  des  gens ,  et  en- 
théologien  écrivît  tant  de  volu*  tre  autres  avec  le  père  Nicolaï , 
mes  contre  les  maximes  des  flat-  dominicain  (P),  et  avec  M.  Thiers 
leurs  du  pape(I) ,  et  contre  les  (e). 

superstitions  et  les  prétendues  II  s'attira  sur  les  bras  tout 
exemptions  des  moines  ,  sans  l'ordre  de  Saint -^  Dominique  , 
se  faire  beaucoup  d'ennemis.  Il  pour  avoir  attaqué  bien  libre- 
éprouva  sur  ses  vieux  jours  ,  ment  la  réputation  de  Thomas 
qu'il  avait  choqué  un  parti  fort  d'Aquin.  Les  marques  de  res- 
redoutable.  On  lui  défendit  de  pect  que  la  prudence  et  la  gra- 
tenir  des  assemblées  dans  sa  vite  lui  firent  mêler  dans  ses 
chambre  [b)  (K) ,  comme  il  fai-  censures  ,  ne  prévinrent  par4'ir. 
sait  depuis  lonç-temps  un  jour  ritation  des  dominicains  ;  car 
de  chaque  semaine  ;  et  on  fit  des  après  tout  ce  n'était  pas  une 
affaires  à  son  imprimeur  (L).  Il  chose  qui  empêchât  de  connaî- 
supporta  très  -  patiemment  ces  tre   que    le  docteur   angélique 


pvuvco  ixii.  juu»  «Yaui.  »!»*  11  lorL  utrureux.  v^e  sera  un  texte 
lourût.  II  fut  enterré  aux  Mi-  qui  me  fournira  l'occasion  d'ob- 
imes,  comme  il  l'avait  ordon-  server  diverses  choses  (Q).   Le 


main  (c)  :  car  non-seulement  il  tion  de  plusieurs  passages  des- 

âvait  un   livre   sous  la   presse  tinés  à  réfuter  les  hétérodoxes, 

pendant  sa  dernière  maladie  (M) ,  Le  père  Baron  tâcha  de  justifier 

mais  aussi  il    en   corrigea    les  Thomas  d'Aquin ,  et  n'y  fut  pas 

épreuves  un    jour    avant    qu'il  fort  heureux.  Ce  sera  un  texte 
mourût, 
nimes 

né  par  son  testament  ;  mais  on  père    Alexandre    travailla    avec 

n'eut  pas  la  liberté  de  mettre 

sur  son  tombeau  l'épitaphe  qu'on  («^)  Eiog.  pag,  37.  //  n*étau  donc  pas  né 

lui  avait   préparée  (N).    J'ai    ou-  ^^J^^  décembre  i6o3,  comme  Hioxéxi  l'as- 

hllé  de  marquer  qu'il    mourut  à  *  Lederc,  qui  adopte  la  date  de  naissance 

l'hôtel  d'Étrée(O)  ,  le  1 0  de  mars  donnée  par  More'ri  et  rapportée  dans  la  note 

1678,  âgé  de  plus  de  soixante  et  pMitTMSyraûtorii/deî&^ 

noii. 

(fr)  «X  éjus  Elogio,  pag.  3o.  (c)  Voyez  ce  que  M,   Sallo ,  Journal  des 

(c)  Voyez  le  Mercure  Galant ,  mois  de  Savans</u  16  mars  i665,  dit  touchant  l* ou- 

"fars  1678.  vrage  de  M.  Thiers  contre  M.  de  Launoi. 


qG  launoi. 

beaucoup  plu»  de  succès  à  mon-  àe  Laanoi  prit  les  ordres  sacrés  en 

trer  que  Thomas  d'Aquin  est  le  lp^,  et  le  Bonnet  de  docteur  au  nms 

,  .    \  t  ^  j     r     o  de  Juin  de  la  même  année.  Voici  ma 

véritable   auteur  de  la  bomme  ^^^^^^    q^  assure  dans  l'éloge  de  ce 

de  Théologie  qui  lui  est  attribuée  ^docteur, qu'il  commença  son  cours  de 
(  f),  M.  de  Launoi  avait  propo-  'théologie  l'an ^i 633,  et  qu'il  s'y  avan- 

se  des  doutes  sur  ce   fait-là (^).    Ç^  ^^  *«"«  «°^*«  ^^^^  <leux  ans,  que 
ir  •    ♦  J»     ♦  .♦      personne  ne  le  surpassait ,   et  qu  d 


Rayna«d(R).  Je  ne  veux  point  S^^ ^,^^^11  r^X'^^L^ 

passer   sous   silence  (/ij  ,     quz/  logicum  ingressus  est  anno  trigesimo 

ax^ait    rayé    de    son    calendrier  tertio  ^  supra  millesimum  et  sexcen- 

sainte  Catherine^  vierge  et  mar"  tesimum  ,  Uludque  hienmo  imegro 

irre ,  et  qu'iZ  disait  que  sa  vie  '^  percurrit ,  ut  multos  ingénia  et 

t/'*^'         T^                      -*  erudiUone  prœstantes  uinceret,  et  a 

était  une  fable  ;    et  pour  mon-  nemine  uinceretur.  Ad  ordinem  sa- 

trer  au  il  r^y    ajoutait   aucune  cerdotalem  anno  insequenti,  et  ad 

foi.  tous  les  ans  au  jour  de   la  theplogiœ  ma^isterium  evectMS  (i). 

fête  de  cette  sainte  il  disait  une  ^f  f'^"  ?I"%3«  devais  mettre  cette 

j%it,z.  MQ   Ut.*»*,  «M.»  .  année  suiuante ,   après  les  deux  ans 

messe  de  requiem*  {i).   H  laut  jg  l'étude  de  théologie  ;  car  si  je 

aussi  que  je  dise  que  ses  travaux  l'eusse    mise  immé(Uatement  après 

contre  les  cultes  établis  sur  des  !'««  «6^3  ,  il  eût  fallu  reconnaître 

traditions  fabuleuses,  n'ont  servi  ?"^  ^^  ^^^*^"'  ^"^^^*  ^'"^^^  J  ^«Y 

VI  aui  uuua  «o^tAx^  **^v  ,  j^gjg  comme  un  ecoher  un  an  durant, 

de  rien  quant  au  public  (A:).  Je  depuis  qu'il  aurait  reçu  le  bonnet.  Je 


qui  ne  s  accorde  guère  avec  le  ^'"p^^j^  v"4  ""»*»  ^"»  a  eiuaiena 

?e«  de  fraternit/qu'il  ;^  avait  ^îierut^Lc^foSir!^!- 

entre  ce  docteur  et  les  )  esuites ,  logie ,  et  y  mit  d'eux  ans  ?  Est-ce  s'ex- 

et  avec  son  amitié  pour  M.  Ar-  primer  selon  la  rigueur  de  l'exacli- 

nauld.  Le  fait  est  que  son  opinion  ^^^^  ^  J^^is  quelque  négligent  qu'il 

1          A       '.  •/        *     •  ait  pu  être ,  1  ai  préféré  son  autorité 

sur  la  grâce  était  contraire  aux  .  celle  de  M.  Mo?éri. 

dogmes  de  saint  Augustin  (Z).  (B)  ...  et  il  ne  fit  nullement  ualoir 

ces   deux  caractères   à    gagner  du 

if)  Voyez  le  Journal  des  Savans  e£E<  12  bien,  et  à  demander  des  bénéfices.  } 

nombre  1675  ,pag.  264.  Edit.  de  Hollan-  Ceci  demande  une  remarque  •  car  il 


{g)  Voyez  le  Jouroal  des  Savan.  du  ,2  f^^  "^^^f  ^^  '^^^^^  '  P^"*«  P/»-"^ 

aol  1675,  pag.  226.  *««  docteurs  en  théologie ,  cjuclques 

\Jis  Valésiana,  pag.  m.  35.  personnes  guéries  de  l'avance  et  de 

(0   Conferquœ  Sebastianus  Kortholtus  ^  ambition ,  que  lorsque  l'on  en  peut 

meffiorat  pag.  9  Diasertaiionis  de  PueUia  rencontrer  quelqu  une  ,    il  en  faut 

{k)  Voyez  la  remarque  C^).  ,  ^^^.,,^  ^^  ^^^^^^^  ^  ^^  ^^^^  y      .  ^^^  ^ J 

(/)   Toycz  la  remarque  (b)  f«r«  to/ii.  cane  faute.  «  Hais  Bavle  a  cité  le  passage  tel 

qu^on  lit  dans  roriginaf  ;  et  ainsi  a  fait  aossi  Pan- 

(A)  Il  fut  fait  prêtre  et  docteur  en  *«"»■  ^^  Launoiana  ^  p»g.  33o  de  la 

théolosie  ,  Van  i636.]  Je  n'ai  point  P"»îe^«  »«>««  iv  des  cteuvrea  ïe  Laa. 

SUIVI  M.  Moreri ,  qui  assure  que  Jean  (a)  Ibidem. 


seconde 
e  Laanoi. 
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arertir  soiffoeusement  le  public.  De  géant  de  faire  fortune  ne  les  tirait 
tels  exemples  doirent  être  consacres  ;  sans  cesse  de  leur  cabinet  ?  Voyez  ce 
on  doit  s^empresser  à  leur  faire  ren«  que  dit  un  poète  (5)  .  en  considérant 
dre  la  justice  qui  leur  est  due  :  cela  les  obstacles  de  son  métier, 
sert  à  1  édification  publique  ;  car  ce-  Je  n'oublie  pas  le  testament  de  Jean 
la  fait  Toir  que  la  providence  n'a-  de  Launoi.  La  préface  eu  était  consi-* 
bandonne  pas  entièrement  le  genre  dérable.  Après  les  paroles  ordinal* 
humain  à  la  corruption.  Je  dis  donc  res  ,  au  nom  du  père ,  etc.  il  y  avait  : 
que  Jean  de  Launoi  témoigna  dès  sa  j'aurai  bientôt  fait ,  car  je  n'ai  pas 
première  jeunesse  une  grande  indif-  beaucoup  de  bien  (6).  M.  Ménage  ne 
fie'rence  pour  les  biens  du  monde,  et  disait  pas  tout:  il  y  avait  aussi  la 
qne  ces  oelles  dispositions  ne  chan-  raison  pourquoi  le  testateur  ne  lais- 
sèrent point  quand  il  fut  d'un  âge  sait  pas  beaucoup  de  biens  j  c'est  que 
plos  avancé  ;  car  alors  il  céda  â  ses  Dieu  lui  avait  fait  comprendre  qu  un 
frères  et  à  ses  neveux  tout  ce  qu'il  chrétien  a  bien  plus  de  peine  à  se 
pouvait  prétendre  aux  biens  de  son  bien  servir  des  richesses  ,  qu'à  s'en 
père  (3)  ,  et  il  ne  voulut  jamais  passer  (7).  Ceci  est  remarquable  : 
écouter  les  conseils  de  ses  amis ,  qui  M.  de  Launoi  laissa  plus  d'argent 
Terbortaient  à  postuler  des  prében-  qu'il  n'avait  cru  qu'on  en  trouverait 
des  et  des  cures.  Pour  faire  cesser  chez  lui;  marque  évidente  de  son 
lears  exhortations  officieuses  ,  il  leur  peu  d'attachement  aux  biens  de  la 
déclara  qu'il  ne  se  sentait  propre  ni  terre.  Il  ne  prenait  pas  la  peine  de 
à  chanter ,  ni  à  prêcher  ,  et  <|u'il  ne  compter  son  argent ,  et  il  oubliait 
Toukit  pas  s'enrichir  des  biens  de  quelquefois  qnll  en  eût  mis  en  tel 
IVglise ,   pendant  qu'il  ne  fiourrait  ou  tel  lieu  {o).'Certum  illum  (g)fe~ 

{)as  lui  rendre  de  grands  services  par  cit  Launoius ,  plus  pênes  se  post  obi^ 
es  fonctions  de  son  ministère.  Mo^  tum  signatœ  pecuniœ  repertum  in  , 
nitus  aliquando  ab  amicis ,  ut  parce-  quàm  prœstandis  leeatis  requirerc 
ciam  prœbendamue  pacanteni ,  eo  no^  tur  ;  et  rewera  longé  plus  repertum 
mine  peteret  ab  eo ,  cui  conferendœ  est ,  plusque  quant  Launoius  ipse  rs- 
illius  munus  incumbebat ,  respondit ,  peitum  iri  crederet,  Sed  id  tantiim 
se  huic  utrique  qfficio  parkm  aptum  abest  ut  et  ffitio  uerti  possit;  quin 
esse  à  naturd ,  ciim  per  latera  pariim  potiiis  laudi  duci  débet ,  càm  lUud 
firma ,  perque  wocem  minime  cano-  omne  quantumcunque  fuerit  ,  non 
ram  ,  neque  uerba  apud  populum  auara  manus  asservdsset  usquàm , 
facere  ,  neque  psalmos  hjrmnosque  sed  contempior  opum  animus  domi 
decantare  posset,  Ingerentibus  non-  projectum  obliuioni  penè  dedisset, 
nullis  indè  provenire  non  modicam  f^ous  avons  là  une  preuve  que  Pin- 
copiam,  quaquis  commodiks  ageret,  diflërence  pour  les  richesses,  et  l'ez- 
cùiuinuh  regerébat ,  se ,  si  jure  illo  tréme  envie  de  s'enrichir ,  peuvent 
tttenelur,  prospicere ,  rem  ita  compa-  produire  le  même  effet  {  car  il  y  a 
ratam  iri ,  ut  ecclesia  sibi  opibus  suis  des  avares  qui  amassent  tant  de  biens 
fructum  magnum ,  ipse  nullum  eccle-  qu'ils  n'en  savent  pas  tout  le  dé- 
sitBj  aut  certè  exiguum,  nUnisterio  tail  (10). 

«0  affémt  ,    quod  factum   minime       çs)  Jd  hmc  animo,  mmgo  et  cuni  pecuU 
Sanè  veflet  ,  tanquam  imquum  mmiS        dtm  semel  imbuent ,  spemmus  earminajingi 
et  iruddiosum  (4).  Il  ne  faut  pas  s'é-        Posselinendaeedro^ttlwîteivandaeuprestQ, 

tonner  qu'il  soit  devenu  si  savant ,      _  „,     .  "•"»  •  «'«  ^L««  P«*»-  •  •"•  ^^o. 
puisqu'U  appliquait  â  l'étude  un  es-      <?.  Ï!'?'"'./*"?*  !'?'  ^      , 

pnt  Vide  de   1  envie  damasser  du  tjuoniam  h  quo  admouu fu^rat  studUssublL 

bien  ,   et   de    parvenir   aux  charges,     mionbus  ;  singulan   Dei  beneficio  intellexerat 
Combien  y  a-t-il  de  gens  qui  devien-    /*»«'«'  esse   homini  christianf,  bonis  carere, 

«Iraient  fort  habiles  ,  si  le  soin  ron-  ^  {ji)Uid,,png.  3C.  »^  »  *" 

(3)  Omnem  ab  inemnU  adoUscentid  exuerat        (9)  C'est-à-dire ^  Vexicuteurdu  testament 


f^ptun  eupiditatem ,  quant  divina  vox fiagitiorum 
finUm  appellat.  Sed  ad  Jirmam  mtaiem  eum 
pervenistet  patemam.  heereditatem,  parvam  il- 
lam.  quidem ,  frairibus   nepetihusque  reUquil 


(10)  Exilis  domus  est  ubi  non  et  nutUa  super ' 

suntf 
Et  donùnum  faUunt  ^  etprosurujurihus. 

Horatiat ,  epîat.  V I ,  lib.  /,  vs^  tfi. 


iltid. ,  pag.  3.  Vaye%  ce  qu'Horace  dit  de  Luculle  peu  aupara- 

(4)  Elof .  Lmuoiî  ,  pag.  1.  vont. 
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plaisait  point 

savaus  aui  demeuraient  dans  les  pro-  aux  confrères.  CUm  nuUum  haberet 
«rinces  de  France,  ou  dans  les  pays'  inter  sodales snos Sirmoiidus  quocum 
e'trangers  (ii);  et  quand  il  alla  à  jidentxUs  loqueretury  de  quù  et  ipsi 
Rome  ''^  )  ce  ne  fut  pas  pour  j  voir  nonnunquhm  conquesti  snnt  ,  are- 
les  antiquités,  ce  lut  pour  y  faire  hriiis  inwisi  vehementer^  opttAat  h 
connaissance  avec  les  habiles  gens.  Launoio ,  cui  nihil  erat  mtod  minus 
Ceux  qu'il  y  frëqxienta  le  plus  fu-  crederet  fukm  sibi  (i6).  Ajoutons  ce 
rent  Luc  dliolstein  ,  et  Léon  d'Al-  trait  du  Ménagiana.  «  Le  père  Sir- 
lazzi  (i3).  Iter  etiam  suscepit  in  »  numd  disait  de  M.  de  Launoi,  que 
ItaUam^  non  quidem  utfluvios  in-  t»  dés  qu'il  lui  avait  entendu  dire 
^piceret  et  maria ,  non  ùt  urbes  lus-  »  quelque  chose  de  bon ,  il  allait 
trareti  non  ut  cetera  artium  monu-  »  taire  un  livre  (17).  » 
menta^  novasve  œdificiorum  moles  (E)  H  y  a  très^peûde  théologiens 
vnrahundus  intueretur ,  ^sed  ut  -con-  qui  aient  mis  sous  la  presse  un  plus 


>roposer  _ 

rëpondàit  sans  criailler  et  sans  s'ë-  souvent  publie  à  part.  Voici  un  trait 

chauffer.  Cette  maniéré  contentieuse  de  fine  critique  qui  me  semble  mé^ 

de  s'entretenir  sur  les  sciences ,  trop  riter  ici  quelque  place.   «  (Tétait  la 

ordinaire  parmi  les  savans ,  n'entrait  >•  (t8)  celui  de  ses  livres  qu'il  aimait 

S  oint  dans  le  caractère  de  ce  jésuite.  »  le  plus ,  soit  qu'il  prît  plaisir  dans 
uam  seu  percunctationen ,  seu  sen^  »  ce  témoignage  |;lorieux  qu'il  avait 
tentiam  ,  Je  maxinU  momenti  capiti-  »  rendu  au  puolic ,  de  la  reconnais- 
hus  proponentem  bénigne,  audiebat  »  sance  qu'il  avait  pour  cette  mai- 
perspicacissimus  et  coraatissimuS  se"  »  son  de  la  faculté ,  qu'il  considérait 
itex,  mentem  ei.suam^  candide  ape-  »  comme  sa  mère;  soit  qu'il  ne  fât 
riebatf  et  ckm  esset  ab  omni  quœ  in  n  pas  entièrement  insensible  à  la 
scholis  t^iget  rixandi  consuetudine  »  complaisance  de  voir  tous  Ses  pro- 
aUenus ,  abstinebat  à  contentione  et  »  près  ouvrages  étalés  dans  son  li- 
pugnâ  verborum  ,  locosque  indica-  »  vre.  Car  il  y  a  inséré  le  catalo^e 
bat  y  conciliorum  aut  patrum ,  qui-  »  de  tous  ses  écrits,  qu'il  avait  bien 
bus  innixus  ita  sentiret  (i4)«  Ilmar-  »  voulu  faire  lui-même,  tant  afin  de 
quait  doucement  à  son  ami  les  auto-  »  le  rendre  plus  exact ,  que  pour 
Fîtes  des  pères  et  des  conciles  ,  sur  yi  dupliquer  avec  plus  de  facilité  les 
lesquelles  il  fondait  ses  sentimens.  »  titres  et  les  matières  mêmes  de  ses 
M.  de  Launoi  les  examinait  avec  une  »  plus  petits  livres ,  et  de  toutes  ses 
grande  exactitude,  et  allait  revoir  le  »  lettres  en  particulier,  jugeant  sa- 
père  Sirmond ,  qui  l'ayant  ouï  dis-  »  gement  que  tout  autre  que  lui  se 
courir  sur  ces  matières,  lui  répon-  »  serait  aisément  rebuté  de  leur 
dait  :  Au  commencement)' f  étais  plus  »  grand  nombre  et  de  l'amplification 
éclairé  que  vous  ,  mais  a  cette  Heure  »  si  étendue  de  leurs  titres  (19}.  » 
vous  les  possédez  beaucoup  mieux  (F)  //  attaqua  intrépidement  pla- 
que moi  (1 5).  Il  n'y  ayslH  smcuu  je-  sieurs  fausses  traditions.  ]   Comme 

l'arrivée  de  Lazare  et  de  MagdeleiDC 

fiO  Elog.,  pag".  7.  gn  Provence  ;  l'apostolat  des  Gaules 

*  Ce  fut  en  1634  «  au  Leclere.  ^     rt      •    17a    ^           •<.      j                   j    1. 

(il)  Elog. .  pag!  7.  ae  Denis  l'Aréopagite  ;  la  cause  de  la 

(i3)  Ibidem.                                 .  retraite  de  saint  firuno,  fondateur  des 

(i4)  Jbid.  ^pag.6. 

(i5)  Tune  ejut  soUrtiam  et  sugaciUUem  ms-  .,g.  Ibidem, 

ptcten*  Surmondus.  dteere  sotebat^  cumprimum        >     :  -,,       . *  j    »  -i»^  .v. 

altijuid  quod paulo  meUus  perspextssem  quam  •••'•••••  "''**^'»»«'                 ^               .,,      ,    «r 

ta  ;  nune  verb  eitm  eam  accuratè  perwacldsti,  (»»)  Cest-a-dire  ,  rHutotrc  da  collège  de  W«- 

nihil  superest  quod  te  fugerit  «  quodque  pleniiu  ▼•^■'^* 

perfectimaue  non  teneas  ,  qukm  ego  itnquàm  (ig)  Baille! ,  Jageaens  des  Saran»,  tom.  //« 

tenueiim.  ibidem.  num,  i3q  ,  pag.  171. 
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chartreux  ;  la  vision  de  Simon  Stoch  j  »  jusques  ici  à  ses  adversaires  de  le 

les  privilèges  de  la  bulle  Sabbatine.  »  convaincre  de  la  moindre  fausseté , 

Ceux  qui  avaient  intérêt  à  maintenir  »  ni  d^avoir  fait  une  mauvaise  in- 

ces  sortes  de  sentimens  Jetérent  les  »  duction  sur  les  témoignages  des 

5 lus  hauts  cris  contre  ïui.  A  leur  »  écrivains ,  touchant  les  points  qu^il 

ire,  cVtait  un  destructeur  de  la  re-  »  a  examinés.  Il  est  vrai  que  tout  ce 

ligion.  Credi  uix  potest  quantam  ini-  »  que  nous  avons  vu  de  lui  est  peu 

tio  int'idiam  his  scriptis  in  se  confia-  »  de  chose  en  comparaison  de  ce  que 

ferit  ;  licet  enim^ntiquam  atque  adeo  »  nous  en  devons  espérer ,  s'appli- 

genuinam  traditionem  propu^naret ,  m  cruant ,  comme  il  fait,  â  des  etu- 

ejusquefidem^utipse  sœpe  adlocum.  »  aes  très -sérieuses  sur   des  sujets 

jertuUiani  ailudens  dicere  solebat,  »  importans;  mais  les  plus  habiles  y 

èx  temporibus  assereret ,  tamen  qui  »  trouveront   toujours  beaucoup   a 

historias  quas  expungehat  a  teneris  >»  profiter  ,  soit  en  sa  méthode ,  soit 

annis  imhiberant ,  quitte  illas  credulœ  »  en,  la   connaissance  certaine ,  des 

flehi  non  sine  aliquo  commodo  suo  »  choses ,  dont  Féglise  pure  ne  trou- 

ingerebant ,  eas  sioi  eripi  œgrèpatie-  »  vera  pas  moins  de  sujet  de  se  fflo- 

hantur,  nec  qui  id  tentdsset  mitiîis  »  rifier ,  q^e  la  superstition  infâme 

incusabant ,  quant  si  Jirmissima  re-  m  en  aura  de  s'affliger  (a3).  » 

ligionis  funaamenta  conuellere  de-  (G)  Il  est  bon  de  uoir  ce  que  Gui 

creifisset  (qo).  Il  ne  sVtonna  point  de  Patin  disait  Ih-dessus.  ]  «  Je  vous 

lenrs  vacarmes,  il  poussa  toujours  sa  m  donne  avis  que  j'ai  délivré  un  pe- 

Ginte ,  et  il  désabusa  non-seulement  »  tit  paquet  à  un  jeune  homme  de 

J  véritables   ,savans|,   mais   aussi  »  Lyon  .  .  .  Vous  y  trouverez  entre 

Quelques  personnes  de  la  populace.  »  autres  le  livre  de  M.  de  Launoi , 

ricit  tamen  inexpugnabili  constan-  »  où  il  veut  prouver  qu'il   n'y  eut 

bd  Launoius  hominum  imperitorum  f  «jamais  de  saint  René,   ni  aucun 

et  maU/eriatorum  importunas  inojffi-  »  évéque  d'Angers   de  ce   nom-U. 

eiosasque  querelaSy  et  aniles  eorum  »  C'est  le  même  qui  a  écrit  contre 

fabellas  ita  reuicil ,  ut  nullum  jam  »  saint  Denis  Aréopagite,  disant  qu'il 

patronum  ini^eniant  inter  eos  ,   qui  »  n'est  jamais  venu  en  France  :  con- 

aliquâ  curd  ueritatem  indagant ,  mul-  »  tre  le  Scapulaire  des  Carmes  ,  et 

to  pauciores  quam  antea   apud  uuU  »  contre  la  Magdeleine ,  prétendant 

gum ,  et  apud  eos  qui  ne  litteras  qui-  v  qu'elle  n'est  pas  aussi  venue   en 

dem  nSrunt  (31).  Il  attaqua  vigou-  »  Provence.    C'est    un   docteur    en 

reusement  les  moines  par  deux  au-  »  théolo^e ,  Normand  ,  homme  de 

très  endroits  (22);  car  il  montra  la  i>  mauvaise  mine,  mais  savant,  et 

fausseté  des  prétendus  privilèges  en  »  principalement  dans  l'histoire  ec- 

vertu  desquels  ils  ne  voulaient  pas  »  clésiastique.  Il  y  en  a  ici  qui  l'ap- 

reconnaître   la  juridiction  des  évé-  »  pellent  esprit  ferré  et  âme  dam- 

ques ,  et  il  fit  voir  la  nullité  des  rai-  »  née ,  disant  qu'il  se  faut  garder  de 

sons  qu'ils  alléguaient  pour  s'attri-  »  lui ,  qu'il  ôte  tous  les  ans  un  saint 

baer  l'administration  du  sacrement  »  du  paradis,  et  qu'il  y  a  du  danger 

de  pénitence.    Rapportons    ce   que  »  qu'u  n'en  ôte  a  la  fin  Dieu  lui- 


»  les  aiment  lui  en  savent  autant  de    »  temps   pensionnaire    des  jésuites 


»  que  approbation  a  une   nouvelle 
»  aocti*ine   qu'ils  voulaient  publier 


»  fait  de  si  glorieuses  conquêtes.  Ils 
»  ne  loi  sauraient  pourtant  rien  re- 
»  prôcfaer  :  et  il  n'a  pas  été  possible 

.  .  (a3)  L'abbé àt  MaroU«« ,  Mémoires ,  p.  i€o. 

(>o)  Elog.  Lann. ,  pug.  10.  Voye%  aussi  son  Dénombrem«nt  de«  anicnri  qui 

(ai)  Ibidem,                             .  Ini  ont  donné  des  livres,  voce  Launoi. 

(aj)  Foyet  son  Éloge  ,  à  pug.  10  ,  usque  ad         (»4)^  //  n'j  a  nuUe  apparence  qu'il  l'ail  jar 

pag.  18.  mais  été. 
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"9)  (iS).  »  Ce  que  je  Tais  dire  est, cu- 
rieux '..je  l^emprunte  de  M.  Ménage, 
«t  c^est  lui  qui  parle  (36).  «  M.  de 
Launoi ,  docteur  en  théologie  de  la 
faculté  de  Paris  ,  a  prétendu  que 
plusieurs  de  nos  saints  n'avaient 
point  existé  :  ce  qui  a  fait  dire  de  lui 
h  M.  Féramus  r>. 

Ta  qiiotiae ,  Laanoi ,  Teri  indagator  et  tndei , 
AddîU  qui  faitû  Nnoûna  fait  a  dôccs. 

De  mon  côté ,  j'ai  fait  Ik-dessus  cette 
épigramme  grecque. 

T«v  A«c(/yo7oy  ùfiç ,  U  ov^^rai  Oi/f *- 

On  dit  que  ce  dernier  wérs  est  pris 
tout  entier  d'Homère ,  lequel  l'a  em^ 
ployé  dans  son  Iliade  en  parlant  de 
Jupiter  qui  précipita  Kulcain  du 
Ciel,  d!un  coup  de  pied  ;  mais  c'est  ce 
qui  fait  la  beauté  de  mon  épigram- 
me. Elle  serait  ridicule  y  si  ce  vers 
était  de  moi  :  et  j'ose  dire  quelle  est 
fort  belle ,  h  cause  de  cette  applica- 
tion f  pour  laquelle  M.  Daillé  le  pè- 
re ,  nomme  très-uersé  dans  la  lec- 
ture d'Homère,  m'a  souvent  félicité.  » 
M.  Fabb^  Payait  n'a  pas  pris  garde  , 
qu'il  n'y  a  que  le  dernier  vers  de 
M.  Ménage  qu'il  faille  donner  à  Ho- 
mère :  il  a  cité  une  partie  du  nre- 
mier  comme  si  elle  se  trouvait  clans 
l'Iliade  ;  et  qui  pis  est ,  il  a  préten- 
du que  Jupiter  chassa  toute  la  ra- 
caille des  dieux.  Voici  ses  paroles 
(37)  :  «  Rome  n'a  pu  supporter  qu'a- 
»  vec  indignation  que  M.  de  Launoi , 
»  quelque  savant  qu'il  fût ,  ait  ôtë 
*>!  du  nombre  des  saints  cinq  ou  six 
a>  inconnus  qui  ,  dans  les  temps  d'i- 
'3>  gnorance ,  s'étaient  introduits  dans 
»  le  bréviaire,  et  qu'à  l'exemple  du 
»  Jupiter  d'Homère ,  qui  chassa  tou- 
»  te  la  racaille  des  dieux ,  et  d'un 
31  coup  de  pied  an  cul  les  fit  tomber 
»  du  ciel  en  terre,  aussi  ce  docteur 
•»  d'un  coup  de  plume  ait  déniché  du 
»  trône  de  la  gloire  quelques  saints 
»  aue  Rome  y  avait  placés  avec  trop 
»  ae  facilité. 

(aS)  Patin,  lettre  XLIX,  pag.  907  «itt  /*^ 
tome.  Elle  est  datée  du  j8  de  novembre  i65o. 
yoynaussilaUiire  CLI^  p,  5g4  du  même  tome. 

(36)  llcoage ,  Anti-Baillet ,  tom.  II,  p.  a  16. 

(*)  Dans  son  Éicgie  sar  l«  mort  de  M.  dn  Pnj. 

(97)  Extrait  d*aii  sermon  prêché  le  joar  de 
nmi  Polycarpe ,  pag.  9^. 


»  P/4.f   9ro/b(   Tf  vttymi    âto    Bm\o(/ 
QtTWwoto  (38). 

»  EUe  a  crié  contre  cette  entreprise, 
»  comme  contre  le  plus  horrible  de 
»  tous  les  sacrilèges.  Elle  a  mis  ses 
»  livres  à  IHnquisition ,  ne  pouvamt 
»  y  faire  traîner  l'auteur.  £lle  l'a 
»  décrié  comme  un  homme  suspect 
»  dans  la  foi ,  et  comme  un  ennemi 
»  des  saints.  »  H  est  sûr  qu'Homère 
ne  dit  autre  chose  ,  sinon  que  Jupi- 
ter prenant  Vulcain  par  le  pied  le 
jeta  en  bas  du  ciel  (39).  Si  M.  Ménage 
disait  en  conversation  la  même  chose 

Sue  l'abbé  Faydit,   il  en  faut  con- 
ure  ,  ou    qu'il   n'y  regardait  pas 
d'aussi  près  q^ue  quand  il  avait  la 
plume  a  la  main  pour  le  pubUc ,  ou 
qu^il  brodait  l'aventure   afin   de  la 
faire  trouver  plus  agréable  ,  et  plus 
8usce|>tible  du  parallèle.  Quoi  qu'il 
en  soit,  voici  un  passage  de  la  suite 
du   Ménagiana ,  où  l'on   impute  à 
Homère  ce  qu'ail  n'a  point  dit.  ce  (3o) 
»  M.  Godefroy  l'historiographe  étant 
»  sorti  de  son  logis  de  grand  matin  , 
»  le  premier  jour  de  l'an  ,  rencontra 
»  dans  la  rué  de  la  Harpe  M.  de  Lau- 
»  noi  qui  s'en  allait  en  Sorbonne.  Il 
»  l'aborda  et  lui   dit  en  l'embras- 
»  sant  :  bon  jour  et  bon  an ,  mon- 
»  sieur ,  quel  saint  dénicherez-vous 
»  du  ciel  cette  année?  M.  de  Launoi, 
»  suspris  de  la  demande,  lui  répon- 
»  dit  :  Je  ne  déniche  point  du  ciel 
»  les  véritables  saints  que  Dieu  et 
»  leur  mérite  y  ont  placés  ;  mais  bien 
M  ceux  que  1  ignorance  et  la  super- 
»  stition  des  peuples  y  ont  fait  glis- 
»  ser  sans  qu'ils  le  méritassent ,  et 
»  sans  l'aveu  de  Dieu  et  des  savans. 
»  Cette  réponse  a  été  cause  de  l'épi- 
»  gramme  que  j'ai  faite  sur  M«  de 
M  Launoi ,  ou  je  le  compare  au  Ju- 
»  piter  d'Homère  ,  qui  chassa  du  ciel 
tt  toute  la   racaille  des   faux  dieux 
»  qui  s'y  était  glissée  parmi  les  vé- 
»  ritables  ,  et  qui  leur  donnant  du 

faS)  ToiUes  les  fautes  qui  sont  dans  ce  grec 
sont  apparemment  d'impression, 

(ag)  Homer.  ,  Iliad. ,  lib.  I\  vs.  5gi.  Il  j  a 
dans  te  XV*.  livre  de  Tlliade  un  passade  qui 
semblerait  plus  favorable  à  M,  Faydit.  Fqrn- 
le  dans  Varliéle  Jvnon  «  tom.  Vlll^  pag.  5oH, 
citation  (3i^}  mais  au  fond  il  ne  lui  est  point  fa- 
VQrable. 

(3o)  Suite  dn*Ména|iana ,  pag.  agS,  994t  ^f'** 
ti'on  dr  WolUutde. 
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»  pied  aa  cul ,  lei  fit  tomber  du  haut  uitio  crj^sati  (34)  dans  la  cour  céleste  . 

»  de  son  trône  et  des  étoiles  en  ter-  si  Ton  r  procédait  rigoureusement  r 

»  re  (3i).  »  Vojrez  a  combien  de  volumes  mon- 

Si  je  ne  craignais  d'être  trop  pro-  tent  déjà  les  Ac^  Sanctorum  ?  On 

digve  de  digressions ,  je  dirais  qu'il  leur  pourrait  appliquer  ce  distique 

serait  à  sounaiter  qu'on  laissât  faire  si  connu  (35)  : 

à  plusieurs  habiles  gens  ce   que    fai-        Scnpta  giganu^^uorum  sui  pondère  nu>lû 

sait  M.  de  Launoi.  Les  faux  saints  ne  TrUtior  Encdado  bibliopola  gémit. 

se  sont  pas  moins  multipliés  que  les  ^        •      «^  i*^  y    i>       «    n 

feux  nobles  :  de  sorte  qfe  comme  les  ^c  qui  soit  dit  sans  préjudice  de  l'es. 

princes  font  travailler  de  temps  en  *»"«  3««  *  ««^  »  l««'  l®»^  doctes 

temps  â  la  recherche  des  faux  no-  compUateurs. 

blés  ,  afin  deTemettre  à  la  condition       IHaut  ménae  dwe^n  leur  honneur 

roturière  les  usurpateurs  de  la  qua-  <I"  ^  rejettent  beaucoup  de  fables  ,  et 

lité  de  gentilhomme ,  il  faudrait  que  ?»«  ^^""^  sincérité  les  expose  tous  les 

le  clergé  nommât  quelques  commis-  P?"  aux  mêmes  plaintes  <ïui  ont  été 

saires  iussirigides  que  Èoisseau  (3a),  la?t«»  contre  M  del^unoi.  Voyez  la 

qui  examinassent  les  titres  et  ks  let-  "^°??f .  4  V^""  Papebroch  (36)  a 

fitîs  de  sainteté.  Si  les   troupes  de  \  Exkû>iUo  Errorum  d  un  carme  qui 

l'église  triomphante  passaient  en  re-  *^  «^«™"i«  Sébastien  de  Saint-Paul  5 

vu;  devant  Se  bons  commissaires ,  ^?"»  7  *'^o"ve"î  .q"«  f  «  J^»"»*!  * 


y  trouverait  beaucoup  de  passe-  «^»«««  ^  î^f  \^°4P.!'  plusieurs  m- 

..ins,  non  pas  parmi  les  soldats,   ÎT'  rj*'"'^  "*  ^"**  P*"  ^"  ""^i*""' 
mais  parmi  les  hauts  oIRciers,  je  veux    très-solides.  Ces  intrus  ire  sont  pas 

dire  narmi  l«s  «ainfci  r...'on  îtivorfue.    d«»    «^"^    modernes   ;    lls    SOnt   de 


on 
volâns 


ueu  qu  un  simpie  reirancnemeni  ae   «^ r~    \ —  î.  .    .  "~  ^ —  - 

dix  jours  a  suifepour  cette  dernière    "««veaux  saints  le  faisaient  douter 
réformation ,   il  Vaudrait  pour  faire    ^«^  ^.*«"^  'J'ff^  "^  quesu  santi  moj 


à  chaque  canonisé:  il  faut  entasser  *?'  »"""  «.««..*««  ^uo   ^o,  w*«- 

plusieurs  sainte  les  uns  sur  les  au-  «eurs  des  anciens.  On  ne  neut  dou- 

tres  dans  les  mêmes  places:  et  c'est  à  ^^  que  ceux-là  n'aient  vécu  sur  la 

présent  qu'on  peut  dire  avec  Juvé-  *^™'  «'  ^^J"  «  P««ï"«  ^^»  Ç""Y«» 

^        ^           '^  démonstratives  que  ceux-ci  n  ont  ja- 

.  .'. N«€  utrba  deorwn  ™ais  été.  Un  homme  d^sprit  disait 

TaUsutest  hndiè  ,  conUntaque  sidéra  paucis  Fautre  JOUT  dans  une  bofone    COmpa- 

Nmminibu*  miserum  urgehanl  jâiUuUa  mtnori  gnie ,  qiie  s'il  fallait   reCOurir  à  lln- 

«   ère  (33) tercession   des  saints  ,  il   choisirait 

Combien  trouverait-on  de  sénateurs  plutôt  les  nouveaux  venus,  un  Ca- 

(3i)  Le  distiau»  grec  se  Irowe  ici  dans  la  V}»^^^^,  P^r  exemple  ,  OU  un  ThomaS 

Soite  in  Ménagtana ,  avec  quelques  faute* ,  ap-  de  VUleneuve ,  qu'une  Sainte  Cathe- 

paremment  d'impression. 

a*       I            -^  -._- ,_-u— .:_-  discours  Art.  pas.  m.  4oQ> 

Tous  leurs  vieux  parcbemms,  '^  7  .      ^7^,     ,      ^              » 

Disant  :  voilà  pour  ¥008  faire  voir  comme  J¥^  ^  7    "  *«^  »"»?"'«*«   *  Anvers  ^  Ion 

Je  suis  gentUhomme  ,  moi ,  »«>6 ,  w-4«. 

Je  sais  geatilhonme.  (87)  Bessario  eardinaUs  eum  inUr  divos  inep- 

Mtis  ils  n*oot  pas  achevé  de  produire,  td  quddam  A7r(AiesT%%  Bomm  quam  plurimos 

Qa'aii  commis  de  Boisseau  referri  videret  quorum  yiUun  improbdrat ,    se 

Dit  et  redit,  ne  cherchant  qu'à  leur  nuire,  raidi  dubUare  dixil  utrism  vera  estent  qum  ak 

ie  veux  m'inscrire  en  faux  ;  anUquis  prodita  fuerunt.  Bodinas,  Melh.  hisU  , 

De  ce  contrat  la  grosse  je  rebute ,  cap.  IV,  pag,  m.  7».  Voye»  dans  la  remarqua 

J'en  veux  la  nunnM ,  moi ,  (F)  de  Vartiele  Bkllai   (Guillaume  du)  ,  iQiu, 

J'en  veux  la  oiionte.  ///,  ^«*.  >58 ,  Vappliealion  qu'on  «  faite  de 

(Î3)  Jufca.    »•!.  XHI ,  w.  4^.  *u  paroUs  d$  Bestarion. 
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rine,  on  un  saint  Alexis.  Voyez  la  re-  sontm  (  inquit  )  fesiorum  suppletio- 
marque  de  Particle  Pé&ez  (Joseph)  nem  insUtutum  ^st  festum  omnium 
tome  XI.  Je  dirai  ci-dessous  (38)  que  sanctorum  (40).  Ceux  qui  se  sont 
le  trayail  dujesuitePapebrockamé*  applique's  à  faire  des  parallèles  ne 
rite  la  disgrâce  des  inqubiteurs.  manqueront  pas  de  se  sonrenir  ici  de 

Un  chanoine  de  Passau,bon  prédi-   la  précaution  des  Athëniens,  qui  con- 
cateur  et  professeur  en  théologie,  au    sacrèrent  un  autel  aux  dieux  incon- 

■  t  de 

rard 


que  de  minutes ,  l'an-  ae  quelque  aiyimte  vindicatiYe  dont 

nëe  ne  suffirait  pas  à  donner  à  chaque  on  ignorât  les  noms  et  les  qualités, 

saint  une  fête;  et  il  cite  Durand  ,  Ils  croyaient  y  avoir  ëtë  attrapes  tout 

évéque  de  Mende  ,  qui  a  observe  que  fraîchement,  de  sorte  que,  pour  jouer 

plus  de  cinq  mille  saints  concourent  à  au  plus  sûr  (43) ,  ils  voulurent  ren- 

ch2L([ue \oifT  î  Tanta  {inquit  die)  {*)  dre  leurs   hommages   aux  divinités 

est  sanctorum  numerositas  y  quod  to-  mêmes  qui  leur  étaient  inconnues. 

tum  tempus  anni  non  si^fficeret  etiam  C^était  le  moyen  de  n'oublier  aucun 

si  singmis  horis  f  etiam  singulis  mi'  dieu. 

nutis  y  agerentusfestum  unius  saneti:  (H)  Bien  d'autres  gens  se  sont  di- 
deindè  Durandum  dtat  :  quia  sicut  i,ertis  a  débiter  des  narrations  en- 
éidt  {inquit)  GuiUtelmus  in  rationali ,  jouées  sur  ce  sujet.']  Voici  celle  de  M. 
pro  quolibet  die  plusquam  quinque  de  Vigneul-Marville  :  elle  vaut  bien 
millia  sanctorum  concurrerent  (îg),  le  conte  que  j'ai  tiré  du  Ménagiana. 
L'auteur  qui  cite  le  sermon  de  ce  m  M.  de  Launoi  était  un  terrible  cri- 
chanoine  allemand  ajoute  ,  que  la  »  tique  ,  redoutable  au  ciel  et  à  la 
fête  de  tous  les  saints  fut  établie  pour  »  terre.  11  a  plus  détrôné  de  saints 
suppléer  le  trop  petit  nombre  des  m  du  paradis,  que  dix  papes  n'en  ont 
jours  de  l'année ,  et  pour  prévenir  le  »  canonisés.  Tout  lui  faisdtt  ombrage 
ressentiment  des  saints  qui  n'auraient  »  dans  le  Martyrologe  \  et  il  recher- 
reçu  aucun  honneur:  Quocirca  quiim  »  chait  tous  les  saints  les  uns  après 
pontificidrum  dii^orum  tanta  illis  au-  »  les  autres  ,  comme  en  France  on 
thorihus  ferè  infinitio  sit ,  insupple-  n  recherche  la  noblesse.  Le  curé  de 
mentumcultds  sanctorum  festum  om-  »  Saint -Eustaclie  de  Paris  disait: 
nium  sanctorum  excogitatum  est.  »  Quand  je  rencontre  le  docteur  de 
Quoniamhumanicultusillosappeten-  »  Launoi  y  je  le  salue  jusqu'à  terre  y 
tes  esse  somnianty  et  in  suos  cultores  m  et  ne  lui  parle  que  le  chapeau  h  la 
prolixos  y  ne  omissis  et  prœteritis  di-  „  main  y  et  auec  bien  de  ^humilité  , 
(^U  stomachandi  ulla  causa  sit ,  quod  »  uint  j'ai  peur  qu'il  ne  m'6te  mon 
suo  cultu  orbentur.  Sic  omnibus  mi-  »  saint  Eustache  ,  qui  ne  tient  h  rien 
nutis  etiam  et  manipularibus  dii^is  ,  »  (43)  (♦).  „  Ces  dernières  paroles 
et  non  soKim  patriciis  et  majorum  sont  très-vraies  ,  et  voici  un  passage 
gentiumy  hoc  omnium  sanctorum  festo  du  f^alésiana  qui  les  confirme.  «  La 
et  supplemento  satisfactum  esse  pu-  »  yic  de  saint  EusUche  est  tout  de 
tant.  Atquehoc  Guilhelmi  Ulius Mi-  »  même  un  tissu  de  fables  entassées 
matensis  episcopi  est ,  quasi  salutari  »  les  unes  sur  les  autres  ,  et  je  suis 
hocpharmacoomniumdiworumrepul-  „  fort  surpris  que  la  plus  grosse  pa- 
sœ  et  offensas  placan  devant.  Du-  ,  roisse  de  Paris  ait  quitté  le  nom 
randi  uerba  hœc  sunt.   (*)  Propter 

ipsorum  ,  inquit ,  multitudinem  fes-       (40)  idem ,  Reniger.,  ibidem, 
tare  de  illis  s^ecialiter  non  ualemus.       (41)  r&fe%  les  NooTellés  ae  U  Répobtiqve 

Ergh  utantea  idem  ait  propter  omis-  «les  Lettres ,  janvier  1687 ,  pag.  76. 

^,.»  «       ,                  ,/^x          ,    ^  (4»)  ''^^'P  «•Xf/of oc  /itdfv  tto^ttKuett  y 

(»)  Dans  la  remarque  (Q) ,  vers  Ufin.  ad    mnjorem    cautelam,   Chrraost.  ,    Homil. 

f  )    Paulus    Won  ,  Sermone    de   omnihus  XXXVIII  in  Acu  Apostol.  fV«»  plutiettrs  au- 

sanetis.  très  passages  dans  le   Truite  de  Mearsios  de 

(3g)  Bficlieël  Renigenu  ,  de  Pii  qnioti  et  Grr>  Pirtseo^  pag.  4a  et  seq, 

giorii  deeini  tertii  fnroribas  contra  Elisabetham  (43)  'Vigneul-Marrille,  M cUnges  d^Hielotre  et 

Anglis  reginam .  cap.   XIII,  folio  ie8,  edit.  de  Littérature,  pag.  366,  ^y/tlit.  de  Romert  , 

LondinensiSf  i58a.  >699« 

(*)  Guil.  Dwan.  Bubrica  de  festo  omnium  (*)  L'édition  de  Paria ,  1713 ,  a  retranché  cela. 

sanelorum,  lib.  7.  Rix.  cuit. 
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»  d*uqe  des  pius  célèbres  et  illustres-  tnt  Làunoius  ,  fuisse  ea  in  prauum 
»  martyres  qae  nous  a^ons  ,  pour  detorta  sensum ,  et  aliter  intellecta 
«  prendre  celui  d'un  saint  inconnu  quant  ea  sanctissimi  quique  patres 
»  et  fort  suspect  (44)*  ^  ^'  AnciUon  intellex^rint ,  à  quorum  sensu  in  ex- 
avait  ouï  dire  h  M.  Daillé  ,  que  s'é-  ponendis  scripturis  recedere  ,  nihil 
tant  un  jour  rencontré  avec  lui  dans^  aliud  est  quant  fideUssimos  duces  ,  et 
U  boutique  du  sieur  >  Cramoisy ,  H"  à  Tridentind  sjrnodo  datos  aspemari, 
indre  à  Paris  ,  ils  se  témoignèrent  et  in  errores  omnes  seipsum  conjicere. 
beaucoup  tf  estime  et  d'amitié  tun  à  Si  quos  etiam  canones  aut  patrunt 
l'autre ,  et  qu'en  se  séparant ,  3f.  de  textus  laudat  Bellarminus  ,  eos  pu" 
Launoi  lui  dit  y  monsieur ,  j^ôte  tous  rumque  interpolatos  ostendit  Éaw 
les  mois  un  saint  du  bre'Tiaire ,  ôtez-  noius,  et  matd  fide  relatos,  Sicque 
en  une  erreur  (45).  Si  M.  de  Launoi  hominem  armis  scriptune  et  tradiiio- 
parla  de  la  sorte  ,  il  plaisanta  ;  il  ne  /lû  nudatum  exponit ,  t^elut  nutritum 
parla  point  sérieusement,  il  employa  in  philosophica  palœstrd  tyronem  » 
l'amplification  ;  car  le  nombre  aes^  qui  aduersus  ittuictam  castrorum 
sauts  qu'il  a  voulu  dégradir  est  trop  aciem  irrito  ridendoque  conatudigla- 
petit  pour  pouvoir  être  comparé  a  dtatur;  et  tela  ab  Aristotele  desump^ 
tous  les  mois  de  sa  vie.  Mais  il  aurait  tajiweniliter  uibrat  (4H).  Reisérus  , 
pu  comparer  sans  hyperbole  le  nom->  ministre-  luthérien  (49) ,  publia  un 
bre  des  saints  ,  ou  douteux  ,  ou  fa«  livre  Pan  i685  ,  qui ,  à  proprement 
buleux ,  avec  le  nombre  des  minutes  parler,  n'est  qu'un  abrégé  des  lettres 
^e  sa  longue  vie.  Voyez  l'excellente  de  notre  docteur.  Il  y  mit  deux  titres 
Histoire  &  l'Église  que  M.  Basnstge  qui  servent  à  notre  sujet.  Sur  le  haut 
publia  l'an  1699 ,  en  a  volumes  in*  des  pages  dans  tout  le  livre, vous  lisez 
folio.  Cest  là  (46)  qu'on  trouve  la  ceci  :  Joh.  LaunoU  TheoL  Paris, 
destitution  de  tant  de  faux  saints ,  et  ^nti'Bellarminus.  Mais  au  fronti- 
de  tant  de  faux  martvrs ,  qu'en  com-  ^ice  de  l'ouvrage  vous  lisez  ,  Johan- 

Saraison  de  cet  océan ,  l'entreprise  nés  Làunoius  theologus  et  sorbonista 
e  M.  de  Launoi  n'est  qu'un  ruisseau.    Parisiensis  testis  et  confessor  i^ritatis 
(I)  //. . .  écriuit, .  »  contre  les  maximes   euangelico  -  catholicœ    in  potioribus 
des  flatteurs  du  pape»  ]  Pour  aller  à  ^fidei  capitibus'controuersis  adwersiis 
la  racine  ^du   mal ,  en  réfutant  les  Robertum  Bellarminum  et  alios  quos- 
exemptions   que  les  moines  s'attri-   dam  sedis  Romanœ  defensores  egrc" 
buaient ,  il  crut  qu'il  fallait  établh*  gius  et  luculentus ,  nunc  post  obitunt 
cette  importante  vérité  ,  c'est  que  le  contra    Christianum    Lupum   Lot/a^ 
pape  ne  peut  rien  contre  les  canons   niensem ,  Immanuelem  à  Schelstrate 
des  conciles.   Il  composa   plusieurs   Antueipiensem  ,   Natalem    Alexan- 
lettres  sur  cette  matière ,  qui  ont  été   drum  Parisiensem  ,  Domintcum  Ga- 
trottvées  si  bonnes  en  Angleterre  ,  et   lesium  et  Franciscum  Marchesium 
si  propres  à  mortifier  les  ultramon-   Romanos  ,   uindicatus.    L'auteur  de 
taios,  qu'on  lésa  réimprimées  à  Cam-   ce  livre  prétend  .que  Jean  de  Launoi 
bridge  (47).  Il  s'acharna  principale-   est  un  sujet  propre  à  être  mis  dans 
ment  sur  Bellarmin  ,  et  voici  l'état   l'appendix  du  (Jataloeus  testium  ue- 
où  l'on  veut  qu'il  ait  réduit«ce  grand   Htatis   d'IUyricus.  MT  Cousin    s'est 
défenseur  des  papes.  In  eo  i^erà  ad'*  avisé  un  peu  tard  de  parler  de  cet 
venarium  inter  alios  nacttis  est  car*  ouvrage  de  Reisérus  dans  son  Journal 
dinalem  Robertum    Bellarminum  ,   des  Savans  :  il  n'en  a  parlé  que  dans 
qui  ahsurdissima    quœque    romanœ   le  journal  du  3o  de  juillet  1696 ,  et 
cunœplacita  defenaenaa  susceperat,   dans  celai  du  6  d'août  suivant.  Ces 
Si  quœ  porrb  in  eorum  confirmatio-   deux   extraits  sont  assez  propres  à 
nem  desumpta  ex  sacris  lAris  testi-  faire  connaître  M.  de  Launoi. 
noniaadduxit,  clarissimè  demonstra'       (K)   On  lui  défendit  de  tenir  des 

assemblées  dans  sa  chambre."^  Il  n'y 

(44)  Val^iana^  pag.  m.  48.  avait  rien  de  plus  innocent  que  ces 

(45)  AnciUon  ;  Mélange  critique  clé  Littératu- 
re, ton».  Il^pag.  3ag.  ^  (48)  Elog.  Lannoii ,  pag*  st. 

(46)  Voye*  Us  pages  qu* il  «  marquées  k  la        (4g)  Naùf  tF Àugsbourg ^  et  pasteur  de  lapa- 
to^w  des  matières  ,  a»  mot  Martyrs  et  Saints.        roisse  de  saint  Jacques ,  k  Hambourg.  Son  ow 

(47)  L'an  168g,  in-foh».  vrage  est  un  ioF-quarto  de  86a  pages» 
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assemblées  :  on  ne  s*jr  entretenait  que  »  soutenu  une  doctrine  toute  con- 

de  sciences  ^  néanmoins  on  lui  fit  »  traire  dans  un  lirre  publié  éa.  i&ji, 

dire  que  le  roi  souhaitait  qu'elles  »  où  les  droits  du  roi ,  et  en  même 

cessassent  (5o).  On  crut  que  rarcbe-  »  temps  de  tous  les  princes  séculiers, 

▼éque  de  Paris  fut  Pauteur  de  cette  »  sont  si  solidement  établis  ,  que  cet 

affaire  ,  il  ^  eut  des' gens  qui  en  pri-  »  ouvrage  peut  être  regardé  comme 

rent  occasion  de  dire  du  mal  de  lui .  »  un  des  plus  utiles  à  Pétat.   On  y 

M,  de  LauDoi  ne  se  donna  pas  cette  »  avait  réjpondu  en  Italie  \  et  comime 

licence ,  et  ne-  souffrait  pas  même  »  cette   réponse   6tait  aux   princes 

cj^u^où  il  était  on  attribuât  cette  ac^  »  séculiers  le  droit  essentiel  qu'ils 

tion  à  cet  archevêque  ;  mais  il  ne  »  ont  sur  le  mariage  pour  rendre 

laissait  pas  de  dire  que  ,  si  on  Fen  »  leurs  sujets  habiles  ou  inhabiles  à 

accusait  avec  raison ,  on  lui  imputait  »  contracter  ,  ce  grand  homme   ne 

justement  une  extrême  ingratitude.  »  s'était  pas  tû  et  donnait  ses  soins  , 

Mos  animorum  motus  utcunque  seda-  »  quand  il  est  mort ,  à  l'impression 

bat  Launoius  ,  reique  acerbitatem ,  »  de  ce  qu'il  a  écrit  pour  réfuter  les 

henignd  ut  poterat  interpretatione  l&-  »  erreursAde  l'auteur  italien.   Ainsi 

niebiU.  Abstinehatipse  semperab  om-  »  tout  son  temps  a  toujours  été  em- 

ni  atrocitate  f^rborum ,  anhiepisco-  »  ployé ,  ou  pour  l'église  ,  ou  pour 

pum  nec  incusabat  ipse ,  nec  incusari  »  son  prince  ;   et  on  peut  l'appeler 

ab  aUis  ,  earpiue  coram  se  patiebatur.  »  non-seulement  docteur  des  droits 

Sed  tamen  clan  uir  esset  candiàissimi  »  du  roi  ^  inais  encore  défenseur  de 

jfectoris,  dijffîteri  non  poterat ,  quinsi  »  la  juste  autorité  des  évéques  ,  des- 

id prœstUisset  Parisiensis  prœsùl ,  Ut"  »  tracteur  des  faux  prit^iléges  y  et 

boraret  vehementer  inerati  animi  ui'  »  docteur  des  libertés  de  l'éguse  gai- 

Mo  f  quo  cœtera  omnia  facile  conti-  »  liçane,  »  L'auteur  de  l'éloge  de  M. 

nentur  (5i).  de  Launoi  ne  s'accorde  pas  avec  le 

(L)  On  fit  des  affaires  a  son  impri-  Mercure  Galant ,  par  rapport  au  liyr* 

meur.]  Ce  fut  en  l'année  1675  :  il  fai-  qui  était  alors   sous  la  presse.   Ce 

sait  imprimer  son  livre  de  la  Simonie,  n'était  point ,  selon  lui ,  une  apologie 

où  entre  autres  choses  il  attaque  les  du  dreit  des  princes  sur  les  mariages, 

annates ,  et  réfute  le  jésuite  Azorius ,  mais  une  réponse  au  père  Alexandre, 

qui  ûi  un  livre  vers  la  fin  du  XVI".  Il  lious  dit  a  l'égard  du  traité  sur  ce 

siècle  pour  les^  purger  de  simonie,  droit  des  princes ,  que  M.  âe  Launoi 

On  fit  saisir   chez  l'imprimeur   les  le  commença  à  la  prière  du  cardinal 

exemplaires  de  cet  ouvrage  de  M.  de  Bentivojgliot  M.   ae  Launoi  étant  à 

Launoi  :  on  emporta  ceux  qu'il  livra,  Rome ,  k>rsqu'on  examinait  en  Fran- 

et  on    lui   dérendit  de  vendre   les  ce  si  le  mariage  du  duc  d'Orléans  , 

autres  :  mais  moyennant  une  amende  frère  de  Louis  âll,  avec  la  princesse 

de  5o  livres  cette  défense  fut  levée  de  Lorraine  était  valide ,  rencontra 

(5a).  dans  la  bibliothéijue  des  dominicains 

(M)  //  aidait  un  livre  sous  la  presse,  le  cardinal  Bentivo^io  ,  et  lui  pro- 

pendant  sa  dernière  maladie,  ]  Rap-  posa  cet  argument  :  si  les  princes  ont 

Sortons  ce  que  M.  de  Vizé  (53)  a  dit  eu  le  pouvoir  de  faire  des  lois  sur 

e  lui.  «  L'on  peut  dire  qu'il  est  mort  les  obstvles  du  mariage ,  ils  l'ont 

M  en  quelque  façon  la  plume  à  la  encore  au  cas  qu'on  ne  le  leur  ait  pas 

»  main  ,  puisqu'un  jour  auparavant  ôté.  Or  ils  l'ont  eu ,  et  l'on  ne  saurait 

»  il  corrigeait  les  épreuves  <r  un  livre  prouver  qu'il  leur  ait  été  ôté.  Donc. 

M  qu'il  a  fait  pour  défendre  les  inté-  Le  cardinal  pria  M.  de  Launoi  d'écri- 

»  rets  du  roi.  C'est  une  réponse  à  un  re  sur  cette  matière  ,  et  d'exposer 

»  écrivain  d'Italie ,  qui  depuis  quel-  cette  *  preuve.  Voyez  la  note  (54)* 

»  que  temps  afait  imprimer  un  traité  L'ouvrage  était  petit  au  commence- 

»  contre  le  droit  des  princes  séculiers  ment  :  mais  avant  qu'on  le  publiât , 

)•  touchant  les  empêchemens  de  ma-  l'an  1074  »  il  était  aevenu  fort  gros. 
»  riage.   M.    de   Launoi    avait  déjà 

(5o)  Elog.  Lannoii  ,p*tg-  3o.  (54)  Il/attdnUt  eondure  de  là  que  M.  kmeil- 

(Si)  Ibidem^ pag.  da.  Ion  se  trompe  ,  lorf^u'U dit,pa^.  33o  du  II*. 

(5i)  ïbid.^poM.  tBetseq.  tome  du  MéUnga  criUqae  d«  Liuératnre,  ^u* 

(53)  Mercure  Gmlant,  mois  de  mars  1678,  ^.  de  Launoi  écrivit  ce  tiffre 'ptx  orén ,  malgré 

png.  116  ,  117 ,  édition  de  ffalUtndc.  laî  et  contre  son  fentiment. 
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Dominique  Galésins,  ^Téque  de  Rqto  000  Launoii  nomen  eommefÈdantur 

au  royaume  de  Naples ,  écrivit  con-  (58).  Voyez  les  Nouyelles  de  la  Repu* 

tre  ce  lirre.  M.  de  Launoi  n'eut  pas  bliqne  des  Lettres  (5q)  ,  et  encore 

plat  tôt  TU  PouTrage  de  ce  prélat ,  plus  la  lettre  à  un  prâat  de  la  cour 


(55) ,  qu il  entreprit  de  repoudre  au  tirer  un  passage  qui  sert  a  Ihistoire 

père  Alexandre  (56).   Il  s  en  fallait  de  notre  docteur.  L'abbé  qui  a  écrit 

peu  que  la  réponse  ne  fût  achevée  ,  cette  lettre ,  remarque  que  la  cour 

lorsqu'il  fut  saisi  de  la  maladie  dont  de  Rome  maintient  ses  droits  avec 

il  mourut  en  peu  de  jours.  On  avait  plus  de  politique   que  la   cour  de 

déjà  commencé  à  imprimer  ce  der-  France  ne  maintient  les  siens  :  il  ob- 

nier  ouvrage.  Cela  montre  que  M.  de  serve  que  la  cour  de  Rome  récom- 

Vizé  et  l'élogiste  ne  s'accordent  pas  pense  magnifiquement  ceux  qui  écri- 

sur  le  livre  que  M.  de  Launoi  avait  vent  en  sa  faveur;  mais  qu'on  néglige 

sous  lajpresse  en  mourant.  en  France  ceux  qui  écrivent  pour  les 

(N)  On    '  "" 

tre 
bd 

avait  fait    son  testament  onze   ans^ 
arant  que  de  mourir 
M.  le  Camus ,  premier 

cour  des  aides  ,  son  ancien  et  intime  de  leurs  travaux.  Mais  vous  sat^ez 

ami ,  d'en  être  Pexécuteur.  M.  le  Ca-  comment  on  le  fit  a  l'égard  d'un  de 

mus  s'acquitta  ftdélement  de  cet  em-  i^s    amis.  JVous   n'avons  point  eu 

ploi ,  et  fit  faire  par  M.  Clément ,  d'homme  plus  zélé  pour  la  doctrine 

ancien  conseiller  delà  cour  des  aides,  du  clergé  de  France ,  m  plus  infati- 

une  ëpitaphe  pour  le  défunt  (57).  Les  gablement  appliqué  h  l'éclaircir  et  a 

minimes  ,  l'ayant  lue  et  examinée  ,  la  défendre  que  le  bon  M.  de  Launoi, 

montrèrent  une  lettre  de  leur  gêné-  qui  outre  cela  était  d'un  désintéresse' 

rai ,  qui  déclarait  qu'on  ne  pouvait  ment  achevé,    Qu'a-t-on  fait  pour 

point  admettre  cette  épitaphe,  puis-  honorer  sa  mémoire  ?  f^ous  le  savez. 

qu'elle  attribuait   â   ae    Launoi   la  On  n'a  pas  seulement  voulu  souffrir 

louange    d'avoir    toujours   soutenu  sur  son  tombeau  le  petit  témoignage 

l'orthodoxie  :  et  quelque  temps  après  que  ses  amis  rendaient  à  son  mérite 

ils  déclarèrent  que  les  deux  puissan-  et  aux  services  qu'il  avait  rendus  à 

ces ,  la  royale   et  l'ecclésiastique  ,  l'église  de  France;  on  lui  avait  même 

leur  avaient  enjoint  de  ne  souffrir  comme  fermé  la  bouche  quelques  an- 

aucune  inscription  qui  louât  M.  de  nées  avant  sa  mort ,  en  lui  défendant 

Launoi.   Ubi  illam  (  inscriptionem  )  de  continuer  certaines    conférences 

expenderunt  ,    attulerunt  prœpositi  qu'il  faisait  chez  lui  sur  ces  matières, 

^eenenUis  litteras  ,  quibus  renun-  et  ou  Von  peut  dire  qu'il  se  formait 

ciabatur,  nec  probari  nec  recipi  a  se  plus  de  défenseurs  de  nos  libertés  que 

posse  inscriptionem  ,   qud  Éaunoio  partout  ailleurs.  C'est  même  comme 

laus  defensœ  perpétua  veritatis ,   et  un  miracle  que  nous  ayons  ce  qu'il  a 

oplimee  famœ  ,  maximœque  venera^  fait  imprimer  durant  sa  vie  pour  la 

tioms  apud  probos  quœsitœ  tribuatur,  supériorité  des  conciles  ,   et    contre 

Posteà  vetitum  sibi  praedicdrunt  regid  V  infaillibilité  des  papes  ,  et  sur  d'au" 

sinmlet  sacrd  auctoritate ,  ne  ulium  très  sujets  de  cette  nature  ;  et  nous  le 

apicemin  capelldsud  extare sinerent,  devons  a  l'invention  dont  il  s'avisa  , 

qui  fut  de  le  donner  par  morceaux 

(55)  H«ic  titolam  «m  Tolnit  :  Indieis  loew  dans  des  lettres  qu'il  adressait  aux 
ÎÎSl^  •rr«u»'t.«  in  Ub^  scHptoris  ItaU  uns  et  aux  autres  ,  se  délivrant  par 

wnumptonun.  Eloc. ,  pag.  33.  j    j              «^  j     •                £. 

(56)  Qui  Annauu  à  siLnié.  lobe  Ubérandas  f?  '»?/?'»  ^  ^  servitude  insupporta- 

**Ktftnu^  et  Swnuiam.  TheUogieam  Thomm  ble  de  la  censuTe  de  certains  docteurs 

^wnaU  tanguant  verotj us  auetoriass0reiutam,  de  SOn  temps  ,    sans  l'agrément  des- 

i9n99emire  iG^S,  (58)  Elog.  Laun. ,  pag.  38. 

(57)  Bile  est  dans  i'Éloge ,  pag.  37.  (5g)  Mois  de  septembre  168G ,  pag.  io33. 


io6  LAUNOI. 

et  qui  paraissaient  gagés  pour  arrêter  (Q)  ^  père  Baron  tdtha  de  justifier 
tous  les  bons  livres  ,  et  faire  déses"  Thomas  d'Aquin,  et  n*y  fut  pas  fort 
pérer  les  auteurs.  ^  heureux  ;   ce  sera  un  texte  qui  me 

(O)  //  mourut  h  Vhâtel  d'Étrëe.  ]  fournira  V occasion  d^obsen^erOu/erses 
M.  le  cardinal  d'Étrée  n'étant  encore  choses.']  Les  personnes  non  préoccu- 
quVvéque  de  Laon  s^ëtait  en  quelque  Pf'es  jugeraient  ainsi  du  succès  de  sa 
manière  approprié  M.  de  Launoi.  dispute ,  quand  même  elles  ne  fe- 
Voyez  M.  de  MaroUes  (60).  raient   que   comparer   son  premier 

(P)// eiif  un  démêlé  a^'ec./e  père  ^çrit  avec  le  nremier  écrit  de  son 
mcolaï,  dominicain.]  Le  Journal  des  adrersaire.  A  plus  forte  raison  feront- 
Savans  a  fait  mention  de  trois  ouvra-  fUe^  ce  jugement,  si  elles  comparent 
ges  de  cet  auteur  :  1°.  De  ses  deux  \^  réplique  et  la  duplique  de  M  de 
dissertations  de  Concilie  plenario  Launoi  avec  la  réplique  du  père  Ba- 
quod  contra  Donatistas  Baptismi  rou.  Je  me  contente  d'indiquer  les 
quœstionem  definii^it  (61);  a»,  de  ses  PJ^ces  de  ce  procès.  Une  lettte  de 
deux  dissertations  de  Baptismi  anti-  M-  de  Launoi  a  M.  Faure  (Ô5)  est 
guo  Usu  (6a):  3».  de  sonlivre  de  Je-  celle  ou  Ton  crUique  Thomas  d'A- 
Junii  Christi^ni  et  ChHstianorum  qui^-  La  réponse  du  père  Baron  est 
AhstinenOœ  uero  ac  légitime  ritu  contenue  dans  trois  paragraphes  de 
juxta  ueterem  eccUsiœ  uniuersalis  lasection  II  du  l'Mivre  desoa  Apo- 
usum  (63).  Le  premier  de  ces  trois  logic  des  dominicains  (66).  La  réph- 
écrits  est  uniquement  contre  M.  de  que  se  trouve  dans  une  lettre  de  M. 
Launoi  ,  qui  prétendait  que  saint  de  Launoi  à  M.  Fortin  (6f).  Je  n'ai 
Augustin  a  entendu  le  concUe  d'Ar-  pas.vu  la  rephque  du  nère  Baron  : 
les,  en  disant  que  l'erreur  des  dona-  »«;"  je  «ais  que  son  adversaire  la 
tistes  sur  la  milité  du  baptême  des  ré(u\^  dans  unelettre  datée  de  Pans, 
hérétiques  fut  condamnée  dans  un  1/  i".  d  août  1667  (68).  J  ignore  si  la 
concile  général.  M.  de  Launoi  tirait  dispute  alla  plus  avant, 
de  cela  un  bon  nombre  de  consé-  .^  Afin  qu  on  voie  ici  un  petit  échan- 
geaient 
locteur 
_      _  quelques 

ouvrage  dont  ïerprotestem^^^  ^^^''^  du  père  ^ro£.  Quisquis  ho- 

ce  se  ?ont  prévalus  ,  parce  qu'on  v  nunem  prii^attm,  seu  jpublicis  scnp- 
trouve  la  condamnation  formelle  de  tis  intinnus  nouent ,  etmm  ex  amu^^ 
ceux  qui  contraignent  les  infidèles  à  «««  »  «O'»  «*«^'  '»««'»  ^  O/o  ja- 
se faire  baptiser.Xe  troisième  ouvra-  *««f»  »  «««  »'«"«**  f^^^-  Optandum 
ge  du  iacol>in  est  contre  M.  de  Lau-  ?{«^*>  ««  ««re*  ingenuos  corrupisset 
noi.  Yoici  un  petit  extrait  de  la  suite  «*««,?  *"«"*'«  cogitaUonum  amore , 
du  Ménagiana  «t  Je  disais  un  jour  à  etahosjure,  yef  mjund  carpendi, 
»  M.  de  Launoi  ,  qu'il  avait  choqué  «  naturam  mductd  consueiudine. 
«  tous  les  iacobins  ,  dans  les  écrits  Un^  ad  minus  ut  cœUra  omatam, 
«  qu'il  avait  faits  contre  le  père  Ni-  ^^^  mcommodi  aeada,  ut  magnum 
»colaï,  et  qu'ils  écriraient  tous  potuu,  quamhonumnomenuiâka^r 
»  contrelui.Ilîne  répondit malicieu-  ^'«*''^>  ««  docUores  «iw  yalmsse 
I,  sèment  :  je  crains  bien  plus  leur  inumhf^re  .neque ,  lU  conuemdnit  sa- 
»  canif  que'^leur  plume  (64).  «  ^'f  «' theohgo,  saUS  cordifuentef^ 

^  x-  V  -T/  Jatum  illud  mediconun ,  malum  bene 

(60)  Vcw  irouuerez  dans  la  p0ge  iSg  de  set  positum  ne  movcto.  Pfura  emm  ab 

Mémoires  ,  imprimés  Van  i65o,  ces  paroles  t  kero'icis  temporibus  COmmutti  piorum 

L*e.tiii»e  qu'il  ^t  de  M.  de  Launoi ,  docteur  en  opinione  recepta ,  quœ  nihil  fidei  ad- 

tbeologie,  lun  des  premiefs  hommes  du  siècle  „>,-«,-       ^;**^#;  ^*iJt-m»  >n>.M^.J..^jL     >... 

en  sciSnc;  et  en  profité,  est  une  marque  de  son  ^«^'*  »  p^tatl  eUam  opportunà,  au- 

jagemcnt.  Et  certes  ayant  un  tel  personnage  au-  <5U5  est,  tonge  OebuiOnbus ,  quam  ni- 

près  de  lui ,  il  ne  le  peut  conserver  avec  trop  de  terentur  argumentis  lacessere;  nullo 
loin  jcVsiuptiJfor  qui  ne  se  peut  asse.  chérir,    alio  operœ  pretio ,  quam  ex  sumoid 

(61)  Journal  des  Savana,  au  g  atrif  1008.  j.  *  *    t 

(6a)  Journal  des  Savans ,  du  lo  d/cemb.  1668.  (65)  La  /'•.  de  la  /«.  parUe. 

(63)  Journal  des  Savaus  ,  t^it  17  juin  1675.  (66)  J  paginé  iip ,  usque  ad  pof.  i34. 

(64)  Suite  du  Ménagiana  ,  pae>  178 ,  idUwn  (6?)  ^«  '-X*-  àe  la  V.  parue, 
de  Hollande.  (68)  La  XIF*.  de  la  FI*.  parUe. 
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morositate  comparaH  siU  nominis ,  et  nous  obliger  à  la  maintenir  >  toutes 

jitstU  possessoribifs ,  saltem  ex  pro-  choses  étant  ^ales  de  part  et  d^aa- 

babUiopirUonejurisplerumque inique  tre.  Que  s'il  est  juste  de  la  mainte- 

ereptii6g)»  Au  feuillet  suivant  il  op*  nir  lorsijue  ses  titres  ne   sont  pas 

pose  le  caractère  de  Thomas  d'Aquin  moins  bien  fondas  que  les  prëten- 

a  celui  de  ce  sorboniste,  et  il  decla-  tions  des  innovateurs ,  combien  est- 

re  qae  Thomas  d'Aquin  se  serait  fait  il  plus  juste  de  ne  point  entrepren- 

un  scrapule  de  conscience,  et  aurait  dre  de  la  renverser,  lorsqu'ils  sont 

ea  hoote  des  choses  dont  M.  de  Lau-  beaucoup  plus  forts  que  les  raisons 

noi  se  glorifiait.  Le  docteur  angëli-  du  parti  contraire?  Mais  notre  doc-r 

que,  ajoute-t-il,  n'eût  point  troublé  teur  de  Sorbonne  n'est  point  dans  le 

les  Français   dans  la  possession  de  cas.  Les  traditions  qu'il  attaque  n'on 

croire  que  saint  Denjrs  raréopagite  a  aucun  bon  titre  ,  et  l'on  ne  saurai 


ne;  ni  aux  carmes  leur  descendance  susciter  des  procès  aux  opinions  les 

d^Élie,  et  le  scapulaire  de  Simon  plus  générales  et  les  plus  anciennes, 

Stoch;  ni  aux  monastères  leurs  exemp'  et  surtout  lorsqu'elles   ne   peuvent 

tions.  n  avait  de  meilleures  choses  â  être  fausses  sans  nourrir  une  crimi- 

écrire  j  et  quand  même  il  eût  entre*  nelledévotion.Observez,  je  vous  prie. 

Ta  dans  ces  choses-là  quelques  dou-  que  les  raisons  de  ce  docteur  ont  été 

tes  et  cnielque  défaut  de  vraisem-  si  fortes ,  qu'elles  ont  éclairé  l'esprit 

blance,  u  les  eût  laissées  en  repos:  d'une  infinité  de  gens;  mais  néan- 

il  eût  respecté    des  traditions  qui  moins  les  abus  n'ont  point  été  cor^ 

fayorisent  la  piété,  sans  faire  du  pré-  rigés  :  les  choses   subsistent  encore 

jadice  à  la  foi.  Habebat  meliora  scri-  sur  le  même  pied  tant  en  Provence 

benda  (Divus  Thomas)  et  subodora-  qu'ailleurs.  On  vous  j  paie  des  mê- 

tut  etiam',  ut    erat  emunctœ  naris,  mes  contes  dont  on  jr  payait  vos  ancé- 

oUquidincertiy  aut  minus  verisimilis,  très,  et  vous  y  voyez  les  mêmes  cul- 

exïnedicorum  prœeeptOyinalumbenè  tes  et  les  mêmes  cérémonies.  Cela 

positum  noluissetprimus  movere  ;  at-  prouve  la  différence  qu'il  y  a  entre 

queuta  loned  traditione  rata  et  fir-  tes  particuliers  et  le  public.  U  vient 

naj  quœ  ndiil  obsunt  fidei^  prosunt  des  temps  où  la  plupart  des  particu- 

etiam pietati,  in  disputationem  revo-  liers  se  trouvent  désabusés,  et  néan- 

care ,  credidisset  periinere  ad  iilius  moins  la  pratique  du  public  demeu- 

geneiis  quœstiones  ab  apostolo  dam-  re  la  même.  Cicéron  assure  qu'il  n'y 

Mtas^quœ  lites  générant,  non  cedi-  avait  point  de  vieille  femme  assez 

/?    •          /  -V     -*     ^-_  i_-  __•  ..               .     ter  foi  aux  récits  que 

anciennement  sur  les 

^       .^  ^        , sert  de  cette  remar- 

^«an  de  Launoi  ne  fût  digne  de  con-  que  pour  prouver  crue  les  traditions 

dajnoation  ;  ce    serait   un   homme  j&buleuses  s'évanouissent  à  la  Ion- 

qui,  pour  faire  parler  de  lui  et  pour  gue,  et  que  le  temps  en  fait  raison  ^ 

satisfaire  son  humeur  cha^ine ,  au-  mais  que  les  doctrines  véritables  et 

fait  attaqué  plusieurs  opinions  gêné-  fondées  sur  la  nature  des  choses  se 

raies  et  régnantes  de  temps  immémo-  confirment  en  vieillissant,    et  que 

rial,  utiles  à  la  piété,  non  contraires  c'était  à  cela  qu'on  devait  attribuer 

à  h  foi,  et  fondées  sur  des  preuves  la  longue  durée  et  l'accroissement  du 

incomparablement  plus  solides  que  culte   des  dieux.    Fldemus    cœieras 

ses  objections.   Cette   dernière  cir^  opiniones  Jictas ,  atque  vanas  diulur- 

constance  suffirait  seule  à  faire  blâr  nitate  extabuisse,    Quis  enim  Hip^ 

mer  an  écrivain  qui  d'ailleurs  ser^rit  pocentarum  fuisse  ,  aut  CJUmœram 

poussé  par  de  bons  motifs  ;  car  il  est  putat  ?  quœue  anus  tam  excors  in- 

indubitable  qu'une    longue   posses-  veniripote5t,quœilla,quœquondam 

sion  mérite  assez  de   respect  pour  credebantur,  apud  inferos  portenta 

if^w        .    »       '       .    1         1.  extimescat  ?  Opinionum  enim  com- 

(?•)  Jdem,Àbid<m^pag.  lai.  Confirmât.  Itaque  et  in  nostro  popw 
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lo,  et  in  cœteris  y  deorum  cultus,  re-  mouert?  Tum  Cotta,  rumoribus ,  in- 

ligionumque  sanctitates  existant  in  quit  y    mecum  pugnas  y  Balhe  :  ego 

dies   majores  y   atque  meliores  {fji).  autem   a   te,  rationes   requiro  (rdt), 

Juvënal   se  plaint  aussi  de  ce  que  M.  de Launoi se  pouvait  servir  dune 

Sersonne  ne  croyait  plus  Tancienne  semblable  réponse    et  de  plusieurs 

octrine  des  enfers.  autres  ;  mais ,  comme  je  Tai  déjà  dit, 

Esse^uos  Maneisy  ei  subierranea%gna  y  ^f'V  ^^  personnes   Se  trouvaient  in- 

Et  contum  et  Stygio  ranas  in  gureUe  nigras ,  teressees  a  s'opposcF  au  Changement, 

Jtque  unà  trantire  vadum  lot  miuiaeymba^  et  à  maintenir  la  tradition.  Il  Semble 

Neepuencredufu,  nisiqui  nondummrêlo'  qu'cUcs  aient  bien   pesé  les   consé- 

Sed  tu  veraputa  (7a).' quences  du  principe  que  run  des  m- 

,-.,.-  _  *  terlocuteurs  de  Cicéron  a.posé.îe 
Voilà  donc  un  grand  changement  y^^^  jj^e  qu'elles  aient  bien  com-^ 
dans  les  opinions  des  particuliers  ;  p^s  que  pour  prouver  qu'une  tra- 
néanmoinsrecultepublicn'avaitçoint  âition  est  vérital)le  ,  il  faut  em^ 
chance  de  face ,  m  au  temps  de  Juve-  ^jer  quele  temps  n'en  vienne  à  bout , 
nal  m  au  temps  de  Cicéron.  C  étaient  ^t  se  retrancher  datfs  l'impression 
toujours  les  mêmes  fêtes ,  les  mêmes  qa'eUe  fait  depuis  tant  de  siècles, 
processions  et  les  mêmes  sacrifices  ,  on  suppose,  dans  Cicéron,  qu'une 
non-seulement  en  1  honneur  des  dieux  doctrine  mal  fondée  ne  peut  pas 
célestes  .  mais  aussi  en  1  honneur  de  yieillir(94).  Quid  enim  est  hoc  ilto 
Pluton  et  de  Proserpine,  et  des  autres  euidentius  ?  quod  nisi  cognitutn ,  corn- 
divinités  infemales.Oxi  verra  toujours  pr^kensumque  animis  haberemus  y 
plus  ou  moins  une  pareille  incoustan-  ^on  tam  stabilis  opinio  pemianerety 
ce  d  un  côté  ,  une  pareille  constance  nec  confirmaretur  diutumitate  tem- 
de  1  autre.  Quelques  docteurs  ,  plus  .^„-,^  ^^  unk  cum  sœculis  œtatibus- 
éclairés  et  plus  courageux  que  leurs  ^^  hondnum  inueterare  votuisset. 
confrères,  désabuseront  une  infinité  Etenim  uidemus  cœteras  opiniones 
de  particuliers,  et  n'apporteront  au-  fi^tas  y  etc.  (nS).  Sans  doute  il  y  a 
cun  changement  aux  cérémonies  pu-  *âes  intérêts  plus  réels  que  celui  de 
bhques.  Le  Rituel  durera  plus  que  conserver  ce  principe  de  raisonne- 
la  foi  qui  lui  servait  de  fondement,  ment ,  qui  portent  les  moines  à  s'op- 
Trop  de  personnes  se  verront  inté-  poser  à  Jean  de  Launoi  et  à  ses  sem- 
ressées  a  le  maintenir  ,  et  auront  tlables.  Notez  en  passant  que  Ton 
assez  d  industrie  pour  cela  ,  quoi-  emploie  dans  Cicéron  à  prouver  une 
qu  elles  ne  puissent  alléguer  que  des  fausseté  le  principe  de  la  durée  ; 


de  ces  apparitions  on  lui  alléguait  la  puis  long-temps  contre  le  faux  culte 
fondaUon  de  quelques  temples,  un  des  anciens  Grecs  et  Romains,  puis- 
arrêt  du  sénat,  un  proverbe.  Patten-  q^g  depuis  plusieurs  siècles  il  n'y  a 
dais  des  raisons ,  répondit-U,  et  vous  point  de  pays  où  Ifcur  religion ,  leur 
m  objectez  des  bruiti^  populaires.  Jupiter  et  leur  Junon ,  leur  Vénus  et 
lïim  Lucihus  :  An  tibi,  mqmt  y/a-  leur  Neptune,  etc.,  soient  reconnus 
bellœ  f^identur?  Nonne  abA,  Pos-  et  adorés.  Ainsi  leur  procès  est  fait 
Ihumio  œdem  Castori  et  Polluci  in  et  parfait ,  dès  que  l'on  suppose  que 
foro  dedicatam  nonne  S.  C.  de  Va-  tôt  ou  terd  la  vieillesse  fait  périr  les 
Ueno  %^ides?  Nam  deSagrdy  Grœ-  fausses  doctrines.  Notez  ,  s'il  vous 
corum  euamest  uulgare  proueHfium  :  plaît,  que  ce  principe  ne  saurait 
quiyquœ  affirmant  y  Qertiora  esse  di'  servir  de  bonne  preuve,  à  moins 
cunty  quamUlaquœapud  Sagram.  qu'on  ne  règle  quelle  est  la  durée 
Mis  igitur  auctoribus    nonne  debes 

,     ^  ^.  (73)  Gicero ,  de  NBtarâ  Deornm ,  lih.  III  y, 

(7i)CtceTo,  d«  NatarS  Dcoram,  Uh.  11  y  top.  V. 

*«f  •  {I'  (74)  Idem ,  \hidem, ,  lA,  II,  cap.  II. 

(73;  JaTcn. ,  saL  II,  vs.  149.  (^5}  Zm  mile  est  ei'dessus  ^  citation  (71)^ 
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qui  suffît  pour  distinguer  les  erreurs  sieurs   TÎeilIes    traditions.   Ils    sont 

et  les  vérités.  Si  mille  ans  suffisent ,  louables  de   s^étre  rendus  dignes  de 

toute  opinion  qui  a  dix  siècles  sur  la  ce  coup  de  foudre ,  et  ils  feront  bien 

tête  est  yéritable;  mais  si  vous  ne  d'en   mériter   d'autres.    C'est  à   cet 

vous  fiez  à  aucun  tienne,  c'est  en  vain  égard  qu'il  est  bon  d'être  un  Capa- 

que  vous    concluez  que   puisqu'un  née  (79)9 

dogme  a  duré  quatre  miÛe  ans  ,  û  ^  ^^^^^^  ^^  p^.^  ^^^^  ^,  ^^^  ^^^^ 

doit  passer  pour  certain  :  vous  igno-  reaux^ 

rez  l^venir  ^  vous  ne   savez  pas  si  le  f  <  nous  parUnl  de  Dieu  du  ton  de  Des^Bar^ 

cinquième  millénaire  viendra  à  bout  "****  (*"^' 

de  ce  qui  a  résisté  aux  précédens.  Mais  en  se  commettant  de  la  sorte 

Appliquez  ici  une  pensée  d'Horace  avec  les  inquisiteurs ,  ils  3e  rendront 

(76).  inutiles  par  rapport  à  la  réformation 

Il  me  reste  encore  une  chose  à  ob-  des  abus  publics  ;  leur  critique ,  fût- 


pendant   qu^ 

que  les  choses  ne  se  traiteront  que   Le  mal  est  sans  remède.  Voilà  le  père 
suivant  le  train  d'une  dispute  litté-   Mabillon^qui  a  donné  de  fort  bons  avis 
raire.  Les  protecteurs  de  la  fausse  dé-   touchantle  culte  de  certains  saints ,  et 
Totion  ne  voudront  jamais  reculer  :   sur  le  discernement  des  reliques  (81), 
ils  trouvent  trop  bien  leur  compte  à   qu'a-t-il  gagné  ?  On  lui  répond ,  me- 
né démordre  rien,  et  ils  sont  assez   aecin,  guéris  -  toi  toi-même.  Réfor- 
puissans  pour  se  garantir  de  toute   mez  premièrement  le  culte  que  l'on 
contrainte.  La  cour  de  Rome  les  se-   fait  rendre  dans  Quelques  maisons 
condera  et  les  soutiendra.  Il  semble    de  votre  ordre  de  âaint-Benott  à  des 
que  l'église  romaine  ait  adopté  la  re-   saints  aussi  douteux  qu'aucun  autre. 
Kgion  du  dieu   Termus  de  la  repu-    On  lui  représente  le  tort  cju'il  fait  à 
btique  romaine.  Ce   dieu  ne  cédait    l'église,  et  l'avantage  qu'il  fournit 
à  rien,  non  pas  même  à  Jupiter  \  ce    aux  protestans  (82).  N'est-ce  pas  fer* 
qui  était  un  signe,  disait-on,  que  le   mer  la  porte  à  tout  le  bien  qiril  you- 
peuple  romain  ne  reculerait  jamais,    lait  faire?  M.  Tbiers  s'élève  contre 
et  ne  céderait  jamais  un  pouce  de   les  fausses  reliques  j  il  discute  où  sont 
terre  à  ses  ennemis  (77).  Si  quelque    les  corps  des  martyrs,  il  publie  des 
pape  voulait  sacrifier  quelque  chose   dissertations  sur  ïa  sainte  larme  de 
•  à  la  réunion  des  schisma tiques ,  quel-   VeAdôme,  et  sur  saint  Tirmin  :  peine 
qaes  menues  dévot" 
traditions  surannées , 
dre    que  l'on 

tre  lui  autant  ou  plus  que  les  païens  condanmé  une  lettre  qui  avait  été 
ne  murmurèrent  contre  la  honteuse  pul)liée  sur  la  même  question.  Voyez 
paix  de  l'empereur  Jovien(78).  Les  les  Nouvelles  de  la  République  des 
jésuites ,  avec  tout  leur  grand  crédit.  Lettres  (83) ,  et  la  troisième  partie  de 
n'ont  pu  empêcher  que  l'inquisitiop  la  Bibliothèque  volante.  On  fait  pé- 
de  Tolède  n'ait  condamné  plusieurs  rir  en  herbe  tous  les  fruits  du  zèle 
Tolumes  des  Acta  Sanctorum;  et  il  discret.  On  bâtit  sur  le  principe  que 
est  certain  que  cette  tempête  n'est  l'abrogation  des  vieilles  coutumes 
venue  que  des  sollicitations  des  car-  ,  .  n  c  -*•.!.  il  v 
mes,  et  de  quelanes  autres  moines   ^i]?^  ^«n*  Suce ,  Theb. ,  Ub.  X,  in  fine,  m 

irrités  de  ce  que  le  père  Papebroch ,      ......  p.uibm  si  urdibi  artus 

et  ses   adjoints  ,     ont  rejeté  comme       CeMiMent,  potuit  rnlm«o  meraissa  secuodnm. 

apocryphes    plusieurs    actes   et   plu-        {9o)  Foyes^tom.  lil^pag.  k^t^U  remarque 

{k)  de  l  article  Barbi. 

/.xi  r  .         f.             .•         t    ^.         .  CO  ^«"'  '«  DiMcrUtioa  lur  le   culte  èr% 

mSeireveUm.preUumchartuquotusarrO'  ..jm,  inconnui.  'roye%  H.  Basnage.   au  II*. 

get  nnnut ,  etc.  tome  Je  rHutoire  de  l'Eglwe,  pa^fioBS,  io3<,, 

Horat.  ,  epMt  I,  vs.  35,  Ub.  II.  gi   THiatoire  dea  Ouvrages  .des   .Savaos,   août 

(77)  Veyetj  tom.  yill,  pag.  ^i^tla  eiUOion  1698  ,  pag.  379  et  suiv. 

W)  de  VarUcle  Jotism.  (8a)  Voye%  les  mêmes  ouvrages ,  Va  mrme. 

(•jS)  f^ojre»,  tom.  VlIIypag.  4to,  la  remar-  (93)  Mois  de  mars  1700  ,  pag.  356,  rt  mois 

1iie{B)del'artieU3o'wi%is.  d'arnl  1700,  j^a^.  38a. 
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est  à  craindre  y  qu'il  ne  faut  point  re-  niendus  (  88  ).  Ce  jésuite  le  compare 
muer  W  bornes,  et  que  ^elon  l'ancien  ailleurs  à  Ismaél.  Homo  IsmaëlUa  , 
proverbe  ,  il  faut  laisser  le  Monstier  cujus  manus  contra  omnes,  Joannes 
oit  il  est  (84)'  La  prospérité'  de  Rome .  Launoi  (89). 

chrétienne  tout  comme  celle  de  Ro-       (g)    Je   rapporterai   U  jugement 

me  païenne  a  pour  base  la  conserra^  qu'a  fait  de  lui  M.  de  rigne^-Mar- 

tion  des  vieux  rites  (85).  Il  faut  8  ac-   ^,7^^^  3   „    QueWestime    qu'on   ait 

commoder  aux  consécrations ,  la  foi    „  ^^^^  ^  Jg  Launoi,  il  faut  avouer 

ne  veut  pas  qu'on  les  change.  Sed   „  ^^^ji  ^yait  le  défaut  dominant  des 

illa  mutan  uetat  r^gio,  et  consecra-   „  critiques ,  qui  est  de  ne  garder  au- 

ttsutendum  ««(86).  En  nos  jours,    „  cune  mesure ,  et  de  défendre  les 

disait   un  sous-pneur  de  Samt-An.    „     i^g  mâchantes  causes  avec  opi- 

tome,  gardons  nous  de  nouahtes  (87).    „  niâtreté.'  Ses  livres  de  l'Extréme- 

(R)  71  ne  trouva  point  d  antago-    „  Onction,  de  la  Fortune  d'Aristote , 

ûtste  aux  gardât  moins  de   mesures    „  et  quelques  autres,  sont  de  bons 

avec  Im  que...,..,    TheophUe   Rajr-    „  ouvrages  :  mais  on  peut  dire,  en 

naud.2   Vous  n  avez    qu'a    lire   son    „  «gnéral ,  que  dans  tout  ce  que  ce 

Hercules  Commodtanus ,  tous  verrez   „  âocteur  a  composé,  il  y  a \eau- 

tout  l'emportement  imaginable.  Ceux   „  coup  plus  d'érudition  que  de  iu- 

qui  ne  voudront  pas  le  lire ,  et  qui   „  gen^^^t  ^t  ^^  bonne  logique.  D'or- 

considereront  seulement  ce  que  je    „  âi^aire  la  question  principale  n'est 

je  vais  copier  ,  comprendront  sans    „  p^^  ce  qu'il  traite  le  mieux:  mais 

peine  que  notre  docteur  n  a  jamais    „  ce  sont  les  choses  accessoires  qui 

reçu  plus  d  injures.  Infruniti  uirin-    „  sont  merveilleuses,  et  par  lesquel- 

genii  Joannes  Launojrus  ,  cui  nihil   ,,  les  souvent  il  éblouit  le  lecteur 

adeo  sacrum fiut,  quod  non  fœddnt   „  peu  attentif  (90). >» 

scnptione  aîi^ud  petulanti  ac  plus-       L'auteur  du  Journal  des  Savant  a 

quam  censond.   ÙœhtAus  tpsts  non  ^^^^^^^  ^^^    que  jamais  rien^con- 

pepercitf  imo  in  hoc  non  semel  conis-   .„•  ,  ^^v».^   'Hr   j     r  •  î 

■^  *^'.  r     »       •  ^^nt  moins  a  Ju,  de  JLaunoi  aue  de 

cavit Is  cum  in  me  quoque  in-    ji-r^^j^^  j      ^j  j  -l       *  ^ 

curris,et,  urgente  quoJam  insomnio-  flTTZtj'^f'i  """*" 

-^    af  -J-.rf  °       •  J  f  •        •    '    at^ec  Opiniâtreté,  oon  caractère  var- 

^""T''  ..  ?»'   '•^  'khrut ,  imo  j;^^.^  ^^  j,  .         j     Mérité  Zr 

extremis propèdisibs  m  eoAntemu-  prétention,  dl  la  découvrir  lO^^ 
tab,œgrètula,experspnâamu,ac  ^„^  ,.^  V a^aU  trx,a^ée ,  e^  tLàc , 
cn>»no,m  S.  theologiœ  D.  casu-  ^^iç„eul  -  MarviUe  a  répondu  (qi)' 

JmgorAus,  qmhusHerculem  j,ra-tu-   'i^^^/  ^,„^  ^    p^         po^elU- 

kt.  Tum  mendacus,  calumnus,  lo-   „a_-    ..  j»-  ._   j/»'  •     ^ 

.^  .  ...^  '  ...        '  V.       même  9  et  l  autre  dé  l  atmer  oar  nztj~ 

quamtate,  seuml,tate,  alusquefœ-  ^  ,„; „      ^  «  XuLX 

mtmnt  genens  macults,  qutêu,  sa-  f'aime  pour  elle-Lme. . . . .  T,Ï3 

«ym  centu  quàm  scnptto  ab  eo  m    _.„„  ...f  „„„  .„. .  i^  -V  j i  '  j 

L,  ^Tarata  *«fcfcnn,..»A-,»«,  .  ;,„  .„    ?  *"."«  /«"  tout-a-foit  de  même  de 


lacus  ae  tloUs  armata ,  apparere  vo-    j„>C..,„_,„    "         .  >-^-"=~"  •"> 

luUie   in  ed  lucubr^o^  videatur.  f^^f^Th     '      '''t  ^^ ''^  T 

Quœ  causa  fwt,curYieTCxi^  Corn-  T^Z' t  ul^lt          '^  '"'  ^ 

'io^.r.i  apUationensus  sit  insig-  fei  ^  ^e" TOe  ^unôr  ilit' éû" 

(84) ror«.P,«p.i.r.Rech«rclie. de U France,  "  ?^  ^^?  aventuriers  qui  cherchent 

li»,  ri  ri,  chap.  XII.  »  la    vente    comme   les   chevaliers 

(85)  Moribus  anUquis  res  stat  Homana  vins- 

que.  (88^  Tbeophil.  Raynaad. ,  SyaUgm.  de  libris 

Ennias ,  apud  Gicer. ,   citatttm  ab  Aagast. ,  de  propriii ,  num,  63  ,  pag .  67  Apopompaei. 

GÎTiUt.  Dei ,  lib.  II,  cap.    XXI.   Vide  etiam  (89)  Idem  ,  ibidem,  num.  72,  pag.  70. 

Vnlcation  GalUceiAim ,  iti  ÂTidio  Cassio ,  pag.  (po)  VigneuI-MarviUe,  KéUnges  d'Hial.  et  de 

m.  445  »  tom.  I.  Littérature ,  pag.  167. 

(86)  Quintil.  ,  lib.  I,  cap.  ri,  pag.  m.  Sg.  (91)  rojre*  le  III*.  tome  de  Yigneul-MarTil- 

(87)  rq^et  la  préface  des  nouvelles  éditions  ^^%pttg'  »66,  édition  de  Rouen, 
du  Gatécliismc  des  ic8uites,/tfi(;7ar  Pasqnier.  (ga)  Là  méme^  pag.  367. 
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»  errans  cherchaient  jadis  à  faire  des  LAURENS  (  AndrÉ  DU  )  en  ia- 

»  prouesses.  Btais  on  ne  saurait  nier  ^in   LaurerUius  ,.  professeur  ea 

»  aussi  qu  une  infinité  de  cens  tressa-   rm ^.   ^    j^   ^    i> .«.:  ^    •*.  '    » 

«  pables  ne  l'aient  quelquefois  re-  medecme    dans  1  université   de 

»  gardé  comme  un  critique  outré ,  Montpellier  (  A  ) ,  chancdier  de 

»  et  ^ui  n  a  pas  toujours  trouvé  la  la  même  université  *  ,  et  pre- 

»  Tenté  qu'il  chérissait.  Il  ne  faut  mier  médecin  de  Henri  IV,  mou- 

»  pour  cela  que  leter  les  yeux  sur  .1      z»  j>  ^a*.      ^ 

«les  savans  qui  Vont  attaqué,  ou  ^^^^  «^  daoût   ibog,  comme 

)»  qui  lui  ont  fait  des  répliques  fâ-  nous  apprend  Guy  Patm  (a)  avec 

»  cheuses.»  On  l'a  pu  voir  fout  cou-  quelques    autres    particularités 

i^ert  dépoussière  de  ses  combais  jour-  |  ^^^^  été  portées  dans  le  Dic- 

naliers ,  et  des  meurtrissure^  gui  lui  2'          •       j     ik*      '  • 

ir^tment  du  combatif),  dn  Ijoutc  tionnaire  de  Moren ,  et  que  je 

qu'au  sentiment  même  .  de  M.   Ar-  ûe  veux  pas  repeter.  Je  me  con- 

nauld,  il  n'ayait  pas  toujours  soute-  tente  de  remplir  le  vide  que*  l'on 

nu  lV>rthodoxie  :  il  s'étaix  trop  dé-  ^  j^iss^  j^ns  ce  Dictionnaire-là. 

clare  pour  un  théoloeien  de  moindre  />         i      j*^      •        j            .•     i- 

idoique  saint  Augustin,  et  dont  les  Y»   ^J  ^^^^  "«f  "«  particulier 

protestans  du  parti  d'Arminius  ont  des  écrits  d'André  du  Laurens. 

prétendu  tirer  de  grands  avantages,  C'èSt  pourquoi  j'observe  qu'il  en 

Cela  fait  entendre  qu'il  n'approuvait  ^^1,^^  plusieurs  qui  furent  fort 

{>omt  rnypothese  augnstmienne  sur  '^ . •     »  *    .             ^                  tt. 

a  prédestination;  mais  nous  con-  estimes,  et  nommément  une  His- 

naitrons  beaucoup  mieux  quel  était  toire  anatomique  (  B  )  qui  a  été 

son  sentiment  sur  cette  doctrine ,  si  fort    souvent    réimprimée  ,    et 

nous  lisons   la  prtfaced;un  traité  qu'il dëdiaàHenri  IV,  l'an  iSqo. 

qui  nest  pas  encore  public.  M.  Si-  A        t    .    .             »         '   ,          iÇ?" 

mon  l'a  insérée  dans  Tune  de  ses  let-  ^\  »  est   trompe  quand   on   dît 

très  (q4),  et  a  fait  savoir  que  le  doc-  qu'il  profita  des    Conversations 

teur  de  Launoi  condamne  ,  dans  cet  d'Aquapendente  (  G  ).   Sa  patrie 

ouvrage,  les sentimens  de  saint  Ausus-   «»o\x««   À^A  k;«,*    -J^^ jt  ^ 

tin  *.tette  lettre  n'est  pas  fort  alan-  ^?  P^.*^**^  *^'^^  marquée  dans 

taceuse  au  docteur,  et  donne  une  J^indentus  renoi^atus  {U).  Antoi- 

tres-petite  idée  de  son  savoir.  Voyez  NE  DU  LaURENS,   le  plus  jeune  de 

le  Journal  des  Savans  du  14  novem-  ses  frères,  fut  avocat  au  conseil , 

h':dèrUre''io'„'.;'aft"Trtu?:  «t  mourut  en  ,647 ,  à  l'â«,  de 

aoûti7o3,pag.  i3i3, édition  de Fran-  quatre-vingt-trois  ans.   Il  fut 

ce.  Le  journal  de  Trévoux,  janvier  marié  avec  Anne  Robert,  fille 

1704 ,  article  i«. ,  parle  d'une  dé-  de  l'avocat  Anne  Robert ,  laquel- 

fense  de  saint  Augustin  par  le  père   i^  „:„„:*   ^^ i>  en     /-wv 

Daniel  ,  contre  la^dissertation  attri-  1^  ^^^^**   ^"^^'^e  ^««   '^,2  (E). 

buée  à  M.  de  Launoi.  M.    DU  Laurens  ,  conseiller  au 

(i)Lh    "           a6o  parlement  de  P^ris ,  était  leur 

iU  CeTtT  XXxî?i«  Leur..  ehoi.i«.  nlsib),  LoUISE  DU  LaURENS  ,  fem- 

ae  M.  Simon ,   imprimées  à  Trévoux  ,  Pan  «Du  Laurens  fut  professeur  à  Montpcl- 

''•%  .                  .•  .«^11     *r^  •    >i   «»     ..  lier,  en  i585,  à  la  place  de  Joubcrt,  et  chan- 

«ion   iel-ÉgUse  sur  U   prédestinnUon   et  la  «J^^er  en  l6o3^dit  Leclerc  ,  qui  cite  Astruc, 

êrdce,  170a,  in-ia;  et  réimprimé  dani  la  se-  f «moires de  Trévoux,  1781 ,  août,/».  1432. 

conde  partie  an  lome  !«'.  de  Joannis  Launoii  Jeremarnueraiqueréditiondei74o,duI>ic<, 

opéra  omrûay  i73i-3a.  Leclerc  croit  qne  U  fV-  deBayie,  est  la  première  où ,  dans  la  paren- 

ritable  Tradition  fut  publiée ,  en  170a ,  par  Si-  thèse  ,  après  le  mot  André,  on  ait  ajouté  du, 

jnon.  Leelerc  dit  que  bien  des  gens  croient  qne  C'était  une  omission  ;  car  dans  tout  le  reste 

le  hrrea'esr  point  de  Lannw,  m«w  ^uV  çon£,en<  de  l'arUcle  Bayle  lui-même  écrit  DuLaurens. 

ses  9rau  sentimens,  mceron,  an  contraire,  dit  f^\  i>-»-»    "^t    *»       "v-vvt                         / 

qu'on  doate  fort  qne  la  FerûâWerraAxion  Mit  ^  ^îL   !      '    î^®""   XXXI.  pog-m.    1^2. 

delannoi,  dn   moins  en  entier ,  pa»V^ii'on  .r  **'    •  tome,  y  oyez  aussi  la  XXrir.lel- 

•^j'  des  choses  contraires  à  ses  sentimens,  et  *'®  P^ff'  I'7» 

T*'on  n'y  tronve  d^ailleurs  ni  ta  manière  ni  son  {b)  Tiré  de  Patin ,  lettre  GGLI,  p.  38q  ,  et 

•«J'e  lettre  CCLXXXII ,  pa^.  5o8  du  W^.  tome. 
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me  de  M.  Baltazar,  maître  des  fesseur  royal  h  Montpellier,  contre 

requêtes ,  et  intendant  de  justice  ^*  ^"  «'  *'«.'""  ^^  ^  «^""/f  •  /""•."'" 

*T        '     *            '^  'a.  1          /!ii  ret  au  conseil  pnt^e,   au  il  eut  bien 

en  Languedoc,   était  leur  fille  de  la  peine  à fidn  vérifier  h  Toulou- 

(c).  On  voit  dans  le  Mercure  Ga«  se  (3).  Note2  qu'il  fonda  un  jardin 

lant   que    Pierre    du    LaURENS  ,  de  médecine  proche  l'une  des  por- 

docteur  de  la  maison  et  société  ^\^^  Montpellier     et  qu'il  y  fit 

,    o     1                  •   :■          .           1  mettre  cette  inscription  Arsus  esto , 

de  Sorbonne  ,  ci-devant  crand-  ^on  BHarœus  (4). 

prieur  et  vicaire  général  de  l'or-  (B)  //  publia  plusieurs  écrits  gui 

dre   de  Glugni,  était  mort  évê-  furent  fort  estimés,   et  nommément 

quede  Bellei,le  .7 de  janvier  "^$^7 iXÂT^À^: v:^ 

1 705,  âge  de  quatre-vingt-neut  ,600  ^  et  la  même  annëe  à  Francfort , 

ans  ,    et    qu'il  était  petit-fils  ^  in-folio.   Ces  deux    e'ditions  furent 

d'André  du  Laurens  ,  premier  suivies  de  trois  autres  à  Francfort, 

médecin  du  roi  Henri  if  (^.  ^6,';:  L'i'S^S^e' stl^âôf/f^^n" 

(C)  Patin,  lettre  CCCLVI,  pag,  5g  du  anatonuca  humani  Corpons  et  singw- 

TW,  tome.  larum  ejus  partium ,  multis  contro- 

*  Il  n'était  que  son  petit-neveu,  dit  Le-  t^ersiis  et  obsen^atiordbus  notds  Ulu- 

clerc ,  André  n'ayant  laissé  qnSin  fils  qui  strata   (5).   Le  mot   novis  nous   doit 

mourut  sans  postérité.  faire  entendre  que  l'édition  de  Pa- 

{ft)  Mercure  Galant ,/(fTier  lyoS,  pag*  ris,  1600,  n'est  pas  la  première.  Elle 

162.  avait  été'  précédée  de  celle  de  Lyon  , 

,^^^^                     ,y.       ,  i5q3  ,1/1-8**. ,   qui  est  moins  ample 

(A)  Professeuren  médecine  dans  ^^  i^  ^^^ti^,  j^^j  ^„  j^^^  versions 

/  uniuersue  de  Montpellier.!  U  est  françaises  de  l'édition  de  Paris  :  l'u- 

ne  fut  faite  par  François  Size  ,  et  im- 

Çrimée  à   Paris,  l'an   1610  ../tw-S*. 

_.^    ,      ,    ,„                ^.  ,  héophile  Gelée,  médecin  à  Dieppe, 

cond  doctorat.  Cum  re^zorfiptomflïc  est  l'auteur  de  l'autre  :  elle  f ut  un- 

Monspehi  medicinam  publiée  docen-  ^imée  à  Paris ,  in  -folio  ,  l'an  i6i3 , 

di  munus   obtmuuset  ,   admau  ta-  ^vec  plusieurs  autres  traités  de  du 

men  nonpotuit,  donec  iterumfactus  Laurens  (6),  traduits  par  le  même 

fuisset  primo  medicus  baccalaureus ,  Gelée,  ou  qui  avaient  déjà  été  pu- 

demdè  hcentiatus  ,   tandemque  doc-  thés  en  français  par  du  Laurens  (7) , 

tor  ,   et  toties   iterum  de  medicind  ^^  q„i  avaient  été  rccueUlis  de  ses 

respondisset,quotiesinacademiaex  Jecons  lorsqu'il  lisaU  publiquement 
illius  mstitutoopusfuitW.  Riolan -^„^   chirurgiens,  enVuniwersité  de 

confirme  cela.  Lesienv  du  Laurens ,  MontpelUef,  es  années  mil  cinq  cent 

dit-il(îi),  étant  docteur  d  Avignon,  quatii-uingt  sept  et  huit.   Ce?  der- 

futeontraint^pourdem^uT^r  a  Mont-  Jie„  traita  concernent  la  goutte  ,  la 

pellier,  et  x  exercer  une  lecture ,  de  j^pre  et  la  vérole.  Tous  fes  traités 

se  faire  derechef  docteur  de  l  école  français  dont  je  viens  de  faire  men- 
de  Montpellier ,  comme  un  simple 

'*^^'*;^       .             •*                J      *           *.  (3)  Patin,  lettre  XXVII,  p«^.   m.   «7  Al 

Patin    i^orait   sans  doute   cette  /«r.  tome. 

Ïiarticulanté  ,    car   a'il  l'avait  sue ,  il  (4)  Paalas  Freber. ,  in  Théâtre  ,  pag.  i3a3. 

'aurait  jointe   à  Celle-Oi  :  Du    Lau-  (5)  yore*  Lindeniua  renoratas ,  pag.  47*  On 

rens uint  a  la  cour  avec  la  jr  »  oublié  V édition  de  Lyon ,  iS^i ,  in-^». 

comtesse  de  Tonnerre ,  par  la  recom-  uîSiS!Sfi^S^'u''  ''*;;*'« '"'^"'^.«'Y'"' 

j.         ,,           i»-Sv.^r..         .  U  Mélhode  générale  servant  au  pronostic  et  aox 

mandaUOn  de  laquelle  lljutfait  me-  cri«s  des  maladiei ,  et  celui  des  Ecrooellei ,  di- 

decin   du  roi*  par  quartier  et  pro»  fisé  en  deux  livret^  dont  \e  premier  traite  de  U 

Tertn  admirable  de  niirir  les  écronellea  par  Tat* 

(1)  Panlus  Freber.,  in  Theetro^  pag.  i3a3  ,  toucbement,  concédée  diT'meraem  aax  seuls  roi» 

ex  II  parte  Vitamm  Virornm  doctorum  Jani  de  France,  et  le  second  explique  la  nature  des 

icobiBoisiardi.  écrouelles  ^  etc. 

(«)nioIanf  Rechercb.  des  Écoles  de  médecine,  (7)  Celui  de  la  GonserTatîon  de  la  vne;  eeltù 


Secohi 
*  Hearî  III,  dit  Leclcrc.  rbes;  •(  celui  de  la  Vieillesse. 


pag.  8.  Votez  aussi  pag.  167.                                 des  Maladies  raélaocoliqnes  ;  celui  des  Celer- 
------  '  -fl. 
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tion  ont  aussi  paru  en  latin  :  on  les  voit  qu'en  a  écrit  par  questions  le  rieur  du 

dans  le  deuxième  tome  des  œuvres  Laurens  est  une  anatomie  purement 

de  du  Laurens ,  à  Pëdition  de  Franc-  physiologique.  Au  fait  de  l'anato- 

fort,  i6ai  ,  in-folio,  avec  les  Anno-  mie  ,  il  a  commis  de  grandes  fautes  , 

tationes  in  artemparuam  Galeni^  et  non  pas    celles    qu'ont   remarquées 

consilia  medica.  Le  Traité  des  Crises  Collado  et  Laùrembergius  ,  qui  sont 

avait  été'  imprimé  à  part ,  en  latin  ,  dans  les  Questions ,  mais  je  dis  dans 

Francfort,  l'an  i5q6  et  l'an  1606  ,  le  texte  du  fait  et  de  /'Histoire  ana- 


in-S°.  (8).  On  a  oublie  dans  Lindenius  tomique  ;  ce  qui  est  si  clairement 
renovatus  l'édition  latine  de  tontes  démontré,  que  tout  homme  un  peu 
les  oeuvres  de  du  Laurens ,  faite  à  wersé  en  /'anatomie  l'avouera  sans  le 
Paris,  en  deux  volumes  i/»-4°.,  l'an  pouvoir  défendre  (10). 
1637,  par  les  soins  de  Gui  Patin ,  au-  Ce  Collado ,  ou  plutôt  Colladon,  a 
teur  de  la  traduction  latine  de  quel-  outré  la  critique  ^  car  il  a  prétendu 
^es  Traités  que  du  Laurens  n'avait  qu'il  n'v  avait  rien  de  bon  dans  l'ana- 
ecrits  qu'en  sa  langue  maternelle.  tomie  de  du  Laurens.  Cet  excès  de  pas- 
La  version  française  de  l'Histoire  sion  a  été  marqué  par  Jean  Spenin- 
anatomique  ,  imprimée  i/i»8°.  à  Paris  ,  gen  ,  professeur  en  physique  à  Wit- 
l'an  1610,  ne  contient  point  de  fîgu-  temberg.  Hœc  et plura  ejusmodi  Coi- 
ns-, mais  on  n'en  usa  pas  de  la  sorte  lado  ,  dit-il ,  quo!  non  hic  saltem , 
dans  la  traduction  de  Gelée  ,  in  folio,  sed  ubique  contra  Laurentium  magna 
l'imprimeur  qui  les  supprima  allé-  fervore  scriptitat.  Ubi  ita  se  gerit,  ut 
gue  entre  autres  raisons  que  du  Lan-  oculati  videant  omnes,  non  tam  amo» 
nm  ne  les  ût  mettre  que  pour  agréer  re  veritatis  quam  antiquitatis  ,  cot" 
à  quelques-uns  ,  non  qu*il  les  jugeât  dato  huic  contradixisse  viro.  Sed  non 
beaucoup  utiles ,  mais  plutôt  servir  hbjicienda  nova  omnia  ,  aliàs  et  ipse 
àamusoir  qu'apporter  de  l'avance-  hic  Colladonis  liber  è  medio  tollendus 
nent  aux  étudians.  D'ailleurs  ,  il  et  è  bibliothecis  foret  exterminandus . 
déclare  l^i-méme  qu'il  a  laissé  met-  Quem  tamen  multa  bona ,  multa  acur- 
tre  a  l'imprimeur  de  son  œuvre  en  tè  excogitata  continere  ,  non  imus 
latin ,  les  figures  telles  que  tous  les  inficias.  Intérim  etiam  non  omnia  in 
anatomistes  vulgaires  les  ont  ;  des-  Laurenîio  falsa ,  sed  plurima  vçra  , 
quelles  il  y  a  peu  de  gens  qui  n'en  plurima  non  ahsque  insigni  legen- 
soient  pourvus ,  comme  de  celles  des  tium  commodo  scripta  sunt.  lallit 
sieurs  Paré  et  Guillemeau ,  chirur-  Collado ,  citm  inquit  :  Laurentii  Ana- 
^ns  de  nos  rois  très-chrétiens ,  ou  tome  tota  mendis  scatet ,  ut  de  eâ 
ae  Charles  Etienne ,  docteur  en  médc'  verè  prophetae  querimoniam  possis 
cine  en  cette  université  :  tellement  queri ,  omnis  princeps  sgrotat ,  à 
que  s'iljr  a  de  la  faute  aux  figures  vertice  ad  plantam  pedis ,  et  non  est 

?u'il  a  fait  représenter ,  il  veut  qu'ori  in  corpore  toto  sanitas  :  ade6  omnes 

impute  au  peintre  et  au  graveur,  et  libri   partes    ineluibilibus   errorum 

dit  qu'il  a  assez  clairement  donné  a  macuhs  imbuta:  sunt,  ut  nescio,  quâ 

entendre  ses  conception^  en  son  his-  cretâ  aut  cimoli^  abstergi  purgarique 

taire ,  sans  qu'il  y  soit  besoin  d'au-  possint.  Fallil  et  cùm  scribit  :  Docere 

cunes  figures  ;  mais  de  la  vue  seule-  vis  ,  quœ  non  intelligis,  quomodo  id 

ment  par  les  dissections  annuelles  ,  prœstabis  ?  Non  per   te   sanè  ,    non 

sans  lesquelles  on  ne  saurait  jamais  enim   potes  dare   quod  non  habes , 

^tre  parfait  en  cet  art   anatomique  sed  xatTat  TVfAJ^î^ifKoç ,  instar  durae  et 

(9).  Comme  ceci  est  historique  à  i'é-  stupidae  cotis ,  acutum  reddere  qua; 

Çard  de  cet  ouvrage  de  du  Laurens  ,  ferrum  valet ,   exsors  ipsà  secandi. 

l'ai  cru  qu'on  approuverait  que  je  '  Non   faciès  sanè    tuorum    librorum 

l'insérasse.  lectores  doctiores  ,  imo  si  tibi  fidanJt 

Je  dois  ajouter  qu'encore  que  ce  indoctiores  :   sed    tum    deprehensâ 

mëdecin  fût  très-habile  dans  l'ana-  doctrinse  tu»  falsitiite  justo  perciti 

tomie ,  il  ne  laissa  pas  de  donner  lieu  zelo  ,   verse    et  genuinae   medicinae 

à  la  censure.  Lisez  ces  paroles  :  Ce  auxiliatrices  manus  afférent ,   prae- 

,.,_,.,.                          ,  mium  clarioris  scientise  eruncatis  tuis 
(o)  Ex  Lindenjo  renovato,  pag.  fyj. 

(9}  Avis  au  lecteury  au-devant  Je  /'Anatomie  (10)  Riolan  ,  Recherclirs  des  écoles  de  méde- 

^liuUe par  Y fnçoi»  Sixé.  cine,  pag.  3i4>  ax5. 
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^x  8UÔ  aliorumqae  animb  erroribus  (i6)  de  cet  Afidrë  était  d'Arles  ;  car 

perniciosissimis  metent.  JVe  quid  td-  il  n^eât  pas  eitraok-dittaire  que  les  len- 

mis ,  Collùdo  !  uimicè  tractandi  pU"  fatis  d'un  même  komme  iaaissetat'  les 

blici  boni  causd  qui  lahorant.  JYœt^os  uns  dans  une  TÎUe ,  et  les  autres  dans 

si  habenty  et  tegendt,  et^detegendi  une  autre.  J'attendrai  donc  un  plus 

illi.   Errare  humanum ,   sed  errata  ample  éclaircissement  sur  ce  sujet , 

stylo  atroci  et  lingud  virulentd  no-  comme  aussi  sur  ces  paroles  du  Lin*- 

tare,  ac  è  muscd  elepkantem/'acere,  denius   renovatus  :  obrit  in  patrid  y 

inhumanufn  (\i).  qui  signifient  qu'André  du  Laurens 

(C)  On  s'est  trompé 
qu'il  profita  des  lecOh 
dente.   ]  Commentons 

extrait  d'une  lettre  de  Gui-Patin.  M,  nommé  Arelâtensis ,  au  titre  de  l'é- 

Hofman  (la) .  ...  remarque  en  quel-  dition  qu'il  procura  l'an  16^7  *. 

que  endroit  y  que  du  Laurens  a  dit  une  (£)  Avec  ji.nne  Robert...  laquelle 

certaine  vérité  anatomique ,  qui  ne  lui  vivait  encore  l'an  166a.]  Patin  assure, 

serait  jamais ,  dit-il,  venue  dans  l'es-  dans  une  lettre  datée  le  a6  décembre 

prit ,  s'il  ne  l'edt  apprise  de  Fabri-  1662  (17),  fc[ue  ce  jour-là  il  lui  avait 

dus  d' Aquapendente  ,  a  la  table  du-  fait   donner  J'extréme  -  onction  ,  et 

quel  il  a  été  quelques  années.    Or  qu'elle  ayait  quatre-vingt-sept  ansj 

cela  est  très-faux;  ledit  sieur  du  Lau-  mais  il  avait  dit  ailleurs  (18)  qu'elle 

rens  n'  ayant  jamais  étudié  qu'a  Pa-  n'en  avait  que  quatre-vingt  et  un  l'an 

ris,  sous  Louis  Duret,  durant  sept  1661. 

années Ainsi  il  ne  fut  jamais 

a  Padoue  ,  ce  que  je  sais  fort  bien,  .  («6)  Honoré  da  Uoreu,  archevêque  tTEm- 

v*-~*  j/    -          •     ^  ^      •                          '       ï  brun.  rqreL  son  articui  dans  le  mottri, 

étant  il  Y  a  vinet-trois  ans  passes ,  le  *,    /    ,.,     ,.,    .jv.  vi         j    » 

/«      .^    ,      1  ^^       -n     j    ^  n,rikyr      i  Leclerc  dit  qu  il  est  indubitable  qae  du  Lao- 

medecin   de    la  Jamille  de    MM.  du  rem  iiait  né  i  Arles;  mais  Joly  cite  une  lettre  de 

Laurens  ,    qui  sont    deux  conseillers  î^abbé  Bonardy  «  qui  porte  que  du  Lautens  était 

et  un   maître  des  requêtes,  le  père  "*  ^  TV"r/ÎV  vwf.    '  j           r  i  j    rr. 

desauels,    qui   était    le  frère   cadet  ^^^(^';7)  ^«  CCLXXXK ,  a  ta  ;,«^.  5p,.  «^m //.. 

d'André  du  Laurens  ,  nest  mort  que  (jS)  Dans  la  lettre  CCLI ,  pa$.  30»  du  mé- 

depuis  dix  ans ,  d'une  fièvre  quarte ,  "»*  '<""«' 

dgé  de  quatre-vingt-sept  ans  ,  et    qui  r  ATTomtf-Tirk/TU- 
rn  e/i  a  autrefois  raconté  tout  ce  que  LAUnEilN  1  IO(  rilCOLAS),  vul- 

j'en  ai  voulu  (i3).  gairement  appelé  Cola  di.  Rien- 

m  Sa  patrie  n'a  pas  été  bien  mar-  ^     a  été  dans  le  XIV^  sîëcle  , 

quée  dans  JLindenius  renovatus.  1  Les  i»         j            1                            1 

paroles  de  l'auteur  de  ce  livre  sont  :  ^  !\^  ^®  ceshommes  que  la  pro- 

JYatus    in   academid  ;p/o/i5»e/ienw  vidence  de  Dieu  emploie  de  temps 

(  i4) ,  c'est-à-dire  né  dans  l'acadé-  en  |emps  Comme  un  théâtre  oii 

mie  de  Montpellier.  Cette  expression  y^^  prisse   voir  les    vicissitudes 

serait  impropre,  quand  même  la  me-  ..  1    ^i*             •      j    1             j-,- 

re  d'André  du  Laurens  serait  accou-  ®'  ^^^  bizarreries  de  la  condition 

chée  de  lui  dans  un  collège  de  Mont-  humaine  (A).  Il   était   fils  d*un 

pellier.  Je  ne  saurais  bien   dire  s'il  petit  cabaretier  et  d'une  lavan- 

^?,riwu.°5?'"i"Ti  ^r^tJ^i'!^  ^'ère.  L'attachement  qu'il  eut  à 

que  1  on  cite  dans  le  Théâtre  de  Fré-  i>  ^^    j     j                •            *■               , 

her  l'assure.  On  ne  le  réfuterait  pas  »  étude  dans  sa  jeunesse,  et    la 

solidement  par  la  raison  qu'un  frère  force  naturelle  de  son  esprit ,  le 

,   .  _ ,   ^    ,  rendirent  fort  habile.  Il  devint 

(II)  Job.  Sperlingen,  de  Formatione  Hominis  .^»^    >Cl«^„y>«.*       ^4.    -i              •*. 

in  utero,  ;7«^.,a3,  erfit.  jTitt.,  1641. //cite  tres-eloqueut ,   et  il  savait  par 

Coiiado  in  obs    cap.  34.  cœuf  les  plus  beaux  endroits  de 

(la;  i^est-a'dire,  Caspar  Hofman ,  pro/irj-  /-••'              Jui-aT*            j       ti 

i  médecine  a  Àiiorf.                   ''  Cicerott ,  06  Titc-Live ,  de  Jules 


eeur  en 


(i3)  Patin  leiire  XXVIII,  pa^.„7d„/er.  César ,  de  Valërc  Maxime  et  de 

iOme  f  elle  est  datée  du  6  de  septembre  i6^n.  c  '     '  Ti      •         •  * 

(i4)  Mtrckihi.,  in  Lindenio  renov.,  p.  47.  ocneque.  H  aimait  extrêmement 

(x5)  Pars  II  viuriim  viroram  doctorum  Ja-  les  aucieuncs  înscriptions  ,  et  les 

ni  Jncobi  Boi.<sarJi ,  apud  Freher.  ,  in  Theatro,  •./•      .   -i  .         i/f-iv»  ti      1 

pag.  i3i3.  savait  tort  bien  déchiffrer.  Il  ob" 
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tînt  une  charge  de' notaire,  qui   avec  des  soldats  pour  faire  venir 
en  ce  temps-là  était  assez  esti-   des  vivres ,  il  assembla  le  peuple, 
mëe  pour  que   des  gentilshom-   il  harangua  ,   il  fit  des  lois  ,  il 
mes    lie   dédaignassent   pas   de   chassa  de  la  ville  tous  les  grands, 
Texercer.  Les  commissaires  des   il  s'empara  des  fonctions  de  ju<- 
quartiers  de  Rome  l'ayant  dépu-   dicature ,  et  fut  déclaré  tribun 
té  au  pape  Clément  VI ,  qui  sié-   auguste  et  libérateur  du  peuple 
geait  à  Avignon ,  il  harangua  si   en  1 346.   La  faction  des  exilés 
éloquemment ,  qu'il  s'attira  l'es-   fut  incapable  de  lui  résister ,  à 
time  et  la  bienveillance  de  ce   cause  du  peu  d'union  qui  était 
pontife  9  et  l'admiration  de  cette   entre  eux  :  ainsi  il  disposa  des 
cour.  Cela  lui  donna  le  courage   choses  à  sa  fantaisie ,  et  se  vit  le 
dedéclamer  fortement  contre  les   chef  d'une  nouvelle  république 
grands  seigneurs  de  Rome  qui  op-   romaine ,  au  nom  de  laquelle  il 
primaient  la  bourgeoisie.  Le  car-   écrivit  aux  autres  états ,  à  l'em- 
dinal  Jean  Colonna  lui  en  voulut   pereur ,  et  au  pape  même.  Pour 
du  mal;  mais  ,  ayantsiieuxcon-   mieux  affermir  son  autorité  ,  il 
sidéré  cette  affaire ,  il  cessa  de  le   condamna  bien  des  gens  au  der- 
rendre  odieux  au  pape.  Lauren-   nier  supplice ,  et  entre  autres  il 
tio  s'échauffa  de  plus   en  plus    fit  pendre  Martin  de  Porto ,  l'un 
contrecespetitstyransdeRome;    des  petits   tyrans  de  Rome.   Il 
et  il  harangua  un  jour  dans  le   reçut  des  ambassades  de  la  part 
Capitole  avec  tant  de  liberté  con-  de  plusieurs  princes  et  de  plu- 
tre  eux ,  qu'on  lui  donna  deux   sieurs  républiques  ,  et  cita  har- 
soufflets  lorsqu'il  eut  fini.  Un   diment  le  pape  à  venir  séjour- 
seigneur  de  la  maison  Colonna  ,    ner  à  Rome  avec  le  collège  des 
qui  était  alors  camérier  de  Rome,    cardinaux.  Il  fut  si  heureux  dans 
et  Thomas  Fortifiocca ,  secrétaire   la  guerre  qu'il  soutint  contre  la 
du  sénat  ,   furent  (^ux  qui  le   faction  des  nobles ,  qu'il  la  dissi- 
soufHetërent.  Il  dissimula ,  et  ne   pa  entièrement.  Mais  alors  il  fit 
laissa  pas  de  haranguer  dans  le   comme   la  plupart  de  ceux  qui 
Capitole  et  dans  diverses  églises ,    se  soulèvent  sous   le  beau  pré— 
et  de  faire  des   emblèmes  ,   le   texte  de  la  liberté  :  ce  n'est  point 
tout  afin  de  marquer  la  mauvai-   la  tyrannie  qu'ils  haïssent ,  mais 
se  administration  de  la  justice,    les  tyrans;   ils  sont  fâchés  que 
Les  intéressés  prirent  cela  pour   d'autres  qu'eux  exercent  la  souve- 
nu jeu,  et  principalement  lors-   raine  puissance.  Laurentio  n'eut 
qu'ils  virent  que  ses  harangues    pas  plus  tôt  abattu  la  tyrannie 
étaient  mêlées  de  plaisanteries ,    des  autres  ,  qu'il  devint  lui-mê- 
et  qu'il    menaçait  du    dernier   me  tyran.  On  le  traita  alors  com- 
supplice  quelques  -  uns  d'entre    me  il  avait  traité  les  autres.  Il 
eux.  Apparenuuent  ils  crurent    fut  contraint  de  s'enfuir ,  et  on 
sdors  que  par  ses  extravagances   le  pendit  en  effigie  dans  Rome 
il  se  mettait  hors  d'état  de  nuire;   comme  un  traître.   Après  s'être 
mais  ils  se  trompèrent  :  car  se   tenu  caché  quelque  temps  il  se 
^       prévalant  de  l'absence  d'Etienne   présenta  à  l'empereur,  qui  lui 
^       Colonna,  qui  était  sorti  de  Rome    permit,  sans  néanmoins    le  lui 


r 
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conseiller,  d'aller  faire  la  révë-      ^,  ^^  ..«.«^^'^rA*'"'" 

rence  au  pape.  Il  en  fut  d  abord  Quelques-uns  de  ses  écrits  suh- 
mal  reçu  ;  mais  après  quelques  sistent  encore.-]  UiUttTe  qu'il  écri- 
mois  de  prison ,  -il  suivit  à  Rome  idt  à  ceux  de  Viterbe  se  trouve  dans 
le  légat  au  pape.  Il  y  releva  son  un  livre  intitulé  :  Prose  antiche  di 
parti  îusques  au  point  de  pou-  Dame,Petrarcha,Bocca4:cio,edaU 
t^  .  '  J^  *^  '  *■  ,  tn  nobilt  e  wirtuosi  ineesni.  On  y 
voir  rentrer  en  guerre  avec  les  trouve  aussi  les  harangues  ^ue  Pan- 
Colonnes  :  mais  sa  rigueur  en*  dolphe  Francus  et  François  Baron- 
vers   le  peuple  ,  et  ses  exactions  ceffi ,  ses  envoyés  a  la  république  de 

le  ^ndirent  si  odieux ,  au'oo  se  ^q'-^" 'iST^*  q^^UltrivuTcht 

çouleva.  11  crut  que  son  eloquen-  j^g  ^  J^j  j^g  Romains ,  et  à  Fempc- 

c'e    calmerait    cette    tempête   ,  reur  Louis  de  Bavière ,  se  trouvent 

coinme  en  tant  d'autres  rencon-  dans  le  XIV«.  tome  des  Annales  de 

très.  lise  trompa  et  eut  beau  J^^^/à  Wuange  d^  uÛ- 
se  montrer  au  peuple  et  le  ha-  rentio  (4), 


ranguer  à  ses  fenêtres ,  on  ne 


laissa  pas  de  mettre  le  leu  a  son  \^\  jd  ann.  1347, 

Ïalais.  Il  tâcha  de  se  sauver  en  (4)  ff  BiWiothecâ  romans  Pro.p.  Bi»«de.i., 
abit  de  gueux  ;  et  il  était  pres- 
que hors  de  péril  ,  lorsqu'un  LAZZARELLI  (N.)  9  n^tif  de 
certain  petit  homme  le  reconnut.  Gubio  en  Italie,  a  été  «m  fort 
Un  autre  lui  donna  un  coup  bon  poëte.  Il  fut  quelque  temps 
d'épée  à  travers  le  ventre.  On  le  auditeur  ou  juge  à  la  Rote  de 
perça  de  mille  coups  )  on  le  traî-  Macérata ,  et  puis  il  se  consacra 
na  par  les  rues  ,  et  on  le  .pendit  à  l'état  ecclésiastique,  et  fut  prê- 
par  les  pieds  (a).  Il  fut  deux  tre,  etprevotde  la  Miraudole. 
lours  en  cet  état,  après  quoi  les  II  mourut  l'an  1694,  à  l'âge  de 
juifs  brûlèrent  son  corps  à  la  plus  de  quatre-vingts  ans.  Il  pu- 
campagne  (^].  Quelques-uns  de  blia  un  ouwage  intitulé  la  COc- 
ses  écrits  subsistent  encore  (B).  céide^  qui  est  quelque  chose  de 
.«.,,.«      .     .  «  fort  sinralier  (A).  C'est  un  re- 

ids  Tîre  de /flBibhoth,  Romaine  de  Pro8-  -ij                  xxJ             i 

pcr  Mandosio,  centurin  II,  num.  55.  CUeil  de  SOUUetS  ,  et  de  qUClquCS 

{b)  Ceci  se Jît  le  S  de  septembre  i353.  autreS  SOrteS   de  poésies.    Oïl   il 

.     ^               ,  ,^       ,„  déchire  cruellement  le  sieur  Ar- 

(A)  Comme  un  théâtre  ont  on  puiS"  ■  i.'    •  /   \          *t  j      t 

semoir  les  vicissitudes  ...de  lacon-  "ghini  {a) ,  natif  de  Lucques  , 

dition  humaine.  ]  Les  païens  appe-  qui  avait   ete  SOn   collègue  à  la 

laient  cela  les  momens  de  la  belle  Rote  de  Macérata.  11  le  traite 

liumeur  de  la  fortune  (i)  5  mais  ils  comme  si  c'eût  été  un  personna- 

auraient  pu  ajouter  que  ce  jeu  fanit  ^     ^                  ,   -         *  ^ .      , 

ordinairement  à  la  manière  des  tra-  6^  ^"^  compose  de  parties  hon- 

gédies.  C'est  sur  ce  pied-là  que  fut  de-  teuses{b).  Sa  versification  est  la 

nouée  la  pièce  oue  notre  Laurentio  plus  aisée ,  la  plus  naturelle  ,  la 
joua  sur  le  grand  théâtre  du  monde. 

^     ,         ,      ...                ,y.     .  {a)  Auteur  de  quelques  ouvrages ^  et  nom' 

'  (^)Q'*l'}''''^«"''^*J'*f'8naadf4UUgiarerum  m^ent  d'un  t>olume  di  Oonsigli  cri  minai  i , 

Ex.a«..  ,uot^s^.oluufo.u^  ,j,can.  ^,    .^^                       tailMouL   rayes  U 

-,^         .    -t     r      •       I.  t    /  poee  204  de  la  Gicceide. 

Dî  auasi  pilas  hommes  habenU  Z2 

Plantas ,  in  Captiv. ,  VroL ,  v$.  aa.  (o)  Cestunc expression  de  Balzac,  ^ojez 

Liidit  in  hunutnis  divina  polentia  rebut.  /«  Chevrœana,  pag.  376   de  la  //*.  partie, 

Ovia. ,  de  Ponto,  Ub.  JV,  eleg.  JIl.  édit,  de  Hollande. 
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plus  coulante  ,  qui  se  puisse  voir,    gloire  du  grand  prince  à  qui  il  éeri- 


On  y  trouve  une  fécondité  sur- 
prenante d'imagination  et  de 
pensées    ingénieuses  et    vives 


vit  :  F'oMis  qui  êtes  un  urai  César  en 

esprit  et  en   science  ,  César  en  dili" 

gence  ,  en   (Vigilance  ,  en   courage 

^  César,  et  per  omnes  casas  Caesar, 

mais  tout  cela  roule  sur  un  shiet    yous  avez  trompé  le  jueement ,  etc, 

si  obscène  ,  et  est  animé  d'un   ^^^'  ??tre  poète  toume^e  tous  côtés 

.     .  ',.       .^  ,  son  Ciccio,  et  le  promène  par  toutes 

esprit  si  vindicatif  et  quelque-  sortes  de  rentes, 

fois   si    profane  ,    que    l'on    s'en        p^  ^anos  eatus ,   per  tot^  disenmina  r«- 

peut  scandaliser  légitimement.  rom(3)^ 

La  préface  de  son  livre  contient  f '  ^  ^J".^^^  P"  ^-  /'*'•  ^'"'^^  7*"*'  ^^ 
j    ^  1      ^  •    r      •         1  1^  suit  depuis  le  moment  de  la  con- 

des  excuses  dont  je  ferai  quelque  ception ,  fusqucs  au  trépas  ;  et  il  va  en- 
mention  (B).  core  plus  loin ,  car  il  plaisante  sur  le 

cercueil,  sur  l'enterrement,  surl'ë- 
(A)  //  publia  un  out^rage  intitulé  pitaphe,  etc.  de  cet  homme:  il  le* 
la  Giccëide  ,  qui  est  quelque  chose  de  poursuit  iusques  à  la  barque  de  Ca- 
fort  singulier,  ]  Je  n'en  ai  tu  que  la  ron  ,  et  if  l'y  garantit  franc  et  quitte 
seconde  édition  (  i  )  :  elle  est  de  l'an  de  tout  péage ,  et  il  l'exempte  même 
i^a.  En  voici  le  titre  tout  entier  :  du  besoin  de  s'embarquer.  Il  suppose- 
ra Cicœiiie  légitima  :  in  questa  se^  que  Caron  lui  parlar  amsî  : 
conda  impressione  ordinatamente  dis- 
posta ,  '  notahilmente  accresciuta ,  e 
fedelmente  rincontrata  con  gli  cri- 
ginalideW  autore.  Elle  con  tient  deux 
parties  '■  Le  titre  de  la  première  est  le 

Testicolate,  et  celui  de  la  seconde  ,„      a^j  1    t  i/t-      i 

le  Sghinazzate.  On  a  désigné  sous  le    "  »  «'^.^«^  ^  seconde  édiUon  les  son- 
nom  de  don  Ciccio  la  personne  qui    °«**  ^«>  avaient  paru  les  plus  profa- 


È  privilegio  a  pari  tuoi  coneesto , 

Il  poter  stn%a  imbareo ,  e  pagamento , 
ffavere  a  Paltro  margine  Vaee«sso  ; 

Mtnlré  Mtn  tondo  C.  gonfla  di  vento 
GalUggiando  leggier^  pub  da  ta  siesso 
Andar  di  là  detjiunu  a  saivamenio  (4)* 


est  malti-aitée  dans  cet'ouvrage.  No-  °«*  »  «*  ^ï'**  avaient  été  cause  que  son 

tez  que  Ciccio  est  un  mot  dont  se  «"^rage  avait  été  mis  dans  1  index, 

servent    les    Napolitains   pour   dire  "»  concernaient  le  baptême  ,1a  co«. 

Fraècesco.  Les  Romains  ,  au  lieu  de  fifniaUon  et  1  extrême -oncUon    de 

Ciccio,   disent  Cecco.  Le  grand  but  Ciccio  ,  et  quelques  autres  sujets  sca- 

ae  l'auteur  est  de  prouver  que  don  ^'•«»*-   9^  ™  «^  f,  ^««^"^  "«^^  ""Xa 

Ciccio  est  un  CogÙone.  C'est  à  auoi  manuscrite  ,  et   l'on   ma   conseillé 

aboutissent  tous  ^les  trois  cent  dix-  d  en  insérer  ici  au  moins  un ,  afin  que 

huit  sonnets  qui  composent  la  pre-  ceux  qui  ne  pourront  voir  la  Cicceide, 

mière  partie  3e  la  Ciccéide.  C^est  le  P^*;^^  Pf"  *^°^"^  ^^3^  les  monts  ,  se 

ceBtre^e  la  sphère  de  son  activité  ;  passent  former  une  idée  du  génie  de 

etie  croirais  Sisément  que  l'on  peut  ï-azzarelh.   J  ai  choisi   le  sonnet  qui 

trouver  dans  la  seconde  partie  de  «e  rapporte  a  1  extrême-onction  (5). 
quoi  remplir  le  nombre  de  trois  cent 
K>ixante  qui  est  la  division  la,  plus 
ordinaire  du  cercle.  Il  ne  manque 
rien  à  cette  sphère  de  médisance  ;  elle 
est  fournie  de  tous  ses  degrés ,  et  ils 

se  terminent  tous  au  même  point  Le  j,^  voîture .  Letire  .«  i«c  d'Eqguie» .  .prè, 

sieur  Lazzarelli ,  d  où  qu'il  parte  ,  u  bataille  de  Rocroi ,  «m  1643.  C'est  la  CXLl*. 

*- • M. * »     1_       _         >_.. i_  v_:. 


L^oglio  santo. 

Da  lajehre^  da  l'asma ,  e  da  Vuseita^ 
Don  Ciceio  ritrovavati  amtnalato , 
E  fia  ridoUo  in  si  caltivo  stato 
CnFlJean  vicino  alV  uhima  partila. 

Çttondo ,  <a<  nuova  Upoverello  udila , 


9S, 


ao4. 


lent  :  il  n'eût  pas  été  possible  à  Voi- 
ture de  ûiirérien  de- semblable  à  la 

(1)  Jlf.  Silirestre ,  docteur  en  médecine ,  m'en 
pnla  un  exemplaire  à  son  retour  d'Italie  «  au 
ewis  de  juillet  1700 ,  et  m'apprit  les  particularim 
***penonneUes  qui  te  trouvent  dans  cet  article. 


(5)  Voye%  let  six  derniers  ver*  du  sonnet  où 
il  le  pria  d'assister  h  ta  première  messe  : 
lo  t^en  prego,  don  Ciccio  ,  inatantemenle 
Che  a  me  non  lice  far  qnetU  fonuoni. 
Se  ni  inedeajno  non  vi  sei  présente, 
Sunte  che  le  canoniche  sansioni 
Prohibiscono  a  tutti  esprewamente 
L*iuo  di  celebrar  senxa  coglioni. 


>'8  LELAND. 

Dimandà  togUo  santo ,  *  gU  fit  dato .  «-^  «  » .       .      ' , 

Eimanendo  eotifortificato  penna  ,  per  tTUStuUarsi  ^  che  senti- 

^'J''  ^'w«  cuore  intento  alV  offesa 
iTaltri,  ti  prego  a  credere  ,   cfiegli 

M^avf-rja^^aionéuoperazionei  ï.^'*   ^  ,^^^^obe  permessa  mai  la 

Perb  che  in  y^ce  d'appticar  l'unuone  lioertadi  ramandavlo  aile  stampe,  se 

Sùiciyue^entimenu,  egU  s'accorsB  non  sifidasse  delV  ingenuith  del  tuo 

Ch  appUçata  l  hauea  sopra  un  cogkone.  euore  ^  che   saprh  trlstullarsi  colV 

Çè)  La  préface  de  son  Hure  contient  ^^g^^no  sema  trascorrere  colla  uo- 

des   excuses  dont  je  ferai  quelque  ^^^ta  a  denigrare  ne  pur  col  pensiero 

mention.  ]  Elle  paraît  avoir  été  faite  ^^fama  incorrotta  del  suo  decantato 

par  un  des  amis  de  Fauteur.  On  y  prvtagonista.    f^iui  dunque  felice 

proteste   cju'il  fut  trés-fâche'    de  la  'nentr^io  lasciar  non  pogli  di  ricor- 

première  impression  de  cet  ouvrage,  ^arti  in  difesa  delV  Amico  ,   che  se 

et  qu'il  ne  consentit  qu'avec  peine  à  **^'*f  scnue  con  qualche  licenza  ,  puo 

la  seconde  ,   quoiqu'elle  eût  été  ré-  P^ro  dir  di  se  stesso  : 
duite  en  meilleur  état.  Ses  scrupules       r     •  v-        . 

étaient  fondés  sur  certaines  allusions  '  -'  "'*"  P'«'"*  »  ^'**  P~*»'  *•** 

aux  cérémonies  de  l'église,  et  sur        LFJ.ANn  ^Ti?*iir>   «oi-;<?J«T 

l'opposition  qui  se  pouvait  rencontrer  ,   ^^^^f  ^^  (J^AN),  natif  de  Lon- 

entre  les  devoirs  de  la    charité  et  ^^?^  J  ^  appliqua   avec    tant    de 

nu  livre  de  médisance.  On  ajoute  que  soin  à  la  recherche  des  antiqui- 

cet  ouvrage  n'est  qu'un  tissu  de  sail-  tés    d'Angleterre  ,    et   parut    si 

lies  d imagination    et  qu'une  fougue  propre  à  y  réussir,  aue   le    roi 

poétique  qui  ne  donne  aucune   at-  fj^  *! ;  VTT  T  VU  h  . 

teinte  aux  sentimens orthodoxes  dont  ^^^"  Ylll  1  honora  d'une  tres- 

le   cœur  de  l'écrivain  est  pénétré  ;  bonne  pension  ,  et  du  titre  d'an- 

^u'il  soumet  toutes  ces  compositions  tiquaire.  Cette  charge  commen- 

a  la  censure  de  ses  supérieurs,   et  /.o  -,f    fi„u  ^„  i„:    n i  - 


à  ia  censure  de  ses  supérieurs  ,  et  ca  pt  finit  Pn  l»,*  P^ 
qu'il  déteste  tout  ce  qu^ils  jugeront  ^^  ^\«n  *  ^n  lui.  Po 
condamnable;  qu'il  espère  de  l'équité    remplir  les  devoirs  il  parcourut 


Pour  en  bien 


conaamnanie;  qu'il  espère  de  l'équité  -^*"i'"*  ^ccjt^cvuii»  ii  parcourut 
des  lecteurs  un  juste  discernement  toutes  les  provinces  d'Angleter— 
entre  ce  qui  n'est  qu'un  jeu  d'esprit,  re ,  il  examina  tous  les  débris 
et  les  intentions  d'offenser:  et  qu'en-  aJ  ^i^»^  ^..^  -i  /.  "  .„"* 
fin,  quoiqu'il  écrive  avec  quelque  f^S/^^"^  ^^onumens ,  il  feuille- 
licence,  ses  actions  ne  laissent  pas  •  ^^s  manuscrits  des  couvens  et 
d'être  pures.  Vous  ne  voyez  là  qu'un  des  collèges ,  et  ayant  employé 
précis  informe  de  son  apologie  -  c'est  six  ans  à  ce  voyage ,  et  recueilli- 
pourquoi  je  vous  représente  l'original  a„f«„t  Jo  ^/  ^-  '  ''^ '^';V,*^^;"5 
en  propres  termes'^CG).  £  a  dire  il  ?"*^''*  ^^  mémoires  qu'il  lui 
pero  ,  e  tuno,  e  Valtrodegli  accer-  *^^  possible  ,  il  entreprit  plu- 
tati  motiui  son  degni  di  un  animo  sieurs  Ouvrages  considérables 
che  professa  ésattamente  i  deUami  del  (  K'i  .•  maie  il  «'^«f  •>««  i^  x 


che  professa  ésattamenteidettami  del  fA)  :  mais  il  n'eut  pas  le  temns 

ChnsUanesimo  ,  nel  quale  si  presia  aJ  1-..  «  i,  •  ^  a         ^^     V 

Vautore  di  uiue^ ,  p/oustando ,  fhe  ^^  ^""^  achever,  ni  même  de  les 

questisuoicompommentisonounme-  avancer.  La  cour  ne  lui  fournit 

ro  sfogo  dipoetico  capriccio  affatto  ,  point  les   appointemens    oui  lui 

discordanti  dalla  pXeta  d^W  animo  étaient  dus  ;    et ,    soit  à  cause  de 

suo  ,  imbeuuto  de*  sagrosanti  dogmi  ^«i^      ^-^     *        '       ,        ^^^^^  ^® 
délia  cattolica  wenta  ;   corne   sarà        .    '         .   P^"*"  quelques  autres 

prontissimo  sempre  a  testificare  col  raisons ,  il  tomba  dans  une  noire 

sangue  stesso ,  e  che  gli  sottopone  mélancolie    qui    lui    fit    nerdre 

intieramente  aUa  censura  ds'  supe-  l'esprit  (B).    Il    mourut  da 

non,  detestando  adesso per  alVhora  *   -A.^  il  J    A     ^^^^^^  ^^ 

tutto  quello  ,   che  dal  eindizin  Inrv.  ^"^'^^  ®^^^-    ^^    trouve  ses 


ma- 


c*  v^^er  aannaio,  JL  njtettendo  ,  che    d'Uxlord.  Le  sont  des  masses  în- 

questtsonopiUtostoscherzidiuna    formes  (  C  )  ,    qui    témoignent 

(6)  Pr^flcc  i/e /«  ciccéide.  néanmoins  sa  grande  capacité. 


LELAND.  iiy 

Oa  la  connaît  encore  plus  claire-   Hà,  quddfructum  industriœ  jastœque 
ment 
mit 

serait  _. j, — _^-        ,  ,     „  ^  , 

On  accusa  Camden  de  s'être  fort  Mcdiçind  petiUs  remedm  ad  prUU- 

prévalu  des  manuscrits  de  Jean  ^^^,^^-^^  perpessus  est  ;    v^aud 

Leland  (^).    M.    amith    a-  retute  intérim  observationum ,  çru^w  in  ad- 

cette  accusation.  uersaria  sine  ordine  etproperante  ca- 

Je  ne  devais  pas  oublier  de  '«'«^  ,  prout  ipsi  oçcunissent ,  cxî«- 

dire  qu'il  étudia  à  Paris  sous  ^^lc{selTaL7criL.^^^^^ 
Sylvius  ;  qu'il  commença  en  1 534  ses  infonhes.]  C'est  ce  qu'on  a  pu 
les  voyages  qui  servirent  aux  re-  déjà  connaître  par  les  dernières  pa- 
cherches  des  antiquités  britanni-  rôles  du  passage  que  je  viens  de  rap- 
,.,  -.  ^i>'  I-  •  porter  :  en  VOICI  la  suite  ;  ou  y  verra 
ques;  qu  il  abjura  l  église  romai-  ^^  témoignage  plus  exprès  et  beau- 
ne  quelque  temps  avant  sa  mort ,  coup  plus  circonstancié.  Uarum 
et  qu'il  mourut  le  i8  d'avril  (  observationum  )  j^iiaO/or  fcéro*  ,  i|t 
i^^o  (r\  loquuntur  ,  in  folio  ,  etseptem  mino- 
^  ^'  ris  formas  ,   manu   Lelanai  plerdque 

(a)  r/rerfc/a  Vie  de  Camden,  composte  ^x  parte  descHptos  ,  in  perpetuam. 
par  le  docteur  Thomas  Smith,  p.  28  et  suw.  (p^ius    memoriam  bibliothecœ    Bodl. 

(b)  Ibidem.  n         A   ,k         Oxon,  donc  dédit  V,  CL  Guilielmus 
^c)^ojre^  Pope  Blount ,  Cens.  Author.    ^^^^t^^^^,  ^  f^mœ  ob  editam  A^riUi- 

pa^.  ZI42.  ccstriensis  descriptionem ,  apitd  An^ 

(A)  //  entreprit  plusieurs  ouvrages  tiquarios  nostros  notissimœ.  Heperitur 
considérables^  Un  livre  de  Topogra-  gj^Qq^e  aliud  wolumen  eoUedionum 
phid  Britanniœ  primœ  ,  in  quatre-  £ciandiC)  inbUfliothecd  Co^toniand. 
tustas  etiam  locorum ,  quorum  memi-  jy^^  irritabo  Lelandi  mânes ,  si  dixe- 
nissent  Scriptoi^s  B,omani,  appella-  ^^^  totnm  opus ,  quod  sœpè  tractaui  , 
tiones  spissd  caligine  obsitas  in  lucem  ^^^  confusum ,  distractum ,  nulloque 
essetrevocaturus.  Cinquante  livres  de  ^,p^,„e  digestum  ,  limam  ubique  de- 
Antiquitate  Britannica ,  JiVe  de  cit^ili  ^iderare  ,  et  tanquam  corpus  exsuc 
Historid  juxta  Comitatuum  Atigliœ  ^^^^  ^  exsangue  ,  animdque  destitw 
et  IVallice,  quœ  tune  temporis  obti-  ^^^  prostare  (3).  Voyez  en  note  le 
nuerat  ,  partitionem.  Six  livres  de  jugement  que  cet  auteur  porte  du 
Insulis  Britanniœ  adjacentibus.  Trois  y^^^^^  dessein  de  Leland  (4). 

Vivres  de  DTobditate  Britannicd.y oilà  (f))  JJn  ouvrage  auquel  il  mit  la 

ce  qu'a  promettait  dans  une  requête  dernière   main.  ]  M.  Smith  nous  en 

qu'il  présenta  au  roi  Henri  VIII ,  la  ^jj,.^  j^  matière  et  le  mérite.  Quantus 

37».  année  de  son  règne.  Cette  requê-  t^grofuerit  Lelandus ,  si  non  ex  editis 

te  intitulée  Strena  fut  mise  au  jour  opusculis   Collectaneis  ,    saltem   ex 

par  Bal%us  (1).  eximio  opère  (  quod  perfectum  reli- 

(B)  Il  tomba  dans  une  noire  mélan-  guit)  de  scriptoribus  illustribus  Bri- 
colie  qui  lui  fit  perdre  V esprit."]  Ser-  tannicis  ,  quod  in  publicam  lucem 
„^«„  ^^.,.  j«.  « «ooi^^o  «o^o»«*.«  -     ,.      .    .    ^  ^  colligere  licet  (5). 

'échantillon  onpuis- 

^  ,  „^.^^^^ ^..jce ,  il  nous  donne  ce 

plorandam  infelicissiînamque  soitem  ! 

Non   enim   multo    postquam  fidem       («)  Thomai  Smith ,  ibidem. 

quod  susceperat  prœstandi  quasi  sig-  T^f."* ''**^°  ?l^' •  v../-  j  ..  n« 
Li--  *  1,11:.  ^ur*^r»nrU^é>i  ««*.  /iiS-  (3)  Thoiuas  Smilh  ,  in  Vafi  Camdeni,  p.  3o. 
imtis  tabelhsobstrmxfsetsiue  ope-       ^^  ^.^  ^.^.^^  ^^;^^  ^^  ^^^.  ^^^^^^  ^ 

m  pronUSSl  dlJficultaUbuS  deterntUS,     ^^Z:  jtrofiUtur  ,  se  multa  et  magna...  quœ  infi- 
sitfe  immensis  laboribusfatigatusfrac-     nitam  iUiut  industriam,  soleniamque^  et  exceUat 

tusque ,  sit^e  dolore  nimio  et  melancho-    mentis  ,  ad  maxima  qut^que  «^P*''^"|;' \/"^: 

^       '  elarisiimas  eogitationes  conatusque  aounae  les 

(i)  Tir/  de  la  Vie  de  Camden ,  composée  par    tantur ,  moliri.  Idem ,  ibid.  .pag.  ag. 
U  docteur  Thoœaa  Smith ,  pag.  »g.  (5)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  3i 


I20  LEMNIUS.  LEMNOS. 

que  Lelaod  a  recueilli  touchant  Simon  in-8\  ,  contint  quatre  livres  et  fut 

Stoch.   M.   Smith  copia  cet  article  dédiëe   par  Fauteur  à  Eric  ,   roi  de 

pour  l'envoyer  au  jësuite  Papebroch  Suéde.  La  préface  nous  apprend  que 

2ui  compile  les  Acta  Sanctofum.  Le  Lemniusse  proposait  d'ajouter  encore 

atalogue  d'Oxford  donne  le  titre  de  deux  livres  à  ces  quatre-là. 

ZdlTMSirTef  a™tif  ^veSÎ       LEMNOS    île  de  la  mer  É^e 

le  monde  ,  que  l'ouvrage  rfe /«i«m-  proche  de  la   Ihrace'»',    et  du 

bus  Britanniœ  Scriptorihus ;  de  Aca-  mont  Athos(A),  était  fameuse 

demiis  Britannicis;  de  Typoeraphid,  par  bien  des   endroits.   Elle    fut 

etc.,  qu'il  attribue  à  Jean  Leland ,  ^*    «:    «^«,««a^    u    ^«»<,a     A^    1« 

■t   2  *■      •       '    j    1  9*1  ainsi    nommée   a   cause    de  la 

n'est  pas  imprimé.  Je   crains  qu'il  _  xxwix**x*^ï.    «    ^at«9^       ^     « 

n'ait  mis  trpographia  au  Jieu  de  £o-  grande     deesse     qui     S  appelait^ 

pographid,  ce  qui  sera  cause  qu'on  Lemnos ,  et  à  qui   l'on  sacrifiait'^ 

mettra  Leland  parmi  les  auteurs  qui  des  filles  (a).    Les    Sinties,  peu- 

'''î«^  r«M   .''^^'iirr'  «  PÏ«  ^e  Thrace,  furent  les  pre- 

'_,„_'      _  ,,  miers  qui  1  habitèrent  (0).    Elle 

LEMNIUS  (  Lsvnfcs  ),  mede-  ^'^yait  que  deux  villes  :  l'une  se 

cm  célèbre ,  naquit  à  Ziric-Zee  nommait  Hcphestia ,  l'autre  My- 

en  Zelande ,  le  20  de  mai  1 5o5. . .  rina  (c).  Son  labyrinthe  fut  l'un 

L  un  de  ses  principaux  ouvrages  jes  quatres  édifices  de  cette  na- 

&Xce\mdeOcculttsNaturœMi-  y^^^  Jo^t  les  anciens  aient  fait 

raCK//*  (A).  Guillaume  Lemnids,  mention  (B).  Les   habitans   de 

son    fils  ,   pratiqua  la  médecine  Lemnos  furent  les  premiers  qui 

avec  succès  ,   de  sorte  qu  Eric,  s'appliquèrent  à  forger  des  ar- 

roi  de  Suéde  ,  le  fit  venir  à  sa  nies(d).  Ce  fut  sans  doute  l'une 

cour ,  et  lui  conféra  la  chaire  jgs  raisons  qui  obligèrent    les 


détrôné  (A).  ge  (^^  (C)   ^e  lieu  oii  il  tèmba  fut 

o^:lu^'rtu'â1ï!^u*7-.t;'S   «H'arquable  par  une  esnèce  de 

et  des  suivantes.  terre  qui  avait  de  grandes  ver- 

ib)  Melch.  Adam. ,  in  Vit.  Medicor,  ;>i^.    tus.  Elle  finiërit  Phiioctëte  de  la 

morsure  d  un  serpent  (D).    Les 


combien  de  fois.  On  en  marque  beau-  Lemnos  (  E  ) ,   pendant  que   les 

coup  d'éditions  (i)  dans  ùndemus  Grecs  étaient  devant  Troie.  Il  y 
renowatus  ;  mais  on  n'y  dit  rien  de  la 

première  qui  fut  celle  d'Anvers  apud  *  ^^^y  ^^  l»*'»^  ^*^"**  ^^^  "*  Thrace  eu- 

Guilielmum  Simonem  ,  i55o,  in-8*.  '•*>A'ff«»«  Po»^/«  distinguer  de  U  Thrace 

L'ouvrage  ne  contenait  alors  que  deux  î*?  ^'"f  '  'V  ^T      *'''  J^"^*  '*''*  ^" 

7.           «fi    »«.Y7".''7""**"*'"*'»4"^"^"*-  taitiOQ  dans  les  Jugemens  des  savons ,  tom. 

Il  vres;  il  fut  dëdie  par  l'auteur  a  Mat-  xi ,  pag.  3oo  et  suiv.  Lemnos  s'appeUe  au- 

thias  Gallomontanus  ab  Heesuwiick,  jourdliui  Staiimène, 

apud  Metelliburgum  Antistes,  La  3^.  (a)  Stephan.  Bysant ,  voce  Aiiftvoc. 

édition  à  Anvers^chez  Plantin  ,  i564,  \b)  Idem,  ibidem, 

t  \  r>  Il    j    .  -                    .JE.        ^  (c)  Plinius,  lib.  IF"  t  pag,  m.  46*' 

(i)  Celle  dont  je  me  sers  est  de  Francfoit  ,  )Jx  xr  ii     •                     jT      l  i-    1     a      ii 

i5q3,  .ngo.,  «p«d  Joh.   Wcchelum.   Etle  es\  M>  Hellanicus  ,  apud  scholiast.  ApoUo- 

aifementéedequelques  chapitres,  et  du  livre  De  ""  *.".  "*'•.  ^  »    *'^'    o***>'_  ^   «chohastes  Ho- 

▼ita   cum   animi  et  corponi  incolamitate  rectè  nieri  in  Iliad.  lib.  1 ,  vs,  5^4; 

înatituendâ ,  qui  n'avait  point  eniorê  paru*  («)  Voyesi  la  remarque  (F) ,  à  lajta. 
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eut  d'autres  raisons  qui  donne-  Quelques-uns  disent  qu'ils  pas- 
rent  lieu  à  la  fiction  que  j'ai  sërent  deux  ou  trois  ans  avec  les 
rapportée  touchant  Vulcain;  car  femmes  de  Lemnos.  C'est  ainsi 
on  disait  qu'anciennement  il  que  l'île  se  repeupla.  L'autre 
sortait  beaucoup  de  flammes  du  massacre  fît  périr  tous  les  enfans 
sein  de  la  terre  dans  l'île  de  que  ceux  de  Lemnos  avaient  eus 
Lemnos  (F) ,  et  surtout  au  som-  de  leurs  concubines  athéniennes 
met  de  la  montagne  de  Mo-  (I).  J'en  parlerai  dans  une  re- 
sychle.  Il  se  fit  deux  massacres  marque.  Cette  île  était  fort  in- 
dans cet  île-là  qui  servirent  d'o-  commodée  des  sauterelles  ,  et 
rigine  à  des  proverbes  (f).  Le  c'est  pour  cela  que  chaque  ha- 
premier  de  ces  massacres  est  ce-  bitant  était  taxe  à  en  tuer  un 
lui  dont  j'ai'parlé  dans  l'article  certain  nombre ,  et  que  l'on  y 
d'HypsiPYLE ,  et  aurait  causé  dans  adorait  les  oiseaux  qui  leur  al- 
un certain  temps  une  entière  so-  laient  au-devant  afin  de  les  ex- 
litude  ,  si  les  Argonautes  n'y  terminer  (K).  On  y  avoit  heau- 
eussent  remédié.  Les  femmes  coup  de  respect  pour  Bacchus  et 
avaient  tué  tous  les  hommes  ,  et  pour  Diane ,  mais  non  pas  pour 
n'avaient  point  dessein  de  rece-  Vénus  (L),qui  de  son  cote  n'aimait 
voir  les  premiers  venus;  car  point  ce  pays-là  :  elle  y  avait  reçu 
ayant  appris  qu'il  y  avait  un  un  sanglant  affront  ;  car  ce  fut 
vaisseau  qui  abordait  en  leur  île,  dans  l'île  de  Lemnos  que  Vuicain 
elles  accoururent  en  armes  sur  la  fit  paraître  enchaînée  avec  le 
le  rivage ,  bien  résolues  de  s'op-  dieu  Mars  (h) ,  et  qu'il  donna  à 
poser  à  l'invasion  (g)  ;  mais  tous  les  dieux  le  spectacle  de  sa 
quand  elles  eurent  su  que  ce  surprise  en  flagrant  délit.  Ho- 
n'étaient  point  lesThracès,  leurs  mère  n'est  pas  de  ce  sentiment  ; 
ennemis ,  qui  les  venaient  atta-  il  met  au  ciel  la  scène  de  cette 
quer ,  et  que  ce  vaisseau  était  aventure  (i).  Les  Perses  se  rendi- 
celuides  Argonautes  ,  elles  dé-  rent  maîtres  de  cette  île  au  temps 
ployèrent  toute  sorte  de  cour-  de  Darius ,  fils  d'Hystaspes ,  et  y 
toisie,  et  déclarèrent  à  ces  bra-  mirent  un  gouverneur  qui  la 
ves  gens  qu'ils  auraient  la  per-  traita  inhumainement  (k),  Mil- 
nussion  de  débarquer  ,  pouvu  tiade  la  subjugua  long -temps 
qu'ils  fissent  serment  qu'ils  cou-  après  (/).  Hérodote  fait  là-des- 
cheraient  avec  elles  (G).  Ils  ac-  sus  un  récit  que  l'on  ne  peut  ac- 
ceptèrent la  condition  ,  et  l'ac-  corder  avec  celui  de  Plutarque 
complirent  si  agréablement  que  (M).  Ubbo  Emmius  assure  que 
l'on  eût  dit  qu'ils  ne  songeaient  les  Amazones  y  dominèrent  avant 
plus  à  l'expédition  de  Colchos;  que  les  descendans  des  Argonau- 
mais  Hercule  qui  était  demeuré  tes  y  habitassent  (m).  Je  vou- 
dans  le  vaisseau  les  censura  de 

s'abandonner  aux  voluptés,  et  les  (*)  ^o^wfc  scoliaste  dt  SWce  in  Theb.  y 

obligea   à  se  rembarquer  (H).  '^'àoLÏ; Odyss. /.ft. r/r/. 

,-   ,^            .  (k)  HerodoU,  lib.  y,  cap,  XXFl.XXrir. 

[/)  Voyez  Erasme ,   chiL  I ,  cénU  IX,  (/)  idem ,  lib.  FI,  cap.  CXL. 

»ttw.  27;  et  chu.  II,  cent,  X,  num.  44*  (m)  Ubbo  Emmius,   lih.  VII  de  Veten 

(f)  Apollon.  Argon.,  lib,  /,  w.  633.  Grœciâ,  pag.  147.  Notes  que  s'il  se/onde 
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drais  bien  savoir  dans  quel  bon  (A)  Proche.,,  du  mont  Athos.'S 

auteur  il  avait  trouvé  cela.  J'ai  ^"^^  '^Ti^riïié  d'auteurs  out  obsenrë 

-%       j           17-^                       1        n  (fue     iombre     de    cette    montasne 

lu   dans    VUruve    que  les  Ro-  g^^tend  jusque  sur  l'île  de  Lemnos. 

mains  en  donnèrent  les  revenus  Lemnos  ab  u4tho  lxxxvu  nUll,  pas- 

aux  Athéniens  (/i).  Si  nous  avions  suum,  circuitu  patet  cxii.  m.  d.  posa. 

ce  que  Slrabon  en  avait  écrit ,  îe  ^.PP^.  ^*5«  ,Hephœstiam  eiMy- 

*i  ^  .  .  '/  nnam.mcuius  forum  solsUtio  Atnos 
ne  doute  point  que  nous  ny  eiacuÙtur  umhram  (i).  Vous  voyez 
vissions  des  particularités  curieu*  dans  ces  paroles  de  Pline  que  la  dis- 
ses :  mais  cette  partie  du  livre  tance  du  mont  Athos  à  l'île  de  Lem- 
de  cet  excellent  géographe  s'est  ?°«  contient  87  mille  pas.  Solin  n'en 
1  ^  ,  ^'^  °  •*«•*■»«•  '  '  ote  qu  un  mule  (2).  Cela  ne  s  accorde 
perdue;  et  néanmoins  M.  Moren  p^i^t  avec  les  observations  de  Belon, 

(o)  le  cite  comme  un  auteur  qui  témoin  oculaire ,  et  par  conséquent 

en  parle  assez  particulièrement,  pl^s  digne  de  foi  que  rline.  Rappor- 


traints  de  lever  le  siège.  Ce  fut  '*  1  ombre  du  mont  Athos ,  qui  est  â 

alors  qu'éclata  le  çr,«3  courage  ^  &l"^„f  il7;rf:'Ùtslrî; 

d  une  hlle  nommée  Marulla  (p),  >,  fy^^t  ae  l'isle ,  qui  est  au  costë  se- 

M.  Moréri  en  a  fait  mention  (ç)  ;  »  nestre  de  Lemnos  :  chose  que  ob- 

mais  il  a  cru  faussement  qu'elle  »  servasmes   le  deuxiesme  jour  de 

vivait   dans   le   XIV".   siècle.   Il  »  juin.  Car  le  mont  Athos  est  si  haut 

^    /  N  ■»»  1  HT       1  »  qu'encores  que  le    soleil  ne  fust 

ajoute (r)  que  Mahomet II  enleva  „  bien  bas,  neantmoins  l'ombre  tou- 

cette    île    avix    Vénitiens.    Gela  »  choit  la  senestre  corne  de  l'isle  (3).» 


tagnejusques 

la    conquirent  l'an    1 656  ;    les  qu'ils  n'ont  pas  bien  connu  la  mesure 

Turcs  la  reprirent  l'année  sui-  ««  cette  étendue.  Ce  serait  un  inter- 

„-_*^   «..«kf          1           •'         T»  •  valle  d  enTxron  trente-cinq  Ueues  de 

vante  après  un  long  siège.  Jai  p^^^^^  ^4)3^  p^^  se  réglait  sur  les 

oublie   la    fleur   quon    appelait  quatre-vingt-sept   milles   de    Pline. 

Ijrchnis,  Voyez  la  note(<).  Quel  rabais  y  faut-il  faire,  puisque 

Bélon  ne  {^arle  que  d'un  peu  plus  de 

sur  ce  çue  StriOwn ,  lib.  XI,  pag.  348 ,  rap^  huit  lieues  ?  Nous  allons  citer  un  pas- 

poru  que  les   Amazones  avaient  bâti  la  sage  qui  nous  apprendra  que  Plutar- 

pille  de  Afyrina^  son  fondement  est  nul  ;  que  était  dans  la  même  erreur  que 

car  il  jr  avait  pb4Sieurs  villes  qui  se  nom-'  Pline.    Je   soi    bien  que    ni   l'un   ni 

maientMjrrina.  Vautre  de   nous  n'a  esté  en  tisU  de 

»)  yuruv.,  lih.rn,  cap.  VU.  Lemnos  ,  mais  aussi  que  l'un  et  F  au- 

(0)  Sous  le  mot  Lemnos.  ^           , .                     *        ••  j- 

{p)  ro,-«Vianoli,  deU'HwtoriaVeueta,  '^  ^  ^^^'^  souuent  oui  dire  ces  uers  , 

tom.  /,  pag.  724.  ^*  mont  Atbos  coarrira  le  coati 

(y)  Sous  le  mot  Stalimèoe.  ^°  ^*"^  ^"*  «•*  d»^*"»  Lemnos  plante. 

(r)  Sous  le  mot  Lemnos.  Car  V ombre  de  ceste  montagne  at" 

{s)  Vianoli,  dell'   Historia  Veneta ,  tom.  teint  Vîmase  d'un  bœuf  de  bronze.  Qui 

l,pag.'j3».  ô                    J                    fi 

(Q  La  JUur  lychnis  ne  croissait  en  au-  (t)  Plin. ,  Ub.  /K,  pag.  m.  46k  ,  juxta  edi- 

eun  lieu  plus  belle  çu*en  Pile  de  Lemnos.  Uonem  Harduiai. 

Elle  était  née  de  Peau  où  Vénus  s*était  la-  (^l  Sol'«n. ,  cap.  XI,  pag.  3i. 

uée  après  avoir  couché  avec  Vulcain.  Voyez  ..?>  ?*'%"  '  ^^*^l%'^*  **«  plotieurs  «.aguU- 

Atbenee  ,   lib.  XV,  P<^g.6Sj  -confères  ce  r^]  ^^,  géographes  donneSi  ordinaiSn^eni 

que  dessus ,  remarque  (DD)  de  l  aHuile  Ju-  aux  Ueues  communes  de  Franc*  deux  mille  cinq 

KON  ,  t»m.  Vin ,  pag.  5a5.  cents  pas. 
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est  en  Lemnos  ,  s'estendant  une  Ion-  eux  et   beaucoup  d'autres  ,   par  le 

gueurpar  dessus  la  mer,  non  moin-  te'tnoignage  de  Pierre  Bëlon. 

dre  que  de  sept  cens  stades  :  non  que  (B)  Son  labyrinthe  fut   l'un  des 

la  hauteur  du  mont  qui  fait  Vombre  quatre  édifices  de  cette  nature  dont 

en  soit  cause  ;  mais  pource  que  tes-  les  anciens  aient  fait  mention.  ]  Les 

loignement  de  la  lumière  fait  les  om-  trois  autres  étaient  celui  d'Egypte  , 

hres  des  corps  beaucoup  de  fois  plus  celui  de  File  de  Crète ,  et  celui  ^ue  le 

frandes   que  les  corps  ne  sont  {5).  roi  Porseuna  fît  bâtir  dans  la  Toscane, 

es  700  stades   de    Plutarque    font  Citons  Pline  (  10  ).   De  Mgyptio  et 

87,500  pas  :  il  faisait  dope  Hùteryalle  Cretico  labyrinthis ,  satis  dictum  est, 

encore  plus  grand  aue  Pline  et  Solin  Lemrùus  similis  illis ,  columnis  tan" 

ne  le  faisaient.  Apollonius  le  fait  égal  tum  centum  quinquaginta  mirabiUor 

â  Pespace  qu^un  navire  peut  parcou-  fuit  :  quorum  in  qfficinâ  turbines  ita 

rir  depuis  la  pointe  du  jour  jusqu'à  librati  pependerunt,  ut  puero  circum- 

midi.  M.  de  Saumaise  prouve  que ,  asente  tornarentur.  Architecti  illum 

suivant  Pestimation  ordinaire  des  au-  fecére  ZmUus  et  Rholus ,  et  Theodo^ 

ciens  géographes  ,  cela  signifie   a5o  rus  indigena.  Exstantque  adhuc  reli- 

stades  (6).  D'où  nous  pouvons  inférer  quiœ   ejus  ,  càm   Cretici   Italicique 

qa'ÂpoUonius  diminue  de  plus  de  la  nulla  vestigia  exstent.  C'est-à-dire  , 

moitié- ta  distance  que  les  autres  met-  selon  la  version  de  du  Pinet ,  f^oila 

tent  entre  le  mont  Atbos  et  l'île  de  donc  ce  qui  concerne  les  labyrinthes 

Lemnos ,  et  que  cependant  il  la  sup-  d'Egypte  et  de  Candie,   Celuy   de 

pose  beaucoup  plus  grande  queBélon  Stalimene  (^)  estoit  de  mesme  ;  hors- 

ne  l'a  trouvée  j  car   huit  lieues   de  mis  qu' il  y  auoit  sept  vingts  colomnes 

France  ne  contiennent  que  160  stades,  de    marbre  plus   qu'es   autres  ^   qui 

Kotez  qu'Apollonius  remarque  que  toutes  avoient  esté  faites   au  tour , 

l'ombre  du  mont  Athos  parvenait  jus-  de  telle  dextérité,  qu'un  toumoit  le 

ques  à  la  ville  de  Myrina.  tour  ou    elles  fur^i\t  faites  ,    tant 

9„    .X             ,          V .  A      .  /  estoient  eais  les  fers  et  prt^ots  qui  les 

Hp,  fi  y,T«ro^,yo,cn»  AÔ«  <tv.T.xx.  «o-  ^oustenoient.   Au  reste,   on  àt  que 

û  ^^!*      e.      ,            .   /      A     .  *  Zmilus  ,  Mliolus ,  et  Theodorus  ,  qui 

ep«,xn,,    n    rroc-oov   ^TroTrpoB,  A«^voy  ^^^^-^^^  j^  ladite  isle  ,  firent    ledit 

lot/tf-flty,                            .      ,     ,  ,  labyrinthe  :  duquel  encores  y  a  les 

O^y  .c  iircftoii  x.y  .ccoxoç  oxx^c  *vuV  reliques  :  et  neantmoins  on  ne  seau- 

..       '/                ^        ,           s  .    .  rou  troui^er  une  seule  apparence  de 

AxfOT^Ti.  xopt/<;,«  «.*•» ,  xeti  .<r*;tP»  celuy  de   Candie ,  ny  de  celuy  de 

M(/pifMf.  Toscane.  Ce  traducteur  suppose  que 

^"'^Ao^' «m/o  P"^"*^*'*'  «!'*">*«'«'•  les  trois  architectes  de  ce  labyrinthe 

Thraeiu>,qtUL,numm,licettanàimdisuin-  «taîcnt   Lemniens  ;    mais    l'original 

««"»,  n'assure  cela  que  de  Théodore  ,   qui 

^'"'^^^Vm  *'''**''**'"'''''"*  *'''""^*'''''  '"  est  peut-être  le  même  qui  fit  un  livre 

Exuuaiînmo  inùmbréufasiigio,  vel  Mjrinam  concernant  uu  temple  de  Junon  (11). 

us<pie  (7).  (C)  P'ulcain  tomba  dans  cette  île.., 

M.  de   Saumaise  (8)  se  prévaut  de  f  X  Pressa  une  forge.1  Oxie\qxxes  ^xi- 

i'autorité  de  Stéphanus  de  Byzance  ^*^"'''  ^'"5?^  %"«  J".P^'^^  le  précipita 

(9), pour  montrer  que,  selon  Pline  et  f '  ^"^  f  '^^  Lemmens  ne  lui  eussent 

SoUn,Pombredu  mont  Athos  n'eût  *^°^"  les  bras  pendant    quil  était 

pas  pu  atteindre  jusques  à  l'île  de  f^core  en  Pair,  il  lui  en  aurait  coûte 

Lemnos  ;  il  leur  objecte  qu'au  rap-  J?  ^'^  ^'^)   ^^^^  **  ^^\  'rV?^T  ^^°! 

port  de  cet  écrivain  ,  cette  ombre  L  «°™^^^  '  ^»«  "^Ï^T  v     rîf  ""^^""rn 

«étendait  qu'à   3oo  stades  :  mais  il  ^"  Eurynome  et  Thetis,  filles  de  1 0- 

les  eût  confondus  plus  solidement ,  (,„j  p,j„.  ^  ,,^.  XXXFI,  cap,  XIII ,  pag. 

(5)  Plat. ,  àt  Facie  in  orbe  Lune ,  pag.  gSS,  (*)  Lemnos,  îns. 

Vfif  s"*f  '*'"'  •    '*',•'"■"*"»  '«'Amyol.  ^ , ,)  Est  isfoHassis  quem  de  mde  Doricd  Ju- 

l\  î'™*»- »  '"  Solinum ,  w.  m.  184.  nonis  quta  est  Sami,  eommentarium  condidisse 

(7)  Apollon. ,  Argon. ,  lib.  /,  vs.  6oi ,  pag.  Vitruvius  prodidit  in  prafatione  ,  lih.  7,  pag. 

"VÎ?-    .                     .  174.  Harduin. ,  in  Plinium ,  Ub.  XXXVI,  cap. 

f«;SaIma«.  »  in  Solin.,  pag.  184.  XIII,  pag.  3o5. 

(s)  Steph.  Bjzant.  ,  coce^Ad»;.  ^i,^  Lucian.,  de  Sacrifie. ,  pag.  354  •  <<"'*•  ^- 
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cëan  le  recueillirent,  et  le  sauvèrent  qu'i7    ny  a   celui  des  hahitans   de 

(i3).  Il  assure  dans  un  autre  endroit  tisU  deLemnos  qui  ne  sache  quelque 

de  riliade  (i4)  que  Jupiter  le  prit  chose  de  P^ulcan.  Et  tout  ainsi  que 

par  le  pied,  et  le  jeta  hors  du  ciel ,  les  petits  enfans  de  l'isle  de  Corsula 

et  quMtant  descendu  pendant  tout  le  scauent  raconter  Uhistoire  du  Daul- 

jour  ,  il  tomba  dans  1  île  de  Lemnos,  phin,  comme  si  elle  auoit  esté  faite 

au  coucher  du  soleil  ;  qu'il   ne  lui  de  n'agueres  r  tout  ainsi  est  en  JLem- 

restait  que  peu  de  vie,  et  que  les  ha-  nos  raconté  de  Fulcan^  mais  diyerse- 

bitans  le  relevèrent.  Homère,  me  di-  ment;  car  les  uns  disent  qu'en  tom- 

rez-vous,  devait  un   peu  mieux  se  bant  luy  et  son  cheual  se  rompirent 

garantir  des  contradictions  :  mais  ce  les  cuisses  ,  et  qu'au  lieu  mesme  par 

n'est  pas  se  contredire;  c'est  rappor-  la  uertu  de  la  terre  ilfust  présument 

ter  deux  aventures  différentes.  Va-  guery  (17). 

lërias  Flaccus  suppose  crue  Vulcain  (D)  ...  Le  lieu  oU  il  tomba  fut  re- 

tomba  sur  le  rivage  de  Lemnos ,  et  marquable  par  une  espèce  de  terre 

que   les  habitans  accoururent  à  sa  qui   auait  de  grandes  vertus.   Elle 

VOIX  ,  et  lui  fournirent  tous  les  se-  guérit  Philoctète  de  la  morsure  dfun 

cours  nëcessaires,  de  sorte  qu'il  ai-  serpent.  ]  Philostrate   rapporte   un 

ma  depuis  tendrement  cette  tle.  fait   bien  différent  de  la  tradition 

.  .  .  Jam  summis  Vulcania  surgit  Commune.  Il   dit  que  Philoctète  ne 

Lemnos  aquis^  tihi  per  varias  defièta  latores  SOuffrit  point  dans  l'île  de  LemnOS  les 

7Ç.3T.I""  iv*'"'''"- '*/"'"' •''"^'■".'"  longues  douleurs    dont   on    parlait 

Tempbrequoprimutnfremitus  insurgereoper-  (18)  9  fut  incontinent    guéri  par    le 

^  ,.  ï/       ,  moyen  de  la  terre  lemnienne,  qu'on 

CalicotUm ,  et  regru  tensU  novitate  tumentes  siJi                                   ^     -^      «      r^h 

Jupiter  faÙieriœ  née  store  siUntiapâ^T  î"^.  «"   propiV  endroit  OU    Vulcain 

Junonem  volucri  primam  suspendit  Olympo ,  J^dlS  cheut  du  ciel ,  si  que  ceste  terre 

Horrendum  chaos  ostendens ,  pœnamque  bà-  a  la  uertU  dappoiser  toutes  SOrtes  de 

Mo»  JX!mpavidm  tentantem  vincula  mairis  "^^"^^^    i^iolentes    et  furieuses  ,    et 


Solvere ,  prarupti  Vvlcanum  vertiee  cœli  àrrdSter  tOUS  Jlux  du  sang  :  mais  des 

Devolvit  t  mit  iile  polo ,  noctemque  diemque    morsuresdeserpens,  il  n'y  ai 

Turbini,  in  moremj  Lemni  cum  lUtore  tandem     que  celle  de  l'hydre  qu'^elle 


seulement 
guérisse. 


Tntnlb^ii .  ««»  i..j\ .; f.  ""'V*'^"'  tjue  ccLie  ae  i  nyure  au  eue  euensse. 

snsonuit  !,vox  mae  repens  uiperculilurbem.  tr   •    •           i           *^        *.•'    i      -m.? 

Acclivem  scopulo  inueniunt,  miserentaue  fol  \^^^*  quelques   parUculanté»    quC  je 

ventque                                    ''  tire  des  observations  de  Pierre  Bélon , 

Mtemosœgro  cunetantem  pojflite  gressus.  qui  voyageait  en  ce  pavs-là  vers  le 

'•;^«»  «f'^-o,  posi^uant  pater  annuU  iilieu''du  XYI».  siècle  ^Les  anciens, 

Lemnos  eara  deo  :  née  fama  notior  JEtnm,  *  dit-il  (19)  ,  ont  eu  une  manière  de 

Jut  Lipares  domûs  (i5) >,  terre  en  moult  grande  recommen- 


Disons  une  chose  qui  nous  fera  voir  "  Latins  la  nomment  Terra  Lemnia , 

la   longue  durëe  des  traditions   les  '*  ou  terra  sigillata ,  et  les  François 

plus  fabuleuses.  Belon,  qui  voyageait  *  '^'^  scellée.  Ceste  terre  est  si  sin- 

en  Turquie  l'an  i548,  nous  apprend  "  g«liere,  que  les  ambassadeurs ,  qui 

*  »  retournent  de  Turquie  ,  en  appor- 

(i3)  Homer..  lu.a. ,  lib.  XVI II ,  vs.  396,  ''  *®°'  ordinairement  pour  en  faire 

pag.  m.  556.  »  présent  aux  grands  seigneurs.  Car 

(14)  Idem  j  ibidem  f  lib.  2 fvs.  Sgi,  »  entre  autres  choses  elle  est  pro- 

j(*S)^aler.  Flaccas,  Argonaot. ,  lib.  II,  vs.  »  pre  contre  la  peste,  et  toutes  de- 

,       ^  ))  fluxions.  L'on  en  vend  biey  chez 

ti/KTtfAinv  3)  les  drogueurs ,  qui  obtient  le  nom 


i^ipag.  m.  Qi. 
(16)   Eio-atT  ïufv  U   AM^yOy 


Sinutlabal  se  iiurum  in  Lemnum  puLchrè  fa- 

bricatum  oppidum^ 
Qttod  illi  terrarum  muUb  eharissîmum  est 

omnium, 
HomcT. ,  Oijn. ,  Ub.  FUI,  vs.  a83 ,  p.  m,  a3o. 


(17)  Bélott  ,  Obserrat. ,  2iV.  /,  ehap.  XXIX , 
pag.  68. 

(18)  Philostrat.  ,  in  Heroicis.  Je  me  sers  de 
la  traduction  de  Vigenère  ,  tom.  11^  folio  a53 , 
édit.  tn'4o. 

(19)  Béloft ,  Obserrat. ,  liV.  /«  chap.  XXII  « 
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»  de  tem  scellée  f  mais  est  pour  la    »  et  encores  qu'ils  en  eussent  du 
1)  plus  part  sophistiquée  :  aussi  ne    »  mesme  lieu  de    Cocbino ,  ils  fe- 
»  s^en  ârouTe  en  tout  le  monde,  si-    »  rojent  scrupule  d'en  user,  ou  d'en 
)i  non  en  IHsle  de  Lemnos.  »  Il  don-    »  bailler  à  autruj  ,  si  elle  n'avoit 
ne  (ao)  la  figure  de  divers  sceaux    »  esté  tirée  du  sixiesme  jour  d'aoust  * 
dont  on   marque  cette  terre ,  et  il    »  estimans  (|ue  quelque  partie  de  sa 
ajoute  (ai  )  y  que  tous /e5  mariniers    »  vertu    doive  procéder  des  choses 
aune  barque  ,  qui  estait  arriuée  de    »  faites  par  Farhfice  des  hommes  qui 
Lemnos  a  Constantinople  ,  Cassure-    »  assistent  et  ajdent  à  ce  sacrifice  : 
rent  qa^ilestoit  impossible  en  recou-    »  et   estimeroyent  sa    vertu    nulle 
vrer  sinon  par  les  mains  de  celui  qui    »  s'ils  ne  la  veoyent  tirer.»  On   ne 
est  soubachi  en  Visle  ;  et  que  si  la    saurait  rien  dire  de  plus  sensé,  et 
foulions  t^oir  naturelle  y  il  contre noit  Y    voici  deux  exemples  qu'il  allègue. 
aller  en  personne  :  car  il  est  défendu    L'iris  croît   abondamment  par    les 
aux  haoitans  sur  peine  de  perdre    montagnes  de  Macédoine ,  et  n'était 
la  teste,  d'en  transporter.  Ils  disoyenl    point  de  haut  prix  en  vente  chez  les 
d'avantage  que  si  quelqu'un  des  ha-    marchands,  toutes  fois  Von  a  estimé 
Intans  en  auoit  seulement  i^endu  un    qu'il  n'estoit  loisible  a  un  chacun  de 
petit  tourtelet ,  ou  qu'il  fust  troui^é    la  pouvoir  cueillir,  ains  fallait  que 
en  avoir  en  sa  maison  sans   le  sceu    ce  fust  un  homme  chaste ,  et  faÛoit 
de  son  gouverneur ,  il  serait  jugé  à    abrever  la  terre  trois  mois  devant , 
payer  une  grande  somme  d'argent  :    avec  de  l'eau  sucrée.  Voulans  par 
car  il  n'est  pemûs  ^ en  départir  sinon    telles  cérémonies  appaiser  la  terre  ^ 
audit  soubachi    qui  tient  Parnsnte-    et  la  pacifier.  Et  aussi  fallait  faire 
ment  de  Visle,  et  en  paye  le  tribut  plusieurs    autres    superstitions    que 
au  Turc.  Il  se  fit  mener  à  l'endroit    Theophraste  a  décrues  (a4)*   Après 
d'où  l'on  tire  cette  terre,  et  n'y  vit    cela  il  dit  quelque  chose  sur  les  an- 
autre  chose  sinon  un  pertuis  oblique   ciennes  cérémonies  qui  concernaient 
[li)  qui  était  fermé ,  et  qu'il  lui  fut   la  terre  de  Lemnos.  k  Des  le  temps 
impossible  de  faire  ouvrir ,  car  on    »  de  Bioscoride ,  qui  escrivit  avant 
ne  le  découvre  qu'une  fois  l'an ,  le    »  Galien   ,    l'on   avoit   accoustumé 
6  d'août ,  et  l'on  y  observe  de  gran^    »  mesler  du  sang  de  bouc  avec  la 
des  cérémonies  et  grands  appareils.    »  terre   pour  faire   des    formes   de 
«-  Par  ceste  terre ,  continue-t-il  (a3) ,    »  tourteaux  ;  et  suyvant  cela  il  se  doit 
M  nous  prouverons  combien  les  ce-    m  entendre  que  l'on  eust  accoustumé 
>  remonies   donnent  authorité   aux    »  de  faire  quelques   cérémonies  en 
»  choses  viles  qui  de  soy  sont  de    »  tuant  les  boucs  consacrés  à  Venus, 
»  petite  valeur  :   car  comme  ainsi    »  laquelle ,  ainsi  que  recitent  les  fa- 
»  soit  que  la  terre  dont  parlons  est    »  blés ,  feit  que  les  femmes  de  Lem- 
it  de  moult   grande  vertu ,  toutes-    »  nos    sentoyent    mauvaise     odeur 
»  fois  si  elle  estoit  si  commune  qu'il    »  condne  font  les  boucs ,  et  de  ce  les 
»  ne  fallust  qu'en  aller  prendre  à    »  maris  les  ayans  dedaigneez,  toutes 
»  qui  en  voudroit  avoir,  le  douaire,    »  d'un  commun  consentement  tue- 
»  que   les   hommes    lu^  attribuent    »  rent  tous  les   hommes    de  l'isle. 
»  pour  sa  vertu  ,  seroit  vilipendé ,    »  C'est  de  là  que  la  prestresse  les  scel- 
M  si  on  ne  l'avoit  rendue  précieuse    »  loit  d'un  sceau  qui  avoit  l'image 
»  par  grandes  cérémonies  :  tellement    n  d'une   chèvre ,  dont   ils  ont  pns 


»  no ,  nous  ne  doutons  que  les  Grecs  »  sçavoir  la  vérité  de  ceste  terre ,  et 

>  ne  feissent  difficulté  a'en  user ,  si  »  en  venant  de  Troie ,  qui  pour  lors 

»  les  Caloieresn'avoient  assisté  quand  »  s^appeloit  Alexandria,  colonie  ha- 

»  on  la  tireroit ,  et  qu'on  y  eust  ce-  »  bitée   des  Romains  ,  en  allant  à 

»  lebré  les  cérémonies  accoutumées  :  »  Rome ,  passa  par  Lemnos ,  et  en* 

»  quist  si  Von  avoit  encor  tel  usage 

(io)  Là  mf/ne.             -.«-rr          ^/  »  Que  l'on  meslast  le  sang  de  bouQ 

(ai)  Là  même,  ehap-  XXlIl.pag.  54.  ^                                                  ° 

(aa)  Là  meme^  chap.  XXVIII ^  pag.  65. 

<a3)  Là  mfme,  chap.  XXIX,  pag.  65.  (ï4)  ^^  "'^"»«  i  P^g-  ^' 
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»  avec  la  terre  avant  que  la  sceller. 
»  Mais  luy  estant  en  Lemnos  au  pro- 
V  prelieu  dont  parlons,  trouva  que 
M  l'on  avoit  desaccoustumé  tel  usage. 
»  Et  en  racontant  la  manière  de  faire 
»  qu'il  y   trouva ,    escrit  ,    qu'une 
»  prestresse  alloit  espendre  du  four- 
»  ment  et  de  l'orge  dessus  la  terre , 
»  faisant  d'autres  .  cérémonies  à   la 
»  coustume  du  pays.  Et  après  elle  en 
}}  emplit  un  chariot ,  et  la  feit  mener 
3>  avec  soy  en  la  ville  d'Ephestia.  Cela 
»  a  racomptë  Galien,  et  beaucoup 
»  d'avantage   que  ne    voulons  des- 
»  crire,  à  cause  de  brièveté  (a5).» 
Pour  ce  qui  regarde  les  ce're'monies 
modernes,  il   nous  apprend  ce  que 
plus  de  six  cens  hommes  luy  auoyent 
confermé  en  la  sorte  qu'ils  les  auoient 
veues  célébrer  toute  leur  vie.  «  C'est 
»  que  les  plus  grands  personnages  et 
})  les  principaux  de    l'isle  s'assem- 
»  blent  tant  les  Turcs  que  les  Grecs 
«  prestres  et  caloieres  :  et  vont  en 
»  ceste  petite  chapelle  nommëe   So- 
»  tira,  et  en  célébrant  une  messe  à  la 
»  grecque ,  avec  prières ,  vont  tous 
}>  ensemble  accompagnez  des  Turcs, 
»  et  montent  sur  la  colline  qui.  n'est 
»  qu'à  deux  traicts  d'*arc  de  la  ch^p- 
p  )>  pelle  :  et  font  beicher  la  terre  par 
))  cinquante  ou  soixante   hommes  , 
î>  jusques  à  tant  qu'ils  Payent  des- 
»  couverte ,  et  qu'ils  soyent  venus  â 
)>  la  veine  :  et  quand  ils  sont  venus 
»  jusques  à  la  terre  ,  alors  les  ca- 
»  loiere»   en    remplissent  quelques 
it  turbes  ou  petits  sacs  de  poil  de 
»  bestes  ,  lesquels  ils   baillent  aux 
»  Turcs   qui  sont  là  presens  ,  savoir 
»  au  soubachi ,   ou  au  vayvôde ,  et 
i)  quand  ils  en  ont  prins  autant  qu'il 
»  leur  en  faut  pour  ceste  fois ,  alors 
»  et  des  llieure  mesme  ils  referment 
«  et  recouvrent  la  terre  par  les  ou- 
)>  vriers  qui  sont  encores  là  presens. 
a)  En  après  le  soubachi   envoyé  la 
»  plupart  de  la  terre  qui  a  esté  tirée, 
3)  au  grand -turc  à  Constantinople. 
3>  Le    reste  il   la  vend    aux    mar- 

»  thands Ceux  qui  assistent, 

»  quand  on  la  tire  de  sa  veine ,  en 
»  peuvent  bien  prendre  chacun  quel- 
»  que  petite  quantité  pour  leur  usa- 
»  ge  :  mais  ils  n'en  oseroyent  ven- 
»  dre  qu'il  fust  sceu.  Les  Turcs  sont 
}>  moins  scrupuleux  que  les  Grecs , 

(a5)  Wlon  ,  Observât.  ,  liv,  /,  ehap.  XXIX, 
pag^66. 


»  et  que  beaucoup  d'autres  nations. 
»  Ils  permettent  que  les  Grecs  chres- 
»  tiens  fa  cent  leurs  prières  sur  la 
»  terre  scellée  en  leurs  présences ,  et 
»  eux'  mesmes  assistent  et  aydent  aux 
»  Grecs.  Et  s'il  est  vray  ce  que  nous  en 
»  ont  dit  les  plus  vieux ,  telle  façon 
»  de  faire  d'avoir  esleu  un  seul  jour 
»  en  un  an ,  leur  fut  introduite  du 
»  temps  que  les  Vénitiens  domi- 
»  noyent  à  Lemnos ,  et  aux  isles  de 
»  la  mer  Egée  (26).})  Etienne  Alba- 
carius ,  que  Busbèque  envoya  exprès 
en  l'île  de  Lemnos  pour  s  instruire 
de  toutes  ces  choses,  fut  plus  heu- 
reux que  Bélon  5  car  il  assista  aux 
cérémonies.Voyez  la  relation  qu'il  en 
écrivit  à  cet  illustre  ambassadeur. 
Voyez  aussi  VEgeo  rediuiuo  o  sia 
Ckoro^raphia  delV  Archipelago  de 
François  Placentia,  professeur  en  géo- 
graphie à  Modène  (27). 

Pline  (28)  donne  un  long  détail 
des  vertus  de  la  terre  sigillée  de 
Lemnos  \  mais  il  la  considère  comme 
une  sorte  de  vermillon ,  et  la  con- 
fond avec  une  craie  rouge  qui  se  ti- 
rait de  la  même  île.  Voyez  M.  de 
Saumaise(29),  Vous  trouverez  divers 
faits  dans  le  chapitre  III  du  III«.  li- 
vre du  II*,  tome  de  Louis  Guy  on. 

(E)  Les  poètes  ont  bien  chanté  le 
séjour  désagréable  de  Philoctète 
dans  l'île  de  Lemnos."]  Quelques-uns 
disent  que  les  Grecs  l'y  envoyèrent 
à  cause  que  les  prêtres  de  Vulcain 
savaient  guérir  les  morsures  des  ser- 
pens.  Dfeque  multb  post  Philocteta 
cum  paucis  ubi  curaretur  in  Lemnum 
insulam  mittitur,  namque  in  eâ  sa- 
cri  P^ulcani  antistites  inhabitare  ab 
accolis  dicebantur  soliti  mederi  ad- 
wersîim.  uenena  hujus  modi  (3o).  On 
le  laissa  là  jusques  à  la  fin  du  siè- 
ge de  Troie ,  et  il  souârit  très-im- 
patiemment la  rigueur  de  son  é^t. 

Ifontey  Poeantia  proies  y 

Expositum  Lemnos  nottrù  eum  crimine  hahe- 

rety 
Qui  nune  (ut  memorant)  ^Ivestrihus  abditus 

anlris , 
Saxa  moves  gemUu ,  Laêriiadaujne  precaris 
Quee  meruil  ;  ^um  (»'  dii  sant)  rwn  vana  pre- 

cans. 

f  a6)  Lh  mime  ,  pag.  67. 

(37)  Le  Joamal  de  Lfiptic  en  parie ,  mois 
d'octobre  ï688.  f^oyesr^îa  page  S^i. 

(a8)  Plin.,  Ub.  XXXF.cap.  VI. 

(ag)  Salmas. ,  in  Solia. ,  pag.  itS^. 

(3o)  Dictys  Cretensis,  Ub.  II,  pog'  m.  171. 
Voyeti  aussi  EusUthiiu ,  in  II  lib.  Iliadof . 
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Et  nune  Ole  tadem  nobis  jurMus  in  arma  ,  qu'ils  coucheraient  auec  elles.']  Com< 

{Heu  l)p^s  una  ducum  ,  ifuo  successore  sa-  ^^  ^^j^  ^^^q^ç  j^  bienséance  quc  les 

HertttUs  vtuntur ,  fraetus  morboaue  fameque  pOCtCS  Ont  de  COUtume  d'obscrVcr  dans 

Tenalurque  aUturque  avibus ,  volueresque  pe-  leurs   narrations  ,    il    CSt    nécessaire 

n  L  "Sî'*'.    .       -  #  -.-^  L,  r^tu  n,\  <ï"e  je  rapporte  mes  preuves  selon  les 

Débita  Trotanis  exereetspieulafati* (il).  ^       ••         a;*.  tr  *^  •  j  1 

'  *^  ,  ,  termes  originaux.  Voici  donc  du  grec: 

les  poètes  tragiques  dëplo;jrèrent  là-  Ki<rXv^^t  «v  'T4*crox*i  iv  ôVxoiç  <|>«o-iv  ci^« 

dessus  tout  leur  savoir-faire.  Lisez  tàç  ia-ixÔG^^Aç  ;t«»/**Çv*^»o»f  toîc 'Ap-yo- 

ces  paroles  de  Cice'ron  (3a)  :  Turpe  ^civrettç ,  /«i^Spiç  oî  o^*ov  Ixa^ov  9r*^'  au- 

putandumestf  non  dico  dolere{nam  ttSi  «iirùCéin  /tAtyjia^ffBett  etÙTAtç,  ïo^o- 

id  quidem  est  interdum  necesse  )  sed  x>mç  ^  sv  Att/uiyienç  jcaî  /UA^nr  lo-^vpAV 

saxum  illud  Lemnium  clamore  Phi'  AÔ*ràç  c-viâtA^^dn  ^moii  (38).  Ces  paroles 

locldteo  fanestare,  signifient  que  les  femmes  de  Lemnos 

Quod  ejulaiu,  tfuestu,  semitu,  fremUibus  prirent  les  armes ,  et  ne  cessèrent  de 

Besonando  mutum  JUbAes  voces  refert.  meuacer  les  Argonautes  battus  de  la 

Voyez  aussi  Sophocle  dans  la  Ira-  tempête,  qu'après  au'UseUrent  juré 

gédi/intitulée  Phloctète.  .  qu.ls jouiraient  délies.  Euripide  dit 

(F)  Il  sortait  beaucoup  de  flammes  ™*»°«  <I»  «"?'  '*  ''»""^*  effective- 

ÙLindelaUrredansVIlideLemr  |?«f  »Z«5    beaucoup    de   vigueur. 

Cette  aflaire  ne  peut  paraître  vrai- 
semblable qu'à  ceux  qui  en  pèsent 
bien  les   circonstances  :  mais  cruand 

~    -û        »    jvx'»*  ^.«.-   -,ui»-«.*»  dun  cote  Ion  se   souvient  que  ces 

c\  '     v     -1- •  '  *-^>/ -«,.™«-i.^rc^rt»_  femmes^là  avaient  détruit  tous  les 
(Juia olimibi e terra  erumpeoat sponr        .,  .  ,    .        ,        ,,^,  , 

Lu*  iff««  (33).  Le  scol4te  deV  mâles  qui  étaient  dans  1  .le  ,  et  qu  on 

cophro/rapporte  ,  en  citent  le  livre  "«"»?«  1  autre  qu  elles  ne  s'étaient 

de  la  fondation  de  Chios.composépar  Prtees  a  ce  massacre  que  parce  que 

Hellanicus,  que  la  première  inven-  !«""  «"*"'' ?«  P'^Tr    ^       •     I'' 

tioa  du  fei  et  de  la  (Fabrique  des  ar-  »«'  ?»  ^«^egoût   qu  elles   causaient 

me,  était  venue  de  ce  que  la  foudre  «  «*«'«"*  P»"""»  ^^  concubines  So), 

élaittombéesurun  artre  dans  l'île  on  découvre  une  grande  probabilité  5 

de  Umnos.  VoUà  ce  qu'il  dit  sur  des  «»'<">  °  ««.*  point  surpris  que  les  Lem- 

paroles  de  Lycophrou  où  le  feu  est  "«"°«»  «'«"'  f»'»  toutesles  avances 

samommé  Lemnien  (34).  On  a  près-  ?^««  "  P«»  .^^  management,  et  que 

qoe  dit  les  mêmes  choses  de  la  mon-  J?*  Argonautes  aient  témoigne  si  peu 

UgnedeMosYchlequedumontEtna.  de  tendresse    et  si  peu  de  ealantene 

Voyez  Hésyctius  et  Nicauder,  et  le  L'équipage  de  guerre,  et  Pair  soldat 

soolUste  de  celui-ci,  avec  les  vers  »o"s  .l«q"«»   <=«'   fe"""f  parurent, 

qu'il  aUègue  d'Antimachus  (35) ,  et  "'était  pas  un  ornement  ou  ils  trou- 

n'oubliezlas  ces  paroles  deSénèque  :  ""^^"^  des  charmes.  L  idée  du  mas- 

r  r  i  sacre  quelles  avaient  commis    de- 

Quœlanianuberfiamma  Sieanias  bibit?  puis    peu  Sur  leurs  pèreS,  SUr   leurs 

Ç«.  Lejnnos  ardens?  qua>  plaga  igmfen  ^^^^^  ^^^  j^^^^  ^^j^  ^^  ^^^  j^^^^  ^^^_ 

yeiaiSjlagranii  eurrere  in  tond  diem  (36)  ?  res  ,  n'était  propre  qu'à  inspirer  de 

c         -,  .  jA  J-  l'horreur.   Et   quand   on   remontait 

3ur  ce  fondement  on  a  dû  dire  crue  •  r   »  j 

^c  luuuciiicut. ^ix  «  vtL.  w  pM^j^  lusques  a  la  source  de  ce  carnage, 

Vulcam  avait^ses  forges  dans  1  île  de  \,^^  ^^  ^^^^^^.^  ^^i^3  ^^^     3^  |„J 

Lemnos.  Et  t*.  A«a*v»  t*  toc;  H^*iç-ot/  .  ^^j^   ^^^^  «entimens  de  tendresse  ; 

Wj^.  In  Lemno  rulcanifabn-  {^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^,^,j^i^  ^^^^^  ^^^^^ 

^^oMicinœ  (J7).  j^  dégoût  des  Lemniens  ,  dégoût 

(u)  Pourvu  quU   fissent  serment  /j»        V  i       '^  „  P 

\  )      «/MfKi»  y         J  fonaesur  la  maui^aise  odeur  des  Leni" 

(3i)0Vid.,  Metam.,  2i'&.  XJ//,  !>/.  45.  niades ,   laquelle  leur  partait  de  la 

^hl  S'**"  '  '**•  ■"  ^*  Fînib. ,  cap.  XX/X.  louche  :  mais  il  r  en  a  qui   tiennent 

(3    E«Ulb. ,  in  lib.  I  m^dpag.  iS,  l.  3..  ^^,^^^      ^^^^  nroi^e/lflû  ic5  flW«//c5  ; 

^  ...  CoLur.ns\rtus  ig^  Lemnio.  ^  ^«   7"^,  ««"^  ^"^«*  communément  , 

Lycophr. ,  w.  227.  sentir  l  épaule  de  mouton  ;  et  les  an- 

(35)  F^oiu  les  trouvère*  dans  Bochart,  Geogr. 

McriB  \ih.  /,  co».  XII ^  pag.  m.  432.  (38)  Scbol.  Apol,,  m  £tA.  /,  vs.  773,  p.  m.  79. 

(36)Senec.,  iVl  Hercule  GEtseo^vs.  i36o.  (39)  Voye%,   tom.  VIII^  pag.  i55 ,  la   re- 

(37)  Scbol.  Sopbocl. ,  in  Philoct. ,  vs.  looo.  marque  (A)  <2«  VarticUt  Hypbiptlb. 
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ciens    sentir  le  houe*  Lactance  sur  le  Carphu  subtilement ,  «/m  la  bauge^  oh  te  eêU 

5  de  la  Thébaïde  de  Stace  suU  cette  jIl^JTA^u'jJ'i'''^''  n'oJore/in; 

**    .    .  Je  sen  a  au  nez  le  poulpe ,  ou  n  detsou»  Vitu- 

opinion^  car  il  appelle  cette  senteur  seUe 

des  Lemniades  ,  nircinum  odorem ,  jiu  rouge  poil  loge  unjlair  de  bouquin. 

une  odeur  bouquine.  Dion  Chrrsos-  ^"*"*'  '"''"'•.  ^"^  <^''0"«»  combien  luj  croùt 

.*       ..«     j.^ ,            *'     ^  mauvaue 

tOmeaussi,orauon65,  dlta  cepropOS,  Es  membres Jlacsun'oàeur,lorsqu'élant,elc, 

Affiv/»V     TfltIC    yOVAl^iy     T»V      A<|>pO(ftT)IV  „                 _ 

ôpT^Krôtro-*»  xiyoun  Ji<t<^Bi7ptu  rcU  /aao"  J*  7  a  des  ^ens  qui ,  par  une  trop 

X^hAç.   Comme  on   dit   que   J^énus  forte  attention  à  ces   circonsUnces, 

étant  irritée  contre  les  femmes  des  jugeront  peut-être  que  Ton  aurait 

Lemniens  ,  leur  infecta  les  aisselles  mieux  suivi  les  règles  de  la  probabl- 

(4o).  Tout  bien  considère  et  pesé,  lit^,  si  l'on  avait  fait  tenir  aux  Ar- 

il  est  facile  de  connaître  que  les  an-  gonautes  la  même  conduite  que  tint 

ciens  ne  péchaient  pas  contre  les  lois  Auguste  lorsque  Fulvie^  lui  proposa 


de  la  vraisemblance  ,  lorsqu'ils  sup-    J  amour  ou  la  guerre  (43).  Il  choisit 


sur  le  nvage   de  Lemnos  ce  qu___  ,         ,      t     • 

eussent  demandé  et  offert  en  d'autres  Lemnos  :  le  parti  que  les  Argonautes 

lieux.  Les  personnes  qui  parlemen-  suivirent  était  le  plus  naturel.  Leur 

taient  avec  eux  méritaient  qu'on  les  vaisseau  éUit  en  rade,  et  battu  de 

payât  d'une  raison  qui  a  été  alléguée  la  tempête  :  ils   avaient  besoin  du 

par  Catulle  contre  un  certain  Rufus ,  port  de  Lemnos ,  il  leur  était  impor- 

qui  s'étonnait  de  ne  rencontrer  que  tant  de  débarquer.  Ils  ne  pouvaient 

Hp«rriiRlles  le  faire  sans  combat,  et  ils  avaient 

., .  ^     .        ,,  deia  éprouvé  la  valeur  des  Lemnia- 

NoU  admiran  ,  quare  Ubi  fœnunanuUa ,  ^^  «-,  sVf aiPnt  battnPR  rrknra. 

Rufe ,  velit  tenenun  supposuisse  fémur.  **^*)  ^^^  6**®»  «  ecaieni  Daiiues  COUra- 

Non  iUam  rarœ  labefactes  munere  vestis^  geuscmeut  ,     et     n  avaient     paS     été 

AutperUtcidulidèUciislavidis.  vaincues.  Il  fallait,  OU    renouveler 

LwdiivequœdammaUfabula  qudtmfenur  y     attaques  ,  OU  se  retirer  ,  OU  faire 

Valle  sub  alarum  trux  habitare  caper.  «««.v^^^^o  ,  w«  o^  xv.u.<w  ,   vr«  <a>^«> 

Hune  metuunl  ovines:  neque mirum ;  nam  ma-  Serment  qu  OU  accorderait  a  ceS  fcm- 

la  if  aide  est  mes-là  tout  ce  qu'elles  souhaitaient. 

Bestia^neeauicum  bella  puellaeubet.  La  retraite  était  honteuse,  soit  qu'elle 

Quare  aut  erudelem  nasorum  internée  pestemt  m.  •       a      <.  ^  j 

Jutadmiraridesine,curfugiuni(l^i).  ^  *it  saus  avoir  tenté  un    second 

__  1 1  ti        ■         r  M.'  M  '     J  combat  ,    soit   après    de    nouvelles 

Une  semblable  raison   fut  alléguée  tentatives  aussi  malheureuses  que  la 

par  Horace  lorsqu  on  se  plaignait  de  première.  Que  peut-on  espérer  de 

sou  mépris.  l'expédition  de  Colchos ,  aurait  dit 

QuidtUfivis^muliernigrisdignissima  barris?  tOUte    la   Grèce,   puisque  nOS    hërOS 

Munera  eur  mihi ,  quidve  labellas  ont  échoué  à  l'île  de  Lemnos  ,  OÙ  de 

%t;;«^;^;S'j:l.'."ir ""•  "*•"•'  fi^Ple»  f«»».e'  le;  ont  repousses ,  et 

Polypu* ,  an  gravis  hirsutis  eubet  hircus  in  les  ont  Contraints  de  prendre  la  fuite? 

«'"  ♦  ,  La  tempête  les  empêchait  d'espérer 

Quàmcanis  acer,  ubi  lateat  sus.  j^         ^      ^  j,         nouveau 

Quu  sudor  vtetis  ,  et  quam  mahu  tutdique  "  ^    ,,      ^-a  *,*.  ^   <>  v*  t*  ^^i»t^» 

membris  combat.  11  ne  restait  donc  qu  a  subir 

Crescit  odor^  cum^  etc.  (4a).  la  loi  du  serment  que  l'on  exigeait. 

C'est-à-dire,  selon  la  version  de  Ro<  Etpeut-être  crurent-ils  que  la  cause  du 

liert  et  Antoine   le    chevalier  d'A-  ^^^J^t  des  Lemniens  était  passée ,  ou 

g^^_  notablement  diminuée ,  et  qu  en  tout 

^  '  cas  ils  se  pourraient  délivrer  bientôt 

Qt^  me  demandes-tujemme sur  toutes  digne  de  Ce  rude  joUg,  puisqu'on  ne    leur 
Delepnans noirs  c  pour  queue  cause  a  mov  ■  •      'm.  ^  •    ^    S  *.•       i- 

Nrroide  jouvenceau.  nyd:épesse narine,  prescnvait  rien    de  particulier ,   ni 

Fais'tu  de  dons  et  de  lettres  envojr  ?  quant  au  temps,  ni  quant  à  d'autres 

.,,--,.,  ,    «  s.      j,rt  V.  circonstances.  Voilà   quelles  purent 

.  SS^tsS       '  '  '"    '  ^  '  '"**•  ^tre  les  considérations  qui  les  obligé- 

(4i)  Catul.,  epigr.  LXX,  pag.  m.  z57.  Ovi- 
<le,  de  Arte  Amancii ,  \xb.  JIl^  vs.  iq3,  a  dit  s         (43)  Voyez  ^  tom.  VII,  pag.  gg,  V article  de 

Quam  saepè  admonui  ne  trux  caper  îret  in  alas,  la  première  Gl&pbte*.,  remarque  (C)  yCtlare- 

Neve  forent  duris  a»pera  crura  pilisJ  marque  (F)  de  l'article  Lygoris  ,  dans  ce  vo- 

(49)  Horat.,  Epod.,  od.  XII,  vs.  x.  lume. 
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tent  à  jurer ,  et  il  ne  faut  pas  croire 
quHls  aient  fait  fond  sur  des  ëquivo- 
queSjOu  sur  des  rësenrations  mentales, 
oa  sur  le  droit  qui  dispense  de  Fobser- 
yation  ceux  qui  ont  fait  un  serment 
force,  et  metu  cadente  in  constantem 
firum.  Nous  verrons  dans  la  remar- 
que suivante  qu'ils  tinrent  fort  bien 
leur  promesse. 
(H)  Hercule  qui  était  demeuré  dans 

le  tf aisseau  les  censura et   les 

obligea  à  se  rembarquer.']  Il  y  a  lieu 
d'être  surpris  quMtant  aussi  adonné 
qu'il  Tétait  à  Pamour  des  femmes ,  il 
n'ait  point  Voulu  se  divertir  comme 
les  autres  dans  Pîle  de  Lemnos;  car 
encore  que  les  Lemniades  ,  par  les 
raisons  exposées  ci-dessus,  fussent  tin 
objet  assez  incapable  de  tenter ,  on 
ne  voit  point  qu'il  ait  dû  être  plus 
délicat  que  ses  compagnons.  Le  ser- 
ment qir elles  exigèrent  lui  fut  sus- 
pect, dira-t-on,  et  puisqu'une  sim- 
ple promesse  ne  leur  sembla  pas  un 
assez  puissant  engagement,  il  con- 
clut qu'elles  avaient  une  extrême  dé- 
fiance de  leurs  cbarmes,  et  quil  y 
avait  là -dessous  quelque  chose  de 
caché ,  et  qu'enfin  ce  n'était  pas  la 
peine  de  prendre  terre.  Mais  encore 
un  coup  pourquoi  fut-il  plus  scru- 
puleux que  les  autres ,  lui  qui  ne 
cédait  à  personne  en  tempérament 
impudique?  J'avoue  que  je  ne  sais 
point  répondre  à  cette  difficulté ,  et 

Îu'ainsi  je  ne  m'arrête  qu^au  fait, 
pollonius  déclare  q^L  Hercule  ne 
voulut  jamais  descendre  en  Vite  , 
nais  demeura  toujours  dans  la  nef 
-drgo,  ajîn  qu'il  fût  capable  de  re" 
prendre  ses  compagnons  ,  qui  se 
laissaient  emporter  aux  plaisirs  qu'ils 
prenaient  auec  les  Lemniades ,  et  ne 
songeaient  plus  a  poursuiure  leur 
entreprise  ;  ce  qu'il  pt  d'autant  plus 
librement ,  que  lui  même  était  exempt 
àe  semblable  répréhension  (44)'  Va- 
lérios  Flaccus  nous  représente  ces 
jeunes  héros  si  appliqués  à  consoler 
ces  veuves  de  Lemnos  ,  qu'ils  ne 
songent  plus  à  se  rembarc[uer.  Ils 
s'oublient   dans    l'île.;  le    jeu   leur 

{daît,  il  faut  qu'Hercule  les  tire  de 
à  par  la  force  de  ses  censures ,  et 
qu'il  parle  des  grosses  dents  à  Jason , 
chef  de  l'entreprise. 

(44)  Métifiac  ,  »«r  het  lÊptUts  cl*0\ridt|  pag. 
?85 ,  588. 

TOME   IX, 


t2Ç) 


Vrbe  sedtnl  Ltti  Minjra ,  viduisque  vaeantet 
Indulgent  Salamis;  nimèostfue  eaucere  Imxu  .* 
Tiec  fam  velie  vUu  :  Zephjrrosque  audire  vo- 

canles 
fUsnmtdanti  donge  résides  Tjrrinihius  Héros 
JNon  tuUts  ipse  rati  Uivigilans  atque  inieger 

urbis  , 
tnviditse  deos  tantnm  mari»  tequor  adorHs  , 
Desertasque   domos  ,  fraudataque  iempore 

segni 
rota  palnun  t  qiûd  et  ipse  virit  atnctanlibus 

asikf 
O  miserij  etc.  (45). 

Tai  dit  en  un*autre  endroit  (46) ,  que 
le  meilleur  lot  échut  à  Jason  :  Ja 
reine  de  111e  devint  amoureuse  de 
lui ,  et  le  favorisa  des  plus  douces 
marques  de  sa  tendresse.  Les  remon- 
trances d'Hercule  réveillèrent  ces 
iiéros  :  ils  se  rembarquèrent ,  sans 
airoir  égard  aux  lamentations  des 
Lemniades  (47).  Ovide  (48)  suppose 
tiu'ils  s'arrêtèrent  deux  ans  auprè; 
d'elles  ;  mais  Apollonius  fait  enten-- 
dreque  leur  séjour  dura  beaucoup 
moins  :  et  cela  est  plus  vraisembla- 
ble ;  car  sHls  eussent  passé  deux  an- 
nées dans  ces  plaisirs ,  il  n'eût  pas 
été  nécessaire  d'employer  la  lyre 
d'Orphée  à  les  en  tirer ,  cette  lyre  si 
puissante  que  les  pierres  mêmes  lui 
obéissaient  (4q).  Or  il  fut  nécessaire 
de  recourir  a  cette  machine  ;  car 
sans  cela  on  n'aurait  pas  pu  se  sépa- 
rer des  femmes  de  Lemnos. 

£i  fin    À^roT^oirioïc  ifwretîç  d4x|/^povi 

"EipiTÎnif    9roâfevT«c  ,    tfr^vna-ctiro    Sk 

Aliaque  alius  eotnnUseebatur,  et  ohUti  fuLs^ 

sent  itineris  sui  ^ 
Nisi  quidem  revocUtoriis  monitis ,  suavique 

cantu 
Nostro  persuasif  descendissent  ad  navem  ni- 

grain  , 
aeinigationem  •  destderantes  ,   recordatique 
Juissent  lobons  (5o). 

Relevons  une  faute   de  fiarthius.  U 
dit  qu'Ovide  fait  séjourner  les  Argo- 

(45)  Valer.  Flaccug,  Ub*  II,  9t.  370  ,  pag, 
m.  loi. 

(46)  Dans  V article  d'Vl^n\9m^,tom.  VTII, 
pag.  s55.  . 

(4?)  yojret  Yaleriiu  Flaccna,  lib.  II ^  vs.  Sgî 
etseq» 

(48)  Ovid. ,  in  epif t.  Hjrpsîpyl. 

(49)  Ovicl.,  Metam. ,  Ub.  X/,  vs,  a  et  4a. 

(50)  Orphciu,  in  Argonaaticis,  vs,  478,  pag: 
m.  34*  V 
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nautes    pendant    trois   années  dans  se  retirèrent  en  divers  endroits,  et 

cette  ile-là .  '  et  voici  comment  il  le  nommément  en  Tîle  de  Lemnos.  Ils 

prouve  (5if  !  Sic  enim  ipsum  pênes  cherchèrent  les  occasions  de  se  ven- 

Jasoni   scribit  bona^nostra   Hypsi-  eer^  et  comme  ils  savaient  le  temps 

pyla,                                   *  ucs  fêtes  athe'niennes ,  ils  dressèrent 

Terti.  ««.i.  1^.1 .  c'um  ta  d.r.  veU  co.cta. ,  ^««  embûches  aux  femmes  d'Athènes, 

Impl«tti  lacrjmii  uiia  verba  tuii.  qui  Célébraient  a  firauron  la  fête  de 

«,.,         .        .           j                       ,   /  Diane ,  et  en   enlevèrent   un   érand 

S'il  avait  pr*s  garde  au  vers  préce-  nombre,  dont  ils  firent  leurs  conçu- 

dent  (5a) ,  il  n  eût  parlé  que  de  deux  y^^^^^  ^Wi^^  g^^^^  beaucoup  d'enfans , 

années}  et  cecinous  montre  combien  ^^  j^^^  apprirent  la   langue   et  lei 

il  importe  aux  écrivains  de  n  aller  nianières  d'Athènes.  Ces  ?nfans  de- 

pas  vite  ,  mais  d  examiner  patiem-  y\^^^^^  fiers ,  et  dédaignaient  d'a- 

ment  ce  qui  suit  et  ce  qui  précède  ^^j^.  commerce  avec  ceux  dont  les 

les  endroits  qu  ils  ont  dessein  d  aile-  ^^^^g  ^^^^^^^^  Lemniennes  :  et  si  quel- 

guer.   Trois    moissons,  ne  sont  pas  qu'un  d'entre  eux  était  battu  par  quel- 

trois  ans  :  eUes  se  trouvent  à  peu  g^£^„j      .^        ^^  ^^^  ^^  ^^ 

près  dans  deux  années,  comme  trois  ^^^  ^  ils  allaient  tous  à  son  secours, 

dimanches  dans  deux  semâmes.  ^^  ^^  donnaient  toute  sorte  de  sùpé- 

(I)  Lauxre  massacre Jitpenr  tous  ^^^té.    Les   Pélasges  ,    ayant   pris 

•    er^ns    que   ceux   de    Lemnos  garde  à  cela ,  conclurent  qie  de  tels 

mt  eus  de  leurs  concubines  athe-  ^^^^^^  „^i  dès  l'enfance  savaient  se 


les 
avaient 


Pélasges,  leur  donnèrent  a  habiter  firent  donî  tous  mourir:  ensuite  de 
le  pays  qui  eUit  sous  Li  montagne  ^^j  jj,  4^^^^^^  ^^^^^  y^^^^  concubi- 
d'Hyme8se(54).  Ce  fut  une  récom-  nés  athéniennes.  Ceja  fut  suivi  d'une 
pense  dq  la  peine  que  les  Pelasses  ^^  stérilité  ,  qui  s'étendit  et  sur 

avaient  pnse  en  bjfassant  la  murad-  g„„  femmes,  et  sur  leurs  champs, 
le  de  la  citadelle  d'Athènes.  Ils  cul-  ^^  ^^^  j^^^  troupeaux.  Ils  deman- 
tivèrent  si  soigneusement  le  pays  ^^^^^4  quelque  soulagement  à  l'ora- 
quon  leur  avait  assigné  ,  que  de  ^^  j^^^^^^l  j^^^  ordonna  de  faire 
très -mauvais  ils  le  rendirent  très-  ^^^  Atliéniens  toute  la  satisfaction 
bon.  Et  cela  fut  cause  que  les  Athe-  j  j^^^  ^^^^^^  demandée.  Ils  allè- 
mens  les  en  chassèrent.  L  historien  ^^^^  déclarer  aux  Athéniens  que  c'é- 
Hécatée  n'en  donne  point  d  autre  ^^^  i^^^  intention  :  mais  quand  on 
raison;  mais  ûs  ne  convenaient  pas  1^^^  eut  demandé  in  pays  qui  res- 
de  cette  injustice  :  ils  soutenaient  semblât  à  une  table  qu'on  avait  fait 
que  leurs  enfens  de  1  un  et  de  1  au-  préparer  dans  lePrytanée,  et  que 
tre  sexe  (55),  allant  chercher  de  1  eau  fon*^  avait  couverte  He  toutes  sortes 
aux  neuf  fontaines,  avaient  reçu  un  je  bonnes  choses,  ils  répondirent, 
sanglant  affront  des  Pélasges,  qui,  nousleferons,quandunnayire  ^ien- 
non  contens  de  cette  injure,  se  pré-  ^^^  de^otre  pars  au  nôtre  par  un 
parèrentà  une  irruption,  et  en  fu-  t^ent  de  nord,  dans  wingt-quatre hew 
rent  convaincus.  Les  Athéniens  sou-  ^^  jj^  crurent  ne  s'engager  à  rien, 
tenaient  qu  ils  eussent  pu  les  foire  ^„  j^  situation  d'Athènes  par  rapport 
mourir,  et  que  les  ayant  seulement  à  Lemnos.  MUtiade,  plusieurs  années 
chassés,  ils  avaient  fait  paraître  après,  s'empara  de  la  Chersonnèse  de 
beaucoup  de  clémence.  Les  Pélasges   'ftirace,  d*où  il  fit  voile  vers  Lem- 

,^,«    ,     .   „    .  ,,,  „    nos  ,  et  décjara  anx  habitans  que  la 

(St)^»^ih.,itSxÊUcm,iom.IJJ,pag.77S.   condition  contenue  dans  leur  pro- 

^  ^^    hL^.\    T"  '"^  '     '^  '"'"^'  messe  éteit  accomplie,  et  qu'il  fallait 

(53)Herodot.,Ù&.  r/,cap.  CXXXr//e(  par  conséauent  gu'ils  vidassent  le 

âtqutnt.  pays.  Les  néphestiens  obéirent  ;  mais 

(54)  Béroàou  la  nommé aiiui i  Us  autres  di'  les  Myriniens  résistèrent,  alléguant 

"?irVÎ.T*ï*      v'-'j         s        ri  que  la  Chersonnèse  n'était  point  l'At- 

J^^i^^t'^r^s^'^elt:^^^^^  âque.  Mijtiade  les  assiégé,  et  les 

encore  d'esclaves.  Contraignit  de  se  rendre.  Cest  ce  que 
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raconte  Hérodote  (56).  Sa  narration  clairement  sa  pense'e;  car  on  Basait 

n'est  pas  tout-à-fait  semblable  à  celle  ce  qu'il  veut  dire  par  ces  paroles,  IVe- 

de  Coi*nélius  Ne'pos  ,  à  Tegard  de  la  mo  de  Thoante  hoc  traaidU,  Veut -il 

conquête  de  l'île  de  Leronos;  car  ce  dire  que  personne  n'a  rapporte  que 

dernier  historien  (5^)  suppose  que  les  Lemniades ,  fayorisées  ou  assistées 

Miltiade,  ayant  que  de  subiuguer  la  de  Thoas,  se  dëErent  de  leurs  ina- 

Chersonnèse,  s*adressaaux  Lemniens  ris?  Mais  ce  n'est  point  le  sens  d'ilé- 

pour  les  sommer  de  se  retirer  volon-  rodote.  Veut-il  dire  que  tous  les  au- 


quHiyant  conquis  la  Cbcrsonnèse ,  il  faute  dans  le  passage 

revint  à  Leranos,  et  demanda  Tac-  l'on  prétend  y  trouver  l'inclusion  àt, 

complissement  des  conventions  ,  et  Thoas  au  nombre  des  Lemaiens  que 

que  les  Lemniens  n'ayant  ose  résister  les  femmes  firent  mourir  ?  II  se  trom  - 

lui  cédèrent  l'île.   Cornélius  Képos  pe  en  ce  cas-la  ;   puisqu'on    trouve 

les  appelle  Cariens ,  et  non  pas  Pé-  des  auteurs  qui  disent  qu'ayant  dé- 

lasges.  U  paraît  par  diyers  endroits  couyert  qu'Hypsipyle  n'avait  pas  tue' 

de  ihucyaidey  que  les  habitans  de  son  père  Tboas ,  eues  le  cherchèrent 

Lemnos  furent  du  parti  des  Athé-  si  diligemment,  qu  elles  le  trout^èrent^ 

niens  pendant  la  guerre  de  Pélopon-  et  le  tuèrent  (6i)  *. 

nèse.  Ils  ayaient  alors  la  même  lan-  Érasme  a  fait  quelques  fautes  en 

gue  et  les  mêmes  lois  que  les  babi-  abrégeant  la  narration  d'Hérodote. 

tans  d'Athènes  (58).  Il  dit  (6a)  i*».  :  que  les  Lemniens  cn- 

Notez  qu'Hérodote  observe  que  les  levèrent  les  Athéniennes  pendant  la 

Grecs  nommaient  actions  lemnien-  célébration  d'une  fête  de  Minerye  à 

nés  les  péchés  crians  ,  et  que  cela  Brauron.  Il  fallait  dire  Diane,  et  non 

•vint  du    massacre    des  concubines  pas  Minerve.  a°.  U  ajoute    que  les 

athéniennes ,  etc. ,  et  de  la  barbarie  concubines  athéniennes  ne  voulurent 

avec  laqueUe  les  femmes  de  Lemnos  pas  que  leurs  fils  se  mariassent  avec 

s'étaient  défaites  de  leurs  hommes  ,  [es  filles  légitimes  des  Lemniens.  Hé- 

sans  épargner  même  le  roi  Thoas.  rodote  ne  dit  point  cela ,  et  suppose 

C'est  le  véritable  sens  des  paroles  de  que  ces  bâtards  furent  tués  avant  que 

cet  historien  ;   et  c'est   sans  raison  d'être  nubiles,   j  3°.  Érasme  assure 

qu'un  docte  critique  y  trouve  des  qu'après  ce  massacre   les  Lemniens 

fautes  (59)/  f^erba  Iferodoti,  ubi  de  fîn-ent  affligés  de  stérilité  et  de  pes- 

Thoante  serjno  est,  OTnnino  mendosa  te,  et  de  plusieurs  autresnaux.  Hé- 

sunt,  'EyTfltî/ô«  i/b|«  a-^m  jcTf/vMy  towc  rodote  ne  fait  mention  que  de  la  sté- 

TautTfitc  roùç  *K  «r»v  AttixIo»»  ^«vctwà»,  rilité  de  la  terre   et  de  la  stérilité 

'Aîto  TowToi/ cTf  TOI/ <f/j>oî/ xAi  Tow  ^/>oti/>oï;  Jcs  fcmmcs  (63).  4°«    Érasme   lui 

TovTow  TO  Ipy.Aa-etwa   cti  yuyeûitify  Toi/ç 

'^Tx^v'^.-,/^          \  (60  ^^orMMexjriic,  snr  I«s  Epttres  d  Ovide, 

T*(r«ti,  uvdfMç-At    XiA   Tl»»     ExX^tT*   «T»  j^g.  56«.  Kcy»*  aussi  pag.  SSB. 

(T/cirXtA  tpyA    WfltVTct ,  Ajiiwyiflt  xctxiio^  *  L'.ntenr  de  l'Examen  de  Partiel»  Lenmas , 

Ô4«  (6o).  JVemo  enim  de  Thoante  hoc  du  VicUonnair»  de  BayU  ,   Examen   qui  s«i 

tradida,  Isiturduœ  voces,  SiuA  eUv  »'°"'*  •*•"»  *"  *°""  ^'  *^"  •^«.*«"'r'"  "*r  qufl- 

O,                                 '     r-  eues  ouvrages  nouveaux  ^WiVktt  ttatxtB-D^roXt* 

Ti  ,   aut   glossemata  sunt  ,    aut  cor-  a'Hérodote  ne  lignififot  pM  :  muUeres  qua  vi- 

Tupta    est  prior  y    et  leeendum.   Trttpà.  ros  suos  uni  cnm  Tboante  inieremerunt  y  meîii 

^OfitTToc  BartfaiuS  n'expUque  pas  trop  muUeres  quœ  viros  suos,  qui  ujnà  cum  Tbo«niR 

^     *^       *^             ^  in  Lemnoerant,  interemeruDt.  Ellesnesignifient 

/rcvT,       ji'         iiarr              y^wvirr».  pa»  :  tes  femmes  de   Lemnos  s' /laient  d/failes 

(56)  Herodot. ,  Itb.  ri,  cap.  CXXXVII  et  j^  Uurs  hommes  «mt  irAnoKSR  iiixs  «  aoi 

"îïr^r        1-      la            '    vwuffi.-.j"  Tnokt,mùi  -.Us femmes  de  Lemnot  avaient 

fS^il""'!"'/  ^1??''.^/'**^''"'^','^           -  tué  Uurs  maris,  Qoi  s'iTài.iiT  t%ovyki  dahs 

(58)  Thucydide. ,  kb.  Vll^ae.  m.  436.  ^^l»  at«c  Thoas.  L'.nteur  de  VExamen  déve- 

(5»)  Btrtb.  ,  m  SuUnm»  Theb.,  lib.  V^  vs.  joppg  ,„„  opinion,  et  conclut  que  si  Barthius  s'est 

ïùf"^  '?7  •'**"*'.      #...      j                    j  trompé,  Bayle.qoi  l'a  relevé,  a  donné  aujsi  au 

(«0)  ^oici  a  ^er«o»  latme  de  ce  grec ,  dans  -„„^  „„  ,,«.  dont  il  n'est  pas  susceptible. 

*«  éditions  d' Hérodote  :  Itaqne  placitum  est  nt  "^  ff.\  p....™      a j..      ^j-.-/    r   ^^,    jy   „,.^ 

..-.  <•■•      «        ...        t..-  •        „  .                  .  lt»y  Eirasm. ,  Aaac. ,  enil.  /,  ceni.  /A,  num. 

ws  uhot  è  malribns  Atticissusecptosnecarent...  ^     '             a  • 

Exhoc  fsciDore,et  iltesaf«ïiorefe«inarnm.  «7  » P«*- >»»•  ««»«•                  ^             ^    .         ^r 

qac  viroa  snoa  nrtk  cua  Tboante  intercmeranl.,  (63)  UnÇo/ULtyoi  di  Âiyua»  rt  xsti  stff'eli/<M. 

un  receptam  est  per  Graeciam  nt  leterrima  qa«-  Pariter  famé  et  liberorum  urb.ita4e  vexati.  Ile- 

qoc  facinora  Leinni«  appelleolur.  rodot.  |  tib.  VI,  eap,  CXXXIX, 
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impute  très  '-  {kussement  d^aToir  dit  naïcd  regione  lex  étiarti  est  ter  àinrio 

que  ces  maux-là   furent  eu  partie  debellandi  eas ,  primo  oi^a  obterendo , 

la  cause  du  prorerbe  Lemnia  mala  ;  deindè  fetum ,  postremo  adultas  :  de- 

5®.  et  que  l'autre  cause  de  Torigine  sertorispœita  m  eum ,  qui  cessm^erit. 

de  ce  proverbe  fut ,  que  les  Lemnia-  Et  in  Lemno  insuld  certa  mensura 

des  y  ne  pouvant  supporter  la  mau"  prcefinita  est ,  quam  singuli  enecata- 

Taise  odeur  de  leurs  maris ,  les  tué-  rum  ad  magistratus  référant,   Grac- 

rent  tous ,  assistées  de  Tboas.  Il  est  culos  (68)  quoque  ob  idcolunt ,  aduer- 


niades  ;   mais   il  ne   dit  point  que  seauzquelesLemniens  adoraient.  Les 

leurs  maris  sentissent  mal ,  et  il  as-  Égyptiens  ,   dit-il  (69) ,  honorent  le 

sure  que  Thoas  ne  fut  pas  plus  épar-  bœuf  ,  le  mouton ,  et  Fichneumon  , 

gnë  que  les*  autres.  Benoît ,  dans  sa  pour  V utilité  et  pour  le  profit  qu'ils 

paraphrase  de  Pindare,  s'est  lourde-  en  reçoivent,  comme  les  naoitans  de 

ment  abusé  ;  car  au  lieu  de  dire  que  Lemnos  honorent  les  alouettes,  pour 

les  Lemnien.s  se  trouvèrent  incom-  ce  quelles  trouvent  les  œufs  des  sau- 

modes  de  la  puanteur  de  leurs  fem-  terelles  et  les  cassent, 

mes,  il  assure  que  celles-ci  se  trouvé-  (L)  On  y  avait  beaucoup  de  res- 

rent  incommodées  de  la  puanteur  de  pect  pour  Bacchus  et  pour  Diane , 

leurs  maris  (64).  On  n'a  point  corrigé  mais  non  pas  pour  F'énus.  ]  Thoas , 

cette  faute  dans  l'édition  de  Pindare,  roi  de  Lemnos  ,  était  fils  de  Bacchus 

à  Oxford  1698.  Le  scoliaste  ,  dont  Be-  et  d'Ariadne  (70)  :  il  ne  faut  donc  pas 

noît  avait  rapporté  un  passage  (65)  s'étonner  que  le  culte  de  Bacchus  ait 

il  n'y  avait  pas  long-temps,  pouvait  été  bien  établi  dans  cette  île-là.  Cq 

bien  le  garantir  du  piège  d'Erasme,  fut  dans  le  temple  de  ce  dieu  qu'Hyp- 

M.  Moréri  y  donna  tout  de  son  long ,  sipyle  cacha  son  père ,  la   nuit  du 

quoiqu'il   ne   copiât  pas  toutes  les  massacre  (71).  Straoon  nous  apprend 


port 

^ans  ses  Adages.  Les  Pélasiens ,  dit-  chantes  observaient  (7a).  (îette  île,  au 
il  (  66  ) ,  enlevèrent  les  Jemmes  des  reste ,  était  si  fertile  en  vin ,  que  cela 
uithémens  ,  et  en  eurent  des  enfans  seul  pouvait  la  faire  considérer  covor 
qu'ils  tuèrent  depuis ,  prenant  garde  me  un  pays  consacré  à  ce  même  dieu. 
•qu'ils  avaient  des  inclinations  con-  Quintus  Calaber  la  nomme  À/jtTrtxôtT- 
traires  aux  leurs.  Et  le^  femmes  tuè-  e-ety  ,  vitibiis  abundantem  (73),  Nos 
rent  leurs  maris ,  par  le  secours  de  voyageurs  disent  qu'elle  est  encore 
Thoas,  Chacun  voit  que  c'est  mar-  tres-digne  de  ce  surnom  (74).  Pour 
quer  d'une  manière  trop  vague  ,  et  ce  qui  est  du  culte  de  Diane ,  je  me 
trop  dissemblable ,  la  raison  qui  por-  contenterai  de  vous  indiquer  l'en- 
ta les  Lemniens  à  faire  mourir  leurs  droit  où  Plutarque  conte  que  les 
bâtards.  Chacun  voit  aussi  que  c'est  Lemniens,  chassés  de  leur  île,  porte- 
nous  dire  que  Faction  des  femmes  rent  partout  avec  eux  l'image  de 
fut  postérieure  au  massacre  des  bâ-  Diane  ,  qu'ils  avaient  enlevée  à  crau- 
tards.  Fausseté  aussi  énorme  que  le 

prétendu  secours  de  Thoas .  (gg)  £^  ^^^  Umriomn  fait  ici  une  bonne  note. 

(K)    On   Y  adorait  les  oiseaux    qui  Comicularam,  dilr-U^  h  génère  avis  est  graccolas 

allaient    au-devant    des    sauterelles  ▼elermii  Lalinorom  :  iio.-CAouea*YocamM,  ut 

afin  de  les  exterminer,  ]  Voici  un  "?^x^^"'"?*^7*?r*\  n  •  V'***  ^  '*£      - 

J               .    ,                        /il  \      T      yy  (6q)  Plut. ,  de  Iside  et  Oiiride  ,  pag,  38o  :  |« 

passage  trés-curieux  (65),  In  Cyre-  „J  ;;;.,  de  U  version  d'Amjot,        " 

/cA\  rk   '    .'        •     r                            ./A  («70)  Ovidîas,  epiil.  Hyptipyl.  Apollon. ,  £«*. 

m)Quuxeiiam  m  Lemnum  venermnt(  Argo-  jr  j^'           ^^  muUialU,  aptt/Mé»ifiac  ,  lur  la 

naut»  )..,  et  eum  Lemniadibus  nuUieribue  qua  Épître»  d'Ovide ,  pa^.  53a. 

tnaritos  omnes  *orum  graveoleniia  offentœ ,  oc  .     \v  i       m             i-t.    wr           te 

ciderant ,  rem  habuemnl.  Par.pb.  Rudari,  od.  ^'O  J*»"-  FUccu. ,  Uh,  II,  vs,  a54. 

IV  Pylh. ,  pag.  m.  371.  (7»)  Str«bo,  lih.  X, pag.  3ai. 

(65)  Ad  Stroph.  y ,  od.  IV.  Pyth.,  pag,  33o.  (73Î  Quint,  CâUb.  ,  Ub.  IX,  vs.  337. 

(66)  Moréri,  sous  le  mot  Lemnos.  (n4)  Voje*  Biloa .  ObMrTaùoas.  Uv,  /•  ekap* 

(67)  PUn. ,  Ub,  XI,  cap,  XXIX,  p.  m.  5a8.  XXK 
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ton  (75).  Je  dirai  aussi  ço'îls  impri-  aborda  à  Ténare,  et  rendît  de  bons 
maieutla  figare  de  cette  dWinite  sur  serrices  aux  Lacéd^moBiens  ,  dans  la 
•leur  terre  sigillée.  Voyez  Saumaise  guerre  contre  les  Heilotes ,  et  obtint 
dans  ses  Erercitationes  Plinianœ  in  en  récompense  le  droit^c  bourgeoi-* 
Solinum,  page  ii56.  Tous  les  au-  sie,  et  la  liberté  de  s^unir  par  ma- 
teurs  qui  panent  de  la  fureur  des  riage  aTec  les  autres  bourgeois  de 
lemniennes  contre  leurs  maris  ,  ob-  Lacédémone ,  mais  non  pas  Tentre'e 
serrent  que  la  mauvaise  odeur  qui  aux  charges  publiques ,  ni  aux  cou- 
les rendit  si  dégoûtantes  fut  un  eflet  seils.  Cette  exclusion  fut  cause  crue 
de  la  colère  de  v  énus ,  qui  se  yoyait  Ton  soupçonna  ces  gens  de  travailleic 
négligée  et  méprisée  dans  cette  He-là.  à  brouiller  Pétat,  et  là-dessus  on 
Voyez  ApoUodore  (n6) ,  Hygin  (77) ,  s'assura  de  leurs  personnes,  on  les 
le  scoliaste  d'Apollonius  (78) ,  etc.  Qiit  dans  une  étroite  prison  ,  en  at-* 
lïous  avons  encore  une  erreur  à  re-  tendant   que  l'on   eût  des  preuves. 

{)rocher  à  Barthius.  Il  croit  que  dans  nour    les    convaincre   du    complot, 

a  suite  les  Lemniens  consacrèrent  Leurs  femmes  ayant  obtenu  la  per- 

une  image  de  Vénus ,  qui  fut  l'un  mission  de  les  aller  voir  changèrent 

des  plus  parfaits  simulacres  de  l'an-  d'habit  avec  eux  ;  ils  sortirent  par  ce 

tiqaité.   Venerem  etiam  Lemniam  y  moyen,  et  les  laissèrent  à  leur  place., 

dit-il  (79),  inter pulcherrima  simula"  S'étant  emparés  du  mont  Taigète,  ils 

cra  cuUant  postea ,  discimus  ex  Lu-  se  joignirent  aux  Heilotes ,  et  se  ren-- 

ciani  imaginibus.  Item  Lemniam  Mi-  dirent  si  redoutables  à  Lacédémone, 

nervam ,  a  Lemniis  àedicatam ,  quod  que  Ton  jugea  à  propos  de  capituler 

omnium  fuerit  Phidiœ  operum  ela»  avec  eux.  On  leur  rendit  leurs  fem- 

boratissimum ,  Pausaniœ  Atticis.  Il  mes,  on  leur  donna  da- l'argent  et 

a  raison  de  dire  que  la  Minerve  qui  des   vaisseaux  ^  et   ou  leur  promit 

fat  le  chef-djœuvre  de  Phidias,  fut  de  les  reconnaître  comme  parens  et 

dédiée  par  les  Lemniens.  Pausanias  comme  une  colonie  de  Sparte,  par- 

assure  qu'à  cause  de  cela  elle  eut  le  tout   où    ils  se   pourraient  établir, 

surnom  de  Lemnîenn^.  Voyez  le  cha-  Us   acceptèrent   ces   conditions  ,  et 

pitre  XXVIII  de  son  1^>^.  livre  ;  mais  s'allèrent  établir  les  uns  a  Mélos  ,  les 

Barthius  a  tort  de  la  distinguer  du  autres  en  Crète.  Ceux-ci,  après  divers 

simulacre  dont  Lucien  fait  mention ,  combats,se  rendirent  mattres  de  Lyc- 

et  de  prétendre  que  Lucien  a  parlé  tus  et  de   quelques  autres  villes  ;  et 

d'une  Vénus  lemnienne.  Il  a  pané  de  de  là  vint  que  les  habitans  de  Lyctus 

la  Minerve  de  ce  nom-U.  On  n'en  prétendirent  que  du  chef  de   leura 

{>eat  douter  quand  on  pvend  garde  à  mères  ils   étaient  parens  des  Athé- 

a  remarque  qu'il  a  faite  que  c'était  niens  ,  et  qu^ils  se  regardèrent  com- 

leplus  excellent  ouvrage  de  Phidias ,  me  une  colonie  de  Lacédémone  (8t). 

et  celui  où  Phidias  voulut  bien  met-  C'est  le  narré  de  Plutarque.  Ceux  qu'il 

tre  son  nom  (80).  nomme  Tyrrhéniens  ,  et  un  peu'plus 


Plutarqi 

conte  que   les   Tyrrhéniens   s'étant  gens  (8a)  ;  et  il  ne  faut  point  s'imagi- 

«mparés  de  l'île  de  Lemnos,  et  de  ner  qiie  les  auteurs ,  qui  ont  dit  que 

rtle  d'Imbros ,  enlevèrent  à  Brauron  l'île  ae  Lemnos  a  été  habitée  par  les 

les  femmes  athéniennes,  et  en  eurent  Tyrrhéniens  (83)  ,  ditierent  de  ceux 

des  enfans.  Cette  postérité  fut  chassée  qui  ont  dit  que  les  Pélasges  l'ont  pos- 

de  ces  îles  par  les  Athéniens,  qui  la  sédée.  Jusque-là  donc  if  n'y  a  nulle 

regardèrent  comme  demi  -  barbare.  dijGférence  entre  Hérodote  et  Plutar- 

£lle  fit  voile  vers  le  Péloponnèse  et  que  :  mais  quand  ce  dernier  assure 

que  la  postérité  des  femmes  athénien- 

(75)  Piourcli. ,  de  Virtutib.  MttUer.,p.  ^fyj,  nes  enlevées  à  Brauron  par  les  Tyr- 

(76)  £ià.  /,  pag»  m.  55. 

(77)  Cap.  y.  (81)  Tlri  ds  PlnUrqae',  d«  Yirlatib.  Mulle. 

(78)  /n  Ub.  I ,  vt.  aog.  r^m  ,  poff.  247. 

(79)  Bârth.,  in  Statiam,  tom.  JIl,  pag.  166,  («»)   'V*»  CloTier,  iV»  \uXil  anUqnS  ,  Ub, 

16^.  //,  cap.  I;  «cSlrabon,  Ub»  r  ,  png'  mS. 

(80)  Lofian. ,  in  IubaiUi.,  pag.  5,  Jpm.  //«  (83)  Schol.  Apoliooii,  in  Ub,  /,  v:  Cfot^ 
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rbetiietis  c^tablis  dans  Ftle  de  Lemnos  nie  dans  Ftl»- qui  porta  son  nom  (86). 
et  dan»  J'tle  d^mbros ,  fut  chassëe  de  Notez  qu'il  avait  été  tuteur  d'Eurys- 
<ftîc  tles-là  ,  .et  que  les  Athéniens  l'en  thénes  et  de  Proclés ,  fils  d'Arislodé-» 
chass^r^nt,  {l»oe  s'accorde  point  avec  me^  l'un  des  chefs  des  Hëraclides  qui 
Hérodote' ,  (jui  prétend  que  les  Lem-  rentrèrent  dans  le  Péloponnèse  (87)  ; 
niens  tuèrrjfat  eux-mêmes  tous  les  et  concluez  de  là  qu'il  florissait  six 
enfan'i  qu'ils  avaient  eus  de  ces  fem-  cents  ans  on  environ  avant  Miltiade. 
mes  athéniennes.  Ces  deux  historiens  Notez  aussi  que  le  scoliaste  de  Pin- 
cfl/Ièrent  beaucoup  à  l'égard  du  temps,  dare  (88)  raconte  la  chose  à  peu  près 
Vun  (84)  t^eut  que  Miltiade  ait  chassé  comme  Hérodote  ;  et  que  Pun  et  Tau- 
les'Lemnicms;r  autre  fait  cette  expul-  tre observent  que  Battus,  issu  d'un 
filon  beaucoup  plus  ancienne,  ou  des  Lemniensc^ueThéras  avait  menés 
bien  il  confond  ensemble  ce  qu'il  fal-  dans  sa  colonie  ,  fonda  la  ville  de 
lait  démêler.  L'histoire  de  ces  femmes  Cjrène. 

qui  procurèrent  la   liberté  à  leurs  On  aurait  tort  de  prétendre  que 

maris   concerne  dans   Hérodote  un  ceci  est  étranger  à  mon  sujet  :  deux 

temps  bien  antérieur  a  Miltiade,  et  liaisons  réfuteraient  ce  reproche;  car 

n'a  point  les  caractères  dont  Plutar-  la  critique  demande  que  je  fasse  voir 

que  l'a  rervôtue.  les  variétés  qui  se  rencontrent  entre 

Voici  le  récit  d'Hérodote  (85).  Les  Hérodote  et  Plutàrque  ;  etje  suis  obH- 

liabitans  de  Lemnos ,  descendus  des  gé  ,  comme  historien ,  à  rassembler 

Argonautes  ,  furent  chassés  de  cette  les  aventures  des  habitans  de  l'île  de 

tle  par  les  ^^asges,  qui  enlevèrent  à  Lemnos. 

Brauroii^  les'  femmes  athéniennes.  Ils  (gg^  £'î?«  de  Th/ra, 

se  retirèreât  au  pays  des  Lacédémo-  (87)  Berodôt. ,  Ub.  IVy  cap,  CXLVJt, 

niens  ,   et  firent  savoir  qu'ils  éUient  (M)  ScholÎMiw  Pindari ,  m  od.  IV,  Pyih.,  w. 

la     postérité      des     Argonautes    ,     et  U*\^xÂnni»r:aientéUdiUvfi^mtUurMmkr€s. 

3 u  ayant  été  chassés  de  leur  patne  , 
s  Mouniaient  vers  leurs  ancêtres  ,  LENTULUS  (  SciPiON  )  était 
et  demandaient  la  permission  de  de-  ^„  Napolitain  qui  abandonna 
meurer  avec  eux.  Les  Lacedemomens,  «r  i*  ■'•  •  *  ..  1  1^ 
se  souvenant  que  Castor  et  PoUux  i^g^^se  romaine ,  et  embrassa  la 
avaient  été  de  l'expédition  de  Jason,  rëforme'e,  au  XVI*.  siëcle.  Il  fut 
iii*ent  un  très-bon  accueil  k  ces  fugi-  ministre  à  Chiavenne ,  dans  le 
tifs,  et  leur  donnèrent  des  terres,  et  jg^  Grisons,  et  il  employa 
les  asréeèrent  a  leurs  iribus.  Ces  *  «^  1  »  1  j  »i»  j»  'j** 
réfugfés  contractèrent  de  nouveaux  »»  plume  a  la  défense  d  un  cdit 
mariages  ,  après  avoir  cédé  à  d'au-  que  les  ligues  gnses  publièrent 
tresles  femmes  qu'ils  avaient  amenées  l'an  1 576  contre  les  sectaires  (a) 
de  nie  de  Lemnos.  Ils  ne  tardèrent  ,^.  jj^  nemanquërent  pas  d'op- 
eueres  à  s  enoreueillir  et  a  vouloir  ^  '  .  .  »ji*^  1  •  2. 
dominer,  et  à  commettre  de  très-  P^Sfr  à  cet  edit  les  raisons  de 
mauvaises  actions.  On  les  emprison-  tolérance  que  les  reformes  alié- 
na ,  et  l'on  résolut  de  les  faire  mou-  gaaient  aux  catholiques  romains 
rir  :  mais  leurs  femmes  les  sauvèrent  \^^^  ^^  j^  persécution  ; 
par  le  changement  d  habits  dont  rai  .  .  *  t  .^1  *  j  •*.  r 
parlé  ci-desius.  On  continua  dans  le  !»««  ««tre  Lentulus  répondit  à 
dessein   de  les  châtier   du    dernier  ces  raisons.  Il  est  auteur   d'une 


c  soi',  en  sorte  que  l'on        J'ajoute  qu'il  prêcha  quelque- 
à  craindre  d'eux.  On  lui   fois  à  Ferrare  devant  la  duches- 


emmener  avec 
n'aurait  rien  à 

accorda  sa  demande.  La  plupart  de    se  Renée  de  France  (c)  ;  qu'il  fut 
«•         c^sgens-U  se  dispersèrent;  les  autres 

*    suivirent  Théras,qui  fonda  une  colo-        (a)  Epirome  Bibliotli.  Gesneri. 

(6)  Ibidem. 
(«4)  Cest-h-dire ,  Hirodofe.  (c))  Pierre  GOles,  Histoire  ecclésiastique 

(85;  HerodoL ,  Ub.  tF ,  cap.  CXLV,  et  jeq.     des  Vallées  de  Piémont ,  pa^.  1  lo. 


LÉNTDLUS.  i35 


ensuite 
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cerne 


owfrase      ^ 

avait  été  envoyé  en  ces  quartiers-  chant  quelle  avait  pu  être  la  secte 

U  en-  1«  ^:^A  A^  y«^«,«.A.4;co^»»  <îui  donna  lieu  à  cet  ëdit  parmi  les 

?       rîf  Fnt     ^f.,<^^°^«^i^^«'^«^'  (irisons,  au  commencement'duXVle. 

1  an  1 5bo  (B);  qu  il  se  vit  fort  ex-  giècle.  On  feuilleta  bien  des  livres  j 

posé  aux  caprices  et  h  la  perse-  on  consulta    même    des   gens  qui 


contraint  de  chercher  une  autre  prit  que  leî  fautes  dlmpression  jettent 
demeure  Tan    |565,  et  qu'il  se  les  auteurs  dans  Fembarras  par  mille 

««#•«'   /^L  •  j       sortes  d'endroits.  M.  Voétius  observe 

relira  a  Chiai^enne  au  pajrs  des  j^^  ^^^^.^^^  p^^^^^^^    .  ^  P^^i, 

hnsonsy  ou  il  continua  Fexerci'  Jes  ligues  grises  étaient  ariens  ,  4)u 

ce  de  son  ministère  Jusqu'à  sa   quelque  chose  de  pis  j  et  que  Lentu- 

mort  (e).  Son  ApoloRie  de  Tédit   1"»  ^^«^^  *«  ^^^ail  de  leurs  blasphè- 

li^-        *^        •      ^        11*'    mes  dans  sa  préface  (i).  Il  observe 

que  les  Grisons  avaient  publie  "us.i  W  que  if  réponse  orthodoxe  de 

contre  les    hérétiques    ne    doit   Lentulus^ro  ««^ieto,  etc.,  réfutait  les 


7 — «/    — .     J       * —    «  L.eia  eai  lorx  aincrcut  uc  uc  que  i 

ainaire  que  de  voir  des  gens  fu-   trouve  dans  Tëpitome  de  Gesner. 
gilife  pour  la  religion ,  sonner  le       (B)  //  répondu  à  un  ouvrage  du 

tocsin  contre  les  sectes.  >'*"'/«  Possevin  ^  qui  avait  été  en- 

voyé  en  ces  quartiers-la  sur  te  pied 

de  convertisseur ,  Van  1 56o.  ]  Il  n'y 

{d)  Là  mène ,  paff,  io5.  avait  que  peu  de  mois  que  Possevin 

(e)  Là  même,  pag.  aoi.  s'ëtaitfait  jësuite, à  Fige  de  vingt-six 

ans  (3).  Je  ne  m'étonne  donc  point 
(A)  Il  employa  sa  plume  a  la  dé-  que  cette  qualité  ne  lui  ait  pas  été 
fense  d*unédit,..  contre  les  sectaires.'l  donnée  par  Fhistorien  qui  me  fournit 
LVpitome  de  la  Bibliothèque  de  Ges-  ce  que  je  vais  dire.  Le  pape  ayant  fait 
ner  fait  mention  de  cet  ouvrage  de  entendre  au  duc  dé  Savoie  qu'il  fal- 
Lentulns  ,  comme  d^un  livre  qui  lait  user  de  contrainte  pour  convertir 
n'était  pas  imprimé.  Ejusdem  liber  les  hérétiques  des  vallées  du  Piémont, 
de  jure  magistratuum  in  puniendis  Hfut  conclu  au  conseil  de  son  altesse^ 
hœreticis  ,  quo  Sylvii  cujusdam  epi-  de  se  conformer  ùl  cet  avis  j  mais  que, 
stolam  hœreticis  patrocinantem  rejur  pour    suivre    quelque  formalité   de 


mr 
cr- 

l'oavrase  fut  imprimé  à  Genève,  chez  rej^rs  ,  et,  selon  le  succez  d'icelui  , 
Jean  le  Freux  ,  l'an  iSga ,  «»-8".  En  procéder  h  ce  qui  seroit  de  besoin  ;  et 
voici  le  titre  :  Responsio  orthodoxa  fut  choisi  pour  ce  faire  Antoine  Pous- 
pro  Edicto  Illustrissimorum  D.  D.  sevin,  commandeur  de  Sainct  Antoi- 
trium  fœderum  Rhetiœ  advershs  ht»-  ne  de  Fossan  (4)  i  homme  de  grande 
reticos ,  et  alios  Ecclesiarum  Rhetica- 
rum  perturbatores  promulgato  ;    in      (0  ^b*""»-  Voeiin» ,  Polii.  eccle». ,  tom.  Tt, 

Qud  de    Maeistratds  auûiontate  et  '*"/:  l? j          ^     ,-« 

qfficiom    eoencendis  hœreUcis  ,  ex  ^j,  y       Aleg.mbe .  ;,«iy.  4-- 

Mcrfeo/>ciA5putoiiir.  Je  connais  quel-  f4)Aleg.mb.,  pag.  4i .  renxarqut  çu*  U 

ques  personnes    qui ,  ayant    lu   dans  ctwdinal  HereuU  de  Gonuigue  avait  donne  à 
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répviaUon  enlt^eux ,  mais  qui  »«  fit  prouver  la  messe  :  les  mini8tre.s  lui 

oognoistre  par  ses  actions  n'estm  tel  ayant  proposé  leurs  difficultés  ,  «  il 

qu'on  Vauoit  estimé.  S.  ^.   Vaecom-  »  se   jetta    aux   crieries  et  injures 

paena  de  ses  patentes  du  7  de  juillet,  »  avec  une  colère  desmesurée  ;   de- 

qui  le  dedaroyent  enuorépour  esta-  »  quoi  ceux  qui  Tavoyent  accompa" 

ilir  des  prescheurs  de  aoctnne  (skres'  »  gnë  se  monstrerent  fort  marris  et 

tienne  en  ses  estais  y  et  spécialement  »  honteux ,  voyans  qu^un  personnage 

en  ses  ualées  de  Piedmont ,  ai*ec  les  »  ^e  telle  réputation  entr'eux  n'avoit 

produisions  nécessaires  pour  leur  en"  »  tceu  produire  aucune  raison  pour 

tretenetnent,  "^   '           ^  '          ^--  -  -      -'          ^-  ^            !•• 


tous  ajrans 

séculier  ,et^^ 
nouiez  y  et  généralement  à  tous  ses  »  monstre  tant  immodeste  et  injn- 
subjets  y  de  lui  présenter  toute  assis-  »  rieuxv  Luy  d'autre  part  un  peu- 
tance  nécessaire  pour  l'exécution  de  »  revenu  à  aoi  mesme  ,  dit ,  qu'il 
sadite  commission  (5).  Cet  homme  »  n'estoit  pas  venu  pour  disputer  av*ec 
estantpartideNice,oi^estoitS*  ^»t  ^  les  ministres  ,  mais  pour  les  des- 
yintdroita  Cai*our,,,..  et  ayant  fait  n  chasser,  et  establir  en  leur  lieu 
assembler  le  peuple  auprincipal  tem-  »  d'autres  prescheurs ,  selon  la  char- 
pie de  la  ville  ,  il  monta  en  chaire  ,  »  ge  qu'il  en  avoit  ;  et  sans  vouloir 
leut  pour  son  texte  les  lettres  de  sa  »  escouter ,  ni  respondre  autre  chose^ 
commission  y  les  expliqua  par  ampli'  »  il  commanda  à  Al.  Antoine  Malin- 
fications  ,  et  exagee rations  de  ce  qu'ail  »  gre ,  notaire  de  Bagnol,  de  réduire 
pretendoit  aller  jixire  dans  les  valées  »  en  acte  public  le  commandement 
roisines  ,  convaincre  et  conforme  les  »  qu'il  faisoit  aux  syndics  des  corn- 
ministres  y  les  dechasser  y  establir  en  »  munautez,  et  en  leurs  personnes  h 
leur  place  des  prescheurs  du  pape  y  »  tous  autres  habitans  esdits  lieux 
prouver  la  messe  estre  bonne  9.  Y  faire  »  <hacun  en  son  endroit,  de  descbas- 
(iller  tous  les  habitans  d'icetles  ,  et  »  ser  tous,  les  ministres  luthériens 
annoncer  l'extermination  conclue  con'  »  qui  y  preschoient ,  sans  plus  les 
tre  tous  ceux  qui  ne  voudroyent  obéir  »  escouter  en  public  ,  ni  en  privé  ; 
h  ses  commandemens  (6).  Il  alla  faire  »  et  d'autre  part  qu'ils  eussent  à  re* 
la  même  chose  à  Bubiane,dans  la  val-  »  cevoir  et  escouter  les  prescheurs 
lée  de  Lucerne  ,  et  à  Lucerne  capir  »  qu'il  leur  establiroit,  aussi  tost  que 
laie 


cl 

jailli 

sisté  de  grand  nombre  de  noblesse  ,  »  contenues  es  edits  de  S.  A.",  leur 

de  gens  de  justice  y  et  d'autres  prin-  »  ordonnant  de  lui  Caire  response  de 

cipaux  de  sa  religion  ,  où.  il  proposa  »  leur  délibération  dans  trois  jours 

les  causes  de  sa  venue,  fit  lire  les  »  prochains  (8)«  »  Les  syndics  lui 

lettres  de  sa   commission  r  puis  fit  firent   une  réponse  à  laquelle  il  ré- 

aussi  faire  lecture  des  lettres  ,  et  re-  pliqua  a  le  cmquiesme  d'aoust  par 

questes  ,    que  les  informés  avoyent  u  une  ample  lettre  ,  disant ,  que  sa 

escriles  a  o .  A.  et  a  son  conseil ,  les-  »  commission  comprenoit  tacitement 

quelles  il  avoit  rapportées  y  et  leur  ï>  l'auïhorité  de  chasser  les  pasteurs , 

tlemanda  y   s'ils    avouoyent    d'avoir  n  puis  qu'il  luy  estoit  commandé  et es-^ 

envoyé  teUes  escritures,  et  s'ils  vou-  j»  tablir  d'autres  prescheurs,  ce  qu'il 

loyeut  observer  ce  qu'ils  y  avoyent  »  ne  pourrait  jamais  effectuer ,   ce-- 

promis.    On    luy  rcsponait  quâuy  yi  pendant  que  les  ministres   y  se- 

(7).  11  allégua  quelques  raisons  pour  »  royent  y  qui  voudroyent  toujours. 

»  contredire  h  ce  que  ses  prescheurs 

Potsevin  la  commandrrie  de  Saint-jtntoine  de  »  diroyent  ,  et  feroyent.   Sa   lettre 

Fossan.  Sancti  Antoaii  apud  Fossannm  pnecep-  »   estoit    amplifiée    par    des    graudetv 

toria  donatus.  j,  exhortations  aux  reformés  de  se 

(5)  Pierre  Gilltt ,  Hiaipire  «cclés'.n.tiqoe  dea  ,^  rancer  à  l'egUse   rbmaine  ,    avec 

eelises  reiormeea  des  Yallces  de  Piémoot  ,  DA^.  .    ^.                 ^                 •         •  1     i»       ■>. 

loi ,  à  Vann.  i5)6o.  »  plusieurs  promesses  a  qui  le  leroit 

(6)  Gillc» ,  là  ineme^  P^g'  io3. 

(■;)  Là  mime  y   pag.  io3.  (8^  Là  nftne,  png.  io4« 
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»  Tol<»taîrement  ,  et^ans  attendre  les  reformée  des  vaUes  par  la  force 

»  d'y  estre  contraint.  Il  adjoignit  à  des  armes  (nj. 

Ti  ceste  lettre   un  antre    escnt  par  ç„eUa  étrange  maniirt  d«  coBtertir  !«•  1m- 

»  lequel  il  taschoit  de  reparer  partie  ritiqaet  ? 

»  de  la  bresche  qu'il  avoit  faite  à  sa  {n)  Lk  mimé ,  pag.  107. 

»  réputation ,  en  rassemblée  du  a6  »•*/>•«     ▼«*                           '    1 

»  juillet  1  car  il  avoit  ramasse  cjuel-  L  E  O  N     I    . ,    surnomme    le 

y>  que  peu  de  passages  de  Fescnture  Grand ,  prît  possession  da  papat 

»  saincte  ,  et  un  peu  plus  des  doc-  jg  ,q  J^  ^ai  44o.  C'était  un  fort 

:XeVq"êve:pfen'  habile  homme,  qui  avait  beau- 
»  messe ,  et  aussi  de  l'usage  du  celi-  coup  d  éloquence  et  de  courage  , 
»  bat  du  clergë.  Mais  le  sieur  Sci-  et  qui  entendait  les  affaires.  Les 
>>  pion  Lentufe ,  Neapolitain  ,  pas-   occasions  de  foire  paraître  son 

»  teur  de  1  esuse  de  Saint  Jehan  ;  1       »-^  i»  «^ j. 

.  lui  opposa  Ine  docte  response  la!  grand  mente  ne  lui  manquèrent 
)«  quelle  fut  imprimée  peu  après ,  pas  :  il  trouva  de  quoi  s  exerCer 
>  où  il  fait  voir  combien  Poussevin  dans  ]es  hérésies  qu'il  eut  à  corn- 
»  s'abusoit  en  rintelligcncc  de  ses  ^3^^^  ^^  dans  les  ravages  que 
»  productions  ;  et  combien  1  église  rt*    •.    1»         •  ^     o^^ 

))  romaine  nouVeUe  s'est  esloignëe  souffrait  1  empire  romain.  Son 
»  en  telles  choses  du  bon  chemin  zèle  contre  les  manichéens ,  con- 
^  (g)'  »  tre  les  priscillianistes,  contre  les 

i)  Lereverendissime  Poussevin  (  les   pélagiens ,  contre  les  nestoriens  , 
»  Plus  grands  mesmes  de  son  parti    ^^  ^^^   1^5  eutychéens  ,   fut 

»  lornoyent  de  ce  tiltre  ),  voyant  .„  .  •'         j  »         1 

»  au'il  ne  poavoit  reparer  les  bres-  merveilleusement  seconde  par  les 
})  ches  de  sa  réputation ,  non  plus  loispénalesdes  empereurs,  se vë- 
»  par  ses  escrits,  que  par  ses  paroles,  rement  exécutées.  Il  ne  désap- 
>.  8'adressant  à  ceux  qui  luv  sça-  p^-^uyait  point  qu'on  en  vînt 
M  Toyent  respondre ,  il  les  quitta  du    f         ,,    „\y.    .     *,  >.v 

Moût,  et  s'en  alla  deschareer son    jusqu a  1  efiusion   du   sang  (A). 

desdain  sur  les  povres  fidèles  es-  Sa  députation  Vers  Attila  pro— 

pars ,  et  escartés  parmi  les  papistes  duisit  un  trës-hon  effet  (B)  ;  mais 

>>aupk.sbasdesTa^^^^^^  le  miracle  qu'on  y  ajoute  n'est 
»  a  Lampillon  ,  et  renil.  »  Il  fit  em-         ,  /.ï/z/^xo         m 

prisonner  les  personnes  et   ravager  quune  fable (C).  Son  éloquence 

les  biens  desdits  reformés  espars n'eut  pas  le  même  succës  auprès 

//*  s'enfuirent  pour  la  plus  grande  du  roi  Giséric ,  et  néanmoins  elle 
pâme  :  mais   ceux  qui  se  laissèrent  f  ^  entièrement  infruc- 

atiraper furent  maltraittés.  Quelques  ^  \W7 ^  .  ,.  ,., 

«w  par  infirmité  abjurèrent  la  reli-  tueuse  (D).  Ceux  qui  disentqu  il  se 

.^071  dans  le  temple  de  CampiUon  le-  COupa  lui-même  la  main  (£),  pour 

^d'aoust  en  présence  de  tous  les  sus-  avoir  senti  quelques  mouvemens 

nitsquien  firent  dresser  des  actes  en  :..^„„i:^«„  i««A«»  rT,,»,,Tio  Çam 

srailde  soimnité  :  puis  les  deliur^^  irreguiers  pendant  qu  une  fem- 

reru,  et  leur  rendirent  les  biens  rauis,  ^^e  la  Im  baisait ,  et  qui  ajoutent 

desquels  toutefois  la  meilleure  partie  qu'il  la  recouvra  par  ses  prières 

retoiirmiaprèsaub.onchemin{\o) ardentes,  débitent  deux  faussetés. 

%Ten;:?Cet/j::SZTp'oZ  la  meilleure  édition  de  ses  ou- 

*eW/i  retourna  a  la  cour  du  duc  au  vrages  est  celle  du  père  ^uesnel 

commencement  de  septembre ,   et  fit  (a),  Quelques-uns  des  livres  qu'on 

iantpar  ses  odieux  et  calomnieux  lui    donne    dans   Cette   édition 

^apports  ,  que  la  conclusion  y  fut 

du  tout  confirmée  de  procéder  contre        (d)  Imprimée  à  Paris,  Van  \&jS. 

le  Journal  des  Savàns  du  i*j  février  1676,  et 

ig)  la  mgme,  pag.  ao5.  ia  BiWiolliemie  de  du  Pin  ,  tom.  JII,  part. 

(»o)  Là  mtme  ,  p.  106,  // ,  pe^,  i^  ,  édition  de  Hollande. 
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soat  attribués  par  d'autres  au-  ^  jugement  que  les  Mques  portent , 

leurs  à  saintProsperfF).  De  là  "  l'ion  Us  canon*  cojare  Us  héréti- 

.                               '            !•  »  gues  obstinés ,  et  au  elle  ne  tfeuill& 

est  sortie  une  savante  dispute.  „  J^oint  de  sanglantes  exécutions  , 

Un  fameux  ministre  s'est  un  peu  »  elle  ne  laisse  pas  d'être  beaucoup 

embarrassé ,  en  mettant  l'époque  »  ^^^^  «^  ^**'*  soutenu»  par  les  séue- 

de  rantechrist  sous  le  pape  saint  "  '^*.  *^Tl"i!?T  f'  ^^np^reurs  , 

T  '      /r»\    r^                     "  ^^  ^M^m  „  puisque  la  crainte  a  un  SI  rigoureux 

lieon  (G).  Ce  pape  mourut  1  an  „  supplice  fait  quelquefois  que  Us 


46f. 


(A)  //  ne  désapprouvait  point  qu'on 
en  %4nt  jusqu'à  l'effusion  du  sang.  ] 
vous  en  trouverez  bientôt  la  preuve 


»  hérétiques  recourent  au  remède  spi- 
j»  rituel  ,   pour  guérir  la   maladie 
»  mortelle  de  leur  hérésie  par  une 
»  t^raie  conversion  (i).  » 
(B)  Sadéputation  vers  Attila pro- 


dans  un  passage  de  M.  Maimbourg.    duisU  un  tris^bon  effet."]  Comme  c'est 


n^s,  ce  que  Sulpice  Sévère  de'sapprou-  Pavait  réduite  presque  en  cendres  : 

va  hautement,  comme  une  chose  ^'i//z  U  avait  tout  ruiné  sur  son  passage 

trèà-pernicieux  exemple.  «  C'est  qu'il  depuis   Aquilée  jusqu'à   Pavie  et  à 

»  croyait  qu'on  n'avait  encore  rien  Milan  ;  il  s'était  rendu  maître  de  ces 

J>  vu  de  pareil.  Pour  ce  qui  regarde  deux  grandes  villes  ,   et  il  les  avait 

^>  l'exil ,  on  ne  peut  nier  qu'il  n'ait  traitées  comme  il  avait  fait  toutes  les 

•»  tort.  Car  tout  le  monde  sait  que  autres  ,  enjr  renversant  tout  de  fond 

3»  Constantin  bannit  les  évéques  qui    en  comble  {^) Tant  de  fâcheuses 

»  refusèrent  de  souscrire  la  condam-  nouvelles  arrivant  coup  sur  coup  k 

3>  nation  d'Arius  ,  qu'il  punit  aussi  Rome  y  causkrenl  une  grande  con- 


imposée jusqu _, ^ 

a>  hérétiques;  mais  ce  n'est  pas  qu'on  prendre.  «  De  défendre  Rome  en  Fétat 

•yi  ne  puisse  très-justen\ent  user  con-  »  où  elle  était ,  contre  cette  innom* 

^)  tre  euK  de  cette  rigueur,  comme  »  brable  multitude  de  barbares ,  c'est 


3)  ment  permis  ,  mais  aussi  très-bon  »  la  dernière  honte  à  un  empereur , 
3»  d'en  user  ainsi  ,  il  ne  faut  que  voir  »  qui  devait  plutôt  périr,  hdnorable^ 
)>  ce  qu'a  écrit  sur  cela  saint  Léon  ,  »  ment ,  que  de  vivre  après  une  si 
:»  lorsque  donnant,  comme  nous  le  »  honteuse  lâcheté.  Quoi  laire  donc? 
3>  dirons  bientôt ,  les  ordres  néces-  »  On  prit  le  milieu  entre  ces  deux 
»  saires  pour  agir  en  Espagne  contre  »  extrémités  ,  qui  fut  d'envoyer  une 
»  l'hérésie  de  Priscillien  ,  il  loue  »  célèbre  ambassade  à  Attila  ,  cour 
»  Maxime  de  cette  action,  et  dît  (*)  : 
j»  que  la  rigueur  et-  la  sévérité  de  sa 
3»  justice  contre  cet  hérésiarque  et  ses 
3>  disciples,  que  ce  prince  fit  mourir  , 
»  a  été  d*  un  fort  grand  secours  a  la 


obtenir  de  lui  la  paix  à  quelque 
»  condition  supportable.  Cela  résolu 
»  de  la  sorte ,  on  jugea  ^a'il  n'y  avait 
}>  personne  qui  pût  mieux  s'acquit- 
»  ter  de  cette  charge  que  le  saint 


)>  clémence  'de    l  église.     Car    bien    »  pape  Léon ,  à  qui  la  force  de  son 
T»  quelle  se  conteme  de  la  douceur  du    n  esprit,  sa  prudence  consommée 


(*)  Profuit  dih  iitd  districtio  eeelesituHe» 
lëiùlati  ,  qua  etsi  tacerdolali  contenta  fudieio 
cruentas  rttfugit  uUiones  .•  severi*  tanutn  ehris- 
tianorutn  prineipwn  contlUuUonibus  adjuvatur , 
dum  ad  tpiritaie  nonnunquàtn  recurrunt  reme- 
dium  y  qui  liment  eorportue  suppUcium.  S.  Léo, 
epi.i.  XCV  ad  Turib. 


son  adresse  à  manier  les  esprits  , 


(i)  Maimbourg.  Hiatoir«  au  Poattficat  d« 
caint  Léon,  i«V.  /,  pag.  55,  56,  edUion  de 
Hollande.  • 

(a)  Là  mime,  Uv.  lit,  p.  319  ,  à  Vann.  45». 

(3)  Là  mtine^pag.  aao. 
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»  sa  rertu,  sa  science  et  son  ëloquen-  inuiolabUment  de  son   c6té  ,    après 

B  ce  ,  jointes  à  sa  dignité  de  souve-  quoi  rebroussant  chemin  ,  il  s'en  re- 

»  raiD  pontife  ,    qai    le   rendaient  tourna  au  delà   du  Danube ,  d'oii  il 

i>  vén(Jrable  à  tonte  la  terre  ,  araient  ne  ret^int  plus  (7). 

»  acquis  dans  tout  le  monde  la  ré-  .  (C).  .  .  3fais  le   miracle  Qy-'on  y 

»  patation  dMtre  sans  contredit  le  ajoute  n'est  qu'une  fable."]  ai  i'allë- 

V  plus  grand  homme  de  son  temps,  guais  nn  protestant  i*efraroucnerai& 

»  Uemperear  le  conjura  donc  de  Tou-  les  esprits  tendres  delà  communion 

»  loir  accepter  cet  emploi  ,  ce  qu^il  romaine  j  c^est  pourquoi  j^aime  mieux 

»  fit  très-volontiers  pour  sauver  la  citer  un  homme   qui  a  vécu  long- 

«capitale  de    l'empire  et  le   saint  temps  parmi  les  jésuites,  et  qui  n'est 

)>siëge/de  l'invasion  des  barbares,  rien  moins  que  disposé  à  favoriser 

»  Pour  honorer   l'ambassade   et   le  îesnon-catholiques.  Voici  ses  paroles 


y>  pape  qui  en  était  le  chef ,  on  lui 
»  donna  pour  adjoints  deux  des  plus 
)»  grands  de  l'empire  ,  Aviénus  et 
»  Trigétius,  dont  l'un  avait  étécon- 
»  sul ,  et  l'autre  préfet  de  Bome.  On 
»  yajoata  quelques  sénateurs,  entre 
»  lesquels  était  le  père  de  Cassiodore, 


(8). 


«t  Je  sais  ce  qu'on  dit  ordinaire- 
ment pour  rendre  la  chose  plus 
merveilleuse  ,  que  les  capitaines 
d'Attila  lui  ayant  demandé  pour- 
quoi il  avait  tant  honoré  ce  pon- 
»  tife  ,  jusqu'à  lui  obéir  en  tout  ce 


» 

3) 


({ui,  se  laissant  emporter  à  l'affec-  »  qu'il  lui  avait  commandé ,  ce  prin 

*  tion  filiale  dans  une  de  ses  épîtres  »  ce  leur  avait  répondu  en  tremblant, 

»  {*) ,  où  il  parle  en  orateur ,  en  »  que  tandis  que  Léon  le  haranguait, 

»  faisant  l'éloge   de  son  père  ,   lui  »  il  avait  vu  auprès  de  lui  un  véné- 

^  attribue  tout  l'honneur  et  l'effet  de  »  rable  vieillard  ,  qui  tenant  l'épée 

»  cette  importante  ambassade.  Mais  1»  nue  le  menaçait  de  le  tuer  ,  s'il  ne 

»  dans  sa  chronique  où  il  parle  en  »  faisait  tout  ce  que  ce  pape  voulait. 

»  Téritable  historien  ,  il  s'en  dédit ,  d  Mais  je  suis  obligé  de  dire   que  ^ 

»  et  donne  tout  uniquement  à  saint  »  sans  être  incrédule ,  on  peut  n'en 

»  Léon  ,  comme  font  tous  les  autres  »  rien  croire  ;  aussi  ne  trouve-t-on 

>'  auteurs  (4).  »  Attila  reçut  favora-  »  pas  cette  vision  dans  le  bréviaire 

blement  cette  ambassade  (5)  près  de  »  de  Paris  ,  depuis  que  notre  savant 

Mantoue,peu  loin  de  l'endroit  ou  le  »  archevêque,  monseigneur  François 

fleuve  Mincius  se  pa  décharger  dans  »  de  Harlay,  l'a  rétabu  dans  l'état  où 

fc  Pô  (6)  5  et  quelque  féroce  que  fût  »  il  doit  être  ;  ayant  pris  grand  soin 

ce  prince ,  il  fit  toute  sorte  d'honneur  »  d'en  ôter  tout  ce  qui  est  apocryphe, 

JQ  pape.  //  écouta  favorablement  sa  »  ou  fort  incertain  ,   et  d'y  mettre 

harangue ,  qu'il  se  fit  interpréter ,  et  »  pour  les  leçons  les  plus  beaux  en- 

ta  troupa  si  belle  ,  si  judicieuse ,   si  »  droits    des    ouvrages    des    saints 

farte  et  si  touchante ,  que  cet  Attila ,  »  pères  ,   et  les  plus  conformes  au 

ce  fléau  de  Dieu  ,  cef  ennemi  du  »  sujet  qui  se  présente  et  à  la  fête 

genre  humain  ^   dont    la  uue   seule  »  qu'on  célèbre.  Je  dirai  donc  hardi- 

jetait  la  terveuidans  l'dme  des  plus  »  ment    qu'on   peut  sans    scrupule 

intrépides  ,   et    le  seul  nom  faisait  »  n'être  pas  de  l'avis  de  ceux  qui 

trembler  la  terre  ,  s'amollit  tout  h  »  croient  cette  apparition  :  car  les 

coup ,  devint  doux  comme  un  agneau,  »  anciens  auteurs  comme  Jornandès, 

^  loup  ravissant  qu'il  était  aupara-  »  Théophane,  Suidas ,  le  comte  Mar^ 

vant^  et  lui  octroya  sur-le-champ  la  »  cellin,  Cassiodore ,  Anastase  et  les 

P^ÎT  qu'il  lui  demandait  ;  et  il  la  don-  »  autres  qui  ont  écrit  cette  légation 

^  ^ans  exiger  aucune  fâcheuse  con-  »  de  saint   Léon:   que  dis-îe  ?  saint 

oilion ,  lui  promettant  de  la  garder  »  Prosper  qui  était  alors  à  Rome ,  et 

»  nous  en  a  appris  toutes  les  circon- 

nVariar.yl,  i,eput.^.  -    *^* 
(4)  MaimboaiY,  Hiitoire  do  pontificat  de  saint 

(5j  Taui  Ugatioae  diguanUr  aeeepld  ^  ita 
'^"if^i  SacerdoUt  prtmsentiâ  rex  gavisus  **«,  ni 
hella  ahtUneri  pnwciperet.  Proipcr ,  in  Chron. 
«  Ducbenio  pulgato ,   cite  par  Maimbourg ,  là 

(6}  Là  même. 


»  stances ,  et  saint  Léon  même  qui  en 
»  parle  dans  un  de  ses  sermons  (*)  , 
»  ne  disent   rien  de  cette  vision  , 


(7)  La  nifaiûf  pag>  3s4- 

(B)  Là  mëin». 

(*)  Serm.  in  Octa,  aposlol. 
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»  (Tu^ils  nVaraient  pas  supprimée  si  »  bares  infidèles  ,  n'en  pat  faire  aii> 

»  elle  était  vraie,  cîen  loin  de  ce~  »  tant  par  ses  lettres  a  IMgard   des 

M  la ,  au  lieu  d'attribuer  cette  con-  »  hérétiques.  »  Ces  dernières  paroles 

»  descendance  d'Attila  à  la  crainte  fournissent  à  Tliistorieii  une  transi- 

>}  qu'il  eut  de  cette  apparition  et  de  tion  heureuse. 

»  cette  épée  menaçante,  ils  disent  (D)  Son  éloquence  n'eut  pas  le 

X  tous  d'un  commun  accord ,  que  ce  même  succès  auprès  du  roi  Giséric  ^ 

»  fut  un  efiet  de  la    présence  ma-  et  néanmoins  elle  ne  fut  point  infruc- 

»  jestueuse  et  de  la  forte  éloquen-  tueuseA  L'impératrice  Eudoxia,  veu- 

e 


»  ce  des  étoiles  ,   comme  quelques  la  passion  qu'il  avait  de  la  posséder 

»  profanes   le  voulaient,  mais  uni-  était  l'unique  motif  qui  l'avait  poussé 

»  quement  à  l'infinie  miséricorde  de  à  faire  périr  l'empereur.  Endoxia  fa- 

3>  Dieu  (*)  ,   qui  s'est  laissé  fléchir  rieusement  irritée  d'une  si  horrible 

»  par  l'intercession  de  ses  saints,  et  déclaration.,.,  enuora  secrètement  un 

»  ensuite  a  daigné  adoucir  etchanger  de  ses  plus  ajffidés  h  Carlhage  ,  vers 

»  le  cœur  des  barbares.  Il  n'y  a  rien  Giséiic,  roi  des  F'andales,  qui  s* était 

»  en  tout  cela  qui  marque  cette  vi-  rendu  maître  de  V Afrique  ,   le  con- 

»  sion.   Ce    qui    lui  a  donné  cours  jurant  par  tous  les  plus  puissans 

y>  dans  les  derniers  temps  ,  est  qu'on  motifs   quelle  lui  put  représenter ,. 

»  l'a  trouvée  dans  l'histoire  appelée  surtout  par  la  facilité  de  l'entreprise, 

»  Miscella  ,  qu'on  attribue   fausse-  tout   étant  sans  défense   a    Rome, 

»  ment  â   Paul  le  Diacre.  Mai^  outre  comme  en  pleine  paix ,   de  venir  au 

»  que  les  anciennes  éditions  de  ce  plustâtt^engerlamortdeP''alentinien 

»  compilateur  ne  l'ont  pas  ,  ce  qui  son  allié  ^  et  de  la  tirer  de  Voppres- 

»  fait  voir  qu'on  l'y  a  ajoutée  comme  sion  oU  elle  était  sous  la  tyrannie  du 

»  on  a  voulu, sans  preuve  et  sans  au-  plus  cruel  et  du  plus  scélérat  de  tous 

»  torité ,    outre   que  cette  histoire  les  hommes  (9).  Ce  roi  barbare  ,  qui 

î>  contient    bien    d'autres    faussetés  aidait  alors  au  port  de  Carthage  une 

5)  toutes  visibles  ,   cette    apparition  bonne  armée  nauale ,  ne  man<jua  pas 

»  n'y  est  rapportée  que  sur  un  bruit  de  se   servir  de  cette  occasion  :  il 

3)  incertain   en  ces    termes  :  ferunt  monta  sur  ses  vaisseaux,  il  débarqua 

»  postdiscessum  pontijicis  interroga-  en  Italie  sans  trouver  nulle  résistan- 

»  tum  esse  Attifam  a  suis  ,  etc.  On  ce ,  il   s'avança  vers  Rome  »  et  sans 

y>  dit  qu'après  le  départ  du  pape  les  tirer  V épée,  iltrouua  que  cette  saille  se 

»  gens  d'Attila  lui  demandèrent,  etc.  rendait  a  sa  discrétion  ,  toi  laissant 

j>  Aiusi  j'ai  raison  de  dire  qu'on  peut  out^ertes  toutes  tes  portes  (10).   Ce 

»  ne  pas  croire  cette  vision  ,  et  qu'il  fut  alors  que  saint  Léon  ,  voyant  son 

»  ne  faut  point  chercher  ici  de  plus  pauvre  troupeau  exposa  à  la  fureur 

î>  grand    miracle  que  celui  que   fit  de  ces  bêtes  féroces,  s'alla  lui-même, 

3)  saint  Léon ,  en  adoucissant  et  chan-  comme  le  bon  pasteur  qui  met  sa  vie 

».  géant  tellement  par  son  éloquence  pour  sauver  ses  brebis,  «  présenter  au 

»  le  cœur  du  plus  féroce,  et  du  plus  »  roi  vandale  et  arien  ,  qu^il  savait 

»  formidable   de  tous  les  hommes  ,  »  être  ennemi  mortel  des    catholi- 

»  qu'il  en  obtint  sur-le-champ,  sans  »  ques ,  et  principalement  des  éyc- 

î)  condition,la  paix,  et  lui  fit  quitter  »  ques,  sur  lesquels  il  avait  déchargé 

3)  l'Italie.  Ce  qu'il  y  a  en  ceci  de  très-  »  sa  rage  en  Afrique ,  en  les  traiUnt 

))  remarquable  est  que  ce  grand  hom-  »  avec  une  barbare  cruauté  plus  in- 

3>  me  ,  qui  eut  le  pouvoir  de  fléchir  »  humainement  que  tous  les  autres. 

3)  si  facilement  les  cœurs  de  ces  bar-  »  Cependant  ce  cruel  qui  était  prêt 

/,»  y,                 .,      j.  •                  iT    -  »  d'entrer  à  Rome,  en  résolution  d'y 

(*)  Quorum  precibm  divinœ  cenmrof  Jlexa  ^*  »-"i.»v.»  »  *   ^.«    ,  .^  j 

senuntia  e.u.  Non ,  sieui  ooinantur  impii,  stel-    »  mettre  toul  a  feu  et  à  saug,  S  arrêta 

iarum  affeclibus ,  sed  inefjabili  Dei  omnipolen-  ; 

lis  inisericordia  depulAntes  ,  qui  corda  furen-  (g)  Maimbourj^,  Histoire  da  pontificat  d«  Miftl 

Ifiin»  barharorum  nûtigare  dignatus  »at.  M»-  Léon, /iV.'/K,  p«^.  «4®»  ^^'***"  455'« 

ccU. ,  /.  i5.  (10)  Là  mii»«t  pag.  a47* 
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»  tout  à  conp  &  la  vue  de  cet  admi-  baiser  les  mains  du  pape  fut  changée 

t>  rable  pontife  ^  .et  comme  si  cette  en  celle  de  lui  baiser  les  pieds.  D^au- 

»  auguste  et  sainte  majesté  qui  écla-  très  disent  que  saint  Léon  se  coupa 

M  tait  sur  son  Tisage  ,   eût  chance  la  main ,  à  cause  que  sa  conscience 

»  tout  à  coup  ce  cœur  de  tigre  qu  il  lui  reprochait  d'avoir  conféré  les  or- 

))  arait ,  en  celui  d^un  homme  rai-  dres  a  un  homme  indigne.  Cùm  au- 

»  sonnable  ,  il  lui  rendit  tout  Thon-  tcm  sanctus  Léo  eam  ob  causam  sa- 

..  _- ? j* là. ^i_«^  j-  ï<  »  '^ —  j_-'_' ^      •  j»         •  > 


«  uc  qu'il  Toul ut  dire  ;  et  si  son  élo-  impetrauit  a  Deo  ardentissimis  preci" 

»  qneuce  ne  fît  pas  alors  le   même  hus,  ut  manus  abscissa  sibi  restituere- 

)>  miracle  qu'elle  avait  fait  en  la  per-  tur.  Ex  eo  tamen   tempore ,  àbolito 

»  sonne  d'Attila ,  le  faisant  retourner  *""  manibxts pontificis  osculafigendi\ 

»  sur  ses  pas  d'où  il  était  venu  ,  elle  induclus   est  usas  Jigendi   osculum 

»  en  fit  trois  autres  très-signalés:  car  pcdibus.  Scribunthœc  de  sancto  Leone 

«elle  fut  si  persuasive,  qu'on  lui  t^arii;  ac  nominatim  Sabellicus  lib.5, 

î»  promit  qu'on  ne  mettrait  point  ni  Andréas  Eborensis  tit,  de  Castiiate  , 

»  la  main  au  sang,   ni  le  feu  aux  <zc  Majolus  lib»   i.   de  Irregularit. 

»  maisons  ,  et  que  l'on  ne  toucherait  cap.  14.  n.  4*  quiaddit ,  aliquos  asse- 

»  pas  aux  ti'ois  principales  basiliques;  rere  ,  contigisse  ut  sanctus  Léo  ma- 

>'  qui  sont  la  Constantienne  ,  celle  de  num  sibi  abscinderet ,    actus  sancto 

»  Saint-Pierre  au  Vatican  et  la  troi-  ^rgo.  se  odio  ,  ob  malè  impositas  ali" 

»  siéme  de  Saint-Paul  hors  des  murs.  <^'Wi  manus  ,  et prœcipitem  indigni  ho- 

»  Il  tint  parole  ;  et  après  avoir  jper-  minis  initiationem  (12).  L'auteur  dont 

»  misdurantcruatorze  jours  le  pillage  j'emprunte  ces  paroles  renvoie  cela 

^'  de  Rome ,  il  s'en  retourna  sur  ses  au  pays  des  fables ,  et  observe  que  la 


»  qu'il  traita   tout-à-fait  en   galant   cette  oTlf^me(i3):  Quod ad eos  attinet 
»  homme.  »  qui   hanc  narrationem   referunt   ad 

(E)  Quelques-uns  disent  qu'il  se  ntanus  indigno  appositas ,  uidentur 
coupa  lui-même  la  main,"]  Une  femme  adducti  ad  hanc  jabellam  de  sancto 
dévote  et  belle  fut  admise ,  dit-on  ,  Leone  confingendam ,  ex  lectione  re- 
je  jour  de  Pâques  ,  selon  la  coutume,  t^elationis  exl^ioscho  descriptœ  capite 
à  baiser  la  main  de  ce  pontife  :  il  i49  Prati  spiritualis.  Quod  scificet 
sentit  je  ne  sais  quoi  qui  tenait  trop  sancto  Leone pro  peccatis  suis ferven- 
de  l'humanité  ;  et  il  crut  qu'il  fallait  terprecato,  apparuerit  ei  B.  Petrus, 
suim  à  la  lettre  le  précepte  de  Jésus-  dicens  exorâsse  se  ei  omnium  eiTato- 
Christ ,  si  ta  main  te  fait  chopper ,  i*^m.  ueniam, ,  sal^^d  discussione  pec~ 
coupe-la  (  n).  Mais  comme  depuis  catorum^  si  quœ fuis  sent  abeoadmis^ 
cette  muiUation  il  ne  disait  plus  la  sa  ob  indignorum  ordinationem.  At 
roesse  ,  iK*éleva  des  murmures  par-  aliud  est  quod  hâc  rewelatione  conti- 
rai  le  peuple,  qui  firent  qu'il  deman-  netur  ,  aliud  quod  habetfabulosa  ca- 
da  instamment  à  Dieu  la  restitution  lumnia  quam  retulimus, 
de  sa  main  :  il  l'obtint.  Depuis  ce  Quelques-uns  assurent  que  la  main 
*emps-là  ,   dit-on  ,   la  coutume  de  <jue  saint  Léon  s'était  coupée  pour 

r„.  o       .     .      .,       ,  ...     étouffer  le  feu  impudique ,  ue //^iWi- 

'P'ciep,œ,uinZ,oscul0,nanuipontijicimrdi.   ^^  ig^em  restingueret(}^)  ,  lui  fut 

imi  admolo  pereulswn  ,  muliere  neque  parti-  l'endUC  par  la  Vei'tu    d  Une   image  de 

^l«  neque  conseiâ^  eœni  aliquid  conlraxisse.  la    Sainte-Vierce    (l5).   et    aUfi  CCttC 

jfceoph.  Raynaud. ,  Hoplolbec.  ,  i«c<. //,  x/ri«  ^      ^      /  ,   ^v    4^*  vi^tw 

W,  cap.  X^.pag,  m.  36t.  Cuin  ipso  die  Pas-  /.  »  • ,          ....                    , 

«Aa/u,  pro  more  rrcepto  ,  muUerculam  aàfi-  >"{îf*?*'  «*l*||^,7»«ff.  409. 

num  quippiam  passut ,  manus  illius  abscissione  (»4)  P«ulos  J«  Angelii ,  uhi  infrk. 

temuUavU  :  seçulus  illam  Christi  vocein:  Si  ma-  (i5)  Paulns  de  Ângelii,  m  Descript.  Basilîrn 

nna  Ip»  icandalisai  te,  abscinde  e«m.  Id.^ibid.^  S.  Marias  Alajorii  de  urbe,    apud  Daniel.   Pa- 

"ru  Ui^  ^ap.  XXy  pag.  409.  p^brochinm  ,  Refp.  ad  Exhib.  Error.,  pag.  i/J, 
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image  était  de  la  façon  de  saint  Luc.  même  esprit  (19).  Tout  cela  n'empé- 

Saint  Antonin  et  plusieurs  autres  le  che  point  mie  M.  du  Pin  ne  dise  que 

rapportent  ;  et  néanmoins  Baronius  a  le  système  de  M,  Vahhé  Anlelm.i  sur 

de  la  peine  à  le  croire  (16).  les  sermons  qui  portent  le  nom,  de 

(F)  Quelques-uns  des  litnres  qu'on  saint  Léon,  lui  paraît  chimérique  ,  et 

lui  donne...,  sont  attribués  par  a  au-  que  les  preuves  qiCil  en  apporte  sont 

très  auteurs  a  saint  Prosper."]  Le  père  extrêmement  faibles  (30).  Bien  plus , 

Quesnel  prétend  que  les  deux  livres  M.  du  Pin  nie  la  conformité  ^e  style 

die  la  Vocation  des  Gentils  * ,  la  Lettre  alléguée  par  M.  Antelmi ,  et  la  consé- 

à  Démétriade ,  et  les  Capitules  sur  la  quence  qu^on  veut  tirer  de  cette  con- 

Gràce  et  le  Libre  Arbitre ,  ne  sont  lormité.  «  Si  Ton  se  donne  même  la 

point  de  saint  Prosper  ,  comme  on  le  i>  peine  de  conférer  les  passages  qu^il 

croit  communément ,  mais  de  saint  »  allègue  ,  on  verra  qu  il  jï*y  a  au- 

Léon.  Voyez  le  livre  (  17  )  intitulé  :  »  cune  conformité  de  style  entre  les 

De  verts  Uperibus  SS.  Patrum  Léo-  v  passages  d^un   auteur  et  ceux  de 

nis  Magni  et  Prosperi  jiquitani ,  »  rautre ,  quoique  les  mêmes  mots 

Dissertationes  criticœ ,  quibus  Capi-  J)  s^  rencon^tren  t.  Et  draille  urs  quand 

tula  de  Gratid ,  etc.  ,  Épistolam  ad  »  il  y  aurait  quelque  légère  confor- 

Demetriadem  ,  nec  non  duos  de  F'o-  »  mité  de   style  entre  les  écrits  de 

catione    omnium    Gentium   libros  ,  »  saint  Prosper  et  ceux  de  saint  Léon, 

Leoni  nuper  adscriptos  adjudicat ,  et  »  n'aurait-on  pas  plus  de  raison  de 

Prospero  postlinùrdo  restituit  José-  »  dire  que  saint  Prosper  aurait  imité 

phus  Antelmius ,  presbrter  et  cano^  »  son  maître ,  qu'il  entendait  souvent 

nicus    ecclesiœ     ForojuXiensis.     M.  »  parler  et  prêcher,  dont  il  lisait  les 

Fabbé  Antelmi  a  fortement  combattu  »  sermons ,  et  dont  il  fj^sait  peat- 

cette  prétention  :  il  a  même  soutenu  »  être  des  copies  pour  les  garder  in 

que  saint  Prosper  est  le  véritable  '   *                          '    ' 
auteur  des  sermons  qui  passent  pour 

un  ouvrage  de  saint  Léon.  Ce  qu'il  y  . 

a  de  remarquable  dans  cette  dispute ,  confirme  les  réflexions  que  l'on  a  jpu 

est  que  l'un  et  l'autre  des  combattans  lire  dans  les  entretiens  sur  la  cabale 

allègue  la  cdbformité  du  style  ;  l'un  chimérique  (33).  Voyez  l'article  d'É- 

5our  prouver  que  ces  ouvrages  sont  rasme  (a3)  ,  et  celui  de  Jules  II  {i^). 

e  saint  Léon  ,  l'autre  pour  prouver  (G)  Un  fameux  ministre  s  est  un 

qu'ils  ne  le  sont  point ,  mais  qu'ils  peu  embarrassé  en  mettant  t époque 

sont  de  saint  Prosper  (18).  La  peine  de  Vantechrist   sous  le  pape   saint 

que  M.  l'abbé  Antelmi  s'est  donnée  Léon,"}  «  Il  va  être  poussé  oien  plus 

la-dessus  est  singulière  :  il  a  fait  des  »  avant.    Selon   lui  ,    du  temps  de 

tables  à  deux  colonnes ,  où  il  met  en  »  saint  Léon   l'idolâtrie    était  assez 

?arallèle  j)lusieurs  passages  de  saint  »  grande  dans  l'église  pour  en  faire 

rosper ,  tirés  des  livres  qui  lui  ap-  »  une  église  antichrétienne ,  et  faire 

Sai*tiennent    incontestablement  ,  et  »  de  saint  Léon  l'antechrist  même  ; 

es  livres  qu'on  lui  conteste  ,   et  il  »  et  néanmoins  le  ministre  écrit  ces 

fait  voir  une  grande  conformité  entre  »  paroles  dans  la  treizième  lettre  de 

les  uns  et  les  autres  de  ces  passages .  »  cette  année.   Pendant  ^fte  Vante- 

Ces  parallèles  à  l'égard  des  sermons  »  christ  fut  petit ,  il  ne  ruina  pas 

de  saint  Léon,nous  montrent  des  fa-    »  l'essence  de  Céglise,  Léon et 

çons  de  parler  spécifiques  y  des  ex-  »  quelques-uns  de    ses  successeurs 

pressions  et  des  tours  si  étudiés  et  si  »  jurent  d'honnêtes  gens ,  autant  (jue 

concertés,  qu'il  semble  qu'ils  ne  peu'  »  l'honnêteté  et  la  piété  sont  compa- 

vent  avoir  été  cortcus  que  par  un  »  tibles  avec  une  ambition  excessive. 

»  Il  est  certain  aussi  que   de  son 

(16)  Paprbrocb. ,  ibidem. 

-  L€derc  et  Joly  penneiit  qne  le  Tnltè  de  Vo-  /,«)  tu  mimé ,  pag.  3ai. 

tatiof^  gentium  n  «l  nide  Mint  Léon  ni  de  (,^^  po  Pin .  BiUioth. ,  tom,  III ,  fMUt.  II, 

saint  Prosper  f  fai  était  tiès- véhément  dans  la  ^    ,5.^          *                  *                   * '^ 

dispute ,  mais  d'un  contemporain  tris-iaslruii  el  ^^*  ^  2\      ^                    .^ 

tràs-modéré  dont  le  nom  est  inconna.  <">  ^  '"^"^  »  W-  "«. 

(17)  Imprimé  à  Paris ,  i/1.4». ,  Van  1689.  (")  ^ag.  x5o  et  smv. 

(lé)  FoyeB  le  Journal  des  Savans,  1680,  pag.  (>3)  Remarque  (T)  tom.  Ft„pag.  «40. 

>9<>  t  *94  1  3oi ,  3ai ,  édition  de  HoUanae»  (%î)  Remarque  (N)  lom.  FIII^  pag.  44^* 
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!•  temps  l'église  se  trouva  engagée  »  et  ne  demanda  pas  moins  le   se- 

)>  FORT  AVANT    DANS  l'idolatrie  du  »  couFs  de  la  priérc  des  saints    que 

»  culte  des  créatures ,  qui  est  un  des  »  tous  les  autres.  Voilà  donc'non- 

»  caractères  de  t antichristianisme  :  »  seulement  un  idolâtre,  maisenco- 

»  et  bien  que  ces  maux  ne  fussent  »  re  le  chef  de  Tidolâtrie  anti-chr^- 


»  de  bonnes  qualités  ,  c'était  pour-  pute  d'homme  à  homme ,  et  non  pas 

»  tant  assez  pour  faire   les     corn-  une  controverse  sur  les  dogmes  ié- 

»  mencemens  de  l' antichristianisme,  nerauz  des    deux    communions     il 

»  Vous  voyez  donc  qu'on  n'est  pas  me  sera  permis  de  dire  que  l'auteur 

»  damne,  quoiqu'on   soit  non-seu-  embarrassé  a  pris  le  mâlleur  parti 

»  lement  idolâtre ,  mais  encore  foH  qu'il  pouvait  prendre  selonla  prudent 

»  amnt  engagé  dans  l'idolâtrie  du  ce  humaine  :  il  s'est  tû  :  il  n'a  pas  fait 

»  culte  des  créatures.  Si  on  n'es^  pas  semblant  de  savoir  qu'on  eût  montré 

»du  nombre   des   saints,  et  qu'il  son  désordre  aux  yeux  du  public. 
»  faille  rayer  saint  Léon  de  ce  cata- 
»  logae.on  est  au  moins  du  nombre      ^'*^  *'  ^*  Me«nx,  lit».  «Tcrtissemem  ux 

»  1  idolâtrie    n  est    pas   si   extrême  Hollande.  ^ 

»  qu'on  en  perde  le  salut.  Poussons         t  tStiK  Y     ^  ^.:  _         i  1 

»  encore.  On  a  démontré  dans  le  H-        ^^"^  ^  »  ^J^^  FP«  le  1 1  de 

»  vre  des  variations  et  ailleurs  (*') ,  "^^"^  picJ  ,  «appelait   Jean  de 

»  par  les  paroles  expresses  de  saint  Médicis*.  Il  avait  ëlé  honoré  du 

»  Jean  r«;,  que  k  ))é te  et  l'ante-  chapeau  de  cardinal  à  l'âge   de 

»  chnst  ont  blasphémé  et  idolâtré  „„afrt,«,o  or,.   ««     1  ^ 

»  dès  leur  naissance  ,    et  pendant  quatorze  ans,  par  le  pape  Inno- 


"  gé  de  reconnaître  ces  attentats ,  du   i»o™^«   ,     •    r  *  i.  ^*^  1 

^  temps  et  dans  la  personne  de  saint  L,^^™^^  qui   tut  battue  par  les 

«Léon,  de  saint  Simplice,  de  saint  français  proche  de   Ravenne  , 

»  Gelase,  et  des  autres  saints  pon-  Tan  i5i2.   Il  y  fut  fait  prison— 

lîfr  ^i"  ^i?,*ï«f™\«i«^l«i  ™f;j3f   nier;  et  durant  sa  détention  il 
»  la  fin  il  a  fallu  trancher  le  mot  r*).   /:«.  „    ^   »  .„      ^"  ** 

»  //  est  certain  que  dès  ce  temps  °'  ^^^  épreuve  merveilleuse  de 
»  commencèrent  tous  les  caractères  1*    force    des    superstitions    sur 


de  la  héte.  Dès  le  temps  de  Léon  l'esprit  même  des   soldats   (  A)^ 

^8^ fis  ou  païens  commencé^  Qn  prétend   qu'il   n'y  eut  rien 

rera  a  fouler  l  église  aux  pieds;  car  _•*       *-tAli  •:;  V,  * , 

k paganisme,  qui  est  le  culte  des  î^*  Contribuât  davanlaffe  à  l'éle- 

créatures,  y  entra.  Dès  lors   on  ver  à  la  papauté ,  que  les   bles- 

»  commença   a     blasphémer  contre  sures  qu  il  avait  reçues  dans   les 

^Dieu  et  ses   saints      car  Ster  h  combats  vénériens(B).  Il  fit  des 

»  Vieu  son  véritable  culte  pour  en  j  ^  .     ^    ^      .         ", 

^  faire  part  aux  saints ,  c'est  blas-  dépenses   excçssives  le  jour  de 

^phémer  contre  Dieu,  Voilà  donc  son  couronnement  (C)  ;  et  il  me- 

»  le  blasphème  et  l'idolâtrie  anti-  na  une  vie  peu  convenable  aux 

l  ntCî.^^^^'\  '°"'  '"'?*  ^^''^'  successeurs  des  apôtres ,  et  tout- 

^  il  nen  était  pas   exempt,   puis-  .    f   ..       1      *        ^  /T^^   Vi         1   . 

»  qu'il  était  lui-même  l'antechrist;  a-fait  voluptueuse  (D).  Ilseplai- 

»  et  en  effet,  il  est  constant  qu'il  sait  trop  à  la  chasse.  On  dit  que 

»  n'honora  pas  moins  les  reliques ,  sa  vue  y  était  d'une  portée  sur- 

(*')  Var.xiii, n. ai.  Apoeaî.  AverUss, aux  prenante  (E).  Comme  il  avait  eu 

rnt.  n.  37  ,  38  ,  pag.  6ia  ,  6i3. 
(*')  Apoe.  XI,  3.  XII,  6.  14.  XIII,  5,  6.        *  Il  était ,  dit  Uclerc,  né  à  Florence  en 

(*3)  Uitn  XIII ^  pag.  99  ,  a  ,  «.  147^  ,  «t  fut  fa^t  cardinal  en  1489. 
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des  précepteurs  (/})  qui  l'avaient  rent  qu'on  l'empoisonna.  Une 
parfaitement  bien  instruit  aux  tint  pas  toujours  une  conduite 
belles-lettres ,  il  aima  et  il  pro-  agréable  k  l'empereur  Maximi* 
tégea  les  sayans  et  les  beaux  e»-  lien  (L).  Le  trafic  sordide  oii  il 

|>rits*  Il  favorisa  principalement  réduisit  la  distribution  des  in-^ 
es  poètes ,  et  cela  sans  garder  dulgences  (  M  )  donna  lieu  à  la 
toujours  les  mesures  de  gravité  réformation  de  Luther,  comme 
que  son  caractère  demandait  (F) .    tout  le  monde  sait.  Quelques-uns 
Cela  parut  en  plusieurs  rencon-  disent  qu'au  commencement  il 
très ,  et  même  dans  les  privilèges  parla  avec  éloge  de  ce  grand  ré- 
qu'il  accorda  aux  poésies  de  TA-    formateur  (  N  ).    Je  n'ai   point 
rioste  (&).  Disons  en  un  mot  que   trouvé  que  Guicciardin  ait  mal- 
les gens  doctes  et  les  bouiSbns  traité    ce   pontife    autant    que 
partagèrent  également  son  ami-  M.   Yarillas  l'insinue  (0)  ;  mais 
tié  (G).    Il  n'eut  pas  le  même  l'Apologie  de  Paul  Jove  me  pa- 
goût  pour  les  études  de  théolo-   raît  très-faible  (P)  :  elle  a  fait 
gie  (H).  Je  ne  voudrais  pas  ga-  mettre  en  question  s'il  doit  pas- 
rantir  le  conte  qu'on  fait,  qu'il  ser  pour  athée  (e).   Les  autres 
traita  un   jour   de   pure  fable  apologistes  n'ont   guère   mieax 
toute  la  doctrine  chrétienne  (I).   réussi  (Q).  On   n'a  besoin  pour 
Il  eut  l'industrie  de  mettre  en  réfuter  M,  Varillas  que  de  lui- 
poudre   le  concile  que  l'empe-  même.  Je  lui  alléguerai  un  long 
reur  et  le  roi  de  France  avaient  passage  de   ses  anecdotes  ,  qui 
opposé  à  Jules  II 9  et  il  fit  triom-  contient  un  abrégé  assez  juste 
pher  le  concile  deLatran;  car  ducaractère.deLéonX(R),etoii 
il  obtint  de  Louis  Xll  tout  au-  je  prie  mon  lecteur  d'aller  cher- 
tant  de  soumissions  qu'il  en  pou-  cher  ce  qui  manque  au  corps  de  , 
vait  souhaiter  (c).   Il  obtint  de  l'article.   M.  Yarillas  s'est  aussi 
François  V.  un  avantage  beau-  trompé  touchant  Paul  Jove  (S), 
coup  plus  solide ,  par  le  concor-       Les  gens  de  lettres ,  de  quel- 
dat  qu'ils  conclurent  l'an  1 5 1 5.  que  religion  et  de  quelque  na- 
Cela  ne  le  rendit  point  mieux  in-  tion  qu'ils  soient ,  doivent  louer    j 
tentionné  pour  la  France.  Il  fit  et  bénir  la  mémoire  de  ce  pape 
des  ligues  contre  elle  ;  et  il  prit  â  cause  de  l'attachement  qu'il 
tellement  àcœur  cette  affaire-là,   eut  à*  faire  chercher  les  manu- 
qu'ayant  reçu  les  nouvelles  de  scrits  des  anciens.  Il  n'épargna 
la  mauvaise  fortune  des  Fran-   ni  ses  soins ,  ni  son  argent^  pour 
çais ,  il  en  mourut  de  plaisir ,   une   telle  recherche  ,    et  pour 
dit-on  (éf)  (K).  Ce  n'est  pas  qu'il  procurer  de  fort  bonnes  éditions, 
n'y  ait  des  écrivains  qui  assu-  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 
r  s  V  .       4      t>-        »  w     ^       ^^^^  ^^^  preuve  de  cela  (T),  et 

(a)  Entre  autres ,  Pierre  JEginéta ,  Grec  p  ^  ,  i  •         • 

de  nation  ,  qui  expliqua  Aristophane  dans  ^^^  ^  OU  Sera  SaUS  dOUte  bien  aiSe 

Bologne  f  et  qui  lui  cubait  appris   la  langue  de  trOUVer  ici. 
grecque.  Fojre»  les  Lettres  de  Langius,  pt^, 

'"'{îl  Voyez  la  remarque  (F) ,  uers  lajn.  ^  Voôtiui .  DitpuUt. ,  tom.  /,  pag:  io!\. 

(c)  Vmz  l'article  de  JuLEsII,  tom,  VUl^ 

pag,  Ma ,  remarque  (G).  (A)  IIJU  une  épreuve  merveilleuse 

{d)  Au  commencement  de  décembre  iSax.  de  la  force  des  superstitions  sur  tes- 
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prit  même  det  soldats."]  Les  soldats  »  étaient  déjà  faites ,  et  le  conclare 

qui Favaient  vaincu  lai  témoignèrent    »  commence  ,  quand  il  j  arriva 

une  si  srande  vénération ,.  qu^ils  lui  »  (3).   Le  conclave  n'eut  pas  sitôt 

demancièrent    humblement   pardon  »  Âni ,  parce  que   les  jeunes  et  les 

de  leur  victoire  ,  qu'ils  le  supplié-  m  vieux  cardinaux  persistaient  dans 


le  cardinal  Palavicin  qui  m'apprend  »  tant  agité  extraordinairement  par 

cela,  après  avoir  observé  qii'au  mér  »  le  ^nombre  des  visites  qu'il  faisait 

pris  de  l'autorité  royale ,  les  Mila-  »  chaque  nuit  à  tous  les  cardinaux 

Dais  regardèrent  avec    horreur    les  »  de  sa  faction ,  son  abcès  s'ouvrit , 

cardinaux  de  l'assemblée    de   Pise.  »  et  le  pus  qui  en  sortit  exhala  une 

In  Milano  con  vUipensione  delU  au-  »  telle  puanteur  ,  que  toutes  les  cel- 

torita  rea/e  furon  nceuuti  non  conte  »  Iules  ,  qui 'n'étaient  séparées  que 

cardinali,  grado  rweritissimo  nella  »  par    de  légères   cloisons  ,    furent 

christianità  ,  nia  corne  huomini  pes"  »  empestées.  Les  vieux  cardinaux  , 

tiferie  scelerati,  e  comète  di  scia-  »  dont  le  tempérament  était  moins 

gura   ne*  paesi    doue   giugnessero.  »  capable  de    résister  aux  malignes 

^nzi  ,  non   ostante  che  i  Francesi  »  impressions  d'un  air  si  corrompu  , 

riportassono  la  memorahil  uittoria  di  »  consultèrent  les  médecins  du  conr 

Ravenna ,  e  conducessero  prigione  a  »  clave  sur  ce  qu'il  y  avait  à  faire 

Milano  il  cardinal  Giouanni  de'  Me-  »  pour   eux  ,    et  les  médecins  qui 

àici  j  legato  deW  esercito  pontijicio  ,  »  voyaient  le  cardinal  de  Médicis, 

chepoi  assunto  al  pontijicato  prese  »  et  jugeaient    de    sa    constitution 

il  nome  di  Léon  decimo  :  non  si  ten-  »  plutôt  par  les  mauvaises  humeurs 

nero  i  soldati  vincitori  dalV  andare  »  qui  sortaient  de  son  corps ,  que 

co/z  incredibil  frequenza  a   uenerar  j»  par  la  vigueur  de  la  nature  à  les 

corne  legato  del  uicario  di  Christo  il  »  pousser  dehors ,  répondirent  après 

loT prigioniero  ;  riceuendone  Vassolu-  m  qu'ils   eurent   été  gagnés  par  les 

zione  ch'egli   hauea  podestà  di  dar  ^    t^.i  • 
loro  per    naver    combattuto    contro 
alla  Chiesa ,   con  promessione  d'as- 
tenersene  per  innanzi  (i). 

(B)  Rien  ne  contribua  davantage 
0-  V élever  a  la  papauté ,  que  les  bles- 
sures qu'il  avait  reçues  dans  les  com- 
bats vénériens.']  J'ai  tant  de  fois  dit 


»  promesses  de  Bibiana ,  que  le  car- 
»  dinal  de  Médecis  n'avait  pas  en- 
)>  core  un  mois  à  vivre.  Cette  con- 
»  damnation  le  fit  pape ,  en  ce  que 
»  les  vieux  cardinaux  pensans  être 
»  plus  fins  que  les  jeunes  leur  vou- 
»  lurent  donner  une  satisfaction 
is  dit  »  qu'ils  présumaient  ne  devoir  nas 
pourquoi  j'aime  mieux  citer  sur  de  »  être  de  longue  durée.  Us  les  allè- 
telles  clioses  les  écrivains  catholiques  »  rent  trouver  ,  et  leur  dirent  qu'ils 
que  les  auteurs  protestans  ,  que  sans  n  cédaient  enfin  a  leur  opiniâtreté  , 
aucun  préambule  je  rapporterai  ici  »  à  condition  qu'on  leur  rendrait  la 
les  paroles  d'un  historien  français  ,  »  pareille  une  autre  fois.  Ainsi  le 
fort  passionné  contre  ceux  de  la  re-  «  cardinal  de  Médicis  fut  élu  pape 
ligion(a).  «  Il  n'y  avait  point  encore  »  sous  un  faux  donné  à  entendre  , 
*  trois  mois  que  le  cardinal  de  Mé-  »  n'ayant  pas  encore  trente-six  ans 
«  dicis  était  rentré  dans  Florence,  »  accomplis;  et  comme  la  ioie  est  le 
«  lorsque  la  mort  du  pape  Jules  II  »  plus  souverain  des  remèdes  ,  il  fe- 
»  l'obligea  d"*en  sortir  pour  aller  à  »  couvra  bientôt  après  une  santé  si 
M  Rome.  Il  se  fit  porter  dans  une  li-  »  parfaite,  que  les  vieux  cardinaux 
»  tiére  à  cause  d'un  abcès  qu'il  avait  »  eurent  sujet  de  se  repentir  d'a- 
»  aux  parties  que  la  pudeur  défend  »  voir  été  trop  crédules,  w  Pour 
>»  de  nommer,  et  voyagea  si  lente-  ne  rien  dissimuler  ,  je  dois  avertir 
»  ment,  que  les  obsèques  du  pape    mon  lecteur,  que  Paul  Jove  ne  met 

point  l'abcès  aux  mêmes  parties  que 
(1)  P«U»ic. ,  Iftorja  del  concilio  di  Trente ,    VariUas  :  il  le  met  a»  fondement  (4)  i 
^-  /,  ctqr,  ly  tu   a,  p*tg-  m.  47-  ^oje*  aussi 
P>nl  Jore,  m  ViU  Leonis  X,  /»*.  7/,  p.  m.  1 10.        (3)  £à  mSme^  pag.  a57. 

(»)  VarilUs ,  Anecdotes  de  Florence ,  tib.  Vt ,         (4)  PropUr  innatum  ab  imd  sede  abseessum 
P'g-  a53.  Romum  modicis  iiineribus  ad  eomitia  eonUndU. 
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ce  qui  ne  marqperait  pas  une  origi-  Borne  ,   et  des  joui*nees  triomphales 

ne    hontease.  Far   la  même  bonne  des  anciens  consuls,  il  tâcha  de  re> 

foi ,  j'ajoute  que  ce  pape  monta  sur  nouveler  ces  beaux  spectacles  ;  et  il 

le  trône  ayec  unb  grande  réputation  fut  si  bien  servi  dans  ce  dessein  , 

de  chasteté  ,    si    nous    en   croyons  qu^on  n'arait  point  tu  a  Borne  ,  de> 

Guîcciardin  (5)  ,  et   que  depuis  son  puis  Tirruption  des  Goths,une  pompe 

adolescence  il  passait  pour  tort  con-  plus  magnifique  que  la  sienne.  Voyez- 

tinent,  si  nous  eh  croyons  Paul  Jove.  en  la  description  dans  Paul  Jove  (9). 

Constat  tamen  eum,  quod  a  prima  II  convient   avec    Guicciardin   (10) 

adolescêntid  opinione  omnium  surn-  que  cette  pompe  coûta  cent  mille 

mam    continentiœ    laudem  fuisset  ducats.  Le  père  Gretser  accuse  M.  du 

adeptus  ,   nOn    importuna  quœdam  Plessis  de  dire  qu'elle  en  coûta  un 

pudicitiœ  eastiiatique  prœsiaia  quce-  million  ;    nec  "mitius  aeit  Plessœus 

siuisse  :  quandct  nequaquam  pristinœ  cum  Leone  X,  quem  die  coronatio- 

f^itœ  more  tam  multis  delicatisque  ob-^  nis  suae    decies    centena   aureorum 

5omÏ5  uferefur  (6).  11  en  faudrait  con-  millia,  hoc  est   ut  uulgb  loquimur 

dure  que  la  dignité  papale  fut  ce  qui  milionem  consumpsisse  scrihit  (11). 

perdit  les  bonnes  mœurs  de  Léon  A  :  Cela  se  trouve  dans  l'édition  latine 

il  se  gâta  où  il  aurait  dû  se  corriger,  dont  le  père  Gretser  se  servait  ^  mais 

Enfin  j'observe  que  ce  n'est  que  par  dans  l'édition   française  dont  je  me 

•des  conséquences  qui  ne    sont  pas  sers,  M.   du  Plessis  Momai  ne  cite 

absolument    nécessaires  ,  que    l'on  que  les  cent  mille  ducats  de  Guic- 

Seut    trouver    dans  les  paroles  de  ciardin  *. 

f.  Varillas  le  sens  que  j'ai  rapporté ,        (D)  Il  mena  une  uie tout-a- 

et  que  M.  de  Seckendorf  leur  donne  fait  voluptueuse.']  On  ne  peut  pas 

(7).  Ven  laisse  le  jugement  au  lec-  accuser  Paul  Jove  d'avoir  épargné 

leur.  l'encens    à   Léon  X  :    mais   d'autre 

(C)  //  fit  des  dépenses  excessives  côté  on  doit  convenir  Qu'il  s'expli- 

le  jour  de   son  couronnement,  "]    Il  que  assez  nettement  sur  les  vices  de 

Youlut  être  couronné  le  même  jour  ce  pape,  pour  ne  laisser  pas  en  peine 

qu'il  avait  perdu  la  bataille  de  Ba-  un  lecteur  intelligent.  Les  plaisirs  , 

venue  et  la  libellé  l'année  d'aupara-  dit-il,  où  il  se  plongeait  trop  souvent, 

Tant ,  et  il   monta  le  cheval   turc  et  les  impudicités  qu'on  lui  objec- 

qu'il  avait  eu  le  jour  de  cette  batail-  tait ,  ternirent  l'éclat  de  ses  vertus. 

le  y  car  l'ayant  retiré  des  mains  des  II  ajoute  qu'un  naturel  plus  facile  et 

Français  à  rançon ,  il  l'âima  d'une  plus  complaisant  que  corrompu  le 

façon  particulière,   et  le  fit  nourrir  fit  tomber  dans  ce  précipice ,  n'ayant 

jusqu'à  une  extrême  vieillesse   avec  eu  auprès  de  lui  ^ue  des  gens  qui , 

un  grand  soin,  yectus  est  etiam  in  au  lieu  de  l'avertir  de  son  devoir  > 

pompd  illo  eodem  equo  Thracio  in  ne  lui  parlaient  que   de  parties  de 

quo  ad  Rauennam  captus  fuerat  ,  plaisir.  L'original  est  plus  nerveux 

ouem  ab  hostibus  pecunid  reaemptum  que  l'abrégé  que  j'en  donne  ;  c'est 

ita  adamavit ,   ut  postea  usque  ad  pourquoi  Rajoute  ici  les  paroles  de 

extremam   senectutem    summd  cum  Paul  Jove.  Has  prœclaras  liberalis 

indulgentid    alendum    curdrit  (  8  ).  excelsique  animi  virtutes ,   ciim  m- 

Et  comme  il  avait  la  tête  toute  rem-  ïniasœpè  uitœ  luxutia ,  tiim  objecta 

plie  des  magnificences  de  l'ancienne  libidines  obscurabant  :  ita  tamen ^  ut 

/  jucundiiate  blandœfacilisque  natura 

JoTms,«n  VitfiLeoiiJsX,  W. ///,p«^.  ia6.  potiits  ,  ac  régid  quddam  Ucentiâ, 

Futn  qui  êxistimartnt  vd  ob  id  seniores  ad  ff  quant  ceHO  dèpracati   animi  judicio 

?^'Jï^''*'''*-^'***^*'*!'''*i''»  ^èrf  ^ri-  Ineauitia  prolabi  uideretur ,  quim 

Uintofator9«*proJluenl9snnUtoiumcomiUui  f^T^^'^^^    ^'''^'^^^^^^^    ^"'W    <?"*"" 
implevhset  ,^  ut  tanquam  à  mortiferâ  lobe  infec' 

tut  j  TUm  di'u  Sttpervietunu  êue  vel  medicomm  l9\^*f "'"*:.        ,,«.,-,            - 

Ustimonio  erederetur.  Idem ,  ibid. ,  pag.  198.  0°)  Guicaardin. ,  lib.  XI^ol.  m.  3aO  w'f  • 

(5)  r«îr«  la  remmrque  (O).  (11;  Grever. ,  in  Eum.  l^.ter.  Pl««..i, 
/A\  t--'.       •    i7'.*  ï  ^  •  V                 O  P**g'  Soi  :  «liant  la  page  oiH  du  llyktère. 

(6)  JoTiu.    ,n  y,U  Leom.  X ,  pag.  igl.  ^  ^Uclerc  «t  Joly  obterrct  q.«  1«  f.il.  «p- 

(7)  Hwtor.  Lulbertn.,  M.  /,  pag,  iqo  ,  toi.  «orlé»  dans  cette  remarque  «ont  tek.  qu'ua  %m 
1 ,  num.  3 ,  et  col.  9 ,  UUtrd  E.  {„  tooroera  en  éloge,  tandis  qu'un  ennemi  en  ft» 

(8)  Jovins ,  in  Yitft  Leonis  X  ,  pag.  im)  ,  i3«.  un  crime. 
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cuU  fores  obsessœ  paucos  admiUe-  du  deffuact  pape  Léon  députèrent  un 

rent,  qui  alioûui  docilis  uerecundi^  embassadeurd'entt^eux,  ettent^oyc' 

quehominis  solutos  mores  cçkiberentf  rent  a  ce  pape  pour  lujr  porter  paro^ 

amicorum  opùmis  ad  ea  conmifenù"  le  pour  tous  les  autres  :  le  pape  s'en- 

bus  f  ac^  Uhenter  sese   Ulecebrarum  quit  combien  ils  estoient  a  la  suite  de 

minittpis  imnùscentibus ,  ne  gratiam  Xeon ,  cestujr  respond ,  qu'ils  estoient 

apud  summos  principes  in    lubrico  cent,  jidrien  faisant  le  signe  de  la 

positam  in  discrimen  adducerent,  si  croix,  comme  ettonné  de  telle  super- 

ingratum  auribus  potentium  repre-  fiuiié ,  dit ,  que  quatre  lujr  suffiroient 


iensibus  facile  sen^ieniem  mirum  in  montast  4e  nombre  de  ceux  que  tien- 
modum  incitabant  plerique  cardinal  nent  les  cardinaux.  En  somme  Vo- 
les  opibus  œtateque  fLorentes  ,  qui  pinion  commune  est ,  que  ce  pape 
iUmtri  locô  nati ,  ac  ïiberaliter  edw  doit  estre  un  bon  mesnager  et  encof- 
caùf  regio  luxu  i^itam  in  uenationi-  fre-deniers  pour  V église ,  ce  qui  est 
bus  y  conuiwiis ,  atque  spectaculis  li-  à  tnraY  parler  très  nécessaire  ,  eu 
bentissimè  traducebant  (is).  Un  peu  esgara  à  la  prodigalité  de  sonprede" 
après  il  avoue  que  ce  pape  fut  dif-  cesseur.  Voua  ce  qu^on  trouve  dans 
famë  pour  le  crime  de  sodomie  (i3)  :  une  lettre  de  Jérôme  Niger  C^)  écrite 
iVbn  caruit  etiani  iafamia ,  qubd  pa'  de  Rome  le  premier  de  septembre 
rùmhonestè  nonnullos  è  cuoiculariis  iSia.  £lle  est  dans  le  recueil  de  Ru- 
[erant emm  è  totd  Italiâ  nobilissimi)  scelli  traduit  pat  Belleforeat.  Je  me 
adamare ,  et  cum  his  te'neriiis  atque  suis  servi  de  la  traduction ,  et  de  la 
iiherèjocari  videretur.  Sed  quis,  uel  note  marginale  que  iV  ai  vue. 
opiimus  atque  sanctissimus  princeps  (E)  Sa  vue  était  a  la  chasse  d'une 
in  hdc  maledicentissimd  auld  liuiao^  portée  surprenante:  "]  C^est  de  quoi 
rum  amleos  vitai/it  ?  et  quis  ex  ad-  Von  parlera  après  avoir  remarqué  la 
veno  tam  maligne  improbus  ac  inui-  passion  extrême  de  Léon  X  pour  la 
àiœ  tabe  consumptus ,  ut  uera  de-  chasse.  Il  s'y  plaisait  extraordiaai- 
numpossetobjectare,noctium sécréta  rement,  il  en  connaissait  et  il  en 
icrutatus  est  *  ?  Je  laisse  ce  qu'on  ob8ei*vait  les  lois  bien  mieux  que 
nous  raconte  sur  le  luxe  de  sa  table ,  celles  de  TÉcriture  ^  et  il  ne  pouvait 
et  sur  les  bouffonneries  qui  s'y  fai-  souffrir  que  l'on  y  troublât  ses  plai- 
saient (i4).  J'en  ai  touché  quelque  sirs  ;  il  n'y  avait  point  de  quartier 
chose  dans  l'article  d'flADiiiEN  Vl(i5),  pour  ceux  qui ,  par  imprudence  ou 
successeur  de  Léon  X,  et  réforma-  autrement ,  étaient  cause  qu'on  ne 
tenr  de  son  luxe ,  comme  on  va  le  prenait  pas  la  bâte.  Il  les  accablait 
voir.  L'autre  jour  les  palefreniers  {*)  d'injures.  Il  était  de  si  mauvaise  hu- 
meur quand  la  chasse  ne  lui  réus- 
(»)  Joviiu ,  in  ViU  Léon»  X,  png.  188.  sissait  pas ,  ^  qu'on  se  gardait  bien 
(i3)  idgm ,  ibidem ,  pag.  loi.    ,    ,    ,     .  alors  de  lui  demander  des  crAces  : 

<'«>»  l>  reiMrqqe  (K)  de  son  article  Monrukv.  Sentait  tant  de  joie ,  que  c  étaient  les 

^*v.?*]i^'  '*'■'*•  l«»-»»*««  d'»  qu'on  •*'  re»pon-  momens  les  plus  favorables  (16)  pour 

rnïinei""'  ^^  """lion  deT.nl  le  tribnn.1  obtenir  tout  cc  qu'on  lui  demandait. 

M)inri,fuo<fuBfavitPcgwsêni,  Pogii  Paul  Jovc  narre  cela  fort  éiégam- 

f^toriàfitio ,  iuuufiû  More  nobili ,  à  gulm  in-  ment,  f^enationibus  et  aucupiis  nobi- 

'^TJ'J}^^^  »'^]S^^^  ^^^^^^^.<'^^°''^*  Uoribus  adeo  perdàè  studebat  ,   ut 

'i  Dranatno  equiu .  jUananoque  sannioni  cucuif  .     .              ^     y   ^              ^    ^        ? 

^/«rtimmù  htViaonihus\  et  in  omni  génère  SpurciSSinuu  sœpè  tempestates  l/Mfl- 

^pina^Bin  delieiarum  erudùissimis...  rerûm  lubresque  uentos ,  etfrequentia  man- 

Mm/imû  eoruntfacetiU ,  salsùqw  eiperur-  sionum  ac  itinerum  incommoda  obsii-- 

"«nu  seommaUbus  magis  quam  ullu  palati  le- 

nocinju  obUeiabiUur.  Idem ,  ibid. ,  pag,  191. 

l'S)  Citation  (68).  (*)  ^'^  Italien  se  nommeit  en  m  lan^ne,  JYe- 

(*)  Ce  mot  palefrenier  ne  signifie  point  valet  gro,  et  non  pas  Niger.  C'est  ainsi  qu'il  «ons»ip 

'l'ftabU ,  oins  ^vnt  des  serviUurs  plu*  honora-  gnait  ses  lettres  iuliennes.  Rbm.  cjut. 

oies,  qai  assistent  au  pape  ,  vestus  de  robes  (16)  Molles aditus  y  et^use  moUissimm  fandi 

""S^es^etCespée  au  coste.  lors  que  il  marche         Tempora 

P^'-  «om..  Virgil.,  ÎEn. ,  Ub,  IV,  vs.  ijaS  et  993. 


i48  LÉON  X. 

natè  contemneret  (^l'j) In  ue-    w  roit  choisir ,   et  ne  le  pourroit-on 

nando  aùtem  sicuii  prœcepta  artis  »  abuser.  »  Paul  Joye  ne  confirme 
ad  nomtam  exactions  disciplinœ  pa~  cela  qu^en  partie  ;  car  il  assure  qae 
tiehtisaimè  observare  erat  solitus  ,  Le'onX  lisait  les  plus  petits  caractà- 
ita  seferitatem  asperè  admodum  yir  res  fot>t  aisément ,  lorqu'il  mettait  le 
alioqui  lenissimus  semper  exercuit  ;  papier  proche  de  son  œil.  Subira- 
in  eos  pnesertim ,  qui  petulanti  dis"  nebant  magna  ex  parte  oris  suauita- 
cursu  aut  uocibus  temerè  editis  im-  tem ,  obesœ  malœ  et  oculi  extantes 
prouisa  feris  effusia  prœbuissent  :  conuolutique  et  hebetes ,  uei*Um  si  ad 
ita  ut  cïaros  sœpe  viros  acerbissimis  pupUlam  ikspicienda  propius  admo- 
contumeliis  oneraret.  Al  si  guando  ueret ,  supra  fidem  acutissimi  :  sup- 
impéritiâ ,  vel  fortuito  errore  homi-  plices  enim  libellos ,  vel  minutissimis 
num ,  aut  feris  subtiliore  aliquo  in-  liiteris ,  et  crebris  syllabarum  corn- 
speratœ  fugœniompendio  seruatis-,  t^el  pendiis  properanter  exaratos  celer- 
iis  denso  in  nemore  contumacii^s  la-  rime  et  distinctissimè  lectitabat  : 
tentibus  infeliciter  venareturincredi-  admota  autem  cristallo  concava  , 
bile  est  quali  vultûs  animique  habitu  oculorum  aciem  in  vemttionibus  et 
dolorem  iracundiamaue  prœferret.  aucupiis  adeo  latè  extendere  erat 
Propterèa  amicifamiliares  ea  tempo-  Isolitus  ,  ut  non  modo  spaciis  et  ^fini- 
ris  momenta  prvtfocandœ  liberalitati  bus  y  sed  ipsd  etiam  discernendife- 
maximè  adversa  sedulo  devitabant  :  licitate  cunctos  anteiret  {10) .  Je  viens 
quando  alias  secundàm  opimam  ue-  de  consulter  le  livre  de  Luc  Gaiiric 
nationem  ,  ac  prœsertim  uario  ac  que  des  Accords  a  cite ,  je  n'y  trou- 
insigni  labore  aliquo  nobilem ,  maxi-  ve  point  qu'il  dise  que  Lëon  X  ne 
Tfia  bénéficia  incredibili  benignitate  voyait  goutte  en  mettant  la  lettre 
collocaret  (iS).  auprès   du    nez.   Gtons   Gauric,  et 

A  regard  de  sa  vue ,  voici  un  pas-   admirons  '  l'impertinence    avec  la- 
sage  que  je  tire  des  Bigarrures  du    quelle  il  attribuait  aux  planètes  les 
sieur  des   Accords  (19).  «   Le   pape    diverses  qualite's  de  l'œil  droit  et  de 
})  Lëon  ayant  faict  poser  ces  lettres   l'œil  gauche  de  ce  pontife.  Sol  cum 
»  numérales  en  une  table  d'attente  -,    stellis  nebulosis ,  oculi  dextri  aciem 
»  pour  signifier  l'an  de. son  pontiii-  penitùs  hebetav^it  cum  multis  lineis 
»  cat  ,    furent    ainsi    interprétées,    transuersis.  Luna  in  sextd  cœli  sta- 
.  }>  M.  GCCC.  LX  *.  Multi  cardinales    tione   sub  geminorum  asterismo  ad 
»  cœci  creârunt  cœcum  Leonem  deci-   martis   tetraeonam  radiationem  de- 
3)  mum.   Or  diray-je  ce  mot  en  pas-  fiuens ,   oculi  quoque  sinistri  lucem 
»  sant,  je  ne  sçay  comme  on  lap-    impediebat,   aaeb  quidem  quod  née 
»  pelle    borgne  ,  tcu   qu'il    voy oit    légère ,  neque  aliquid  intueri  poterat 
»  lort  bien  en  l'air  haut  eslevez  les    absque  conspicillo  magno  chnstallir 
»  esperviers,  vautours  et  aigles,  avec    no  y  non  autem  illius  aciem  prorsùs 
»  les  lunettes,  allant  à  la  chasse  fort   desiderabat,  quoniam  salutaris  Stella 
»>  souvent  :  mais  en  récompense  ,  il   Jof^is  ,    lunam    trigonicd  radiatione 
»  lisoit  mettant  la  lettre  auprès  du    intuebatur,  et  ita  Utteras  lectitabat 
»  nez ,  encore  n'y   pouvoit  il  voir    naso  proximiores  et  oculo ,  sed  cum 
3»  goutte  ,  comme   tesmoigne  Lucas    illo  vitreo  ocello  suspiciebat  accipi- 
»  uauricus  in  schematibus  celestibus.    très,  aquilas,  astures,  altiùs  volitan- 
.  »  Qui  m'a  fait  Tesouvenir  d'un  bon    tes ,  et  longe  meliîis  quant  àlii  vena- 
))  curé,    qui  ne  peut  lire  es  grosses    tores,  ibatque  sœpiiis  ad  uenationes 
»  lettres  des  livres  d'église  sans  lu-    leporum ,  caprearum  siluestnum ,  et 
»  nettes ,  et  néantmoins    voit    fort    uulpium ,  illasque  optimè  conspicie- 
»  bien  es  plus  petits  dez  qu'on  seau-    bat ,  quœ  h  canibus  leporariis  et  mo- 

lossis  capiebantur  (ai). 

(in)  Joviut ,  in  Yilâ  Léon»  X,  pag.  196.  (F)  Ilfat^orisa les  poëteS 

(19)  Idem,  pag.  JQ»}.  /         ^  r 

(19I  Des  Accoitlt,    Bigurrnres,   chap.  XII,         ^ao)  JotIus,  in  ViffiLeonis  X,  pa^.  su- 
folio  m.  io5  verso.  (ai)  Lucas  Giturlcus,  Geophonensis,  epi^co- 

*  Ces  lettres  font  1460,  et  Léon  n^éiait  pas  pus  Civitatensis  ,  in  Tractatit  astrologico  la  qi«> 
ni  à  cette  épo«ae  :  c'est  ce  que  remarque  Le-  agitur  de  praeteritii  muUoram  hominaro  accidci' 
clerc,  et  il  est  étonnant  <^ne  Rayle  ne  lait  pas  tibus  per  prmprias  eorum  genituras  ad  uasnoQ 
obserré,  après  arnir  donne  lui-même  i5i3  com-  'enantinitiii ,  folio  18  verso  ,  edit.  Kenetm  «/""' 
me  Tannée  de  rilévatioB  de  Léon  •  la  papauté.       Curtium  Trojanum  Navè ,  ilS5a,  ui-4** 


sans  garder......  les  mesures  de  gra-  Idque  Léo  repente  mutuatus  a  f^ir- 

viîé  que  son   caractère  demandait.  "]  gilio ,  subdiderit , 

Les  plaisirs  qu'il  se  donnait  avec  eux  ^,^  ^„  ^  debUiuu^uepedés  (^. 

dégénéraient  quelquefois  en  bounon-  , 

nerie.  Quernus;  qui  avait  été  cou-  U»  jour  "«  l^oëtc  lui  présenta  quel- 

ronna  solennellement ,  et  promu  à  la  ques  vers  latins  rimes  ;  le  pape  nour 

dignité  à'archi-poëte,  pouvait  passer  se  divertir  ne  lui  donna  point  d'au- 

pour  un  farceur  *.  Il  se  trouvait  aux  tre  récompense  quVn  impromptu  , 

repas  de  LéonX,    et  mangeait  à  la  qui  contenait  pareil  nombre  de  ver» 

fenêtre  les  morceaux  qu'on  lui  en-  sur  ^es  mâmes  rimes.  Le  poëte  indi- 

voyait  de  main  en  main.  On  lui  don-  gp^  de  voir  que  Léon  ne  lui  donnait 

aait  largement  à   boire- du  vin  du  rien  lui  décocha  ce  distique  : 

pape  j  mais  c'était  a  condition    qu'il  si  tihi  pro  numerU  numerosfortuna  dtdisMtf 

lerait  des  impromptu  sur   les  sujets  Ifo»  «**<  capUi  tanta  eorona  tuo. 

qu'on  lui  marquerait.  Il  fallait  que  ^lo^  le  pape   usa  envers  lui  de  sa. 

pour  le  moins  il  fournît  deux  vers^  libéralité  accoutumée  (a5).   On  peut 

et  s  il  y  manquait ,  ou  si  ses  vers  ne  connaître  par-là  qu'il  employait  tout 

Talaientnen,  on  lui  imposait  la  pei-  ^^^  se  divertir.  Mais  voici  un  fait 

ne  de  boire  son  vin  fort  tiempe  (aa).  ^^i  témoigne  clairement  l'esprit  far- 

Fuit  dm  inter  instrumenta  eruditœ  ^^^^  „„£  régnait  alors  au  palais  du 

^oluptatis  longé  gratissmius ,   quiim  ^pe.  Un  homme  ayant  qucltiuc  cho- 

cœnante  Leone  porrectis  de  manu  se-  g^  ^  demander  à  LéonX  ,  et  se  voyant 

mesù  obsoniis  stans  infenestrd  ves-  aniusé   depuis    plusieurs    jours  par 

cerelur,  et  de  principis  lagend  per-  jgg  ^^Ui^   incommodes  qui  lui  fai- 

potando^  subitaria  carmina  factita-  g^ient  perdre  toute  espérance  d'être 

Ttt;  ed  demum  lege  ,  ut  perscripto  introduit,  s'avisa  de   cette  ruse.    Il 

argumento  bina  saltem  carmina  ad  ç^^  entendre  au  grand  camérier  de 

mnsam,  tnbuti  nomine  soluerentur^  L^'^n,  qu'il  voulait  montrer  au  pape 

etinpœnamstenh  uel  inepto  lor^e  j^g   pj^g   admirables  vers  qu'on   eût 

Mutissimè  foret  perbibendum{'ii).  jamais  vus.  Le  camérier  part  de   la 

Quelquefois  le  pape  se  mettait  aussi  ^^^^^  gj  ^^^^  transporté  de  joie  va 

a  faire  des  impromptu  ay^  son  ar-  ji^e  au  pape  qu'il  y  avait  là  un  ar- 

chi-Doëte ,  ce  qui  faisait  éclater  de  chi-fou  qui  serait  tits-propre  à  le  di- 

nre  la  compagnie  :  quel  manque  de  ^^^^^j.  citait  la  méthode  des  cour- 

grayite  J  Ab  hâc  àutem  opulentidhi^  tjsans  je  Lg'on  X;  ils  cherchaient  des 

lanque  sagindy  i^ehementem  m^dit  gens  à  demi  fous,  et  Us  achevaient 

inpodagram;  sic  ut  bellissimè  ad  n-  J^  j^g  démonter  pour  le  divertisse- 

«m  eveneiit  ,    auîim  de  se  canere  ^^^^  jy   ^^^^^  j^   l'église  (a6).  Mais 


et  demum  hœsitaret      inexpectatus  ^^.^^  gemblant  d'itre  un  fou  de  poète, 

pnnceps   hoc  pentametro  perargutè  ^^  j^.  ^           ^^      ,.j  ^^^.^  ,  j  J  ^.^^ 

nspondent  :  q^^^  q„i    entendent   le   latin  liront 

Et  pm  mille  aliù  Arehipoêta  bibit,  cela  avec   plus  de  satisfaction  dans 

Tum  v>erb  astànùbus  obortus  est  ri-  Çes   paroles    de    Nicius    Erythréus. 

ius,etdemàmmuUomaximus,quùm  ^^^  kominum  ridicule  insamenUum 

Qtiernus  stupens   et  interritus,  hoc  génère  non    minimum   delectabatur 

tenium  non  inepte  carmen  induxis-  ^o  ^  pontifex  Max.   cujus  gna- 

^^  •  («4)  Ibidmi. 

Ponige .  ^juod  faeial  mihi  carmina  docta  Fo-  (»5)  Tjré  d'un  Uvr0^  intituU  :  L«  «ge  folie , 

lèrntun.  traduit  df  fitaUen  d  Antoine  Marie  Spelte ,  ftw- 

loriographe  du  roi  d' Espagne ^   et  imprimé  à 

«  ,  ,                              —            .  Rouen ,  i635- ,  /'•.  part. ,  pag.  io3  ,  «o4. 

Joly  ne  troaTcpas  roffiMnlei  les  preuve»  rap-  (^\  fr         p,„|  j^^^  ^  ,„  f  jjg  Leoni»  X,  lib. 

mtu  par  Bayle,  et  qui  sont  d  autears  trop  mo-  /  y^  ^^g.  189  ,  igo ,  lorsqu'il  parle  du  musicien 

*™**'  e'vangéliste  Tarascon  et  du  poète   Burt^allus. 

(>a)  JoTÎna,  in  Elogiia,  cap.  LXXXII.  Vojren ,  ei-dêssous^  la  citalion  (58)  et  la  suivan- 

(î3)  Idem  y  ibid.  ,  pag.  191.  te  {"). 


i5o  LÉON  X. 

thones ,  quos  circa  se  hahehat ,  da~  aue  Léon  X  aimait  autant  les  bouf- 

hant  opérant ,   ut  eos  ,    quihus  let*is  jons  que  les  plus  doctes  d'Italie ,   et 

fnens  esset ,  ad  insaniam  adigerent ,  faisait  passer  ses  humeurs  d'un  ex- 

seque  eos  esse ,  qui  non  essent ,  ûr-  trente  a  l'autre  (  3o  ) ,    allègue   ces 

bitrarentur.  In  quo  mirabiliter  lusus  mots  de  Pierre   Arëtiti   :  «  £  beato 

est  h  quodam,    cui  petenti  aditum  «  colui  che  è  pazzo  e  ne  là  pazzia 

eonveniendi  non  dahat  :  qui  citm  mul-  »  sua  coinpiace  ad  altri  e  a  se  stesso. 

tos  dies  expectdsset  ,  atque   omnes  »  Gertamente  Leone  hebbe*ana  na- 

ad  pontificem  allegàtiones  difficiles  ,  »  tùra  da'  stremo  à  estremo  ,  e  non 

omnes  aditus  arauos  interclusosque  n  saria   opra   da  ogniuno  il  giudi- 

pideret,   seducto   pontificii  cubiculi  »  care  chi   piu   ^li  dilettasse,    o  la 

prœfectoin  aurem  dixit,  se  essepo&-  »  verta  de  i  dotti,  o  le  ciaiicie  de  i 

tam  ,  solum  prœter  cœteros ,  qui  sua  »  bufibni,  e  di  cio  fa  fede  il  suo  ha- 

vellet  carmina  pontijici  traderè,  qui-  »  ver  dato  a  Funa  e  a  Paîtra  specie, 

bus  lectis  obstupesceret ,  horreret ,  ad  »  esaltando    tanto      qaesti    qaanto 

incredibilem  aamirationem  efferretur.  :»  quegU.»  Pierre  Matthieu  qui  cite 

Quo  die  audito  ,  vends  atque  auibus  souvent  le  même  Arétin  avait   bien 

ociiis  aduolauit  in  Leonis  cubiculum ,  pins  d^ndustrie  que  M.  Ménage  (3i}. 

atque   hilaritate   Icètitidque    redun-        (H)  //  n'eut  pas    le    même    goût 
j —     r .•_ .• r-^*_    f__  »^-.j— J--L-'..? — ■*- "I  Le  car- 

isconve- 
que  Léon 

tronUssus ,  ex  illis    se  integumentis  X  fit  plus  de  cas  de  ceux  qui  savaient 

simulationis  et^oluit  ,  causam ,    cur  la  fable ,  les  anciens  poètes  ,  et   Yé- 

insaniam  simulâsset ,   aperuit ,   ne-  rudition  profane ,  que  de  ceux  (jai 

gotium ,  quod  uolebat,  exposuit.  Ita-  entendaient  la  théologie  et  Phistoire 

que  illederidiculo  eos  habuit,  quibus  ecclésiastique.    Voici   ses    paroles  , 

ludendus   tradebatur  (  27  ).   Était-ce  elles  sont  plus  franches ,  et  nVntpas 

garder  le  décorum   de   la  papauté,  autant    de    biais    qu*à    l'ordinaire. 

gue  d'expédier  une  bulle  si  favora-  GU  oppone  il  Soaue ,  ch'  egli  hat^esse 

le  aux  poésies  de  l'Arioste  ?  Le  car-  maggior  notizia  di  lettere  profane 

dinal  Hippolyte  d'Est ,    à  qui  l'Or-  che  sacre  ed  appartenenti  alla   reli- 

lando  Funoso  de  ce  poète  fut  dédié ,  gione  :  nel  che  io  non  gli  oontradico. 

en  jusea  très -bien  lorsqu'il  deman-  Hauendo  Leone  riceuuto  da  Dio  un- 

da  a  l'auteur  :  Messer  iodoico,  doue  ingegno  capacissimo  e  singo larme nte 

diauolohauete  pigliato  tante  coglione-  studioso  ;   ed    appena   uscito    dalla 

rie  ?  d'où  diable  avez-vous  pris  tant  fanciuUezza    ueggendosi  posto    nel 

de  fadaises  ?  Léon  X  fut  intîniment  supremo  senato  délia  chiesa ,  manco 

plus    débonnaire  pour  cet   auteur,  al  suo  debito  con  trascurar  nella  let- 

(c  Presque  au  même  temps  qu'il  fou-  teratura  una  parte  non  solamente  la 

)>  droya  ses  anathémes  contre  Martin  pHi  nobile ,  ma  la  piu  proporzionata 

»  Lutner,   il  n'eut  point   de   honte  al  suo  grado,  E  s'accrebbe  tal  man- 

»  de  publier  une  bulle  en  faveur  des  camento  quando  in  eth  di  trentasett' 

»  poésies  profanes  de  Louis  Arioste ,  anm  costituito  présidente  e  maestro 

»  menaçant  d'excommunication  ceux  délia   religione  y  non  solo   conlinuo 

»  qui  les  blâmeraient,  ou  empêche-  di  donarsi  tutto  aile  curiositk  degli 

»  raient   le   profit  de    l'imprimeur  studii  prof ani;  ma  nella  reggia  délia 

V  (a8).  »  Nous   verrons  ailleurs  (ag)  medesimareligio ne  con  maggior  cura 

qu'il  faisait  grand  cas  des  pièces  co-  chiamo  coloro  a  cui  fosser  note  le 

miques.  fauole  délia  Grecia  e  le  delizie  de 

(G)  Les  gens  doctes  et  les  bouffons  poeti ,  che  l'istorie  délia  chiesa,  e  la 

partagèrent  également  son  amitié.J  dottrina    de'   padri.    Non    lascib   ei 

L'historien  Pierre  Matthieu  ayant  dit  ueramente  de  rimunerar  la  scoUtsti- 

ca  iheologia ,  onorandola  con  la  por- 

(37)  Jonaa  Niciii»  Erytbraens ,  PiiMcoih.  II ,  pora  in  Tommaso  di  ViOy  inEgidîo  da 

cap.  XXXI II j  pag.  110. 

(a8)  Darid  Blondel,  Examen  delà  bulle  d'In-  (3o)   jtfatlbiea  ,   Histoire  de  Henri   IV,  i>. 

nocent  X,  pag.  3.  ^//,  tom.  Il,  pag.  m.  716.            ^ 

(291  Dans  la  remarque  (B)  de  VaHicle  Ma-  C3i)  Voyez,  tom.  II,  wg.  3o7 ,  la  citation 

laiATii.  ,  tom.  JK*.                                                     '  (/|f>;  rf«  rartiWe  AhÎtih  (Pierre). 
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yUerbo ,  e  in  Adriano  Florenzio  suo  l'église  romaine.  Il  nV  a  point  de  tri- 

successorc ,  e  coW  uffîcio  di  maestro  bunaiix  dans  le  monde  qui  reçussent 

dçl  sacro  palazzo  in   Sil^'cstro    da  les  dépositions  d'un  pareil  témoin , 

Prierio  ;  le  cui  penne  illustrarono  jurant  QuHl  à  vu ,  ou  qu'il  a  ouï  ;  car 

immortalmente  quella  sacra  diseipli'  dès  quU  apparaîtrait  de  la  guerre 

na.  Ma  ne  co*  theologi  usb  di  con-  ouverte  ou  il  vivrait  avec  celui  con- 

versare  corne  co'  poeti  ;  ne  promosse  tre  lequel  il  déposerait ,  on  déclare- 

l'erudizione  sacra  corne  la  profana  ;  rait  valables  les  récusations  de  Tac- 

lasdando  la  chiesa  in  quella  scar-  cusé.  Puis   donc  que  les  livres   de 


rauuit'ayagici  la  seconda  {^%).  Ou  Yoa-  sûr  que  le  témoignage  d'un  contro» 
drait  que  ces  deux  historiens  fussent  versiste  protestant  sur  un  fait  qui  flé- 
toujours  de  si  bonne  intelligence,  -trit  les  papes,  ni  le  témoignage  d'un 
(I)  On  dit  qu'il  traita  .  ,'.  de  . .  ,'  controversiste  papiste  sur  un  fait  qui 
fahle, . ..  la  doctrine  chrétienne  (^).  ]  flétrit  les  réformateurs  ,  ne  doivent 
La  tradition  est  qu'avant  ouï  alléguer  être  comptés  pour  rien.  Le  public , 
à  son  secrétaire  Bembus  quelque  cho-  juge  choisi  du  procès,  doit  mettre  à 
se  de  l'Évangile ,  il  lui  répondit  :  oq  néant  tous  ces  témoignages ,  et  n'y 
sait  de  temps  immémorial  combien  avoir  pas  plus  d'égard  qu  aux  choses 
cette  fable  de  Jésus-Christ  nous  a  été  non  avenues.  Il  est  permis  aux  parti- 
profitable,  quantiim  nobis  nostrisque  culiers,  s'Us  sont  une  fois  bien  per- 
ea  de  Christo  fabula  profuerit  satis  suadés  de  la  probité  de  Baléus ,  de 
est  omnibus  seculis  notum.  On  voit  ce  croire  ce  qu'il  affirme  ;  mais  il  faut 
conte  dans  le  Mystère  d'Iniquité  (33),  garder  sa  persuasion  pour  soi-même  , 
et  dans  une  infinité  d'autres  livres ,  u  ne  la  faut  point  produire  aux  yeux 
toujours  sans  être  muni  de  citation,  du  public  comide  une  pièce  justiiî- 
ou  n'ayant  pour  toute  preuve  que  cative  de  ses  prétentions  contre  sa 
l'autorité  de  Baléus  :  de  sorte  que  partie.  C'est  â  quoi  on  ne  prend  pas 
trois  ou  quatre  cents  auteurs  plus  ou  assez  garde  ,  ce  me  semble, 
moins  ,  qui  ont  débité  cela  en  se  co-  On  rapporte  un  autre  conte  qui  est 
piant  les  uns  les  autres ,  doivent  être  exposé  à   la  même  batterie  que   le 


,  puisqu  II  écrivait  en  guerre 

Terte  contre  le  pape ,  et  contre  toute  de  l'âme ,  prononça  que  l'affirmative 

lui  semblait  vraie ,  mais  quQ  la  né- 

(3i)  P«iaTie. ,  Isioria  dcl  Goncilio  di  Trente ,  sative  était  plus  propre  à  donner  de 

^'l'^'S'  '^*  ".**"*  "  !/**:.  ^%\     ^      iFn  "embonpoint.  Leonis  X papas  dictum 

n  Ce  fut  sous  le  pontificat  de  Léon  X,  qu'Ul-  ,^zv^    ^  V  .,4.u^-.,„  \         •         J**  ^  j- 

m<i.Hamenp.bli.sondblogaeiatitBU:¥r««.  ^fi,^    (Luthcrus)   qui  audlta  dispu- 

Bmaaa.  Or  Toici  comme  on  parle  dans  cette  taUone  in  qua  unus   immortalitotem 

io^énicase  saUre  de  la  cour  de  Rome  :  Tria^  arùmœ   defendebat  ,    alter  oppuffna- 

Va»„cu.  ait    paucissimi  Roma,  ereduni:ani-  ^^^     j-         •      ^     quidem  Vera  videris 

nm,  et  infemorum  panas.  Eau».  Persuasil.  dicete  ,  sed  adversaril  tui  oratlO  fa- 

ExUtimo  etùm ,  si  animam  erederent  iavnoria-  cit   boQUm    vultum ,  id  est  liBtîorem 

Uni,  uUgue   ea.n  excolerel  quisque     ejusqu*  mentem ( Ital.  buona  Caia ) ex  £>«««- 

commuais  inserviret  :  nunc  eorpons  voluptaiem  •  i  •    \         ^      ^  •  ^     /^i     i  ¥     i.i_ 

in  ttntumseetantur,  ut  animam premant  modis  ^.  ScUlcet  sententld,    t  est  Luther  qui 

oauùbiu.  lUautveràkeatonun  eonununionem  si  dit  cela  (34).  Si  l'on  veut ,  OU  pourra 

uid  faeerent ,  etiam  eius  participes  esse  vel-  croire  qu'il  a  raison  :  mais  on  ne  doit 

panu  infernorum  vel  verbum  ai»     ^'^a.  »Ii^-.  «        m.' •         -^       ^ •. 

.!/— .  jL-i^.  rk..;^, ^  -„.!.•  -.*  point  alléguer  son  temoisnase  :  c'est 


i 


point  cardinal  soDf  Léon  X>,{MtaÛ/|ftian<  un /our  et   que  son   serment  même  ne  soit 

quelque  mot  de  VÉvar^iie  ,  il  fui  si  osé  de  lui 

dire:  Que  celte  fable  de  Christ  nous  a  fait  de  (34)  Commenter.  ,  in  cap.   XIX  Genescos, 

bien ,  et  a  tout  noire  colUge  l  Ou  Plessis ,  Mjs-  vs.    i3 ,  folio    i  Si ,  apud  Seckendorf ,  Historia 

tirt  d'Iniqiiiti ,  pag,  SS^.  Lutbcran. ,  lib.  Illypag.  G-fi,  col.  t. 
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point  reçu  ^  il  doit  ou  prouyer ,  ou  omne  infidelitatis  (fl^ioTutoc)  culmen 

ne  rien  dire.  tJn  célèbre  professeur  excederet  :  pessimaque  ejus  opéra  in 

en  théologie  ,  à  Zurich ,  rapporte  ce  coè'mendo  pontificatu ,  in  omnigenis 

conte  ,   sur  la  foi  d*un  livre  (  35  )  sceleribus  exercendis ,  id  ipsum  tes* 

qui  est  aussi  rëcusable  que  Luther  tabatur  :  sed  et  pessimaquoque  dicta 

même.  QuaUs  fuerit  Léo . . .  consta-  confirmabant.  Namque  fassum   eum 

bit ,  .  ,  SI  de  ejus impietate  et  affirmabatur  domesticis  quibusdam  , 

aûteismo  nonnihil  attexuerimus.  Ille  nulium  se  Deum  aliquando ,    etiam 

scilicet  ô/xo^M^oc  Johannis  XXI F' ,  dum  Pontifîciam  Sedem  teneret ,  cre* 

animam  in  corporis  domicilio  sic  in."  didisse  ,  quœ  ejus    t^erba  libro    de 

sinuatam  statuentis  ,  ut  extra  illum  fide  et  ordme  credendi,  theorem.  4> 

carcerem  non  duret  ;  jussit  aliquando  pag.  aSp,  q6o,  légère  est  (38).  On  sera 

(  uti  Récusât.  Synod.  Trid.  part,  a,  oien  aise  de  voir  ici  plus  au  long ,  et 

caus.  8,  pag.  360 ,  comprobatum  vide-  en  français ,  le  rapport  de  Jean-rran- 

re  est  )  personatos  philosophos  duos ,  cois  Pic.  «  Traitant  aussi  la  question 

ceu  moriones  ex  aduerso  ad  mensam  »  si  les  conciles  ,  ou  les  papes ,  peu- 

assistere  y  quos  ahimi  gratiâ  de  im-  »t^ent  errer ,  aisée  a  décider  par  lui- 

mortalitate  animœ  disputantes  audi-  »  même ,  puisqu'il  présuppose  qu'ils 

ret  ;  alterum  qui  ajfirmaret ,  et  qui  »  peuvent  se  dévoyer  des  saintes  écri- 

impugnaret,  alterum.  Cumquefinitd  »  tures,  il  nous  discourt  que  plusieurs 

disputatione  judicium   in  arbitnum  »  conciles  ont  erre,  plusieurs  papes 

pontijicis  hi  rejicerent  ;  ille  sic  défi-  »  tombé  en  hérésie  ;  souvent  adve- 

nitâ  sententiâ  controuersiam  diremit  :  ».  nu  que   celui  qu'on  tenait   pour 

Ètsi  tu  ,   inquit   ad    ajffîrmantem  ,  »  président  de  l'église  ,  ou  n'y  prësi- 

pulchras  et  Donas  rationes  habeas  ;  »  dait  pas  de  droit ,  ou  du  tout  n'y 

tamen  egosententiam  hujus,  negan-  »  pouvait  présider  j  Car,  dit-il,  1". 

tû,  probo,   ceu  firmiorem  ,  et  quac  »  l' histoire  nous  enseigne  qu' une  fom- 

faciat  bonum  vultum  (36).   Il  rap-  »  me  a  esté  creiie  pape  :  et  je  nie  sou- 

porte  ensuite  la  réponse  qu'on  pré-  »  i^iens  qu'en  nostre  siècle  ,  un  hom- 

tend  avoir  été  faite  à  Bembus  :  et  »  me  docte  approuvé  en  ses  mœurs , 

comme  il  a  bien  senti  que  toutes  les  »  et  qui  auoit  aquis  des  honneurs  en 

choses  de  cette  nature  ont  besoin  »  sa  religion,  prononeoity  bien  que 

d'être   prouvées  par  le  témoignage  »  non  du  tout  publiquement  y    que 

jî«..«. — ..-  — *i,^i; — ««    ««:«;  «^  ««'îi  ..  —/,..•  — ^*  ^^iqIi  tenu  pour  pape  ne 

point  y  parce  qu'il  a%*oit 
office  du  pape,  premier  que 

reticis  hœc  conficta  clandtent  0»  t^  »  d'estre  esleupar  les  deux  parts  des 

fîfltvTifltc,  ejus  rei  AÙroTmii  et  ctt/Tnxoov  »  cardinaux  ,  contre  les  lois  de  l'é- 

(37)  testem  damus  ,  qui  et  scire  debe-  »  glise ,  qui  décernent ,  que  tel  hom- 

bat ,  et  causant  cur  mentiretur  non  ^^  me  ,  non  seulement  n'est  point  pa- 

habebat ,  Johannis  Pici  Mirandulani  »  pe  ,  mais  mesmes  est  du  tout  inha- 

conûtis    nepotem    ex  fratre  minime  »  bile  et  incapable  pour  l'estre  ,  e/z- 

degenereni ,  qui  in  illo  Pisani  et  La-  »  tant  qu'il  est  soubs  anatheme.  a**. 

teranensis  consilii  conflictu ,  quœstio-  »  Nous  nous  souvenons  aussi  d'un 

nem  tractans  ,  utrùm   concilia  vel  »  autre ,  creu  et  adoré  pour  pape , 

pontifices  errare  possint,  inter  alia  »  que    toutesfois    plusieurs    grands 

de  Leone  hoc  loquens  .*  Meminimus,  »  nommes  croy oient  ne  l'estre  point , 

inquit ,  pontificem  creditum  et  adora-  »  et  ne  le  pouvoir  estre  ,  sçat*oir  , 

tum  ,  qui  nulium  Deum   credens  ,  »  qui  ne  croyoit  aucun  dieu ,  et  estait 

»  au  dessus  de  tout  comble  d'infide- 

(^5)  IntituU  :  Reconatio  lyiiodi  TrldentinK.  »  litéy  cè   qu'il  testifioit  par  ses  ceu- 

Vcrfe%VarticleTwwiiv*^tom.XIF.  „  ^y^,  tres-méchantes  ,  ayant  acheté 

(36)  Heîdegj. ,  H»i.  P.p.tft..  pag.  ao4,  ao5.  „  ^  papauté  et  Y  exerceant  toutes 

Il  a  pu  trouver  foui  ceci  de  mot  a  mol  a  peu  '     ^j        •                     ji          ' 

près  dam  U  Tub*  P*ci.  de  Berneggirns,  pag.  «  sortes  de  vices  ;  conftrmoU  mesmes 

970 ,  973 ,  edit.  i6i4*  »  par  ses  tres-detestables  propos  ;  car 

(87)  Cependant  ce  que  M.  Heidegger  rapparie  »   on  affermoit  qu'il  avoit  confessé  h 

fCeslaUégué   par  le  neveu  de  Jean  Pic,  que  y,  guetques    siens    domestiques,    que 

comme  une  chose  qu  on  duail  quun  pape  avait  Y        t                                            m         r    i 
confessée.  Il  ne  dit  pas  qu'il  VetU  oiûe  du  pape 

tnfme.  (39;  Hcidfgg. ,  Hit|.  Pipatàs  ,  pag.  a«5. 
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»  tenant  mesmes  le  siège  pontifical,  point  de  foi ,  point  de  religion.  Voilà 

»  il  fie  crojroit  point  en  Dieu.   3°.  cequedit  M.  nivet  (43).  Iu>tez  que  la 

»  Nousauons  ouy  parler  d'un  autre ,  Bimonie  ou  Tachât  de  la  papauté  ne 

»  qui  uiuant  auôit  déclaré  a  un  sien  convient  pas  à  Léon  X ,  si  nous  en 

y>  familier  ,   qu'il  ne    crojroit  point  croyons  Guicciardin  (43). 

»  l'immortalité  des  âmes ,  mais  mou-  Si  M.  Heidegger  ,  qui  avait  une  si 

»  ntnt  lui  apparut ,  qu'il  veilloit ,  et  belle  mëmoire,  se  fût  souvenu  de  ce- 

9  hd  manifestoity  qu'il  en  esprouvoit  ci ,  il  n^aurait  pas  cru  que  Jeau-Fran- 

»  f  immortalité,  damné  au  feu  éter-  cois  Pic  était  un  témoin  des  impiétés 


regar-  (concluons   que 

aait  Jules  II ,  et  que  la  deuxième  juge   ne  permet  pas  de   prononcer 

regardait  Léon  X.  Coéfiëteau  (4o)  se  contre  ce  pape ,  pendant  qu'on  n'au- 

contenta  de  répondre  que  du  Plessis  ra  pas  de  plus  sâres  dépositions.  On 

entrant  en  la  conscience  de  tout  le  verra   dans  d'autres  remarques  (44) 

inonde,  avait  fait  cette  application  si  ses  apologistes  raisonnent  nien. 

sans  preuve   et  sans   raison  ;   mais  (K)  Ûiyant  reçu  les  nouvelles  de  la 

Gretser  répondit  mieux  :  il  fît  voir  mauvaise  fortune  des  Français ,  il  en 

qu'aucune  de  ces  trois  choses  ne  con-  mourut  de  plaisir,  dit-on ,  j  <f  Ayant 

cernait  Léon  X ,  puisque  le  livre  de  »  r'allumé  la   guerre  entre  l'empe- 

Jean-François  Pic  fut  imprimé  pen-  »  reur  Charles  et  le  roi  de  France 

dan t  le  pontificat  de  Jules  II  (4i).  »  pour  chasser  les  François  d'Italie, 

M.  Rivet  acquiesça  a  cette  censure  :  »  on  lui  rapporte  en  un  sien  lieu  de 

voici  ses  paroles.  Quant  a  Vapplica-  »  plaisir  nommé  Maliagno  les  nou- 

îion  que  faisait  nostre  auteur  a  Ju-  u  velles  de   la  prise  de  Milan  et  de 

les  11  et  a  Léon  X,  de  ce  qu'il  disoit  »  Parme  sur  iceux  ,  dont  il  entra  en 

àe  quelques   papes  ,   que  plusieurs  »  tel  excès   de  joye,   que  la  nuict 

grands  hommes    ne   tenoient  point  »  mesmes  il  lui  survint  une  petite 

pour  tels ,  pour  les  raisons  qJil  en  »  fiebvre  dont  peu  de  jours  après  il 


papes  ^ 

desquels  il  dit  qu'on  tenait  qu'il  ne    X  reçut  ces  bonnes    nouvelles  avec 


Dieu,  |7ar  ses  détestables  propos.  Si  et  quand  même  plusieurs  le  diraient, 

on  en  veut  purger  Léon  X  (  duquel  je  n'en  croirais  rien  ;  car  ceux  qui 

possible  il  ne  parlait  pas,  pour  ce  meurent   de  joie    meurent   tout    à 

qu'il  dédie  ses  livres  h  Jules ,  sinon  coup ,  opprimés  selon  toutes  les  ap- 

qu'il  les  ait  amplifiez  depuis ,  comme  parences  par  une  trop  grande  efl'u- 


me  fit  ce  pape  ,  on  s'en  porte  mieux 

r«l.  sSr  ^****"  Mornai.Mystir*  d^Ioiqnité,  dans  la  Suite  ,  bien  loin   qu'on  se 

'  f4o)ïipoiiiie  au  Mystire d'Iniatiiti ,  p.  ia33.  trouve  saisi  qj^elque  temps  après  d'u- 

i^i)  IntoUrabilisparrà  etplarâ  dtaboticn  ca-  ne  fîèvre  dangereuse,  lorsque  d'au- 

f^nnia  est,  cum  scribu  PUssmus ,  ea  ^um  tres  raisons  ne  la  causeut  pas.   La 

meoremate  quarto  Joannu  Francisei  eontinen' *•         ït          n   j    •  **.i_ 

iur .  de  quoHn  pontifice,  ^ui  d^mesUci,  con-  narraUou  de  Jean  Crépin  serait  beau- 

fessutfuerit ,  nallum  se  deum  altquando  ,  etiam  COUp  plus  Vraisemblable  ;  car  il  sup- 

cùm  calhedram  ponuficiam  tenerct.  credJdUte  ,  pose  que  la  mort  de  Léon    X  fut  SH- 

ciseus  Picus  edidit  Commenlarium  de  Fide  et  ^^^  *  ™^^^  *"  ^°°"  "  °®  **  ""  \iO\m 

ordiae  credenrdi  anu  Leon'u  poniificatum;  in-  //  x  n*     ^      n                            »     -o  • 

scripsU  enim  Julio  II.   QuoLdS  igiiur  rela-  „<^^^  "ï?'-'   ^,^"*rT"   T  *'       1%""   """ 

iione  ma  seu  historié  seu  fabeltœLeonem  X  My.lère  dUmqwte .  //'.  paru  .  pag,  t!fi. 

tienoian  potuit  ?  Gretxer. ,  \n  Examine  Sfyster.  (43)  r  ojre*  la  remarque  (O). 

Ple»8.  ,  paff.  573.  (44)  Dans  les  remarques  (P)  et  (Q). 

(♦;  Hist.  d: Italie ,  Uv.  /.  (45^  Du  piç^,;,  \  Myiièrc  d'Iniquité ,  p.  Sgo. 
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subite  de  la  manière  qa'an  excès  de  même  période  qu'an  homme  meurt 

joie  produit  cet  effet.  Ayant  enten-  de  mort  soudaine ,  et   €jii*il   meurt 

du  que  les  François  avoient  esté  uain-  d*^uae  petite  fièvre  méprisée  par  les 

eus  a  Milan  par  les  gens  de  l'empc'  médecins  au  commencement  !  Guic- 

reur,  et  chassez  hors  de  toute  l'ita-  ciardin  notait  point  capable  de  cette 

lie  :  ce  qui  aussi  ne  s^estoit  point  fait  béyue  ^  il  n'a  point  dit   que  cette 

sans  son  moyen  :  comme  en  heuvant  inort  fût  subite  (5 1)  ,  et  il  n'a  point 

et  faisant  grand*  chère ,  il  se  re^  Hé  la  grande  joie  du'  pape  avec  la 

jouissoit  men^eilleusement  de  telles  fièvre  (Sa) ,  comme  la  cause  avec  son 

nouvelles,  an  dit  qu* il  rendit  subite-  effet.  Cette   liaison  est  une  licence 

ment  l'esprit  ;  luy  qui  n* avoit  jamais  plus  que  poétique  du   traducteur. 

creu  qu'il  y  eust  enfer  ne  paradis  Notez    en  passant  combien    il    faut 

après  ceste  vie  présente  (46).  Le  dis-  prendre  garde  de  près  aux  termes  de 

tique  de  Sannazar  (4?)  allégué  par  roriginal,  quand  on  veut  traduire 

cet  auteur,  favorise  la  supposition  de  fidèlement. 

la  mort  subite;  mais  néanmoins  il        (L)  fl  ne  tint  p€u  toujours  une  con- 

est  certain  que  la  maladie  dont  Léon  duite  agréable  a  l'empereur  Maxi- 

X  mourut  dura  quelques  jours  (4$).  milien,  ]  11  avait  conçu  bonne  espé- 

Famien  Strada  a  fait  deux  récits  de  rance  de  Léon  X;  mais  quand  il  eut 

la  mort  de  ce  pontife  (49) ,  l'un  selon  su  les  liaisons  que  ce  pape  prit  avec 

le  style  de  Tite-Live ,  l'autre  selon  les  les  Français ,  il  s'écria  :  Si  ce  pape  ne 

Manières  de  Tacite.  Uâ  sont  beaux  et  m  eût  pas  trompé  lui  aussi ,  U  aurait 

bien  travaillés.  été  le  seul  pape  dont  j'aurais  eu  lieu 

Il  faut  que  je  marque  ici  une  bé-  ^^  ^'^Ç  ^  bonne  foi  (53)  ♦'. 
vue  du  traducteur  de  Gnicciardin.        (*')  ^  ^^fi^  sordide  ou  U  réduisit 

Les  nouvelles  vindrent ,  dit-il ,  comr  la  distribution  des  indulgences,  ]  On 

me  le  pape  Léon  estoit  mort  le  pre-  f*i»ait  de  cela  une  espèce  de  mono- 

mierjour  de  décembre  de  mort  sou-  P<>^®  »  ^^  mettait  en  parti  les  indul- 

daine.  Car  lui  ayant  receu  au  uillase  g^nces  ;  les  commissaires  préposes  au 

de  Magliane ,  oà  il  alloit  souvent  se  recouvrement  des  sommes  achetaient 

îcréer,  les  nouvelles  de  la  prise  de  ^^  P*P®  ^^^^  commission,  ensuite  de 

filan  ,  il  entra  en  tel  excès  dejoye ,  ^1"^^  "^  *®  servaient  d'une  exaction 


Eonu!,  encores  que  les  médecins  du  purgatoire  ♦•.  C'est  Guicciardin  qui 

commencement  ne  fissent  pas  cas  de  "«s»""-  Haveva  sparso  per  tuito  il 

sa  maladie  ,  il  mourut  dans  tres-peu  ^^^o ,  senM  distintione  di  tempi  e 

de  jours,  non  sans  un  grand soup^  ^  luoghi ,  indulgentie  amplissime, 

con  d'avoir  esté  empoisonné  (  ainsi  "^^  solo  per  poter  giovare  conesse 

qu'on  disoit)  par  Barnabe  Malespine  9'"«^^*»  «"«  ancora  sono  neUa  vita 

son  chambrier ,  qu'on  avoit  député  /"«*«'**«  >  wa  con  faculta  di  potere 

pour  lui  donnera  boire  (5o)  *.  Quelle  ^^^''^  questo  liberare  l'anime  de  de- 

absurdité  de  dire  presque   dans  la  /"'»'*  ^^^^  P^^  ^^^  purgatorio  ;  le 

quali ,  perche  era  notorio  che  si  con- 

(46)  Jeu  Grépin  ,  Étec  de  l'Églûe ,  à  Vann.    cedevano  solamente  per  estorquere 
»6ai ,  pag.  nu  5i6..  danon  da  gli  huomini  ,  ed  essendo 

(47)  Sa«rm  gub  éxtremd  tijîptè  requiriUs  hord 

Cur  Léo  non  potena  sumem  ?  yendiderau  ,.  ^  ^    .  ,.  ^   .  ,,. 

f 48)  Voje%  P.d1  JoTe .  in  Viifi  Leoni.  X,  pag.     ^  fô>  ??r  ^  T'V^  inatpettata.  Gmec. ,  hb, 

a47  *<  /VÎ?         ^«•*«"'«-  "  »  ***•  /A  P^e-  "»•     pr^ofa  noUe  ,nedésima  di  piceioUJekbre  .   < 


(^^omoùej  .traduction    dé  Goicckrd.  ,  idem  ,  ibfdem. 

Uv.  JLIK,  chap.  Xir,  folio  143,  à  l'ann.  i5ai.  (53)  NUi  me  hic  quoque  papa  fefelUsMt,  Ule 

*  Lederc  observe  que  c^est  par  fante  d'impres-  nntcus  euet  cujns  boaam  fidem  laadare  poM«m. 

sion  qo*on  a ,  dans  la  note  (5o),  icrit  Homod^  yoje%  Seckendorf  ,  Hiator.  Lntheraa.,  lih.    I , 

pour  Chomoder  qui  est  le  nom  du  traducteur  de  pag.  43 ,  col.  t.  Voye»  aussi  Heidegger,  Bialor. 

Gnicciardin.  Chomodey  n'a  place  ni  dans  le  Mo-  Papatftn,  pag,  aoi. 

reri,  ni  dans  l&BiogrnphiaunivgrsflU^  etc.,  etc.;  *■  Lcclere  rieuse  le  témoignage  des  deus  an- 
mais  il  a  un  article  dans  la  Croix  du  Maine  ,  et  tenrs  cités  par  Bayle ,  et  qui  sont  protestans. 
un  dans  du  Verdier.  •«  Lederc  rejeltc  cela  comme  un  trait  i«tirii|uew 
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essereitate  ùjiprudetUemente  da  corn-  »  dan  n'aurait  pas  manqué  de  mettre 

missatii  deputéfti  a  questa  esattione ,  »  à  la  tête  de  §on  histoire ,  s  il  les 

la  pià  parte  de'  quali  comperaua  »  avait  tues  (56). 
dalla  corte  lafacuttà  diessercitare  ;        (0)  Je  n'ai  point  troin^é  que  Guic 


eonip< 

molli  de'  ministri  era  t^eduto,  uen^  c(mtfe  la  maison  H' Autriche  ,  qui 

dere per poco prezzo,  o aiocarsi su  lé  auraient  été  imprimés  peut-être  , 

taverne  lafaculih  del  liberare  Vani-  si  Jf.  Colbert  n'eût  représenté  après 

me  de'   morti  dal  purgatorio  (Si),  la  paix  des  Pyrénées ,  qu'il  serait  de 

Le  mécontentement  des, peuples  de-  mauvaise  grâce  de  mécontenter  les 

vint  plus  ^and,  lorsqu'on  sut  l'u-  Espagnols   par  l'impression  de  tant 

sage  à  quoi  ces  sommes  étaient  des-  de   volumes  iniurieux.   On  a  vu  le 

linées  :  presque  tout  l'argent  qui  se  plan  de  ce  gros  ouvrage  dans  un  écrit 

levait  en  Allemagne  tournait  au  pro-  intitulé  :  la  Politique  de  la  maison 

fit  de  la  sœur  du  pape.  et  Autriche.  L'auteur  y  prend  les  de- 

(N  )  Quelques  -  uns  disent  qu'au  vans ,  par  rapport  à  la  liberté  qu'il 

commencement  il  parla  auec  éloge  de  s'est   donnée  de   toucher  aux^  vices 

ce  grand  réformateur.']  Cette  parti-  des  princes.  Je  ne  fais,  dit -il  (67), 

calante  ne  serait  guère  connue ,  si  qu'imiter  le  style  et  copier  l'envers 

Colomiés  n'en  eût  fait  mention  :  c'est  du  tableau  que  Tite-Live  a  fait  d'An" 

de  lui  que  M.  de  Seckendorf  (55)  l'a  nibal  {*') ,  et  je  me  suis  retranché  si 

sue  ayant  été  averti  par  un  conseil-  fort  au  de^a  ,  qu'on  ne  verra  per- 

1er  de  Spire  qu'elle  se  trouvait  dans  sonne  de  quelque  condition  qu'elle 

les  Opuscules  de  Colomiés.  Voici  ce  puisse  être ,  si  maltraitée  dans  mon 

que  c'est.   «  M.  Vossius  m'ayant  dit  livre  que  le  pape  Ijéon  X  test  dans 

»  qu'il  8«  souvenait  d'avoir  lu ,  dans  t éloge'  que  Guicciardin  lui  dresse 

»  les  histoires  tragiques  du  Bandel ,  (♦») ,  et  dont  je  n'ai  lu  nulle  part 

»  un  éloge  donné  à  Luther  par  le  qu'il  ait  été  repris'^*).  Visiblement 

»  pape  Léon  X ,  j'allai  aussitôt  dans  on  nous .  donne  là  cet  éloge  de  Léon 

»  sa  bibliothèque ,  où  feuilletant  les  X  comme  une  pièce,  bien  satirique  ; 

»  histoires  de  cet  auteur ,  voici  ce  car  autrement  il  serait  absurde  de 

»  que  je  trouvai  dans  la  préface  sur  proposer  cet  exemple.  Or  il  est  cer- 

»  la  vingt-cinquième  nouvelle  de  la  tain  qu'on  ne  trouve  pas  dans  Guic- 

»  troisième  partie   :    JYel  pHncipio  ciardin  de  quoi  remplir  cette  idée. 

^  <he  la  tetta  lutkerana  cominctd  h  Le  XII*.  livre,cité  par  M,  Varillas,est 

»  germogliare  ,   essendo  di  hrigata  moins  propre  que  les  deux  suivans  à 

y^  molti  gentilhuominif  ne  l'hora  del  être  cité.  C'est  dans  le   XIII*.  livre 

»  meriggio,  in  easa  del  nostro  vir'  que  se  trouve  la  description  du  tra- 

y>  tuososignorL.ScipioneAttellano,  fie  des  indulgences,  comme  on  l'a 

»  c  A'  varie  cose  raggionandosi  ,fu-  vu  ci-dessus.  On  trouve  dans  le  XIV'. 

»  rono  alcuni  che  non  poco  biasima-  la  censure  des  grandes  dépenses  du 

»  rono  Leone  Xpontejîce,  che  ne  i  pape  ,  et  de  son  inclination  aux  plai- 

»  prindpii  non  si  mettease  remedio,  à  sirs  de  la  musique  et  des  farces  (58). 

»  thoru  chefrate  Siluestro  Prierio  ,  Egli  per  natura  dedito  ait  ozio  ,  ed 

»  maestro    del  sacro  palazzo  ,   gli  a'  piaceri ,  ed  Kora  per  la  troppa  li- 

«  mostrh  alcuni  punti  d'heresia  che  cenza  ,   e   grandezza    alieno   sopra 

^fraJIfartinoLutherohavevasparso  .modo  dalle  facende  ,    immerso  ad 

»  per  topera  ,  la  quale  de  le  indul-  udire  tutto'l  giorno  musiche ,  facétie, 
»  gentie  haveva    intitolata  ;  percio- 

»  che  impruderUemente  rispose  ,  che  (55^  Colomiés ,  Recueil  d«  pirtiaiUritéi,  ;ia^. 

T*fra  Martino  haueva  unoellissimo  m.  m. 

»  ingegnO  ,  e  che  COteste   erano  inui-  (57)  VariUet ,  Politi^&e  de   la  Maison  d'An- 

«  die  fratesche.   Paroles    que  Sléi-  ^^«^«  »  P'S-  '^  »  74  ,  édition  de  la  ffaye  ^ 

(54)  Gnicetard.  .   tih.  XIII,  folio  SqS  verso.  (*')  ^«"'  '«  »**•  '•'"*^ 

^<tr«»  au*si  Fra-Paolo  ,  Ub.  t.  (**)  Dans  le  la».  livre  de  son  Httlotre. 

(55)  Histor.  Lntheran. ,  Ub,  I,  pag.  &o,  eol.  (*')  ^«n  P«»  "««'««  P*^  '*  ^^"J- 
a,,  litterdb.  (S8)  tih.  XIV,  folio  SgS  vêrs^ 
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e  buffoni  (*) ,  inclinato  ancora  trop-  que  ce  ne  fut  point  par  un  maurais 

po  piii  che  thonesta  a  piaceri  ;  pare"  naturel,  mais  par  une  l)umeur  douce, 

va  douesse  essere  totalmente  aliéna  facile,  magnifique  ,  que  ce  pap&y  ob- 

dalle  guerre.  Enfin  on  voit  dans  le  se'de'  de  personnes  voluptueuses,  s'én- 

méme    livre   un    jugement   gênerai  gagea  un  peu.  trop  avant  dans  les 

sur  la  conduite  de  ce  pape  :  cela  est  plaisirs  (6i).  C'est  une  pauvre  excuse  : 

mêlé  de  louanges  et  de  blâmes ,  et  ne  il  y  a  beaucoup  de  filles  de  joiu  qu'on- 

peut  nullement  passer  pour  une  sa-  pourrait  justifier    par  ce  principe, 

tire ,  ni  même  pour  quelque  chose  de  Elles   ne   sont  point   naturellement' 

trop  peu  respectueux.  Voici  les  pa-  méchantes,  brutales,  cruelles  ;   un 

rôles  de  Guicciardin.    Principe  nel  grand  fonds  de  facilité ,  de  douceur 

quale  erano  degne  di  laude  ,  e  di  vi-  et  de  complaisance  ,  les  fait  tomber 

tuperio,molte cose, e  cheingannoassai  dans  le  piège  du  tentateur.  Je  remar- 

V  espettatione  y  che  quandofu  assunio  querai  en  passant  que  Poli  tien  a  dit 

al ponteficato  s'haueua  di  lui  :  con-  des  merveilles  de  Léon  X.  C'est  dans 

ciosia  en  e'  riuscisse  di  maggiqrpru-  une  lettre  qu'il  écrivit  au  pape  Inno- 

denza  ,  ma  di  molto  minore  honta  di  cent  VIII ,   lorsque  ce  jeune  garçon 

quello  ch' era  giudicatoda  tutti  {5g),  fut    fait    cardinal.    Voyez    la    note 

Lorsque  cet  historien  parle  de  l'élec-  (6a).   o?.  Paul  Jove  dit  que  si  l'on 

tion  de  Léon  X ,  il  le  fait  d'une  ma-  compare  Léon  X  avec  ses  prédéces- 

niére   très -glorieuse   à  ce  pape.  Il  seurs  ,  on  le  trouvera  fort  sage.  4^* 

avoue  qu'elle  fut  exempte  de  simo-  aliquâ  ex  parle  eo   nomine  sugillari 

nie  ,  et  de  tout  autre  mauvais  soup-  inclyta  uirtus  potuit ,  Leq  certè  cumr 

çon ,  et  que  la  réputation  du  cardinal  superioruni  principum  famd  contpa- 

qui  avait  été  choisi  étart  très-belle  ratus  œstimatione  rectissimd  continen- 

du  côté  des  mœurs.  Senti  di  questa  tiœ  laud€mjeret{63).  Cette  excuse  ne- 

elettione  quasi  tutta  la  christianità  ,  vaut  guère  mieux  que  l'autre.  3°.  Il 

grandissimo  piacere  ,  persuadendosi  dit  que  ce  pape  ayant  eu  une  belle 

unit^ersalmente  gli  huomini  che  ha-  renommée  par  rapport  à  la  continen- 

vesse  a  essererarissimo  pontefice  y  per  ce  ,  se  précautionna  enfin  contre  les 

la  chiara  memoriadel  ualore paterno,  attaques    de   l'impureté   en  renon- 

e  per  lafama  che  risonaua  per  tutto  çant  à  la  bonne  chère,  et  par  des  jeû^ 

délia  sua  liberalithy  e  benignità  ,  sti-  nés  réglés.  Constat  tamen  eum,  quod 

mato  casto  e  di  perfeUi  costumi  ,  e  a  primd  adoleseentiâ  opinione  om- 

sperandosi  che  a  esempio  dal  padre  nium   suntmam  continentiœ  laudem 

havesse  a  essere  amatore  de'  letterati ,  fuisset  adeptus ,  non  importuna  quœ- 

e  di  tutti'  gli  ingegni   illustri  :   la  dam  pudieitiœ  castitatique  prœsidia 

quale  espettatione  accresceua  V essere  quœsitnsse  :  quando  nequaquam  pns' 

stata  fatta  V elettione  candidamente  tinœ  uitœ  more  tam.  multis  delicatis- 

senza  simonia ,  o  sospetto  di  macula  que  obsoniis  uteretur  :  itemque  animo 
alcuna  (6o).  Voyez  dans  la  remar-  t/erè  pudico  die  Mercurii  cames  non 
que  (R)  la  contradiction  où  Varillas 

est  tombé.  ,^  x  .^        ., ,        ,         ,     .  »    i  r 

■    /TiN     rt         >       .        ï      n       >     X  (6i)  Vore*  ci-dessus  les  paroles  de  rmvAioyft^ 

(F)   L  apologie   de  Paul   Joue    me  remaniue  Çù)  ^  citation  (la). 

paraît  très-JaibleJ)  Les  moyens  de  cet  (6a)  lia  notas  etfactus,  ita  altut  atque  edw 

auteur  pour  justifier  Léon  X  se  peu-  ««««'t  ita  deniqœ  eruditus  alque  instiiutus  hic 

vent  rédnirP  4  rrtiatre  ♦    ï®   Il  nrétend    "*•  "'  »«'"»"»  secondas  ingénia  ,  née  mquaUbus 
VCni  reauire  a  quatre     .  I    .  Jl  preiena    industrid,  nec  praceptoribus  Utieraturd,  neque 

gravitale  senibus  concesserit.  Nativa  in  eo  pro- 
bitas  ^  et  genuina  :  diUgentid  quoque  parentis 

(*)  Quali  sorte  di  buffonerie ,   e  di  facétie  iui  impense^  culta  est,  ut  ex  iUius  ore  non  modo, 

pÎMcessero  a  papa  Leone ,  si  puo  raccogUer  dal  non  verbum  dictufatdiiUy  sed  ne  levius  quidem 

lib,  4  délia  Vita  di  lui  del  Giovio  t  dovepone  ,  umiuatn  aut  eliam  Ucentius  exciderU,  Non  ac 

che  furon  reeitate  comédie  ,  si  fece  profession  i^o  ,  non  gestus,  non'ineessus^  in  iUo  notatus  : 

difare  impaztire  huomini^  ed  altre  piaettvoleste  ^on  aliud  poslremb  quod  in  détériorent  parlem 

tali  :  onde  il  Tarascone  si  persuase  d'essere  conspiceretur.  Sic  in  viridi  tetale  cana  maturi- 

grén  musico ,  i7  BarabaUo  fu  laureMo  poeta ,  if^g  ^  ut  qui  loquentem  senet  audiaal ,  proavi- 

e  mantUuo  su  Velefanie ,   ed    i  parasiti  furon  lam  in  eo  ,  nos  patemam  certè  indolent  agnos- 

sommainente  favoriti.  camus.  CulUtm  pietatis  et  religionis  penè  etiam 

(Sq)  Gnicc,  lib.  XI V^  folio  4i6>  cwn  lacté  nutricis  exsuxil  t  etiam.  tum  ab  ineuna- 

(6o)  Guicc,  lib.  XI,  folio.  3a6.  buhs  sacra  meditatus  officia.  Poliliao. .  epi*l. 

•  Leclerc  troore  que  Paal  Jove,  évoque ,  a  ^  ♦  ''^-  f^^^^-  • 

«von/ trop  de  faits  au  désavantage  du  pape.  (63)  Jovius  ,  in  V»lâ  Leoni»  X  ,  pag.  ifta. 
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ederefdieautem  p^eneris  mhilgustare  bue  sagement  les  peines  et  les  recom- 

prœter  legumen  et  olera ,  ac  die  de-  penses  ,  sans   être  à    charge    a    son 

mumSatumicœnd  peniiîis  abstinere,  peuple  par  des  impôts  ,  et  par  des 

incorruptâ  lege  insûtuisset  (64).  Ceci  ëdits  bursauz.  Mais  il  est  très-rare 

vaut  mieux  que  tout  le  reste.   Enfin  qu^un  prince  voluptueux  et  prodigue, 

il  dit  qu^on  doit  faire  une  CTande  comme  Tétait  Lëon  X  ,  soit  un  bon 

différence  ,  entre  les  vices  qui  conr  prince  :  il  faut  qu^afin  de  fournir  à 

Tiennent  à  un  souverain  en  tant  que  ses  dépenses  il  surcharge  ses  sujets  , 

tel  y  et  les  vices  qui  lui  conviennent  et  pour  l'ordinaire  il  distribue  ses 

entant  qu'homme.  Et  il  nous  allègue  grâces  selon  le  caprice  des  ministres 

Tempereur  Trajan,  si  aimé  du  peuple  de  ses  plaisirs  ,  et  par  conséquent  à 

romain  ,  que  le  comble  des  souhaits  des  personnes  indignes    dont  il  n'a 

qu'on  faisait  pour  les  empereurs  était  pas  le  temps  de  punir  les  malversa- 

qu'ils  régnassent  aussi  bien  que  lui  ^  tions  ,  trop  occupé   de  ses  voluptés 

et  néanmoins  on  n'ignorait  pas   la  pour  pouvoir  donner  aux  fonctions 

pédérastie  et  l'ivrognerie  de  Trajan.  ae   la  royauté  l'application  qu'elles 

Cela  veut  dire  que  les  vices  de  Léon  demandent.  Il  serait  facile  de  prou- 

X  n'étaient  pas  contraires  aux  quali-  ver  aue  les  sujets  de  Léon  X  avaient 

te's  d'un  bon  souverain  ,  mais  seule-  sur  le  dos  beaucoup  de  charges.  De 

ment  à  celles  d'un  bon  chrétien  ,  et  plus ,  ne  songe-t-on  pas  que  la  prin- 

qu'ainsi  on  doit  pardonner  les  déré-  cipale  dignité  de  Léon  était  une  di- 

glemens   de  sa  jeunesse  ,   puisqu'ils  gnité  sacrée  ,  une  dignité  ecclésiasti- 

ne  l'ont  pas  empêché  d'être  un  bon  que'?  Ainsi  pour    connaître    s'il   a 

prince,  ^lia  principis  ,  alla  hominis  rempli   ses  devoirs  ,  il  ne  faut  pas 

esse  vitia  quis  nescit  ?hœc  uni  piivatâ  examiner  principalement  s'il  a  fait  ce 

conditione  quitm  noceant ,  etiam  ali-  que  demandait  sa  dignité  temporelle  : 


ipportant  ;  soigneusement  de  ce  qu  exige 
id(fue  i/erissimum  esse  constat  prce^  dignité,  c'est-à-dire  a  moins  qu'on  ne 
daro  quondam  populi  Romani  testi-  montre  qu'il  a  observé  les  préceptes 
monio  ,  qui  neminem  sibi  principem  de  l'Evangile  ,  et  qu'il  n'a  rien  ouolié 
Trajano  meliorem  exoptai^it ,  quan-  pour  les  faire  pratiquer  aux  autres. 
quam  eum  illicitœ  lïbidinis  ac  ebrie-  Voilà  ses  principales  fonctiods  ,  et 
lotis  censura  notâsset.  Sed  demus  là-dessus  son  apologiste  est  contraint 
aliquid  humanitati  Leonis  ,  uti  in  deVahsindonnçT.  In  his  uero  quœ  rem 
summd  licentid  fervidœ  œtatis  ac  diuinam  respicerent  nequaquam  se- 
prospéras  valetudinis  œstum  œgerriniè  cundd  fama  prœgrauari  est  tdsus. 
sustinenti ,  postquam  in  magnis  salu-  JYam  indulgenlias  vêlera  pontijicum 
iaribusque  tnrtutibus  optimi  atque  ad  parandam  pecuniam  instrumenta 
benejicicognomentum facile  meruerit  adeoplenè  atque  affluenter provinciis 
(65).  dédit,  ut  Jidem  sacrosanctœ  potesta- 

Généralement  parlant ,  il  faut  con-    tis  eleuare  uideretur  (66). 
Tenir  de  la  maxime  de  cet  auteur  :  il        Je  dirai  par  occasion  que  ce  mé- 
cst  très-possible    qu'un  prince  soit    lange  d'autorité  temporelle  et  d'au- 
homme  de  bien ,  et  en  même  temps    tonte  ecclésiastique  dans  une  même 
un  pauvre  roi ,  c'est-à-dire  un  roi  qui    personne ,  est  ordinairement  la  ruine 
ne  sache  point  maintenir  la  vigueur    de  l'esprit  évangélique.  Cette  combi- 
des  lois  ,  ni  remédier  aux  maux  de    naison  avait  lieu  parmi  les  païens 
l'état.  D'ailleurs  il  est  très-possible    (6^)  ,  et  n'était  pas  inutile  au  bien 
qu'un   prince    observe  très-mal  les    temporel  de  la  religion  :  elle  a  servi 
règles  des  mœurs  ,  qui  prescrivent    notablement  aux  mêmes  fins  dans  le 
aux  particuliers    ce   qu'ils    doivent    christianisme  ;  mais  elle  y  a  produit 
faire  ;  et  que  néanmoins  il  soit  un  bon    une  extrême  corruption  des  mœurs, 
toi ,"  c'est-à-dire  un  roi  qui  maintient 
Tordre  dans  son  état ,  et  qui  distri-       ^gg^  j^^j„^   .^  y.^  Léon. ,  pag,  ,93. 

(67)  Bex  Anius  rex  idem  hominum  PkœhiquB 

(64)  Ibidem. ,  pag.  xpS.  saeerdos. 

(65)  Ibidem ,  pag.  19a  ,  193.  Virgil.  ,  iEneid. ,  Ub.  III^  vs.  80. 
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Le    caractère  eccli^siastique  devrait  Vévesmie?  Et  demandez- uouê  corn- 

prévaloir  et  tenir  lieu  de  principal  ,  ment  ?  dit  lepitaud  :  ils  estaient  fort 

puisque  Fautre  dignité  n^est  qu'un  mal  adt^isés  a  aller  ainsi  seuls  par  tout 

accessoire  :  cependant ,  il  est  prés-  le  monde  et  a  pied,  veu  qu'ils  estoient 

que  toujours  absorbé  par  son  com-  les  chefs  de  l'église  chrétienne  et  lieu-- 

pagnon.    Joindre   ces    deux  choses  tenans  de  Jésus  Christ  roi  des  rois. 

ensemble  ,  c'est  joindre  un  cadavre  J^t  toi  gui  n'es  qyte  noHreépesque  ,  tu 

à  un  con>s  Tivant;  jonction  funeste  f^assi  bi£n  monté  et  as  si  grande  suite 

où  le  cadavre  communique  sa  pou-  de  spadassins,  que  tu  ressembles plus- 

riture  au  corps  vivant,  et  ne  reçoit  tost  a  un  satrape  qu'un  pasteur  J'é- 

de  lui  aucune  influence  vitale  (68).  glise,  A  cela  réplique  u  révérend  : 

Le  monde ,  la  chair  ,  la  partie  £aible.  Mais,  mon  ami,  tu  ne  considères  pas 

attire  à  aoi  les  résolutions  et  les  con-  que  je  suis  aussi  bien  comte  et  baron 


nfcr,  ok 
r  Ainsi 


.       »-         ^        .--- ^. —  respondre 


pronoBce   d'une  autre  manière,   a  poursuit  son  chemin  {^%). 


rapporté  le  bon  mot  d'un  paysan  de  (Q)-  •  •  Les  autres  apologistes  n' ont 

l'electorat  de  €olo^e.  J'ai  cru  pen-  guère  mieux  réussi,  ]  Disons  un  mot 

dant  fort  long -temps  que  ce  bon  mot  sur  la  manière  dont  quelques  auteurs 

ne  se  conservait  qxie  par  tradition  ,  ont  voufu  justifier  Léon  X ,  par  rap- 

»ais  :  il  est  ij»prijné  port  à  l'impiété.  Coé'ffeteau  in^)  n^al- 


Fulgoae  (7a).  Voici  en  vieux  gaulois    uator.  Rivet  (76)  lui  répËque  :  //  y 
toute  l'histoire  :  il  est  vrai  qu^n  n'y    a  assez  de  profanes  et  athées  qui  ob^ 

Sarle  pas  nommément  d'un  électeur  servent  exactement  les  cérémonies  , 
eOdogne.  Le  conte  est  fort  plaisant  pour  cacher  leur  impiété  sous  ces 
d'un  PUlageUs  allemand,  qui  tra^-  feuUles ,  qui  entre  anus  disent  au' Mes 
vaiUattt  en  son  champ  ,.uid passer  son  font  ad  morem  »  non  ad  rem ,  legibus 
évesque  ,  accompagné  de  train  plus  justae  ,  non  Diis  gratœ.  Sannazarius, 
digne  d'un  satrape  que  de  celui  qui  qui  le  fait  mourir  sans  prendre  les 
se  dit  successeur  ou  lieutenant  d'un  sacremens  ,  pource  qu'il  les  avait 
apostre  :  dont  estant  scandalisé ,  fut  vendus  auparavant,  ne  nous  le  donne 
contrainct  de  rire  et  s'escrier  si  haut  pas  tel  qu  Onuphre  le  veut  peindre, 
que  le  révérend  fut  émeu  lui  en  de-  llemarauez  bien  que  Sannazar  ne 
mander  la  nUson>  Il  respond  en  son  prétend  pas  que  Léon  ait  refusé  les 
naturel,  comme  villageois,  c'est-h"  sacremens.  Si  ce  pape  ne  communia 
dit»  àomme  personne  véritable  et  pas  ,  etc.  *  au  lit  de  mort ,  ce  fut  à 
simple  :  Je  ris  quand  je  pense  en  saint  cause  de  son  délire.  Jacques  Crrets^*, 
Pierre  et  saint  Paul ,  et  que  Je  te  outre  les  paroles  de  Panvinius  ,  al- 
voi  en  tel  équipage.  Comment  cela  dit  lègue  la  bulle  de  Léon  X  contre  Lu- 
ther. JBuUa  qud  Léo  Lutheri  errores 

(68)  Mortua  quinHiam  jungebat  eorpore  vi-   damnât  ,  immanem   hanc  pseudolo^ 

wt  •  giam  perspicuè  redarguit  (77).  €el« 

Compon0M  mambusque  manu, ,  auiue  oribui    e&t  pitovabie  :    Car    quand   ce    pape 

(TormenU  jgêruu)  et  sanU ,  tabeque fiuentes  ^  aurait  CU    nulle  religion  ,  U  aurait 
CompUxu  in  tnisero  lot^gti  sic  morte  neeabat. 

Idem,  lib.  FUI,  V,.  485.  {73)  Pierre  Vid  ,  doctiur  de  Sor^onne,  am 

(69)  Conclusio  sequilur  debiliorem  partem.  Traité  de  la  Simonie  ,  chap.  VJ. 

(70)  Tom.  //,  -pag.  161  de  la  troisième  édition.  (?4)  Réponse  au  Mystère  d^Iniqaité ,  p.  1997. 

(71)  De  saeris  eccles.  minisler. ,  IU>.  I ,  eap.        ('jS)  In  Viiâ  Leonis  X. 

IF.  (fjS)  Remarques  far  la  Réponse  an  Mjstère 

(7»)  fiant.  Fnlgosîns,  Factor.  et  Dictor.  me-    d'Iniquité ,//«.  part. ,  ^a^.  640. 
morab.  lib.  VI ^  eap.  II^_  folio  m.  198.  {77)  In  Examine  Alyaterii  Pleracan. ,  p.  563. 


LÉOH  X. 


pourtant  suiTi  le  style  ordinaire  dans 
sa  buUe  ,  et  fait  éclater  beaucoup  de 
zélé  contre  un  hérétique  ,  qui  lui 
disputait  une  autorité  d'où  dépendait 
tout  son  bonheur  temporel.  Palavicin 
(78)  ,  voulant  répondre  au  reproche 

3ue  le  père  Paul  a  fait  à  ce  pape  , 
'avoir  eu  très-peu  de  soin  de  la  piété 
(79) ,  fait  trois  choses  :  il  allègue  , 
1®.  le  témoignage  de  Politien  (80)  : 
3*.  les  jeûnes  du  pape  ;  3^  la  majesté 
et  la  bonne  grâce  avec  quoi  Léon  cé- 
lébrait la  messe.  La  seconde  de  ces 
trois  choses ,  si  elle  est  telle  que  Paul 
Jove  l'a  rapportée  (81) ,  est ,  ce  me 
semble ,  une  bonne  preuve  de  reli- 
gion ,   quand  on  en  pèse  bien    les 


iSg 


pour  un  modèle  achevé  de  la  poli- 
tique modei*ne  ,  et  pour  le  plus 
grand  homme  de  cabinet  de  son 
siècle  ;  il  le  met  au-dessus  du  roi 
Ferdinand-le-Catholique ,  et  le  fait 
triompher  en  sa  jeunesse  des  ruses 
de  ce  vieil  usurpateur.  C'est  à  lui 
qu'il  attiibue  le  secret  de  faire  bon 
gré  mal  eré  seconder  tous  ses  des- 
seins par  le  conseil  d'Espagne.  Après 
avoir  établi  ces  merveilleux  prin- 
cipes ,  il  n'est  point  de  vertus  écla- 
tantes qui  ne  rélèvent  la  peinture 
de  Léon  X.  Il  forme  ,  dès  Vàee  de 
douze  ans**^,  qu'il  fut  fait  cardinal, 
ces  vastes  projets  qu'il  exécuta 
depuis  ,  lorsqu  il  fut  élevé  sur  la 
circonstances.  La  première  ne  signifie  »  chaire  de  saint  Pierre.  U  négocie 
rien ,  car  les  enfansjusquesà  un  eer-  »  avec  les  États  de  Venise  pour  sau- 
tain  âge  sont  toujours  persuadés  des  »  ver  les  débris  de  s'a  maison  ,  qui 
leçons  de  leur  catéchiste  ;  ils  n'y  op-  »  avait  échoué  contre  ia  fortune  de 
posent  aucnne  objection.  S'ils  de-  »  notre  Charles  VIIL  II  ne  change 
viennent  impies  ,  c  est  quand  ils  sont  »  point  de  résolution  pour  avoir  vu 
hors  de  page  ,  et  qu'ils  se  gâtent ,  ou   »  périr  son  frère  au  passage  d'une 


1> 


» 


pèse 


» 


» 


par  un  mauvais  commerce  ,  ou  bien 
en  philosophant  de  travers.  La  der- 
nière chose  est  plutôt  un  talent  du 
corps  qu^vn  signe  de  persuasion  de 
l'àrae.  Voyons  ce  que  ait  Paul  Jove. 
Sacra  confecit ,  singiUaque  ceremo~ 
niantm  obivit  muma  sikgulari  cum 
majestoiey  utnonfalso  nemo  sup&' 
riottim  poTitificum  eo  augustius  et 
decentms  saerificdsse  diceretur  (8a). 

Uy  a  beaucoup  d'apparence  qu'Onu-  »  conjoncture  fatale  pour  lui,  puis- 
pkre  n'entend  que  cela  ,   lorsqu'il   »  (]ue  Jules  Tenait  d'expirer  ^  il  entre 


» 


rivière.  Il  n'a  de  pensées  que  pour 
élever  le  fils  unique  que  ce  uère 
avait  laissé  dans  le  berceau  ,  et 
là-dessus  il  retourne  a  fiome  où  ses 
intrigues  lui  donnent  accès  à  la 
faveur  du  pape  Jules  II ,  et  le  font 
élire  légat  dans  l'armée  destinée 

Ïtour  chasser  les  Français  d'Italie, 
l  est  fait  prisonnier  à  la  bataille  de 
Ravénne ,  mais  il  se  sauva  dans  une 


âëbifee  auefuit  rerum  divinarum  di- 
ligens  obsen^ator,  etsacris  ceremoniis 
aéditus.  -Preuve  tout-à-fait  équivo- 
que de  piété. 

(R)T  .  .  .  alléguerai  un  long  pas- 
sage des  anecdotes  de  'Varillas  ,  qui 
contient  un  abrégé  assez  juste  du  ca- 
ractère de  Léon  X.  ]  On  le  trouve 
dans  la  préface  de  cet  ouvrage  ,  et  il 
contient  ce  qu'on  va  lire.  «  Guichar- 
>'  din, nons  donne  (**")  ce  pape 

(7S)  Iitor.  del  Goncilio  ,  Ub,  /,  cap.  IT, 

i"^)  Satebbe  stato  un  p0rfeUo  portée  y  se 
•eon  qHaMt»  hopesra  ^ongùinio  ^ualene  eognitione 
^^  cote  délia  religione ,  ed  altfuanto  piu  d'ùi' 
cUnetione  alla  pielà  :  delP  una  e  deiV  altra 
^'Ut  ^uali  non  mostrava  haver  gran  cura, 
Fra>Paolo ,  Iflor.  del  Concilio ,  lib.  /,  pag.  5. 

(So)  Vojre»  la  remarque  (P),  citation  (63). 

(81)  Vojre»  la  remarque  (P)  ,  citation  (6/^). 

(8a)  Panl.  Jotmu ,  in  Vitâ  Lmoû  X,  lib.  IF, 
f^'  m.  aia. 

(*)  Dam  les  dou%e  premiers  articles  de  ton 
Hiitoiie. 


» 
» 
» 

» 


» 
ït 


» 
» 


dans  le  conclave  où  il  profite  si 
bien  du  caprice  des  jeunes  cardi- 
naux ,  qui  s'étaient  mis  en  tôte  de 
faire  un  pape  de  leur  âge ,  qu'il 
fait  pencher  leurs  suffrages  .en  sa 
faveur.  Il  se  joint  aux  Espagnols  , 
et  ménage  leur  amitié  tant  qu'elle 
lui  est  utile  pour  rétablir  sa  maison 
dans  les  principales  fonctions  de  la 
magistrature  à  Florence  ;  mais  dès 
que  la  fortune  leur  tourne  le  dos  , 
et  qu'il  découvre  que  leur  conseil 
n'est  pas  d'humeur  à  souffrir  qu'il 
usurpe  le  duché  d'Urbin  pour  en 
investir  son  neveu  ,  il  traite  avec 
les  Français  à  cette  condition  :  il 
dresse  le  fameux  concordat ,  dans 
lequel  il  se  joue  des  stratagèmes  et 
de  la  longue  expérience  du  chan- 


*  C'est  Varillas  qui  parle  ici  ;  et  c*eat  à  B»yl« 

Ïae  Jo<7  reproche  de  ne  donner  qoe  doaie  ans  à 
jéoo ,  ijoand  il  fut  nonrmé  cardinal.  U  en  Arait 
qaatone ,  comme  on  a  vu  ci-dc«a«a. 


,6o  LÉON  X. 

1)  celier  du  Prat  ^  il  caresse  François  qui  fit  faire  des  qffices  pour  lui  en 

M  I*'.  tant  que  ce  roi  est  en  ëtat  de  rrance  et  en  Espagne  ,  afin  qu'on 

s»  lui  faire  du  bien  ^  mais  il  n^en  a  pas  lui  communiquât  les  pièces  authenti- 

»   plus  ta t  tiré  tout  ce  qu'il  prëteu'  nues  dont  il  croyait  auoir  besoin  pour 

M  dait,  qu'il  le  quitte  pour  se  rëQon-  la  perfection  de  son  ouvrage  ;  et  qui 

»  cilier  ayec  Charles-Quint.  Il  pro-  se  découlerait  à  lui  tout  entier  dans 

»  jette  avec  celui-ci  une  ligue  pour  les  entretiens  fréquens  et  familiers. 

»  rétablir  les  Sforces  dans  le  duché  Nos  remarques  précédentes  montrent 

»  de  Milan.  11  réussit  plus  tôt  quli  que  Paul  Joye  ne  cache  pas  les  dé- 

))  nç  pensait ,  et  reçoit ,  de  la  nou-  fauts  de  Léon  X  ;  mais  il  est  sûr  que 

))  velle  qui  lui  en  est  apportée  ,  une  le  vice  dont  parle  M.  Varillas  est  celui 

»  joie  qui  lu-i  donne  la  mort.  »  de  tous  que  Paul  Jove  lui  donne  le 

(S)  M.  VaHllas  s'est  aussi  trompé  moins  :  il  est  même  vrai    qu'il  lui 

touchant  Paul  Jove.^  Cet  historien  ,  donne  la  vertu  contraire.  Pontifex , 

si  l'on  en  croit  M.  Varillas  ,  n'a  pas  dit-il  (84) ,  cujus  inite  ingenium  fa- 

tant  fait  une  histoire  qu'une  satire  à  cilemque  naturam  in  spécimen  cœU- 

l'écard  de  Léon  X.  Paul  Joue  ,  dit-il  rarum  uirtutum  omnes  illo  tempore 
(83) ,  le  fait  passer  pour  un 
haut  4  la  main,  et  qui  voulait  ti 

emporter  les  choses  de  vive  fo  ..  -■    -i     n^J 

lui  impuU  la  même  humeur  guerrière  point  de  Léop  A,  mais  de  Clément 

dont  avait  été  agité  Jules  lf,son  pré-  Vil ,  la  dignité  épiscopale  (85).  Cette 

décesseur;  il  lui  fait  concevoir,  avant  confidence  intime,  cette  admission 

même  son  exaltation  ,  un  mépris  dé-  au*  conseils  les  plus  secrets  me  pa- 


les  autres  d'Italie  ;  il  fait  intervenir       (T)  J'ai  deux  lettres  anecdotes  qui 

ce  mépris  dans  toutes  les  actions  d*é-  sont  une  preuve  de  cela.  1  Elles  m'ont 

clat ,  et  même  dans  les  plus  augustes  été  communiquées  par  M.  de  Seidel , 

cérémonies;  il  le  prend  pour  la  source  conseiller   privé   de  sa   ma;^8té  de 

et  le  fondement  de  la  guerre  obstinée  Prusse.  Il  a  hérité  de  monsieur  son 

contre  le  duc  d' Urbin  y  et  des  autres  père  une  belle  bibliothèque ,  et  il  l'a 

querelles  qui  survinrent  dans  toute  augmentée  très-considéraolemeut ,  et 

l'étendue  de  son  pontificat  :  en  un  surtout  de  livres  rares  et  de  pièces 

mot ,  il  veut  que  la  vanité ,  mais  une  manuscrites.  Ilena  rapportélplusieûrs 

vanité  fière  et  choquante  ,  ait  été  sa  de  son  voyage  de  Grèce ,  et  il  est  très- 

plus  forte  inclination.  Si  vous  étiez  en  digne  de  posséder  un  tel  trésor  ;  car 

peine  de  savoir  comment  Paul  Jove  a  il  est  fort  savant ,  et  il  se  plaît  beao<- 

pénétré  si  avant  dans  l'esprit  de  Léon,  coud  à  favoriser  les  sciences.  La  copie 

pour  en  prononcer  un  jugement  si  dé~  qu'il  a  eu  la  bonté  de  m'en  voyer  des 

cisif,  il  vous  répond  lui-même  par  deux  lettres  de  LéonX,  est  fidèle  et 

avance  qu'U  a  été  la  créature  de  ce  très-exacte   :  on  a  encore   l'original 

pape  ;  que  ce  fut  lui  qui  lui  fit  quit"  écrit  de  la  main  de  Sadolet.  Disons  en 

ter  la  profession  de  médecine ,  et  la  passant   qu'on  a  imprimé   dans    le 

prétention  d'une   chaire  a:  Padoue  y  Nova    litteraria    Maris   Baltici    et 

pour  s'engager  dans  l'état  ecclésias-  Septentrionis  (86)  du  mois  de  novem- 

tique  ;  qui  le  fit  évéque  de  Côme  ;  qui  bre  1699  ,  une  lettre^  qui  fut  écrite 

le  choisit  pour  être  son  confident ,  et  pour  un  semblable  sujet  à  sa  majesté 

pour  assister  aux  conseils  oit  se  pre-  danoise  par  Léon  X  .  le  8  denovem- 

naient  les  résolutions  les  plus  impor-  bre    1517.  Voici  celles    que  j'ai  en 

tantes  et  les  plus  secrètes  ;  qui  L'en-  main. 

gagea  a  écrire  l'histoire  de  son  temps; 

•          _    ,^         ...           .    -,                 ri  (84)  Joviu»,     Hlsloriar.    Ub.    XI ^    sié  fin, 

(83)  Préfaet  de$  Anecdotes  de  F  orence.  Il  Voyet-U  aussi  in  ViU  Leonis  X,   pag.  m. 

cite  Panl  Jove  ,  dans  son  livre ,  et  réloxe  parU-  ,og, 

cnljer  de  Lion  X.  Deitx  mauvaises  citaUons ;  ^^-.  _       ...                g  »         .      tt-l'^ii: 

Var  VHisloire  généraU  de  Paul  Jove  comprend  .     «)  Le  i3  de  tanvur  .5.8     selon  UjbeM. . 

plusieurs  livres;  et  il  n'a  pas  fait  un  Élog^par-  '^'-  ""*  »  ''"^-  ^^'*  P"^'  7^4. 

tictUier  de  ce  pape ,  mais  sa  Vie.  (86)  Pag.  348. 
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nuntiumadnos,  veldileeioJiRo  Phi- 
lippo  Beroaldo  bibliothecano  Palatii 

f^tnerdbiU  fratri  Alberto  Mo ffuntin^  nostri    apostoUci    mittat.    Quoniam 
Et  Maffdeburgen.  uirchi-Èpisoo^    perb  eiàem  Joanid  certam  summant 

po ,  Administratori  Ualberstaten^  pecuniarum   Me  in  urbe  enumerari 

jPrincipi    Electori  ac    Germaniœ  jecimus  pro  erpensis  factis  etjîendis, 

PrimatL    m  st  vertam  quantitatem  dehemus  ,  wo~ 

lumus  ,  et  ita  fratetmtati  tuœ  com- 

LEO  PP;  X^  nùtUmus  et  mandamus,  utpostquhm 

acceperit  prœdictum  liùrum  TitiL^Uy 

Venerahilis  frater  ,   salutem  et  ipsi  Joanni  soknU  seu  solwi  faciat 

npostoUcam    benedictionenu     Mittir  centum  quadraginta  septem  ducatos 

mus  dilectum  JiUum  Joannem  M&ft-  auri  de  Caméra  ex  pecuniis  indulgen- 

rners  de  Zonvelben  ^  Clericum  JLeor  tiarum  cortcessanan perilUus  prouin- 

^iensis  diœceseos ,  nostrum  et  aposto-  cias  infatH>renifabricœ  Basilicœ pfin- 

licœ  sedis  eommissarium  ad  inclytas  cipis    apostolorwm  de   urbe  ;   quatre 

nationes ,  Germaniœ  ,  Daniœ ,  oue-  quidem  pecuniarum  summam  in  cont" 

iioBy  JVon^egiœ ,  et.Gothiœ  ,  pro  in-  putis  tuœ  fraternitatis  cum  camerd 

quirendis  dignis  et  antiquU  libris  qui  apostolicd  admittemus  ,  proutin  prœ^ 

iemporum  injuria  penere ,  inqudre  sentiâ  per  prœsentes  admittimus  et 

necsumptui  nec  impensœ  alicuipav-  admitti  ntandamus.  Juuet  prœlereà 

dmus ,  solum  ut  sicut  usque  a  nostri  eundem  Joannem  salvds  conductibus 

pontificatds  ùntio  proposuimus,  quod  Utteris  et  auxiliis  ,  et  illi  per  provin- 

altissimo  iantUm  sit  honor  et  glana  ,  cias  suas  assistât  pro  libris  extrahen- 

vins  quovis  virtutum.  génère  insigni"  dis  y  et  pro  illo  etiam  ûdejubeat ,  si 

tos  y  prœsertim  litteratos  ,  quantum  opus  est  ,  pro  dictis  libris  intra  cer~ 

cumbeo possumuSjfot^eamus,  extol-  tum  tempus  a  nobis  restituendis  et  ad 

Uunus  acjuujemus.  Accepimus  autem  sua  loca  remittendis,  Quod  sifratei^ 

pênes  fraternitatem  tuam  ,   seu  in  nitas  tua  fecerit  ,   ut  omnino  nobis 

locis  sub  illius  ditione  positis  esse  ex  persuademus,  et  ingens  nomen  apud 

dictis  antiquis  libris  ,  prœsertim  Ro-  uiros  litteratos  consequetur,  et  nobis 

manarum  nistoriarum  non  paucos  qui  rem  sratissimamfaciet,  Datum  Romœ 

nobis  cordi  non  paràm  forent,  Quare  apud  sanctum   Petrum  sub  annulo 

citm  in  animo  nobis  sit  taies  libros ,  piscatoris  die  XXf^I  nox^emhris  M, 

(juoKjuot  ad  manus  venire  potuerint ,  DXf^II,   Pontificatds   nostri   anno 

in  lucem  redire  curare  pro  communi  quinto. 

omnium  Ulteratorum  utilitate  ,fra-  ^^    Sadoletus. 
ternoatem  tuam  ed  demum  qua  pos- 
sumus  qffectione  hortamur,  monemuSy 

et  enixiiis  in  Domino  obtestamur,  ut  Cest  la  première  des  deux  lettres 

iiremgmtam  unquamfacere  animo  en  question.   Voici  la  seconde  :  on  y 

proponit  ,    uel    eorunaem   librorum  verra  de  quoi  pouvoir  croire   vrai- 

*fnnium  exempla  fideliteret  accuratè  semblableraent  que  toute  l'histoire  de 

^ciipta,  uel  quod  magis  exoptamus  Tite-Live  subsistait  alors.  M.  de  Sei- 

ipsosmet  libros  antiquos  ad  nos  trans-  del   tient  de  bon   lieu    quW  croit 

nittere  quanto  citius  curet ,  illos  sta-  qu'un  chanoine  de  Magdebourg ,  qui 

tim  receptura  ,    ciim   exscripti   hïc  e'tait  l'un  des  ministres  d'état  du  mar- 

fuerint ,  juxta  obUgationem  per  tia-  quis  Joachim  Frideric  ,  administra- 

meram  nostram  aposto licamfactam  ,  teur  de  l'archevêché  ,  se  pre'valut  de 

seu  quam  dictas  Joannes  commissa-*  la  confusion  où  ëtaient  les  choses  , 

rius  noster  prœsentium  lator  ad  id  et  ôta  de  la  bibliothèque  publique 

Jnandatum  suffîciens  habens  nomine  plusieurs  manuscrits,  et  nommément 

àictœ  Camerœ  denub  duxerit  facien-  ce   Tite-Live  ,  pour  les  transporter 

àam.  Et  quia  dictas  Joannes  pronùsit  dans  la  sienne,  des  héritiers  la  conser- 

aoUs  se  breui  daturum  trigesimum  vérent ,  mais  ils  tenaient  fort  cachés 

teriium  librum  Titi  LivU   de  bello  les  manuscrits  qui  n'y  étaient  entrés 

^facedonico ,  illi  commisimus  ut  eum  que  par  des  voies  iïlégitimes.  Enfin 

^d  manus  tuœ  fraternitatis  daret ,  ut  tout  cela  périt  lorsque  la  ville  fut 

ipsa  quam  primùm  posset  perfidum  ruinée  ,  l'an  i63i. 

TOME   IX.  XI 
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rum  tendimus  ;  de  quo  etiam ,  dilecti 

yenerahili  Fratri  nostro  Alberto  jijr-  jilii  ^  abbas  et  coni^entus  monasteru 

chiepiscopo    Moguntin.     Principi    Corwiensis  ordinis  sancti  Benedicii 

Electori  et  Germaniœ  Piimati.     .^    P«,débomensis  diœceseo^  nostri  locu- 

„    _  _    Y  pletissimi  possuntesse  testes  ,  ex  quo- 

LLU  Pr'.  A.  y^^  bibUothecd  ciim  prirài   quinque 

Dilectifilii  (  87  )  ,  salutem  et  apo-    historiée  Augustœ  Corn$lii  Tacitiqui 

stolioam  benedictionem.  Rettulit  nobis    desiderabantur  ,  furto  subtractifuis- 

dilectus  filius  Joannes  Heytmers  de    sent ,  illique  per  multas  manus  ad 

Zonpelben  clericus  Leodiensis  diœce-    nostras  tandem  peruenissent  ;  nos  re- 

seos  ,   quem  nuper  pro  inquirendis    cognttos  prias  eosdem  quinque  libros 

antiquis  libris  ,  qui  desiderantur ,  ad   et  correctos  à  uirisprœdictis  litteraùs 

inciutas  nationes  Germaniœ,  Daniœ,    in  nostrd  eunâ  exsistentibus  ,  cum 

Norvegiœ,  Sueciœet  Goikiœ  nostrum   aliis  Cornelii  prœdicti  operibus  ,  quœ 

et  apostolicœ sedis  specialem  nuncium   extabant ,  nostro  sumptu  imprimife- 

et    commissarium    destinawimus  ,    a    cimus  :  deindè  t^ero-,    re  compertd  ^ 

quodam  ,  quem  ipse  ad  id  substitue-    unum  ex  voluminibus  dicti  Cornelii , 

rat ,  accepisse  litteras ,  quibus  ei  sig-    ut prœmittitur ,  porrectum,  et  impres- . 

nificat  in  uestrâ*biblioihecd  repeiisse   sum  ,ac  etiam  non  inordinatè  Ugatum^ 

codicem  antiquum ,  in  quo  omnes  de-   ad  dictos  abbatem  et  conventum  rno- 

codes  Titi  JUuii  sunt  descriptœ  ,  im-    nasterii  Corwiensis  remisimus  ,  quoi 

petrâsseque  a  t^obis  nias posse  exscri-   in  eorum' bibUothecd    loco   subtracti 

bere  ciim  originalem  codicem  habere    reponere  possent.  Et  ut  cognoscerent 

fas   non  fuerit.  Laudamus  profectb    ex  eâ  subtractione  pofiks  eis  commo- 

vestram  humanitatem  et  erga  sedem    dum  quam  incommodum  ortum  ,  mi- 

apostolicamobedientiam.f^erlim,  di-    simus  eisdem  pro  ecclesiâ  monasterii 

lecti  filii,fuit  nobis  ab  ipso  usque    eorum indulgentiam perpétuant.  Quo- 

pontificatûsnostriinitio  animusj  uiros    circa  uos  et  t^estrum  quemlibet ,  eâ 

quoùis   uirtutis    génère    exomatos  ,   demum  qud  possumus  affectione  in 

prœsertim  litteratos  ,  quantiim  cum    uiHute  sanctœ  obedientiœ  monemus, 

DEO  possumus ,  extoltere  ac  juif  are.    hortamur  ,  et  sincerâ  in  domino  cari- 

Ed  de  causa  hujuscemodi  antiquos  et    tate  requirimus  ,ut  si  nobis  rem  gra- 

desideratos  libros  ,  quotquot  recipere    tamfacere  unquamanimo  proponitis, 

possumus,  prias  per  wiros.doctissimosy    eundem  Joannem  in  dictam  uestram 

quorum  copia  DEI  munere  in  nostrd    bibliothecam  intromittatis  ,  et  exindè 

hodie  est  curid ,  corrigifacimus  >  dein-    tant  dictum  codicem  Livii ,  quhm  alios 

de   nostrd  impensâ  ad    communem    qui  ei  videbuntur  per  eum  ad  nos 

eruditorum  utilitatem  diligentissimè    transmitti  permittatis  ,    illos  eosdem 

imprimi  curamus.  Sed  si  ipsos  origi-    omnino   recej?turi  ,  reportaturique  a 

nales    libros  non  habeamus ,  nostra    nobis  prœmia  non  uulgaria.  Datum 

intentio  non  plane  adimpletur  r  qaia    Romœapud  sanctumPetrum,suban^ 

hi  libri ,  visis  tantiim  exemplis  ,  cor-    nulo  piscatoris  ,  die  primd  decembris 

recti  in  lucem  exire   non    possunt.    MDXP^II.  Poniificatûs  nostri  anno 

Mandai*imus  in  camerd  nostrd  apo-    qumto. 

stolicd  sujjficientem  prœstare  cautio-  Ja.  SadoletT7s. 

nem  de  restituendis  hujuscemodi  libris 

integris  et  illœsis  eorum  dominis  ,  LÉON  (  AloïSIO  ,  OU  LouiS  DE  ), 
quAm  primîim hic  erunt  ^^^^^^ipti  et  j^^j^  Legionensis ,  professeur 
dictus  Joannes ,  quem  iterum  ad prœ-  -,  >   ^      ^    ^         1»      *         •*  '  j 

missa  commissarium  deputai^imus  ,  en  théologie  dans  1  université  de 
liabet  ad  eandem  cameram  sufficiens  Salamanque  (à)  ,  fils  d'un  gentil- 
mandatum  ,  illam  obligandi  ad  resti-  homme  castillan  ,  entra  dans 
tutionemprœdictam  modo  etformd  j,  ^^^^  ^^^  ^^^j^^^  j^  saint  Au- 
quibus  eii^iuebitur.  J  antum  ad  com-  .  _    .         .         c/     //x 

ntodumèt  utiUtatent  uirorum  erudito-   gustin  le  29  de  janvier  l549  [Oj. 


(87)  M.  de  Seidel  eroU  que  cetie  lettre  fut  ,  .  Schottus,  BiWioth.  hispao. ,  pag.  266. 

écrite  aux  chanoines  de  Magdebourg  ;  vu  qu  Al^  /.v  «l-h           -ci    -         t?       -    •«-.    A..<ni«. 

bert  de  B,andebourg,  archevêque  ie  Majence ,  .  (*)  Philipyus  Els3iU8  ,  EncomittSt.  Augus- 

éttUt  aussi  archevêque  de  Magdebourg*  tin. ,  pog^-  4 1^* 
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II  entendait  bien  le  grec  et  Thé-  l'obserrance  plus  étroite.  P^icarUge- 
breu,  et  il  fil  paraître  beaucoup  nemlUoffi^o  ,etprouincialis  muner^ 
ijicu,  Cl.  li  II..  |w.«  i^  i^x^^^  Aiigustlhonoratus, provin- 
ce dextérité    a  expliquer   dans  ^i^m  laudabUUer  rexit ,  arctionsque 

ses  leçons  l'Écriture  Sainte.  Il  fit  uitœ  iniUiwifuit ObUi altero 

en  i588,  les   règles  des  moines  aheUctionis  die  inprouincialem(i). 

■  décha^sés  qui  commençaient  à  E"r;irc:pTi:h,X1.rt?er,rer 
se  produire  sous  le  nom  de  re-  \^  ?  jç  ne  sais  si  Elssius  n'a  pas  en- 
collets.  On  le  fit  vicaire  gêné-  tendu  que  Louis  de  Lëon  avait  été 
rai  de  l'ordre  et  provincial*»,  quelques  années  le  vicaire  ffénéral  de 
1  j»      **     /^       \.*  ;i  ^««,.„*    Tordre  ,  mais  qu'on  ne  le  fit  provm- 

le  22  d  août  iSgi ,  et  il  fo^^^}  cial  que  la  veille  de  sa  mort  ?  On 
le  lendemain  (A) ,  a  Madnd  ,  a  comprendrait  par-là  que  cet  augustin 
J'âge  de  soixante-quatre  ans.  Il  aurait  exercé  une  charge  trés-Signe- 
avait  eu  une  très-fâcheuse  af-  «ent  ;  mais  la  nan-ahon  d'Elssius 
/. .  .   .,         1    1      iv         •  •      serait  touiours  tres-deiectueuse. 

taire  au  tribunal  de    1  mquisi-       .^.    ,,  ■*      .  .  .    ..«  , 

.  ,     .       .    '  1  (d)   Il  avait  eu  une  tres-facheuse 

lion  ;  mais  il  s  en  était  tire  ho-  affaire  au  tribunal  de  l'inquisition  ; 
norablement  après  quelques  an—    mais  il  s* en  était  tiré  honorablement 


Cantique 

desCant 

taire  latin 

ture  fut  imprimé  à  Salanaanque,  „  en  sortit  innocent.  ,%t  rétabli  dans 

Tan  iSSoÇd).    Il  le  publia  aussi  »  sa  charge  ,  et  on  lui  fit  à  Salaman> 

en  espagnol  fe).  Oh  a  quelques  «  ^"e  une  entrée  triomphante  qui 

^    *,9         ^  t           r           /Ti\  »  couvrit  de  confusion  ses  miustes 

autres  livres    de  sa  façon  (  D  )  ,  ,,  censeurs.   «  Elssius  ne  fait  tlurer 

qui  ont  fait  souhaiter  que  le  reste  que  deux  ans  *  la  prison  de  ce  pro- 

de  ses  ouvrages  fût  mis  en  lumiè-  fesseur  de  Salamanque  ,  et  il  se  plaît 

fa(  f]  à  décrire   les   circonstances   de   son 

^•^ '*  glorieux  rétablissement.  i^c/iV/iY  heroï- 

*'  Uclerc  dit  qu'il  faut  distinguer  les  deux  cum  spécimen  prœclarœ  patientiœ  , 

charges.  G  est  ce  que  Bayle ,  dans  sa  remarque  et  magni  animi  indicium.  Oiim  enim 

(A) ,  reproche  à  Elssius  d&  n'avoir  point  fait,  aliquorum  invidiâ  sanctœ  inquisitioni 

(c)  Tiré  li'Ëlssius ,  ubi  suprà.  defatus  simulque  constrictus,  ejusdem. 

**  Leclerc,  au  contraire,  dit  que  ce  fut  la  carceribus  biennium  integrum.  deten- 

traduction  espagnole  qu'il  avait  faite  du  Can-  tusfuisset ,  tandem,  infracti  animi  vir^ 

tique  des  Cantiques  qui  le  fit  mettre  en  pri-  p^btico  triumpho ,  cumpalmd  et  laii  - 

son.  Il  avait  fait  cette  traduction  pour  un  de  ^^  cdiicitur  ,   ac   veste  candidâ  ,   in 

ses  amis  qui  ne  savait  pas  le  iatin ,  et  y  avait       .  •      ^        *•        •-.  *       ..^ 

•  •  .      ^           V  -     *U  „ .  _  '    «î,.«..iA  sienum  innoctntiœ  amictus ,  prœcùne 

joint  un  commentaire.  Des  copies  en  circule-  o                       »    »      .                  ^  F  .    .    . 

rent;etcorame  il  était  défendu  en  Espagne  prœeunte   ,    deducitur  ,    pnstmis^ue 

<le  lire  la  Bible  en  langue  vulgaire ,  on  arrêta  honoribus  ,    titulis  ,    ac    professioni 

lauteur.  Après  être  sorti  de  prison ,  il  revit  theologicœ  l^Stituitur.  Primant   uero 

son  travail  et  le  publia  en  latin.  lectionem ,  post  tenebras ,  ut  auspica- 

(i)  Tiré  e/'Elssius  ,  ubi  suprà.  batur  ,  pleno  concessu  ad  novitatem 

(e)Schottus,  Bibliolh.  hispan.,  pag.  266. 

ifjJdem ,  ibid.  ^,)  Phîlippus  Elssîus  ,  in  Encomiast.  Augus- 

•                                ,  lin. ,  paff.  443* 

(A)    On    le  fit    vicaire   général  et  fa)  AtJs  8Încère«  «ox  catbollqnes  des  Provin- 

provincial\  le  aa  août  l5g\  ,  et  il  mou-  ct»-lJmn ,  «nr  le  décret  de  Pinanisition  de  Rome 

rut  le  lendemain.]  On  ne  laisse  pas  de  '=?"*'5.?'-,  *'!"x*^*^"  ^^  ^^''"'•'  ^"^-  "  ' 

dire  qu'il  gouverna  bien  la  province,  .  C'rsl  une  erreur  d'EUius ,  disent  Leclerc  et 

et  qu'il  donna  un  commencement  à  joiy. 


i64  LÉON. 

eifocato  inquit ,  dicebamus  hestemâ  pourra  voir  en  français  dans  TouTr»» 

die  (3).  ge  que  je  cite  (5).  Je  voudrais  savoir 

(C)  Sa  détention  a  été  cause  d'une  si  quelque  commentateur  trés-con- 

explication  qu'il  a  faite  d'un  verset  tentdesonévéque,  etqui  ait  toujour» 

du  cantique  des  cantiques,"]  Je  parle  ëtë  du  plus  fort  parti ,  a  explique  de 

du  verset  où  IVpouse  dit  ,  je  suis  cette  manière  les  paroles  du  Cantique 

tombée  entre  les  mains  de  ceux  qui  des   Cantiques.  Les  persécutions  ai- 

veillent  pour  la  garde  de  la  viUe  ,  et  guisent  Fesprit,  et  donnent  d'admira- 

ils  m'ont  dépouiuée  ;  ceux  qui  en  dé'  nies  ouvertures  sur  le  sens  mystique. 


serve  que  ces  sortes  de  vexations  sont  l'agneau  pascal  e'tait  égorge 
les  épreuves  lés  plus  dures  et  les  plus  mencement  du  i^*^.  jour  de  la  lune 
d{fficiies  à  supporter  ,  et  que  Dieu  (6) ,  et  que  JësUs-Christ,  qui  se  con- 
réserve  souvent  aux  plus  narfaits,  forma  à  cet  usa^e  célébrant  la  pâqae, 
«  On  sera  peut-être  étonne ,  ajoute-  fut  crucifié  ce  jour^là  même  (7)  i  un 
»  t-il  y  de  ce  que  Tépouse  U'ouve  traité  de  probœ  matrisfamilias  Offi- 
y>  toujours  en  son  chemin  les  gardes  do  ;  un  autre  de  divinis  DTcminibus 
•»  de  la  ville  ,  dont  non-seulement  (8):  un  commentaire  sur  le  psaume 
»  elle  ne  reçoit  aucun  secours ,  mais  XXVI  (9).  Notez  que  cet  écrivain  est 
»  même  en  reçoit  des  injures  et  de  un  de  ceux  qui  appliquent  à  Mahomet 
3)  mauvais  traitemens.  Estril  croyable  les  prédictions  aes  apôtres  touchant 
)>  que  ceux  qui  sont  établis  supérieurs  Pantechrist  (10). 
,,  des  fidèles  et  qui  gouvernent  les  ^  n^in^eipag.  8. 9. 

»   egïl«f   de  Dieu    (car   c'est    a    eux  \i,^,^  D.iiel î donié  n««  TraducUondu 

3)   que  la  garde  de  la  ville  et  de    ses  Sfstèmf  d'un  docteur  espagnol  sur  U  demiire 

j)  murailles  est  confiée)  ,  loin  de  leur  pdqûe  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ^   avee 

»  donner  le    moindre  secours  ,  affli-  une  Dissertation  sur  U  discipline  des  quano> 

.    ^           j      ^      .                 ^  t  décimans ,  pour  la   ceiébraUon  de  la  Pdque . 

»  gentet  persécutent  souvent  les  gens  p.ris ,  1665,  in-ia. 

»   de  bien  et   ceux  qui    aiment   plus       (6)  Cest-k^dire  ,   le  soir  du  jour  que  nour 

»  leur  Dieu  ?  Cependant  c'est  ce  qui  "T^f'^.^  ''  «\i  .u  i.-  m^ 

«nous  obhçe    de    croire  véritable      {i\ idem, ibidem. 

3»   toute  la  suite  de  ce  divin  cantique.        (g)  Imprimé  h  Salamanque  ,    Van    i58o  et 

»  Et  certes ,  comme  il  n'y  a  rien  de  i585.  EImîu»,  EncomUst  ku%.,pag.  443. 

»  meilleur  ,  rien  de  plus  utUe  au  Mi'^.'X",..''^-'/.'  "  *'""'•  ""''• 
»  salut,  que   de   bons  éveques    qui 

>  sont  fiàele»  aux  deroirs  de  leur       ^q^  (p  q        de  ),  au- 

»  sacré  ministère ,   au  contraire  les  ^  ,,     ^   ,  .  .    .       ••'    «  ^  n 

»  injustes  et  méèhans  pasteurs  qui  t^ur  d  une  histoire  du  Pérou.  Il 
3)  font  servir  à  leurs  desseins  et  à  sortit  d'Espagne  ,  sa  patrie,  à 
»  leurs  intéréU  l'autorité  qu'ils  ont  l'âge  de  treize  ans,  pour  aller  en 
,,  reçue  pour  gouverner  le  peuple  de  Amérique,  oii  il  séjourna  dix- 
»  Dieu  ,  sont  pernicieux  a  tous   en  ^    '     ,   v     ,1    ' 

»  général  ,  et  principalement  aux  «ept  années  {a\.  Il  y  remarqua 
3)  pi  US  gens  de  bien  et  aux  pi  us  grands  tant  de  choses  singulières  ,  qu'il 
»  saints ,  et  ne  sont  bons  qu'à  les  gg  résolut  à  les  mettre  par  écrit. 
:  ro±e"rrsir  drpS.^  J-en  rapporterai  quelques-unes, 
),  dans  l'église ,  et  c'est  d'eux  propre-  quand  ce  ne  serait  que  pour  faire 
»  ment  qu'il  est  parlé  dans  ce  verset  voir  l'injustice  de  ceux  qui  pré- 
»  du  cantique  que  i'explique.  »  Il  tendent  que  les  chrétiens  ont 
dit  plusieurs  autres£oses  sur  ce  ton-  •    ^^^  ,       j     FAméri- 

là  ,  et  encore  plus  marquées  :  on  les     rr  '^  »  •F        , .       ^  , 

.       que  a  être  mechans  (A).  Cela  ne 

^3)  Elssins,  in  Encomiast.  Anguiin. ,  p.  44^* 
(4)  yoye%  les  Avit  sincères  aux  catholi^es 
dca  Provincea-Unica  ,  pag.  6 ,  7.  («)  Cieça  ,  in  Procemio. 
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peut  être  vrai  qu'avec  bien  des  traitement  que  les  habitans   de  ce 

restrictions.  Il  se  peut  faire  qu'il  5»^»-^  fabaient  à  leurs  prisonnier. 
.  ,  ^  ^   1      de  guerre.   Ils  les  réduisaient  a  la 

y  ait  eu  dans  ce  nouveau  monde  con&tion  d'esclaves,  et  les  mariaient 
<}ae1que5  endroits  dont  les  hà*  et  mangeaient  tous  les  ei^ans  qui 
bitans  grossiers  et  simples  suî-^  venaient  de  ces  mariages  :  et  puis  il» 

vaient  bonnement  et    frugale^  ?Y^^*^^°'^T''^T'l  *  ^«^^^ 

^,     ,    .  ,,  ®  »•!     il»  les  voyaient  hors  d  état  de  procréer 

ment  les  lois  naturelles ,  et  qu  lis  je»  enfans.  Mangiauano  i  figliuoli 
se  soient    accoutumés  par  leur  de  quel  schiain.  ,  e  poi  mangiavano 

commerce  avec  les  chrétiens  à  8^^  istessi  schiavi  quando  efano  tanto 

la  fourberie  et  à  la  débauche;  ^^5^''  ^^  ^r  fff^'T }f!'^^^7 
,    ,     ,  ,  ,  '    (a).  La  première  fois  que  les   cspa- 

mais  ,  généralement  parlant ,  la  gn^ig  entrèrent  dans  cette  vallée,  un 
corruption  des  Américains  était  seigneur  nommé  Nabonuco  les  vint 
si  brutale  et  si  excessive  ,  qu'on   trouver  amiableraent ,  accompagné 

n'o^  «^„*  »,r/^:«  «^««-  J'U^..^»..  de  quelques  femmes  :  la  nuit  étant 
n  en  peut  avoir  assez  d  horreur.  ^^^^  ^  ^^^^  ^,^^^^^  ^^1^3  ^^  ^^„^hé- 

Le  dessein  de  notre  Lieça   était   rent  tout  de  leur  long  sur  un  tapis  ,   ' 
de  faire  une  histoire  entière  du  une  autre  se  mit  de  travers  afin  de 
Pérou  en  quatre  parties  (b)  :  on   «ervir  d'oreiller  à  Nabonuco  pendant 

«û  coi>  •*^:«fr  e»:i  1^*,  «^k«.,«  ««  qneles  deux  autres  lui  serviraient  de 
ne  sait  point  s  il  les  acheva ,  an  ^^^^^^^  ,i  ^^  ^^^  ^^^  ^^3  ^^^^^j^  , 

sait  seulement  que  la  première  et  prit  par  la  main  une  quatrième 
partie  fut  imprimée  k  Séville,  femme  qui  était  très-belle  ,  et  quand 
l'an  i553.  Il  l'avait  commencée  on  lui  demanda  ce  qu'il  en  prétendait 

le-.^, ,-—  ...  . 

qu'il  y  mit  la  dernière  main  ,  et  les  femmes  labouraient  la  terre  ,  et 

;i  ^»  •*.  A    À    1^  •  «   •^  J«        «  avaient  som  des  moissons  ;  et  que  les 

il  était  âge  de  trente^deux  ans  hommes  ne  s'occupaient  qu'à  ?iler  et 

{a).  Cet  ouvrage  a  ete  traduit  à  prendre  garde  au  ménage  (4)-  Ou 
en  italien  (B) .  adorait  le  soleil  dans  le  Pérou ,  et  l'un 

des  principaux  actes  de  l'adoration 

.6)  ro^ez  Nicolas  Antonio     BibUothec.   ^^^^^  ^^  lui  offrir  six  dents  que  Ton 

Scnpt.  hisp.,  /om.  /i,  pag. ^6.  , ,    •     ^^achées  (5).  Il  y  avait  dans 

(i)  Idem .  ibidem,  ce  pays-la  bien  des  pro^^nces  où  1  on 

avait  perdu  entièrement  les  idées  de 

(  A  )    J'en   rapporterai  quelques-  Fhonneur  par  rapport  â  la  chasteté. 

unes  ,  quand  ce  ne  serait  que  pour  Un  de  leurs  divertissemens  était  de^ 

faire  uoir  l'injustice  de  ceux  qui  pré-  chanter  Içs  belles   actions  de  leurs 

tendent  que  les  chrétiens,  ont  appris  ancétresjjtfs-faisaient  cela  en  dansant 

aux  peuples  de  V' Amérique  a  être  au  son  d*«n  tambour ,  et  en  buvant 

méchans.\\X  dit  que  les  grands  sei-  jusqu'à    s'enivrer,  et  puis   ils  pren 

gneura   dans   la  vallée  de  Nore  ta-  naientteU^femme  que  bon  leur  sem-. 

chaient  de  prendre  chez  leurs  enne-  blait ,   et  jouissaient  d'elle  sans  que. 

mis  autant  de  femmes  qu'ils   pou-  personne  ytrouvâtnul  sujet  de  blâme, 

vaient  ,  et   qu'ils    couchaient  avec  Alcuni  pigliano  quelle  donne  ,  che 

elles ,  et  qu'ils  nourrissaient  délicate-  gU  piacciono  ,  et  oondottele  in  certe 

ment  les  enfans  qu'ils   en  avaient  :  case  ,  sfuooano  oon  queUe*ia  lor  lu»* 

mais  que  les  ayant  nourris  jusqu^a  suria^  non  se  lo  recando  a  biasmo  , 

l^âge  de  douze  ou  treize  ans  y,  et  les  perche-  non  eonoseono  quai  dona  si 

voyant  bien  engraissés,  ils  les  tuaient  consen^a  con  la  verecondia  ^  ne  ten-^ 
et  les  mangeaient  :  c'était  pour  eux 

«ne  viande  délicieuse  (  i  ) .  Parlons  du  (')  ''{"»  •  «J**!'"  «M*»  » J  "'"*'* 

^   ^  (B)  Idem  ,  ihtdem ,  foUo  *4. 

(i)  Pi«tro    Cieç*.    Hittoria  àt\  Peru  ,  cap,        (4)  fàêm  ibidem^  cap.  XL,  folio  78  vt^to. 
^n,  folio  m.  a3.  (5)  Idtm,  cap.  XLiX.foUo  99. 
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f;ono  conto  di  honore,  e  mauco  ri-  (8).  Diodore de  Sicile  attribue  le  me- 

jS^uardano  al  monda (6).  WoUà  ce  ({Vi'il  me  goût  aux  habitans  des  îles  que 

faut  bien  faire  sentir  a  ceux  qui  nous  nous  nommons  aujourd'hui  Majorque 

viennent    tant    parler    des    bonnes  et  Minprque  (9).  II assure  que,  dans  la 

mœurs  des  Américains  ,  et  qui  pre-  célébration  de  leurs  mariages,répoux 

tendent  que  nous  ayons  appris  a  ces  ne  jouissait  de  l'épouse  qu  après  que 

nations-la  à  être  méchantes ,  depuis  tous  les  parens  et  tous  tes  amis  q[ui 

que  nous  leur  avons  apporté  la  lu-  avaient  été  priés  au  festin   nuptial 

miére  évangélique.  Les  Espagnols  les  avaient  joui  d'elle  chacun   selon  le 

plus  débauchés  n^avaient  jamais  vu  rang  que  son  âge  lui  donnait  (10).  Il 

en  leur  pays  ce  qu'ils  virent  dans  le  était  bien  surprenant  qu'une  nation 

nouveau  monde,  je  veux  dire  que  aussi  lubrique  que  celle-là  (11)  fût  si 

les  femmes  courussent  après  eux  avec  peu   jalouse;   car  pour  l'ordinaire 

des  transports  enragés  d'amour  ,  et  plus  on  est  enclin  à  cette  brutalité  , 

munies  de  certains  secrets  destinés  à  plus  est-on  sujet  à  la  jalousie.  Témoin 

augmenter  le  plaisir.  Voici  sur  cela  les  Turcs  et  les  Maures.  Ceux-ci  sont 

quelques  lignes  italiennes  :  JVell'  Is'  bien  éloignés  de  l'humeur  des  Am<i- 

torie  deW  indie  narra  Amerigo  Ves'  ricains  de  la  province  de  Carthagéne  : 

pucci  d'esser  capitato  ad  una  certa  ils  demandent  sur  toutes  choses  une 

costa ,  doi^e  trouo  femmine  di  tanta  épouse  qui  ait  bien  conservé  son  pu- 

libidine ,  che  corne  spiritate  correfano  celage  ;    et  s'ils  n'en  sont  point  con- 

dietro  a'  suoi  marinari ,  perche  usas-  vaincus  le  lendemain  de  leurs  noces , 

sero  con  esso  loro  ;  e  dice  ,  che  haue^  ils  la  renvoient  à  ses  parens.  Voyez 

uano  lin  sugo  di  non  so  che  erba ,  col  la  relation  de  Maroc  publiée  par  M. 

quale  hagnando  le  parti  genitali  de  de  Saint-Olon,  l'an  i6o5.  On  a  trouvé 

gli  huomini ,  non  solo  cagionano ,  ut  des  peuples  proche  la  mer  Rouge , 

citius ,  ac  saepiùs  érigèrent ,  sed  etiam  qui  sont  jaloux  de  cela  jusqu'à  la  fu- 

quod  eorum  pénis  in  insolitam  ex-  reur  ;  ils  ne  seraient  point  sûrs  de 

cresceret  magnitudinem  :  il  chepia-  leur  fait,  si  l'on   n'eût  pris   dés  le 

cei^a  loîx>  mirabilmente  (7).  berceau  certaines  mesures  qui  enga- 

Voici  bien  pis.   L'auteur  raconte  gent  le  nouveau  marié  à  commencer 

que  dans  la  province  de  Carthagéne,  par  une  espèce  d'opération  de  chirur- 

les  hommes  regardent  comme  un  dé-  gie.  Le  latin  du  cardinal  Bembus  fera 

faut   la  virginité  de   la   fille   qu'ils  entendre  ce  que  c'est.  A  lits  post  hos 

doivent  épouser;  et  c'est  pour  cela  relictispopulis,mare  Aubrumingres' 

qu'ils  ne  consomment  le  mariage  qu'a-  si,  complures  nigrorum  item  et  bono- 

près  qu'elle  a  été  bien  purgée  de  cette  rum  hominum,  ac  bellofortium  ciuita- 

tache  par  ses  parens  ou  par  ses  amis,  tes  adierunt  :  qui  natis  statimfœminis 

On  emploie  en  quelques  endroits  le  naturam    coniuunt  ,    quoaa    urinœ 

bon  office  de  la  mère ,  mais  de  peur  exitus  ne  impediatur  :  easque  càm 

de  tromperie ,   on  veut  que  cela  se  adoleuerint  ,  sic  consutas  in  matri- 

fâsse  en  présence  de  témoins.  Incerte  monium  collocant  ;  ut  sponsi  prima 

parti   délia  prot^incia    Cartagena  y  cura  sit,  conglutinatas  atque  coalitas 

quando  maritano  le  figU^ft^e  f  ■  et  che  puellœ  èrasjerro  interscindere  :  tanto 

la  suosa  deve  andare  a  pumitp  ,  la  in  honoi^e  apud  homines  barbaros  est 

madré  délia  giovane  in  prefent^ad'al-  non  ambigua  ducendis  uxoribus  uir- 

eunisuoi parenti  le  toglie  knvirginita  ginitas{\'i).  Faut-il  que  l'homme  soit 

con  le  dita ,  si  che  riputauano ,  che  sujet  à  des  folies  si  diamétralement 

yusse  piu  honoro  mandarin  a  marito  opposées  ! 

cosi  corrotta,  che  con  la  sua  uirginità.  Revenons  aux  Américains.  La  plu- 
Matra  questi  costumi  usati  da  loro , 

era  migltoYdi  alcune  terre  ,  che  ipa-  ^^)  Cieç*.  cap.  XLIX^  folio  gg. 

renti,  o  amici,  toglievano  la  uuginith     î?^  fn"^''"c  "\"°"î.f''^*'""'V^,rr 
I»        •  '      o  o  /,o^  Diod.  Sicu!.  ,  lih.  V ^  cap.  XVIII. 

aUa giouane,  e  conquesta  condaione     },,(   r  .  n  /%•       \l-   .    -  7     r 

,         *-'  .^  j  •#  '^     T       '  V"/    •^«•'    oalgares    étaient  st   lascift ,   que 

la  mantauano  ,  edUmarao  (a  nceuet^a  tfuand  un  conairt  teur  amenait  àe»fimme$  h 

vendre  ^ils  donnaient  trois  ou  quatre  mdietpour 

(6)  Pietro  Cîeç«,   fiittorit  del  Pera,    cap.   une  femelle.   DIodor.   Siculiu  ,   lib.    V^  cap. 
XLÏÏ^  folio  83  verso.  XVÏI. 

(7)  ÀJewandro  TatBoni,  Penaicri  diverai ,  lib.       i\n)  Peiraa  Bemboa ,  IliaL  Venet. ,  lib.  VT, 
r»  cap.  XXXt  P*8'  •45*  fo^o  »*•  «3o- 
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part  guérissent  enx-mémes  le   mal  ridiem  versus  :  atque  in  edpôpuli  sub 

qu*il  y  aurait  dans  lears  mariages  si  rege  hélium  cumjinitimis  gerente  oc 

les  fiancées  allaient  filles  au  lit  nupi-  currerunt  ;  quorum  fœminœ  tnrum 

tial.  On  dirait  quHls  ne  se  fient  qu^d  passœ  nullam  partem  corporis ,  prœ- 

eax-mémes  :  ils  ne  laissent  rien  à  faire  ter  muUebria  ,  uirgines  ne  illam  qui- 

aux  parens  ni  aux  amis ,  je  veux  dire  dem  tegebant  (17).  Cela  est  fort  sur- 

qu'avant  que  de  parler  ni  de  fian-  prenant ,  puisque  partout  les  lois  de 

cailles,  ni  de  contrat,  ils  font  .tout  la  bienséance  sont  plus  relâchées  pour 

ce  qu^il  leur  plaît  avec  celles  quUls  les  femmes  que  pour  les  filles, 

épousent  dans  la  suite  itS'cmânfaf'a/io  Notez   que   celte  dépravation  ef- 

allafoggia  deilori^icim;edododire,  froyablc,  qui  avait  éteint  les  lois  de 

chealcunîy  6  la  maggior parte ,  pri-  Thumanité  et  de  la  pudeur,  et  qui 

ma  che  si  maritano ,   togliono  la  uir-  avait    plongé  ces  peuples    dans   la 

ginita   a  quelle  ,   die  s'haveano  da  cruauté  et  dan»  la  férocité  de  Tan- 

maritare  ,    mescolandosi  con  quelle  thropophagie,  et  dans  l'impudicité  la 

'avait  point 
lées  de  la  re- 
ligion. Ils  croyaient  l'iromorlalité 
JÏ  y  a  plusieurs  nations  américaines ,  de  l'âme  :  cela  paraît  par  toutes  leurs 
où  tous  les  maris  la  demandent  :  mais  cérémonies  funèbres  (ib)  ;  ils  ado- 
la  plupart  ne  la  trouvent  point  ^  ils  raient  le  soleil  (19),  ils  croyaient  un 
viennenttroptard  :  Xflmû^/S'/or/?flrte  créateur  de  toutes  choses  (ao) ,  ils 
de  gli  Indianisi  maritano  con  lefigli-  offraient  des  sacrifices  à  leurs  idoles, 
note  e  sorelle  d'altri  ,  sema  ordine  ,  et  n'y  épargnaient  pas  même  le  sang 
et  pochi  trouano  le  moglie  ver^ini  (  1 4) .  humain  (ai).  L'auteur  remarque  cent 
Ce  que  l'auteur  observe  à  l'égard  de  et  cent  fois  qu'ils  servent  le  diable  ; 
la  sodomie  est  affreux  :  on  la  prati-  mais  sur  le  pied  d'un  être  qui  a  un 
quait  hautement  et  publiquement  :  très-grand  pouvoir,  et  qui  nonob- 
non  osiante  chauessino  moite  donne  stant  sa  méchanceté  a  quelque*  chose 
hellissime ,  tuttaida  (  si  corne  du  loro  de  la  nature  divine.  Jndiani  di  Ta- 
intesi)  usauano  pubUcamente  il  tristo  cunga  credono  Vimmortalith  dcll' 
wWo  délia  sodomia ,  ed  anco  se  ne  anima,  quanto  intendiamo  da  loro  ^ 
i'antavano  alla  scoperta  (i5).  Etil^  e  che  t^i  sia  un  cJ'eatore  del  tutto. 
avait  même  des  temples  où  elle  était  Considerando  ta  gmndezza  delcielo  , 
exercée  comme  une  action  de  piété  U  muoidmento  del  sole ,  delta  luna  , 
(16)  ;  abomination  qui  ne  s'est  point  ed  altiv  cose  marai*igliose  ,  quan- 
vue  dans  le  paganisme  de  ranciennc  tunque  acciecati  dal  demonio  ,  crc  - 
Grèce  ,  quoique  la  prostitution  des  Jofio,  che  esso  hahbia  possanza  in 
femmes  en  l'honneur  des  dieux  y  fût  o^w  cosa.  Benche  alcuni  conoscendo 
très-comniune.  Je  n'ai  point  remar-  te  sue  malwagith  ,  e  corne  è  sempre 


teuses  i   mais  d'autres  relations  l'as-  che  sia  in  lui  mtalche  deità  (aa).   Il 

surent  positivement,  et  avec  cette  observe    que    leurs    prêtres    vivent 

circonstance   fort    étrange    que   les  saintement  ,    et  qu'on    les   honore 

personnes  de  l'autre  sexe  qui  avaient  beaucoup  (a3). 

encore  leur  virginité    ne   cachaient  (g)  ^q^   ouvrage  a  été  traduit  en 

nen ,  et  que  cefles  qui  ne  l'avaient 

plus  cachaient  seulement  les  parties  .    >  „  .       «     ,       «• .  -.     .     ,t    rrr 

naturelles  :  ^ej^pa/115  tt/^enora  te/itan-  foUo^  x^^^  verso, 

tibus  y  terra  est   objecta,  contlnens  {^iy  Voye*  Cieça,  eap.  VIII,  Ximi, 

paulo   minus  decies  cenlena   millia  Ll^  et  passim  alibi. 

passuum  ab  ffispaniold protensd  me-  («9>  Idem,  et^>.  XLIII,  folio  87  -,  et  eap, 

XLIX ,  foUo  99, 

(<3)  Cieça  ,  eap.  XLIX  ^  folio  99.  (ao^  Idem  ,  ibidem. 

(ï4)  Idem,  eap.  XIX,  folio  37  veno.  (ai)  Idem  ,  cap.  IV ,  folio  R  verto  ;   et   cap, 

(iS)  fdem ,  cap.  Xl.IXjolio  gg  ,>erso.  Voyet  XX/foUo  S*). 

amii  cap,  LU,  folio  io4  verfo.  (aa)  Idem,  cap.  XLI^foUo  8a  vevso. 

{i^)ldemf  eap.  LXIV,  folio  liB,  (ti)  Ibidem.                             ,      '     * 
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itaHef^.J  Nicolas  Antonio  (94)  remar*  qui  itiettent  Vu  pour  le  b  ^  et  ly 

qne  que  V^dition  espagnole  de  Sd-  pour  Ti.  J'en  donnerai  cet  exemple, 

ville  i559  ,  in-folio ,  fiit  suivie  Fan*  Cujus  (rei  maritîmaB)  iUdem  poly^ 

néesuivante  parcelle  d'An  vers  in-S**.,  tica  tractation  dispositio,  et  Ardii- 

et  par  une  édition  italienne  de  Rome^  guvernatio  a  Magno  Phiîippo  nostro 


i5d5,  in-8^.  Il  dit  qu'Auepstin  de  Mispaniarura^rege.,^,.,.  tuœ  solicitu- 

Gravaliz  est  l'auteur  de  la  version  dim  et  pmdentiœ  emandata  prœdi- 

italienne.  J^ajoute  qu'elle  fut  impri-  catur,  C'est  ainsi  (pe  parle  le  licen*< 

mëe  à  Venise,  appresso  Giordano  Zi"  eië  don-Juan  Baptiste  de  Urquiola  et 

tetti^  l'ab  i557  ,  i/t-&^.  C'est  Ve'dition  Elorriagajdansl'épître  liminaire  d'un 

dont  je  me  sers ,  et  voilà  quel  est  Ic  traite  de  jurisprudence  (1) ,  imprime 

nom.  de  l'imprimeur  qui  paraît  au  l'an  i663  (tt) ,  et  dédié  à  don  Francis^ 

titre  \  mais  je  trouve  à  la  dernière  co  Ramos  del  Manzano.  11  écrit  tou* 

page  ces  paroles  :  Ln  f^inegia,  ap*  jours  Lypsius  au  lieu  àeLipsius, 
presso  Domenico  de*  Farri ,  ad  ins-^ 

tantia  di  M,    Andréa  Arrivahene  (0 /nfa'tol^  {  Bepetitio  soUmnif  »d  1.  naic 

M.D.LVI.  NiGoUs  Antonio    n>  ""' t''),^^:!iZ^ll%p: 
point  connu   cette   édition.    Il  dit 

qu'on  souhaite  beaucoup  les^  autres  .  i^ri-arrir»           1  <.--     r 

parties  de  cette  histoire  (a5).  LEUJNCE ,  en  latin  Leontius  , 

philosophe  athénien  vers   la  fin 

(a4)  Nicoi.  Antonio ,  BibiiotH.  Script,  hisp.,  ^^  jy*,  sîècle ,  eut  Une  fille  qu'il 

Ipnt.  ll\pag.  146.  ,  .    '  ^        VI 

(aS;  neliquœ  valdh  a^  omnibus  detiderantfw.     Cleva   aUX  SCieUCeS  ,  et  qu  il  ren- 

Idem ,  if,idem.  •  4^^  très-haWe.  Voyant  d'ail- 

r  i^rt-w  ,é^  .    n  N  leurs-  qu^elle   ne  se  distinguait 

LEON  (GoNZALÈs  Ponce  de)  „,«,„J^-  ,  ^«„  u,  ««««♦««^  a» 

'.  *..    1     o  '  '11  •     •  pas  moins  par  les  avantages  au 

était  de  ôeville  ,   et  vivait  au  i^^^^^  „„^  £,«.  1^»  ^^««  aL  1»^, 

vTTift     -'1     Ti  j  •.  .  T>  corps  que  par  les  dons  de  les- 

XVI  .siècle  II  demeurait  a  Ro-       -f  i?  crut  que  le  savoir  et  la 

ine ,  1  an  .  585 ,  et  .1  y  publia  en  f^^^iéi^i  tiendraient  lieu  de  pa- 

latm  une  réponse  (a)  aux  livre  .  -      •  ^    /^>    *  •  -i 

,  *:     t    il'Alî  trimome.   Cest  pourquoi  il  ne 

^  '    T'     h^  t    "W  ^™^^^   lui  laissarien  par  son  testament  : 

..    f    .^  ,  1™^°      il  donna  tous  ses  biens  à  ses  deux 

^r  /t    5f"'      T'^  "  ^T  fils.  Cette  injustice  de  Léonce  fit 
bhard  Truchses    archevêque  de  ^.j^^  ^  J  ^^^^  l'occasion    de 

Cologne.  Il  s  échauffa  beaucoup   parvenir  à  l'empire  ;  car  ce  fut 
dans  cette  réponse  ;  et  ,  selon  la  lu        •  i  ^        j»a*i,^     - 

11,,  -1  "kl    j»         ®*^®  V^h  sous  le  nom  a  Athenais, 

'  £   •*  ►  j>-  •  '  j»         "       parut  si  aimable  à  Tempereur 

infinité  d  injure»  son  adversaire.   ^1,^^03^     ^41,  princesfe  Pul- 

in^E^"   noî  m^"-  '°  "^"I  *^''*"*»  *!"'*"«  *^""*  ''^P*»"** 

"  P  1    *            ^  ^^  man-  ^^    ^^^    empereur.    Le    procès 

que  pas  de  lecture..  911     •  .   \     1           r* 

^      *  qu  elle  intenta  a   ses  frères ,  a 

(a)  Cesi  un  w-^o.  de  i85  jçiage».  ^^"^e  du  testament  de  son  përe , 

la  contraignit  d'implorer  la  pro- 

(A)  //  n'^ecrit  pas  mal  en  latin  tection  de  Pul chérie  ;   et  de  là 

pour  un  Espagnon  Je  ne  Yeax^asyint   son  bonheur  (a).    Le    père 

^^tïéV-l^/eanttegtt  '^'^^'^  a  mal  rapporté  ceci  (A). 
tiiie,et  qui  s^en  sont  servis  purement 

et  éloqueroment.   Ma  pensée  est  que       ^*)  ^^y^^'^  1  dans  M,  Ménage  ,  Hîstori» 
pour  rordinaire    les    écrivains    de  Muheram  phUosopharum ,  w  caZce  Diogen». 

cette  nation    se  négligent  trop  là-  ^^^i;  £2U^^p.^l.Zl^^^^^^^^^ 
dessus.  U  y  en  a  qui  ne  prennent  vagrius,  dcNîcéphore,  touchant  les  suites 
pas  même  gçirde  a  rorthographe  ^  et  rfw  ustamtH  de  Léonce. 
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Consultez  la  dissertation  que  je  quie  ,  il  ramassa  de  trës-bons 
cite(^).  matériaux  pour  composer  1  his- 

toire ottomane  ;  et  c'est  à  lui 
{b)  Sebast.  Kortholttts ,  de  PuelUs  Poe-  j        j^^    ^5^  redevable  de  la 

'^  ^  meilleure  connaissance  que  1  on 

(A)  Le  père  Garasse  a  mal  rap--  ait  de  cette  histoire  (A).  Il  avait 
]^Tté  ceci.-]  Dieu  me  semble  faire ,  -  -^^  ^  rintellicence  des  langues 
dit-il  (I) ,  comme  fit  jadis  le  philo-   ^        ^  n^  ^^  droit  ;  ce  qui  le 

sophe  Leontius ,  lequel  ayant  trois  savantes  wic  uix  «iv,  ^ 
filles ,  Pune  de  rare  beauté ,  et  les  rendit  tres-propre  a  bien  réussir 
autres  grandement  difformes ,  naSsi-  Jans  la  traduction  des  Basiliques 
gnapour  mariage  à  la  première  que  .g.  g^^  autres  versions  furent 
sa  Beauté  seulement,  disant  quelle  \i[^  quoique  les  critiques 
était  la  mieux  pourvue ,  comme  en  esumces  ,  ^uu^wc  ^^  ^  ^ 
effet  sa  beauté  Lfit  impératrice  ;  et  aient  prétendu  y  trouver  Dien 
donna  tous  ses  biens  aux  deux  au-  J^g  défauts  (C).  Ce  qu'il  publia 
très,  disant  qu'auec  tout  cela  elles  ^^  Caesarius  mit  fort  en  colère 
auraient  bien  de  la  peine  a  trout^er  ,     iî*ii:/n\    îl  «n/Mirnt  i 

paiti  t  car  pour  Us  teWes  qui  délies-  Jacques  de  Billi  (D).  H  mourut  à 
mêmes  sont  belles,  bonnes  et  fertiles.  Vienne  en  Autriche ,  au  mois  de 
Dieu  ne  leur  donne  autre  douaire  i^Ju  i5q3  (c),  âgé  de  près  de 
que  <^«^«'-'f>,ff-   Tous  les  auteurs  soixante  ans  (éf). 

3 ai  parlent  d  Athënais  lui  donnent  »"*^"    -  \  / 

eux  frères,  et  non  pas  deux  sœurs  :  ^^^  Melcb.  Adam. ,  in  VitU  Philosopher. , 
ainsi ,  Ton  ne  saurait  assez  condam-    pag,  37g. 

ner  la  licence  d'un  moderne  qui  ,       (jj  Thaan. ,  Histor, ,  lib,  CIV,  subjin, 
non  content  de  conTertir   des   frè- 
res en  sœurs,  donne  à  celles-ci  une        (A)  Le  public  lui  est  redouable  dà 
laideur  eiTroyable  ,  et  suppose  que    la  meilleure  connaissance  que   Von 
leui*  père  tint  des  discours  désobli-*    ait  de  l'histoire  ottomane,  ]  yoici  ce 
geans  qu'il  ne  tint  jamais.  que  M.  de  Thou  dit  de   lui.  Juris 

Romani  Grœcique  consultissimo ,  et 

(0  Somme  théolo#(|ue,  Uw.  IX,  pag,  i8a.        rerum   Turcicarum  apprimè  perito , 

,  ,  ,  _,         ad   qiias   linguœ   ipsius    Bjrzahtind 

LEONCLAVIUS  (Jean),  1  un  peregrinatione    comparatam   cogni- 

des  plus  doctes  personnages'  du    tionem  ,    exactam    ultimœ   historiœ 

XVr.  siècle,  était  né   dans  la   ^"'^r^'^'^'^'^'ln^iu   Zodnol 

UT    *  1-  1-       \  !_•  *-iu  randum  judicium  attuUt ,  quoa  non 

Westphahe,  et  bien  gentilhom-  ^^^^^^  ^^„^^.,  ^^  i^^o  dum  uiweret 
me.  Il  passa  près  de  deux  ans  à  pubUcatis ,  sed  in  iis  quœ  post  mor- 
la  cour  du  duc  de  Savoie,  pour  temejus  édita  sunt^  c/acct.  Lëoncla- 

les  afFairPs  d«  Lazare  Suendius  v*"»  ^  composé  Historiœ  MusUma- 
ies  auaires  de  i^azare  auenaïus  ^^^  Turcarum  libri  18  ;  uépologeuct 

(a);    et  puis  il    voyagea    long-   duo ,  pnor  est  libitinaHus  index  Os- 

temps  à  la  suite  du  baron  Zéro-  maniaarum ,  posterior  continet  epi- 

tini.  Il  vécut  aussi  quelques  an-   stolas  de  rébus  Turcicis  ;Commone- 

nées  chez  le  baron  de  Kiltz.  On  f^^^ '^y'''^r%'iî!^Ti  IiTZ7lT^ 

V      •-.  1  '  .  TT  •  1  11-  Statu  ;  Annales  I  urcici  cum  siippte-^ 

1  avait  appelé  a  Heidelberg ,  pour  „iento,  et  vandectis  Historiœ  Turci- 

la  profession  en  grec  ;   mais  la  cœ  {1  ).   fie  "dernier    ouvrage   n'est 

mort  du  prince  Casimir  rendit  proprement  qu'une  traduction  d'un 

cette  vocation  inutile  (6).   Peu-  ^^"^  "^'"y.TJf^  a1  JeTt^^^^^^^^^ 

1        -       .,.  J'         ny  le  veux  dire  des  Annales  turques  » 

aant  le  séjour  quil  fit  en  Tur-  que  Jérôme  Beck  de  Léopoldsdorff , 

ambassadeur  de  Ferdinand ,  apporta 

ia)C*^aU  un  général  d'armée.  do  Constantinople  l'an  i55i.  Ferdi» 

{b)  nredeHeiç\;àQT  Â4am,  in  VitiaPhi- 
Jowj>horam ,  pag.  37^.  (0  T^»»»»-  >  '**•  ^^^*  Jubjin, 
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nand  les   fit  traduire  en  allemand  »  phanus,   qui   paulo    ante  obitum 

par  Jean  Spieeel  (:i)  j  et  puis  Le'on-  »  multa  8cripsit  ad  me  contra  Leun- 

clavius  les  traduisit  en  latin  (3).  »  claviieditionemXenophontis.Leun- 

(B)  La  traduction  des  Basiliques.']  »  clavius  habebat  scorta  secum.  Clu- 

Je  veux  dire  de  Tabrégë  des  éasili-  »  sinseum  noyit  familiari8simè(7).'» 

ques  :  son  ouvrage  a  pour  titre  F'er-  Voilà  ce    qu'on  trouve   dans  le   se- 

sio  et  Notœ  ad  tSfnopsim  LX  libro-  cond  Scalig^rana.  Le  savoir  de  Léon- 

rum  Basilicotty    seu  uni^'ersi  Juris  clavius   y  est  plus    loue    que     ses 

Romani,  et  ad  J^ovellas  ImperatO'  mœurs,  puisqu^on  jr  assure  qu'il  avait 

rum.    Il  fut  imprime  à   Bâle  ,  l'an  des  garces  cbez  lui.   N'oublions  pas 

1S75.  Melchior  Adam  en  parle  ainsi  son  Jus   Grœco-Romanorum  (8)   en 

(4)   :  Eifulsavit  cum  annotationibus  deux  volumes  infolio,eï  ses  IVotie 

aexaginta  librorum  fietTiXixSf  ,    hoc  ad   Paratitla  seu    ad  Collectionem 

est  uniwersi  Juris  Romani  auctorita-  Constitutionum  JScclesiàsticarum  (9) 

te  principum  Romanorum  in  grœ-  in-8**. 

cam  linguam  traductH  eclogam  sive       (C) Ses  autres  uersions  furent 

synopsim  ante  non  uisam  ':  item  iVio-  estimées ,  quoique  les  critiques  aient 
uellarum  anteà  non  publicatarum  prétendu  y  troui^er  bien  des  défauts."] 
librum,  M.  Teissier  voudra  bien  «  Il  est  un  des  plus  célèbres  traduc- 
que  je  remarque  que  la  manière  1»  teurs  que  l'Allemagne  ait  jamais 
dont  il  rapporte  ce  atre  peut  abi^r  »  portes.  Il  nous  a  donné  la  version 
les  lecteurs  :  il  a  aussi  donné  au  pu-  »  de  Xérwphon  reto'ucbëe  par  trois 
blic  ,  dit- il  (5) ,  sexaginta  libros  ^a.-  »  -fois  ;  celle  de  Zozime  ;  des  Anna- 
0kXixS'v  eclogam  siue  Synopsim ,  et  »  les  de  Constantin  Manasses  ;  de 
IVovellas  cum  notis.  C'est  marquer  a  celles  de  Michel  Glycas  ;  de  Ta- 
ies Basiliques  tout  entières  ,  et  un  »  brégé  des  soixante  livres  des  Basi- 
second  livre  intitulé  ecloga  siue  Sy-  i»  liques  ;  divers  ouvrages  de  saint 

nopsis  ;  et  par  conséquent  c'est  am-    »  Grégoire  de  Naùanze. Il  a 

plifier  et  brâuiUer  la  cbose.  Le  même  »  encore    corrigé    les    versions   de 

auteur  assure  ,  en    citant  Melchior  »  Dion  par  Xylander ,  et  de  Chai- 

Adam,  que Scaliger  appelle  Leoncla-  »  condyïe  par  Clauser  (10). »  M.  Bail- 

t^ius  le  plus  docte  jurisconsulte  de  son  let  dont  j'emprunte  ces  paroles  ,  les 

temps  ,  et  le  met  même  au-dessus  du  accompagne   des   louanges    que    M. 

grand  Cujas  (6).   C'est  de  quoi  Mel-  Hueta  données  à  ce  traducteur*  Elles 

chio^  Adam  ne  dit  rien  ^  et  a'ailleurs  sont  très-avantageuses.  Les  notes  sur 

ce  que  l'on'  trouve  à  la  louange   de  Zozime  ,  dans  l'édition  d'Ânelctcrre 

Léonclavius  dans  le  second  Scaligé-  1679,  oe  donnent  pas  une  telle  idée 

rana  est  fort  au-dessous  de  cet  éloge,  de  la  capacité  de  notre  homme.  Hen- 

«  Léonclavius  est  le  meilleur  qui  ait  ri    Etienne  le  critiqua   vigoureuse- 

»  écrit  des  Turcs.  Leunclaviùs   fuit  ment  sur  la  traduction  de  Xénophon 

»  Westphalus  ,    sed  non  barbarus  :  (11),  et  eut  des  plaintes  fâcheuses  à 

»  benè  intellexit   Graeca  Constanti-  essuyer  de  la  part  de  son  adversaire. 

»  nopolitana  et  inferioris  œvi  ;  om-  M.  Baillct  parle  de  cette   dispute  : 

»  nia  ejus  scripta  sunt  utilia ,  iino  voici   ce  que  Melchior  Adam  nous 

»  necessaria  5   Graeca  jurisconsulto-  en  apprend.  Litem  lamen  ei  super 

»  rum  intellexit ,  sed  authorum  ve-  istd  inteiyretatione  Xenophonted  cri- 

»  terum  non   intellexit ,  ut  H.  Ste-  ticam  et  grammaticam  mot^it  Henri- 

cus   Stephanus  ,   t'/r  et  tfpographus 

{1)  Interprète  delà  langue  tun/ue  auprès  de  clarissimus ,  édita  in  cjus  errores  in^ 

j.  T..,^:. ,  ^  1-  .  ^    ^'  .        .   *  j-    M •  —  Contra  et  Leunclat^ius  de  àtepnano 

a   lurcu  sua  lingnd  seriptot  ^  et  studio  titero'  ^i^»»»'»»_  «'•'  ^^  ^                             ^j         ^ 

nymi  Beek  à  Leopolfdorjf  ConstanUnopoU  ad'  conqucritur ,  quod  contra  fUiem  aa- 

v^etos ,  futsuifue  Ferdinandi  CtesarLi  interprète 

TurcicoJ.  Spiegelgermanieè  translatas^  Léon-  /->  Scaliger  au» ,  pag.  m.  fSg. 

clai'ius  latine  redditos  illustra^it .  et  adannun,  ^^.   ^        .^  ^^  ,^^.„^    ^  Francfort  ,  i5g6. 

1 588  tt/aiie  auftt.  Melchior  Adam,  m  Vitis  pbi-  / \    .  r.        <•          r  ■% 

loiopLonim  ,  pag.  a83.  (»)  -*  Francfort ,  iSflS. 

(4)  Ibidem.  («o^  Baillet ,  JuRemen»  de»  Savans  ,  tom.  tr  , 

(5)  Tèisaier  ,  Additions  ans  Éloges ,  tom.  //',  num.  83? ,  pag,  457. 

pan.  187.  (11)  P'o^et,  ci-dessus^  citation  (7),  lepassag* 

(G)  Teissier,  ta  mfme^  pag.  186.  du  Scsligerana. 
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iamy  et  prœur  officUùn  veri  honiy  sa  vertu  l'était  encore  dsevantage. 

Xenophontis  a  &e  latine  reddàiexern-  Qq  ne  peut  pas  être  plus  dégagé 

plar,  sicutet  Zozimi,  detmuent.  Ji^t  1    •    j          1   •  •       i         •>    t^ 

fassm  est  Stephanus  ,  accepisse  se  4»^  lui  des  plaisirs  des  sens.  La 

illam  Xenopkontis  uersionem  ab  an-  sobriete,  la  chasteté,  leloigne- 

ms  circiter  octodecim  :  post  tredecim  ment  de  l'avarice ,  '  parurent  ea 

autquatuordecJmam^UUs  annis  sibi  j^j  j^^^^  f          éminente  (A)  ;  et 

non  visam ,  sed  cum  è sua  suppellsc'  r  .     *         ..                j               ..  ' 

tde  librarid,  ndlUum  incurfd,  belli  ce    fut   a  cette  grande  pureté 

tempore  aliquot  libri  incendio  periis»  de  mœufS  qu'il   attribua   la  vi- 


fu  

pUUs spatio ,  iïbrim  int^entum fuisse,  car  il  vécut  quatre-vmgt 
situ  obsàum,  et  membrand  crassd  ^  ans(C).  Il  faut  bien  que  son  mé* 
quâinuolutuserat,conseTvatum{\i).  rjte  soit  éclatant,  puisque  les 
(D)  Ce  qu'il  publia  de  Cœsarius  ^  Scaliger  en  ont  parlé  avec 
mafoH  en  colère  Jacques  de  BdliJ}  ^^^-"^  ^^••*  ^t  -^  yy  r  *. 
Léonclavius  publia IV  dialogues  (i3)  éloge  (D).  Je  ne  sais,  s  il  taut 
de  Cxsarius, frère  de  ^aiut  George  de  croire  ce  que  l'un  d'eux  dit,  que 
Nazianze ,  lesquels  il  avait  traduits  Léonicénus  ,  persécuté  du  haut- 
en  latin.  On  dispute  si  cet  ouvraee 1  j««^  „«  ;«„««eo4*    c'^k«««.,i-.ro:4- 

doit  être  attribSé  à  C«sarius.   te  mal  dans  sa  jeunesse,  s  ennuyait 

père  Labbe  a  renvoyé  cet  examen  à  de  vivre ,    et  se  porta  presque  a 

une  autre  fois.  Plura,  dit-il  (i4),  se  tuer  (E).  Cet  habile  médecin 

advershs  Leunclauium  pnmumeorum  composa  plusieurs  beaux  ouvra- 

tlF'Tf?   ^^^^^   declamauit  ges(F),  et  faisait  fort  bien  des 

Jacobus  Bilhus  Prunœus  prœfatione  ^      ^,*^\  ^^  *"  " 

indecimam   orationem  sanctl  Na-  vers  (G).   II    mourut  1  an   l52/|. 

zianzerù,  quœ  aliàs  expendemus  ac-  Il  s'était  érigé  en  grand  critiqué 

curatiks  Lambëciu8(i5)  prend  hau-  jg  p]ine ,  ce  qui  ne  plaisait  pas 

tement  le  parti  de  Léonclavius  contre    .  ,  j-     •   1^  r^i^ ^^i^t,.. 

1«  invectives  de  Jacques  de  BiUi.  */<>?  *  S«°  <*'«='P'«  Ça kagn>i»»s . 

dont  je  rapporterai  les  paroles 

{:^Dr^-4u':"i.'j;X'^'p^'^'X-  (»)•  EUes  font  beaucoup  d'hon. 

pnecjpuè  veri  théologie.  neur  à  Lconicenus. 

l'i)  ''^tt.':^^Z'^cL"%"}r,  Il  »«  «'attacha  point  à  la  pra- 

p<v-  3i  et  stquent.  tique  ^  et  lorsqu  on  lui  en  deman— 

Ti^/MiTTi^T«.xTTTo  , -KT           x        ,  da  k  raisoH,  il  répondit,  qu'il 

LÉONICÉNUS  (NrcoLAs) ,  né  rendait  plus  de  services  au  public 

a  Vicence  en  Italie,  lan  1428,  ^^  enseignant  tous  les  médecins , 

enseigna  la  médecine  dans  1  uni-  ^-y^^t  ,^  les  malades  (c). 

versite  de  Ferrare  pendant  plus  ^  q^^^^  :>^^  ^  q^.;,  ^t^it  né  à 

de  soixante  ans  («).  Il  était  non-  yicence,  je  n'ai  fait  que  suivre 

seulement  tres-habiIe  dans  sa  pro-  j,  fo^jg  ^^^  ^crivans;  mais  i'au- 

tession,mais  aussi  tres-bien  verse  ^^-^  jû  faire  connaître  leur  er- 

dans  les  beUes-lettres.  11  fut  le  ^5^^.   Ils  n'ont  pas  compris  le 

premierqm  traduisit  en  latin  les  ,g„,    de    l'épithète    P'iceniùms 

œuvres  de   Galien(6).  Quelque  .j,   ,^  ^^^^^^^  ,  ^iie  signifie 

admirable  que  fût  son  érudition,  Seulement  qu'il  était  ne  dans  le 

^Mercklinns,  in  Lindenio  renovato,  p.  (c)  Idem  mihi  respondit  Nicolaus  Leoni- 

o-^:-  '  ojres  aussi  Konig  ,  Bibliolh.  ,  p.  ^6S.  cenus  FerraHœ ,  demiranti  ciir  arlem  medi- 

(*)  Primus  greeca  Galeni  uolumina  latine  candi  quam  prqfilebatur  ipse  non  exerceret , 

^"tcqiretandu studiosis perdiscenda  démons-  plus,   iVt.yuif,   ago  dncens  ofnnes  medicosm 

^'^avit.  Jovius  ,  Elogior.  cap,  LXX.  Erasm. ,  Apoplitheg. ,  lib.  II f,  pag.  m.  iW. 
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Vicenlin,  I^  lieu  de  sa  naissan-  la  bonne  viene  produit  pas  toujoar» 
^«  n^  ^r.^^^  r..«-*«.^  ««  ;»oi;An    l'effet  crue  Le'onicenus    lui  attribue^ 

ce  se  Domine  Ltuniffo  en  italien    ,1        ^  j  .  •         .«.        1  * 

y  «v  r        .  ^  ',     .         »    ^    Il  y  a  des  gens  qui  eussent  pu  lui 

(d)  ,  et  Leonicum  en  latin  ;  c  est  disuuter  la  couronne  de  la  chasteté 
pour  cela  qu'il  s'est  surnommé  et  de  la  sobriëtë,  et  dont  la  coiiBcien^ 
Ijéonicénus.  ^®   n'était  pas  moins  nette   que  la 

sienne ,  dont  néanmoins  les  jours  ont 

(^  Leandro  Alberti ,  DescrUt.  di  tutta    été  courts    et   niauvais    :    ils   n'ont 

Iialia  ^  folio  m.  ^ja.  guère  vécu  ,   et  ils  ont  été  souvent 


malades. 


dormait  peu ,  il  s'abstenait  du  vin  et  nesse  pour  la  cause  de  sa  longue  vie. 

des   femmes  ^    il  ne    lui    importait  Audiult   in    Italiâ   (  Joannes    Lan-^ 

point  qu'on    lui   donnât  à   manger    gius) JYicolaum  Leonicenum  y 

une  chose  plutôt  ({u'une  autre  ;  il  Dioscoridis  Ulustralorem  :  qui  annum 
prenait  sans  choix  la  nourriture  œtatis  attigit  nonagesimum  sextum , 
qu'on  lui  présentait ,  et  il  ne  savait  ciim  ampléùs  sexagienta  annos  Ferra- 
pas  même  discerner  une  pièce  de  riae  docuisset.  Hic  dixit,  se  viridi 
monnaie  d'avec  une  autre.  CV6/e/ ('tm  vegetâque  uti  senectâ  ,  quia  castam 
maxime  abstinens ,  somnique  mininii  f  juventutem  virili  aetati  tradidisset, 
prcefertim  t/ero  P'eneris  continentissi-  edidiique  opusoulum ,  in  quo  omni- 
mus  f  usque  adeà  moltioris  vitœ  uo-  hus  œgris  salutem  et  vitam  restitui 
luptates  ahdicavit  ,  ut  pecunias  ,  conciliarique  posse  docuit(&).  Vous 
luxuriœ  instrumenta,  necagmtd  qui-  voyez  dans  ce  passage  qu  il  était 
dem  monetœ  nota  contemneret  ;  l'auteur  d'un  livre  destiné  à  soute- 
oblatum  ,  et  nuUd  delectum  curd  nir  que  l'on  pouvait  restituer  la 
cibum  caperet;  nec  unquhm  de  for-  santé  à  tous  les  malades.  Il  exceptait 
tund  quereretur.....  Eum  hercle per-  sans  doute  ceux  qui  n'avaient  point 


\,D) i^e  juc  a  cette   gramie   maladie-iâ   est  mcuraoïe.    11  en   ui. 

pureté  de  mœurs  qu'il  attribua  sa  l'expérience  ;  car  voici  ce  que  Lan- 
uigoureuse  santé.  ]  Paul  Jove  en  gius  ,  témoin  oculaire  ,  dit  de  lui. 
parle  comme  le  lui  ayant  ouï  dire.  F'errariam  igitur  wenimus  ,  ubi 
Quiijn  ego  aliquando  conùter  ab  eo  Leonicenum  ,  elegantioris  medicinœ 
peterem  ,  ut  ingénue  proferret ,  quo-  Ulustratorem  ,  eaentulum  foré  ,  et 
nam  arcano  artis  uteretur ,  ut  tanto  jam  ex  senio  marasmo  tabescentem , 
corporis  atque  animi  %âgore  witia  se-  conwemmus  :  quem  ,  senite  œtatis 
nectutis  eluderet  :  yitddum^  inquit,  ejus  decus  reveriti ,  perplexis  de  er- 
ingenium  perpetud ,  Jotn ,  i^itœ  in-  roribus  Plinii  problematibus  ohtun- 
nocentid^  saluhre  vero  corpus ,  hila-  dere  nolebamus  (5).  La  lettre  où 
ri  frugalitatis  prœsidio  facile  tue-  Langius  dit  cela  est  sans  date  :  c'est 
mur  (a).  On  venait  de  dire  (3)  que  pourquoi  elle  ne  peut  pas  nous  faire 
Léonicénus  ,  à  l'âge  de  quatre-vingt-  juger  si  Paul  Jove  ne  s  abuse  point  à 
dixans^avaitles  sens  tout-à-fait  bons,  l'égard  de  la  vigueur  quHl  attribue 
et  la  mémoire  trés-vigoureuse  ;  qu'il   au  vieillard  Léonicénus. 


garde  que  fait  vivre   plus  d'un  siècle.  Je  rap- 

(0  JoYins,  Elogior.  cap.  LXX  , pag.  m.  i6î.  po^te  ses  paroles,  parce  qu'elles  con- 
(a)  Tbid. ,  pag.  i63. 

(^)  Pervertit  ad  nonagêsimum  annum  integer-  C4)  Melch.  AJftm.  ,  in  VilU  Mctlicor.  ,  pag- 

rimis  sensibus  ,  vegêtdque  inemoriti ,  nec  incur-  i4°  «  '4'* 

vd  quidem  cerviee ,  ^tùttn  esset  ttaturœ  eetsions  (5)  Joannes  Ltngias  ,  epUt.  mediciii.  H ,  lik^ 

et  tme  scipione  vetternbiUs.  Idem,  ibidem.  //,  pag.  m.  47>* 
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iWnnent  d'autres  faits  bien  singu-  Animalium  ;  de  ■  Plinii  et  plurium 
liers.  Hippocrates ,  Galenus ,  Auen-  aliorum  medicorum  in  medicinâ  Er~ 
zoar  y  Leonicenus ,  cogitate  vos  quart-  rorihus  ;  de  tribus  doctrinis  ordituUis 
twn  tempore ,  loco ,  vivendi  ratione  secundum  Galeni  sententiam  ;  d^ 
inter  se  discrepantes ,  hoc  uno  ui-  formativâ  virtute  ;  de  Dipsade  et  plu- 
tœ  termino  plané  conueniunt ,  quem  ribus  alOs  Serpentibus  ;  Quasdam  de 
omnes  ultra  centesimum  annum  pro-  Herbis  et  Fructibus  ,  Animalibus  , 
traxére  (6).  Metallis  ;  de  Morbo   Gallico  ,   siue 

(  D  )    Les  deux   Scaliger  en   ont    NeapoliZano  ;  contra  suarum  Trans^ 
parlé  auec  éloge.']    Voici  en   quels    lationum  obtrectatores  Apologia  ;  un 
termes  (7)  :  Leonicenus  a  paire  sem^    livre  intitulé:  A ntisophista,  quia  fait 
perimprimis  commendatus ,  et  medi-    dire  à  Paul  JoTC  (10)  que  nemo  erro- 
corum  sui   temporis  facile  prînceps    res  sophistarum  importuna  garruli- 
judicatus.  Voilà  pour  le  père.  Voici    tate   cuncta  fœdantium  eloquentiiis 
pour  le  fils.  De  eo  viro  non  nisi  ko-    atque  uaUdiUs  confutauit  (11)  (quàm 
norificè  prœdicare  debemus;   uel  eo    Leonicenus).  Il  traduisit  en   laDgue 
nomine   quod  primas  philosophiam    italienne  l'histoire  de  Dion ,  et  les  dia- 
et  medicinam  ipsam  cum  humàniori-    logues  de  Lucien  ,  pour  faire  plaisir 
bus  litteris  conjunxit.  Primas  enim    à  Uercule ,  duc  de  Ferrare ,  qui  n'en- 
Ule  nos  docuit  y  homines  qui  sine  bo"    tendait  pas  le  latin  (la).  J'ai  oublie 
nis  litteris  medicinam  tractant ,  esse    de  parler  de  son  traité  de  fripera , 
similes  iis  qui  in  alieno  foro  litigant    contre  lequel  il  y  eut  un  savant  hom- 
(8).  me  qui  écrivit ,   comme  nous  i'ap- 

(E)  .  .  .  L'un  d'eux  dit  que  Léoni-  prend  Rhodiginus  (i3).  JVec  mefal- 
oénuSy  persécuté  du  haut-mal  dans  lit  ex  eruditioribus  quemdam  edito 
sa  jeunesse  y  s'ennuyait  de  uivre  ,  et  etiam  libello  Marassam  a  viperd  dis- 
se porta  presque  a  se  tuer.]  Mirum  parasse,  quo  JVicolai  Leoniceni  uiri 
prœterea  ,  continue-t-il  ,  accepi  de  undecunque  scientissimi  (14)  placita 
viro.  A  pueriliâ  yimoa  cunabulisip-  uberius  de  hujus  animalis  naturd 
sis  y  ad  3o   annum  morbo  comitiali    conuelltit. 

adeb  tentabatur ,  ut  ciim  ad  se  redie-  (G)...  Et  faisait  fort  bien  des  t^ers.] 
rat  y  pertœsus  uitœ  penè  sibi  manus  Le  Giraldi  l'assure.  Erat  et  Leonice- 
ûfferret.  Sedpost  trigesimum  annum  nus  meritb  inter  poëtas  collocandus 
plane  eo  malo  defunvtus  ,  omnibus  nam  càm  senex  optimos  versus  face- 
mtmbrorum  ac  sensuum  officUs  inte-  ret ,  et  interdum  è  grœco  in  latinum 
gery  nullâ  morbi  suspicione  ad  96  an-  transferret ,  tum  injat^enili  sua  œtate 
num  jperuenit.  Et  si  benè  memini ,  non  modo  meditatos  argutè  et  docte 
triduQ  antequam  decederet  è  i^itâ ,  composuit  ,  sed  etiam  ut  sœpè  mihi 
operamdederat  lectioni.  Voilà  un  sort  memorare  solitus  fuit ,  ex  tempore  et 
bien  digne  d'envie  ,  non  pas  à  cause  imprœmeditata  carmina  cecinit  (i5). 
qae  Leonicenus  vécut  quatre-vingt-        (H)  //  s'était  érigé  en  critique  de 

seize  ans  :  ce  serait  très-peu  de  chose    pUne Je  rapporterai  les  paroles 

sans  le  reste  ,  et  un  grand  mal  plutôt   de  Calcaeninus.  ]  Elles  se  trouvent 
qu'un  bien;  mais  à  cause  qu'il  con-    dansune  lettre  qu'il  écrivit  à  Érasme 
«erva   dans    cette    vieillesse  l'usage    le  6  de  juillet  iSaS.  Leonicenus  me- 
de  son  esprit  et  de  sa  mémoire ,  et  de  dicus ,  dit-  il  (  16) ,  jam  menses  àUquot 
ses  sens ,  et  que  sa  dernière  maladie  ' 

fat  très-courte  (9).  ^,,)  j,,j„  ^  .„  ^^^^  ^  ^^  ^  ^^^ 

(r)  Leonicenus  composa   plusieurs  („)  n  du  aufsi  que  imp.ritoruui  latratibas 

beaux  ouvrages.  ]   La   traduction  de  pnblicatis  summi  eloquenUâ  commentariis  oc- 

plusieurs  traités  de  Galien  ,  celle  des  «"""•*•  Iliidem. 

Aphorismes   d'Hippocrate  ,  et  celle  î"Ji^f.'"'i*'*^'"*.» ''''*• '^3- 

du  1er,  livre  d'AnWe ,  de  panibus  ^l'J^^^t^'^  r»  «Qb'  ''^''"         '  '*'  '^'' 

J6)  N.,J.o..  .„  Penude  Qo«s..  I.trophilol.,     pj.l^,  t'ZfxXvt^kTxA^:''  "^^ 

?'s  c*  I-  ("5»  Lîliu»  GregoriuA  Gyraldns  ,  de  Poët.  suo- 

(7)  ScaliRerana  pnma ,  pag.  m.  97.  ,„„  lempor. ,  diat.  Il,  pag.  m.  S&J. 

(8)  Josepb.  Scaliger  ,  epiat.  XfX,  pag.  104.  (16)  y/pud  Era«m. ,  in  epist.  LI V ,  lib.  XX , 

(9)  Jt  parle  ainsi^  aynit  /gard  au  passage    pag.   1019.    M.   Pope  Blount  altribue   ceci   k 
ie  ScaiJger  ,  et  non  pas  à  celui  de  Laogius.  Érasme. 
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hune  idtœ  mimàm  abiolvit ,  uir  ad  étaient  faites  de  tous  les  endroits 
œternitatemnatus,  quemegoultimum  j^  l'Europe.  Il  Succéda  à  Gabriel 
heràum  et  aurei  secuU  reliqiaas  ap-    -kw   :%  •  r 

ppllabam.  Ex  Uld  enim  œtate  quœ  M^iaaBus ,  premier  professeur  en 

magnum  habuit  ingeniorum  proven-  jurisprudence ,  Tan  l56o,  et  de- 
tum,  et  Hermolaos,  Politianos,  Picos,  puis  ce  temps-là  il  vit  croître  de 
Merulas  ,  Domitio8  nohis  tuUt  hic  -  ^^  -^^^  ^^  réputation;  de 
ultimus  decessit  lam  prope  centena-  *      ^  '    ^  S         • 

rius ,  intesris ,  quoi  mirum  uideH  ^orte  que  les   grands  seigneurs 

possit ,  adhuc  sensibus.  Multa  scrip-  et  les  magistrats  du  Pays-fias  se 
sit,  multa  uertit  è  Grœcis,  multa  in  mirent  à  le  consulter  et  à  Tho- 
Sylva  medicajam  conclamata  nohis  ^^^^^  ç^^^^  ^.^^  -  ^^^j^^^ 
restitua.  Adversus  barharos  medicos       ,  .  ii    i    -  /•• 

perpétuas  inimicitias  exercuit  :  quin  tres-mal  ensemble  lui  confaerent 
et  fliniiiia  ,  à  quo  proposito  frustra  leurs  affaires  les  plus  secrètes 
hominem  sœpè  deterrui  ,  inclementer  ^t  leurs  dififérens  ,  et  ne  refusè- 
mnds  semper  imectatusesuDem^^^^   ^^^  5^^  arbitrage;   mais  à 

quod  paucis  conUgU ,  uiuens  posten-  *  j     »      •    •  a        S     j       , 

tatem  suam  uidit  :  ejus  obitum  acerbe  C^use  de  1  opiniâtreté  de  leur 
tuU  ,  tum  privato  nomine  ,  fuerat  haine ,  il  ne  les  put  pas  récon- 
enim  mihi  prœceptor ,  tum  publico  :  ailier.    Il  eut   l'honneur  d'être 

t^idebam  enim  rem  LaLtinam.ejus  morte  _;__  '  ;-♦;*««*««•,♦  A,^  -^^^^^  J»n 
.    .      _    ï      —     ^  ^,--.^  aime  intimement  au  pnnce  a  U- 

msignem  plaeam  accepisse.  n      tt     *■      i 

range  ,  et  ce  fut  1  une  des  rai- 
LÉONIN  (  Elbert  ,  ou  Engel-  sons  qui  le  portèrent  à  ne  ren- 
bekt),  en  flamand  de  Leew  y  natiî  trer  jamais  dans  le  parti  du  roi 
de  rîle  de  Bommel  en  Gueldre  ,  d'Espagne  ,  depuis  qu'il  eut 
a  été  l'un  des  bons  jurisconsultes  une  fois  embrassé  celui  des  sei- 
du  XVP.  siècle  ,  et  fort  habile  gneurs  et  des  provinces  qui  vou- 
dans  les  affaires  d'état.  Il  étudia  lurent  maintenir  leur  liberté.  Je 
premièrementdanssapatrie,puis  rapporte  ci-dessous  ses  autres 
à  Utrecht ,  ensuite  à  Emmeric ,  raisons  (B).  Il  fut  établi  chance- 
eniin  à  Louvain.  Il  ne  se  con-  lier  de  Gueldre  après  le  départ 
tenta  pas  d'apprendre  les  belles-  dé  l'archiduc  Matthias,  l'an  i58f. 
lettres  dans  cette  dernière  ville  II  fut  l'un  des  ambassadeurs  que 
sous  le  docte  Pierre  Nannius ,  il  les  états  envoyèrent  au  roi  de 
y  étudia  aussi  le  droit  ,  et  il  France  après  la  mort  du  prince 
obtint  ses  licences  en  cette  fa-  d'Orange ,  l'an  1 584  »  ®t  î'  porta 
culte  l'an  i547*  Il  alla  ensuite  à  la  parole  dans  l'audience  qu'ils 
Arras ,  pour  y  apprendre  la  lan-  eurent  de  Henri  III  (a) ,  et  dans 
gue  française ,  et  au  bout  d'un  les  conférences  touchant  l'offre 
an  il  retourna  à  Louvain ,  et  s'y  de  la  souveraineté.  Il  harangua 
maria  avec  une  fille  du  premier  à  la  Haye  au  nom  des  mêmes 
professeur  en  droit  civil  (A).  Une  états  ,  le  comte  de  Leicester  que 
charge  de  professeur  en  droit  la  reine  Elisabeth  leur  avait  don- 
canonique  étant  venue  à  vaquer  né  pour  gouverneur.  Il  s'insinua 
dès  le  second  jour  de  son  maria-  dans  la  familiarité  de  ce  comte, 
ge  ,  il  fut  nommé  pour  la  rem-  et  dans'celle  des  autres  seigneurs 
plir.  Il  le  fit  très-dignement ,  et  il  anglais ,  et  leur  conseilla  a  exer- 
se rendit  célèbre  tant  par.  ses  le- 
çons ,  que  par  les  réponses  qu'il    ./«)  ^^^b  «  TÏ'*  ''^^''  S","?^'  ''""' 

1         '  ^        ^  .  1      r     •  *  1    -    Strada ,  de  Bello  belg. ,  dec.  II.  hb.  y,  pag, 

fit  aux  questions  de  droit  qui  lui  m.  333 ,  334. 
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cer  raulorilé  avec  beaucoup  de    embarqué  arec  les  États,  il  continua 

modération  ;  mais  d'autres  con-  ^rri^f^T"""*  ^'^'i'^  routejusques  à 

.,         ,     I  ^     Ti  ^  i,  ^  ^^^^  y  quoique  le  zèle  de  religion 

seils  prévalurent.    Il  mourut  à  ^e  lui  servît  point  de  lien.  Ce  n'est 

Amheim ,  le  4  (^)  ^^  décembre  pas  une  chose  extraordinaire  que  de 

1598,  âgé  de  soixante  et  dix-neuf  voir  des  gens  qui  meurent  dans  le 

ans(c).  Il  ne  fit  jamais  profes-  P*^i  qu  ils  ont  pris  au  commence- 
.  ^  i  1  t'  '  '  .X  X  ment  d  une  faction  ,  ou  d  une  revo- 
sion  de  la  religion  protestante  ,  lu^on  :  mais  si  les  suites  de  cette 
et  il  se  gouvernait  un  peu  trop  entreprise  ont  été  longues  et  em- 
cavalièrement   sur    ce  chapitre  brouâlëes ,  tantôt  favorables ,  tantôt 

(C).  Notis  avons  divers  ouvrages  ^^^J^a^X!^!:!  ''''"'  '^''^^'"  ''''^^ 
\  '     ç  -^  o       nairement  les  mêmes  personnes  quit- 

de  sa  laçon  (D).  ter  et  reprendre  trois  ou  quatre  fois 

le  même  parti  \  et  c'est  quelquefois 

(&)  Son  épUaphe^  dans  Swert,  Âthea.  par  un  pur  hasard  qse  Ton  finit 
^^*^  V*^'  *^ .  ;»of<«  que  ce  fut  U  6.  comme  Ton  a  commence'.  La  mort  les 

(c)  Tire  de  Valero  André,  Bibliotb-kclg.,  saisit  lorsqu'elles  sont  revenues  au 
vaç.i^^eisuii^.  premier  gîte  ;    quelques   anneesde 

plus  eussent  fait  reprendre  peut-être 

(A)  Use  maria  a  Louuain  avec  une  l'autre  e'charpc.  Le  véritable  moyen 
file  du  premier  professeur  en  droit  de  se  garantir  des  variations ,  c'est  ou 
aVt/.]  Elle  avait  nom  Barbe  de  Haze   d'embrasser  par  un  zèle  ardent  de 


_  particulier  à  cause  de  la  Ion-  ce  dans  1  amnistie  promise. 

gueur  de  sa  vie.  Valère  André  conte  tout  cela  ne  fut  cause  de  la  constance 

qu  elle  ve'cut   cinquante  -  deux  ans  de  Léonin  ,  constance  cjui  fut  très- 

avec  son  mari  ,  et  trente-six  ans  en  longue ,  et  sans  nulle  interruption. 

Tiduité(3).  Elle  avait  pour  le  moins  Quels  furent  donc  ses  motifs  ?  les 

douze  ans  lorsqu'elle  fut 'mariée.  Joi-  voici.  Il  jouissait  de  la  confiance  et 

gnez  ces  nombres  ensemble  vous  aurez  de  l'amitié  intime  du  prince  d'Orange, 

on  siècle  entier.  Il  n'y  aura  pas  erreur  Cela  le  rendit  suspect  aux  royalistes 

de  calcul ,  comnie  il  y  en  a  dans  Va-  ^t  au  roi  même.  Ils  crurent  qu^il  était 

1ère  André.  Il  faut  mettre  selon  lui  complice  delà re'bellion: c'était néan- 


il  mourut  Fan  i5o8.  Comment  peut-  ^^  nouvelle  république.  Lesprincipa- 
on  donc  dire  qu'il  vécut  cinquante-   î®^  affaires  lui  avaient  été  confiées  : 


et  que  Valére  André  a  eu  tort  de  ne  suivre  le  conseil  de  Solon  ,  que  dans 

pas  voir  sa  fausse  supputation.  les  guerres  civiles  un  honnête  homme 

(B)7e  rapporte  ci-dessous  ses  autres  doit  embrasser  le  parti  qui  est  le  plu» 

raisons.li  On  vit  en  lui  une  constance  faible  et  le  plus  environné  de  danger, 

qui  est  assez  rare  :  car  s'étant  trouvé  Sed  et  Solonis  dictum ,  inquit,  ac  con- 

sitium  ob  oculos  habebam  ,  quod  bo- 

(i)  V.ler.  Andréas,  Bîbnoili.belg.,;ifl^.  197.  ""*   ^^V  «'*    cii^itibus    dissensionibus 

Si^'"'.'"'''^*      ,                          ,.        .  (5)  VenUset  in  susplcionem  ap,ul  regios ,  at- 

{i)  Kixit  m  pnmo  alque  umco  matnmomo  ^„^  gHam  regem  iptum  alieuiui  moUtionif  con- 

Mnos    quiiufuaginia    duos.    SuperHes    yidua  tMnœ  ,  et  qnod  dtUrius  ,  sediliosorum  eonsiliis 

BruxeUamad  suos  w*«rt  rt/inw  XXXVI  ma-  eonsenUre  diceretur,   quod  à  se  senhit  fuisse 

nlosuperi'txit.  Idem t  ibidem,  pag.  199.  alienissimwn.   Valer.  Andr.,  Bibliolh.    belgîcas 

(4)  £Ue  est  umtê  entière  dans  rAtbcQK  bel-  pac.  iqR. 

gicat  de  Stvert ,  png.  ssS  ,  ia6.  (6)  tdem^ibjtdenu 
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partem  eligere  debeat  inferiorem  ,  et  laboraui ,  ut  mmiùm  subtiles  dispw 
magis  periculosam  {>]).  11  faut  être  tationes  è  republicd  ejicerentur ,  de 
bien  philosophe  pour  donner  un  tel  auo  memini  in  oratione  ad  ordines 
consul ,  etpms  encore  pour  le  suivre,  hahitd ,  quœ  postprimam  centuriam 
Mais  d'où  vient  rpie  Solon  ne  conseil-  consiUorum  meorum  impressa  est  (8). 
lait  pas  de  s'attacher  au  parti  de  la  Sainte-Aldegonde  ne  lui  trouvait  rien 
raison  ?  Je  crob  qu'on  pourrait  rë-  qui  ne  fût  aimable ,  hormis  le  trop 
pondre  que  les  diiie  "  '  '' 

forment^  dans  les  n  _ 
^uent  cl^acun  les  prétexte 


difficile  aux  particuliers  de  bien  de-  presque  tenir  pour  tres-mutiie^  tout 
mêler  le  droit  et  le  tort.  Que  reste-  le  travail  des  prophètes  et  des  apôtres, 
t-il  donc  à  faire  que  de  choisir  la  Elbertus  Leoninus^UaggeusAlbada, 
faction  la  moins  puissante  ?  il  n'est  aliique  inUr jproceres  religioni  refor- 
mas si  malaise  de  la  discerner.  Elle  matœ  nunquam  nomen  dederant,  lUe 
doit  être  préférée  ,  tant  parce  qu'il  honestate  ciuili  contentas  religionem 
est  de  la  générosité  de  secourir  les  omnem  susque  deque  habebat  :  uti 
infirmes  contre  les  puissans ,  qu'à  eum  ipsi  graphicè  descripsit  Phil. 
cause  que  l'engagement  à  commettre  Mamixius  in  sélect,  Epist.  Belga- 
des  injustices  est  beaucoup  plus  iné-  rum  centur.  a,  epist.  44.  «  JVihil  enim 
vitable  dans  la  faction  qui  a  plus  de  »  est  in  te  quod  non  sit  suauissimum, 
forces  que  dans  celle  qui  en  a  moins.  »  si  hoc  unum  dénias ,  quod  nimium 
Vous  m'allee  dire  que  celle-ci  ne  »,C5  atkeologus.  Dum  enim  tuis  illis 
serait  pas  plus  modérée  si  elle  était  »»  fommlis  ,  quiddico  formulU  ?  im- 
aussi  puissante  que  l'autre.  Je  veux  «  mo  oraculis  :  Neminem  lœdere ,  ho- 
vous  eh  croire  :  mais  pendant  que  »  nestè  uivere  ,  aliisque  tanquam 
l'impuissance  lui  ôtera  les  moyens  de  »  scopulis  inhœrescis  ,  uideris  mihi 
tyranniser  ,  vous  devez  y  être  uni  »  apostolorum  omnium  ac  propheta- 
afîn  de  ne  point  participer  aux  vio-  »  rum  laborem  omnem  propè  inanem 
lences.   Si  elle  devient  supérieure  ,  »  ducere  (9).  »  L'endroit  où  Grotius 


quant  au  fond.  l'ombre  du  cabinet  pour  se  prodi 

(C)  //  se  gouvernait  un  peu  trop  au  grand  monde ,  donna  tout  le  reste 

cat^alièrement  sur  le  chapitre  de  la  de  sa   vie  aux  emplois   publics.   Il 

-- ••   .  A. ^1- j •—  ^ ''onin  ;  et  il  dit  que 

qui  avait  naturel- 


caf^aiiêrement  sur  le  cnapurts  uc  la    —   —    •-«   — *  -   _.  -  .,  ,. 

religion.!  Il  voulait  qu'on  la  réduisît   parle  de  noire  Léonin  ;  et  il  dit  que 
à  une  grande  simplicité  ,  et  qu'on    c'était  un  homme 


nité,  que  la  deiinir.  uannisons  ae  la  *"».»..  ,..,^«  ^^a*   ^m^j.^g^  ,  ^a*»  w«x«.<> 

république  les  subtilités  de  la  dis-  qu  il  »  J  rencontra.  Elbertus  Leoni- 

pute.  Ego  simplicem  religionem  am-  nus  in   umbrd  studiorum    quondam 

plectendam    semper  prœdicat^i  ,    et  educatus  ,  et  ante  pacem  Gandat'en- 

etiam  nunc  prœdico  ,  prorsùs  divina  *em  regiarumparUum  mintster,  tune 

ethumaniingeniicaptumexcedentia,  summus  Geldriœ  jundicus   consilùs 

divinilati  et  secreto  Dei  atque  angelo-  publicU  immonebatur  ,  Homo  naturd 

rum judicio  relinquens  i  honorandam  ,„  __        .... 

potiiis   et    admirandam    diuinitatem  l^U   ?*    *•  p^ffV^i   •   .             // 

*     *          j  u    '      j          '    J'  ^..:     TT^i^x  (o)  Voetiu» ,  de  PoliUâ  ecdesiast. ,  Vtm.  Il, 

quhfu  dejiniendam  judicaui,  JLnixe  ^ag.\^, 

(10)  Le  comte  de  CuUmhourg  ,  el  Sainte-  Jl^ 

(7)  Valer.  Andr. ,  Biblioth.  belg.  ,  pag.  198.  degonde. 
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eonsecutus ,  quo  veterum  magistro-  en    prit   Sa  part  ,    et   qu'il  ne 

mm  prœcepta  nUuntur,  ut  affectu  ^^^^  cachait  à  personne  (a).  Ceux 

pêne  omni  vacaret  «  adeo  quiaem  ,  •        '*  _  j^    i        ^  i          â3- 

itnanes  guoque  non  stuio  ullo  ,  î^^  prétendent  que  les  medisan- 

ied  quia  sic  inuenerat,*equeretur  {il),  ces,    qui    ont    COUru  contre   ses 

{fi)  Nous  auoTis  diuers  ouvrages  de  mœurs  sont  des  impostures  mji- 

jfl/flço/i.]  La  plupart  ont  paru  après  ^     ^^    j^     s^s     ennemis,    n'a- 

sa  mort:  TOUS  le  connaîtrez  parles  "        .        -    .,       ,.i              •!           f 

dates  ajoutées  aux  titres    suivans  :  vouent  pomt  qu  il   se  soit  passe 

Centuria  Consiliorum  ,  à  Anvers ,  rien  de  malhonnête  entre  lui  et 

i584  j  in-folio.  On  voit  à  la  fin  de  cet  Léontium  ;  mais  ils  ne  sauraient 

oamge  Oratio  habita  in  cont^entu  disconvenir  qu'il   n'ait   marqué 

Urainum    Oeneralium  .   Antuerpiœ  j                 i   .*              >•!          «^       -^ 

û««oi579,  tempore  Colloquii  Cplo-  ^^^*  «^^  lettres  qu  il  avait  pour 

niensis  ,  de  bello  ,  religione ,  et  paçe  elle  beaucoup   d'amitié  (Ô).    Ils 

per  Bçlgium.  Ses  sept  livres  Emen-  en  peuvent  tomber  d'accord  sans 

dationum  swe  ObseTvaùonum  furent  ^gj^  j^^^^  jj^^  ^  ^^  fâcheu- 

impnmes  a  Arnneim  ,  1  an  loio  ,  in-  *               ,                     t?,,     ^  ^         , 

\\Prœlectiones  ad tit.  Cod.dejure  ses  Conséquences.  Elle  fut  ou  la 

Emphfteutico  ,  à  Francfort ,   1606 ,  femme  ,  ou  la  concubine  de  Mé- 

m-8'.  j  adlib,  o.  Cod.  in  quo  tituli  et  trodore  ,  et  elle  eut  un  fils  de 

Ugesomnes  ad  instar  processus  cri-  lui,  qu'Épicure  recommanda  aux 

mnausexplicantur,  a  Coioane,  iboii,  '  *^     *       j                  ^     ^ 

w-4°.  Commentarius  ad  tit.  D.  de  exécuteurs    de    son    testament. 

usufructu ,  Lichœ ,  1600 ,  in-%^.  Sa  Cela  fournit  une  preuve  contre 

dissertation  de  Trapezitis  Belgii  uul-  la  lettre  oii  l'on  suppose  qu'elle 

ffà  Lombardis  fut  publiée  par  Box-  g^  plaignit  de  l'humeur  bourrue 

nornius  (la).  Je  ne  parle  point  de  .*-if^A^      ^      j 

plusieure  livres  qu'il  destinait  à  Fim-  et  dégoûtante  de  ce  vieux  ga- 

pression  (1 3),  et   qui  demeurèrent  lant(c).  Quelques- uns   croient 

dans  le  cabinet  d'Elbert  Zosius  son  qu'elle  est   la  même  Léontium 

petit-fils  (i4) ,  avocat  d'Utrecht.  ^^^  ç^^  maîtresse  du  poêle  Her- 

(n)Groti«.  Histor.  de  Bebu.  beigici.,  lih.  mésianax(A).  Il  est  i^lus  certain 

f^ff, pag.  Sc6 1  edtt.  Amsteiod.y  i658 ,  «n-xa.  qu'elle  s'appliqua  tout  de  bon  à 

,i;:'.Sr"^  ''"*'•  ^^  •  """""■  '"•■  •  Jhilosoçher  (  É  )}  et  que  même 

(i3)Vâl4re  André,  Ik  rnSme^  en  donne  les  elle  s'ërigea  eU  auteur(C).  NoteZ 

T4i  E  fiiii  nepc.  Idem,  ibidem.  V^f  SOU  Métrodore  était  l'uu  des 

principaux   disciples  d'Ëpicure. 

LÉONTIUM  ,     courtisane  Elle  eut  une  fille  qui  sç  gouver- 

athénienne ,  se  rendit  fameuse  na  très-mal  ,    et  qui   périt  de 

premièrement  par  ses  impudici-  mort  violente,  comme  on  le  verra 

tés,  et  en  second  lieu  par  l'étu-  ci-dessous  (D). 

de  de  la  philosophie.  La  seconde  J'ignol-e  d'oii  Louis  Vives  a 

profession  aurait  réparé  la  honte  tiré  la  raison  qu'il  donne  pour- 

de  la  première  ,    si  Jjéontium  quoi    elle   fit    un   livre  contre 

avait  renoncé  au  commerce  de  Théophaste.    Il  prétend  qu'elle 

l'amour  dès  qu'elle  se  fut  avisée  le  fit  à  cause  que  ce  philosophe 
de  philosopher  ;  'mais  on  prétend 

qu'elle  ne   rabattit  rien  de  ses  J"")  ïïr^rf'Athënée,  Ub.  xin,pt^.598. 

1'      j                              9          j  Tai  rapporte    ses   paroles   dans  l  article 

ûesordres  ,    et   qu  en  devenant  d'ÉpicvRE ,  tom.  ri,  pag.  182 ,  citation 

l'écolière  d'Épicure ,  elle  se  pro-  (94)- 

stitua  à  tous  les  disciples  de  ce  ^b^frojezmogènch^cejib.^ 

1  .,          ,         ^        T^       f»                t-1  (c)  ^ojres  V article  «TEpicure,  tom.  VT, 

pmlosqphé.   On    dit   même   qu  il  pag.  182 ,  remarque,  (I). 
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avait  publié  plusieurs  bonnes  <nv.'E{>y.i»nAyA:jjUsJvii  ixtyuAy^cL^gLi 
choses    concernant    le    mariage  ««î»  •'»'\(*i^oi  Mi7)  «-fpiïr*  5r*?<r4  y«p 

^    '*  «VtrpatTo.  Phœnix  Colophonius  ïambo- 

f  L,^  r\     1  «^-     *        >  11     i^fn  scriptor  eam  excisionem  deplo- 

(A)  Quelques-uns  croient  quelle   rauit ;  nam Hermesianaeta qui eUgos 

est  la  même  Leontium  ,  qui  fut  mat-   gcripsit     ad  illud  usaue  temo 

tresse...  d'HermesianaxA  Athénée  (i)   n^Sth^l,  /•,„•-.-  »«^  J i-j^:?"*  *"" 

parle  de  cette  n.a«tresse\  et  U  rap-  ^^  i^K  1  T/;^?^  "  ?  "" 
"     .         A  1  i«     5      7"^    e/iiiîi    w    in   aliquâ    camunum 

p«rte  même  «ne  Y«z  longue  tiraae  Lomm  «arte  exmam  Colophonem 
aevers,prise  du  III'.  livre  ae.ele6ies  „„„  rf^^^ei  (g).  Vous  votm  qu'il 
flu  Hermésianax  composa  en  faveur  yenait  "^e  parler  du  poéte'phénii , 
deUontium  M.  Ménage  West  per-  „„(;,  j^  (folophon  ,  qui  avait  fai 
suadequecettefemmenedifférepoint  pleurer  ses  mu^s  sur  ce  sujet.  Nous 
de  la  bonne  amie  dEpicure;  et  par-la  ^„^„„,  recueUlir  de  ce  passage  de 
il  censure  Vossius  qui  a  mis  (3)  Her-  Kusanias.qu'Hermésianax  a  Aë  con- 
mesianax  au  nombre  des  poètes  dont  temporain  d'Epicure  ,  et  •  qu'ainsi  la 
le  temps  est  inconnu  Les  vers  de  ce  chronologie  peut  fort  bien  souflrir 
poete,rapportes  par  Athjnée.contien-  .ji,  gi^^t  Jmé  la  même  Uontiiim. 
sent  une  longue  liste  de  personnes  ?ausanias  ne  se  serait  pas  exprime- 
amoureuses  ,  et,l  est  fort  apparent  comme  il  a  fait .  si  ce  poète  elëg^aque 
que  tontl  ouvrage  roulait  la-dessus  ;  ,^3^  précédé  de  beaucoup  d'Innées 
car  Antonin  Lifiérahs  (4)  a  tire  du  le  tem^s  d'Epicure.  Prenez  garde  que 
II».  livre  de  ces  «legies  une  histoire  Lysimachus  ,  qui  ruina  la"  viUe^de 
d  amour.  Parthenins  a  tiré  de  ce  raê-  Colophon  ,  est  l'un  de  ceux  qui  par- 
mepoewlay'.etlaXXIKdeseshis-  jagèrent  les  conquêtes  d'AlexanSre. 
toires.  A  l'égard  de  la  XXII«.  il  cite  ^B)  Elle  s'appiiqua  tout  de  bon  à 
Hermesianax  en  gênerai;  mais  a  l'e-  pjuiosopher.ybe  ïà  vient  que  le 
gard  de  la  V«.  ,11e  cite  ainsi  E,/.,j,..  ^eintre^Théodore  la  peignit  2onime 
«fA.o,T..  Il  est  évident  qu'il  faut  hre  5,éditante.  Leontium  Mpicuri  cogi- 
A«,T.?_  et  non  pas  A.o,t.  (5).  M.  Mé-   t^„tem  (0).  ^  ^ 

nage  ajoute  quHerraesianax  composa  (C)  £%  s'érigea  en  auteur.^  Elle 
sur  la  ville  deColoçhon  sa  patrie,  un   ^r^it  contre  Tléophraste ,  qui  était 

îi?«^V°*•        ,  ^"'"*T'  *   le  plus  ferme  appui  de  la  *cte  d'A- 

parlé  (6).  Vi.ssiusafro.mpe  sans  doute  ^,[0^  «t  l'ornement  de  son  siècle. 
M.  Menace  par  ces  paro  es  Serme-  ciceVon  témoigne  qu'eUe  écrivit  cet 
sianax  Colophomus  poeta  eUgmcus    o„y  forf  |oliment.   Non  modo 

de  patnd  Colophane  egregium  car-  Epicurus,  dit-il(io),  et  Metro- 
^Z^^'^f  '  vv'  P'^"""'"^  'OS-  dorus ,  et  Hermachus  contra  Pytha- 
noseere  e.<  (  ,  ).  Pausanias  ne  donne  ^<,ram,  Platonem,  EmpedocOmaue 
point  heu  a  lui  imputer  cela.  Il  se  %xerunt,sedmerericulaetiamlJon- 
contente  dédire  qn  il  ne  croit  pas    <;,,„,   ^-„,„„  Th.^^u-    .  .^ 

„n'H»™.<(.;<.«»,  tS,  «„  ^:.     i„-.i^...    '^'"  contra  Theophrastum  scnben 


«•«.«T.»  K.xo.f-».«,  ,  fl,«i;,«,  Ti,   ix-  sache  la  Véritable  :  on  ne  laisse  pas 

(.)  t».  Xni,  pas.  S97.  ^"  connaître   le  but  de  l'auteur.  Il 

(0  M««i«».  Hi.,.,.  Mnli.ro«  nl,no«ph.  .  5«"*  .^/^P^r.H    ¥«?,?  3"'  '  ""Z" 

ad  caUem  Dioganii  Laënii ,  pag.  4gg,  muit!  70.  <>onoait  dans  1  ecole  d  Epicure  :  afin 

(i)  In  Tracut.  de  PoSi.  iràci».  de  mieux  réussir  il  allègue  la  har- 

(4)  Hciamarpb. ,  eap.  XXXIX.  diesse  de  Leontium ,  femme  débau- 

(5)  rojr.t  YoHiDf,  de  Poër.  fncc. ,  pag.  374.  chée,  qui  osa  prendre  la  plume  con- 

^^/r^TiZn^T""'"'"  '"'•  "'"'"  »"i.^f  tr»  Théophraste.  Mais  quelque  bahiJc 

peUna   Colop/ione   egrrgintn  carmen   eondidil  "il 

Pausaniœ  mcmoreUum.  iVlenasivs ,  Histor.  mu-  ftt\  P.»..-      ?r    r             o 

lier.  Ph,Io,opharnm ,  ^«^.  49I.      '                 ""  ffi  pîr-^u/ 'zl    /// ^^-        Vf                 «; 

c;  Vossins,  de  Po«u  gr«cis,  pag  90.  (,o)  De  Natnrâ  Drorum  ,7J.  /,  c.  XXXïII. 
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rhetoricien   que    fût  -  Cicëron  ,    il  a    qiu  Laodice  qui  a  fait  mourir  le  sien, 


son 
cause 

leootium.  Nous  apprenons  de  Pline  que  ce  philosophe  auait  publié  plu- 

que  Taudace  de  cette  femme  fit  naître  sieurs  Ifonnes  choses  concernant  le 

un  proTerbe  dont  le  sens  était ,  qu^il  mariage,  ]  Il  est  vraisemblable  que 

ne  restait  plus  qu'à  s'aller  pendre ,  de  tels  écrits  deyaient  déplaire  à  une 

puisque  les  habiles  gens  étalent  ex-  femme  c{ui  ne  se  mariait  point ,  et 

pose's  à  de  tels   affronts.   Ceu  uero  qui  avait  des  galans  ;  mais  cette  pro- 

nesciam  aduersiis  Theophrastum,  ho'  habilité  n^excuserait  point  Louis  Vi- 

minent  in  eloquentid  tantum  ut  no-  vés  ,    si  sans  avoir   lu  le  fait  dans 

men  difinum  indè  inuenerit ,  scrip'  quelque  auteur  digne   de  foi  ,  il  le 

tisse  eûam  feminam ,  et  prouerbiuni  donnait  pour  constant ,  comme  il  le 

indk  natuniy  suspendio  arborem  eli-  donne  par  ces  paroles  :  JVouum  ma- 

gendi (il),  lis  non  est ,  odisse  bene  monentes  : 

(D)  Elle  eut  une  fille  qui sed  in  ?ioc  ipso  materiœ  génère  TTieo- 

périt  de  mort  uiolente ,  comme  on  le  phrastus ,  quitm  de  conjugio  gravis- 

verra "]  Cette  fille  s'appelait  D  a-  simè  multa  scripsisset ,  meretrices  in 

NAÉ.  En  fait  de  galanterie  elle  suivit  se  concitauit  :  etprosiliit  Leontiuni , 

le  train  de  sa  mère  :  je  ne  sais  point  Metrodori  concubina ,  quœ  adi^ersits 

nelle  se  mêla  tôt  ou  tard  de  pnilo-  tantum  et  facuiidid  et  sapientid  ui- 

sopher.  Athénée  n'en  dit  rien  ,  et  il  rum,  libruni  sine  mente,   sinefronte 

est  l'unique  auteur  qui  m'ait  appris  evonteret{i^).   Voila   une  chose  que 

Suelque  chose  touchant  cette  femme.  Cicérou   n'a  point   remarquée  ,   ni 

difia)  qu'elle  se  jeta  dans  la  pro-  Pline  non  plus,  quand  ils  ont  parlé 

fession  de  courtisane ,  et  qu'elle  de-  du  livre  que  Léontium  publia  contre 

Tint  concubine  de  Sophron,  gouver-  Théophraste  (i5).  C'est  pourquoi  on 

neur  d'Éphése.   Elle  s'insinua   aussi  n'eût  pas  dû  la    débiter  sans   une 

dans  les  Donnes  grâces  de  Laodice,  bonne  citation.   Cela  est  infiniment 

jusqu'à  être  sa  conseillère  et  la  con-  moins  nécessaire  à  l'égard  des  faits 

ûdente  de  tous  ses  secrets.  Ayant  su  qu'on  trouve  nar tout.  J  observerai  en 

que  Laodice  voulait  faire  mourir  So-  passant  que  la  traduction  française 

S hron ,  elle  lui  fît  signe  de  se  retirer,  de  cet  ouvrage  de  Vives,   faitfî  par 

comprit  le  péril  dont  elle  l'aver-  Antoine   Tiron  ,   et   par  l'ordre  de 

tissait,  et  il  fit  semblant  d'avoir  ou-  Plantin,l'an  i57g,  ne  contient  pas  ce 

blié  quelque  chose ,  sans  quoi  il  ne  passage ,   ni   plusieurs   autres.   Cela 

pouvait  pas  répondre  sur  la  matière  m'étonne  ^  car  je  m'imagine  que  la 

3u'on  donnait  à  examiner.  Il  obtint  cause  de  ces  omissions  est  ^ue  Plan- 

(1  temps  pour  rappeler  ses  idées,  tin  ne  se  servit  pas  des  éditions  que 

mais   il   ne   comparut  plus  ;   il   se  Vives  avait  revues  et  augmentées, 

sauva  la  nuit   à    Corinthe.   Laodice  .v»    .   v     ^ 

n'eut  pas  plus  tôt  découvert  que  Da-  ,^'^>   K^AyofA*ym   l»   *m  tôt  xpn^um 

naé  avait  été  cause  de  cette  évasion  ,  «^«'V  •f^J^»*/»^  o«  «-o?^"  **TA<|)foTO£i- 

qu'elle  la  condamna  à  être  précipi-  ^  '^««  Ô«ot/,  oo-t  #>«  tov  ^ijo^itot  ^w 

tee.  Danaé,   sachant  le  péril  qu'elle  «»«^/»*  «r»w*,  ToiAt/rJiy  ;fcApiTat  ^«/wi 

courait ,  fut  assez  fiére  pour  ne  vou-  J»*'  «r«»/*oTioi/  x*;*C«v«.  A*od^*ii  J^i  im 

loir  rien  répondre  aux  questions  de  «f^»»^  avoxTiiF*<r*  ,    Twxiautt/Tiic    tijuhc 

Liodice  ;  mais  elle  ne  fut  pas  muette  *é'»o«''»'«t».  Cum  ad  pr^cipidum  dueentur  , 

*n  .11»^!  ..  -  1:-.,  J.m   ..,»,a:#*<>.  ;i  l.,;  dixiste,  à  muUis  non  injuria  Dec*  conlemni. 

en  allant  au  lieu  du   supplice;  il  lui  jf^^^^^ôrf,  inquit,  viruln  mtumserva^i,  hanc 

échappa  un    murmure    treS-inSOlent  mihi  gratiam  du  rependunt  t  qubd  autem  Lao- 

contre  la  divinité.  CeSt  auec  raison,  diee  mariOun  tuum  inle^eeerit^  in  maximo  ho' 

dit-eUe ,  que  plusieurs  personnes  mé-  g;;;*  ;;''  ^**»  »  '^-  ^^"^  ^""8'  ^^  "  "^^y" 

prisent  les  dieux  ;    car  toute    la    ré-  *7i4)  Lnaor.  ViTès  ,  inprafat.  Traetatûs  i* 

compense    qu'ils    ni  accordent  pour  Fœminâ  cbrûtianâ  ,  pag.  m.  17a. 

a^oirsauué  la  uie  de  mon  mari,  c'est  («^)  '^V"  '«  rtmarque  (C). 

que  je  uais  étreprécipUée,  pendant  LÉOV  I  TIUS(CypRIEN),  fa- 

I») r,^:;: ;\î.'x///, pag.  593.  meux  astronome ,  était  ne  dans 
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la  Bohème.  Il  se  mêla  de  prédic-  Jupiter  est  aux  poissons ,  en  la  gnn- 
tions  astrologiques ,  et  n'y  réus-   ^'  conjonction  de  l'an  m.  d.  lxxxih. 

sit  nullement.   Bodin   l'a  fort  t^'^^J'-^uJ.IttT"^'""'*^'"'-' 

i/k\     T       •     r^  ^**  deux  planètes  est  toujours  amia- 

censuré(A).  Louis  Guy  on,    co-  ble  :  soU  qu'on  prenne  l'autorité  de 

pîant  Bodin  en  vrai   plagiaire  ,  Platon  au  Timée  ,  et  des  Hébreux , 

n'a  su  se  servir  de   ce   qu'il  lui  ^^i  ^^sent  que  la  corruption  du  mon- 

dérobait  (B):  mais  il  nous  ap-  "^  .'*> M/^^'^^'^i^^'nent  par  eau, 
%AXiRwax*.  ^^^J,  *iioia    m.x   uv««  a|j      ^^^^^  par  feu.   Joignez  à  ce  passage 

prend  une  chose  tres-cuneuse  ,  celui  de  la  page  554  (3) ,  où  l'on  vmt 
touchant  les  alarmes  oii  Léovi-  précisément  que  cet  astrologue  avait 
tins  jiéta  les  gens  par  sa  fausse  "S,",  ^^/l*;,  ^",'"°?^®  ^  ^'^^^  ^^H- 

fj-r         j^i      £       j  j       T'uisgu  iH  assure  SI  fort .  éfu  on  n  en 

prédiction   de  la  fin  du  monde   doit  aucunement  àLterJ  pourquoi 

(C).  Ce  grand  astrologue  mourut    a-t-il  taillé  des  Ephémérides  pour 

àLawingen,   l'an    XO^jê^^a)  (D),    trente  ans  après  la  fin  du  monde? 

Sa  mort    lui   épargna   quelque   C'est  ce  que  Bodin  (4)  demande  avec 

ç    '  r     o         u      1        beaucoup  de  raison.  Mais  cela  sup- 

COntusion .  pose  ^^  j^s  Éph^mërides  de  Lëovice 

(a)  Bttchèlcer..  in  Ind.  cX^vontA. ,  pag.  8;aendaient  justiues  à  l'année  1614. 

m.^.  Cependant  l'Epitome    de    Gesner  , 

Mi  de  Thou  (5) ,  et  plusieurs  autres 

{k) Bodml'aJhncensuré*']\o\ci^ts  témoignent  qu'elles   n'allaient   que 

pardles  (i)  :  Léovice  ai>ait  prédit  pour  jusqu'à  l'an  1606.  Elles  furent  impri- 

those^assurée ,  que  MaximUien ,  em-  mées  à^ugsbourg,  l'an  1557.  Q}^SLnt 

pereur  serait  ~  '  ^ 

pour  châtier 

princes ce  qui  n'est  points ncore 

auenu  ,  et  n'y  a  pas  grande  appa-  lui-là  que  Bodin  rapporte  l'ignoran- 

nence    qu'il  puisse  awenir  :  mais  il  ce  de  Lëovicius  sur  la  prise   de  Si- 

n' avait  pas  prédit  ce  qui  auint  un  geth. 

an  après  sa  prophétie ,  que  sultan        (B)  Louis    Gujron  ,  copiant  Bodin 

Sulerman  devait  assiéeer,  et  forcer  en  urai  plagiaire ,  n'a  su  se  servir  de 

la  plus  forte  place  de  t  empire ,  voire  ce   qu'il  lui  dérobait»"]   Le   chapitre 

de  l'Europe (i),a  la  vue  de  l'empe-  XXIII  du  III*.  livre  de  Guyon  (6)  ne 

reur  et  de  l'armée  de  l'empire  ,  sans  contient  presque  rien  qui  ne  soit  tire 

aucun  empêchement ».  Mais  c'est  de  Bodin,  tant  pour  les  faits  que 

merveille  que  Léovice  n'avait  rien  pour  les  paroles  j  et  cependant  Bo- 
vu  au  ^changement  étrange  de  trois  din  n'y  est  pas  cité  une  seule  fois. 
royaumes  de  ses  proclies  voisins  :  D'ailleurs  Louis  Guyon  se  sert  très- 
comment  pourrait'U  avoir  connu  la  mal  des  remarques  de  Bodin  ^  je  n'en 
fin  da  monde  f  qui  ne  fut  onc  ré-  donnerai  qu'une  preuve.  Zcomcc  (7) 
vélée  aux  anges  ?  Car  pour  toute  avoit  prédit ,  dit-il  (8) ,  pour  chose 
raison  ,  il  ne  dit  autre  chose ,  sinon  asseurée  que  Maximilian ,  empereur, 
qu'il  faut  que  la  religion  de  Jésus^  serait  monarque  de  l'Europe  ,  pour 
Christetle  monde  prennent  fin  sous  la  chastier  la  tyrannie  des  autres  prin- 

triplicité  aquatique,  puisque  Jésus-  ces ce  qui  n'est  point  encore  a* 

christ  naquit  sous  la  triplicité  aqua-  venu,  et  n'y  a  pas  grande  apparence 
tique  :  voulant  inférer  un  autre  délu- 


qui  disent   que  jamais  planète   ne  glorigs  sus  pnenanciat.  Bodin ,  ibid. ,  pag.  5S4. 

ruina  sa  maison  ;  or  il  est  certain  que  (4)  Ibidem, 

(S)  Thuaa. ,  Ub*  LIX^  pag.  3(K). 

(0  Bodin  ,  d«  la  Répabliqae,  liv.  IV.,  pag.  (^)  diyon  ,  au  If.  volume  de  se»  DÎTcrses 

m.  Wg.  Voye*  Ut  page  638  de  l'édition  Utine  Leçons,  pag.  577  et  suiv. 

de  1601  ^  in-S*.  (7)  C'«<  ainsi  qu'il  le  nomme  toujourt. 

(i)C'est,à-dire,  Sigeth.  Vofe»  l'édition  latine  (8)  Guron ,  Leçons  dircnea ,  volum.  Il,  pag. 

deBoàm,  là  mine.  583.         *      »       »                    »                 tr» 
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qu'il  puisse  avenir.  Ce  sont  les  pro-  »  pier  :  mais  Pantagruel  le  tança  , 
m-es  termes  de  Bodin  :  ils  étaient  de  »  lui  aisant  ^   ou  nous  serons  tous 
fort  bon  sens  dans  Fôrisinal ,  mais  »  perdus ,   ou  tous  sauves  ;   si  tous- 
ils  sont  absurdes  dans  le  copiste .;  »  perdus ,  qui  portera  ton  testament 
ear  lorsque  Guyon  les  employa  ,  il  y  »  a  tes  parents  ?  si  nous  nous  sati- 
ayaitfort  long-temps  que  Vempereur  »  vons,  ton  testament  sera  nul.   Or 
Maximilien  était  mort  (g).  N'ayàit-on  »  le   pauvre    peuple   ignorant  y  de 
donc  pas  bonne  grâce  de  dire  quil  »  mois  en    mois  faisoit   iensnes   et 
n'y  aumt  pas  grande  apparence  quMl  »  force  biens   aux  ecclésiastiques  , 
ileYÎnt  le  monarque  de  FEurope  ?»  à  fin  d^allonger  le  temps  du  grand 
Bodin ,  qui  sVtait  servi  de  ces  ter-  »  et  dernier  jugement.  Geste  opinion 
mes  dans  son  édition  française ,  par-  »  estoit  procédée  de   Cyprian  Léo- 
ce  que   Maxirailien  vivait   encore  ,  »  vice  Allemand (ii).»  Voilà  un  au- 
n'eut  garde  de  les  laisser  dans  son  teur  qui  insinue  que  les  gens  dVglise 
édition  latine ,  à  laquelle  il  travail-  fomentaient  adroitement  cette  ter-* 
lait  (lo)  après  la  mort  de  cet  empe-  reur^,  afin  de  s^attirer  des  offrandes. 
reur.  Ils  péchaient  en' eau  trouble.  Ils  sa- 
(C)  Guyon  nous  apprend  une  cho-  vent  profiter  de  tout.  Je  lui  sais  box» 
se  curieuse  touchant  lès  alarmes  oit  gré  de  sa  remarque,  sur  la  contra- 
Leot/itius  jeta  les  gens  par  sa  prédic-  diction  où  Ton  tombait.  On-  croyait 
tion  de  la  fin  du  monde."]  Servons^  fermement  la  fin  du  monde ,  et  Vovt 
nous  des  paroles  de  Louis  Guyon.  faisait  son  testament  :  quelle  absur- 
«  L'an  i584  ^^  courut  un  bruit  près-  dite  !  je  m'étonne  que  M,  Petit  (la) 
»  que  par    toute  la    chrestienté  ,  se  soit  souvenu  de  deux  ou. trois  pré- 
»  que  sans  doute  la  fin  du  monde  dictions   de  cette  nature  faites  par 
»  ariendroit  ceste  année.  Et  tous  les  Stoffler  et  pai*   Régiomontanus ,    et 
»  mathelnaticiens    astrologues    Fa-  qu'il  n'ait  rien  dit  de  celle  de  notre 
»  Toyent  asseuré   dans  leurs  aima-  Leovicius. 

»  nachs  ,    mesmes   plusieurs  curez  Un  homme  de  beaucoup  d'esprit , 

»  et  prédicateurs    le  disoyent  aux  fort  savant,  et  professeur  en  mathé- 


»  ayant  jeusné  et  s'estants  confesse!  change  rien  à  sa  lettre.  «  J'ai  trouvé 
»  avant.  Mesmes  en  aucuns  bourgs  »  un  petit  in-4*'.  de  Leowicz  de  Con- 
»  de  ce  pays  ,  et  de  la  Marche ,  que  ^  junctionibus  magnis  insignioribus 
»  je  ne  veux  nommer,  ils  firent  leur  n  superiorum  Plantantm  ,  etc»  in 
»  testament  ;  et  m'estant  trouvé  la  ,  n  quartir  monarchid  cum  eommdem 
»  je  leur  remontroy  que  si  toutes  »  effectuum  historicd  Expositione,  Il 
»  personnes  perissoyent  ,  qu'ils  ne  »  marque  les  conjonctions  de  Sa- 
»  pourroyent  trouver  d'héritiers  ,  »  tume  et  de  Jupiter  depuis  J.-C. 
»  inesmes  aussi  que  tous  les  biens  pe-  »  et  un  peu  devant  jusqu'à  Van  i564, 
»  riroyent.  De  mesme  remonstra  »  et  y  joint  quelques  particularités 
»  Pantagruel  à  Panurge ,  qui  estant  »  de  l'histoire  qu'il  prétend  avoir 
a  sur  la  mer,  agitez  d'une  épouvan-  »  rapport  aux  circonstances  de  ces 
»  table  tourmente ,  Panurge  voyant  »  grandes  conjonctions.  H  fait  ensuite 
»  le  danger  qu'il  n'avoit  accoustu-  »  son  pronostic  et  les  prédictions 
»  mé  de  voir,  pensoit  qu'il  n'en  »  pour  les  années  suivantes,  jusqu'à 
»  eschapperoit  jamais ,  et  au  lieu  de  »  l'an  f584-  Il  trouve  là,  comme 
»  travailler  comme  les  autres  à  ab-  »  dans  tout  son  livret  ,  mille  grands 
^  battre  les  masts ,  et  voiles  ,  à  faire  »  événemens ,  dont  il  fait  honneur 
M  le  ject ,  il  ne  parloit  que  de  faire 

>'  son  testament ,  et  hurloit  et  crioit       ^„j  G„y„„  ^  L^^„  jj^„^,  ^  ^^^.  „  ^  ^„^. 
»  qu  on  lui  apportast  encre  et  pa-    5^7,  578. 

JoIt  nie  qoe  Guyon  insinue  que  les  gens  d'é* 

(9)  Louis  Gnyon  âale  l'/pître  dédicatoire  du  g*"*  fomenuienl  cette  terreur  ;  mais  U  convient 
"••  volume,  U  i".  juin  i6i3.  MaximiUen  qnt  Gujon  m  ait  que  plusieurs  curés  et  predie*»' 
mourut  Pan  iHnS,  Uurs  eu  parlaient  dans  réglise  a  leurs  parotsstens. 

(10)  Van.  i583.  Voyez  sa  République  en  ta-  (la)  Petit,  intendant  des  forli/îcatiotis.  Dis- 
<in,  lit.  ly^  pag.  ui  635,  edii.  1601  ,  in-8<*.         sertat-  sur  ta  nature  des  Com&tes,  p.  337,  338 
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»  aux  éclipses ,  comètes  et  conionc-  haitait  qu'on  lui  envoyât  quel- 
1»  tiens  iseutiment  bien  indigne  aw  pasteurs    dans    le    Brésil. 

»  personne  de  bon  sens.  c.nnn  il  pre-  -f^  c.    ^  11 

*  ait  la  conjonction  de  Jupite?  et  ^^l  ht  ce  voyage  avec  les  deux 
»  Saturne  enPisces,  au  mois  de  mai  ministres  que  1  église  de  Genève 
>  i583,  et  la  conjonction  de  près-  y  envoya,  Fan  i556.  Ils  arrivè- 

*  q»f ,  toutes  les  planètes  en  Anes,  ^ent  à  l'île  de  Colieni  SOUS  le 
3»  sur  la  «in  de  mars ,  et  au  commen*    ^        .  -,  .       <-> 

»  «ement  d'avril  i584,  suivie  d?une  t/opique  du  capricorne,  au  mois 
»  éclipse  de  soleil  au  20«,  degré  du  de  mars  l557.  Leri  partit  de  ce 
2»  Taureau.  Il  ne  doute  pas  que  tout   pays-là  avec  quelques  autres  ,  le 


3» 


arriva  au 

-,  de,  sur  la  fin  du  trieone  d'eau  et   P^rt  de  Blavet  au  mois  de   mai 
»  le  commencement  du  trigone  de   de  la  même  année (6). -Il    com- 


feu.  Il  en  rapporte  une  raison  ad-  posa  une  Relation  de  ce  voyage 

mirable     que   l'expérience  a  dé-  (^^          •  ^  ^^^  j^^^^           ^     j^ 

mentie.  Le  monde ,  dit-il ,  a  com-  X,/      7    x            j      .    f           i 

>»  mencé  par  la  conjonction  dans  le  }-^^^j^  ^  )  »   ft  dont  Lescarbot  a 

»«  trigone  de  feu,  donc  il  finira  par  inséré  le  précis  dans  son  histoire 

n  \e  trigone  d'eau.  Je  réponds  i*.  de  la  ûouvelle  France.  Il  fut  re- 

^  nego  antecedens  , 'x-,  nego  conse^  ministre  après  Son  retour  de 

N  quenUam.    Ce  n  est  pas  tout  :  1  an  f. .       ^  .             ,^                          ,  . 

»  i584,  ou  pour  le  plus  tard  l'an  1  Amérique  :  ]e  ne  sais  pas  bien 

j»  i588  ,  est  la  fin  du  trigone  d'eau  ;  oii    il    exerça  son   ministère  **  ; 

»  donc  le  monde  finira  en  ce  temps-  mais    je    n'ignore    pas   qu'il  se 

»U     carce  ne  serait  pas  b  peine  trouva  à  Sancerre ,  quand  cette 

»  d attendre   encore  800  ans,  pour  .ii    /•           •'    '       i>         ^   o    ti 

»  trouver  ^encore  une  fin  du  trigone  VI Me  lut  assiégée ,  i  an  167 3.  Il  a 

»  d'eau  et  une  évolution  entière ,  au-  publié  la  Relation  de  ce  siège  , 

î)  trement  le  monde  durerait  près  et  de  la  cruelle  famine  que  les 

"*  ltf;lontr.Sol^'^"v;  V  '^r'!!'^'"  assiégés  souffrirent.  Le  maréchal 

)i  ment  contre  la  prophétie,  âruoacum  ,    1     r<i  a        i    •   i                         r 

»  propketid  manifesté pugnat  ,  etc.»  ^^  ^^  Châtre  lui  donna  un  sauf- 

(D)  //  mourut  a  Lawinsen.']  C'est  conduit  pour  aller  oii  il  voudrait 

une  TiUe  de  Souabe,  sur  le  Danube,  avant  même  que  la  capitulation 

LeoYicius  y  faisait  sa  résidence  ordi-  --               -         *        —      -*          -       - 


naire. 
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tint  à  table  avec  lui  de  plusieurs  cueil  de  M.  de  Coligni,  fils  de  l'a- 
choses  concernant  l'astronomie  (i3).  mirai ,  de  quoi  il  le  remercie  en 
M.  de  Thou  s'est  trompé  quant  à  la    f.,:    j'j-.?I    t^    -.i.-..* j 


':'u'tTxr^.:T;:Cî:Z  ^^  conclue  C^J.    n  s'en   alla  à 

ralla  voir  l'an  1 560,  et  qu'il  s'entre-  Berne  ,   et  y  reçut  un  bon  ac- 

'       -      --  .  j 

1 

.  .  trompé  quant  à  la  ]  j   Jg'diant  la   relation  de  son 

ville  ou  Leovicius  mourut:  il  dit  v.v.«*««i,   *«    iciawwu  «^  «/.* 

que  ce  fut  à  Augsbourg  (t4).  ^ojage  du  Brésil.  Je  n  ai  pu  de- 

(i3)Ga».eBdn»,  in VitiTychoniaBrahei./iA.  terrcr   cncore   la   suitc    de  ses 

^\r*'%  ^*  '  •*'°'"'"'  ^  ^/»*"«"»-  "  no'»"»«  aventures  *>*.  La  Croix  du  Maiae 

cûUt  ville  Lauginga.  ,              -      ^                 t» 

(i4)  Thuan. ,  lib.  Lix ,  pag.  log.  a  fait  trois  fautes  (B). 
LËRI  (Jean  de  ),  ministre pro*> 

testant  *'  était  Bourguignon  (a).  (,)  Thuan.,  tib.  xri^pag. m.  335.  Foyes^ 

Il  étudiait  à  Genève"^*, lorsqu'on  aussi  Varillas,   Histoire  de  VHërésie,  /**»- 

y  apprit  que  Villegaignon  sou-  ^J:^''^'^^'  ^        „.^,.   ^.     ^  „ 

•'       •*  *           *                    00  *»  Papillon,  dans  sa  Bi6/fof.Aâ/MeÉfe5o«r- 

*»  Il  était  né  i  Léri,  près  de  la  Margelle,  S^^gne,  dit  sur  l'autorité  de  de  Thou  ,  que  ce 

et  non  à  la  Margelle ,  comme  on  le  dit  com-  ^^^  *  ^*  Charité-sur-Loire. 

munément.  {d)  Historia  de  Sancerri  Obsidione,  p^g- 

(a)  Natif  de  la  Margelle^  terre  de  Saini'  47  '  4^  »  «dit.  Heidelb.,  1576. 

Seint,  au  duché  de  Bourgogne.  **  H  mourut  après  1610  ;  car  en  161 1  il 

*^  Joly  doute  que  Tiéri  ait  étudié  à  Genève,  était ,  dit  Joly,  à  Lisle ,  près  de  Moûtrichior. 


{b)  Consultes sa'Relzïiim, 


LESBOS.  i83 

J'ai  vu  son  Histoire  mémora-   rence  que  l'on  puisse  convertir  ces 

ble  de  la  ville  de  Sancerre.  Elle  P*"P'«'  \  ^'f  ?"8il«  .  P»i»2["S  "»"- 

-     .         •      '    •     oo      i>         er    /  seulement  ils  ignorent  la  dinerence 

fut  imprimée  m-»  .  ,  I  an  i574»  du  vice  et  de  la  vertu,  mais  aussi 

et  contient  253  pages.  L'abrégé,  l'existence  divine.    Bonum  a  malo 

qu'on  en  publia  en  latin  à  Hei-  non  secernunt  ;   denique   vitia   quœ 

àf^S,  apudJo^u^  Mares.  '^'^^ZX^^.f^û^^ 
challum  1  an  1370,  ne  contient   temUtiorumturpitudinemnonagnos* 
que  5o  pages  2/1-8°.  cunt^  aded  ut  hdç  in  re  a  brutis  parkm 

différant.  CceterUm^   quod  omnium 

(A)  //  composa  une  relation  de  ce  perniciosissimum  est,  latet  eos  an  sit 

t^ofage^"]  Les   discours   qu'il   faisait'   £)eus  ,  tantiim  abest  ut  legem  ejus 

1  ij   _i-i'_A      ^  ;_  A      ,  ....  .  bonita- 


utprorsus 
adempta  spes  luorifacien-' 
nuscrit  à  une  personne  qui  le  lui  di  eos  Christo  :  quod  ut  omnium  eit 
renyoya  par  des  gens  à  qui  onv  l'ôta  ^rauissimum ,  ita  inter  cœtem  maxi' 
à  la  porte  de  Lyon.  Ne  pouvant  le  'mè  œ'grèferimus  (5).  Il  ajoute  qu'on 
recouvrer  ,  et  le  tenant  pour  perdu  ^  lui  objectera  que  ce  sont  des  tables 
il  se  mit  à  le  composer  tout  de  nou-  rases  qui  recevront  aisément  la  cou- 
veau,  et  le  perdit  encore  une  fois;  leur  ëvangelique,  puisqu'elles  n'ont 
car  s'ëtant  sauvé  de  la  Charité-sur-  rien  qui  y  soit  contraire.  Il  ne  rë- 
Loire  a  grand*  hâte  pour  s'enfermer  pond  autre  chose  à  cette  objection  si 
dans  Sancerre  au  temps  de  la  Saint  ce  n'est  que  la  diversité  des  langues- 
Barthélemi,  il  laissa  tous  ses  livres  est  un  grand  obstacle,  et  que  les 
et  tous  ses  papiers  exposés  à  la  pille-  truchemens  que  Ton  pourrait  em- 
rie.  Mais  lorsqu'il  y  songeait  le  moins  ployer  étaient  papistes.  Audio  qui- 
il  recouvra  son  premier  travail  à  dcm  qui  mox  objiciet  eos  tàbulam 
Lyon  ,  l'an    1 5^6 ,  et  le  publia  l'an-    rasam  esse  quœ  facile  suis  possit  de 


les  héritiers  d' Eustache  P^ignon.  J'en  impendiat  idiomatumditfenitas.  Ad' 

ai  cité  bien    des    choses    en   quel-  de   quod  desunt  nobis  interprètes  , 

Sues  endroits  de  ce  Dictionnaire  (2).  qui  Vomino  sint  fidèles  (6). 

n  a  fait  beaucoup  d'attention  à  une  (B)  La  Croix  du  M  aine  a  fait  tîvis 

chose  que    l'auteur  remarque  (3)  ;  fautes. 1  t*.  Il  a  dit  (7)  que  Jean  de 

c'est  qu  au  regard  de  ce  qu  on  nom-  Léri  était   ministre  à  Genève ,  l'an 

me  religion  parmi  les  autres  peuples,  i558;a°.  que  l'ouvrage  de  Jean  de 

U  se  peut  dire  tout  oui^ertement  que  Léri  est   la  traduction  de  l'histoire 

non-seulement  ces  pauvres  saui>ages  d'un  voyage  fait  au  Brésil  ;  3*.  que  ce 

n'en  ont  point ,  mais  qu'aussi  s'il  y  a  voyage  fut  fait  l'an  i555. 

nation  qui  soit  et  vive  sans  Dieu  au  .          ,    >    ^    * 

m.Je  l  ce  sont  .rainant  eu.  (4>.  ^^^l^l^^UtT^.  û'û  !ï,"l,t^l,.'^^.l' 

Le  ministre   Pierre  mchier  avoue  ^^^  i^  ccxxxyii:  pattni  Us  Lettres  de 

le  même  fait  dans   une  lettre  qu'il  Calvin, 

écrivit  de  ce  pays-là.  Il  y  témoigne  ^  (6)Richier,  là  mf,ne.  ConfeWi  -«'*«^«»/" 

.    j  *^  «^         .          ^                ^  Peniées diverses  sur  les  Comètes,  num.  xig  «i 

son  regret  de  ne  voir  aucune  appa-  ,^^a„,. 

(7)  La  Croix  du  Maiae ,  Bibliotbéque  fran- 

(i)  Tir^  de  ta  préface  d»  Jeaa  de  L«ri.  çaise ,  pag,  aS-j. 


*Jolj  observe-  qne  la  première  édition    n*e>t  , 

qoè  de  1578;  ronvrage  fat  réimprimé  à  Genève  LESBOS,    île   dc    la  mCF  Egée 

en  i58o,  à  U  Rochelle,  en  i585,  à  Pans,  en  *-•*-•          ^>                                              o 

1600.  L'aateur  le  traduisit  lui-même  en  latin,  prOcbe      de     1  HeilespOllt     Ct     QU 

Genève,  i586  et  i5q4.  De  Bry  et  Parcbas  ont  *        »*     ^    i.     J«    rA^;*»         AfatI     fa— 

iû«ré  dan,  leur»  collictioQS  U  Relation  de  Léri.  COIltinent     de     1  ASIB    ,     Ctail     la- 

(i)DajM/*.r<ir((c/ef  RicHtKecVtLfcBOAtoHOff,  meuse  pat  SCS  boiis  vins  {a) ,  par 

lom.  XII  et  XI y.  '^ 

(ï)  Forez  le    Tkyrc  de  Sautnur ,  préface  dtt  /  v  t»i-        il    vii^  ..    vn  oi  XV    Vt%vmi. 

Trai'té  de  la  S«perstition.                  "^   ^^  («)  P]^û. .  hb,Xiy,  C.  VU  elXV.  Vi,yez 

(4)  Jean  de  Léri ,  préface.  La  Cerda,  sw  Virgile,  Georg. ,  Ub,  //,  vs.  90. 


i84  LESBOS. 

son  marbre  (6) ,  par  la  fertilité  mâles  de  Mitylëne  au-dessus  de 
de  sou  terroir ,  par  les  hommes  l'âge  de  puberté ,  ne  fût  mise 
illustres  qu'elle  avait  produits  en  exécution;  mais  par  bonheur 
(A),  et  par  beaucoup  d'autres  le  contre  ordre  des  Athéniens  ar- 
choses.  Cad  mus  ou  Gadmilus  y  riva  lorsque  l'on  se  préparait  au 
l'un  des  Cabires ,  y  habita ,  et  y  massacre.  Thucydide  donne  là- 
devint  père  de  Prylis  qui  fut  un  dessus  un  fort  grand  détail  (h). 
très-grand  devin  y  et  fort  con-  On  attribue  aux  Lesbiens  une  in- 
traire aux  Troyens  (c).  Elle  te-  ventiou  qui  est  si  abominable 
nait  le  septième  rang  entre  les  que  la  langue  française  ne  peut 
plus  grandes  îles  de  la  mer  Mé-  servir  à  l'exprimer  (G).  Peu  de 
diterranée  (B).  Les  Grecs ,  sous  gens  ont  fait  mention  de  l'oracle 
la  conduite  de  Gratis  ,  arrière-  de  cette  île-là  (D).  Elle  se  nom- 
petit-fils  d'Oreste  ,  fils  d'Aga-  me  aujourd'hui  Mételin  :  j'en 
memnon ,  y  établirent  une  co-  parlerai  sous  ce  mot ,  et  je  ras- 
lome  (d)  y  qui  devint  si  floris-  semblerai  plusieurs  choses  que  j'o- 
sante  qu'elle  et  la  ville  de  Gume  mets  présentement. 

passèrent  pour  la  métropole  de  ^^^  ^hucyd. ,  Hb.  m. 

toutes  les  colonies  grecques  qui 

composaient    l'Éolide  ,    et    qui  (A)  Elle  était  fameuse  par  les  hom- 

étaient  environ    au   nombre  de  inesmustres  qu'elle  auait  produits,^ 

.        .    /.  V  Tx            •           '.      j  Fittacus ,  lun  des  sept  sgiees ,  le  poète 

trente(e).Pausanias  prétend  que  ^këe,  la  fameuse  SaphS,  le  rLto- 

Penthilus  ,  fils  d  Ores  te ,  fut  ce-  ricien  Diophanes,  l'historien  Théo- 

lui  qui  s'enj^ara  de  l'île  de  Les-  phanes  ,  étaient  natifs  de  la  ville  de 

bos  (/).  Elle  avait  eu  plusieurs  ^yl^^e  ,  comme  aussi   Potamon . 

''ni*  *      •    /   \  Lesbocies  ,  et  Gnnasoras.   La  ville 

noms  :  Pline  en  rapporte  six  {g)  ;  j^Érèse  fut  la  patrie  le  Théophraste 

et  néanmoins  il  ne  parle  pas  de  et  de  Phanias ,  disciples  d'Aristote. 

celui  d'Issa ,  que  Strabon  (h)  y  ni  Le  musicien  Arion  dont  Paventure 


râbles;  mais  au  temps  de  Stra-  dre  le  musicien,  et  Callîas  qui  inter- 
bon  et  de  Pline  à  peine  en   res—  prêta  les  vers  d'Alcée  et  les  vers  de 

tait-il  quatre,  savoir,  Méthymne,  ffP^^  ^  '  )•  V^t?^?  |f  catalogué  que 

É*  T»       L        *.   kit-,.  1'        f -K  atrabpn  nous  a  laisse.  On  n'y  trouve 

rese,  Pyrrha  et  Mitylene  (j).  pointle poète Lesches,  qui  avait  com- 

Les  Lesbiens  abandonnèrent   le  pose  une  petite  Iliade ,  et  qui  était  de 

parti  des  Athéniens  pendant  la  lesbos  (a). 

guerre  du  Péloponèse ,  et  en  fu-       1^^  P^"",  '^'*^''  ^J  septième  rang 
^^.lA.-f       ''■  ^       ^   entre  les  plus  grandes  îles  de  la  mer 

rent  châties  rigoureusement ,  et   Méditerranée    1    Consultez   M.  Bo- 

peu  s'en  fallut  que  la  sentence  chart  (3)  qui  allègue  sur  ce  sujet  le  té- 

qui  condamnait  à  mort  tous  les  moigna^e  d'un  grand  nombre  d'écii- 

yains.  Cela  lui  sert  de  fondement  pour 

'  {b)  Plinius ,  lib.  XXXVi,  cap.  VI.  donner  une  ëtymologie  phénicienne 

(c)  Voyez  la  remarque  (B).  du  mot  Lesbos  ;  car  u  trouve  que  ce 

{d)  Sirabo ,  lib.  XJIT^  init. ,  pag.  400.  mot-là  signifie  a£?  septimam  ,  sous-en- 

(e)  Idem  ,  ibid,^  pag.  428. 

(/)  Pausan.  ,  lib,  HT,  cap.  IT,  p.  m.  207.  (0  ^"«V^  «**  Sirabon,  Ub.  XIII ,  pag.  4ï4, 

[î\  ï\'  ^'^/f'^'''  ^V^'  /»•"••  ^  '•       *\,)  Eu.eb. .  in  Cbr.«. 
(1}  Çbiun» ,  Ub.  V,  cap.  XXXI ,  p,  nu  621.    pug.  m.  4i5  ,416. 
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tendes  mtulam  :  et  il  suppose  que  dV  V\le  de  Lesbos  ,  qu'un  chejal  de  boit 

bord  les  Phëniciens  nommèrent  ainsi  serait  la  machine  avec  laquelle  ils 

layille  qui  était  dans  Ptle,  et  puis  Fîle  subjugueraient  la  ville  de  Troie, 
même.  Il  prouve  par  Fautorité  d^É-       (C)  On  attribue  aux  Lesbiens  une 

é  que  Lesbos ,  Tune  invention  si  abominable  que  la  lan" 


tienne  de  Byzancê  que  Lesbos,  Tune  invention  si  abominable  que  .  . 
des  cinq  villes  de  Ttle  ,  fut  cause  que  gue  française  ne  peut  servir  a  l'ex- 
rile  s^appela  Lesbos.  Ses  conjectures  primer.  3  lYon-seulement  je  ne  dési- 
sont  doctes  et  spirituelles  \  mais  il  gnerai  pas  en  français  cette  vilenie , 
me  semble  que  les  Phéniciens  au-  mais  je  m^abstienJrai  même  de  rap* 
raient  eu  besoin  de  beaucoup  de  porter  en  latin  une  partie  des  choses 
temps  j^our  savoir  que  cette  tle-là  que  des  écrivains  fort  graves  ont  em- 
était  la  septième  des  grandes  tles  de  ployées  dans  leurs  livres  pour  Tex- 
la  Méditerranée.  Une  telle  connais-  pliquer.  Mais  puisque  le  grand  Eraa- 
sance  suppose  plusieurs  navigations,  me  n^a  pas  cru  qu'il  dût  exclure  du 
et  plusieurs  comparaisons  entre  la  recueil  de  ses  proverbes  celui  qui 
Sicile  ,  la  Sardaigne ,  et  les  autres  tles  était  venu  de  la  ,  il  me  doit  être  per- 
qai  composaient  cette  pléiade ,  ou  ce  mis  de  copier  quelque  chose  de  ses 
nombre  septénaire  :  et  Ton  ne  voit  recherches.  Aiunt ,  dit-il  (7) ,  turpi- 
pas  que  ceux  qui  cnerchent  de  nou-  tudinem  quœ  per  os  peragitur  ^fetla- 
Teaux  pays ,  et  qui  découvrent  des  tioms  opmor ,  aut  irrumationis  ,  prir 
habitations,  et  qui  s'y  établissent,  mian  a  Lesbiis  authoribus  fuisse  pro^ 
attendent  long-temps  à  les  nommer,  fectam ,  et  apud  illos primum  omnium 
M.  Bochart  ne  se  prévaut  pas  des  pa-  fœminam  taie  quiddam  passant  esse. 
rôles  de  Lycophron   qui  nous    ap^   Interpres  hujus  rei  testem  citât  Théo- 

Ïtrennent  que  Oadmus  séjourna  dans  pompum  in  Ulysse».,  et  Stratidem  in 
'lie  de  Lesbos.  11  avoue  que  ce  Cad-  Troilo,  Il  entend  par  Interpres  le 
mus  nVst  pas  le  Phénicien,  et  que  scoliaste  d'Aristophane  sur  ces  paro- 
c'est  Mercure ,  l'un  des  Cabires.  Rap-  les  de  la  comédie  intitulée  Vespa  , 
portons  le  passage  de  Lycophron  :  MJxxow(r*v  »/V»  xi trCim  toÙc  f  w^^tota;, 

'ûç  yA  9%  lS.ùiSjfAOç  tS<^t>:  f  y  îTipipp^T»  Q»»  combibones  jum  suos  contaminet. 

"Imi  ^uT%Za-cLi  Sus-/Atvoiy  ^o^^itmv,  Je  ne  pense  pas  qu'il  ait  attrapé 
TiTflt^or  ff^^ATXdtvToc  etSxiou  o^opov ,  la  pensée  d'Aristophane  a  l'égard  de 
Tây   aùBojuitifxeii    a-uyjLATAerxÂTmf     ces  paroles  : 

Vtinam  «e,  Pryîi^  Cadmut  in  iruuld  Mihi  at  videre  Laid*  juxta  Lésbiot  (S). 

Isidnon  gentÙJsel^  hostium  ductm,  Vcip.  x337. 

Cognaiorum  tuorum  euTsurtm .  ^c  scns  qu'il  y  douuc  paraît  bien  froid 

Fatem  ad  opùma  verissimum  (4).  et  forcé.  Il  ne  faut  pas  trouver  étrange 

Il  est  clair  que  le  poëte  parle  d'un  qu'il  n'ait  euère  réussi  sur  ce  passage, 
Cadmus  différent  du  frère  d'Europe  ,  puisque  M.  le  Fèvre  de  Saumur  l'a 
et  que  c'est  Mercure  qu'il  désigne  expliqué  en  deux  manières  ;  et  cela 
par  ce  nom-là  5  car  il  le  fait  petit-fils  plutôt  par  conjecture  que  par  au- 
q' Atlas,  et  père  de  Prylis.  Le  com-  cun  trait  d'érudition  propre  à  prou- 
mentaire   d^saac  Tzetzès  nous  ap-  ver  ou  à  éclaircir.  .^//«rfit;  dit-il  (9) , 

S  rend  (5)  que  Lycophron  se  sert  ici  ad  foeditatem  Lesbiam,  [  Tanta  mihi 
u  mot  Cadmus  par  abréviation  ,  au  prurigine  videris  correpta  ut  vM  me- 
Heu  de  celui  de  Cadmilus  dont  il  «?i«m  wram  g^/w^erc ,  tenta  viri  vorare 
s'était  servi  dans  le  vers  i5a  ,  et  qui  possis']fortasse  id  etiam  eo  dictum  est 
est  le  nom  que  donnaient  les  Bœotiens  Quod  eam  divaricatis  cruribus  decum- 
au  dieu  Mercure  (6).  Il  nous  apprend  oentem  uideret.  Galien  a  fait  mention 
aussi  que  Mercure  eut  de  la  nymphe  de  la  turpitude  Lesbienne  ,  mais  sans 
Issa  un  fils  nommé  Prylis  qui ,  sacné      ,  .^  ,        _,   ,.^/0 '*'-,-  ^»   . 

par  les  presens  de  Palamède  ,  prédit  u  LXX:  de  la  VU:  centurie  de  la  III: 
aux  Grecs  ,  quand  ils  abordèrent  à   chil. ,  pag,  m.  795. 

(4)Lycopbron,  „/.  aiq,  W-  3o,«/ii.  Oxon.,        (8)  AriMoph.n..  m  •ExxXil^*Çot^ir*iCi,.9^^ 

(5)  Tzete. ,  :n  Lycophron. ,  vs.  sa3.  çhani» ,  Aa^J'a  katÀ  toi/c  AlT^iwt ,  cpi»t., 

(6)  Idem^  ibidem  ,  vs,  aig.  lib.   //,  pa§.  167,  s68. 
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expliquer  ce  que  c'était.  Il  ne  jugeait  miner  les  anciens  auteurs,  ou  il  faut 
pas  que  cela  fût  nécessaire  dans  un  souifrir  que,  pqur  débrouiller  le  sens 
temps  où  tout  le  monde  entendait  d'un  mot  difficile,  on  allège  leurs 
cette  expression  j  mais  après  plu-  parqles.  Cependant ,  je  n'ai  point 
sieurs  siècles  une  infinité  de  mots  Toulu  employer  tous  les  témoigna- 
grecs  sont  devenus  extrêmement  diffî-  ges  de  Mercurial;  il  faut  s'assujettir 
ciles  à  entendre  ,  et  il  a  fallu  que  les  quelquefois  aux  scrupules  de  la 
critiques  aient  bien  sué  pour  deviner   mode. 

ce  que  les  anciens  ont  voulu  dire.  Le  (D)  Peu  de  gens  ont  fait  mention 
docte  Mercurial  tâcha  de  trouver  le  de  l'oracle  de  Vile  de  Lesbos.  ]  Phi- 
sens  de  ce  passage  de  Galien.  Gale  lostrate  ,  si  je  ne  me  trompe  ,  est  le 
nus  ^  dit-il  (lo),  lo  de  Simp,  med.  seul  qui  nous  en  apprenne  des  nou- 
cap.  I.  Xenocratem  damnans ,  qubd  velles.  Il  dit  (ii)  que  Philoctète  par- 
siercora  œgris  uoranda  daret ,  pro-  tit  yolontairement  de  l'tle  de  Lem- 
hruni  ait  grauius  esse ,  KOTtpo^éiyov ,  id  nos ,  après  que  Diomède  et  Néopto> 
est ,  stercoriiforum  audire ,  quam  fel-  lème  ,  uls  d*Achille,  l'en  eurent  re- 
latorem  ,  aut  cinœdum.  Subjungit  (fuis  au  nom  de  toute  Vannée  greo- 
deinceps  :  xeù  tâv  èua-Xpovpyôif  juAXKor  que  ,  et  déclaré  Vorucle  quUls  avaient 
^/'ext/TTo/utdflt  Tovç  ^otVMci^ovrtf.^ ,  <r«y  en  touchant  ses  fièches  ,  uenu  .... 
xio^jotÇoyTwv.  Qui  ueH>  sint  phœnicis-  de  Lesbos  :  <t  Car  ajoute  Philostrate, 
santés  ,  et  lesbiassantes  apudjpsum ,  »  leS  Grecs  usent  de  leurs  oracles 
nullibi  explicatum  habetur.  Ego  ita-  »  domestiques ,  comme  de  celuj  de 
que  reperio ,  spurcissimam  quandam  »  Dodone  ,  et  du  Pythien  ,  et  de 
apud  Phœnices  libidinis  speciem  ex^  »  tous  les  autres ,  où  se  rendent  des 
titisse ,  qud  uiri  ***  lingebant ,  qudue  »  prédictions  approuvées ,  et  qui  ont 
interdum  impurissimos  homines  Ro-  »  vogue  et  réputation  ,  ainsi  que  de 
manos  usos  esse  memoriœ  mandatum    »  la  Bœoce  et  rhocide  :  mais  comme 

est.  DTarn  Seneca Hos  cun-    »  Lesbos  ne  fust  gueres  esloi^ée  de 

nilineos  frequentissimè  diffamatos  ,  »  Troye  ,  les  Grecs  qui  estoient  là 
apud  Maniaient  est  reperire  ;  qui  »  devant  y  envo)rèrent  à  l'oracle , 
jortassè  phœnicissare  aicebantur  ,  »  lequel  se  rendoit  là  par  Orphée. 
quod  labia  sanguine  rubea  sœpissimè  )>  Pour  aultant  qu'après  le  cruel  mas- 
generent  :  undè  Martialis  ....  Jam  »  sacre  qu'en  firent  les  femmes  Thra- 
uerb  Xîo^taiÇui  ,  quid  esset ,  ab  aliqui-  »  ciennes ,  sa  teste  estant  parvenue 
hUs  explicatur ,  obscœnum fuisse  tur-  m  en  Lesbos ,  s'y  arresta  sur  une  ro- 
pitudinis  genus  ,  quo  uiri  inguina  »  che  ,  du  dedans  lac^uelle  se  ren- 
puerorum  ,  uel  virorum ,  ore  et  labiis  »  doient  ces  oracles,  si  que  non  seu- 
tractabant ,  irrumationem  alias  t/oca-  »  lement  les  Lesbiens  se  serroient  en 
tam  y  et  sicuti  phœnicissantes  labra  »  leurs  prédictions  et  devinemens  de 
rubicunda  sibi  reddebant  ,  sic  les-  »  ce  chef,  mais  tous  les  autres  Eo- 
biassantes  alba.  Ob  quod  Catullus  »  liens  encore ,  et  les  Ioniens  leurs 
'  '^  '*■  a  proches  Toisin s  qui  y  yenoient  au 

>i  conseil,  et  de  Babylone  mesme  : 
»  car  il  prédit  tout  plein  de  choses 
»  aux  roys  de  Perse ,  et  entre  autres 
»  à  l'ancien  Cyrus ,  auquel  on  dit 


ad  Gellium  : 
Nescîo  quid, 


Ifesychius  tamen  aliter  uidetur  sen- 
sisse ,  sed  qud  autoritate  aut  ratione 


ducti^  ,  ignoro.  J'ai  supprimé  quel-    »  qu'il  donna  une  telle  response.:  Ce 
ques  mots  et  quelques  passages  dans    »  qui  est  a,  moy ,  o  Cyrus  ,  est  a  toy^ 
cet  endroit  de  Mercurial  :  ce  n'est    »  voulant  jiar-là  luy  donner  à  en- 
pas  que  je  prétende  que  ce  sayant 
médecin  n'ait  pas  eu  droit  de  rap- 
porter tout  ce  qu'il  a  rapporté.  Un 
commentateur  ou  un  interprète ,  qui 
ne  fait  que  se  servir  de  l'autorité  d'un 
écrivain  tel  que   Martial  ,  connu  de 
toute  la  république   des  lettres  ,   ne 
peut  pas  être  blâmé.  Ou  il  faut  exter- 


luy 

»  tendre  qâ'il  viendroit  occuper  les 
»  Odrysiens  et  l'Europe.  De  fait  Or- 
M  phée  autrefois  acquit  b.eaucoup  de 
pouvoir  et  crédit  par  sa  grande 
sagesse  et  science,  mesmement  a 
l'endroit  des  Odrysiens  ,  et  de  tous 
les  autres  Grecs  qui  célèbrent  ses 


(loj   Hieron.  Mercarialis,   Variarom  LectiO" 
uuiu  lib.  IVy  cap.  XII I^  pag.  m.  2t.t  ,  iia. 


(li)  Pbilostratns  ,  in  Heroïcis,  in  Pliiloclel*. 
Je  me  sert  de  la  traduction  de  Vigéoère  ,  /î»^» 
a53  du  II*'  toine^  e'dition  fn-4^- 


LESCARBOT.  LESLIE.  187 

»  mystères.  Mais  par  ce  que  dessus  il  LESLIE  fa),  maison  illustre  d'É- 
«  vouloit  aussi  désigner  à  Cyrus  ce  cosse,issu  d'un  des  principauxffén. 
»  (jui  luy  devoit  unablement  arn-   ^-i  i  •     ii»         S -i    tt 

«  ïer  :  clr  s'estant  hazardë  de  don-  tilshommes  qui  allèrent  de  Hon- 
»  oer  jusqu'au  delà  du  Danube  con-  grie  en  Angleterre ,  et  puis  d'An- 
»  tre  Jes  Massagetes  et  Issedoniens,  gleterre,enÊcosse(A),avecla  rei- 
»  peuples  de  la  Scythie ,  U  y  fut  mis  ^^  Marguerite  (b) ,  environ  l'an 
»  a  mort  par  une  femme  qui  leur  •      /,    ,  -'^,,   ,  i   •'  r> 

»  commandait ,  laquelle  luy  couppa  >  ^7^  C^)- 1*  »  appelait  BarTBÉLEMI  , 
>  la  teste  tout  ainsi  que  les  Thra*  etil  épousa  l'une  des  filles  d'hon- 
»  ciennesayaientfait  à  Orphée  (la).»  neur  de  celte  reine,  et  en  eut  un 

lf(n)  On  a  ici  un  exemple  du  gaUmatias  des  fils  nommë  Malcolme.  Quclques- 
répontes  des  oracles  du  paganisme;   car  que  J'^a  c  'a.    '^ 

peut-on  voir  de  plus  tiré  pat  les  cheveux  quê    «DS    dlSent    qUC     88    temme    était 

PexpUcaûon  de  la  réponse  faite  à  Cjrus  t  proprc  soBur  de  la  reinc.  Il  se  fit 
LESCARBOT(Mahc),  avocat  tellement  estimer  du  roi  d'Ecosse, 
en  parlement ,  a  compose  une  ^"^^^^  ^y^'^»  ^c'^^«»  P^"*'  «voir 
histoire  de  la  Nouvelle-France  construit  et  courageusement  de- 
(A).  Il  avait  séjourné  quelque  fendu  la  forteresse  d  Edimbourg, 
temps  en  ce  pays-là.  Depuis  il  ^^^  '^  ^n  obtint  des  recompenses 
suivitenSuisse Pierre  de  Castille,  tres-bonorables  (B).  Il  mourut 
ambassadeur  de  Louis  XIII.  Et  ^ta^g^  d années,  et  couvert  de 
comme  il  aimait  à  faire  des  rela-  g*^^^«'  *«,°  .ï»^?-  S««  succes- 
tioQsdes  pays  oii  il  voyageait,  «eurs  en  droite  ligne  parurent 
il  fit  le  tableaim  des  treize  cantons  fy^c  éclat ,  tant  par  les  nouveaux 
envers  héroïques  et  le  publia  à  bienfaits  qu  ils  obtinrent  de  leurs 
Paris,  l'an  1618.  Il  était  né  à  pnnces ,  que  par  les  mariages  qui 
Vervins  ia)  allièrent  aux  plus  illustres  ta- 

,    ,         '  milles ,  iusques  à  David  de  Les- 

(a)  Lescarbot,   Histoire   de  la  nouvelle _•'*•*.  1     u  -***î ^  J^ •- 

Fnmce.  u^.  II,  chap.  v,  pag.  m.  179.  ^^^  >  q^»  était  le  huitième  depuis 

Barthélemi .  Ce  David ,  après  avoir 

(A)  Il  a  composé  un^  histoire  delà  f^j^  j^  ^.^  ^^^^   j^  Palestine  , 

jyowelle  France.  1  Elle  contient  les  ^      c  •  i      x 

Navigations  ,  Décous^ertes  et  Hahi-  contre  les  Sarra2in8,pendant  sept 

laiions  faites   par    les  Français  es  ans ,  revint  en  Ecosse  ;  et  quoî- 

Indes  orientales  etJVouuelle  France ,  qu'il  eût  quatre-vingts  ans ,  il  se 

sous  ïaueu  et  autorité  de  nos  rois  ^^^^^     ^^  g^  ^^  ^^^        •   f^^  ,^ 
tres'chretiens ,  et  les  dn^erses  Jortu-  .  '  .     ,  il  j 

nesd'iceuxen  V exécution  de  ces  cho-  preinier  qui  8  appela  baron   de 

sts  depuis  cent  ans  jusques  a  hui.  Leslie.  Ses  descendant  finirent  à 

J^n  quof  est  comprise  V histoire  mo-  j^  septième  génération  ,   en  la 

raie    naturelle   et  géographique  de  personne  de  George  ,  baron  de 

w  cUte  proi^ince  :  auec  les  tables  et  ^  .  ^'  -, 

figures  d'icelle.  Je  me  sers  de  la  se-  LeSLIE,  qui  mourut  fort  endette, 

conde  édition,  qui  est  de  Paris,  chez  Sa  veuve  épousa   Jean    Forbcs  , 

Jean  Millot,  161 1 ,  m-8°.  Cet  ouvrage  ^^{    payant  les  créanciers  devint 

est  assez  curieux  :  1  auteur  y  entre-  ^„„  j^i-.i.  -jt- 

mêle  çlusieurs  remarques  de^ittëra-  possesseur  de  la  barome  de  Les- 
tare.  11  commence  par  la  description        (<*)  ^^  Français  écrivent  et  prononcent 

da  Toyaee  de  Jean  Vërazzan,  Floren-    "^l^^.t  ^'''*  ?"  ^*'  Leslœus. 

fî«    J;.' r  «.    ~  ,^.,^  ««  Kw^A^ir^.^^  -^^^        (0)  Elle  a  été  canonisée  :  cr est  celle  ou  on 

tm .  qui  fut  envoyé  en  Amérique  par    ^^^^^  ^^.^^  Marguerite.  Voyez  faHide 

François  I«'. ,  1  an  i5a4.  Voila  le  pre-  d«cmmond,  torti,  h,  pag.  10,  au  texte  , 

mier  voyage   qui  ait  ete  fait  en  ce  ^,ers  le  commencement. 

pays-là  sous  les  auspices  de  la  cou-  (c)  Malcolme,  I II'',  du  nom,  régnait  alors 

ronne  de  France.  en  Ecpsse. 
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lie^^.  Tious  les  Lesues  qui  sub-«  la  fois   trois  généraux,   un  ea 

sistent   aujourdliui   descendent  Ecosse  (F),   un  en   Allemagne 

de  deux  branches  collatérales,  sa-  (G),  un  en  Moscovie  {f)  (H), 

voir  de  celle  de  Rothes  ,  et   de  J'en  parle  dans  les   remarques, 

celle  de  Balquhane.  La  branche  Le  fameux  évéque  de  Rosse  ,  soos 

de  Rothes  commença  à  Normand  le  règne  de  Marie  Stuart ,  était 

Leslie  ,  frère  de  David ,  et  s'ac-  de  cette  maison  (I).  Moréri  en 

crut  merveilleusement  en  biens  parle  sous  le  mot  Leslei. 

et  en  dienités.  George ,  arrière-  ^. -„  ,«     ,.     .      •   -^r»    s    « 

...     /.i"j    -nj                j    i?   ^1  {/)  Tire cPun  livre impitme à  Grats^PiM 

petit-bis  de  JN  Ormand  ,  tut  le  pre-  ^^  ^  apud  hœredes  WildmansUdii ,  él  inU' 

mier  qui  s'appela   comte  de  Ro-  tulé  .•  Laurus  Leslœana  expHcata,  sive  dàEior 

THES  (i?).  La  A-oite  ligne  masculi-  eô^^^7n1^iI5'[rruXttm'^^ 

ne  de  ses  deSCendanS  a  fini  ,  l'an  Ib,  officiis,  dominiis,  gestïsque  c^fehrion- 

1681,   par    la  mort    de   Jean    de  busbreviterindicatis.quiBiM  à  «xcentiset 

V   ,   1*          «       vm           1      TT          •  amphùsaimis  prosapia  lUa  floret;  exvanis 

Rothes  ,  que  le  roi  Charles  II  avait  authohbus,  manuscriptis ,  et  t«stimoDus  fide 

créé  duc  ,  et  élevé  aux  plus  gran--  dignis  in  uaum  collecU. 

des  charges  (C).  Les  branches  col-  (A)  MaUon  illustra  d'Ecosse  issue 

latérales  sont  en  grand  nombre  d*un   des  principaux  gentilshommes 

(D),  et  de   l'une  d'elles  descen-  q^i passèrent  de  Hongrie  en,  .... 

j-.;*  T.^^     -    ^T^ •         •  jFco55c.  ]  Il  descendait ,  dit-on ,  du- 

dait  Jacques  DE  Leslie,  qui  se  SI-  métrés-ancienne  fâmUi;  hongroise, 

gnala  dans  les  armées  du  grand  et  nommëment  d'un  Leslie ,  qui  éUit 

duc  de  Moscovie  ,  où  il  était  CO—  gendre   d'un    empereur.    Originem 

lonel.  Pour  ce  qui  est  de  la  bran-  ^'^"^  duxisse  asseritur  experyeuisto 

^i,^    j      T>  1      1:               11  sanguine  Hunsanco ,  etspecralitera 

Che    de    Balquhane,    el  e   com-  Leslœoquodam,qui,utantiqmssi^ 

mença  en  la  personne  de  Geor-  ma  référant  famUiœ  monumenta  , 

GE ,  second  fils  d'ArroRÉ  ,  lequel  perhibetur  exstitisse  magnus  impera- 

André  était  le  sixième  seigneur  ^""P.^  locumtenens,  oujus  etiam  pu 

j^r     1-j        .<n     .ifi       ^  n  eiinthon  consortemestconcessa.Ao 

de  Leslie  depuis  Barthelemi ,  fon-  ^^c  porro  uetusto  Leslœorum  cogno- 

dateur   de   la  famille.    George  ,  mine   paria  ad  Jiœc  usque  tempora 

premier  baron    de  Balquhane ,  ^^^o,  in  Hungarid  suum  nomen  deri- 

obtint  du  roi  David  Bruse  plu-  ^^^"f  »  ^"^  '"ff*  I^^^""»^  »  ^l''[- 

r  Lij^    Leles  ac  alia  temporum  yicissi- 

sieurs    seigneunes  ,    et    mourut  tudine   denominationem  immutamia 

1  an  1 35 1.  Sa  postérité,  divisée  possunt  recensen  (i). 


que  chose  de  singulier.  11  voulut  que 

Forîes        "VP'^rtient  encore  à  la  famille    notre  BartheTemi  allât  tqut  un  jour  à 

, .   '      ■    . ,  cheval  vers  les  provinces  du  Nord , 

tuÀJ'ba^^""'"^  "^  portetenc  çue  le    et  il  lui  donna  un  mille  à  la  ronde 


tom.  I,  pag.  70  )  et  qui  'se  fit  capucin  sous  le  1^^  autres.  F'uit  Bartholomœus  tantœ 
nom  du  père  Arbhange.  Sa  Vie ,  écrite  en  œstimatîonis    apud    regem    Malcol- 
italien  par  Rinuccioi ,  a  été  traduite  en  fran- 
çais par  le  père  Fr.  Barrault,  sur  le  manu-  C«)  Lauros  Leslseana ,  pag.  i.  Feye%  tout  U 
scrit,  et  imprimée  gous  ce  titre  :  Le  Capucin  {*"*  '^  *^*'  ouvragt  au  corps  de  cet  articU,  dans 

écossais,  histoire  men^eilleuse  et  très-i^ri-  Pf}'Mh                       .....  j  .. /«..w^vi. 

t»Êi,U«wm.s.^m.t.^t.^s            r»     •      ££:/  •  (*J  Confères  ce  qui  a  ele   dit  dan*lafU€ie 

tubUaf7weedenotretemps,Viri$,ie6li,ia^i2.  Hat,  toJ.  Fil, pag.  458,  rc^nar^ue (h). 
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mum  fprœseriim  oh  arcem  JEdinbur-  cundo  ad  régna  vet^rso  ^factus  est 

gensem  folidè  h  se  munitam ,  et  stre^  primo  regiarum  excubiarum  prœfec 

nue  dein  propugnatam  ;  ut  eum  non  tus  ,  mox  thesaurarius  ,  et  omnium 

seliim  Equitem  Auratum  crtârit ,  et  Scoticarum  copiarum  generalis^paulb 

tdto  witœ  iempore  dictœ  arci  prœfece-  post  supremus  commissarius  ,  ac  de 

rit;  sedprœterea  in prœstitorum  oh-  mum  usque  admortem  magnus  rsgrU 

iequiorum  mercedem  ei  concesserit ,  cancellarius  ;  creatus  fuit  ah  eoaem 

iU y  ubiDvMrEKviiLiJf GO  septentrionem  rege  dux  c2e  Rothes  ,  et  marchio  de 

versus  super  eodem  equo  und  die  iter  Bambrigh  ,   etc.  quœ  dignitas  etiam 

agent ,   intra  quamcunque  prowin'  ad  mares  posteros  detfoiuta  fuisset , 

^am  ad  pabulandum  semel  descen-  nisi  eis  caruisset. 

âeret ,  eum  totum  circumcirca  agrum  (D)  Les  hranches  collatérales  de 

aâmiUepassushœrediiariojure  suum  Rothes  sont  en  grand  nombre.^  Il  Y  a 

faceret.  Primo  itaque   descendit  ad  celle  des  seigneurs  de  Lindors,  celles 

hcuih ,  nunc  dictum  Leslï%  in  jFifd ;  des   seigneurs  de  Newmarke  ,  celle 

akerd  vice  apud  Inneblepad  in  An-  des  barons  de   Newtoune  ,  celle  des 

^iâ;  tertio  apud  Fesk.ie  ,  seu  £sk.ie  ,  sieurs  de  Finrassie  ,  celles  des  sieurs 

ifi  Mernid  •  quarto  apud  Cushnie  in  de  Burdsbank  ,  celles  des   sieurs  de 

Marrid;  et  ultimatim  demiim  ad  lo-  Aikenway  et  celle  des  sieurs  de  Pit- 

eum  dein  Leslie  nuncuvatum  in  Gar  namon  (6).                                        \ 

riothâ ,  uhi  equus  dejeeit  :  reducem  (E)  hdi  postérité  du  baron  de  Balqu- 

cim,  rex  interrogaret  uhi  equum  reli-  bane  diifisée  en  diverses  hranches.  ] 

quUsetj  responaisse  ei  dicitur.  At  tbe  Outre  la  ligne  directe  il  y  a  la  bran- 

Lesse  Ley  beside  the  mair.  Latine  :  In  cbe  des  sieurs  de  Kincrasie ,  celle  des 

campo  minori  prope  majorent ,  tuno  barons  de  Wai^les  ,   ceUe  des  sieurs 

n;x  advertens  locum  cognomini  con-  de  Bucharne ,  celle  des  sieurs  de  Clis  • 

uemre  •'  Lord  Lesley  sball  tbou  be ,  son  ,  celle  des  sieurs  de  Newleslie  , 

and  thy  heirs  after  thee.   Latine  •*  celles  des  sieurs  de   Kininyie,  celle 

Dynasta  de  Leslet  eris  tu ,  et  haere-  des  -barons  de   Pitcaple  ,   celle   des 

des  toi  post  te  :  simulque  donalionem  sieurs  de  Crichie  ,  celles  des  comtes 

omnium   illatum    possessionum   illi  de  Rossie  (7). 

confirmavit  ;  quant  et  raiam  habuit  (F)  .  .  .  On  y  comptait  tput  a  la 
Alexander  primas  ,  ejus  filius  ;  uti  fois  trois  généraux,  un  en  Ecosse....^ 
ye  super  re  adhuc  tempore  Joannis'  Il  était  &  la  brancbe  de  Kininvie  , 
Lesljei  Episcopi  Jiossensis  exstabat  fîls  de  George  ,  sieur  de  Drumvir. 
diploma  regium  apud  haronem  de  II  apprit  le  métier  des  armes  en  Al- 
UsLiE ,  multique  ex  hisfundis  etiam'  lemagne  ,  et  eut  de  très  -  grands 
nunt  à  coniite  cfe  RoTHEs  Leslie  >  ceu  emplois  dans  les  armées  du  roi  de 
iuperiore  suo  dépendent  (3).  Suéde.  Quand  il  fut  de  retour  en  son 
(G)  Jeah  de  Rothes  ,  que  le  roi  pays  ,  il  eut  le  gënéralat  de  toute 
Charles  II  auait  créé  duc  ,  et  élevé  Farmëe  d^Écosse.  Il  fut  fait  comte  de 
ûux  plus  grandes  charges,  j  Ce  Jean  Le'vin  par  le  roi  Charles  I*^. ,  et  mon- 
de Rotbesayait  épousé  Anne  Lindsay,  rut  Fan  i65o ,  âgé  de  soixante-dix 
ûUe  du  comte  de  Crawford  :  il  n'en  ans.  Son  petit-fils  lui  succéda ,  et  ne 
eut  que  deux  filles  ,  dont  Fatnée  fut  laissa  que  des  filles  (8) 


manée  au  comte  de  Uaddington  (4) ,        (G) un  en  Allemagne.']  Il 

et  la  cadette  au'marquis  de  Montrose,    s^appelait  Walter  ,   et  était  fils  de 


, , 'empereur. 

de  Rothes  après  la  mort  de  sa  mère  Le  serrice  qu'il  rendit  a  sa  majesté 

(5).  Voici  les  charges  dont  Jean  de  impériale  quand  Walstein  fut  tué,  lui 

Aothes  fut  honoré  par  Charles  II.  Hie  yalut  un  régiment  et  plusieurs   au- 

Joannes  post  infelicem  pugnam  ad  très  récompenses.  Ferdinand  III  le  fît 

yORCESTER  diii  in  Anglid  captivus  comte   de   Fempire  ,   maréchal   de 

detinebatur  ;  rege  dein    Caroio  se-  camp  général ,  conseiller  du  conseil 

C3)  Uonu  L«slteana  ^  folio  4.  (6)  Ibidem. 

(4)  Il  est  de  la  famitU  Hamilloiu  (7)  Ibidem. 

(5)  Uuriu  LeiTivâna.  (8)  Ibidem. 
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prÎT^  et  gouverneur  d^une  province  nacula,  harharis  cœsis^  et  Cœsaitis 

(9).  Il  fut  ambassadeur  de  S.  M.  im-  finihus  longé  ,  latèque  in  Sclavoniâ 

përiale  à  Rome  et  ailleurs ,  et  on  l'en-  propagatisjeliciterexpugnâstl;  pau- 

voya  à  la  Porte  pour  la  ratification  ea   Tuorum  millia  ad   Ternauizam. 

de  la  paix  conclue  Pan  1664.  Il  ëtait  contra    Ottomanici  exerqitûs  robur 

dëjâ  cnevalier  de  la  Toison  d'or.  Le  je-  rarâ    industrid  ,   et  fortitudine  ser- 

suite  Paul  TafTerner,  son  confesseur,  udsti  ;   ac  demum  ad  glorÙB  Tuae 

a  publie  une  relation  de  cette  ambas-  cumulum   Pontes   Esseckianos  j  et 

sade   de  Constantinople.    Le   comte  ciuitatem  inter  hostes  cum  exigud  nù' 

Walter  Leslie  mourut  â  Vienne  ,  le  4  Htum  manuplurium  dierum  confecto 

de  mars  1667  ,  àsé  de  soixante-un  itinere  Jlammis  injectis  audacier  in- 

ans  :  il  s'était  marie  avec  Anne  Fran-  cinerdsti ,  festivisque  quasi   ignihus 

çoise  de  Dietrichstein,  fille  du  prince  Tuos  triumphos  adornâsti  :  quoi  à 

Maximilien  de  Dietrichstein  ,  grand*  biennio  soliim  tôt  ,  et  tantas  launas 

maître  de  la  cour  de  l'empereur  ;  et  messuisti  ;  quoi  hacteniis ,  et  quantas 

n'en  ayant  point  eu  d'enfans  ,  il  in-  messuisses ,  si  infirma  Tua  ualetudo 

stitua  son  héritier  Jacques  son  neveu,  permisisset  ? 

fils  d' Alexandre,  quatorzième  baron  (H).  .  ,  un  en  Moscouie .  ]I1  s'appe- 

de  Balquhane.  Il  l'avait  appelé  auprès  lait  Alexandre  ,  et  il   était  de  la 

de  lui  en   Allemagne   depuis  long^  branche  de  Crichie.  Il  parvint  au  gé- 

temps  ,  et  lui  avait  servi  d'un  très-  néralat ,  après  une  longue  suite  de 

bon  patron.  Ce  neveu  monta  du  plus  grands  services  qu'il  rendit  aux  ducs 

bas  degré  de  la  milice  à  la  charge  de  de  M oscovie  dans  leurs  armées ,  et  il 

maréchal  de  camp  général.  U  épousa  fut    gouverneur    de    Smolensko.  Il 

Marie-Thérèse  de  Liechtenstein  ,  fille  mourut  l'an  1661  ,  à  Page  de  quatre- 

du  prince  Charles  de  Liechtenstein  ,  vingt-q^uinze  ans.  Il  y  avait  alors  en 

duc  de  Troppau  ,  de  laquelle  il  n'a  Moscovie   sept  colonels  ,    plusieurs 

Eoint  d'enfans.   Il  laissera  tous  ses  capitaines ,  et  autres  bas  officiers  du 

iens  à  deux  neveux  (10).  Voici  les  nom  de  Leslie  (la). 

titres  qu'on  lui  donne  dans  une  épttre  (I)  Le  fameux  évéque  de  Rosse  était 

dédicatoire  (11)  :  Jacobo  S,  M.   I,  </e  cefre  maison.]  Il  était  issu  de  Mal- 

eomiti  de  Leslie,   libero   baroni  de  colme,  fils  d'ANDRÉ,  troisième  baron 

Balquhane  ,  domino   Neostadii  ad  de  Balquhane.  Son  père  était  un  ha- 

Meitoviam,  Pettovii,  Pemegg ,  etc.  bile  jurisconsulte,  qui  après  avoir 

«$*.  C  m.  camerario  ,  et  consiliario  voyagé  en  Italie  ,   en  France ,  aux 

actuali  intimo  ,  consilii  aulœ  bellici  Pays-fias  et  en  Angleterre-,  mourut 

Int.  u4ust.  prœsidi,  generali  campi  le  16  de  mars  i554.  Le  prélat  dont 

maresckalloypedestris  regiminis  cota-  nous  parlons  eut  beaucoup  de  part  â 

Re//o,elc.  Les  éloges  qu'on  lui  donne  l'estime  de  la  reine  Marie,  qui  lui 

dans  la  même  épître  sont  en  grande  donna  une  charge  de  conseiller  à  la 

partie  ceux-ci.  3m  ex  uiginti ,  quibus  cour  souveraine  d'Ecosse    et  à  son 

per  Germaniam  ,  Hungariam,  ,  Bel-  conseil  privé  ,  et  l'employa  dans  les 

gium  interfuisti  prœliis  ,   nunquhm  affaires  d'état.  Il  fut  ensuite  coadju- 

victus ,  plerumque  uictor  discessisfi  :  teur  de  l'abbaye  de  Lindors ,  et  enfin 

intra  ultimum  tantiim  biennium  ,  quo  évéque  de  Rosse.  Il  rendit  de  grands 

antè  grauiorem  œgritudinem  Tuam.  services   à   cette  princesse  ,   et  fat 

castra  frequentare  licuit ,  F'iennam  emprisonné  en  Angleterre  pour  Ta- 

introducto  opportune  prœsidio  immi-  mour  d^elle ,  quoiqu'il  fût  ambassa- 

nentem  contra  hostem  prouidè  muni-  deur  du  roi  son  fils.  Il  négocia  pour 

f^isti ,  et  allatis  postmoaàm  à  Te  ipso  sa  liberté  à  Rome  ,  à  Vienne  et  dans 

inter  primas ,  suppetiis  ejus  elibera-  plusieurs  autres  cours  ;    et  puis  il 

tionem  insigniter promowisti ,  Tarta-  mourut  à  Bruxelles  ,  l'an   iSgS.  II  a 

ros  a  superiore  Austriâ  non  semel  composé  plusieurs  livres ,   et  entre 

fortUer  rejecisti;  f^irouitizam  y  Bre~  autres  une  histoire  d'Ecosse  (1 3). 

souizam. ,  Slatinam.  aliaque  propus'  ,  ,          ,    ,          .... 

(9)  Supremus   eonfimum  Sclavoniœ  ae  Fetrv  >,3x  /ft,v/<.„  joUo  T.  On  U  cite  tout  le  nom 

'»  prtBfectus.  de  Johânoe»  LealjBM. 
n  (10)  Lannis  Leslaeana. 

^lO  Celle  du  Lanrn.  Le.l«na ,  faite  Van  LESSEVILLE    (EuSTACHE   Le- 


LESSEVILLE.  n,, 

CLERC  DE  ) ,  évêque  de  Goutance ,  dans  l'hôtel  de  ville  avec  plu- 
était  fils  de  Nicolas  Leclerc  de  Les  sieurs  députés  tant  du  parlement 
SEVILLE  y  seigneur  de  Thun  et  que  des  autres  compagnies,  et  le 
d'Eucquemont,  mort  doyen  de  peuple,  comme  tout  le  monde 
la  chambre  des  comptes ,  et  de  sait ,  s'étant  ému ,  et  ayant  mas- 
Catherine  le  Boulanger,  sœur  du  sacré  plusieurs  des  députés,  et 
président  le  Boulanger ,  qui  avait  entre  autres  le  sieur  le  Gras, 
été  prévôt  des  marchands,  et  qui  maître  des  requêtes,  qui  avait 
mourut  dans  la  grand'chambre  épousé  la  sœur  de  celui  dont 
en  opinant.  Comme  Nicolas  Le-  nous  parlons ,  quelques  bateliers 
clerc  de  Lessevit le  avait  plusieurs  et  autres  gens  de  cette  espèce 
enfans ,  et  qu'Ëustache  n'était  crurent  qu'il  était  de  leur  devoir 
que  le  troisième,  ayant  avant  lui  àe  sauver  leur  cifré.  C'est  pour- 
ANToiNE,seigneurd'£ucquemont,  ^^oi  ils  le  furent  enlever  du  mi- 
mort  jeune ,  et  Charles  ,  mort  ^^^  ^^  l'assemblée ,  et  le  condui- 
doyen  du  grand  conseil ,  il  se  sirent  chez  lui  en  toute  sAreté. 
destina  de  lui-niéme  à  l'église ,  Quelque  temps  après  il  eut  l'ab- 
etprit  le  parti  d'étudier  en  Sor-  baye  de  Saint-Crespin ,  proche  de 
bonne,  ce  qui  pour  lors  n'était  Soissons ,  et  la  baronie  de  Saint- 
pas  ordinaire  **  aux  gens  de  nais-  Ange ,  et  fut  chanoine  d'honneur 
sance.  Il  n'avait  pas  encore  vingt  ^^  chapitre  de  Brioude  ,  qui  don- 
ans,  lorsqu'on  le  nomma  recteur  ^®  ^^  ^^*re  de  comte.  Enfin  le  roi 
dé  l'université  :  et  ce  fut  lui  qui  lui  donna  l'évêché  de  Coutances , 
le  premier  *•  fit  aller  l'université  vacant  par  la  démission  de  Clau- 
en  carrosse  ,  au  lieu  qu'aupara-  ^^  Auvri ,  trésorier  de  la  Sainte- 
vant  '^^^'^  oiu;f  +^,,:^»..«  :.  ^:^ji .  Chanel U  h  Pnn'e   n.i/M'r.»':i  »'»:«. 

ce 
que 

niversité ,  

tache  eut  tant  de  vocation  pour  *p^  "^o™  est  encore  en  vénéra- 
réglise ,  qu'on  remarque  qu'il  se  ti^n.  Il  était  particulièrement 
fit  prêtre  sans  avoir  encore  au-  recommandable  par  une  grande 
cun  bénéfice  *^,  Il  fut  docteur  de  capacité ,  et  par  une  connaissan- 
la maison  et  société  de Sorbonne,  ce  profonde  de  la  théologie,  et 
et  bientôt  après  le  roi  Louis  XIII  <le  ja  jurisprudence.  Comme  il 
le  choisit  pour  un  de  ses  aumô-  ®**|*  docteur  de  Sorbonne ,  et 
niers  ordinaires.  Il  traita  dans  ^^'^^  *vait  été  quatorze  ans  cou- 
la suite  d'une  charge  de  conseil-  «eiller  au  parlement ,  il  était  éga- 
ler au  parlement  ;  et  fut  pour-  lement  versé  dans  Tune  et  dans 
vu  de  la  cure  de  Saint-Gervais  à  l'autre  de  ces  sciences;  ce  qui  le 
Paris, dans  le  temps  des  troubles,  rendait  l'arbitre  des  affaires  les 
ce  qui  lui  sauva  la  vie  :  car  étant  PÎ'*^  importantes  de  la  pro- 
vince. Il  mourut  à  Paris  le  4  de 

*' Leclerc  cite  des  exemples  pour  prouver  décembre     l665,    pendant    l'aS- 

''■'lirZ^^r^J^^^^.  'tt-blée  du  clergé  f  à  laquelle  il 

"^  Leclerc  trouve  la  remarque  ridicule,  le  ^^^^  oepute  ,   et  fut  enterré  aux 

fait  arrivant  tous  les  jours.  Augustins,  dans  la  sépulture  de 


iga  LESTRYGONS. 

ses  ancêtres.  Leclerc  A^  Lesseville  que ,  selon  les  fables,  ils  firent  la 

porte  d'aeur  à  trpis  croissansd'or  guerre  aux  dieux  ;  qu'Hercule  les 

(a),  combattit,  qu'ils  furent  ruinés  à 

.     , ,  coup  de  foudre  ;  que  les  campa- 

(rt)  Mémoire  publie  tout  tel  çu  il  a  été  *    sitiiPPii   PntrP  1p   Tnnnt  Vp- 

communiqué.  g"®*  situees  entre  le  moni  ve- 

suve  et  Pozzuoto  furent  nommées 
LESTRYGONS ,  en  latin  Lœs-  Phlegrœi  campi  à  cause  de  cela, 
trigones  ,  étaient  un  peuple  fort  et  que  les  feux  du  mont  Vésuve 
brutal ,  situé  en  Italie  proche  de  sortent  de  ceux  qui  brûlent  les 
Caiëte.  Leur  ville  capitale  était  Lestrygons  dans  les  enfers.  Il 
celle  qui  a  porté  le  nom  de  For-  prétend  qu'Homëre  ,  Pindare , 
mies  {a)  (A).  Homère  la  nomme  Polybe  au  livre  II  ,  et  Strabon 
Lestrygoni^ ,  ou  la  ville  de  La-  au  livre  V  ,  assurent  ces  choses 
mus  (b).  C'est  à  cause  que  La-  (^).  H  se  trompe  ;  les  Lestrygons 
mus,  roi  des  Lestrygons,  et  fils  ne  cultivaient  point  la  terre,  mais 
de  Neptune ,  l'avait  bâtie  (c)  :  ses   ils   avaient   des   troupeaux  (h). 


qu'Ulysse  y  aborda 
me  cruel  qui  aurait  mangé  tous  nuits  étaient  fort  courtes  («').  Il 
les  députés  d'Ulpse  (B) ,  s'ils  ne  est  faux  que  Thucydide  ait  cru 
se  fussent  sauves  après  avoir  vu  que  les  Lestrygons  étaient  un 
le  triste  sort  de  l'un  d'eux  (e).  Il  peuple  fabuleux  {k)  :  il  dit  seule- 
est  certain  que  les  Lestrygons  ment  qu'on  a  raconté  que  les  plus 
ont   passé   pour  des    mangeurs  anciens    habitans    de    la    Sicile 


quer  de  leur  ongme  ,  et  qu 

ne  sait  point  s'ils  passèrent  de  sait  ni  d'oii  ils  étaient  venus ,  ni 

Sicile  en  Italie ,  ou  d'Italie  en  ce  qu'ils  étaient  devenus  (/). 

Sicile  ;  mais  on  ne  peut  douter  de  ,  ,  „       ,  ,       ,  ^        ^   . 

1           'fif                iC**i            •  [g]  Voyez  le  livre  de  ThovMS  ooziMA  ^  àt 

leur  établissement  en  ÎJlClle, puis-  itaUœ  statu  antique  et  novo  adversù*  Ma- 

2ue  les  campagnes  de  la  ville  de  chiaveiium ,  pa^.  m.  64. 

éontium    s'appelaient    Campi  (*)  Homer. ,  Odyss. , /i-6  x,  ^5. 85. 

Lœstrxgomi  (D).   Ovide  suppose  ^^^  Britannicu. ,  in  Juven. ,  sat.  XIV,  vs, 

qu  ils  étaient  Grecs  d  origine (/).  20 ,  l'assure  pourtant. 

Il  est  sûr  qu'Homère  les  compa-  (0  Thucyd.,  ub.  ri,  inu. ,  pag.  m.  410. 

re  à  des  géans ,  mais  sous  ce  pré-  (A)  Leur  ville  capitale  était  celle 

texte-là  iDOzius  n'a  pas  dû  dire  qui  aponé  le  nomde  Formies.^Cicé- 

ron  ne  nous  permet  pas  d'en  douter  ^ 


(a)  Voyez  les  pers  eTRonce  çue  je  rap-    car  il  applique  à  la  ville  de  Formies 

cle  La-    IVpithète  qui  a  e'të  donne'e  par  Homè- 


poHe  dans  la  remarque  (B)  de  Varticle 


MiA ,  famiUe  romaine ,  dans  ce  volume,  pag.  ^g  4  la  ville  où  Lamus  et  Antiphates 

fL\n^^^     nj«-     ti.  T-        a.  ont  réeiïé.  SiinhancTvtyJtwui  vene- 

(b)  Homer. ,  Udyss.,  lib.X,  (/s.  oi.  •**?            '/x/c               j-  ^  ^ 

U  EMUth. ,  ta  Hom«. ,  itUUm.  "*.  A*.f f «V"'»'  (  •  )  (  J'ormu.s  Aco) 

(J)  Tortt  Hor«. .  od.  XVH.  /.*.  IH,  H  ?"'  Z'*™"'*   honunum  ?  quam  unU 

SiUus  Itâl. ,  pag,  m.  368.  /  \  y^.    .  '  j-       1      '  j-  .    .    1.  v    .^»«^ 

,.„                 rvj           *•!.    V            .  (0  C'Mt-fldirc,  longe  distantes  habenWinpor- 

(«)  Homerus,  Odys». ,  lib.  X,  vs.  1I7.  ,„  LKitrygoniam.   Ces    deux  moU  gréa  sont 

{J)0\ià, ,  Fastor.,  lib.  IF,  vs.  69.  W'Homère,  Odys». ,  Ub.  X,  vs.  8a. 
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nnimi  (a)  ?  Vojex  aussi  Horace  à  Todc  preayes  riqi>{kortëe8  dans  la  rei&arqae 

iVII  du  ni«.  lirre ,  et  joignez  y  ces  précédente  ces  paroles  db  Pline  :  £sse 

paroles  de  l'ode    précédente  :  Scjrtharum  gênera  ;  et  quidem  plura , 

Née  lœstrrgonid  Bacchus  in  ampkorét  ^uœ  coTjforibus  Kumanis  uescerentur, 

Ltnguêtcà  mihi  ;  xndicavimua.  Idipsum  incredihile  Jbr^ 

par  où  il  vent  signifier  le  vin  de  For-  tasse  ,    nî  cogitemus  in  medio  orbe 

mies.  Pline  est  bien  positif  :  Oppidum  terrarum  ,  ac  Sicilid  et  Jtaliâjuisse 

Formiœ,  Uornûœ  prius  olimaictum;  gentes  hujus  monstri^   Cy dopas  et 

ta  existimavére  y  antiqua  LaiMrygo^  Lœstrygonas  (>]). 

mm  sedes  (3).  (D)  Les  campagnes  de  la  tHlfe  de 

(B)  Jlntiphates....,  aurait  mangé  Léontîum  s'appelaient  Campi  Laes- 
tous  les  députés  4^  Oljrsse.]  Cest  ainsi  trygonii.  ]  Voyez  Pline  (8)  ,  et  son 
aue  je  demande  permission  de  quali-  commentateur,le  père  Hardoqïn ,  qui 
riep  les  trois  hommes  qu'il  envoya  rapporte  un  passage  de  Polybe  où  il 
reconnaître  le  pays.  Vous  allez  voir  est  dit  que  ceux  qui  avaient  possédé 
qu'Antiphates  en  mangea  un  ,  et  leterritoire  de  Léontium  s'appelaient 
qu'il  déchargea  sa  rage  sur  les  navires  Lestrygons.  11  cite  aussi  C( 
a'Ulysse  ,  de  sorte  qu'il  n'y  en  eut  de  Silius  Italicus  : 

qu'an  qui  en  échappa.  Prima  Leontino*  vastérunl  prwlia  eampoa  , 

_                 ....  Begnatam  dura   çuondam  Ltastrrgont  ter^ 

Inde  Lami  veUrem  Lttsirygoms ,  inqvtt  ^  m  ^^^  ^^y 

retàmmi' Jntipkatejt  iarrd  regmabat  in  iUd.  VoyeZ    les   notes  de    DausquciuS  SUr 

MiiiUiodhune  ego  sum^  mtmero  comilanU  ces  paroles  dll  même  poète  ,post  di- 

duorwnf  rumAniiphatesceptrumetOrclopea 

Vîxque  fugd  qumsita  saUu  y  eomiltqve  y  nufU'  ^^           r,S                                       J        r 

'  ^ae.  régna  vio^. 

Ora  avort  ,uo  :  /ugienUbus  instal,  et  ag-  )j^^  j,^^    ^.^    jjj   l^^r/f/Tpag.  344; 

r.      .     '^*".  .    .             -     .    -.  . -  #-_«.  ^  (q)  Siliu»  Italiens  ,  lib.  XI y.  vs.  la?  -  va£» 

Coneiua  Jntiphate*  f  e«eunt  ^  et  tmxa  traket'-  ^/§'                          *                                /  1  f««» 

/,    ..  .  ^^              .                          „     .    -  (to)/Afit,  w.  3î,  P««.  58». 

Cor/icuuU  ;  merguntqu»   vtrot ,  merguiUqw  *     '             '              »  r  w 

rii«i«in^"'!JÎ««  nos  ipsunufue  vehtbat  Uljtê'  LEUCADE  ,    £12  latill  LcUCOS  9 

ï/T»  i<  (lî  *     .    éiBÎX.  au  commencement  une  pé*- 

,v  ,,**"',   ^u      1    .      ^^  ninsule  attachée  à  la  terre  ferme 

De  lavient  que  ce  barbare  Lestrygon  j     |,.               •    /  v          •      n     j 

a  servi  d'exemple  quand  on  a  voulu  «e  1  Acarnanie  (fl)  ;  mais  elle  dé- 
parier de  la  cruauté  et  de  l'inhospi-  vint  une  île  par  le  travail  des 
talité.  Quis  non  Anti^haten  Lœstry-  Corinthiens  (b).  Ils  coupèrent 
Sonadeuoi^et?  dit  Oy^e  dans  \aJX-.  l'igthme,  et  bâtirent  auprès  du 
eleeie  du  II*.  livre  ac /'o/ifo.  Ailleurs  1  .,t  »m  »» 
il  s\st  exprimé  ainsi  :  Canal  une  Ville  qu  ils  appelèrent 

Neciu^ruui^urbemi^stryeonisurujuàn.  Le"cade ,  oii  ils  transporlèren.t 

Genubui,  obliqua ^uasobititteraqud (5).  les  uabitans  de  la  Ville  de  Meri— 

Jelaisse  plusieurs  autres  passages,  et  tus.    Ce    travail  ne   facilita  pas 

me  contente  de  ces  vers  de  Sidonius  beaucoup  la  navigation  (c)  ;  et  si 

ApolUnaris  ^q^s  g^  croyons  PJine ,  les  sables 

&stomi stabuimm  regjs^Busirîdis ara.f  ^.^g   ]^  ^ç^tS  aCCUmulëreilt  refi- 

AnUphatœ  mensas  t  et  Taurica  régna  ThO€i»-  x                    .                      *        mi            t 

tis,  rent  un  isthme  (A),  r^ous  dirons 

At,uerih^U^^Seniofraudatun.luceCjclo^  daUS    Tarlicle    de    SaINTE-MaURE 

(C)  Les  Lestrygons  ont  passé  pour  (^J  ^e  qui  concerne  son  état  pré- 
desmangeursd hommes,^  AyoutezM^  («)  Sirabon,  lib.  /,  pag.  40;  et  m.  X, 

pag.  3ii. 

Cl)  Cicero,  «d  Ak'ic.  q^ist.  XIIF,  Ub.  II.  {b)  Cypsélus  les  avait  enpoy^s  pùur  folt- 

(3)  Plmins ,  lib.  tIF,  eap,  F",  pag.  m.  3a5.  der  des  colonies  sur  cette  côte. 

(4)  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  XI V^  vt.  a33  :  cela  (c)   Voyez  Gasaubon  ,  sur  StraLon  ,  ad 
«*t  tiré  du  X*.  livre  de  VOAjteke.  P^g'  ^^  '  • 

(5)  Ovid. ,  elog.  X ,  Ub.  IF  de  Ponio»  {d)  Cest  te  nom  que  Vile  de  Leurade  porte 

(6)  Sidon.  Apollia.  «  c*rm.  XXII ,  p,  m.  170.  aujourd'hui. 

TOME   IX.  l3 


igG  LEUCIPPE- 

jnaisic  pense  que  ceux  qui  dûcnt  devient  l'idole  (G)  favorite  des 
^&^U         *  '^^^^^''^h  plus  célèbres  mathématicien.. 

(17)  9t.  de  Longrgif  rrt ,  Yle  lU  SapI».  ^  (A)  //  ne  faut  point  s'améter  au 

témoignage  de  Posidotàus*']  Selon  ce 
LEUCIPPE ,  philosophe  grec,   ténioignagc,  il  faudrait  croire  qu'un 

rx        >    -.        •    •  j>  j  1^  pmlosopne  phénicien  nomme  Mos- 

On  nest  point  d  accord  sur  le  l^^^  ^^^  y^^^^  ^^^^  y^  ^^^  ^ 

Heu  de  sa  naissance  ;  mais,  près-  Troie ,  a  inventé  lea  atomes  ;  car 
que  tous  les  auteurs  conviennent  ▼«ici  ««  que  Sirabon  nous  apprend  ; 
qu'il  a  inventé  le  système  des  ^  f*  <^"  na^.<r-»i>  w«v<nu.  «^i  t» 

atomes,  et  quil  ne  faut  point  ^^[^  x^S^noy  mI^x^ ^fo  <vi,  T^iiu?, 
s'arrêter  au  témoignage  de  Posi-  ;t/>of»f  >f>oïoT©ç.  Imo  «  Posidonio 
donius  (A).  On  ne  sabrait  nier  cndimus,  antiquum  de  atomis  dog^ 
qu'en  certaines  choses  le  systè-  "^^  ^*^?*  ^' >  fcomiiiw  »y«/omi  yu» 

me  cartésien  ne  soit  semblable  Seitus  Empiricus  remarque  )a  même 
aux  hypothèses  de  Leucîppe(B)|  chose,  et  de  la  même  manière  que 
et  Ton  doit  blâmer  Épicure  de  Strabon,  c'est-à-dire  en  citant  Posi- 

ce  qu'il  n'avouait  pas  qu'il  eût  ^''"*^  *J?^  i«  ^^  ^  ^««U«  »*^f 

1.^ ,  ,      .  *-^^   j^  i,-     V^^  "«  défiance  (2),  qui  ne  paraît 

profile  des  inventions  de  ce  phi-  ^  j^^s  Strahon  à  IMgard  des  iSres 

losophe  (a)  (C).  Ceux  qui  se  sont   dogmes  originaires  de  Phënicie.  Si 

tant  moqués  de  l'invention  des  vous  joignez  à  cela  l'esprit  fabuleux 

atomes  n'ont  pas    usé  du  dû-  Sl'L»  S^1^«T°''.?^***°*  H"*' 

.  ^  ^  X   1  •  >•!  lueres  de  son  maître  (3) ,  vous  ferez 

tinguo   avec  tout  le   som  quil  comme   le   docte   Thomas   Burnet, 

l'aurait  fallu  (D).  q[ui  ne  croit  |>oint  qu'il  faille  donner 

Je  me  suis  souvent  étonné  de  *  Moschus  l'invention  des  hypothé- 

ce  que  Leucippe,et  tous  ceux  qui  f^L^;!!-*????!**  ^*  D^mocrUe  ont 
p^  i  »   *  *^         X  f^  ^  soutenues,  laides,  rem  totam  <n  unius 

ont  marche  sur  ses  traces,  nont  Posidoniifidem  refoni,  et  de  kujut 
point  dit  que  chaque  atome  était  Jideutrumqueauthoremsukdubitare; 
animé.  Cette  supposition  les  eût  <^""*  ûo^e  atomorum  kjrpoûtesin 
tirés  d'une  partie  de  leurs  em-  iZ""  w^"?^^"^  T  ^î*?^'^ 

,  ,ï7N     *  *      »    *        •    ^     1        *"™   multo  plures  ,   et  prohaUores 

barras  (E)  ,    et   n  est  point  ylus    fidei  testes  affirment  :  etiraeralios 

déraisonnable  que  l'eternite  et  A^7VJ  t^.sûu1Posidonii  (/4scîpu/(lJGi' 
lapropriétédumouvementyqu'ils  cero  ;  his  ego  libentiiu  assentior  ; 

attribuaient  à  leurs  corpuscules  ^.0!!^'^}^;'^'"!^''''%^'^^'^' 
-     1-   •  -1  1        /^i  ^  f'i  iosopha  ts^idici  notam  adjtceFe  non 

indivisibles.  Observons  quil  y  a  vereatur  s  Quœdam  etiam  Posido- 

eu    une    secte    de   philosopnes  nius,  pace  magistri  d^eirim,  corn- 

orientaux  qui  admettait  l'hypo-  ,  x  c.  v    »,  ^rr, 

thèse  des  atomes  et  du  vide  (F)  :  (,;  A«^6xp.Toc  «Ti  x^i  'E;r.';to«/;,oç  *t5- 

mais  ils  1  avaient  rectifiée  ;  car  i^w^  (submidi  2xif«»  c7y«i  T*/r5»  ovr*? 

ils  attribuaient  à  Dieu  la  créa-  ç'o'P:»'*  )  «»  A"»  '»''  «pA:*«oTl/>«tf  ta^t»» 

.  tion  des  atomes.  Disons  aussi  que  ^r^"  '^»;f^?«»>  «^  •«  •'^«>'"  ô  Sr-f- 

le  Yide,que  Gassendi  avait  rétabli ,  j^^,  »„',^,  ,,;«y.^,«,  »,»««„(»«  «^ 

et  que  Descartes  avait  renverse  ,    etEpicurusalomosid'aemnteuerKntmqmmnm 

gagne  peu  a    peu    le    aeSSUS  ,    ei    namsustautendum^  et  u<  aà  StoleuM  Posido- 

niw ,  -à  Moscha  viro  ifuottam  Phnnifi»  addue^ 
(fl)  Bim  loin  de  Vapouer,  tl  niait  que   p^g.  36,.  '^ .  ««^««««u., 

Leucippe  edt  existé,  rojres  GasModi ,  in  (3)  Cicéron  «vari  /i/  <{ûc»fe  île  Po^do- 
Yitâ  Epieun,  lia,  K,  cap,  I.  niu*. 
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jninifici  Tidetar(4)-  Apparemmeiit  »*élaikçaat  (6).  Cest  le  manëge  qae 
Posidonius  tenait  un  peu  de  la  mala-  M.  Descartes  aurait  donne  à  sa  ma- 
die  qui  régne  dans  tous  les  siècles  :  tiére  subtile ,  s'il  avait  suivi  son 
OD  ote  autant  que  Ton  peut  la  gloire  principe  ;  mais  par  une  conséquence 
de  TioTention  a  ceux  qui  s'en  glori-  qu'on  ne  pent  assez  admirer  ,  il 
fient  y  ou  qui  ne  sont  pas  de  notre    chasse  au  centre  des  tourbillons  cette 

Sarti  ;  et  1  on  aime  mieux  chercher   matière  subtile,  et  à  la  circonférence 
aDsles  temps  etdans  les  pays  les  plus   les  globules  les  plas  massife  (7).  J'ai 
Soignés  un  autre  inventeur.  parle  ailleurs  (d)  de  ceux  qui  disent 

(B)  On  ne  saurait  nier  qu'en  cer^  •  qu'A  l'ëgard  des  tourbillons  et  des 
taines  choses  le  système  cartésien  ne  causes  de  la  pesanteur  ,  Descartes 
soit  semblable  aux  hypothèses  de  est  le  copiste  de  Kepler.  Ils  de- 
Leucippe."]  La  maladie  dont  je  viens  raient  ajouter  que  Kepler  est  le  co- 
de faire  mention  a  paru  dans  notre  piste  deXeucippe. 


ger  entre  plusieurs  autres  philoso-  maladie  des  grands  esprits  :  ^  ih 
phes  anciens  et  modernes.  Je  n'en*-  avouent  difficilement  qu'ils  soient 
tre  point  dans  cet  examen  ;  je  me   redevables  de  leur  science  aux  lu- 


car,  par  exemple,  l'hjrpothèse  des  point  eu  d'autre  mattre  que  leur  g<^ 
tourbillons  n'est-elle  pas  de  Leucip-  nie.  On  a  fait  ce  reproche  à  Épicure^ 
pe  ?  Le  savant  M.  Huet  le  prouve  lui  qui  n'avait  fait  que  reformer  en 
très-clairement.  In  t^arios  vortices ,  certains-  endroits  le  système  de  Dë- 
dit-il  (5),  siife  mundos  primam  Te-  mocrite  ,  dont  Leucippe  ëtatt  le  pre- 
rum  materiam  distribuerunt  Leucip^  mier  auteur.  Cicëron  nous  va  tëmoi-' 
pus ,  Democritus  et  Epicurus  :  unaè  gner  toutes  ces  choses.  Ista  enim  à 
cxistimemus  meritone  in  ffortieum  uobis  quasi  dictata  redduntur  :  qu(B 
horum  inuentione  iantum  se  jactet  Epicurus  oscitans  hallucinatus  est  y 
cariesiana  schola*  At  de  his  quidem  ciimquidemgloriaretur,  ut  uidemus  in 
manifesta  res  est  apud  Diogenem  scriptis ,  se  magistrum  habuisse  nul- 
Laërtium  et  Hesychium  illustrium.  lum  :  quod,  et  non  prœdicnnti,  tamen 
Aiebant  (*)  enim  corpuscula  ex  inr  facile  crederem  :  sicut  mali  œdijîcii 
finitate  simul  collecta ,  A/f nt  à?r%fyi,''   domino  glorianti ,  se  architectum  non 

l^to^du,  porticemefficere  ;  et  %A*rJi  THf    habuisse Xenocratem  audire 

T«b  pinu  Àinripuffif  TrifïHyua^âu ,  ihuT-  potuit  :  quem  uirum  ?  dii  immortales  f 
fiet» ,  ovç^^*^a,t  ,  renitente  medio  et  sunt  qui  putent  audiuisse  ,  ipsê 
circumvolvi  :  ex  hdc  uertigine  par^  non  vuli.  Credo  plus  nemini.  Pam- 
ticularum  secessiones  et  eonjunctio^   philum  quendam,   Platonis  audito^ 

nés  oriri;  ex  conjunctiombus  enasci    rem,  Mt  h  se  Sami  auditum 

globosum  acervum  ovç^/xa  o^eupotT'  iSed  hune  Platonicum  mirificè  con- 
hi.  On  trouve  de  plus  dans  le  systè'  temnit  Epicurus  :  ita  metuit  ,  ne 
me  de  Leucippe  ,  les  semences  de  ce  quid  unquàm  didicisse  t^ideatur.  In 
grand  principe  de  mécanique  que  Jfausiphane  Democriteo  tenetur  : 
M.  Descartes  emploie  si  efficacement^  quem  ciim  h  se  non  neget  auditum , 
savoir,  que  les  corps  qui  tournent  s'é'  pexat  tamen  omnibus  contumeliis^ 
loignent  du  centre  autant  qu'il  leur  Atqui  si  hœc  Democritea  non  audU" 
est  possible.  L'ancien  philosophe  en- 
seigne que  les  atomes  les  plus  subtils.  (6)  Tel  fif t  \tirra,  AS'f f <V  th  to  ï^tt 
tendent  vers  l'espace  vide  comme  ea   ««vot  «Wip  Jia/rrôpttitLy*rÀ  J^  XùtirdL avpi» 

^évflT.    Exilîa  quidem  ad   exterius  vaeuum 

(4)  T.  BanMtiai,  ArckmK  pbtlosopli. ,  lift.     eoraendtreveltadissttlUuiUat  eauroeonsistere. 
J,  eap.  FI,  pag.  3i4 ,  edU,  JmsUlod. ,  1694.       Diogen.  Ltftrt.,  in  Leodppo  ,  Ub.  IX,  num.  3i. 

(5)  Petnu  Daniel  HaeUns ,  Gensani  philosoph.        (7)  ^<>r*»  '«  Sonxnal  de  Leip«ic ,  1689,  pag. 
CertetiBiia,  cap.  VIII^  pag.  m.  ai3 ,  ii4'  «^  »  '•*• 

(*)  Leêrt.  et  HMfdi.  ,  in  Lettcippo,  Dtflw        (8)  Dans  tartUU  li»t«a  r  ««•*.  ^I"^  P^- 
«lUo  «t  Epicuro.  55a  ,  remarque  ^D). 
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set  y  quid  audierat  f  Quid  est  in  ph/"  %^^  ^'^°  ^'^  ^"^  S9^^  ^^  aucune  idëe 

sicis  JEpicuri  non  h  Democrito  ?  JNam  de  la  véritable  physique.  Ayouons 

eisi  duœdam  commutauitf  ut,  quod  donc  que  dans  les  paroles  de  Lac- 

paulo   antè  de   inclinatione  atomo-  tance  que  Pou  Ta  lire,  il  y  a  et  de 

rum  dixi;  tamen  pleraque  dicit  ea-  bonnes  et  de  mauvaises  objections  : 

dem;  atomos ,  inane ,  imagines,  in"  ce  qui  procède  de  ce  qu^il  confond 

finitatem  locorum ,  innumerabilita"  des  choses  qu'il  aurait  fallu  distin- 

temque  mundorum ,  eorum  ortus  et  guer.  JYon  est ,   inquit ,  proi*identiœ 

interitus ,  ontniaferè,  quibus  natu-  opus,  sunt  erùm  semina  per  inane 
rw  ratio  continetur(g).  Le  père  Les- •  t^oUtantia  ,   quibus    inter  se  tenierè 

calppi^r  remarque  qu'Heraclite  aussi  conglobatis.  uniuersa  gignuntur,  ai" 

s'est  vanté  de  ne  devoir  à  personne  que  concrescunt.  Cur  igitur  illa  non 

ce  qu'il  savait ,  et  que  parAà  il  té-  sentimus ,  aut  cernimus  ?  Quia  née 

moigne  qu'il  ne  tenait  point  à  honte  colorem  habent  (  inquit  )   nec  ealo' 

d'être  frappé  de  la  maladie  sacrée ,  rem  uUum,  nec  odorem  :  sapons  quo- 

c'est-à-dire  de  l'arrogance  (lo)  .Voilà  que  et  humoris  expertia  sunt ,  et  tam 

un  étrange   nom  donné  à  Forgueil.  minuta,  uisecari,  ac  dii^idinequeant. 

On  pardonnerait  cela  à  ceux  qni  au-  Sic  eum ,  quia  in  principio  jalsum 

raient  connu  la  fierté  des  ecciésias-  susceperat,  consequentium  rerum  ne' 

tiques  sous  les  papes  de  Rome.   Si  cessitas   ad    deliramenta  perduxit. 

quelque  sorte  de  vanité  méritait  ce  Ubi  enim  sunt,  aut  undè  ista  cor- 

nom,  ce  serait  en  quelques  rencon-  puscula?  Cur  illa  nemo  prœterunwn 

très  celle  des  personnes  qui  se  glo-^  Leucippum  somniavit  ?  A  quo  />e- 

rifient  de  ne  devoir  leurs  lumières,  mocràus  eruditus  hœreditatem  stul- 

ni  à  leur  lecture ,  oi  aux  leçons  des  titiœ  reliquit  Epicuro.  Quœ  si  sint 

{professeurs.  Vous  prétendez  donc,  corpuscuta,  et  quidem  solida  ut  di- 

eur  peut-ou  dire ,  avoir  été  inspirés,  cunt,  sub  oculos  certè  uerdre  possunt 

(D)  Ceux  qui  se  sont  tant  moqués  (il).  Il  dilate  ces  objections  dans  un 

de  V  invention  des  atomes,  ri  ont  pas  autre  livre.  Primùm  minuta  illa  se~ 

usé  du   distinguo  ai^ec  tout  le  soin  mina ,  quorum  concursu  fortuite  to- 


rigine  et  la  direction   des  atomes ,  dit^it  ?  An  solus  Leueippus  oculos 

que  sur  leurs  qualités.  Il  a  très-bien  habuit,  solus  mentem?  qui  projecio 

réussi  sur  le  premier  point,  mais  il  solus  omnium cœcus,  et  excors  Juit , 

est  pitoyable  sur  le  second.  Les  épi-  qui  ea  loaueretur,   quœ  nec   œger 

thètes  de  fou  ,  de  rêveur,  de  vision*  quisquamaelirare,necdormienspossit 

naire ,  sont  dues  à  quiconque  veut  somniare.   Quatuor  elementis    conr- 

que  la  rencontre  fortuite  d'une  infi-  stare  omnia  philosophi  veteres  disse- 

nité  de  corpuscules   ait  produit  le  rebant,  Ille  noluit,  ne  alienis  uesti- 

monde,  et  soit  la  cause  continuelle  giis  uideretur  insistere;  sed  ipsorum 

des  générations  :  mais  si  l'on  donne  elementorum  aUa  uoluit  esseprùnov' 

les  mêmes  titres  à  ceux  qui  préten-  dia ,   quœ    nec  uideri  possint ,    nec 

dent  que  la  diverse  combinaison  des  tangi,  nec  ulld  corporis parte  sentira, 

atomes  forme  tous  les  corps  que  nous  Tam  minuta  sunt  (inquit)  ,  ut  ruUla 

voyons,  on  fait  voir  manifestement  sit  acies  ferri  tam subtiUs,  qud secari, 

,  ^  ^.         s    „      »  ^  ...  ûc  dipiai  possint  :  undè  iÛis  nomen 

XXVI.  D'autres  font  U  mime  reproche  à  Épi-  *^POSmt  atOmOTum,    Sed   Occurpebal 

cur«  ;  Foye»  GuêeuAi ,  in  rmt  Vitft ,  Ub.  I,  eap,  «<  9  qwM  SI  una  esset  ommbus  ,  ea- 

IFf  etub.y^eap.  let  II.  demque  natura  ^     non  possent  res 

(io)Henielitus,  apud  l^irùum ,  Ub,  q ,  de  efficere  diversos  ,  tantd  yarietate  , 

vUu  pnUosophorum.,.  puudiuseulè  lactat  neinir-  JI;.^^*^^.  ,.;^^.^„-  ;«^.„^  «...^^^   rk:^z* 

nem  se  audivisse  .  perse  qumsWisie  omnia  ,  et  7««»«/"^  Vldemus  Uiesse  mundo.  UurU 

à  se  didicisse  t  ut  tfui  nihil  sciret  adoleseens ,  ergo  levia  esse ,  et  aspera ,  et  rotun- 

vir  nihU  ignoraret,  ciun  tamen  Xenophanem  da  ,  et  angulata  ,  et  hamata.  Qua/Uo 

audivissrt.Ni,mrum  sibi  dedecori  non  duxU,  jnelihs  fueraf  taccre  ,   Quàm  in  MtSUS 

saero  morbo  tenen;  ste  enun  arroganliam  He^  "•**••••  ji*k,i%*»   *«</c^f  c  ,    yw«««»  »»•  «•«»• 
raelilus  ipse  vocitabai,  if^flfrV  VO0^T.  Lescalo- 

picr  f  Comaicat.  io  Cicer. ,  de  Naturfi  Oeoram ,        (11}  LacUotiiu ,  Divinar.  Iiutilul.,  lik.  II i 

pag.  lei.  cap.  XFII^  pag.  m.  içjo. 
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tam  miserahiles ,  tam  inanes ,  habere  pour  la  dmsion  actuelle ,  toutes  les 

Hnguam  !  Et  quidem  uereor ,  ne  non  sectes  sont  obligées  de  la  fixer  qnel- 

nànits  delirare  videatur  ,   qui  hœc  que  part,  il  est  trop  visible   gu  il  y 

putet  liifeUenda.  Respondeamus  ta-  a  nëcessairemeot  une  infinité  oe  cor- 

men  inclut  aliquid  dusenti.   Si  leuia  puscules  qui  ne  sont  jamais  divise's  , 

sunt  et  mtunda ,  utique  non  possunt  et  cela  suffit  à  rendre  nulles  les  ob- 

iwicem  se  apprehendere ,  ut  aliquod  iections  de  Lactance  par  la  voie  de 

corpus  officiant  ;   ut  si  quis   milium  la  rétorsion.  Pour  juger  bien  saine  - 

velit  in  unam  coaementationem  con^  ment  du  système  de  Leucippe ,  il  en 

stringerCf  leuituiio  ipsa  granorum  in  faut  juger  comme  le  docteurThomas 

massam  coïre  non  sinat.  Si  aspera  ,  Burnet.  Voici  ce  qu'il  en  a  ditr(i4)  : 

et  angulata  sunt ,   et   hamata  ,    ut  Ad  hanc  sectam  eleaticam  aggrega^ 

posant  cohœrere ,   diuidua  ergo ,  et  ri  soient  Leucippus  et  Democritus , 

secaUlia  sunt;   hamis  enim  necesse  uiri  célèbres  et  eximii,  quihypothe' 

est,  et  anguÛs  eminere,  ut  possint  sin  atomorum  inuexerunt  :  quœ   li- 

amputari,  Itaque    quod   amputari  ,  cet ,  niea  sententia  ,falsa  sit  et  jnalè 

ac  dii^eUi  potest ,  et  i*ideri  potent ,  et  fundala  ,   dédit  tanten    occasionem 

teneri  (j'i).                     ^  philosophandi  strictiiis  et  accuratiàs. 

On  se  moquerait  aujourd'hui  d'un  Hi  enim  non  quœrunt  corporum  prin- 
hoinme  qui  ferait  de  semblables  ob-  cipia  ,  aut.  agendi  inres  inter  nume- 
iections  :  car  depuis  qu'on  a  banni  ros,  proportiones,  harmonias ,  ideas , 
les  qualités  chimériques  que  les  quahtates  aut  formas  elementares, 
scolastiques  avaient  inventées,  le  utabaUisfactumestt^sedipsaadeunt 
seul  parti  que  l'on  prend  est  d'ad-  corpora ,  eorumque  conditiones  phy- 
mettre  des  parties  insensibles  dans  sicas  et  mechanicas  examinant ,  mo" 
la  matière,  dont  la  figure,  les  an-  tum,figuram,partiumsitum,tenui-' 
eles,  les  crochets,  le  mouvement,  tatemautmagrUludinem,etsimilia:  et 
la  situation  ,  fassent  l'essence  parti-  ex  his  cujusque  uirtntesœstimanty  ac- 
culière  des  corps  qui  frappent  nos  tionesdefimunt,  effectaexplicantjid" 
seus.  Cicéron  a  introduit  un  person-  que  reciè  solidèque,  ut  mihi  uidetur, 
nage  qui  a  montré  a  Lactance  la  faus-  kucusque.  Quod  uero  has  minutias 
se  me'thode  de  n'user  pas  du  distin-  indii*isibiles  esse  uellent ,  aut  innatum 
guo  :  car  il  fait  tomoer  la  même  impptum  habere ,  aut  inclinationes 
qualification  sur  la  figure  des  atomes,  ad  certa  loca ,  aut  denique  inanibus 
et  sur  leur  rencontre  fortuite  (i3).  spatiis  disjungi ,  hœc  et  hujusmodiy 
Les  modernes  ont  mieux  distingué  :  non  tantiim  gratis  dicta  sunt,  sed 
ils  rejettent  l'éternité  des  atomes  et  etiam  clarœ  rationi  refragantur.  Ut" 
leur  mouvement  fortuit  ;  mais  en  cunque ,  cùm  ^fiam,  aperuerint  ad  sa^ 
retenant  à  cela  près  l'hypothèse  de  niorem  disserendi  methodum  circa 
Leucippe ,  ils  en  font  un  très-beau  res  phjrsicas ,  et  in  hdc  parte  de  re- 
système. C'est  ce  qu'a  fait  Gassendi ,  publicâ  Utterarid  non  malè  merue- 
qui  ne  diffère  de  Descartes  quant  rint,  illos  laude  sud  ne  Jraudemus, 
aux  principes  des  corps  ,  qu'en  ce  (E)  Cette  supposition  les  eût  tirés 
qu'il  a  retenu  le  vide.  Les  objec-  d^une  partie  de  leurs  embarras,']^  Us 
fions  de  Lactance  contre  l'indivisi-.  eussent  pu  répondre  à  une  obiec- 
bifité  des  atomes  sont  les  plus  faibles  tion  qu'ils  n'ont  jamais  pu  résoudre  : 
qu'on  puisse  faire  aux  atomistes  :  les  c'est  celle  que  Plutarque  propose  à 
sectateurs  d'Aristote  et  ceux  de  M.  l'épicurien  Colotès(i5),  et  que  Ga- 
Descartes  en  proposent  de  bien  plus  lien  a  étalée  très-ibrtement ,  comme 
nerveuses  ;  mais  après  tout  ils  ne  peu-  on  l'a  vu  ci-dessus  (16).  Elle  consis- 
vent  parvenir  qu'à  la  division  possi-  te  en  ceci  ;  que  chaque  atome  étant 
Me  de   toute    sorte  d'étendue  ,  car   destitué  d'âme  ,  et  de  faculté  sensiti- 

ve  ,  on  voit  manifestement  qu'aucun 

(la)  Idem ,  Uh.  de  Ira  Dei ,  cap,  X,  p.  533.  assemblage  d'atomcs  ne  peut  devenir 

{li)  Ista  enim Jlagilia  Demoeritit  sive  etiam  ^ 

aniB  Uucippi,  essecorpusculnpœdaml'via,  ^   Arch«olog.  Philosopb.  ,  tib.   /,  c.  XI  f, 

alia  aspera ,  rotunda  alia ,  parltm  angulala ,  ^  ^'^   a  g       *                r     1             >               » 

eurvala  qtumdani  et  quasi  adunea  :  ex  his  */"-  ''  p'     «.          .           ,     ^^  1  . 

ffetum  esse  eœUun  OUfoe  Urram ,  nuUd  cogeMe  (x5)  Plulârchu. ,  «dr.  Coloten  ,  fag.  1 1 1 1 . 

naiurd^  sed  eonatrsu  ^uiodam  foHuito.  Ciccro ,  (16)  Citation  (68)  d*  VarucU  Eric» h t ,  foin. 

•U  N.tur&  Deor- ,  Uh.  /,  cap.  XXI K.  Vf,  png.  138. 
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un  être  amme  et  sensible.  Hais  si  n^ont  point  dit  qut  les  atomes  fas- 
chamie  atome  avait  une  âme  et  du  senidoués  ou  de  vie,  ou  de  sentiment, 
Sentiment .  on  comprendrait  que  et  ils  ont  considéré  Fâme  comme  un 
les  assemblages  d'atomes  pourraient  composé  de  plusieurs  parties.  Ils  ont 
être  un  composé  susoepUole  de  oer*  soutenu  que  tout  sentiment  cessait 
taines  modifications  particulière^  ,  par  la  désunion ,  ou  par  Tanal  jse  des 
tant  à  regard  des  sensations  et  des  parties  de  ce  composé.  Voyez  ci^-des- 
connaissances ,  q^i^à  l'égard  du  mou-  sous  (19)  l'examen  d'une  observation 
vement.  La  diversité  que  l'on  re-  critique  de  Plutarque  contre  Épicure. 
marque  entre  les  passions  des  ani-  On  eût  trouvé  un  autre  grand  avantage 
maux  raisonnables  et  irraisonnables,  dans  l'by  pothèse  des  atomes  animés  f 
s'expliquerait  en  général  par  les  corn-  car  leur  indivisibilité  eût  pu  fournir 


cippe  n'a  point  connu  À  cet  égard*là  nion  de  ceux  qui  soutiennent  qi 
les  intérêts  de  son  système ,  ceux  qui  matière  peut  penser  ,  c'est-à-dire 
sont  venus  après  lui  n'aient  pas  été  avoir  des  sentioMns  et  des  connais- 
plus  éclairés,  et  n'y  aient  pas  ajon-  sauces.  Cette  objection  est  fondée  sur 
té  cette  pièce  nécessaire  ;  car  le  cboe  l'unité ,  proprement  dite  ,  qui  doit 
de  la  dispute ,  et  la  facilité  de  cor-  eon venir  aux  êtres  pensans  ^  car  si 
rîger  ce  qai  manque  aux  inventions  une  substance  qui  pense  n'était  une 
d'autrui ,  pouvaient  les  mettre  en  que  de  la  manière  qu'un  ^obe  est 
état  de  porter  leur  vue  plus  loin  que  un  ,  elle  ne  verrait  jamais  tout  un 
n'avait  fait  notre  Leucippe.  On  a  arbre  ;  elle  ne  sentirait  jamais  la 
quelque  lieu  de  croire  que  Démo-  douleur  qu'un  coup  de  bâton  excite, 
crite  avait  remédié  en  quelque  façon  Voici  un  moyen  de  se  convaincre  de 
à  ce  grand  besoin  de  l'bypothèse.  cela.  Considérez  la  figure  des  quatre 
Les  passages  que  j'ai  rapportés  en  un  parties  du  monde  sur  un  globe  ^  vous 
autre  endroit  (17)  semblent  nous  ap-   ne  verrez  dans  ce  globe  quoi  que  ce 

Ï>rendre  qu'il  donnait  une  Ame  à  tous  soit  qui  contienne  toute  l'Asie  ,  ni 
es  atomes,  et  l'on  peut  confirmer  même  toute  «une  rivière.  L'endroit 
cela  par  le  témoignage  de  Plutarque  :  qui  représente  la  Perse  n'est  point  le 
«  DemoiJritus  met  que  toutes  cboses  même  que  celui  qui  représente  le 
»  sont  participantes  de  quelque  sor-  royaume  de  Siam  ;  et  vous  distinguez 
»  te  d'ame ,  jusques  aux  corps  morts,  un  côté  droit  et  un  côté  eaudie  dans 
1»  d'autant  que  manifestement  ils  sont  l'endroit  qui  représente  l'Eupbrate. 
3»  encore  participans  de  quelque  cba-  Il  s'ensuit  de  là  que  si  ce  globe  était 
3»  leur ,  et  de  quelque  sentiment ,  la  capable  de  connaître  les  figures  dont 
»  plupart  en  étant  déjà  éventée.  »  on  l'a  orné,il  ne  contiendrait  rien  qui 
C^est  ainsi  qu'Amyot  a  traduit  le  grec  pût  dire  :  je  connais  toute  l'Europe , 
quejemetsen  note  (18).  Mais  comme  toute  la  France,  toute  la  fille  étAm- 
nous  n'avons  plus  les  écrits  de  Dé-  sterdam  ,  toute  la  f^istule  :  chaque 
mocrite  ,  il  n'est  pas  aisé  de  donner  partie  du  globe  pourrait  seulement 
sur  ce  point-là  un  précis  juste  et  connaître  la  portion  de  la  figure  qui 
exact  de  ses  pensées  ;  et ,  quoi  qu^l  lui  écherrait  ;  et  comme  cette  portion 
en  soit,  nous  savons  qu'on  n'a  pas  serait  si  petite ,  qu'elle  ne  reprësen- 
suivi  cette  notion  dans  la  secte  des  terait  aucun  lieu  en  son  entier ,  il 
atomistes.  Épicure  ni  ses  successeurs'  serait  absolument  inutile  que  le  globe 

fût  capable  de  connaître  ^  tl  ne  résul- 

(17)  Tom.  y,  png,  473  »  remanpu  (P)  de  terait  de  cette  capacité  aucun  acte  de 
tarticU  DiiiocRtTB.  ^  Connaissance  ;  et  pour  le  moins  ce 

(i«)'0  Jt%  AjjjMoji^itoç  'Kréiv*ra  fuitixw  seraient  des  actes  de  connaissance 
^utri  4«'A:«  'rroM.ç ,  aui)  ^i^»«ji^«t  T»r  au-  fort  diffërens  de  ceux  que  nous  expé- 
^flw-o»? ,  ^wT»^flif I  iïA^A^Si  Tivof  Qtp/uùv  rimeutons  ;  car  ils  nous  représentent 
jLAt  etMnrtKoZ fAtriXti  tou  TTXtm^ç  ^letTr-   tout  un  objet,  tout  un  arbre  ,  tout 


s  porrb  omnia  ait  quan-   Un  cheval ,  ctc. ,  preuve  évidente  que 
»  r***»"  caiiauera  :  qubd  le  sujet  affcctéde  toutc  l'imace  de  ces 


fCO^CVOt/.  Democrilus 
dam  habere  «nimatft, 
Jimc  semper  perspicuè  aliqutd  ohtineant  eâloris 


îîi""^^.r  '^/?7>55'  «xpùni^:  PloUreh. ,  de        (i«)  Dans  la  renuufu*  (Q)  de  tartieU 
FUc  Philus. ,  lib.  Jr,  cap.  JF,  png.  go8 ,  F.    poite  Luctkc» ,  daa*  et  «otutaa. 
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objets  n'est  point  divisible  en  plu-  Vous  avei  dettein  de  faire  corapren- 

sieurs  parties ,  et  par  conséquent  que  dre  que  la  douleur  d'nn  coup  de  pied 

rfaomme  en  tant  qu'il  pense  n'est  doit  être  fort  vîtc,  encore  qu'eue 

point  corporel ,  ou  matériel ,  ou  un  soit  partagée  en  une  infinité  de  por- 

coniDosc  de  plusieurs  êtres.  S'il  était  tions;  et  tous  supposes  que  la  portion 

tel,  U  serait  trés-inseusible  aux  coups  q  ui  échoit  â  unepartie.de  l'âme  quitte 

de  bâton ,  vu  que  la  douleur  se  divi-  cette  partie  ,  et  s'en  va  placer  sur 

serait  en  autant  de  particules  qu'il  y  d'autres.  Mais  cette  manière  de  com> 

en  a  dans  les  organes  frap{>és.  Or  cea  munication  n'augmentera  point    le 

organes  contiennent  une  infinité  de  sentiment  ;  car  si  à  mesure  qu'une 

S  articules  ;  et  ainsi  la  iK>rtion  de  la  nartie  de  Pâme  communique  sa  dou- 

ouleur  qui^  conviendrait  â  chaque  leur ,  elle  la  perd  ,  c'est  un  moyen 

partie ,  serait  si  petite  qu'on  ne  la  assuré  de   prévenir  l'augmentation 

sentirait  pas.  Si  vous  me  répondiez  que   l'on  appelle  intensiue  (ài) ,  et 

que  chaque  partie  de  l'àme  commu*  ainsi  la  difficulté  subsiste  en  son  en- 

niquè  ses  passions  aux  autres ,  je  vous  tier  ;  on  ne  voit  pas  d'oà  peut  venir 

ferais  deux  ou  trois  répliques  <|ui  qu'une  douleur  divisée  en  une  infi- 

Tousreplongeraientdans  le  bourbier,  nité  de  parties  soit  un  sentiment  in- 

Je  vous  dirais  en  t«''.  lieu ,  qu'il  ne  supportable.  Vous  dires  donc  qu'une 

parait  pas  plus  possible  que  les  par-  partie  de  l'àme  communique  aa  dou^ 

ties  d'un  globe  se  communiquent  leur  leur  aux  autres  ,  et  la  retient  néan- 

douleur,  qu'il  est  possible  qu'eues  se  moins,  c'est-à-dire  qu'elle  produit 

communiquent' leur  mouvement.  Or  dans  les  parties  voisines  une  sensation 

il  est  très-certain  que  chacune  d'elles  semblable  à  la  sienne.  Mais  mon  ob* 

garde  h.  portion  au  mouvement  qui  iection  revient.  Cette  sensation  sem- 

lui  est  échue ,  et  qu'elle  n'en  commu-  niable  produite  tout  de  nonvea  u  n'est* 

niqae  rien  aux   autres.  Poussez  un  elle  pas  reçue  dans  un  sujet  divisible 

gloDe  \  le  mouvement  que  vous  lui  â  l'infini  ?  elle  se  divisera  par  con» 

communiquez  se  distribue  également  séquent  en  une  infinité  de  parties 

à  toutes  les  particules  de  ce  mobile  ;  tout  comme  la  première,  et  par  cette 

â  chacune  selon  sa  masse  ;  et  depuis  division  chaque  sujet ,    ou    chaque 

ce  temps-là  jusques  à  ce  que  le  globe  morceau  delà  substance  n'aura  c|u  un 

cesse  de  se  mouvoir  ,  il  ne  se  fait  degré  de  douleur  si  petit ,  si  mince , 

point  un  nouveau  partage  de  mou-  qu'on  ne  le  sentira  point.  Or  l'expé- 

Tement  entre  ses  parties.   Pourcfuoi  rience  ne  nous  apprend  que  trop  le 

supposeriez-vou9  (Tautres  conditions  contraire.  Ma  3*.  réplique  sera  que 

à  i  égard  de  la  pensée  ;  par  exemple  à  vous  introduisez  dans  le  monde  une 

l'égard  de  la  douleur  uue  vous  pour-  infinité  d'inutilités.  Vous  ne  pouvez 

nez  exciter  dans  ce  giobe-là  par  un  trouver  votre  compte  qu'en  supposant 

coapdepiedFNedevez-vouspasdire  une  chose  inconcevajhle  ,  cW  que 

que  cette  douleur  se  répand  par  tout  l'image  d'un  cheval ,  et  l'idée  d'un 

le  globe  ,  et   que  chaque  partie  du  carré  ,    étant  reçues  dans   une  àrae 

globe  en  prend  à  proportion  de  sa  composée  d'une  ^infinité  de  parties  , 

nasse ,  et  retient  ce  oui  lui  échoit  ?  se  conservent  toutes   entières  dans 

£n  a*,  heu  ,  je  vous  tais  cette  petite  chaque  partie.  C'est  l'absurdité  des 

question.  La  partie  A  de  l'àme ,  com-  espèces  intentionnelles  que  les  sco- 

nient  communique -t-elle  sa  douleur  lastiques  n'osent  presque  plus  mettre 

aux  parties  B  et  C ,  etc.  ?  La  leur  en  avant.  C'est  une  absurdité  beau- 

donne-t-elle  en  s'en  défaisant  de  telle  coup  plus  grande  que  celle  de  ces 

sorte  que  la  même  douleur  en  nom-  docteurs  qui  disent   que  l'âme   est 

bre  qui  était  dans  la  partie  A  se  trouve  toute  dans  tout  le  corps,  et  toute 

«nsaite  dans  la  partie  B  ?  Si  cela  est ,  <3ans  chaque  partie  (aa).  Mais  je  vous 

voici  le  renversement  d'une  maxime  passe  cela,  et  je  me  contente  de  voua 

très-certaine  et  très- véritable  ,   que  demander  si  votre  supposition  n'en- 

jes  accîdens  ne  passent  pas  d'un  sujet  (»i)  Z##  phihsophes  de  FécoU  nomment  e«- 

a  1  autre  (ao).  Voici  encore  le  renvêr-  *•««'•  ^  pntf^iigaUon  ^nne  qualité  en  âiffé- 

wmentdevos  propres  prétentions,  ff»^'/''"-'''"  «'«'«/*<,.  «;i"»en»ive  r«^i«*«- 

*^      A  i*i«ïi*;iiuuus.     tton  de  nouveaux  degrés  dans  la  mfme  parue 

^m)  Aecidentia  non  mifrant  de  fubieçlo  in    du  sujet. 
fubitouHi.  (,3 j  Xou  in  toto  et  loU  in  singtilu  partibu. 
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ferme  pas  manifestement  ce  monstre:    ble  ,  et  <^ae  Timpression  reçue  au 


que  dans  un  nomme  qui 
lit  il  y  a  une  infinité  de  choses  qui  rive  que  l'âme  croit  voir  les  parties 
lisent,  et  qui  savent  chacune  qu'elles  de  ronjet  qui  n'agissent  plus  sur  elle, 
lisent  ?  Cependant  chacun  de  nous  C'est  ainsi  qu'elle  croit  voir  un  cercle 
connaît  par  expérience  qu'il  n'y  a  en  de  feu  lorsqu'on  tourne  en  rond  un 
lui  qu'une  chose  qui  sait' qu'elle  lit ,  morceau  de  bois  alluma.  Elle  Toit 
qu'elle  a  faim  ,  qu'elle  sent  de  la  successivement  les  parties  de  ce  cer- 
douleur  ou  de  la  joie ,  etc.  A  quoi  de,  et  néanmoins  il  lui  semble  qu'elle 
serrent  donc  cette  infinité  de  sub-  les  voit  toutes  à  la  fois.  Cela  vient 
stances  qui  lisent  dans  chaque  lecteur,  de  ce  que  l'impression  qu'elle  a  reçue 
qui  ont  faim  et  soif  dans  chaque  dure  plus,  long-temps  que  l'action 
animal,  etc.?  Voas  ne  pouvez  nier  même  de  l'objet.  Je  vous  réponds  c[ae 
cette  conséquence  ,  puisque  pour  ce  subterfuge  ne  vous  tirera  pomt 
vous  délivrer  des  inoonvéniensâ  quoi  d'affaire.  Il  ne  sert  de  rien  contre  ma 
vous  expose  la  division  des  pensées  dernière  difficulté ,  ni  contre  quel- 
en  autant  de  parties  qu'il  y  en  a  dans  ques-unes  des  autres  :  il  peut  seule-  • 
la  substance  d'une  âme  matérielle  ,  ment  jeter  de  la  poudre^  aux  yeux  à 
vous  ^tes  contraint  de  répondre  que    l'égard  de  la>  disproportion  entre  la 

{>arla  communication  réciproque  que    grandeur  de  l'objet  et  la  petitesse  de 
es  parties   de  l'âme  se  donnent  de    la  substance   pensante.   Mais   après 
leurs  modifications ,  le  sentiment  se    tout  que  pournez^vous  me  répliquer, 
conserve  tout  entier  en  chaque  partie    si  je  vous  disais  que  lorsqu'un  hom- 
de  l'âme.  Ceci  me  fait  souvenir  d'une    me  regarde  bien  fixement  un  corps 
très-bonne  raison,  qu'une 'secte  de    immobile,  une  muraille  par  exemple, 
philosophes  dont  je  parlerai  dans  la   la  «même   partie   de  l'oojet  qui^  l'a 
remarque  suivante  ,  employait  pour   frappé  au  premier  de  ces  mstans  im- 
soutenir  la  spiritualité  de  Dieu.  Si   perceptibles  dontvous  par\ez ,  le  doit 
Dieu  est  un  corps,  disaientr-ils  ,  la    frapper  dans  tous  les  instans  suivans? 
perfection  de  son  être  se  trouve  ou    car  on  ne  saurait  imaginer  de  raison 
dans  toutes  les  substances  individuel-    pourquoi   elle    cesserait  d'agir   sur 
les  de  son  corps,  ou  dans  une  seule-    l'âme.  Elle  agit  donc  en  ménietem]M 
ment.  Si  elle  se  trouve  dans  toutes^    que  toutes  les  autres  parties.   Mais 
il  y  a  donc  plusieurs  dieux  ;  si  elle    oites-moi,  si  vous  pouvez,  comment 
ne  se   trouve  que  dans    une  ,    les    l'image  d'une  muraille  peut  se  loger 
autres  sont  superflues.  Si  Deus  est  toute  entière  dans  le  même  instant 
corpus  ,    tiim   dii*initas  et    werims    sur  un  sujet  divisible  à  l'infini.  Ceci 
ejus  perficietur  vel  in  universalitate   et  plusieurs  autres  raisons  au'on  peut 
et    complexu  substantiarum   indit/i-   voir  dans  les  écrits  de  quelques  mo* 
duarum   corporis    illius  ,   quod  htf   der  nés, prou  vent  invinciblement  l'in- 
het ,  i^el  in  und  tantiim.  Si  perficia"   compatibilité  de  la  pensée  avec  un 
tur  in  und  ,  tiim   nuUa  est  utiUtàs    être  composé  (a4). 
reliquarum ,  sed  sunt  superflua ,  nul-       Je  me  suis  étendu  sur  cette  matière, 
.laque  est  ratio  essentiœ  illius  corporis,    afin  de  confirmer  ce  que  j'avais  déjà 
(  quia  una  substantia  individua  non    mis  en  fait ,  que  Leucippe  ,  Épicure 
potest  corpus  constituere  ),Siin  ont"    et  les  autres  atomistes  auraient  pu  se 
nibus  et  singulis  perficiatur  ,   titm    garantir  de  diverses  objections  in- 
erunt  diuinitates  multœ  ,   non  verb    surmontables  ,   s'ils  se  fussent  avisés 
deus  unus.  Atqui   uero  jam  démon-   de  donner  une  âme  à  chaque  atome. 
strdrunt,  deumesseunum,  £'r^o(a3).    Us  eussent  par-là  uni  la  pensée  avec 
Vous  me  direz  peut-être  que  l'âme  ne 
voit  pas  tout  à  la  fois  toutes  les  parties     ,  ('«  ^Vf  »  »  5*'";. J;  ?«*•  ^f  5 .  '•«*«f»  fj* 

d,*^!,  .,  *,i  CBÂiQUB ,  ctlation  (58).  TaverUs  que  personne , 

un  Cheval  ,  mais  les  unes   après  les     ^,  „g  se,nbte,  n'a  iraaéplut  noblement  et  plut 
autres  \    que  cette    succession    est    si   fortement  ceUe  importante  question  Je  Cimmaie- 

prompte,  qu'elle  en  est  impercepti-   naUtieideVindivisibiUtédetoutcequip^yy 

*  *      '    *  *  *  que  don  François  Lami ,  religieux  bénédicUn  «« 

(a3)  MoMS  Maimoaidet,  m  Doclore  pcrpleso-    l  «  congrégation  de  Sainl-Maur ,  dans  son  eieclr 
rum ,  part,  f ,  eap.  LXXVi ,  pag.  m,  176.  Uni  ouvrage  de  U  Coanaisaunce  de  aoimiiM- 
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VQ  sajet  indivisible ,  et  ils  n'avaient  ils  ne  leur  donnaient  aucune  gran- 
pas  moins  de  droit  de  supposer  des  dear ,  et  ils  les  faisaient  tous  sembla- 
atomes  animes ,  que  d^en  supposer  blés  les  uns  aux  autres  (ag).  Maimo- 
d^iocrëés ,  et  de  leur  donner  la  vertu  nides  les  presse  beaucoup  (3o)  sur  ce 
motrice.  Il  est  aussi  malaise  de  con-  qu'ils  étaient' contraints  de  nier  qu'un 
cevoir  cette  vertu  dans  un  atome ,  mobile  allât  plus  vite  qu'un  autre  , 
que  d'y  concevoir  le  sentiment.  Vé-  et  que  la  diagonale  d'un  carré  fût 
tendae  et  la  durée  remplissent  dans  plus  longue  que  l'un  des  côtés.  Ces 
nos  idées  toute  la  nature  d'un  atome,  embarras  les  portaient  à  dire  que  les 
La  force  de  se  mouvoir  n'y  est  pas  sens  nous  trompent ,  et  qu'il  ne  se 
comprise j  c'est  un  objet  que  nos  idées  faut  fier  qu'à  l'entendement  (3i): 
trouvent  étranger  et  extrinsèque  à  quelqnes-uns  même  se  portèrent  à 
l'égard  du  corps  et  de  l'étendue ,  tout  nier  l'existence  de  la  figure  carrétf 
de  même  que  la  connaissance.  Puis  (3a).  Disons  en  passant  qn'ils  pou- 
donc  que  les  atomistes  supposaient  vaient  rétorquer  ces  difficultés  à  leurs 
dans  leurs  corpuscules  la  force  de  se  adversaires ,  et  déftons  tous  les  parti- 
mouvoir ,  pourquoi  leur  ôtaient-ils  sans  de  la  divisibilité  à  l'infini ,  de 
la  pensée  ?  Je  sais  bien  qu'en  la  leur  satisfaire  aux  raisons  qui  prouvent 
donnant,  ils  n'eussent  pas  évité  toutes  que  la  diagonale  d'un  carré  n'est  pas 
les  difficultés  :  on  eût  pu  encore  les  plus  longue  que  l'un  des  côtés.  Au 
accabler  d'objections  très-insolubles  reste,  ces  philosophes  arabes  su ppo- 
(sS).  Mais  ce  n'eât  pas  peu  de  chose  sèrent  en  partie  ce  que  i'ai  dit  que 
que  de  parer  une  partie  des  coups.  Leucippe  eût  dû  supposa;  ils  ensei- 
Remarquons  que  de  très-grands  phi-  gnèrent  que  chaque  atome  des  corps 
losoplies  avaient   fait   consister   les  vivans   était  vivant ,  et  que  chaque 


par  cet  attribut  qu 

terisée  et  définie.  Eût-on  pu  trouver  de  dbpute  entre  eux  sur  cette  doc- 
étrange  que  ceux  qui  donnaient  aux  trine  ;  mais  à  l'égard  de  l'âme  ils  se 
atomes  le  principe  du  mouvement ,  partagèrent  en  deux  opinions  :  les 
leur  eussent  donné  une  âme  ?  uns  dirent  qu'elle  consistait  dans 
(F)  Il  y  a  eu  une  secte  de  philosO'  l'un  des  atomes  dont  l'homme  par 
phes  orientaux  qui  admettait  les  ato-  exemple  est  composé  ;  les  autres  la 
mes  et  le  uide,  }  Le  fameux  rabbin  composèrent  de  plusieurs  substances 
Maimonides  parle  amplement  de  cette  très-subtiles.  Le  même  partage  se  vit 
secte  de  philosophes  :  on  les  nommait  parmi  eux  touchant  la  science  :  les 
les  parlons  (^7).  Us  s'exerçaient  prin-  uns  la  posèrent  dam  un  seul  atome  , 
cipalement  sur  ces  quatre  points  (a8):  et  les  autres  dans  chacun  des  atomes 
1°.  Que  le  monde  n'est  pas  étemel  4  qui  constituent  le  savant  (33).  F'ita^  ^ 
a°.  qu'il  a  été  créé  \  3*^.  que  son  créa-  ex  ipsorum  sententid  ,  existit  in  und- 
tenr  est  unique  ^  4*^.  qu'il  est  iftcorpo-  audque  particuld  corporis  fii^entis. 
rel.  Ce  rabnin  rapporte  les    douze  ita    dicunt   ,     guamuis    particulas 

Srincipes  qui  leur  servaient  de  fon-  animands  sensu  prcediti  ,  sensilem 
ement.  Le  second  était  qu'il  y  a  du  quoque  esse,  JYam  vita  ,  sensus  ,  in- 
vide ,  et  le  troisième  que  le  temps  tellectus  ,  et  sapientia  ip^sis  sunt  ac- 
est  composé  de  momens  indivisibles,  cidentia  ,  non  minas  quant  Nigredo 
n  ne  parait  pas  que  leurs  atonies  fus-  et  jilbedo»  De  anima  dissentiunt. 
sent  tels  que  ceux  de  Leucippe  ;  car  Quidam  statuunt ,  animam  esse  acci- 

aens  existens  in  uno  aliquo  atomorum 

(35)  Vojres  celles  que  saint  kngasiin  leurpro"  illorum  ,  è  quihus  homo  uerbi  gTatid 

i»o«  dfl„,  son  épitre  LVI ,  pag.  m.  a^S  et  suiv.  compositus  est  :  totum  outcm  compo- 

{/fi.'Î3:i4«tiVpû.1S;"pbJ^pb:.'S:  »^.  Kf^rfùmatum  ,   quia  sub- 

^f^^  cap.  II.  stantiaillatnait^tduauelatomumillua 

['^1)  yore%  lar  note  marginale  de  Buxtorfe  i  f^\  r^^^     ;a;j*«     „>,«    ,/« 

au  commencement   du  chSp.  tXIX  de  la  /'•.  f?^  {ff?  *  ****'""  »  ^'  ^^^ 

partie  de  ta  traduction  du  More  Nevochim ,  siv«  t*®^  ibidem ,  pag.  i5o. 

Uoriorisperplexorum ,  de  Molae  Maimonidei.  (3»)  fàidems  pag.  >5i. 

08)  MâimoDiJe»,   lôù/em,    cap.LXXIII,  i^^)  Ibidem. 

'"'«••48-  {^:i)Jdem^  ibidem,  pag   i5a  ,  ï53. 


2o4  .     LEUCIPPE. 

in  eo  conUnetMrn  AlUduyuntjuntmctm  dernière  sphère  céleste  3  n'y  a^aît 
e*^  composkam  ex  muitU  stibuUiS"  point  de  Tide.  Les  philosophes  chré- 
simis  fttbstantiis  accidens  ^^uoddam  tiens  faisant  profession  de  ses  dogmes» 
hahentibus  ,  quo  uniantur  et  tonjun-  ont  enseigne  ce  que  Plùtarqne  atlri- 
gantur  ,  et  animaia  (  34  )  ^'»'*>  hue  aux  stoïciens  ,  que  tout  est  plein 
substantiasque  iUas  cum  substantUs  dans  le  monde,  et  que  hors  du  monde 
corporU  commisceri.  Ex  ipiibus  vides,  il  y  a  un  vide  infini.  Ils  le  nomment 
Ulos  animant  auoque  inter  accvientia  les  espaces  imaginaires ,  et  ne  croient 
referre,  Inteltectum  Çuod  attinet  ,  pas  que  ce  soit  un  Vide  proprement 
unanimi  consenstt  uffirmant ,  t(uhd  dit  ,  quoiqu'il  ne  renfentae  aucun 
sit  accidens  in  suhstaniid  ifuddam  corps  ^  car  Us  appellent  proprement 
indii^idudtotiusinteliigentis.  De  $cie:n-  Tideun  espace  qui  ne  contient  point 
tiâ  hasrent ,  an  sit  accidens  existens  in  de  corps  ,  et  qui  de  toutes  parts  est 
tmdquâquesubstantiâindiuidwdsciên''  enrironné  de  corps.  Il  est  yisihle  que 
lis  ,  an  in  unâ  iantitm  ?  cette  diéfinition  ne  convient  pas  aux 

{ù)  Le  uide...  devient  l'idole  favo^  espaces  imaginaires.  Pour  ce  qui  est 
rilè  des  plus  célèbres  mathématiciens,']  de  la  plénitude  du  monde  ,  ils  l'ont 
Plutarque  assure (35),  1^.  que  depuis  admise  comme  un  point  fondamea- 
Thaïes  jusques  à  Platon  on  nia  le  tal  ,  cher  et  précieux  à  la  nature , 
vide  {  a<^.  que  Leucippe,Dem.ocrite,  puisqu'ils  ont  dit  qu'elle  avait  une 
Demetrius  ,  Métrodore  et  fipicure  telle  horreur  pour  le  vide,  qu'elle 
admirent  un  vide  infini  5  3**.  que  les  aimait  mieux  violer  ses  lois  que  de 
stoïciens  enseignèrent  que  tout  est  permettre  qu'il  se  fourrât  quelque 
plein  dans  le  monde  ,  et  que  hors  du  part.  Elle  fait  descendre  les  corps^ 
ibonde  il  y  a  un  vide  infini  5  !•.  légers ,  et  inonter  les  corps  pesans , 
qu'Aristote  ne  reconnut  hors  du  toutes  les  fois  que  le  vide  la  menace,, 
monde  qu'autant  de  vide  que  le  ciel  disent-ils  :  ces  mouvemens  sont  con- 
en  demandait  pour  respirer  5  car  ,  traires  à  ses  propres  lois  ,  et  violen- 
ajoutait-il  ^  le  ciel  est  de  feu.  Je  ne   tent  les  ëlémens  ,  mais  que  faire  â 


delà  du  ciel  (36),   ce  qui   suppose    moques  de  ces  visions.  Galilée  et  son 

3u'il  admettait  un  vide  infini  au  successeur  Torricelli  ramenèrent  la 
eU  du  monde  ;  car  rien  ne  serait  doctrine  du  vide  ^  Gassendi  ,  le 
plus  absurde  que  d'admettre  au  des-  grand  restaurateur  du  STstème  de 
sus  du  dernier  ciel  un  espace  vide  Leucippe  ,  la  mit  à  la  mode  ,  et  pré- 
et  borné.  Prenez  bien  garde  qu'il  en-  tenditlavoif  prouvée  démonstrative- 
seigne  en  cet  endroit-^la  qu'il  n'y  A  ni  ment.  M.  Descaites  5e  déclara  pour 
lieu  ,  ni  vide ,  ni  temps ,  au  delà  du  le  plein  ,  et  poussa  la  chose  beaucoup 
dernier  ciel  ;  mais  c'est  une  pure  plus  avant  que  ne  faisaient  les  secta" 
question  de  nom  ;  |car  il  ne  rejette  le  teurs  A^Aristote;  car  tion-seulement 
vide  qu'en  tant  qu'on  le  définissait  il  soutint  qu'il  n'y  avait  point  de 
un  espace  qui  ne  contient  point  de  vide ,  mais  aussi  qu'il  était  absolu* 
corps  et  qui  en  peut  contenir.  Il  sou-   ment  impossible  qu'il  v  en  eût  ;  il  se 

que  le  vidfe  ayant  toutes 
îs  et  toute  l'essence  du 
corps  ,*  c'est-à-dire  les  trois  dimen- 
vide  selon  cette  définition  ;  mais  il  sions  ,  c'était  une  contradiction  dans 
eût  extravagué ,  si  prenant  le  vide  les  termes  que  de  prétendre  que  le 
simplement  et  généralement  pour  ce   vide    fût  un  espace  où  il  n'y  arait 

"       "  ~  ind 


parue  de  Pdme  est  anim/e.  ce   dlVlUC  ,  pUlSqU  il  enseignait   «JUC 

(35)  Plaurcbus ,  de  PUcitis  p^los.  ^Ijb,  II  ^  t)ieu  même  agissant  par  un  miracle , 

"^iiï^^V;'5**J '">'®^i^*    lA   r           /r  ne  poun-aitpointfaire  qu'un  tonneau, 

(SojAmtotel,  de  Calo  ,  tj*.  i,eap.  /A,  ,    »              .  f                  -.^  ivv» -— «li  <?» 

>aV.  ni.)48.                  t          t    y        $  demeurant  tonneau,  ttc  «it  rempli  ttO" 


LEUCIPPE.  2o5 

quelque  matière.  C'est  sama  doute  d»mand«  ce  que  c*est  mie  ces  espaces 

une  conséquence  de  son  dogme,  mais  qui  ont  réellement  les  trois  dimen- 

<{ut  n'intéresse  point  là  toute-puis-  sion»,  et  qui  sont  disHncts  du  corps 

sance  de  Dieu  :  il  ne  s'açit  point  de  et  qui  se  laissent  pénétrer  par  les 

cette  toute-puissance  ,   û  s'a^t  seu-  corps,  sans  lent  faire  nulle  résistance 

lement  de  savoir  si  tout  ce  qui  a  trois  ils  ne  savent  que  répondre     et  peu 

dimensions  est  un  corps,  tes  raisons  s'en  faut  qu'ils  n'adoptent  la  chimère 

de  M.  Descartes  ont  paru  très-fortes  de  quelques  péripatéticiens  qui  onA 

a  bien  des  gens  :  \\s  ont  cru  c^u^aree  osé  dire    que  Tespaee    n'est    autre 

sa  matière  subtile  on  accordait  aisé-  chose  que  Timmensité  de  Dieu  (Ai\ 

ment  ensemble  le  mouvement  et  la  Ce  serait  une  doctrine  bien  absurde 

plénitude,  et  ils  ont  trouvé  du  para-  eomme  M.  Amauld  Ta  fait  voir  dans 

logisme  dans  les  prétendues  démon-  les  écrits  (4^)  où  il  prétend  que  le 

strations  de  M.  Gassendi  (3n>.  Le  règne  père  Malebrancbe  semble  attnbuer 

du  ple\n  semblait  donc  plus  affermi  à  Dieu  une  étendue  formelle    Note» 

que  jamais,  lorsqu'on  a  vu  avec  beau-  «fue  M.  Hartsoecker,  bon  physicien 

COUD  de  surprise  quelques   grands  et  mathématicien  ,  a  pris .  in  mUieu 

mathematicwns  dans  un  autre  senti-  esitre  Descartes  et  les  nouveaux  sec- 

ment.  M.  Huigens  s'est  déclaré  pour  tateurs  du  vide  ^  car  si  d'un  côté  il 

le  vide  (38)   :  M.  Newton  a  pris  le  préteudquele  mouvement  serait  im- 

mêmeparU,  et  a  combattu  fortement  possible  dans  le  système  cartésien 

sur  ce  point-là  l'hypothèse  de  M.  Des-  il  veut  de  l'autre  que  l'étendue  fluide 

cartes  comme  une  chose  incompati-  où  les  corps  nagent  et  voltigent  très- 


]e  lui  ai  oui  dire  que  1  existence  du  l'une  ,  que  ces  grands  mathémati- 
Tide  nest  pas  un  problème,  mais  ciens  aoi  démontrent  qu'il  y  a  du 
un  feit  certain  et  mathématiquement   vide,  font  plus  de  plaisir  outils  ne 


w«ic  swie  pFo»wirice  au  viao  se  que  celles  de  la  nature  et  des  attri- 
repreacnteruniverscommeunespace  buts  de  l'étendue.  C'est  là  le  fbnde- 
inûnioul'on  a  semé  quelques  corps,  ment  des  mathématiques  Or  ces 
qui  en  comparaison  de  cet  espace  ne  idées  nous  montrent  manifestement 
sont  que  cotome  cjnelques  vaisseaux  que  l'étendue  est  un  être  qui  a  des 
dispersés  sur  l'Océan ,  de  sorte  que  parties  les  unes  hors  des  autres  et 
ceux  Œui  auraient  la  vue  assez  bonne  qui  est  par  conséquent  divisible 
pourdiscCTnerce^uiestplein,etce  et  impénétrable.  Nous  connaissons 
qui  est  vide  ,  s  écrieraient  par  expérience  l'impénétrabilité  des 
/Plurent  rari  na>ue,ia  gurgUe  ^asu>  (4o).  corps ,  et  si  nous  en  recherchons  la 
*^  qu  il  y  a  d'embarrassant  pouF  les  source  et  la  rais<m  k  priori .  nous  1» 
nouveaux  sectateurs  du  vide  ,  est  trouvons  avec  la  dernière  clarté  dans 
qu  ils  ne  peuvent  mer  que  les  argu-  l'idée  de  l'étendue  et  de  la  distinc- 
mens  des  cartésiens  contre  le  néant  tion  des  parties  de  l'être  étendu  et 
de  1  espace  ne  soient  très-forts  ,  ie  nous  n'en  saurions  iraasiner  aucun 
veuxdire  qu'ils  n  osent  point  soutenir  autre  fondement.  Nous  concevons 
comme  font  les  scolastiques  que  l'étendue ,  non  pas  comme  un  genre 
1  espace  n'est  nen  \  et  que  c'est  une  qui  contient  sous  soi  deux  espèces 
pure  privation.  Quand  donc  on  leur  mais  comme  une  espèce  qui  n^a  que 
(37)  rort,%  Vktt.  de  penucr ,  ///•,  part. ,  dcs  individus  au-dcssous  de  soi  ŒA) 

thap.  XFIII,  num.  IV ^  pag.  m.  3a8  et  suiv,  ^^^^' 

m.  >86 ,  donne  UtlabUtiure  de*  réponses  4/ue  Ire.  j,arUe  de  sa  Physiqae  thrUèe   va»  «7  35 

(«»)  rqje%  son  DMcoun  de  la.  cease  de  P»-  Van  1684.                                                •"fr.wr» 

"!iïî  vif£l''^DV.ï       «r  .     «  .       ^   ^  ^43)   Hartsoecker ,    Priocipcs   de   nfa«iH|a«. 

(39)Nei»fo«,  Philw.  Net ,  Pnnc.  Matliem.  ,  ehap.  I.                                  *^            poy»i^B«, 

''MvÙ-m      w.     ijl    f            *  ^(44)  ^ôresia  Défense  de  M.  Amanld,  part. 

(40}  Virjil. ,  JEu. .  Ub.  J,  w.  ij8.  r,  pag.  35i  H  suivantes.                         '  ^       * 


5o6  L^VIUS. 

D'oà  nous  cottclnons  que  les  attrt-  IJEVIUS,  poëte  latin.   On  ne 

buts  qui  se  trouvent  dans  une  éten-  jajj            ^j               ^  il  a  ,écu: 

due  ,  se  trouTcnt  aussi  dans  toute  .T.         ,     •    T-         _,          '^^u, 

autre.  Cependant  voici  des  mathë-  mais  il  y  a  beaucoup  d  ai)parence 

maticiens  qui  de'montrent  qu'il  y  a  que   c'a  été   avant   Gîcéron.   Il 

du  vide,  c'est-à-dire  une   ëtendue  avait    fait    un    poëme   intitulé 


notre  esprit  puisse  faire  fond ,  puis-  ,  •  *  _H   .  .  &!f. 

qu'il  se  trouve  que  celle  de  l'ëtendue  ^^S  emprunte.  Lœvius  avait  fait 

nous  a  trompés  misérablement.  Elle  un  poëme  intitulé  les  Centaures, 

nous  avait  persuades  que  tout  ce  qui  Festus  le  cite  au  mot  Petrarum. 

^:f„t1^tV^tXtS?ol"lS  Je  remarquerai  quelques  fautes 
tence  d'un   espace   démontrée   ma-   \^)' 
thëmatiquement ,  d'un  espace ,  dis-     •,  ,  _,        . 

je,  qui  a  les  trois  dimensions,  qui       W  ^oct.  Attic.  lib.  //,  cap,  XXIV. 
est  immobile ,  et  qui  laisse  passer  et      ^*)  ^"  ^polog*** 
repasser  d'autres  dimensions  sans  se 

remuer  ,  sans  s'entr'ouvrir.  La  se-  W  J^  remarquerai  quelques  fau- 
conde  chose  que  j'ai  à  dire  est  que  '«*•  ]  Puisque  Vossius  (i)  a  reconnu 
le  système  de  Spinosa  s'accommo-  l^s  deux  dernières  citations  que  ]e 
derait  très-mal  de  cette  double  e'ten-  marque  ,  il  est  bien  étrange  au'il  ait 
due  de  l'univers,  l'une  pénétra-  mis  Lœvius  parmi  les  poètes  dont  on 
ble  ,  continue  ,  et  immobile  5  l'au-  s*i*  seulement  qu'ils  ont  vécu  avant 
tre  impénétrable  ,  et  séparée  en  Cbarlemagne.  Mais  cette  méprise  est 
morceaux  qui  sont  quelquefois  à  légère  en  comparaison  de  la  faute  d'an 
cent  lieues  l'un  de  l'autre.  Je  crois  auteur  (a) ,  qui  a  corr^é  dans  Aulu- 
que  les  spinosistes  se  trouveraient  ^«^e  Livius  ,  au  lieu  de  Lœuius ,  et 
bien  embarrassés  si  on  les  forçait  Prétendu  qu'Aulu-Gelle  a  cité  Livius 
d'admettre  les  démonstrations  ^ de  Andronicus.  Comment  auraitron  cité 
M.  Newton.  de  ce  Livius  un  passage  où  il  s'agit  d'a- 

J'ai  rapporté  ci-dessus  (45)  une  re-   "«  ^^^  {^)jB}tt  l'an  dellome  656;  com- 
marque  des  phUosophes  de  la  secte    ™?'*V.  dis-je ,  aurait-on  pu  citer  snr 
des  parlans.  Le  rabbin  Maimonides    fflaLmus  Andronicus,  qui  eteit  dé- 
la  réfute  de  cette  façon  (46)  :  Uanc  ja  homme  fait  lande  Rome  5i4?  car 
rationem  si  consider^weris ,  inuenies    «^  Jj>"f/"^®  ^r,    ^®*  comédies  cette 
itlam  superstructam  esse  propositioni   année-la  (4).  L  auteur  que  je  réfute 
ipsorumprimœ  et  quintœ  ,acproindè    Pr^te^d  que  Naevius  et  Pacuvius  ont 
nullius  esse  ponderis,   Potest  enim    fleun  apr^s  Livius  Andronicus  :  mais 
aUs  diciy  corpus  Dei  non  est ,  ut  di-    °  avait-il  point  vu  dans  Aulu-GeUe 
citis  uos  ,  compositum  ex  conjunc    ""«    "^^"^^^    <!"} .  Ç^ouve  manifeste- 
tione  particularum  ejusmodi  indii^i-    ™^^t  .<ï«e  <^«  V^;°.\??  JP"  ,«^^*^ 
duarum  ,  quales  ipse  creauit  ;  sed  est    connaissance  de  la  loi  Licinia  ?  Aulu- 
corpus  unlmcontinuum,  nullam  nisi   ^«1'^  ^«>"s  apprend  (5)  que  Nœvius 
in  cogUatione  admittens  diuisionem.    g*^  J^aer  des  comédies  1  an  519  de 
La  réponse  que  ce  rabbin  suppose    fome  ,  et  (ju  il  avait  porte  les  armes 
au'on  pourrait  faire  ne  s'éloigne  pas    *  1*  première  guerre  punique, 
de  la  prétention  de  ceux  qui  admet- 
tent un  espace  positif  qui  soit  la  di-      ^'^P*.?*°'''i'**.         .     .        .  ^  .. 
vinité  elle-même.  <*>  ^*'»"PP-  ^■™*"«  ammadT.  .0  A.  Ge!l..m 

pOg-   ID3. 

(3)  (Test  la  loi  somptuaire  de  lÂeitùus. 

(45)  Citation  (t3).  (4)  ^''<  '<>  première  qui  ait  éti  jone'e  à  Rom* 

(46)  Moses  MMinQiiidet ,  M«re.  NVvoeliîm,    ^<>r«*  Cicéron,  in  Brnio. 
pag.  176.  (5)  Lib.  XVI l^  cap.  XX J. 
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LEUWENTZ ,  ville  de  Hon-  gouvernèrent  mal  Lacius  Mé- 

ffrie.  Je  n'en  parle  que  pour  re-  tellus ,  grand-ponlife  ,  n'ayant 

Jeter  deux  grosses  fautes  du  Sup-  point  puni  assez  rigoureusement 

plément  de  Moréri  (A).  ce  désordre ,  fut  tiré  en  cause 

/.x  r     >  ,  f         là-dessus  à  la  requête  de  Sex tus 

{K)  Je  n  en  parie  que  pour  relever  ti'j      »        ^   .,       i  '^•''^  «^  "«î*^"*» 

deux  grosses  fautes  du  SuppUment  i'educeus ,  tnbun  du  peuple.  Le 
de  Moréri.  J  i®.  Assurer  que  cette  grand-pontife  n'avait  Condamné 
ville  dépend  de  V archiduc  d'Autri-  que  Tune  (a)  dés  trois  vestalëS, 

annexée  â  l'archiduché  d'Autriche  ,  W^  l^icmia  était  1  une  de  ces  deux 

ou  qu'elle  appartient  à  un  prince  dernières  ;  cependant  elle  n'était 

distinct  de  sa  majesté  im|^ëriale  ,  et  pas   moins   coupable  que    celle 

connu  sous  le  titre  d'archiduc  d'Àu-  „„;  ç..a.  ^^„ j«.^J: '^   lyiil    »*  • 

triche.  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  q^i/^t  condamnée.  Elles  étaient 

choses  sont  fausses.  Il  n'^  ayait  rien  toutes  deux  fort  décriées ,  à  cau- 

de  plus  facile  que  de  bien  entendre  se  de  la  multitude  de  leurs  ga- 

celle  phrase  de  M.  Baudrand,  que  lans  ,  et  elles  se  déchiraient  Tune 

Ion n a  pas  entendue  ,  suh  dominio  i»^,,*.^^    n»..!.^ i     ii  >       •      . 

Austria^rum  etiamnum,  M.    Bau-  la^tre.  D  abord  elles  n'avaient 

drand  écrivait  son  dictionnaire  (i)  «^  «  Mire  quà  un  petit  nombre 

ayant  que  les  Turcs  eussent  fait  des  de  bons  amis ,    et   cela  SOUS    le 

pertes  dans  la  Hongrie ,  et  ncndant  ^oile  d'un   grand  secret ,  et  en 

qu  ils  louissaient  de  leurs  dernières  j  '  i««^««.  «  ^l  >•!    '^  «^  i 

conquîtes  ,  et  nommément  de  Neu-  déclarant  a  chacun  qu'il  était  le 

hausel  dont  il  Tenait  de  parler.  C'est  SC^f  a  qui  1  on  fit  cette  grâce  : 
pour  cela  qu'il  crut  devoir  dire  que  mais  ensuite  le  nombre  des  par- 
la maison  d'Autriche  possédait  en-  ticipans  multiplia  d'une  étrange 
core  Leuwentz  :  car  ayant  dit  que    „^^^  *        i         ,,  o 

cette  viUe  dépendait  du  gouverne-  ^^^^  '.P^^Çf  î^f  V}^^  elles  per- 
ment  de  Neuhausel ,  il  portait  tous  severaient  dans  le  desordre ,  plus 
les  lecteurs  à  juger  qu'eue  apparte-  était-il  facile  de  les  en  convain- 
naît  aux  Turcs ,  puisqij^on  leur  avait  cre.  Elles  avaient  donc  à  crain- 
cède  la  possession  de  Pieunausel  par  j  i  j  ^i  ^ 
le  traité  de  l'an  1664.  La  a«.  faute  °^®  *®«  defateurs  ;  et  ne  trouve- 
est  trés-absurde.  M.  de  Souches ,  qui  rent  point  de  meilleur  moyen 
battit  les  Turcs  à  Leuwentz ,  Fan  de  les  obliger  au  silence ,  que 
1664,  n'était  point  général  des  Fran-  jg  les  admettre  à  la  dernière  fa- 
çaw  ,  quoiqu'il  fût  Français  de  na-  ^  ,  ,   .     .     '"^^'^  *" 

tion.  n  fallait  distinguer  ici  ces  deux  v^ur.  Leia  ne  plaisait  guère  aux 
choses,  d'autant  plus  soigneusement  premiers  galans  :  mais  ils  n'o— 
qu'il  était  facile  de  faire  illusion  au  saient  en  faire  de  bruit:  car  ils 
lecteur,  à  cause  que  les  Français  ont  se  seraient  découverts  par  des 
extrêmement  prôné  la  part  qu'ils  eu-  1..  'i*^  t  *ii. 
rent,  l'an  i66i  à  la  défaite  des  Turcs  ,P.*^*^*®S  éclatantes.  Le  mal  alla 
an  passage  du  Raab.  M.  Baudrand  est  Si  avant ,  que  les  deux  vestales 
à  couvert  de  cette  critique,  quoique  ne  firent  plus  difficulté  de  se  li- 
sa  nhrase  grandi  clade  ajffectifuére  ^^er  à  plusieurs  galans,  au  SU  et 
a  àouchio  duce  Gallo  ,  soit  un  peu  f  ,^  5  «»*  ot*  ci 

trop  équivoque.  *^  ^^  ^6*  "^s  ^^  ««très  (c).  Je 

^wi  r .  •     V  p   .    r      »  ^^^^*    qu'elles     furent    quelque 

•^       '^  *  temps  en  fort  bonne  mtelligen- 

LIGINIA  ,  vierçe  vestale ,  pu- 
nie pour  ses  impudicités,environ      («)  ^n^  s'appelau  ÉmUia, 

Tan  64o  de  Rome,  Il  y  eut  tout        WA*coi,iusPediaiiu8,,«Orat.proMiIone. 
'     1       r  .       .       •  ,    ï  •  (c)  rojrei  les  Excerpla  de  Dion ,  traduUs 

a   la  fois  trois   vestales  qui  se  ;,flr  Henri  Valois  ,,»«;•,  627 ,  6a8. 
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ce ,  et  qu'alors  Émilia  îut  l'in*      (A)  L'on  donna  commission  h  Lu- 
troductrice  dé  son  frère  auprès  ^""  Cassius  d'examiner  tout  de  «ou- 

-1a  Lfrinia      et  celle-ci   l'intro-   'i^'''*  ^^  P^^f'  ^'^^  3  Ascomus  Pe- 
ae  LiiCima  ,  ci  ceiie-ci  i  miro-   dianus  nous  l'apprend  en  cette  ma- 

ductrice    de    SOa    rrere    auprès   nière   :   Ob    quant  severitatem  quo 

d'Emilia.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  tempore  Sextus  Peduceus  tribunus 

est  sûr  que  chacune  d'elles  avait  P^bis  cHminatus  est  Z.  Metellum 

3 X    i_  r_« j^  if *-^    r'ontij^    Max,   totumque  collegium 


savaient  la  mauvaise  vie  de  ces  ^^''^^  autemduas ,  MarUam  et  lAcir 

I                 ,            .       I             .  mam ,  populus  hune  Cassium,  creavii 

vestales;  et  néanmoins  leur  en-  ^^  j^  ^g^em  uirginibus  quœreret, 

me  demeura  caché  pendant  fort  isque  et  utrasque  eas  etprœterea  com- 

long-temps  ,  eu  égard  k  ce  qu'on  p^^^s  alias  mmia  etiam,  ut  existima- 

apiSUe  le  public.  Enfin  un  cer-  ^^P  "^,'  ^fP<^"?«'«  »^"*  damnat^it  An 

«|/^«j^  mv^M«7  x^..             .      »   f    r  "6"  dWw5,je  voudrais  lire  alios; 

tam  Manius  ,   qui   avait  été   le  car  le  nombre  des  vestales  était  trop 

premier  insti'ument ,  ou  le  pre-  petit,  pour  qu'on  puisse  dire  après  la 

mier  maquereau  de  cette  débau-  condamnation  de  deux  qu'on  en  con- 

u-«     oA  Z.^^*^  -.^.,-  ^^U4-«»»    11  damna  plusieurs  autres.  H  faut  donc 

Cbe  ,  se  porta  |)Our  délateur.  Il  ^^^  ^es  plusieurs  autres  d'Asconius 

n  avait  point  ete  aftrancni,  ni  soient  les  galans,  les  maquerelles, 

récompensé  selon  l'étendue  de  ses  etc.,  des  restales.  Dion  remarque 

espérances  ,  et  d'ailleurs  c'était  q«e  les  vestales  criminelles  envelop- 

un 

du 

grand-pontife,  juge  né  de  ces  x^^^^  ^  ^  **'  axxoïç  [AvyhMi  x^tx^îj 

sortes  de  péchés,  n'eut  point  la  *'7'*'  «T^^vovro*  S  ti jr6xic  *«^*tr*  *t' 

f    f  -.r  .  '^ t          .         T           '  ttvnoùi    irapetyQn,    Firsines   vestales 

severite  nécessaire.  Le  mecon-  ipsœ  quidJmnmximam  maU  ac  de- 

lentement   que   Ion    eut   de    sa  decoris  partent  tulêre  ,  sed  tamen 

mollesse  fut  cause  que  l'on  don-  alios  quoque  plurimos  in  gratdssima 

na  commission  à  Lu«us  Cassius  '^^  conjecére,  et  unwersam  ciuita- 

df          .         ^     ^  j  tem  suo  sceUre  perturbafere  (a). 

examiner  tout  de  nouveau  ce  ^g^  Martia  sacompagne,  quines'é- 

procès  (A).    C'était   un   juge  ri-  tait  diuertie  qu'auec  un  seul  chevalier 

goureux  et  inflexible ,  comme  je  romain.  ]  Si  ses  compagnes  avaient 

l'ai  dit  en  parlant  de  lui.  Licinia  g«^^^  !«/  ^^"^^^  °^«^"^^^  V\f^:„ 

,     ^          f      1     1    •     '  T_  va  cruelque  apparence  qu elles  an- 

n  eut  garde  de  lui    echapjper  :  ^^^^^4  ^jJlë  leur  règle  impunément. 

comment  aurait-elle   pu  éviter  peut-être  même  que  Martta  n'aurait 

le    dernier    supplice  ,    puisque  perdu  ni  sa  bonne  renommée  ni  la 

Martia    sa   compagne,  qui  ne  ^"'."^'''S  °'^5*''°'"S°'^^*^''Î« 

,,^  .^j.         .      ^P       '   ^          ,  rer  la  mollesse  des  premiers  luges ,  le 

s  eUit  divertie  qu'avec  un  seul  ^^^^  rigide  Lucius  Cassius.  M*/.«* 

chevalier  romain  (B),  ne  l'évita  yuiv  tm  o-i  xetd*  ttùth  Ktù  vpoc  h*  Tifet 

pas?  La  sévérité  de  Cassius  à  re-  »^i«  ia-xùvBn'  ic£v  MxAÙtf  «j  ^»  w  » 

chercher  et  à  punir  les  compli-  Ç«Tr^«^'  ""^^  *xx«»  .^1  ^^"»v  JVÔ"« 

ces  fut  SI  grande,   cjuon  crut  ^^j  ^^  xûxa««  otJ /*6vp»ï  twi  •xt>;t- 

qu'elle  avait  passé  les  )ustes  bor-  Biinrav  «Ixxi  kôl»  t5?  «xx»?  ^«?t«»»  t»» 

nes(/*).  éuViAÔéifT»»  Tùv  rw/iCfCujtoToc  •«■w»»»»- 

{d)  Dio  ,  ibidem,  (i)  yVr»*  tom,  IF^  pag,  497  *  f article  Ca»- 

(e)  Ibidem,  iivt  Loiramuf  (Lnciiu).,  remorf  v«  (B),  au  ^ 

(/")  Voyez  dans  la  remarque  (A)  /c*  /»«-  mier  alinéa. 

ro/e<  e/'Asconiut  Pedianus.  (2)  E«c«rpta  ex  Dione ,  pag,  6*6. 
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^0.  Mania  quiâem  séorsim  cum  uno  quelques  jours   d'êtres  hôles  ; 

équité  Rom.  rem  habuemt,  ac  for-  ^g^^  ^^  qu'on  savait  oîl  il   lo- 
tassisiaterepotmsset,  nisi  léiUiis par-         .      on  envoyait  ordre  au  maî- 

recta  quœsUo  eam  quoque  inpobHB-  B'^"**  »  «u  c«wvj«xi.vt«i^«uii«i 

set Itaque  odio  aâmUsi  tond  tre  de  la  maison  de  le  chasser; 

acderis  nonmododecomnciisysedde  et  enfin  On  publia  une  ordon— 

omnibus  qui  delnti  erant  suppUâum  ^^^^g  p^^  laquelle  OU  condam- 
•""ipzom  (3").  C'est  une  chose  remar-        -.   ,  *  ^        i  i-     ii    , 

&e,  et  qui  fait  bien  voir  l'empire  «^it  a  une  amende  applicable  à 


-"^6'^ ';^. -"rr"-- -"r--!"*  f-™  ou  aaignerau  lui  paner,  liba- 
inie  prodieieuse  à  quoi  elles  s'expo-  *    v  v       t      j         t 

saient  (4) ,  et  malgré  la  punition  \c-  c un  ayant  obei  à  cetiordre ,  Ly- 
tuelle  de  leurs  compagnes.  Minutius  cophron  fut  quatre  jours  sur  le 
Félix  a  toochë  cela  (5).  pavé  sans  manger  ni  boire.  Pé- 

(3)  ExcerpM  «x  DionB.vag.  6a6.  riauder ,  touché  de  compassion , 

(4)  Ko^e»  Us  Penaées  diverses  sur  les  Corn*-    gg  jjjj^  alorS    à    luî  parler  ,  et  lui 
ttt,pag.So».  '         A     J 'U  •  \         »•! 

(5)  ckm  pmni  in  pUribus  virgimbus ,  «(  gum  représenta  debounairemeut  qu  il 

nescientt,  sU  incestum  i^indUalum  :  in  résidai»  Valait  blCU  mieUX  SUCCedCr  a 
impumtatemfeeerit,  non  easliia*  tutior ,  sediatr  seS  richeSSeS  et  à  Sa  COUrOUnO  • 
puifc'cilM  fHicior.  MinmtiiM  Fein,  p^g-  m,  «36.  ,  .  -    »      t  ^ 

•^  que  de  se  rendre  misérable  par 

LYCOPHRON ,  fils  de  Périan-  un    ressentiment  mal  entendu, 

der,  roi  de  Corinthe ,  eut  une  Toute  la  réponse  qu'il  en  tira 

destinée  fort  singulière.  11  était  fut  un  avis  de  payer  l'amende  , 

âgé  de  dix -sept  ans,  lorsque  puisqu'il  avait  parlé    lui-même 

Mélise,  sa  mère,  fut  tuée  parPé-  à  son  fils.  Périander,  connaissant 

riander ,  et  il  avait  un  frère  {a)  que  le  mal  était  sans  remède  , 

<îui  avait  dix- huit  ans,  Proclès,  envoya  Lycophron  à  Gorfou ,  et 

leur  aïeul  maternel ,  roi  d'Epi-  l'y  laissa  sans  songer  à  lui ,  jus- 

daure  ,  les  fit  venir  auprès  de  qu'à  ce  qu'il  eût  pris  garde  que 

lui  :  et  lorsqu'il  les  renvoya  à  sa  vieillesse   ne   lui  permettait 

leur  père ,  il  leur  dit  qu'il  fallait  plus  de  bien  remplir  les  fonc- 

qu'ils  se  souvinssent  qui  avait  tions  de  la,  royauté.  Alors  l'inca- 

tué  leur  mère.  Cette  parole  tou-  pacité  de  son  autre  fils  l'obligea 

cha  tellement  Lycophron ,  qu'é-  d'envoyer  offrir  à  Lycophron  le 

tant  de  retour  à  Corinthe  il  s'ob-  gouvernement.    Cette   proposi- 

stina  à  ne  point  parler  à  son  père,  tion  fut   tellement   méprisée  , 

ni  pour   l'interroger  ,  ni  pour  qu'on  dédaigna  même  de  parler 

lui  répondre.  Périander ,   outré  au  messager.  La  sœur  de  Lyco- 

de  cette  conduite ,  le  chassa  de  phron  lui  fut  dépêchée ,  et  lui 

sa  maison  ;  et  ayant  su   de  son  représenta  vainement   tous   les 

fils  aîné  ce  que  Proclès  leur  avait  avantages  de  l'autorité  souverai- 

dit,  il  envoya  défendre  à  ceux  ne.  Enfin  on  lui  envoya  propo- 

qui  donnaient  retraite  à  Lyco-  ser  de  venir  régner  à  Con'nthe , 

phron ,  de  le  garder  davantage  et  que  son  père  irait  régner  à 

chez  eux.  Le  jeune  homme,  con-  Corfou.  Il  accepta  ces  conditions  ; 

traint  de  sortir ,    trouva   pour  mais  les  habitans  de  Corfou   le 

tuèrent  Dour  prévenir  cet  echan* 

(a)  piosène  Lacrce,  fn  VitA  Periandri,  fc  .    ''T       "  .  -«t    • 

Mtnme  Cjpsèie.  gc  qui  ne  leur  revenait  pas.  Yoi- 

TOME    IX.  l4 
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là  ce  me  semble ,  comment  il  P"am ,  est  l'oracle  qui  prédit  toutes 
la ,  ce  uic  ■'»*""»';  'fil  ces  choses  :  ce  n'est  pas  néanmoins 

fallait  faire  l  abrège  de  la  nar-  ^^^  qui.parle  ;  celui  <jui  porte  la  ra- 
ration  d'Hérodote  {b)  (A).  rôle  est  un  homme  qui  rend  un  fidèle 

compte  a  Priam  de  ce  que  Cassandre 

ib)  Tiré  d^éroàote ,  iib.  HI,  cap,  L  et  prophétisait  (i).  Dection,  Oru8,et 
tetptent.  Théon ,  avaient  fait  des  notes  sur  ce 

(A)  roilk  ....  comment  il  fallait  poême  ,  qui  se  sont  perdues  (a).  Le 
fàreVah^téde  la  narration  iUér^  commentaire  de  Tzetzes  subsiste  en- 
minet  «orc^cc  estropié    core.  Entre  les  critiques  modernes, 

c^te  l?.ia!^n^^  Mi^^ne  sd  Guillaume  CanUras  et  Jean  Meu. 
narcontenté  de  la  mutUer  et  de  la  «ussesontdoctementexerçfs  surlA- 
Fidsifie^T  U  l'a  de  plus  embarrks8«!e  lexandra  de  Lycophron.  L'édition  de 
d'un  tA^ébfeui  galWatias.  Ce  qu'U  Meuma»  est  accompagnée  d  une  tra- 
diï  aue  Lycophrfn  ne  ^outot  ja)î«.«  duction  latine  composée  par  Joseph 
mo2mer  à  &rintfce,  et  qu'.7  V"*"  Scahger,  et  accommodée  au  carac- 
touio^^r  retenir,  est  dénïenti  ^re  de  l'onginal  ;  car  elle  est  fort 
formeTemelTt  ^ar  Hér'odote.  M.  Hof-  diffieUe  à  entendre,  et  touU  hérissée 
mandiUa  même  fausseté.  de  termes  barbares, 

man  un.  »a  •■.  -^^  meilleure  édition  de  ce  po«le 

(i)  Diog.  LiStt. ,  in  ViU  Peiianari.  est  celle  qui  a  paru  à  Oxford ,  l'an 

1697  ,  in-folio.  M.    Potter  ,   qui  l'a 

LYCOPHRON,  poète  grec,    procurée , n'a  rien  oublié  de  tout  ce 

Vous  trouverez  dans  Moréri  d'oii   qui  ^,tait  propre  à  la  rendre  recom- 

.1    ,     .  .  j    •!     •   «:•    T»    mandable.  Il  a  corrigé  le  texte  grec  i 

il   était,    et  quand   il  vivait.  Le    ji^^i^  à  côté  de  chaque  vers  de  Eyco^ 

poëme  que  nous  avons  de  lui  est  p^ron  la  version  latine  de  Guillaume 

un   OUV  rage    très  -  obscur  (A)   ;  Can  ter  us  :  elle  est  en  prose .  Il  amis  aa- 

mais  il  me   semble  qu'il   fallait  dessous  du  texte  le  cominentaire  d'I- 

.  1  .^     ^ ^„i^  saacTzetzès,  accompagné  de  correc- 

avoir  non-seulement  une  grande  ^.^^^  ^^  ^^  rariœlIJones,  Il  a  don- 
érudition  ,  mais  aussi  beaucoup  ^^  4  p^rt  la  version  de  Scaliger  qui  est 
d'esprit ,  pour  composer  un  tel  en  vers  iambiques  j  et  puis  les  notes  de 
livre.  Voyez  dans  M.  le  Fèvre  Ganter  us  le  commentaire  de  Meui- 
.  \  •  c  •*  '  j  «^.,«,^««  =0  sius ,  et  le  sien  propre  qui  est  tres- 
(a)une  infinité  de  pensées  sa-  g,^^; t.  Tout  cela  est  soutenu  de  plu- 

vantes  et  ingénieuses  sur  les  te-  sieurs  indices  exacts  et  commodes. 

nebres  de  cet  ouvrage.  Je  ne  sais  Notez  que  M.  de  Boissien  assure  (3) 

pourquoi   il   débite    que   Suidas  qae   son  nére  ,   qui  entendait  bien 

-T       ^  ,    .    ^  j  plusieurs  langues ,  et  qui.s'etait  ren- 

nous  a  conserve   les  noms  des  g^  yj^^^^^  ^^^^^^  ^^^\^  lettres  que 

douze   ou    treize   tragédies    que    par  les  armes ,  avait  fait  un  commen- 


kjB  pocLc  lut    luc  VI  uu  «.,vw|/  \*\i  natii  ae  niez  en  rrovence ,  vs*.  ic 

flèche  ,  et  il  n'y  a  qu'Ovide  qui  premier  qui  ait^  traduit  en  latin  ce 

nous  apprenne  cette  particularité  poéme  de   Lycophron.   Il  traduisit 

P        **  *  aussi   le   commentaire   de    Tzetzes. 

K^J»  L'une  et  l'autre  de  ces  deux  vefsions 

/  \\T'   j«  !>«•♦--  ^-««    «««,  ^  i^é>i  furent  imprimées  ensemble  à  Bâle, 

«)  Y^eàes  Poètes  grecs, t»-»-.  nu  i36  et  j,^^  ,558/cantérus  (4)  a  parlé  de  ce 


9UW. 


(A)  Le  poëme    que  nous  aidons  de  C»)  ^oj^e,  Canterw.  Not  in  Lycopbron.,  *«.ï. 

lui  est  lài  ouvrage  très-obscur.  ]  Il  (f  ^^^^^^'t.W.^^^lîo^^^^ 

«st  intitulé  Mexandra,  et  contient  OTidiamT«"îbin'/*r'38q  %ag,  '77.  '''"• 

tine  longue  suite  de  prédictions.  L  au-  «633,  in-4o. 

4eur  suppose  que  Cassandre  ,  fille  de  _   (4)  CMnter. ,  preef.  m  Lycopbroa. 
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travail  arec  assez  de  mépris.  On  n'en  fert  ,  plané  ^epravatus  est ,  et  pro 
a  rien  dit  dans  rÉpitome  de  la  Bi^  Lycopnrone ,  reponendum  est  Leuco- 
bliothéque  de  Gesner ,  à  Zurich ,  Fan  pnryne  ,  cujus  monumentum.  erat 
1 533.  On  n'y  parle  de  Lycophron  que  apud  Magnetes  in  Dianœ  templo ,  ut 
sur  le  pied  d'un  auteur  aont  quel-  ex  eodemZenone  tradit  Amobius.  Je 
ques  ouvrages  se  trouvaient  en  ma-  m'étonne  que  M.  le  Févre  n'ait  point 
nascrit  dans  la  bibliothèque  de  Vient  parlé  de  ce  passage  d'Ovide. 
ne  (5)  ;  et  lorsqu'on  parle  de  Bernard 

Bertrand  on  ne  marque  que  sa  ira-  LYCORIS.  Cest  le  nom  que 
duction  d'Eustathius  mvDiofvr^us  yj  ;ie  donne  à  une  célèbre 
4/èr,  oie 5^c£u  Gr&£5,  imprimée  a  Bâle  ^..  jf     ^ 

chez  Oporin  ,  et  sa  version  du  livre   courtisane      que    d  autres     au- 

cleGalien£?e  Àuinon!^u«,  imprimée  à  teurs  nomment  Cythéris.  lien 
Strasbourg,  l'an  1 558.  Je  Tondrais  parle  dans  sa  X".  églogue,'et 
que  l'on  imprimât  la  Glose  inUrll-  ^^j^  „,.  consoler  un  ami  (A), 
neaire  et  les  notes  srecques  que  M.         •  f*^  «^        i  »  •     t  t  i  é 

Nicolle  a  écrites  de  sa  main  sur  le  qm  était  au  désespoir  de  ce  qu  elle 
texte  grec  de  Lycophron  (6).  C'est  lui  préférait  Marc  Antoine.  Nous 
un  très -excellent  manuscrit ,  à  ce  avons  parlé  amplement  ailleurs 

ft"£]îat!;t^t^'lîS44":  («H»  l'attachement  de  Mare 

neveu  de  M.  l'abbé  de  Bourzeis ,  l'a-   Antoine  pour    Cythens  ;    mais 

Tait  prêté.  nous  n'avons  pas  assez  fait  con- 

(B)  Il  fut  tué  d'un  coup  dépêche ,   naître  l'histoire  de  cette  femme. 

ADdrë  Dessélius  (g) ,  qui  prétend  que  lameuse  comédienne  que  V  olum- 

The'odoret  en  parle ,  s'est  trompé ,  nius  aima  ,  et  qu'il  affranchit 

comme  le  savant  M.  de  Boissieu  Tob-  (B).  Ce   fut  la  raison  pourquoi 

serve  (lo).  II  fait  voir  que  Theodoret  _|i^  ^  •#.  |_  ^ _^  j^   v;^i„«,i:« 

ne  parle  point  de  la  mort  de  Lyco-  ^"«  P"*  ^^  "^^^  ^«   7?'T?'^.> 

phron ,  m  même  du  lieu  de  sa  se-  «a^i*  1®S  voyages  qu  elle  faisait 

pulture  :  car  au  lieu  de  Lycophrone  avec  Marc  Antoine  par  les  villes 

il  faut  lire  Leucophryne  :  cela  paraît  d'Italie.  Marc  Antoine  lui  faisait 
par  ce  passage  d  Arnobe  (II)  îZeitco-       ^       beaucoup    d'honneurs, 

pnrjrnœ  monumentum  in  fano  apud  *«"^*^    *^%.««^vi*j^         uvr^u^t^ta  , 

Magnesiam  Dianœ  esse ,  Myndius  et   la  mettait  dans    Une   litière 

profitetur  ac  memorat  Zeno,  Voici  ouverte,  et  faisait  suivre  l'équi- 

les'parolesdeM.  de  Boissieu  : /)c  oWft*  ^^„q  de  sa  propre  mère  ,  qui  ne 

Lrcophronis  ne  uerbum  quidem  apud  ^^^„-^  ^„»o«  v.^-*^««  J«  1«  «^ 

i/W  (  Theodoretum  ;  repeHiur  :  servait  qu  au  cortège  de  la  cour- 

deindè  Theodoreti  locus  (la) ubi  tisane  (  ô  ).     Ce  fut   dans  celte 

ex  Zenone  ,  Lycophronem  in  Dianœ  rencontre  que  des  lions  furent 
Magnesiœ  templo  conditum  esse  re-  attelés  au  carrosse  de  Marc  An- 

(S)  Note»  ^e  ces  paroUs  d»  nÊpitome  de  toine(C).  Un  autrc  auteur  dit 
OeiMr .  au  tnot  Lycopbron ,  pag.sis .  in  Bi-  seulement  Que  Ic  traîu  dc  Cythé- 

Uiothecâ  impreas.   VieniiK-,  sontfauUvSy  car       .        y  r.    •.  •     i  *' 

aulieud'impreM.iifautimfttmu  FIS  u  ctait  pas  moiudre  que  ce- 

.  (S!,r<îr«»  *"«**'  ^^y**  »  ''*"'  ^  '"^^'  **•  lui  de  la  mère  de  son  calant  (D) . 

(^)  Là  mime.  1 1  aurait  dit  une  chose  encore  plus 

(8)  Vufiu  eothumauêm  paisse  Lyeophrona  vraisemblable ,  s'îl  avaît  dît  que 

Bœreatinfilris  missa  tagitia  tuis,  ccux  qui  demandaient  dcs  grâ« 

^(^.ouinJtùi^^  ces  à  Marc  Antoine  sollicitaient 

'7;o)  Comment. ,  in  Ibîn .  pag.  .07.  («) ^^^^  ^"^^^^  ^.  f^ï-V^  »  '^'»-   ^^  » 

(n)  Amob-Z/ai  T/,  pa,.  n.,  ^^^.  P^f'^?^  remarque  ^l.). 

(11;  Throdorcj. ,  \ih,  nu  de  Grrc.  Affect.         (^)  ^  oyez,  surtout  ceci,  l  /ïr/ic/eFui.viE. 

tiir«t.  tom.  rlf  ptig  023,  remarque  ^L), 
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plus  humblement  aitorës  de  sa  ^t^^  ^«ff"« amai^U Cftheridemme- 

^    èM.        ^      -»«  ,^.i.<,  y«  m^  ^iv.A  retricem  ubertam  Kolumnii  (4).  Il  ne 

maîtresse  qu  auprès  de  sa  mère,  ^^  ^^  ^^^  ^  •  ^^  „^^  comédfieime  i 

Servius  nous  eût  fait  bien  du  mais  nous  l'apprenons  d'ailleurs.  On 

plaisir,    s'il    nous  eût  îharquë  sait  que  la  courtisane  Cythéris,  mat- 

avec  plus  de  précision  en  quel  tresse  de  Marc  Antoine  ,  se  faisaie 

'^      ..       *        .• ^     «„:„;•.  appeler  Volumnia  (5).  Pourquoi ,  si 

temps   cette    courtisane     suivit  ce  n'est  à  cause  que  Volumnius  IVait 

Marc  Antoine  a  1  armée  (li).  Je  affranchie  ?  Or  la  Cythëris  de  Marc 

ne  pense  pas  qu'elle  l'ait  suivi  en  Antoine  e'tait   une  comédienne  \  il 

Asie  pendant  la  bataille  de  Phi-  faut  donc  crue  celle  dont  Servius  parle 

1-  /i?\     T      'n,,:j«  •^»,»«  rait  été  auBsi.  Il  ne  reste  qu'a  prouver 

lippes(F).  Lorsqu  Ovide  remar-  ^^.^^^  ^^^  aimée  de  Vofumnius.  En 

que  que  le  nom  de  LyCoris  est  voici  la  preuve  tirée  d'une  lettre  de 

connu    depuis    l'Orient    jusqu'à  Cicéron  (  6  )  :  Accuhueram  hord  no- 

rOccident  (é) ,  \e  ne  doute  point  nd.,..apud  rolumniumEutrapelum, 

>•!       y  'm.  1^-   -.™    J^  et  quidem  supra  me  Aiticus  ,  infm 

qu'il  naît    en  vue  les  vers  de  y^rrius.,.,  infrh EutrapelumCrL-- 

GalluS  concernant  cette  COUrli-  m  accubuit,  7n  eo  igitur,  inquis,  con- 

sane.    Cicéron     rapporte     une  f'iVio  Cicero  ilte  quem  adspectabant , 

raillerie  ou  Fulvie  avait  peut-  <^H7«f    ^*<^*  ^^i}  ^''^    obuertebant 

A  .        ,  .  T  •  *ï*«  •   non ,  me  Hercule ,   suspicatus 

être  moins  de  part  que  LycoriS  sumillamaffore.sedtamenrUArU' 

(G).  tippus  quiJem  ille  Socraticus  erubuit 

(c)  resperet  Eoa,  nouere Ljrcortda  terra,  cumesset  objectumhabereeumLaïda: 

oiidiixB.tib,  ///,  w.  53;  ,  de  Arte  amandi.  ^««'«o  ,mquit  ,  non  habeor  a  Laide, 

Il  est  visible  que  Cythëris  est  ici  une 

(A)  nrgih 
consoler  un  a 

croit  Servius  ,  ,  ,  ,  .  . 
Caïus  Asinius  Gallus  ,  fils  d'Asinius  f  ome  loô.  Il  en  écrivit  une  autre  (7) 
Pollion.  Mais  comme  Servius  ajoute  à  Volumnius ,  la  même  année  ,  sans 
que  ce  Gallus  est  le  premier  qui  ait  rien  dire  qui  se  rapportât  à  la  cour- 
été  gouverneur  d'Egypte ,  on  se  défie  tisane.  Le  père  Abram  qui  s'imagine 
de  son  commenUire  ;  car  on  voit  ma-  le  contraire,  n'y  avait  pas  regardé  de 
nifestement  qu'il  a  confondu  le  poète  près  ;  «  ad  hune  amorem  lib,  7  ,  ep. 
Cornélius  Gallus  avec  l'orateur  A  si-  »  Zi  alludit  scribens  ad  eumdem  Fo- 
Bius  Gallus  (  a  ).  Celui  qui  obtint  »  lumnium  ,  ut  nihil  sit  tam  **u9ii|>or 
d'Auguste  le  gouvernement  d'Egypte  »  quod  non  alicui  venustum  essevi- 
immédiatement  après  la  conquête  de  »  deatur  (8).  »  Cela  se  rapporte  uni- 
ce  royaume ,  est  le  poète  Cornélius  quement  au  mauvais  goût  touchant 
Gallus.  C'est  apparemment  à  lui  que  les  bons  mots.  Cicéron  veut  dire  au'il 
Virgile  adresse  son  éelogue  de  conso-  n'y  en  a  point  de  si  plat  ni  de  si  fade 
lation  ,  sur  les  infidélités  cruelles  de  qui  ne  paraisse  beau  â  quelqu'un.  Au 
la  courtisane  Cythéris.  Celui  à  qui  ce  reste  ,  on  ne  trouve  pas  de  çjuelle 
poète  parle  composa  quatre  livres  de  manière  Cythéris  passa  des  mains  do 
poésies,  sur  ses  amours  (3).  Il  nous  Volumnius  en  celles  de  Marc  Antoine; 
en  reste  quelque  chose  ,  si  l'on  en      .^^  ^^.  ^^^ . 

croit  quelques  critiques.  (5)  yehehatur  in  essedo  Trih.  pUhÙT  UdCH. 

(B)   C  ëta^tune*,*    comédienne  que  hutreatiantecedfbant^interguosapertdUctied 

Volumnius  aima,et  qu'il  affranchit.']  Mima  portabaïur ,  quam  ex  oppidis  mumeipa- 

ServiuS    témoigne    que   laLyCOrisde  les  homines  honesti  obuiam  necessario  prodeun- 

Virglle  était  la    courtisane  tythériS  ,  iomiiiam  eonsalutabant.   Cicer.  ,  Pbilipfi.  Il . 

que  Volumnius  avait  affranchie  :  Hic  cap.  XXIF.  Dans  la  onùhme  leure  du  X'. 

livre  h  Auicu*  ;  il  nomme  Cjtbéris  ceUe  Mima 

(i)  Id  ecloffCm  X  "VirgUii.  y"»  ^«'V  Antoine  menait  avec  lui    Plut»r^» 

(a)  Vore%  Sc«lig€r,  in  Euaebii  Cbron. ,  num.  »"  Antonio,  pag.  910 ,  la  nomme  CylWrî». 

«ggo ,  pag.  167.  (6)  Epift.  XXVI ,  lib.  IX  ad  F.mil. 

(3)    Amorum  suorum   de   Çrtheride    libres        ('})  La  XXXll*.  du  livre  TII  mdT»aâl 

seripsti  quatuor.  Scrvioa  t  '^^  eclog»  X  Virgilii.  (8)  Abram  in  Cicer.  Orat.  iom.  JI^  p.  64^ 


LYCORIS.  ai  3 

si  ce  fut  par  la  cession  de  Volamnius,  mimus  et  Saceulio  sannio  capti.  Uos 
ou  par  1  inconstance  et  Pingratitude  Brutus  quiim  contemneret ,  adductos 
de  fa  maîtresse.  Je  croirais  plutôt  le    ad  eum  acçusauerunt  amici  ejus  ne 


Ce]a  parait  par  ce  passage  de  Cicé-  3°.  qu'il  remarque  que  Brutus  ne  fai- 

Toa(jQ):ScripsiadAntoniuindelega-  sait  nui  cas  de  ces  deux  personnes. 

tione ,  ne  si  ad  Dolabellam  solùm  Cela  ne  convient  point  au  Volumnius 

scripsissem ,  iracundus  homo  commo-  dont    parle    Corpëlius    Nëpos.   Mais 

veretur  :  qubd  autem  tiditus  ad  eum  d'autre  côte  l'humeur  railleuse  lui 

àifficilior  esse  dicitur ,  icripsi  ad  Eu'  conyient  parfaitement  \   la  déman- 

trapelum  ,  ut  is  ei  meas  litteras  red-  geaison  ,  ais-je  ,  des  bons  mots,  qui 

à^œt,  legatione  nùMopus  esse.  Cela  dominait  tellement  le  Volumnius  de 

fut  écrit  a  Attîcus  peu  de  mois  après  Plutarque ,  qu'il  ne  pouvait  s'empé~ 

la  mort  de  Jules  Cësar.  C'est  du  même  che^r  d'en  dire  contre  ceux  mêmes  qui 

Volumnius,  si  je  ne  me  trompe  ,  que  le  tenaien.t  en  {)rison.  Une  lettre  de 

Cicëroii  aparltf  dans  la  XIII".  philip-  Cicëron,  que  j'ai  cite'e  {i6),  te'moigne 

piaue ,  en  donnant  la  liste  des  cama-  que  Volumnius  Eutrapëlus  (17)  ëteiît 

rades  de  jeu  de  Marc  Antoine  (10).  grand  diseur  de  bons  mots.  Cicëroa 

Nous  allons  entendre  ComelinsNëpos,  ne  craignait  que  lui  en  ce  genre  de 

qui  nous  apprendra  que  Volumnius  ,  perfection  ,  et  lui  recommande  deux 

ami  intime  de  Marc  Antoine  ,  avait  choses   :  l'une  de  ne  point  souiTrir 

une   charge  considérable   dans    les  qu'on  attribue  à  lui,Cicëron,les  mau- 

troupes  de  cet  ami.  Familiares  ejus  vaises  pointes  ,    les  sots  quolibets  et 

(M.  Antonii)  ex  urbe  profugientes  les  mëchantes  turlupinades  que  l'on 

(juantiim  potuit  <ejci<  (  Attîcus  j  :  qui-  débitait  à  Rome  sous  son  nom  ,  pen- 

vus  rébus  indiguerunt  adjuwU  :  P,  dant  son  absence  \  l'autre  de  protéger 

vero  f^olumnio  ea  tnbuit  ut  plura  a  le  plus   qu'il   pourrait   l'empire  de 

parente  proficisci  non  potuerint.  .  .  .  l'urbanité  ,  contre  les  funestes  irrup- 

(n).  L.  JuUum  Caliaium,.,  propter  tions  de   La   mauvaise   plaisanterie. 

magnas  ejus  yélf ricanas  possessiones  N'est-ce  pas  nous  représenter  Volum- 

in  proscnptorum  numerum  à  P,  f^o-  nius  comme  un  bel  esprit  ?  Quibus 

lumnio  prœfecto  fabrum  jintonii^  ab-  in  litteris  omnia  mihipeTJucunaafue- 

sentem  relatum  ,  expediuit  (13).  La  runt  ,  prœter  illua  ,   qubd'  parîim 

maison  de  ce  Volumnius  fut  l'asile  de  diligenter  possessio  salinarum  mea- 

PomponinsAtticus  pendant  les  fureurs  rum  a  te  procuratore  defenditur.  j4is 

de  la  proscription  triumvirale  (  i3).  enim  ,  ut  ego  discesserim,  omnia  om^ 

n  est  impossible  ,  ce  me  semble ,  de  nium  dicta ,  in  his  etiam  Sestiana ,  in 

décider  si   notre  Volumnius   est  le  me  conferri,    Quid  ?  tu  id  pateris  ? 

Rieme  que  celui  qui  fut  tué  de  sang  nonne  défendis  ?  non  resistis  ?  equi- 

froid  par  les  gens  de  Brutus  (i4)'  Los  dem  sperabam  ,  ita  notata  me  reli- 

raisons  d'en  douter    sont  :    i®.  que  quisse  gênera  dictorum  meorum,  ut 

Plutarque  traite   manifestement  de  cognosci  sud  sponte  possent   (18). 

comédien  celui  que  les  gens  de  Brutus  Après  ces  paroles,  Cicéron  explique  à 

tuèrent.  *Hv  ii  t»ç  Boxovyuytoc  Mîjuoç  x«ti  quoi  il  veut  que  l'on  reconnaisse  si 

^AKftvhtmy  yt\urvr<n9Çy  jfXttxoTfc,  oùç  fy  un  bon  mot  est  de  lui,  et  prie  Volum- 

^ôlm  Koyu  «rid«^«yov  tov  Bpovrov,  tt^oo-a-  nius  de  garantir,  même  avec  serment 

ytvtiç  01  '4>ixoi  nAruyùfwvy  ùç  oùSk  lûf  (19) ,  que  tout  ce  qui  n'est  pas  mar- 

fjiv  Xf^iiy  ka)  m,»'jr*r%iy  «rpoc  vCptv  AÙrSv  que  à  ce  coin  vient  d'ailleurs  que  de 

«'«'iAlo/ulvouc*  Erat  quidam  Folumnius  Cicéron.   Urhanitatis  possessionem  » 

(fl)  EpUt.  y  m  ,  Ub.  XV  «d  AtUc.  (laAm ,  ibidem. 

(10)  Addite  Jntoniicollusoret  el  sodales  Ew  (idPBTxXXII*.  du  VU*,  liurt  »d  Famil. 

rSt?r  *"'  *^*""*  '  '^'  ^^'^f^-  *"^»  («7)   li M  apparemment  ainsi  surnomme'  4 

i    \  r>'  lo  tT  eatfse  de  son  humeur  faci^tieuse.  Vore%  l'article 

KU)  L.  Nepos,  m  Viu  Auici,  cap.  IX,  «j'Ebamb,  tom.  Vl^'pag.  aao,  citation  (a3). 
ii^)  ibidem^  eap.  XI J.  (,8)   Cicero,  epitt.    XXXII,    lib.    VII  ud 

(l'a)  Ibidem  t  cap.  X.  Famil. 
(>4)  Piatarcb.  ,  in  Brnlo  ,  pag.  xoo5.  (ig)  Ui  saeramento  eontendas  mea  non  isse. 
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amabo ,  quibust*is  interdicUs  defonda-  Cicëron.  Je  n'ose  assurer  la  même 

mus  :  in  qud  te  unum  metuo ,  contenir-  chose  ;  j'aime  mieux  dire  non  liquet  : 

no  cœteros  (ao).  Voici  un  autre  éloge  j'avoue  seulement  que  l'opinion  de 

bien  fort  :  Opus  est  hiùc  limatulo  et  ce  critique  me  paraît  beaucoup  plus 

polito  tuojùaicio  ,  et  illis  interioribus  probable  que  celle  d'un  homme  qui 

litteris  meis  quibus  sœpè  uerecundio'  aifirmerait  le  contraire.  Il  me  reste  à 

rem  me  in  loquendo  facis  (3i).  Un  remarquer   touchant   notre  Volam- 

homme  de  ce  mérite  et  de  cette  qua-  nius  ,  qu^on  croit  qu'Horace  a  parlé 

lité  peut-il  être  le  comédien   dont  de  lui,  en  disant  quxutrapélus  don- 

Plutarque  fait  mention?  Et  n'est-il  naitde  très-beaux  habits  à  ceux  à  qui 

Sas  plus  vraisemblable  que  ce  comé-  il  voulait  rendre  de  mauvais  offices, 

ien  était  un  homme  que  Volumnius  Cela  sans  doute  était  fondé  sur  quel- 

avait  affranchi ,  et  qui,  à  l'exemple  qu'un  de  ses  lieux- communs  ,  où  il 

de  Cythéris ,  se  donnait  le  nom  du  expliquait  par  quels  degrés  la  vanité 

mattre  à  qui  il  devait  sa  liberté  ?  Je  fait  rouler  les  hommes  jusqu'aux  em- 

ne  décide  rien.  Je  crois  que  Plutarque  plois  les  plus  vils, 
aurait  pu  se  tromper  facilement ,  par 

la  raison  que  je  m'en  vais  dire.  Vo-  V  ;?''!?*:  cméunque  nocent  «»W««, 

lumniUS,  selon  toutes  les  apparences ,  Cum  ptUchris  tunicù  sumet  nova  eonsUia  et 

lâcha  tellement  la  bride  à  son  génie  spes.- 

railleur  et  goguenard ,  qu'il  ne  garda  5^/"  *"  ^"^  '  '"T^  postponH  honettum 

pas  plus  de  mesures  ,  et  qu  U  n  eut  j^,  ,„< ,  aut  oUions  agit  mercede  eabalr 

pas  plus  d'égard  aux  bienséances  et  lum  (a5). 

a  sa  qualité,  qu'un  comédien  de  pro-  .^.   rk      ,.     '  ]r                 »/ 

fession.  Cela  était  presque  inévitable  (^)  Des  lions  furent  attelés  au  car^ 

à  un  homme  qui,  comme  lui,  avait  le  '^^*«  .^^  ^«î*  Antoine.  ]  Il  fut  le 

talent  des  bons  mots  ,  et  une  liaison  Premier  qui  les  fit  servir  a  cet  usage 

intime  avec  Marc  Antoine,  le  plus  parmi  les  Romains. /«^'O ^mM^Ju eo« 

libéral  de  tous  les  hommes  envers  PJ^'^'tf^'^  ^"""^  ''^  .T^^'^JTlf 

ceux  qui  le  savaient  divertir,  et  en-  ^'  ^J^^onius  ,  et  quiâemcwih  bello 

vers  Tes  comédiens  ,  dont  sa  maison  ^""»  dinucatum  esset  m  Pharsahas 

était  toute  pleine,  ^ff  mm  cflmpa/ium,  ^^^P^  y  '«>/i   sinè  quodam  ostenlo 

qui  ciim  £  wectigaUbus  exin^batur,  t^^^orum  generosos  spintus  jugum 

ut  mititibus  dar?tur,  tamen  infligi  subire  illoprodtgio signifie anle:nam 

magnum  Reip.  uulnus  putabamus  :  5^"^^  '«'*  ^f^««*  «*«  ^«'»  '?""«  .Çt'*^ 

hune  tu  compransoribustuis  et  collw  ^   *."/"•«   ^''f^f^  ,  *'"«,''*   '^'^'"» 

soribus  diuidebas  ;  mimos  dico  et  mi-  calamaatumfuit  (a6).  Selon  ces  pa- 

mas  ,  P.  a  ,  in  agro  campano  col-  ^olcs  de  Pline,  ce  nouveau  spectade 

locatos  (21),  Nous  avons  vu  ci-dessus  »«  parut  en  Italie  qu  après  lal>ataiUe 

(a3)  que  Volumnius  était  l'un  de  ses  ^?  Pl^arsale  :  il  semble  pourtant  que 

joueurs  :  le  passage  que  je  viens  de  f^V^^'^,'»  ^^%.\^,  contraire  dans  une 

iiter  donne  la  même  qualité  aux  co-  lettre  (27)  qu'il  écrivit  à  Mticus  avant 

médiens  et  aux  comédiennes.  Il  arriva  ^«tte  fameuse  journée  :  Tu    Antom 

donc  peut-être  que  Volumnius,  mêlé  («^^f*  pertimescas  caue  :  nihil  est  dio 

tous  lesjoursaveccette  sorte  de  gens  homme  jucundius   II  veut  dire  ,  ce 

chez   Marc  Antoine  ,  et  plaisantant  me  semble  ,  qu'Atticus  ne  devait  pas 

et  bouffonnant  autant  qu*eux  ,  se  fit  l^^'^^y/TA*:  ««,^»«  ^^  lieutenant  de 

traiter  de  comédien  ,  et  que  Plutar-  Ç^^  ^^""t  traîner  son  carrosse  nar 

que  le  prit  bonnement  pour  un  hom-  ^«'  ^^^^S"  }]  assurerait  cela  dIus  clai- 

me  de  ce  métier.  Un  savant  critique  rement,  si  la  conjecture  de  Victonus 

(al)  assure  que  le  Volumnius  de  Plu-  ^tait  certaine.  Ce  docte  cnUaue  (a8) 

tàrque  ne  diflère  point  de  celui  de  T^^t  quon  lise  leombus  au  lieu  ac 

^                                         ^Ql  lenombus  ,  dans  le  passage  de  la  11  . 


I  ^[ui 


m. 


(90)  Cicero,  epiit.  XXXII,  Fib.  FfntfvKmH. 

(31)  Cicero  ,  ad  Volomniam ,  CpUt.  XXXIII,  (aS)  Horat. ,  epist.  XVIII ,  vs.  3i,  Ub.  7. 

Zii.  f'// ad  Famil.  (a6)  Plin. , /i*.   FUI,  eap.   Xri,  p- 

(aa;  Cicero  ,  philipp.  H,  cap.  XXXIX.  161. 

(i3)  j4  la  citation  (lo).  (a?)  La  XI il*,  du  X*.  livre. 

(«4}  Peirua  Victoriuc  ,   dans  le  Cicéron  de  (aR)  Voyez  le  Cicéron  de  Cnevitta,  epiat.  *I 

Graeviua,  epîst.  ad  Familiar.,  tom.  /,  pag.  ^^l\.  A.UtGuin  ,  tom.  11^  pog.  iVi. 


LTCORIS.  ai5 

philippique  que  je  mets  en  note  (39).  grans  eircumdMicebat  leetioa  ;  lecUcam  • 

ses  raisons  sont  spacieuses ,  et  je  croi-  ejus  non  minor  comitatus  quam  matris 

rais  sans  peine  qnHl  a  raison ,  comme  ipsius  sequebatur.  Ni  lui  ni  Cic^ron 

l'a  cru  le  père  Abram  (3o).  En  ce  ne  parlent  pas  de  la  femme  de  Marc 

cas  -  là  Plutarane  (3i)  et  Pline  n'aa-  Antoine  ^  c  est  une  marque  quUl  n^<^ 

raient  point  agi  en  fidèles  historiens  ;  tait  point  alors  marié.  Yojrez  Farticle  . 

car  il  est  indubitable  que  l%s  paroles  de  Fulvib  (36). 

de  la  II'.  philippique  concernent  les  (E)  En  quel  temps  cette  courtisane 

promenades  que   Marc   Antoine    fit  suivit   Marc   Antoine   a   l'armée.  \ 

faire  par  les  yiUes  d^Italie  à  la  com<^  Nous  savons  qu^elle  le  suivit  au  delà 

dienne  Cythëris  ,  pendant  que  Cësar  des  Alpes. 

fit  la  guerre  en  Espagne  aux  lieote-  ^^^^^  ^„y  insanU? induit  :iua  cura,  ZrcorU 

naos  de  rompee  ,  un  an  avant  la  ba-  Perijue  nive*  mttum,  p^n/u*  honida  eattra,. 

taille  de  Pbarsale.  Au   pis  aller ,  je  secuia  «si  (37). 

veux  dire,posant  le  cas  qu'il  ne  fallût       •«;  '     *  *,*  :  *  *  i-' J.  '  .*  *  * 

point  avoir  égard  aux  paroles  de  Ci-  XéU  inter  média  atque  orfwnw  d^tinet  hos^. 

ceron ,  nous  ne   laisserions  pas  de  <«'• 

convaincre  Andrë  Alciat  d'un  gros  ^" »  1^^ •  ''•'^ {ne  eU  mihi eredere , ) 

mensonge  ;  car  il  a  suppose  que  Marc  ^i^i„^  ^ahTdura .  mV«,  et  frigora  Kheni 

Antoine  ne  se  servit  d  un  attelage  de  JUe  .cînè  soU  vides  f  ah  lie  ne  frigora  Imdantt 

lions  ,    qu'après  avoir  fait  mourir  le  ^dhlUbi  netenerat  gtacie*  secet  aspera  ptaïf 

père  de  l'ëloquence.  ***  •^®'^* 


»«_—          .    •      F     •        /" ^  Mais  aurait-elle  suivi  Marc  Antoine 

Komanum  posta uam  eloquium .  Cieerone  pe-  ,             ,.,      n   ..           .      -i         i   *"''"*■"* 

rempto  ,               .  lorsqu  il  allait  servir  dans  les  Gaules 

Perdidfrat  patrûe  pestis  aeerba  suœ ,  (3g)  soUS  Jules  César  ,  OU  lorsqu'il  s'v 

Inscendit  eurrus  uictor ,  junxi^ue  leones .  j.^^^^  ^près  avoir  été  battu  à  Modène  ? 

Lompulit  et  durum  colla  subire  jueum  t  -^   .          ^ .         .                       ■.                .         , 

Maenanimos  cessisse  siOs  yintonitL  armis  J'aiinerais  mieux  prendre  ce  dernier 

Jmbage  hoc  cupien*  significare  duces  (Sa),  parti ,  parce  qu'autrement  il  faudrait 

Ce  mensonge  (33)  est  d'autant  plus  f^*"®  ^"«J!^S\^^  mettrait  lappareil 

inexcnsabll ,  que  l'auteur  y  a  fondé  *  ""«  ^^^*  "^2-      P^**«i,^*  consolerait 


que 

un 


-.-éloge  de  Cicéron  et  quelques  mo-  "°  .^°™.™«  ^^î*  jf?  ^^^1?^%^^  ^' 

ralités  coris  lui  aurait  été  infidèle..  Les  Bu- 

(D)*£e«ram  de  Cythéris   n'était  coliques  de  Virgile  sont  postérieures 

ii  moindre  que  celui  de  la  mère  de  «>  mortde  Jules  César;  etpar  con- 


César  j  faisait  la  guerre  ,  Virgile  au- 


iUrrm  i  To^nç  f^nri^U   Jrou  mi^ii-  ViFgilepouva^ntvemrfort  à  propos. 

»omc  iitoxoueoi/».  Jlanc  urbes  pera-  Sf^'"''  T?^   dernière    supposition  , 

^  Marc  Antoine  se  souvint  peu  de  sa 

(tg)  Vehebatur  in  esseda  tribunus  plebis  /  parole.  Il  avait  promis  à  Fulvie  ,  l'an 

Ijciorej  laureatiantecedebant,  inter  quosapertd  «qq      Jg  renoncer  pour  îamais   à    sa 

uatca  numa  poriahatur...   Sequebatur  rheda  '^/j*              //%      ni            •»!. 

cum  Unonibus  comités  nequissuHi ,  cp.  XXIV.  comedicnue  (4o).  11  la  quitta  appa- 

(3o)  Abram  in  Ciceron.  Oral.  ,  t.  Il ,  p.  645.  .„  _.  _                 _  ^ 

(3i)  //  rapporte  au  temps  d'aprk»  la  bataiUe  (^)  Bemarque  (L). 

de  Pharsale  les  XiO»T«5  A/)^a«n?  i/VoÇlw>^«-  (3?)  ^irgil. ,  edog.  X,  w.  aa. 

yoi.leoaibus  ianeU  corrus, in  Antonio,   ^«f.  (38) /A«^m,  w.  44. 

*g     •       '                       '                          '^  ■  (3g)  Jlj  alla  deux  fois;  i**.  apri»  le  retour 

/î-\  Âi  •  .     ui         virtv  d'Egypte  ,ou  itavait  servi  en  figft,  *oiu  6a6(« 

jaa;  Alciat.,  emblem.  XXIX.  „,„,  .  ,0.  après  avoir  /uf  fait  questeur.  Fvye» 

C3^)  Il  «  «<^  remarqué  par  les  commentateurs  Ciciron,  Phil.  II ,  cap.  XIX ,  aX.  Il  fut  ques- 

des  Emblèmes,  et  par  le  pire  Abram  in  Ciecr.  Uur  dans  les  Gaules ,  sous  Jules  César ,  Van 

Orat. ,  tom.  Ilf  pag.  6^5.  7o3  ,  à  ce  que  dit  Hirtiiu. 

(34)  Philipp.  II ,  cap:  XXIV.  (4,,)  Voje*  l'article  Fvlvib,  tom.  FI,  pag. 

(35)  In  Aiiiouio,  pag.  q^u,  >jf,  aaa  ,  lemar^ue  (L),  ciUUion  {9t)\ 


ai6  LYCORIS- 

rmment  poar  an  teAps  ,  et  oe  fut  (F)  Je  ne  pente  pas  qu'elle  taie 

dans  cet  ioterralle  cme  Gallus  s^eni'  suivi  en   Asie  après  la  bataille  de 

para  de  Cjthëris.  S^il  n'eut  pas  le  PhUippes,  ]  Un  bel  esprit  est  néan- 

temps  de  inenifier  ses  quatre Irrres  moina  de  ce  sentunent  (  44  )-  Marc 

avant  crue  la  eaerre  de  M odène  lui  Antoine  ét^it  fou  de  la  comédienne 


__  supposer  qu'il  n'y  avait   lènc  ,  sur  la  questi „. ^w 

pas  parmi  tant  de  vers  beaucoup  de  Bfarc  Antoine   son  mari  à  faire  la 

reproches  de  perfidie.  Tai  remarque  guerre  à  Auguste)  lee/eu^^e&'enMOtf^ 

ci-dessus  |we  la  lettre  où  Cicércm  .  rne  venger  de  lui  en  me  faisant  aimer 

se  justifie  de  s'être  trouve  à  un  repas  d'Auguste  ;  mais  Auguste  était  diffi" 

avec  Cythe'ris  ,  passe  pour  avoir  ^te'  ciie  en  maîtresses.  Il  ne  me  trouva  ni 

ëcrite.;ran   ^oS.   C'est  une  difficulté  assez  jeune  ,  ni  assez  belle;  et  quoi- 

contre  ceux  qui  voudraient  dire  que  y«e  je  lui  fisse  entendra  qu'il  s'em- 

Cytheris  alla  dans  les  Gaule«  avec  oarquait  dans  la  guerre  civile  faute 

Marc  Antoine ,  avant  la  rupture  de  d'avoir  quelques  soins  pour  moi  »  il 


qui  me   porte  à  croire  que  l'on  ait    t^ous  voulez,  des  versHS)  qu'il  fil 

bien  deviné  la  date  de  cette  lettre,  ce  sujet ,  et  qui  ne  sont  pas  trtxp  a 
(Juoi  qu'il  en  soit ,  le  parti  que  j'ai    mon  honneur.  Les  voici. 

suivi    m'a    éXÀ    marque    pair   ServiuS  Parce  qu^Antoine  est  cbarmé  de  GIapbyre(4Q 
même    (  4'  )   j     quoiqu'avec      moins        r"«l'ic  à  set  beani  y«ax  me  vent  •»»ujettir. 

d'exactitude  que^  n^eusse  souhaite.  ^"*"*"'  S'^*"*^***'***  ^"  **'*"  ^"^  *  •***«  • 

Joignez  aux  paroïes  de  la  note  celles-  Que  des  faa7es  d'Amoine  on  me  fera  pitir  ? 

ci  (4a)  :  Hic  Gallus  amavit  Cytheri"  Q***  '  ™oi?  qae  !•  'erre  Fulvie? 

tlem  meretricem  libertam  f^otumnii ,  *  ^®'"'*  •!"'*"•  '"  !'*  «°^»«^ 

^_                      M                M.           ji    ^      •  ^  ^^  compte  on  Terrait  se  retirer  vers  moi 

^"i*^   1?.  '^'^'^  '  e^ntem  Antomum  Mille  i^ases  mai  ssiisfaites. 

ad  Gallias  est  secuta  :  propter  quod  Aime-^oi,  me  dil^elU,  oa  combattons.  Mais 

dolorem  Gain  nunc  videtur  consolari  „,,     q"?>? 

PlrgiHus.   JYecnos  débet  movere  ,  EU.  «t^bien  laide  !  Alloua,  so«.o«.,  trompet- 

qwid  ciim  mutaverit  partent  quarti   n, „         j 

r«A^»;.^*^.^«    h^«^  ^Jti^»^^  -•^-7"  Prenez  garde  que  ees  vers  concer- 

^miV 'Z.W.  L.S.  "»^,'**'t2  et  Marc  Antoine  en  Asie.  Nous  avons 

gusti  ,guem  ,  eoitra  Somanum  mo-  P??"*  P°?î  ",°*  dame  galante   qui 

V,m ,  àylheris  est  in  castra  comitata.  ^^^\9,<^^}f,  bonne»  çrâce»  de  Marc 

Finissoisparcetteremarquedumême  t^^JZl ur°XT-  "^ ^    ^ ''•"1° 

comtnentateor  :  U  y  eut  en  même  T  *f"V?^^  CrtWns  fût  avec  lui.  Je 

temps  trois  fameose,  filles  de  joie,  ^Z^T  '''i*^  "><  "^  nul  ddguue- 

8aT(5r  s  Cytheris ,  Origo  et  Arbuàula  f*?    r  "'"^JT  1  eP>8'-'>"'»e.d^î'- 

Le«H«..x-^<1«rn»V„.  .5h.«„™„*4'*:  guste.Ce  n'était  point  au  sujet  de 


point  qu'en  cas  de  refus  elle  excite- 

(4i)  Sur  eeJ paroles  de  Virgile,  ^**'  ^*^  Antoine  à  faire  la  guerre  à 

....  Perque horrida castra  secutt  est,  Augustè  :  elle  menaçait  de  pîrendre 

(7  <fu ,  Horrida  semper,  nunc  propter  bella  cm-  l^S    armeS  :    et    nouS    avoUS  VU   dans 

Iia,etsubtiliter  bic  ungit  Antooium,  ut  supra  ///»  w                 «•  i             i       ii#             rr» 

dicium  est.  Voilà  oui  jfrouve  que  Z^cori,  s'en  ^^^^  Nonvcaox  Dialogues   des   MorU  ,    il*. 

oUa  dans  Us  Gaules  avec  Marc  Antoine ,  pen^  part. ,  pa^.  m.  »8.                      ,    .      ^        „ 

dont  U  guerre  civile  qui  s'éleva  entre  Octave  et  ..  V^l.^'r  "^".''"'*  Vv'r  "^^  ^"'f  *''"*'  ^*'" 

^;;rc^^otoine,  sous  le  consulat  d'Hirt^us  et  de  î':);  Jlff^j^'^'^'S-]  ^ 

[il]  SaTlr '  1  'u^'  ri  "ï'*  VrSl'i\«e  ce.  auteur  nou^e  CiUté^ 

K^i)  Sai.  II ,  el  ultuna  Ub,  I.  y^g. 


LYCORIS.  ^  aï? 

son  article  qu'dle  les  prit  en  effet,  «w  f«  reituacauMâi^emjje^o^M/Biit  ^ 

et  que ,  sans  rintervention    de  son  in  te  dicacem  etiam  reddiditU,  Oci/. 

mari ,  elle  mit  en  combustion  toute  populuê  lusit  in  nomme  rei ,  et  quod 

l'Italie;  de  quoi   Marc  Antoine   la  Antonius  dixerat  se  rei  sixx ,  id est 

qnerella  rudement  lorsqu'il  la  revit,  rerum  suarum  causa  in  urbem  vems- 

(G)  Ciceron  rapporte  une  raillerie  se ,  poputus,  ut  est  dicax,  eum  cuuni 

oh  Fuluie  aveUt  peut-être  moins  de  uxoris  causé  t^enisse  dixit ,  et  dicocp- 

pan  que  Lycoris.']  On  reproche  dans  tatis  materiam  invenii  in  eo   verbo, 

lall*.  philippique,  à  Marc  Antoine.le  Dans  la  page  ^  i  du  mime  livre ,  voua 

tour  qu'il  avait  joué  à  sa  femme.  Il  trouverez  ceci  :  Probaê^i  alibi  ex  Ci- 

était  entré  de  nuit  dans  la  ville  com-  cerone  inphiUj)picd  a.  de  Marco  An- 

me  un  courrier  dépêché  par  Marc  tomo ,  qui  rei  su»  causa  se  venisse 

Antoine ,  et  il  avait  donné  à  Fulvie  dicehat ,  populumque  his  werbisdica^ 

me  lettre  où  son  mari  lui  parlait  le  œm  reddidit  ;  et  ex  UoraUo ,  ^««^J- 

plua  amoureusement  du  monde  (47).  ma  quœ  impediunt  pure  apparer^  ubi 

Il  s'était  couvert  le  visage,  aûn  de  rem  ,  et  ex  aliis^  rem  aliquandoctia" 

n'être  pas   reconnu   en  donnant  la  num  significare.  Sic  MartiaUs  s 
lettre  a  Fulvie  ;  mais  pendant  qu'elle       p^ree  tnis  igiturditn  matcula  twmina  rebu. 

la  lisait  il  se  fit  connattre  ,  et  lui  _  _  t  •  ^        ^  a  «-^« 

mta  au  cou.  On  voulut  «avoir  pour-  (f  "'  '  J"î^'V|"f  "  ""T? 'jl^, 

quoi  il  avait  tenu,  celte  conduite  qui  «•  àe  Valoi,  (5a)  censure  ludirecte- 

avait  alarma  toute  k  ville  5  il  ré-  ment  Scaliger ,  qui  m  Pnapeu,  ex 

pondit  qu'il  Aait  venu  pour  son  af-  ^'^'"^  "<>""?  I^^JtLJ^".,'!'' 

faire,  cila  fit   courir  une  raillerie  •"T""""^™"'*"™  l?^^.Tî.  ^^nl 

contre  lui.  Citons  les  paroles  de  Ci-  *»!«?  «."»  "<««»"•.'«  ^*  "J?;/"*"* 

«éron(48).  O  bomincm  n^uam  ! ?«  Scahger  ae  sort  tr°»Pf_   l*  "°* 

mm  oitendisses'   nrœter  sBemmulier  aussi  étendue  parmi  le»  LaUns ,  que 
rJlurno ,  italiam  muUorvun  dierum    ««•.  >!  «»  f^  W  ^  ""*,  "-^j!! 

^tupeAuHutsu?  Et  ao^i  _,uié.^  vziA^v^^i:vZÂTz 

turpionm,  ne   L.    Plarius  prœdes   Cela  est  si  vrai,  que  des  gens  mêmes, 
«««  Trii.  PUh.  cUm  r^spondUses,    «""t  »?»*r'iiU  de  «««  Mgnj^caUon. 

etian.  dicacem  in  te  reddiLu.  Ma-   ]«""?»   Hollandais    jiui  «7«ntoui 

nuceafait  une  note  U-dessus,  qui   ?«•«<*«'  "^  """Vi^Sf  l'i™„S^n 

«Ue  de  M.  de    «»teur  avait  pour  thème  1  imçortan- 


quod 
tbitum  p 
ote  :  elle 

r\  j      ,   .'      ^  iM         D       ■.  dames ,   disait-il ,  prenez  garde    à 

Custodes ,  UeUca,  Cmmoneê .  ParmnUB  f  '    .    ,.^,.^    /{.,•/-«    ^-^,'  V»«     ^^I^ 

Ad  talcs  stola  riemùsS,  et  eircumdaia  paVa     t'OUS  ,     SI    f^OUS  faites    ceci   OU     cela 


tuœ  caussd  :  quod  rejerri  etiam  ad  ^anaire  par  excellence  ;  «J  «^  P-J 
concubitum  potest,  «fais  voici  l'an-  courant  toutes  les  f  j^^Pf^^^^^"" 
tr.  note  :  elfe  est  dan.  fe  VaUsiana    ?^«1^  '„l/!Srf«-^Lr„f 'J 


ruinaient  notre  affaire.  Messieurs  et 


Ad  talos  stola  demissa  ^  et  eircumdata  palia     i*OUS  ,     _.    . ^ ^_ 

Piurimm ,  qum  imiéeant  pure  appartre^  îihi  VOUS     gâterez    ¥Otre  affaire.    \J9l   ré- 
rem  (5o),  pétition  trop  fréquente  de  cette  ex- 
•^^  est  cunnum.  Quod  noto  primas  ^  pression  amena  plusieurs ''auditeura 

ui  apud  Ciceronem  Philippica  i au  sens  grossier  et  burlesque  du  mot 

0  Miminem,  nequam  !  ergo  ut  te  ca-  affaire  :  de  sorte  qu'il  y  en  eut  qui 

tanUtum,  ete,  (5i) ,  ciim  respondis-  plaisantèrent  long-temps.  On  a  pu 

lire  dans  le  Chamsana  (53) ,  «  Qu'un 

f47)  ray«  farttW*  FoLTiK.  tom.  Fl.pag.  „  gentilhomme  étant  venu  voir  un 

(48)Cice7o.Phil.ii,eap.XXX/.  »  princc ,  pour  le  remercier  delà 

(49)  J  la  page  1 91 ,  Mition  de  IfoUande, 

(5o;  Horat.,  sat.  II,  vs.  g8  ,  llb.  î.  (5a)  Valésiana  ,  pag.  lai. 

(5i)  Vojet ,  ci'detsus ,  eitation  (48),  ee  tpti  (&'i)  CU^vrmm* ,  /*•.  part, ,  pttg.  5;,  erfrrfon 

manque  ici.  de  Hollande. 


2i8  *    LYCURGUE. 

»  bontë  qu'il  arait  ei\e  de  recom-  emparer  très  •  facilement ,  s'il 
»  mander  ses  intérêts  à  une  dame  3^3*^  voulu  se  prévaloir  des  oc- 
»  de  grande    vertu  ,  lui   témoiena         •  *  1    •  ^^  *     m.     €C 

n  qu'a  se  trou^aUbien  dauoirjait  casions  qui  lui  en  eUient  offer- 
»  passer  son  affaire  par  le  canal  de  tes f^).- VOUS  trouverez  cela  dans 
D  madame***,  et  il  fut  tourné  en  le  Dictionnaire  de  Moréri,  avec 
V  ridicule  par  ceux  qui  avaient  plusieurs  autres  faits  que  je  ne 
»  écoute  son  remercîment.»  J  ai  une  -"^  r  ».  .  •  ^  x  »  *x\.  •  ' 
autre  chose  à  remarquer  contre  M.  répéterai  point.  Je  m  arrêterai  a 
de  Valois.  Dans  les  vers  d'Horace  une   chose  que   cet   auteur  na 

2u'il  rapporte ,  le  mot  res  doit  signi-  point  touchée.  Les  rëglemens  de 
erengénéralmflncAflwiMc.lepoëte  Lycurffue    contre   le   luxe  sont 
ne  se  borne  pas  à  la  partie  que  M.  de    .'*^     %  ti  -m.    r    ,.    i.*^ 

Valois  nomme  en  latin  :  U  se  répand  tres-beaux.  Il  avait  fort  bien 
snr  tout  le  reste  qae  l'habit  couTre.  compris  que  ,  pour  empêcher 
Les'  paroleS'  qui  précédent  et  celles  que  le  courage  des  Lacédémo- 
qui  suiyent  manifestent  ce  sens-U.  njen,  ^^  g'amoUît ,  il  fallait  les 
Voici  celles  qui  suivent  :  r,   .  ■■     ,         1  V..  ^      ^ 

^  éloigner  de  la  volupté;  et  que, 

Altéra  nil  obsUU  /  Cou  tibi  peni  vider»  est ^1  _l    '1    *  *i     r  il.U 

Vtnudam.'neeruremato.nesapedeturpi:    PÛUr     leS    eÛ  elOlgUer ,  li    talWlt 

MetinpossUocuioiauu-.antibimavi*        Jeur  faire  perdre  la  pensée  de 

Insiduufien  pretmmqu»  avallur,  anlè  ,         .   ,  .       -^         ,  *       «  1 

Çuàm  MB&cBii  osundiî S  eurichir  y  et  leur  en  oter  les 

Je  crois  donc  que  ceux  qui  tourné-  nioyens.  La  manière  dont  il 
rent  mali^ement  les  paroles  de  voulut  que  les  enfaus  fussent 
Marc  Antoine  avaient  pour  le  moins  i\^é%y  était  fort  propre  à  les 
autant  d^eeard  au  sens  qui   a   été  j       j      1.  f j  a  *   m 

adopté  par  Scaliger,  qu'à  celui  que  ^^^^^^  ^^  ^^^f  soldats;  mais  il 
M.  de  Valois  explique  :  et  comme  étendit  trop  loin  la  méthode  de 
d'ailleurs  c'est  l'esprit  de  la  médi-  les  rendre  forts  et  courageux , 
sauce  de  s'attacher  à  ce  qui  est  le  puisqu'il    voulut  que  les  îeunes 

Ï>lus  crimmel ,  ie  ne  doute  pas  que   >ii    ^/*         ^1  7  '     • 

'on  n'en  voufût  à  Marc  Antoine  par  "^'^^  «^sent  les  mêmes  exercices 
rapport  à  sa  maîtresse, la  comédienne  que  faisaient  les  jeunes  garçons; 
Cythéris ,  plutôt  que  par  rapport  à  et  qu'elles'^ansassent  toutes  nues 
sa  femme  légitime  :  car  puisqu'U  ^jg^^nt  eux,  et  se  moquassent 
proteste  dans  sa  lettre  qu  il  renon-  j,  ,       ,  3        1 

cerait  désormais  à  la  comédienne,  deux,  OU  les  louassent  ,  selon 
c'est  un  signe  que  le  peuple  romain  qu'ils  s'acquittaient  mal  ou  bien 
était  encore  persuadé  qu'il  la  voyait,  de  ce  qu'ils  avaient  à  faire  (A). 
?Vy^  fS^""  ^^  commentaire  du  ^^^^  .jj^  ^^j^^^  ^out  nus 
texte  de  cette  remarque.  ,         .    *ii        ikn».  «^  1 

devant  elles.  If  était -ce  pas  le 

LYCURGUE  ,  législateur  de  moyen  de  les  rendre  dévergon- 
Lacédémone ,  vivait  je  ^ne  sais  dées  ?  Et  se  faut-il  étonner  après 
quand.  La  diversité  des  opinions  cela  ^  que  les  filles  de  Lacedé- 
esttrop  grande  et  trop  embrouil-  mone  aient  été  en  si  mauvaise 
lée  là-dessus  (a),  pour  en  tirer  réputation  (B)  ?  Je  ne  sais  pas  s'il 
quelque  chose  de  bien  certain,  raisonnait  juste ,  lorsqu'il  pré- 
11  donna  des  preuves  extraordi-  tendait  que  ces  usages  exciteraient 
naires  de  sa  générosité  par  le  les  jeunes  gens  à  se  marier  (G). 
soin  qu'il  prit  de  conserver  la  La  forte  envie  qu'il  eut  que  les 
couronne  à  celui  à  qui  elle  ap-  Spartiates  fussent  robustes  lut- 
partenait,  lorsqu'il  eût  pu  s'en  fit  faire  des  rëglemens  sur  le  ma- 

(a)  Voyez  Scaliger,  Animadven.  in  Eu-        (6)  Voyez  PluUniuc ,  dam  la.y'tM  de  Lj- 
&ebiuin  ,  num,  li32,  png^.  63.  curgue. 
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riage,  qui  méritent  d'être  con-  Tai  quelque  chose  à  observer 
damnés.  Il  voulut  que  les  maris  contre  l'auteur  de  Lacedemone 
ne  s'approchassent  de  leurs  fem-  ancienne  et  nouvelle  (H).  11  est 
mes  qu'à  la  dérobée ,  et  qu'ils  se  trop  galant  homme  pour  s  en  fâ- 
levassent  de  cette  table  avec  une  cher, 
bonnepartie de  leur  appétit  (D).       ^.^  „        ,  ,     .  ^j. 

Passe  tTur  cela  •  mais  il  permet-  ^  (A)  1}  ^"j««  ?«^  ^«  jeunes  JilUx 

rasae  pour  ceia ,  iii*i»  n  i»^»  /Î5sc/it  /c*  m/wc*  exercices  que 

tait  aux  vieillards  qui   avaient  %g  jeunes  gâtions,  et  quelles  dan- 

une  jeune  femme  de  la  commu-  sassent  toutes  nues  devant  eux  yCtc-l 

niquer  à  un  îeune  homme  bien  Je  m'en  vais  rapporter  les  parolcs  de 

r^,r>.         .1»     X         ««^  :i  ^A..  Plutaraue(i).  «  n(îi)  regardait  lé- 

fait(E)  :  et  d'autre  cote  il  per-  ;;XcTtion  des  enfiis  coiSme  la  plu^ 

mettait  à  un  tel  homriae  d  aller  ^  «rande  et  la  plus  importante  af- 
faire des  enfans  chez  son  pro-  „  foire  d'un  législateur.  C'est  pour- 
chain,  d'accord  de  partie  avec  le  »  quoi  il  y  pourvut  de  loin  en  rë- 
.  '^  1  1  f  •  «  ^»^*«,t  »  glant  tout  ce  qui  regardait  les 
mari.  Cela  ne  valait  rien  ;  c  eta  t  ^  «^^^^g^,  ^^  leg  Naissances  ;  car  U 

autoriser  l'adultère ,  et  même  le  „  j^g  fout  pas  croire  ce  que  dit  Ans- 

maquerellage  des  maris.  De  la  »  tote ,  qu^siyant  tenté  de  réeler  et 

même  source  vint  le  règlement  »  de  reformer  les  femmes ,  i) J/e- 

,     ,  ^        ,  c^ ^-  »  nonca  ne  pouvant  venir  a  Dout  ae 

barbare    contre  les  entans   qui  „  ie„r  licence  effrénée ,  et  de  la  trop 

ne  semblaient  pas  promettre  en  ^  grande  autorité  qu'elles  avaient 
venant  au  monde ,  qu'ils  seraient  »  prise  sur  leurs  maris ,  qui ,  à  eau- 
un  jour  bien  faits  et  bien  vigou-  »  se  des  ^^^"««ÎXn^^jSobl^ 
^  r  1  4.  «,,«1»^.,  »  guerre  ou  ils  allaient,  étaient  odu- 
reux.  Lycurgue  voulut  que  1  on  ^  |^g  ^^  j^^  abandonner  à  leur  con- 

s'en  défît  (F)  :  n'était-ce  pas  une  „  guite ,  et  pour  les  empêcher  d'a- 
iniustice  criante?  L'impie  Vanini   »  buser  de  cette  liberté ,  se  voyaient 

f  tomberait  pas  d'accord  (c).  »  if^V^X^i^^^^^^^^"^^ 
Il  serait  facile  de  critiquer  en  ^  ^^^^^  maîtresses.  Au  contraire ,  il 
-^'-litres  choses  les  lois  de  Ly-  -^  ji-h-  -.— *  i- -^;«  «»'îi -ffaît 

gue  (d).  Mais  il  y  a  un  point 
..  quoi  il  est  plus  jouable  que  ^  ^^^^^^^.^^^^^  ^^^^  ,es 

Numa  Pompilius;  cest  quil  ne  „  gj^ercant  à  la  course,  à  la  lutte, 
permettait  point  que  l'on  mariât  »  à  jeter  le  palet  et  à  lancer  le  ia- 
les  filles  dans  une  trop  grande  »  vdot ,  afin  que  le  fruit  qu'elles 
jeun^se  (G).  Aristote  raisonne  ^ -^«^«tif^busr^^  Vfoû: 
assez  amplement  sur  cela ,  et  u  ^  ^^^^  ^  ^  ^^^  ^je  ^\^^  fortes  racines, 
est  facile  de  juger  que  ses  re-  „  et  qu'elfes-mêmes ,  fortifiées  par 
marques  sont  iudicieuses  ,  et  »  ces  exercices  ,  en  eussent  plus  de 
quX  ne  s'éloijnent  point  des  »  J-ii^^^,tlrd:lt^rê|! 
motifs  qui  avaient  porte  les  urecs  »  fantement.  Pour  leur  retrancher 
à  ne  pas  permettre  que  les  fem-  ,,  toute  sorte  de  délicatesse  et  de 
mes  assistassent  aux  assemblées  »  mollesse,  il  les  accoutuma  à  pa- 
^'1  *•      ^4.»:4-«..^»i;k«.a     »  raître  en  public  toutes  nues,  ae 

oulaconversationetaittroplibre.  ^  „,éme  que  les  jeunes  garçon.,  et  à 

t\  V  »»-«•»-  -n^,»...A.,T.      f^».    »  danser  en  cet  état  devant  eux ,  a 

r'fp^%\'::^^l^r'^à  »  certaines  fétessolenneUes, en ohan- 

premier  alinéa.  ,    . 

(d)  Voyez  les  Remarques  de  M.  Dacicr,  (,)  In  Lycargo ,  png.  47.  Je  me  sers  de  f« 

»ur  la  Vie  de  Lycurgue,  qu'il  a  traduite  du  traduction  de  M.  Dacier. 

grec  de  Plutarque.  (a)  Cesl-h-dire  ,  Lycuriue. 


aao  LICURGDE. 

»  tant  de  belles  chansons^  où  elles  en  leur  faisant  connaître  queUet^ 
î)  lançaient  â  propos  des  traits  de  devraient  participer  a  la  gloire  des 
»  raillerie  qui  pi({uaient  jusqu'au  hommes ^  et  aspirer  a  la  même  ge- 
»  vif  ceux  qui  avaient  mal  fait  leur  nérosité  et  a  la  même  vertu.  Plutar- 
»  devoir ,  et  où  elles  donnaient  an  que  oubliant  cette  apologie  trente 
»  contraire  dé  grands  elojges  â  ceux  pages  après  ,  avoue  que  Numa  Pom- 
»  qui  avaient  fait  des  actions  dignes  pilius  réduisit  les  filles  ,  beaucoup 
>»  de  me'moire.  Par  ce  moyen  elles  mieux  que  ne  fit  Lycurgue,  à  la  bien- 
»  embrasaient  le  cœur  des  jeunes  sëance  de  leur  sexe  ;  et  que  la  li- 
ai gens  de  l'amour  de  la  gloire  et  de  cence  que  Lycfirgue  leur  accorda , 
»  la  vertu ,  et  excitaient  entre  eux  les  exposait  .aux  satires  poétiques. 
>»  une  noble  jalousie.  Car  celui  dont  *'Et»  /»  ^*xxo»  n  7r%fi  tàç  ^at/)ôfvot/ç  <î>t/- 
»  on  avait  tant  vanté  les  belles  ac-  Xaixii  KAriç'AXrAi  rS  Not//**  ^poç  to  ôî- 
»  tions,  et  q^ui  voyait  son  nom  ce-  xu  ka)  itôafAKiv.  HA'roZAvKoùfywy  n-Ai- 
>»  lebre  parmi  ces  jeunes  filles,  s'en  rraivAny  ÀvA^tTrrAfjLim  tta)  ô«\£/c  o»f«, 
»  retournait  tout  fier  des  louanges  toÎc  wohitaÎç  xo^ô»  7rApi<rx,uirt.  «duvo/«a- 
»  qu'il  avait  reçues  :  et  les  brocards  pUaç  rt  yÀp  aùtàç  ÙTroKAXodTty  ,  tiç 
it  et  les  railleries  dont  les  autres  se  *I^t/xoc*  ka)  Âv«f^o^aviîî  xoicTo/joSflnrT  ,  »$ 
Ji  sentaient  atteints,  leur  étaient  plus  Eôpim^ç,  Prœter^h  caram  puellarum 
»  sensibles  que  n'auraient  été  les  restrinxil  ad  pudorem  muliebrem  et 
»  plus  sévères  remontrances  et  les  verecundiam  Numa  arctiiis  :  Lycur- 
»  plus  rudes  corrections^  d'autant  ^i  soluta  prorsùs  etfluxa  in  jocos 
3>  plus  que  tout  cela  se  passait  en  incurrit  poëtarum.  ^Âtvojuitfii'AÇ  enim 
»  présence  de  tous  les  citoyens  ,  des  vocant  eas ,  t^elut  Ibfcus,  qu6d  in- 
»  sénateurs  et  des  rois  mêmes.  »  cessucoxasrategerent  :  et  ptvif^^tMtv w, 

(B) Se  faut-il  étonner  après  quasi  virosas  et  in  viros  insano  arr 

cela ,  que  les  filles  de  Lacédémone  oentes  amore  ,  ut  Euripides  (5) .  Les 

aient  été  en  si  maut^aise  réputation.']  deux  vers  d'Euripide,  cités  par  Plu- 

On  les  appelait  montreuses  de  cuis-  tarque  ,  ne  prouvent  pas  assez  plei- 

ses,  et  enragées  de  jouir  du  mâle  :  ûeMent  ce  que  j'ai  ici  à  prouver  j  de 

médisances  qui,  de  raveu  même  de  là  vient  que  je  rapporte  tout  le  pas- 

Plutanmeyétaient  fondées  sur  la  trop  sage  de  ce  poè'te  :  on  y  verra  que  la 

grande  liberté  que Lycurgue donnait  nudité,  et  ta  coutume  de  faire   ses 

aux  filles.  Je  parle  ici  de  Flutarqnie  ,  exercices  pêle-mêle  avec  les  garçons, 

à  cause    que  sur   ce    point-là   il  a  passaient  pour  la  véritable  cause  de 

fait  l'apologie  de  ce  grand  législateur,  l'impudicité    des  filles  de  Lacédé- 

'HJi  yv/uyoùnç ,  dit-il  (3),  «rav  TTApSi-  mone. 

fcov  oôi»7  AterX^oit  %tX*y  Athus  pif  va-         t (6)  Où J^  a5v ,  ifiowXoiTo  tic  » 

pauOTiÇy  AKfAnAÇ  J^t  Airavanç'  «xx*  cdio^  Z«^p»v  yinuTQ  "XTeAfriATtibov  «opai, 

fAOf  À^fXM  Ktù  Çixoî  ie/ffifitc  iviipyA^tro,  Ai  ^ùv  yloioiv  Jf  ipu^ot/o-Ai  (7)  S^juiwç, 

TtAi  ^pofifAATOi  TO  dHXc/  VApiyiuti  QvK  Tupiotn  /«npo?;,  JCfiLi  vijryMÇ  Àvupi' 

Àytvnuc,  »i  pnJif  «tto?  autS  ko)  */>!-  vm«, 

T»C  KAI  ^IXOTI/MAÇ /AtrOUnAV  OVeTAV*  C'^St-  ApOUOC/C  TTAXAtç^pAÇ  T*  01/  ÀfAT^V^^^ 

à-dire,  selon  la  version  de  M.  Da-  V*w» 

cier  :  ^Et  quant  à  ces  filles  qui   se  KolvaIc  i^^un'  xata  ^AvpaJ^uy  7Çf*'»^% 

montraient  ainsi  nues,  U  n*y  avait  Bî  ph  yuvAÎKAç  e^^fovAç 'n'AtS^iù*T%. 

là  rien  de  honteux ,  Sparte  étant  le  •  *  './  «'  *  ^'^^  •  "  ***'*'  «^9«« 

irône delà  pudeur (i)",  et  l'intempé-  '^JS^pS.'S^Z'lr^LV''!^ . 

rance  ny  étant* pas  même  connue,  ifudisfemoribus ,  et  tunùis  laxaU*^ 

Cela    les    accoutumait    seulement    a  Curtm  ^  et  palmstraa  non  tolerandas  mihi , 

desmceurs  .Impie. .  leurd^nnaU  une  SrZ'll^'llîa^l^'r'" ''"*'' 
merveilleuse  émulation  a  qui  aurait  le 

corpsplus robuste etplus àspos,etUur  jj?»  ^*"*- g«  '*•'•"•  ^^""^  «*  ^"^  ^•"" 

élevaU  en  même  temps  le  courage  ,  ^^ê)  K5ipîd«,  in  Andromachâ ,  w.  SgS.iwff. 

m.  5ig. 

(3)  In  Lycnrgo ,  pag,  48.  (?)  /' J'  «  dans  PlnUrqae ,  in  Panll.  LycmrRÎ 

(4)  Je  ne  crois  pas  que  PIntarqoe  oie  voulu  et  Nanue ,  pag.  76 ,  ff  f/>N^O(/0YV  ,  ee  que  U 
dire  autre  chose  ,  si  ce  n'est  que  la  nudité  de  traducteur  a  tres-mal  rendu  par  rastank  ;  «ar  U 
eesfiUee  n'excluaient  point  ta  pudeur ,  et  n  était  poète  ne  veut  pas  dire  qu'elles  pittsnt  la  nmison^ 
point  (oint*  avec  des  passions  lofcivee,,  mai*  qu^eUes  eu  sorUni,  qu'eUës  Ut  àêswtant» 
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Cent  oui  aiment  le  vieux  gaulois  se-  dëmone  fussent  honnêtes.  Des  filles 
ront  bien  aises  de  trouver  ici  la  tra-  ainsi  habiUées ,  qui  s  en  allaient  pro- 
duction qu'Amyot  nous  a  donnée  de  mener  avec  des  garçons  ,  avaient 
cet  endroit  de  Plutarquc  :«  La  garde  bientôt  les  oreilles  accoutumées  à 
des  filles  à  marier  par  les  ordon-  toutes   sortes   de  vilains   mots.    La 


par  trop  libre  et  trop  franche ,  a  de  casser  pour  des  benêts  (g) ,  s'i- 
donnë    aux    poètes    occasion    de  magment    au  il    faut    entreprendre 
parler ,  et  de  leur  donner  des  sur-  beaucoup  plus  que  ne  permet  la  cou- 
noms  qui  ne  sont  pas  gueres  ho-  tume ,  laissaient  en  repos  leurs  main» 
nestes?  comme  Ibycus  les  appelle  et  leur  langue  auprès  de  semblables 
»  Phœnomeridas ,  c'est-à-dire  mons-  filles.  Jomt  qu  elles  n  avaient  la  per- 
»  trans  la  cuisse,  et  Andromanes ,  mission  de  montrer  ainsi  leurs  par- 
»  c'est-à-dire  enrageans^  d'avoir  le  ties,  qu'afin  de  trouver  un  homme; 
«masle:  et  Euripides  dit  aussi  d'elles,  cardés  quelles  étaient  m  anees   ,. 
.  FitUs  ^i  hors  leur,  maisons  paumelUs  eUej  disaient  adieu  aux  nudites.  C'est 

.  Sorttraajans  des  garçons  avec  elles,  Plutarque   qUl  noUS   1  ajpprend.  ni;»- 

•  Monlrans  alnud  le*  cuisses  descouvertes ,        Oaig/a^VOV    Si  TIVOÇ  ^el  «ri    *rêLç  fA,h    *o- 

-  Aux  deux  c6t/s  de  Uurs  cottes  ouvertes,  ^^  «txatXawn-OJ/c,    rJiç  Jl  yvia7Ka.ç  iyxt- 

»  Aussi  à  la  vérité,  les  flancs  de  leurs  xetKvfAfAhett  %U  *rovfji^AvU  èùyouo^y ,  On 

»  cottes  n'estoient  point  cousus  par  (|^„)  roLç  /jiU^xopAÇy  «eiJjOfltç  tôpviv   i'ûy 

»  embas  ,  de  sorte  qu'en  marchant  ^^   /|  yuiAiJtAç,  otvÇfiv  toÙc  ix^vrAç. 

V  elles  monstroyent  à  nud  la  cuisse  Quœrenti  cur  Spartani  uirgines  dc" 

»  descouverte,  ce  que  Sophocles  don-  tecias  ,  matières  velatcts  in  publicum 

»  ne  bien  clairement  à  entendre  par  emitterent  :  Quia ,  inquit ,  uirginibus 

»  ces  vers  :  quœrendi  sunt  viriy  muUeribus  opéra 
m  Vous  ehantefen  la  robuste  pueelU             "  danda  ut   Servent  moritos  (lo).    Je 

-  Hermione ,  la  cotte  de  laquelle  laisse  ce  trait  de  Martial ,  aut  libidi- 
■  n  "•'  't^rh^!S.LT!Z  ÂvUsse'''  nosa  Ledœas  Lacedœmoniis  palœs- 

»  Qui  sort  dehors  tome  nue  ^  se -pusse.  *      v      t>   •  ^  •«.      i         *  '^ 

T^      ^     ^  j-i.  ,»«ii«.  ^«.«■«^'«-^««f    «ras (il).  J  ai  un  fait  plus  fort   que 

))  Pourtant  dit^on  qu  «"«  e^^oyent   j^^  )^^i^^^^^,  des  poètes.  Les  Lacé- 

«audacieuses  ^«^^^  5*  «"3^^"^"  moniens,  occupés  depuis  dix  ans  à 
.  mes  contre  leurs  maris  mesmese^  un  siège ,  et  rappelés  par  les  plain- 
«  premiers  (8).  »  "/e  ^^^  plu    se-   ^^  ^^^^^^^  ^JP  ^^    P.  ^^  ^, J^^^_ 

tonner  de    ce  q"  .E'ffP^^^f^^^'^^^^^^  modaient  nullement  à'une  si  longue 

qu'il  était  impossible  qu  avec   une  «:j„:tg/,«N     renvovèrent  à  Lacédé- 

telle  éducation  les  femmes  de  Lacé-  ^»^»^"f  ^'^/»  renvoyereni  a  i-aceoe 

leiie  eaucauou  ic»  »ciui«c»  u^  *—*.  mone  les  plus  jeunes  de  leurs  soldats, 

(8)  T«  vip  o»Ti  ToZ  9rÂé*uMv  Aiw-ioc  «t  leur  permirent  de  coucher  indif- 

'iirrriiuyitioÙK  W»  *viw*AV*im»  **-  f^rcmmcnt  avec  tout  autant  de  fem- 

.*Ô«v,  ixx'  ctM^t/eroH)»To  Kct)  crc/»*»f-  mes  qu  ils  voudraient.  Cette  jeunesse 

yiunyycxoi  *»  tS  ^«t/^/f«»  Ta»  ptnfir  fat  tres-bien  reçue  ;  marqiie  évident^ 

xJùd^iç-etrct  ro  inil^utiov  •«»»•»  2o<^o.  q«e  les  femmes  de  Lacédémone  n'a- 

^    ^                        ^  naquirent  de  ce  commerce  fondèrent 

K*<  TA»  ft^pyh  Atrt't  iroxo?  X^rni  ^  ^ng  colonie  à  Tarente.  Aucun  d'eux 
0«^«tTo»    ÀfA^t   ^«po»,  yrruffWTùn   Ep- 

fMùmf  (9)  ^'  ^••*  oXUùl  en  Bretstgne  avec  madame 
^         ^               ,                                      '_/»'*  ''^''1"**^  ^  Lavardin,  pour  voir  madame 

A««    at«i    Q^etavrt^At    Xi^OVT*»    ^l»f^«tl,  de  S/vigny.  Il /tait  dans  le  carrosse  de  fa  mar^ 

JmÙ  Tùçç  aÙtwç    TTùSrQf    eilSpàiit*tç    <ro««  ^«ùe ,  el  dans  le  chemin,  per  non  p*rer  trop|JO 

2'->  --     o          ...-...•»...»  *,.„i^jm  imém  ha»  &^  cogUonc ,  lui  contaït  des  douccurs ,  et  lui  pre^ 

jtlcP/^Ot.   Sane  v*rgmu,n  ««J^*  '"'•'»'»«  \  Ju  les  mains  pour  les  baiser.  Madame  de  La- 

bebantpéunas  consutas  ,  sed  expUçabantur.'t  jardin  lui  dU  en  riant ,  monsieur,  vous  recor. 

totum  meessm  upenebant  fémur  '   «««  ««w**  «*«-  de%  donc  pour  madame  de  S...  ?  Suîie  da  Mé« 

nssunh  huée  versibus  ostendtt  Sop§u>cies  f  nagi.n. ,  pag.  878  ,  édition  de  Hollande, 

Stola  caret ,  tnnicMO  indopuB  Banaaioiie  /,oj  p|n,.  ^  ,„  Apophtb.  Laeon. ,  pag.  aSa. 

DiUbidam  reUigU  fémur  luvenciila.  ^^^^  j-pj^^   hY.Ub.  JV, 

Vndl  procaciores  dicuntur  f  tasse  ,  et  primhm  („)  Cum...  querelis  uxorum  posl  tam  Ion* 

adversus  ipsos  viriles  viros.  PluUrch.,  m  P«-  g^m  viduitatem  rtvoearentur.  JuaUn. ,  Ub.  Ilf. 

r«ll.  Lygnrgi  et  Tïn««  PompiUi ,  pag,  77.  ggp,  g  y^                                                             ■ 
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ne  savait  qui  létait  son  péfe.  liaque  raison  de  celles  qui  ne  le  sont  point, 

leguntjuwenes  ex  eo  génère TrùUtuni^  et  que  nVtant  pas  une  chose  rare, 

qui  post  jusjurandum  in  supplemen-  que  celles  qui  ne  sont  point  belles 

tum  vénérant ,  quitus  Spariam  rc'  reçoivent   de  la  nature  un  notable 

missis  promiscuos  omnium  feminar  dédommagement  dans  les  parties  que 

rum  concubitus  permisére  ;  maturio-  les  habits  cachent ,  il  fallait  donner 

rem  Juturam  conceptionem  rati,   si  lieu  a  toutes  les  fÛles  de  faire  agir 

eam  singulœ  ver  piures  uiros  expe"  toutes  leurs  forces.  Apparemment  il 

rirentur.  Ex  kis  nati,  ob  notam  ma^  espéra  que  celles  qui  ne  pourraient 

terni  pudoris  ,    Parlheniœ   uocati,  pas  donner  de  Tamour  par  les  cliar- 

Qui  cum  ad  annos  xxx  peruenissenty  mes  du  visage ,  étaleraient  d'autres 

Tnetu  inopiœ  (nuUi  enim  {>ater  exis-  attraits  qui  leur  gagneraient  le  cœur 

tebat),  etc.  (i3).  Je  n'ai  rien  dit  de  de  quelque  jeune  nommé.  Voyez  dans 

î'impudence  lascive  que  les  jeunes  fil-  Athénée  le  b( 


»onheur  de  deux  paysan- 


les  pouvaient  contracter,  en  voyant  nés  qui  firent  bâtir  un  temple  (16). 

les  jeunes  garçons  tout  nus  '.jW  par-  D'autre  côté,  les  jeunes  garçons  m'al- 

lerai  dans  la  remarque  suivante.  adroits,  sur  qui  les  filles  décochaient 

Notez  qu'un  père  de  l'église  re-  des  railleries  insultantes,  pouvaient 

proche  entre  autres  énormités^  à  To-  à   la  faveur  de  leur  nudité,  se  faire 


qui  conientaieni  la  nature  avec  qui  n'en  déplaise  a  Juvénal(î7). 

bon  leur  semblait.  OÎtoç  xa*  tÀc  A«t-  donc  fié  précautionner  contre  la  lai- 

jcf  Jki/uovi«v  tTrttntTyuvAÎxAS  d^dtç  oic  «v  deur ,  et  faire  en  sorte  que  personne 

lBi\»a%  fMyyufxiyAç.   Hic  idem  et  La-  n'échappât  aux  traits  de  l'amour,  et 


(C) //  prétendait  que 

usages  exciteraient  les  jeunes  gens  h  tait-ce  point  introduire  dans  un 
se  marier.^  Nous  apprenons  de  Plu-  commerce  où  l'honnêteté  doit  ré- 
tarque  que  Lycurgue  prescrivit  cette  mer ,  les  prétendues  commodités  des 
éducation  et  ces  nudités  aux  filles ,  lieux  de  prostitution  qu'Horace  a  tant 
afin  qu'elles  donnassent  de  l'amour  célébrées? 
aux  jeunes  garçons  (i  5).  O était  en- 
core une  amorce f  dit-il,  pour  le 
mariage ,  je  parle  de  ces  danses  et 
de  ces  combats  que  ces  jeunes  Jilles 
ainsi  nues,  faisaient  deuant  les  jeunes 

fens  qui  étaient  attirés  ,  comme  dit 
^laton,  non  par  une  nécessité  géomé- 
trique^ mais  par  une  nécessité  plus  for- 
te encore,  et  qui  vient  d'un  attrait  aa- 
mour,  Lycurgue  considéra  peut-être 
que  le  nombre  des  belles  femmes 
étant  partout  fort  petit ,  en  compa- 

(i3)  Jailin.  ,  lih.  II T,  cap.  IV, 

(i4)  Tbcodor.  de  GrKc.  Affect. ,  sernu  X, 
pag.6^.       .      ^        ^        ^ 

(«5)  Hi  p-if  oi/f  Kâu  rcturet  îrapoo^HTi- 
X.A  9rpoç  ytffiov*  xiy»  ^  rtiç  fro/ATTctç  «ra» 


Regibtu  hic  mos  est;  ubi  eqiMt  m«rcan/ar, 

apeftos 
Inspieiunt  :  ne,  sifacims  (u<  smpi)  décora 
Molli  JuUa  pede   est  ,    emptorem    indactU 

kiantem , 
Quàd  pulehrm  dunes ,  brève  quod  eapuL,  ar- 

dua  eervix. 
Hoc  iUi  rrcli  ,  ru  eorporis  optima  Ljneeis 
Conlemplere  ocuUs  :  ajpsed  eeeeior  ^  May 
Quâs  mata  sunt ,  specles  :  6  crus,  6  hrachia  : 

veihm 
Depygis ,  nasuta  ,  hrevi  latere ,  ae  pede  fon- 

go  est. 
Matronte  prœterjaciem  nil  cernere  possis , 
ÇoBtera^  ni  Catia  est^  demis sd  veste  legeniis. 
Si  interdicta  petes,  vallo  circumdata  (nom  te 
Hoejacit  insanum)  mulim  tihi  tiun  o^imt 

res  t 
Custodes  t  Uctica^  einiflonesy  parasites , 
Ad  taloe  stola  demissa ,  et  circumdata  paUa^ 

{x^)  A  Vénus  aux  belles fesses.TLaXknrvyf 

àySfâLt  êv  6-<^*t  nrSi  v«a»i ,   ÀyofAiyetif  où  'A^po^T».  Athen., //A.  X//, «ii6y?n«m.  Cosur 

ytatutrptXàL7ç,    «XX*  tM^riKAtç  («ç   <t>«ai|  «  rapporta  eeUe  histoire  avecplusieu»  altéra- 

i    JT  ,'      \.'        ^       «                         ,.  tions .   wmme  on  le  fera  voir  peut-être  dont 

^    nXtfTWT)    ùLlAyKttti,    Et    tfuanquam  hi  ^ueLfue  article, 

ifuoaue  ad  nuptias  erant  stimuli ,  pompas  dico  ,    .       _,-i.      •m- 

virginum.   vestium  detracUonem,   certaminn  ,  (t?)  •  •  •  •  r  ftum  est  et  partibus  lUts 

tpue  inspectantihus  adolescentibus  peragebant ,  Quas  sinus  abscondu  f  nam  st  tibt  sxdera 

non  geometrieis  sed  amaloriis  (utaitPlato)  cessent, 

eoaetibus.  PIntarch. ,  in  Lycnrgo  ,  pag.  48.  Se-  liilfactei ,  etc. 

l»u  la  Tcnion  de  M.  D«eier  ,  pag,  146.  JnTf«.  ,  «et.  IX,  vs  3i, 
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flurioM ,  ^m  ùundeatu  puri  tippartre  tihi 


rem» 


AUera  nil  obstat  t  Coh  tibi  peni  videre  est 
Vl  nudtm  t  ne  eruore  malo^  ne  sitpede  Uirpit 
Mairi  potsit  oado  lotus  :  an  tibi  ntavis 
Jnsidiasjierif  pretiumque  avelUer  antè 
Quàm  mercetn  ostendi  (18)  ?...•• 

RMtait-ce  point  inspirer  aux  filles 
l'effronterie  des  veux ,  qui  est  pire 
que  Teffronterie  des  oreilles  ?  C'était 
le  moyen,  dira-t-on  ,  d'ëmousscr  la 
pointe  d'une  curiosité   qui  est  fort 
rongeante.  Mais  cette  pre'tendue  rai- 
son n'a  pas  empécLé  les  nations  civi- 
lisées d'inspirer  au  sexe   beaucoup 
d'horreur  pour  les  nudités  en  pein- 
ture; et  voici  un  lépslateur  de  La- 
cedémone  qui  laissait  voir  aux  jeu- 
nes filles  les  nudités  en  original.   11 
faut  l'envoyer  a  l'école  des  Aomains 
(iq).  La  curiosité  dont  je  parle  a  été 
Micatement  touchée  par  M.  de  la 
Bruyère.  «  Tout  le  monde  connaît 
»  cette  longue  levée  qui  borne  et  qui 
»  resserre  le  lit  d%  la  Seine  ,  du  coté 
»  où  elle  entre  à  Paris  avec  la  Marne 
»  qu'elle  vient  de  recevoir  :  les  hom- 
»  mes  s'y  baignent  au  pied  pendant 
»  les  chaleurs  de  la  canicule  ;  on  les 
))  Toit  de  fort  près  se  jeter  dans  l'eau , 
»  on  les  en  voit  sortir,  c'est  un  amu- 
»  sèment  :  quand  cette  saison  n'est  pas 
»  Tenue,  les  femmes  de  la  ville  ne  s'y 
»  promènent  pas  encore  j  et  quand 
»  elle  est  passée,  elles  ne  s'y  promé- 
»  neut  plus  (ao).  » 

Denys  d'Halicamasse  loue  les  Ro- 
mains  d'avoir  constamment'  voulu 
que  les  athlètes  eussent  des  ceintu- 
res :  l'ancienne  Grèce  avait  pratiqué 
la  même  chose  ;  il  le  prouve  par  des 
passages  d'Homère ,  et  il  dit  que  les 
lacédémoniens  furent  les  premiers 
auteurs  de  l'abolition  de  cette  sage 
coutume ,  et  il  nomme  le  Lacédémo- 
nien  qui   commença  à  paraître  en- 
tièrement nu  aux  'jeux  olympiques 
de  la  i5*.  olympiade  (21).  C'est  une 
remarque  qui  flétrit  cette  nation.  Il 
faut  ajouter  que  la  nudité  des  athlè- 
tes fut  cause  sans  doute  qu'il  y  eut 

(18)  Horat.  ,  lat.  II,  Ub.  /,  vs.  85. 
(ig)  Nil  dictu  fusdum  pistuiue  Juee  limina 
tangnt , 

Intrh  qtue  puer  est Z,'  '  W  '  " 

Jureiut.,  sat.  XIV,  v/.  44* 

(ao)  La  Brnyire ,  Garactires  oa  Mœurs  d«  ca 
tîMe  f  pag.  968,  s6g  <2e  la  huitiime  e'dition  ^  à 
Faiis ,  1694* 

(ai)  Dicmyi .  Halicarn. ,  lib.  VIT,  c.  LXVI. 


des  lois  qui  condamnèrent  à  être 
précipitées  du  haut  d'un  rocher  tou- 
tes les  femmes  qui  auraient  la  curio- 
sité ou  la  hardiesse  d'être  specta- 
trices des  jeux  olympiques  (aa). 

(D)  //   t^oulut    que   les   maris   ne 
s'approchassent  de  leurs  femmes  qu*a 
la  dérobée ,  et  quils  se  levassent  de 
cette  table  auec  une  bonne  partie  de 
leur  appétit.  ]  Je  me  servirai  encore 
de  la  traduction  de  M.  Dacier  (a3). 
«  Ceux  qui  se  mariaient  étaient  obli- 
»  gés  d'enlever  leurs  mattresses  ,  et 
»  u  ne  fallait  pas  les  choisir  trop  pe- 
»  tites  ni  trop  jeunes  ,  mais  dans  la 
»  vigueur  de  l'âge  et  en  état  d'avoir 
»  des  enfans.  Quand  il  y  en   avait 
»  quelc{u'une    d'enlevée  ,    celle  qui 
»  foisait  le  mariage  la  prenait,  lui 
»  rasait  les  cheveux,  la  vêtait  d'un 
»  habit  d'homme  avec  la  chaussure 
»  de  même,  et  après  l'avoir  couchée 
»  sur  une  paillasse,  elle  la  laissait 
»  là  toute  seule   sans   lumière.   Le 
»  marié,  qui  n'était  ni  ivre  ni  éner- 
»  ?é  par  les  voluptés ,  mais  sobre  à 
»  son  ordinaire ,  comme  ayant  tou- 
»  jours  mangé  à  la  table  commune  , 
»  entrait ,  déliait  la  ceinture  à  son 
»  épouséie ,  et  la  prenant  entre  ses 
»  bras ,  la  portait  dans  un  autre  lit. 
»  Il  demeurait  là  un  peu  de  temps 
3)  avec  elle,  et  s'en  retournait  en- 
»  suite  modestement  dans  la  cham- 
»  bre  ou  il  avait  accoutumé  de  cou- 
»  cher  avec  les  autres  jeunes  gens ,  et 
u  continuait  toujours  de  même,  pas- 
»  sant  les  jours  et  les  nuits  avec  ses 
»  camarades ,  et  n'allant  voir  sa  fem- 
»  me  qu'à  la  dérobée ,  et  avec  toutes 
»  les    précautions   possibles  ,    pour  - 
»  n'avoir  pas  la  honte  d'être  aperçu. 
»  La  jeune  mariée  ,  de  son  côté ,  ne 
>»  s'épargnait  pas  à  chercher  des  ru- 
»  ses   et  des   stratagèmes   qui   leur 
»  donnassent  le  moyen  de  se  trouver 
»  ensemble  sans   qu'on  les  vît.  Ce 
»  commerce  secret  durait  quelquc- 
»  fois  si  long-temps  ,  que  très-sou- 
»  vent  des  maris  avaient  des  enfans  , 
»  avant  que  d'avoir  vu  en  public 
»  leurs  femmes.  Toutes  ces  difficul- 
»  tés  ne  les  accoutumaient  pas  seule- 
»  ment  à  la  tempérance  et  à  la  sa- 
»  gesse  ,  mais  elles  leur  rendaient  le 
»  corps  vigoureux  et  fécond ,  et  cn- 


(n)  Pan»an. ,  lib.  F",  eap.  VI. 
(»3)  Vie  da  Lycnrgue  ,  pag.  i47-  ^"*  *'«'»* 
PInUrque  ,  pag,  4^. 
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»  treteDftient  foujonrs  nouvelle  Tar*  «n  cette  maDtére  (37)  :  «  Après  aroir 

>  deur  de  lean  premiers  feux  \  de  »  établi  une  si  grande  puoeur  et  an 
»  manière  qu'ils  étaient  toujours  aus-  »  si  bon  ordre  dans  le  mariage ,  il 
»  si  amoureux  que  le  premier  jour,  »  travailla  è  en  bannir  toute  vaine  ja- 
»  et  nullement  rassasiés  ni  languis'*    »  lousie,  qui  n'est  qu'une  maladie  de 

>  sans ,  comme  ceux  qui  sont  tou-    »  femme  ,   en   faisant  passer  poar 

>  jours  près  de  leurs  femmes  avec  >»  honnête  et  raisonnable,  non-sea- 
»  une  entière  liberté ,  et  sans  au-  »  lement  de  chasser  de  son  ménage 
V  cune  contrainte.  Car  en  se  quit-  v  les  désordres  et  les  violences,  mais 
y  tant ,  ils  se  laissaient  l'un  à  l'autre  »  encore  de  permettre  à  ceux  qni  en 
»  un  reste  de  flamme  très-vive ,  et    »  étaient  dignes  d'avoir  des  enfans 

merveillenx  désir   de   se   re-    •  en  commun  ,  et  se   moquant  de 

N  ceux  qui  poursuivent  et  vengent 
»  par  des  meurtres  et  des  guerres 
»  sanglantes  le  commerce  qu'on  a 
»  avec  leurs  femmes.   Un  vieillard 


»  un 


»  voir.  »  Les  auteurs  modernes  ont 
raisonné  sur  ce  règlement ,  et  voici 
ce  qu'en  a  dit  Louis  Guyon  (îi4).  LC- 
curgue ,  législateur  de  Lacedémone  , 


»  vait,  sans  blesser  les  lois  ni  la 
»  bienséance,  le  mener  coucher  aTec 
»  elle ,  et  l'enfant  qui  naissait  d'une 
»  race  si  noble  et  si  généreuse ,  il 
»  pouvait  le    recevoir    et    l'avouer 


uomant  et  désirant  que  les  mariez  »  donc  ^î  avait  une  jeune  femme , 
receussent  beaucoup  ae  plaisir  et  vo^  »  et  qui  connaissait  quelque  jeune 
lupté  en  leur  mariage  ,  et  qui  du^  »  homme  bien  fait  et  Bien  né ,  pou- 
rassent  fort  longuement,  et  qu'en-*  ''■  ^'  '  -  '   *       *  ' 

gendrassent  des  enfans  fort  robus- 
tes :  pour  ce  faire  aefenait ,  que  les 
mariez  ne  couchassent  ensemble  ;  mais 
s'ils  se  rencontraient  de  jour  en  quel- 
que lieu  secret,  qu'ils  se  fréquentas-  »  comme  s'il  était  à  lui.  D'un  autre 
sent  :  car  la  volupté  briet^e  et  en   »  côté  un  homme  bien  fait  et  bien 

autre  une  fenn 
sage,  et  d'une 
^  .  beaux  enfans , 

oins  les  personnes  en  estoyent  plus  »  pouvait  de  même  demander  au  raa« 
gaillards.  Il  y  a  une  autre  raison  »  ri  la  permission  de  coucher  avec 
aussi,  quC' le  coucher  ensemble  jour-  »  elle,  pour  avoir  des  enfans  bien 
nellementfait  mespriser  la  femme ,  et  »  faits  et  bien  formés,  qui  des  deux 
en  désirer  d'autres  :  et  la  femme  de  n  côtés  viendraient  de  ce  qu'il  y  a  Fait 
mesme  de  rechercher  un  autre  /tom-  »  de  meilleur  et  de  plus  honnête. 
me  i  et  cela  se  void  ordinairement  •*  »  Car  premièrement  Lycurgue  pré- 
aussi  que  donnans  tresses  h  leurs  fre-  »  tendait  que  les  enfans  n'apparie- 
quentations  souvent ,  leur  faisait  re-  '  »  naient  {)as  en  particulier  aux  pè- 
nouveller  leur  amitié.  Et  pour  ceste  »  res ,  mais  à  l'état.  C'est  pourquoi  il 
cause  les  enfans  et  filles  que  produi-  »  voulait  que  les  citoyens  eussent 
royent  ces  mariages,  seroyent  plus  »  pour  leurs  pères  les  plus  gens  de 
robustes  et  valides  •*  aussi  que  Von  »  bien,  et  non  pas  les  premiers  ve- 
void  communément  ,  que  ceux  qui  »  nus  et  des  nommes  ordinaires. 
abusent  du  coït  font  souvent  des  en-  »  D'ailleurs  il  trouvait  beaucoup  de 
fans  mutilez  ou  imbecilles  (aS).  JEt  9  sottise  et  de  vanité  dans  les  oroon- 
cependant  commanda ,  que  les  enfans  »  nances  qu'avaient  faites  sur  les  ma- 
désobéissons  aux  pères  et  mères  fus-  »  nages  les  autres  législateurs ,  qui 
sent  nus  dans  un  sac ,  et  jetiez  dans  la  »  cherchaient  pour  leurs  chiennes 
mer  (a6).  ^  les  meilleurs  chiens ,  et  pour  leurs 

(E)  Il  permettait  aux  vieillards  »  jumens  les  meilleurs  étalons,  nV- 
qui  avaient  une  jeune  femme  de  la  »  pargnant  ni  soin  ni  argent  pour 
communiquer  a  un  jeune  homme  bien  )>  les  avoir  de  leurs  maîtres  ;  et  qui 
fait.  ]  Plutarque  continue  son  récit    »  renfermaient  leurs  femmes  dans 


(«4)  LfMiM  Gnyon,  dlTCnoi  Leçoai ,  Ion».  ///, 

ytf#*  55 1« 

(a5)  Confire*  ce  que  dit  Jonbert,  tom.  VTII^ 
pag.  99,  article  (CHE\uctVê,  remarque  (H), 

.^iUUioiu  (»4)  «*  ('*)•  «       .   , 

(26)  Je  ne  me  souviens  point  Savoir  lu  cette 
ordonnance  de  l^eurgue. 


»  leurs  maisons ,  et  les  tenaient  U 
»  captives  ,  afin  qu'elles  n'eussent 
»  des  enfans  que  d'eux ,  quoiqu'ils 
»  fussent  souvent  insensés,  dans  un 

(«7)  PlaUrchiu ,  m  Ljcano,  pag.  4^1^^' 
suivant  la  venion  de  M.  DAcTer. 
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»  âge  caduc,  ou  yalëtudinaire.  Com-  pendait  de  lui  de  la  laisser  avec  ce 

»  me  si  ce  n'était  pas  le   malheur  second  mari ,  ou  de  la  reprendre.  Au 

»  et  le  dommage   des  pères  et  des  lieu   que  le  Lacédémonien  ,  quand 

»  mères ,  que  les  enfEiiis  naissent  ain-  quelqu'un  lui  demandait  sa  femme 

»  si  vicieux  et  défectueux  pour  avoir  pour  en  auoir  des  enfans ,  i7  la  pré- 

»  e'te' engendre's  de  personnes  tarées ,  tmt  sans  la  quitter^  et  son  mariage 

»  et  au  contraire  leur  bonheur  et  subsistait  toujours  de  même  ;  encore 

»  leur  avantage ,  q[uand  ils  naissent  bien  souvent ,  comme  nous   l'avons 

«bien  faits  et  bien  conditionne's ,  ^,  s'il  voyait  un  homme  bienfait 

»  pour  être  sortis   de  parens  bien  ^cnt  on  pût  espérer  une  bonne  et  be!- 

»  sains  et  bien  robustes.  »  le  race  ,  il  le  priait  de  lui  donner  des 

Bannir  la  jalousie  est  sans  doute  enfans  ,  et  le  menait  a  safem,me,  La 

dëlirrer  d'une  grande  et  affreuse  pea-  note  marginale  de  M.  Dacier  mérite 

te  les  gens  mariés  ;  cependant  Lycur-  d'être  rapportée.   Cela  est  vrai  de 

gue  e'tait  bien  blâmable  de  la  chasser  fjycurgue  ,  dit-il ,  mais  il  ne  paraît 

par  un  remède  qui  était  pire  que  le  nulle  part  que  JYuma  ait  eu  le  même 

mal.  Elle  n'est  au  fond  qu'un  mal  dessein  :  il  serait  même  aisé  de  pr^U' 

physique  qui  a  ses   usages  dans  le  ^cr  que  cette  communauté  des  fem- 

monde  (aS)  ;  car  elle  contribue  plus  ^"^s  ne  commença  pas  a  Rome  sous 

3a'ou  ne  pense  à  y  conserver  la  pu-  ^uma,  mais  beaucoup  plus  tard,  et 
eur,  et  à  prévenir  mille  infamies  ;  qu'elle  n'était  pas  générale.  Pour  en 
mais  le  maquerellage  et  l'adultère  être  convaincu ,  il  ne  faut  point  re- 
sont un  mal  moral.  Or,  selon  la  bonne  courir  à  d'autre  témoin  qu'à  Plu- 
morale  ,  il  ne  faut  jamais  guérir  par  tarque  même.  Voyez  le  discours  qu'il 
un  crime  ce  qui  n'est   qu'un   mal  met  en  la  bouche  d'Hortensius  5  j'en 


physique.  M.  Dacier  (29)  blâme  jus-    parle  ailleurs  (3i).  fiodin,  que  j'ai 


imériques  sur  l'utilité  »"  lavait  su,  sa  cntiqi 
au  public,  comme  si  ce  qui  est  hon-  pas  tant  mérité  d'être  critiquée.  Il 
teux  pouvait  jamais  être  utile.  On  est  difficile  qu'un  auteur  qui  a  écrit 
peut  même  dire  que  ce  grand  légis-  autant  de  livres  que  Plutarque  ne  se 
lateur  bannissait  toute  sorte  de  poli-  contredise  souvent. 
tesse,  en  donnant  lieu  aux  femmes  (E)  Les  enfans  qui  ne  semblaient 
de  devenir  impudentes  5  car  il  est  sûr  pas  promettre  .  .  .  qu'ils  seraient  •  .  . 
que  si  le  beau  sexe  ne  conservait  pas  vigoureux,  Lycurgue  voulut  que  Von 
la  modestie  et  l'honnêteté  qu'il  con-  s'en  défit  ]  «  Les  pères  n'étaient  pas 
serve  parmi  tous  les  peuples  civili-  »  les  maîtres  d'élever  leurs  enfans  à 
ses ,  le  genre  humain  tomberait  par-  »  leur  fantaisie  ;  mais  sitôt  qu'un  en- 
tout  dans  une  sale  et  brutale  gros-  »  faut  était  né  ,  il  fallait  que  le  père 
sièreté.  »  le  portât  lui  -  même  dans  un  lieu 
Au  reste  ,  Plutarque  prétend  que  »  appelé  Lesché ,  ou  les  plus  an- 
Numa  Pompilius  imita  en  quelque  »  ciens  de  chaque  tribu  ,  ^  qui  y 
façon  Lvcurgue.  Parla  communau-  »  étaient  assemblés,  le  visitaient,  et 
té  des  femmes  et  des  enfans,  dit-il  »  s'ils  le  trouvaient  bien  formé,  vi- 
(3o)  ,  ils  voulurent  l'un  et  l'autre  »  .goureux  et  fort ,  ils  ordonnaient 
hannir  du  mariage  toute  sorte  de  ja-  n  qu'il  fût  nourri ,  et  lui  assignaient 
lousie,  mais  ils  ne  prirent  pas  le  mé-  »  une  des  neuf  mille  portions  pour 
me  chemin  ;  car  le  mari  romain ,  qui  »  son  héritage  \  et  si  au  contraire  ils 
avait  assez  d' enfans  ,  et  qui  n'en  dé-  »  le  trouvaient  mal  fait ,  délicat  et 
sirait  pas  d'avantage  ,  donnait  sa  »  faible ,  ils  l'envoyaient  jeter  dans 
femme  a  celui  qui  n'en  avait  point ,  >  un  lieu  appelé  jipometes  ,  qui 
ttqui  venait  la  demander,  et  il  dé-  »  était  une  fondrière  près  du  mont 

»  Taigéte  ;  car  ils  estimaient  qu'il 

(î8)  VQje%  les  NooTclles  Lettres  contre  le  »  n'était  expédient ,  ni  pour  lui  ,  ni 

CM^nume  de  Maimbo».g    ^«^55,  et  sui..  ^                j^  république  ,    qu'il  vécût  , 

y?9i)  Kemarqaes  sur  la  Yie  de  Lycnrgue ,  pag.  ^                      r          -x       '    ^ 

289. 

(3o)  Tn  PareU.  Lycvrgi  et  NnmK,  pag.  76,  (3i)  Dan*  TantcIcrHoRTiviiva,  tom,  FUI, 

telon  la  version  de  Af.  I>Mt«r,  pag.  36a.  pag,  laS,  citaticn{S2). 
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2î6  LY  eu  ROUE. 

9  puisque  àèa  sa  naissance  il  se  trou-  »  contraire  ,  les  mariaient  à  douze 

»  yait  compose  de  manière  ,  que  de  »  ans  et  au  dessous ,  prétendant  que 

»  sa  vie  il  ne  pouvait  ayoir  ni  for-  »  par  ce  moyen  la  femme  plus  pure 

3»  ce ,  ni  santé'.  Cest  pourquoi  aus-  »  et  plus  chaste  ,  non  -  seulement 

»  si  les  sages-femmes  ne  lavaient  pas  »  pour  le  corps ,  mais  aussi  pour  les 

»  dans  Feau   les    enfans  naissans  ,  »  mœurs  ,   s^accoutume   mieux  aux 

)>  comme  partout  ailleurs  ;  mais  elles  »  manières  de  son  mari.  Ainsi  run 

»  les  lavaient  avec   du   vin  ,   pour  »  est  plus  selon  la  nature  pour  avoir 

»  e'prouver  s^ils   étaient   de   bonne  »  des  enfans ,   et  Fautre  plus  selon 

»  constitution  et  de  bonne  trempe  :  »  la  morale  ,  pour  bien  vivre   en- 

»  car  on  dit  que  ceux  qui  sont  epi-  »  semble  en  bonne  intelligence,  dans 

»  leptiques  et  maladifs,  ne  pouvant  »  une  parfaite  union,  n  Le  partage 

»  résister  à  la  force  du  vin  qui  les  que    fait    ici  Plutarque    entre    ces 

»  pénètre,  meurent  de  langueur  ;  et  deux  législateurs  ne  paraît  pas  juste, 

»  que  ceux  qui  sont  bien  sains ,  en  et  n'est  guère  obligeant  pour  le  sexe. 

»  deviennent  d'une  complexion  plus  Cet  auteur  trouve  dans  les  règlemens 

»  dure  et  plus  forte  (3a).  »  de  Lycurgue  le  bien   physique,  et 

(G)  //  ne  permettait  point  qu'on  dans  ceux  de  Numa  le  bien  moral. 

mariât  les  filles  dans  une  trop  gran-  N'est-ce  pas  dire  qu'après  l'âge  de 

de  jeunesse."]  Écoutons  Plutarque ,  se-  douze  ans  un  homme  asufet  de  crain- 

Ion  la  version  de  M.  Dacier.  «   Le  dre  de  ne  plus  trouver  dans  sa  com- 

»  temps  auquel  Tun  et  l'autre  (33)  pagne  ni  la  pureté  du  cœur ,  ni  celle 

»  voulaient  que  l'on  mariât  les  filles ,  du  corps  (35)?  N'est-ce  point  s'ériger 

»  répond  aussi  à  la  manière  dont  ib  en  satirique  ?  Il  fallait  donner  tout 

»  les  élevaient.  Car  Lycurgue  ne  les  Pavantage  aux  lois  de  Lacédémone  ; 

»  mariait  que  lorsqu'elles  étaient  en  car  celles  des  Romains  étaient  d'an 

»    état    d  AVmi*  f^'^"    ov^^nvxs       a(    rrmt^^W^»  e>/\^o  vVkv.f    T\«>^\ir>«*tfai>    n    rtntaw    laa   vn/viiiM 

»  souhaitaient 


»  que  la  comp! 

»  étant  doqnee  lorsque  la  nature  la  Aristote   donne   sur   cela   quelques 

»  demandait ,  fût  plutôt  pour  elles  préceptes  fort  bien  raisonnes.  Il  veut 

M  un  commencement  d'amour  et  de  1^6)  que  l'on  ne  marie  les  illles  qu'à 

»  plaisir,  qu'un  principe  de  haine  et  T^ge  de  dix -huit  ans  ,  et  les  garçons 

»  de  crainte ,  si  on  les  contraignait  à  l'âge  de  trente-sept.   11  remarque 

M  avant  le  temps  :  et  encore  afin  que  que  tes  habitans  de  toutes  les  villes 

i>  leurs  corps  fussent  plus  forts  et  où  les  mariages  se  contractent  entre 

»  plus  robustes  pour   supporter  les  de  trop  jeunes  gens ,  sont  infirmes  et 

»  grossesses ,  et  résister  aux  douleurs  petits ,  et  que  cette  hâte  de  marier 

»  de  l'enfantement ,  les  enfans  étant  fait  mourir  en  couche  un  plus  grand 

M  la  seule  fin  qu'on  se  propose  dans  nombre  de  femmes.  Il  rapporte  l'o- 

»  le  mariage  (34).  Les  nomains  ,  au  racle  célèbre  qui  fut  donné  aux  Tré- 

zéniens  ,   dont  le   sens   était   qu'ils 


version 

sur 

au 


ordonnince  de Ljrcurgue esi approuvée.  qu'ils  mouraient^  parce  qu'ils  pVB' 

(33)  C'esirà'dire ,  Ljrcurgue  et  Numa,  naîent  des  femmes  trop  jeunes ,  et  non 

m)ToufiihAvKoôfiyou7r*'7rupùuçitetJbp'  parce  qu'ils   cueillaient  leurs  fruits 

yma-Aç  vt/^^i^ovroç,  hrœç  «Vf  G/utiKiA  J'io-  aidant  qu' ils  fussent  mûrs  (37).  Aris- 

\ltnt    /JflVi.    n2\\^-«    t    ../J«..-    . -.^    ^'/»  tendum  ^  velut  ad  nihil  altud  nuberentt  quam 

MAC  ^  A/>^«    ^*^»»/   A'**^''/    «*'  ,<î>oCoi/  ^a  parièndum.  Pl..Urcl.. ,  în  NamS  ,  p.  r?.  C. 

^ffct  <po<r,i,  ^i*Ço^g,«r ,  «*,  T«  «rtt^AT*  (35)  Otlr»  ytlo  rff  /u<i,\tç'ct  **i  to  «- 

Kctt  TAC  ««Tivac,  ccç  t'?r  or/cTfv  axxo  ya.fxt^u-  i^)  ^5  ^a^oSvT»  y*yi<rBcti.  lia  poUfsùnwn 

fXtMOùv  M  TO  TJfç  TfxyaflTfûPC  f^^ov.  Lycurgue  corpus  et  mores puros  iUibatosque in  manumvi- 

maturas  et  viri  appelenles  elocat^  quo  ea  con-  n'  censentes  perventuros.  Plnt. ,  ibidem, 

sociatio  impeUente  Jam  naiurd ,  benevolentim  (36)  Ariatot. ,  Ub.   VU  à^  RepobUcI,  t»f' 

et  amoris  potihs  qtthm  odii  et  timoris  contra  na-  XVI. 

teram  coactamm  esseï  ingretsio^  corpftraque  (87)  Je  me  sers  des  paroUr  de  M.  Dacier, 

Jprmiora  estent  ad  uterum  Jerendum  alqua  *im-  Remarques  aur  Nam*t  pag,  4>i* 
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tote  observe  que  les  enfans ,  qui  ne  Square ,  nec  toMiri  mentis 

sont  guère  plus  jeunes  que  ceux  à  qui  ''"  '^'«""«n»  tolerare  pondus, 

ils  doivent  la  vie,  n'ont  pas  de  res-       t^iL"  *  *•/.  '  * 

pect  pour  eux,  et  que  de  la  naissent  ImmitU  uvœ  -.  fam  tihilividos 

cent  desordres  domestiques.  Voilà  un  DisUnguet  antunmus  racemos 

inconvénient  de  morale  ;  il  en  tou-  Purpureo  vanus  colore  (4i). 

'  e  un  autre  de  même  espèce  ,  puis-  ^^^  raisons   dVtat  obligent  les  prin- 

l'il  concerne  la  chasteté'.  "Et»  cTi  xai  <^®*  ^  négliger  cette   loi  :  témoin  la 


^pna-Ajutft 


<ntuç.   Prœterea   perd   et  ad  tempe-  ^^  ^  Alexandre  de  Médicis ,  afin 

rantiam  adjuyat  elocare  paulo  œtate  ^^  détacher  le  pape  Clément  P^Il 

grandiores  ,  tddentur  enim  esse  in-  ^f  *  intérêts  des  Français  ;  et  le  ma- 

temperantiores   ac  libidinosiores   eœ  riagefut  achetée  aidant  quelle  en  ettt 

quœ  valdèpuellœ  rébus  uenereis  usœ  douze  (42).  Pour  le  dire  ici  en  pas- 


sans  sortir  de  ce  qui  paraît  aux  con-  ""i*®'  «  La  jeune  veuve  ne  fiit  de  long- 

versations ,  ne  soit  en  droit  d'assurer  '*  temps  remariée ,  parce  que  Char- 

qu'un   mariaçe  précoce   ne   permet  '^  ^cs  ,  qui  avait   trouvé  sou  compte 

point  à  la  pudeur  de  prendre  d'assez  *^  ^^^  les  premières  noces  de  cette 

profondes  racines.  Le  respect  qu'on  a  *^  princesse  ,    le    cherchait  encore 

pour  le  sexe ,  et  le  soin  qu'on  prend  "  ^^°s  les  secondes.  Elle  souhaita  en 

de  ne  point  tenir  de  discours  trop  **  y^i^  qu'on  la  donnât  pour  femme 

libres  eu  sa  présence ,  diminue  de  la  '*  ^   Cosme   de  Médicis  ,  successeur 

moitié  envers  celles  qui  ont ,  ou  qui  **  d'Alexandre  ,    qui   la   demandait 

ont  eu  un  mari.  On  les  regarde  com-  '^  ^^^p     d'autant    plus    d'instance  , 

me  des  personnes  initiées  ,  à  qui  l'on  '^  ^"'i^ .  n'aurait  eu  par  ce  moyen  ni 

ne  doit  point   cacher  les  mystères  j  »  douaire  à  pajrer ,  ni  dot  à  resti- 

de  sorte  que  les  filles  qui  se  marient  *'  twer.   Le  iparti   était  convenable; 

fort  jeunes,  n'ont  pas  le  temps  de  **  mais  Charles  prétendait  acheter  par 

s'accoutumer  â  un  extérieur  sévère  ,  »  ^^f   secondes  noces  de  sa  fille  l'a- 

qui  a  plus  d'influence  qu'on  ne  s'i-  **  mitié  du  pape  Paul  III ,   comme  il 

magine  sur  l'intérieur.  Les  Romains  ''  ^^*i*  acheté  par  les  premières  celle 

étaient  si  persuadés  du  mauvais  effet  **  ^^  Clément  Vil.  Et  de  fait ,  il  l'ac- 

des  discours  libres ,  qu'ils  ne  souf-  **  corda  à  Octavien  Farnèse  qui  n'a- 

fraient  pas  que  les  jeunes  filles  (38)  "  vait  que  douze  ans ,  ce  qui  don- 

assislassent  à  des  festins  (Sg).  Ils  sup-  ^>  na  lieu  à  un  poète  angevin  (*)  de 

posaient    qu'elles    avaient    l'oreille  "  ^^ire  une  des  plus  belles  épigram- 

bouchéeauxmots  sales,  jusquesà  ce  *^  mes  c[ui  parurent   dans  le   siècle 

qae  de  petits  garçons  la  leur  débou-  ^»  P^ssé  (43).»  Il  ne  faudrait  pas  faire 

chassent  à  cet  égard  le  jour  des  no-  grands    changemens  à   l'épigramme 

ces.  Pueri  obscœnis  werbis  novœ  nup-  ""   Ménagiana  ,   pour  faire  croire 

tœ  aures  returant  (4©).  Le  conseil  <I"6  ^'^^t  celle   dont  M.   Varillas  a 

«l'Horace  devrait  être  une  loi  partout,  voulu  parler  *.  «   Je  ne  sais  de  qui 

comme  dans  Lacédémone.  Voici  ce  ,,  v  „           ,  „    ..^   „ 

conseil.  ^'^'^  ^°"'*'*  »  "*'  ^  »  '**•  ^^' 

„     „*         ,           ^  (4»)  Varillas,  Histoire  de  François  I«'. ,  liv. 

^ondtun  stthaeta  ferre  fugum  vaUt  XI II,  pag.  m.  38;. 

Service;  nondum  munia  compatis  /*n  /)„  Bois. 

/oo\   xr-  (43)  Varillas  ,  Histoire  de  François  I". ,  Uv. 

l»;   "urgo  de  convivio  abdicatur  ideb  qubd  XII I^  pag.  387. 

•w/ftr«  «oxtW  yirginis  acerbœ  aures  venereis  *  t^„  Monnoie ,  dans  le  Ménagiana  de  1715  , 

flo.iïrl  ."^"J,"*»'»''™"*-  V«rro    m  Agathone,  j^^.  ni ,  pag.  3ia ,  dit  que  Bayle  poavait  sanJ 

«P«^  Nomam  MarceUum  ,  Voce  Acerbnm.pag.  hésiter  reconnaître    que    Varillas   n"a  point  eu 

^- Y  en  vue  d  antre  epigramme  que  celle  que  transcrit 

(*))  Confère»  ce  qi^  dit  saint  Cyprien ,  tom.  Bayle.  L'auteur  est ,  comme  le  dit  encore  Bayle, 

(f\^'         •  *»'^'«**  GwAEiwi  ,  citation  (17;.  Jacques  Bouiu ,  en  latin  Jacobus  Bugius.  Outre 

(40)  V«m> ,  m  Agathone,  apud  NonioiaMar-  les  corrections  indiquées  par  Bayle  pour  les  a*. 

edlum,  Voce  Rcturare  ,  pag.  m.  167.  et  5«.  vers  ,  la  Monnoie  pense  qoe  dans  le  i«'. 
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»  est  cette  belle  ëpigramin^e  ^  mais  une   très-bonne  partie  de  la  eaieté 

»  elle  est  très-nette ,  et  le  sujet   en  qu'ils  cherchaient  à  table.  Voilà  les 

»  est  bien  traite  ^  raisons  qui  firent   que  celte  nation 

'  établit  cette  coutume.    Si    quelque 

•  Impubt*nupsivafido:nuneJ!rmwrannù,  femme  se  trouvait  à  un  festin,  c*é- 

•  Exsuceo  et  molli  suai  satiata  vtro.  .•.  „^^  r««.^^  x  j.^.,*  r»: irii^  J^ 


y  avait  nen  que  l'on  ne  pût 

.  0%menî  oui  annos ,  ^  ndhi  redde  Jf  .^.  Ef^^f?^^?  ™*^'  ^".^"   ^"'^"* 
virum.  (44).  •  était  fort  résignée  a  sounrir  tout  pa- 
tiemment. Jyeque    ulla   in  virorum 
Notez  que  M.  Ménage  avait  pu  lire  sjrmposiis- accumbebat  mulier  ,  nisi 
dans  Sainte-Marthe  (45)  que  Jacques  quœ  quidt^is  non  aiuUre  modo,  verum 
Bouju ,   président  des    enquêtes  au  etiamperpeti  posset{^^).  Muret  cite 
parlement  de  Bretagne ,  et  natif  de  deux  ou   trois   passages.  Il  allègae 
Châteauneuf  en  Anjou ,  est  Fauteur  la  réponse  que  fait  Thaïs  dans  Të- 
de  cette  épigramme  \   mais  il  faut  rence  au  cavalier  qui  demandait  qae 
corriger  au  3^.  vers  satiata  et  mettre  la  jeune  PamphiTa  fût  du  festin  (48). 
sociata  ,  et  il  faut  lire  au  5*.  vers ,  Il  allègue  ce  que  Gicéron   rapporte 
dàm  holleiUf   licuit.  M.  Varillas   se  de  Timpudence  de  Rubrius,que  Ver- 
trompe   en  nommant  du  Bois  celui  rès  avait  logé  chez  PhiIodanius,boar- 


remarque  (G)  de  cet  ar-  jamais  souffrir  que 

ticle  dans  la  seconde  édition.     En    a  la  chambre  du  festin  ,  comme  Ru- 


aiscours  libres.  ^  tuam  non  intrb  uocari  jubés  ?  homo , 
Muret  rapporte  que  les  anciens  î'"'  f«  summd  grauitate,  etjamid 
Grecs  établirent/ort  sagement  que  les  ^talis,  et  parens  esset,  obstupuit 
femmes  n'assistassent  point  aux  fes-  hominis  improbi  dicto  ;  instare  -Bu- 
tins; car  tes  hommes  étant  accoutu-  ^rius:  tumille,  ut  aliquid  responde- 
mes  à  y  parler  plus  librement,  il  était  ^^  >  negauit  moHs  esse  Grœcorum , 
bien  difficile  qu'il  ne  leur  échappât  "'  "f  contnvio  uirorum  accumberent 
des  plaisanteries  opposées  à  la  pudeur,  jnidieres  (io).  Vous  voyez  là  que  Phi- 
Ils  auraient  donc  offensé  les  chastes  lodamus  allègue  pour  ses  raisons  que 
oreilles 'du  sexe  ;  et  s'ils  eussent  vou-  c®  n'était  pas  la  coutume  parmi  les 
lu  les   ménager  ,   ils  eussent  perdu  Grecs.  Quelques  savans  ont  cru  que 

cette  excuse  fut  inventée.  Mais  Muret 

il  fant  lire  jam/irmior,  et  donne  de  cette  pièce  leur  OppOSe  le  témoignage  d'un  grand 

U  traduction  que  voici:  orateur(5o),  et  il  eût  pu  le  confir- 

A  douie  ans ,  veure  de  Lêandre ,  mcr  par  les  paroles   de    Comélius 

Yaïuement  pour  moi  vicoureas ,  Néiios  au'nn  a  tiii  lire»  ri.  «1pqaii«  (^l^ 

A  vingt  i'époQ.e  Hylaa  qni,  trop  jeune  et  trop  ^^^^^^  4"  ^^  »  P"  *ire  Cl- aessus  (Di; , 

tendre,       •'      -1    »      r  1              "^  et  par  celles  qu'on   peut  voir  au 

Ne  peut  ■entir  enoor  ni  soulager  mes  feu».  chapitre  X    du    Vl".  livre  de   VitrU- 

Dans  co  biurre  éut  que  faut-il  que  je  fasse?  yg.  ^1  ©Ût  pU    alléguer   qu'à    la  COUr 

Hymen^,^qa.  ma.  ofrert  te.  plais.r.  le.  plu.  ^^^^  j^  Aacédoile  ,  OU  n'admettait 

.    Lorsque  pour  eux  j'éuis  de  glace ,  point  les  |)rincesses  aux  festins  que 

Et  qui  dans  mon  ardeur  me  les  refuse  ton.,,  l'on  donnait  à  des  étrangers,  et  quc 

HélMs  !  SI  dans  ton  cœur  la  pitié  trouve  place,  o        »          -» 
Rends  moi  mon  premier  Sge  on  mon  premier 

époux.  (47)  Muretus,  Variât.  Lecl.,  lib.  Fil,  cap- 

II,  pag.  m.  990. 

<44)  Suite  du  Hénagiana ,  pag.  197,  édition  (4^)  Tcrcnt. ,  Ennuch. ,  aeU  IV ^  se,  /. 

d€  HoUaruh.  (^g)  Cicero ,  in  Verrem ,  Ub.  /,  cap.  XXVl, 

(45)  Sammartb.  ,  Elog. ,  Ub.  III,  pag.  10,  totn.  I ,  edU.  Grm». 
edU.  1696  :  U  U  nomme  Bugins.  (5o)  ffommtf  Ismus. 

(46)  Vous  la  trouvère»  dans  la  reman/ue  (E)  (5i)  Article  Htyraicisa  ,  tom.  VHI ^  peg- 
Oe  l  article  Lot  sa ,  dans  ce  volume.  ,41  ^  citation  (6). 
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la  complaisance   que  Ton  eut  pour  parolesi    «    Qui   aurait^  dit  ({ue  les 

les  députés  du  roi  de  Perse,  eut  des    »  femmes ?...  auraient  ajouté  le 

suites  qui  prouvèrent  que  Ton  eût  »  tabac  et  Peau  -  de  •  vie  à  tant  de 

bien  fait  de  leur  refuser  ce  qu'ils  »  débauches  dont  elles  font  vanité 

demandèrentj  car  dés  qu'à  leur  prière  »  depuis  plus  de  trente  ans?  Elles 

on  eut  fait  entrer  les  dames ,  ils  se  »  ne  portent  encore  que  des  barillets 

donnèrent  des  libertés  qu'il  fallut  pu-  »  d'eau-de-vie  à  leur  côté:  qui  sait 

nir  à  coups  de  poignard.  Legati  be-  »  si  avec  le  temps  elles  ny  porte- 

nignèexcepti,  inter  epulas,ebrietate  »  ront  point   de    barils.  »  Voilà  ce 

crescente,  rogant  Amyntam^  ut  ap-  qu'un  médecin  de  Paris  (56)  a  publié 

paratui  epularum  adjiciat  jus  fami-  dans  un  ouvrage  imprimé  l'an  1696 

liaritatis,  adhibitis  in  conuiuium  suis  (573<  Si- Ovide ,  Je  plus  commode  ca- 

ac  fiid    uxoribus  ,    id  apud  Per-  s uiste  de  la  terre,  est  le  directeur  que 

sas kaberi  pignus  ac  fœdus  hospitii.  ces  buveuses  ont  choisi-,  elles  de- 

Quœutueneruntfpetulàntiàs  Persis  vraient  pour   le  moins  se- contenir 

eas  contrectantibus ,  filius  Amyntœ  dans  les  bornes  qu'il  a  marquées  : 

Alexander  rogat  pàtrem,  respectu  il  veut  bien  que  les  femmes  boivent ,. 

œtatis  ac  graf^itatis  suas  abiret  conui-  mais  non  pas  qu'elle»  boivent  trop. 

vio  j  poUicUus  se  hospitum  tempe-  Il  les  en    détourne  par  la  menace 

Taturum  jocos ,  etc.  (5a).  Enfin  Mu-  d'une  peine  qui  devait  être  pire  que- 

ret  observe  que  les  Komains  se  con-  le  simple  deshonneur  ;   car  autre- 

tentèrent    d'interdire    aux  filles   la  m«nt   tes   personnes  à  qui  il  parle 

liberté  de  se  trouver  aux  festins.  J'ai  n'eussent  point  considère  comme  un- 

rapporté  ailleurs  (53)  avec  quelle  se-  grand  mal  ce  qu'il  leur  annonce.                            v 

vérité  ils   défendirent  aux  femmes  ^    .            .                                     »                             ^ 

1  usage  du  vin  5  mais  au  temps  de  Se-  ^^^   Veneriijuero   non  nmli  ,Bacchi, 

neque  cette   coutume  ne  subsistait  fads. 

plus  :  la  corruption  était    si    grande  ^«^  quoque  ^auh  patienscapnt  est  !  aniiHus' 

qu'eUeS  s'enivraient   autant   que   les  C<»ts!^nt^'nec'!qLsintsingula,bina.ide. 

nommes.    JVon    mutata   jœminarum  Turpe  jtuens  muUer  multo  madefacU»  Ljœoi 

natura  ,  dit-il  (54)  ,  sed  yita  est,  JVam  Digna  est  coneubitns  quosHbet  illa  paU. 

cim  rirorum  licentiam  œqua>>eHnt ,  *^r,':ï;/,:;j^S;;:S*  «for^sï. 
corporum  quoque  uiruium  Initia  œqua- 

verunu  ISon  minhs  peruigUant ,  non  Me  voilà  assez  loin  de  mon  sujet,  je 

mnus  Dotant ,  et  oîeo  et  rnero  t^iros  m'en  rapproche  par  le  secours  d'une 

^.  1    • -•^•-     _• ^_    -—•_  ««it'!ifi<-kn    mil    Twntitrowa    «»«»   rriiA  l  ai    HlT 


.  ^jquè 

rodunt,solatiumstomachiœstuantis.    d'Her ,  écrivant  à   une  de  ses 

On  peut  presque  remarquer  en  Fran-  cousines  qui  faisait  scrupule  de  se 

une  pareille  métamorphose,  s'il  marier  clandestinement,  lui  étale  les 


ce  une 


en  faut  croire  ceux  qui  y  voyagent,  commodités  au'elle    trouvera  dans^ 

n  n'y  avait  point  de  loi  qui  d^en-  un  état  où  elle  sera  femme,  et  pas- 

dît  aux  femmes  de  boire   du   vin  :  sera  encore  pour  fUle.   f^ous  serez , 

cependant  elles  ne  buvaient  presque   lui  dit-il  (Sq)  ,  madame  delà  F, , 

que  de  l'eau  au  temps  de  nos  pères  ^  et  on  tfous  appellera   mademoiselle 

mais  on  assure  que  depuis  un  cer-    de  Uer. Vous  serez  encore  de 

tain  temps ,  elles  se  plaisent  furieu-  l'aimable  troupe  des  filles  ,  qui  pa- 

sèment   aux  meilleurs  vins,   et  aux  raîtront  uo s  pareilles ,  et  le  seront 

liqueurs  les  plus  fortes  let  il  est  à  peut-être.   Fous  pourrez  n'entendre 

craindre  qu^elles  ne  toAent  peu  à  point  certaines  choses  que  des  indis- 

peu  ou  même  rapidement  dans   les  crets  disent  quelquefois,  et  il  vous 

excès  du  pays  conquis  (55).  Lisez  ces  sera  permis  a  en  rougir ,  au  lieu  que 

(Sa)  JoaUn.,  Uh.  Vil,  cap,   III,  pag.  m,  (56)  M.  Btmitt ,  natif  de  Bhis. 

i^a ,  173.  (57)  li  a  pour  titre   :    Reilexioas  ,   Feiuées 

(53)  Tom,   yiy  pag.  iSg,  articfc  Ermit*  ,  et  Bow-MoU ,  Anecdote»,   par  le  sienr  Pepîn- 
«teùon  (4q).  Qam\.rojre%-y  lavage %i.         , .    ,,, 

(54)  Seneca ,  epist.  XCV  ,  pag.  m.  3q4.  (58}  Ovid. ,  de  À«e  «m.tor..  i.&.  ///,  vs.  761. 

(55)  Vojez ,  tom.  VI,  pag.  a6o ,  ariicle  E»-  (Sg)  Lellres  du  chevalier  d  Her- ,  'J^P^'J   , 
«»T»,  eUation  (55).  '««»'«  aLII  ,  pag.  »i5  ,  edUion  de  ifoaande. 
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si  yotro   mariage  était  déclaré  ,  il    me  perpétuelle  rebute  plus  les  yeux 
faudrait  que  vous  prissiez  un  air  un   quelle  ne  les  tente  ;  et  si  %/ous  met- 
peu  moins  innocent ,  et  plus  capable  ;    te z  une  fois  dans  t esprit  l'intégrité 
enfin  t^ous  conserverez  toutes  les  mi-   des  mœurs   de  la   nation ,   vous  de- 
nauderies  de  fille  :   cela  sera  déli-    meurerez  persuadé  de  ce  bon  mot  : 
deux  pour  vous  ;  car  naturellement   Les  filles  de  Sparte  n^ëtaîent  point 
la  pudeur  aime  beaucoup  les  petites   nues  ,  Phonuéteté  publique  les  cou- 
facons  y  et  comment  ne  les  aimerait"   vrait.   Généralement  parlant ,  je  ne 
elle  pas  ?   on   dit   qu'assez  souvent    vous  dirai  pas  que  leur  excuse  fût 
elle   leur  doit  tout    ce  quelle    est,    une  excuse  pour  nous  ;  mais  enfin  il 
yous  pourrez  les  mettre  en  usase  a  y  a  encore  aujourd'hui  quantité  de 

l'égaril  de  M.  de  la  F, même  ,    lieux  dans  U^Amérique  septentriona- 

vous  serez  une  demi-fille  pour  lui;  le ,  où,  les  femmes  paraissent  toujours 
et  tant  que  vous  ne  porterez  pas  son  dans  l'état  de  celles  qui  dansaient  a 
nom ,  il  vous  restera  quelque  sorte  Sparte  ;  et  cependant  tous  nos  voya- 
de  droit  d'être  un  peu  plus  composée,  geurs  assurent  que  le  crime  en  est 
et  plus  réservée  a  son  égard.  Notez  entièrement  banni.  Mais  je  serais  bien 
qu'il  la  raille  (60)  de  ce  qu'elle  vou-  ici  dix  ans  entiers  a  plaider  la  cause 
drait  qu'il  y  eût  trois  bans  prononcés  des  filles  de  Sparte  :  je  vois  bien  que 
haut  et  clair,  ensuite  des  fiançailles  je  ne  vous  donnerais  jamais  bonne 
dans  les  formes ,  et  puis  des  noces  opinion  de  leur  modestie.  P^ous  en 
ail  tous  les  parens  vinssent  dire  des  croirez  bien  plutôt  les  satires  piquan- 
sottises  (61).  tes  des  Athéniens,  et  même  celle  d'ji- 

(H)  J'ai  quelque  chose  a  observer  ristote,  qui,  tout  Macédonien  qu'il 
contre  l'auteur  de  Lacédémone  an-  était ,  avait  demeuré  trop  long-temps 
cienne  et  nouvelle,"]  Je  n'ai  que  trois  à  Athènes ,  pour  n'y  avoir  pas  con- 
choses  à  lui  objecter  ••  ^        tracté  la  haine  contagieuse  qui  y  ré- 

i<*.  Je  voudrais  qu'il  n'eût  point  gnait  contre  les  Spartiates,  p^oici  ce 
tâche  de  faire  l'apologie  de  la  nuditë  qu'il  a  dit  des  Lacédémoniens  dans 
des  filles  de  Lace'dëmone.  M.  Dacier    fe   second   livre   de    ses  Politiques, 


x^a  w*«  —  -».  ^.,^^^ -^  , qu'a  l'égard  des  hommes  il  y  «  , — 

pressions  de  la  pudeur ,  à  de  faus-  si  ;  mais  il  s'y  est  pris  plus  négli- 

ses  vues  de  politique.  ^  gemment  du  coté  des  femmes  ,  car 

2°.  je  ne  vois  pas  que  l'apologie  elles  y  vivent  dans  une  mollesse  et 

k4ffnTi<l<£A  Bill* <1^as6A9'.)in'nn(»s  raisons.  >.»    ^^'x^'»./^.»^»*    rrJrtJvrÊl      ri    yiinute. 


soitfondëe  sur  d*assez  bonnes  raisons,  un  dérèglement  général.  Il  ajoute 
C'est  ce  qu'on  va  examiner  :  voici  les  que  Lrcurgue  essaya  vcUnement  de 
paroles  ae  M.  Guillet  (6a)  :  Les  filles    Jcs  réjormer  ;  en  quoi  il  est  démenti 


spectacle.  Je  m'imagine  que  les  La-  est  non  et  solide  généralement  par- 
cédémoniennes  avaient  pourtant  leur  lant,  et  c'est  une  des  remarques  de 
raison ,  et  que  la  chose  étant  toute  Balzac  contre  le  fameux  sonnet  de 
commune  parmi  eux,  elle  ne  faisait  Job.  L'auteur  du  sonnet  (63)  fut  ac- 
^^«o  /^«».  ^w»^  WMT,»  imnrv.ssion    ^.^g^  ^jg  gg  coutrcdirc  (64)  ;  et  ^"^" 

»mment  on  prétendit  l'en  coni 
'e.  «  Il  a^ur  que  sa  dame  ne 

„.^.  — g, -,       ^        „  pas    émW  d'un    objet  digni 

bannit  les  sales  désfrs  de  l'imagina-  „  compassion  ;  et  immédiatement 
tion.  L'émotion  ne  vient  que  de  la  ,,  après,  il  désire  qu'elle  s'accoutu- 
nouveauté  du  spectacle.  Une  coutu- 

(60;  Lellre.  du  chevalier  d'Herb. .  i/*.  pari,,        («)  ^'*''«^'  ^"'"•^•;^.     . 
f  .m  rrrr  ^^^  ,.^  (64)  ^  cotise  de  cet  paroles  : 

S' )"»>?//;.;«  d'"w ,  "•'-«.•<'»  (■:)  *     "  '™«  ^'"  ""•  """  •'^"  f"  *T.' 

Variicle  GoAmm  ,  tom.  F//,  pag.  3o6.  .....•••  *  *  •* ,•  *  '  *  '  ' 

(6a)  Lacédémone  ancienne  et  nouvelle  ,  pag.  AecoutnmetrTon.  à  la  rue 

167  ,  édUion  de  Hollande.  D'»»  *•»««»•  ^'»>  »««^^  •»  "  P**'°** 


LYCURGUE.  23 1 

»  meà  Toir  cet  objet.  Par  conséquent    où  de  telles  nouveautés  pussent  être 
»  il  désire  ce  qu'il  craint.  Cette  ac-   innocemment  introduites.    Ceât  en 
9  contumance  à  voir  devant  ôter  a    vain  que  Ton  s'efforce  d'afiaiblir  le 
»  sa  dame  Fémotion  qu'il  youdrait   témoignage  d'Aristote.  H  n'y  a  rien 
9  qu'elle  eût ,  il  la  prie  d'une  chose    de  plus  grave  et  de  plus  sensé  que 
M  qu'il  a  témoignée  de  ne  vouloir     e  livre  où  ce  philosophe  parle  si  mal 
M  pas.  Jl  prendra  la  peine,  s'il  lui    des  Lacédémoniennes  (6o)   :  l'esprit 
»  plaft,  d  accorder  cela  ,  et  se  sou-   de  partialité  ne  paraît  point  dans  cet 
»  viendra   cependant    de  ce  vieux    ouvrage  ;    et  ainsi ,   au  lieu  de  dire 
»  mot ,  dont  l'université  retentit  de-   que   les  médisances  des  poètes  ont 
»  puis  saint  Yves  jusqu'à  sainte  Ge-   fait  impression  sur  Tesprit  de  ce  phi- 
»  neviève,  j4b  assuetis  non  fit  pas-   losophe,ilfallaitdirequel'autoritéde 
»  5to.  L'âme  ne  recevant  l'émotion    ce  philosophe  justifie  les  médisances 
»  que  par  le  passage  des  yeux,  quand    des  poètes.  Au  reste ,  il  n'est  pas  vrai. 
9  ils  sont  une  fois  bien  assurés,  elle    que  Plutarque  ait  démenti  Aristote 
»  ne  saurait  être   surprise.  Quand    dans  le  fait  dont  il  s'agit.  Il  est  clair , 
»  les  yeux  ont  contracté  habitude  et   quand  on  lit  avec  attention ,  que  ce 
»  familiarité  avec  les  plus  étranges    philosophe  ne  parle  que  de  la  cou- 
«objets,   ces  objets,    de  farouches   tume  qu'avaient  les  Lacédémoniennes 
»  qu'ils  étaient ,  devenant  apprivoi-    de  maîtriser  leurs  maris.  Lycurgue 
»  ses ,  et  entrant  dans  l'âme  comme    voulut  réformer  cela  ,  en  ôtant  aux 
»  amis,  ils  n'y  excitent  plus  de  tu-    femmes  l'empire  qu'elles  exerçaient  j 
»  multe ,  et  rien  ne  s'émeut  à  leur    mais  n'ayant  vu  aucune  apparence 
»  vue.  A  force  de  voir  des  monstres,    d'y  réussir, il  se  désista  de  son  entrc- 
»  ce  ne  sont  plus  monstres  aux  yeux    prise  (67) ,  sans  négliger  néanmoins 
»  qui  les  voient.    Les  spectres  mê-   de  faire  plusieurs  rcglemens  qui  se 
»  mes  et  les  furies  ,  armées  de  leurs    rapportaient  au  sexe ,  et  qui  le  ren- 
»  torches  et  de  leurs  serpens ,  per-    daient  très-propre   à  produire    des 
»  draient  leur  force  et  leur  horreur   enfans  robustes.  C'est  en  vertu  de  ces 
»  dans  notre  imagination,  par  l'ac-    règlemens  que  Plutarque  a  démenti 
»  coutumance  de  les  voir.  A  plus  for-   Aristote  ;  mais  il  est  tombé  dans  le 
»  te  raison  ^etc.  (65).  »  Mais,  quelque    sophisme  que  l'on  nomme  ignoratio 
solide  que  puisse  être  cette  doctrine ,    Elenchi  :  il  n^a  point  su  de  quoi  il 
je  ne  sais  si  on  la  peut  appliquer  à    était  question.  Lycurgue ,  dit-il  (68), 
notre  sujet ,  puisque  les  filles  de  La-   régla  d'abord  tout  ce  qui  i^egardait 
cédémone  ne  paraissaient  nues  qu'en    les  mariages  et  les   naissances  ;  car 
certains  jours  de  cérémonie  ,  et  que    il  ne  faut  pas  croire  ce  que  dît  Aris- 
le  reste  du  temps  elles  portaient  un    tote ,  qu  ayant  tenté  «fe  régler  et  de 
habit  qui  ne  laissait  voir  que  leurs    réformer  les  femmes ,  il  y  renonça  , 
cuisses.  C'était  le  moyen  d'irriter  la 

corruption ,  sans  disposer  à  l'inscn-  (66)  "Oxjiv  yÀp  tJîv  vôxtf  ô  vo/uo9«ti»c 
sibilite  par  une  coutume  perpétuelle.  mA»  ySot/xo^tvoç  xatcTipixiiv,  kùltà^  f^h 
De  plus ,  il  y  a  une  grande  différence  «roùç  abii'fttç  4>fltvipoç  iç*/ toioSo-oc  «»»  twi  ^ 
entre  Lycurgue  et  tant  de  nations  rai  yvidUKuy  i|i»yalx»i*f  ÇSn  yèip  «txo- 
sanvages  où   la  nudité  se  pratique.    Katç-aç  Trpoç  atTrflto-atv  fltxoxatotatv ,  «ati  t/>»- 

Celles-ci  sont  de  tout  temps  en  pOS^  ^«eoîc.  Nom  cUm  totam  dvitaUm  Utorlegum 
session  de  cet  usage  ;  mais  Lycurgue     v^tUt  ad  toUrandos  et  pêrferendo*  labores  esse 

iotrodaisit  la  nulité  dan,  une  ^Ue  {t^SriT*."  «-^ J'.rî^^wSr'.'S^ 

ou  elle  n  était  pas  connue  ,  et  pen-  nesUgentem  se  prœbuU.  Vivunt  enim  mtemp»" 
dant    que     tous    les    peuples    voisins     ranUr  et  luxurîosi ,  ad  omne  scilieet  inumne» 

Observaient   la    bienséance.    On    ne  S^t/^Re^lriT;  fc^^^^ 

saurait  donc  l'excuser.  Enfin,  la  ver-  (67)  r^  r%  yuyttîxoLç,  <^Aa-t /ui$i  *>i»v 

tu  des   Américains  ,   si  ce  que  les  j^,;^.,.j;^^,  ^rh  AuKoupyoy  iv)   toiJç  »6- 

voyageursen  disent ,  est  véritable ,  ^^^  ^ç  «T*  «tvTixpoyov ,  â^og-hàn  w-axi». 

ne  sert  de  rien  pour  justifier  ce  le-  Pœminas  autem  aiunt  Ljcurgum  sublegumju- 
gislateur  ;  car  l'événement  a  fait  voir     gum  addueere  conatum ,  cum  iUa  reelamarenl, 

queUcédémone  n'eUit  pas  un  Heu    'Jl,ZZt :l!i"1f 'J'^^ÛTa,  X^ix. 

(65) B«lsac,  à  la/fn <2itSocratccbrétien,  00/;.    pag.  i^n' 
m.  i4a.  (68)  PUU. ,  in  Lycargo ,  pag.  47. 
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ne  pouvant  ifenir  a  bout  de  leur  li-  nomerides ,  ne  se  fondait  point  sur  ce 

cence  effirénée ,  et  de  là  trop  grande  qu'elles  portaient  un  habit  si  court, 

autorité  quelles   avaient  prise   sur  mais  sur  ce  que  leur  habit ,  fendu  de 

leurs  maris.  Il  est  visible  c^ue  Plu-  chaque  côt^,  laissait  voir  leurs  cuis- 

tarque  raisonne  mal  :  un  législateur,  ses.  C'est  Plutarque  qui  nous  donne 

qui  abandonne  l'entreprise  de  sou-  très  -  clairement    cette  raison  de  la 

mettre  les  femmes  à  leurs  maris ,  n'a-  raillerie   d'Ib^cus  (  7 1  ).  Je    m'e'ton- 

bandonne  pas  pour  cela  tous  les  soins  ne   que  Cragius   ait   pu  commettre 

gai  se  rapportent  à  l'éducation  des  la  faute  que  l'on  va  lire.  Eœ    (  mu- 

nlles ,  à  leur  mariage,  etc.  ;  et  néan-  lieres  ) ,  instituto  ueteri  ,  uestes  su- 

moins  voici  Plutarque ,   qui ,  pour  prà    genua   decurtatas    deferebant. 

montrer  qu'Aristote  n'a  pas  eu  rai-  Undè  ^cuio/uinfîhs  dictœ  sunt  ab  Iby- 

son  de  dire  que  Lycurgue  renonça  co  poëtd,  ut  testatur  Plutarchus , 

à  l'entreprise  de  réformer  la  domi-  tanquam  quœfemora  nuda  ostende- 

nation  des  femmes,  allèjgue  des  ré-  7*i/2£  (7a).   Peut-on  dire  qu^un  habit 

glemens  de  Lycurgue  qui  ne  tendent  qui  ne  va  que  jusqu'au  genou  laisse 

qu'à  exciter  les  garçons  à  se  marier ,  voir  les  cuisses  ?  Le  haut  de  chausses 

et  qu'à  faire  en  sorte  que  les  enfans  crue  les  hommes  portent  depuis  tant 

soient  robustes.    On  trouverait   un  ae  siècles  ne  prouve-t-il  pas  le  con- 

million  de   pareils  sophismes  dans  traire  dans  toutes  les  variations  par 

Plutarque ,  si  l'on  prenait  la  peine  où  la  mode  le  fait  passer  ?  3*^.  Il  u  est 

de  les   bien  chercher.    Il    rapporte  pas  vrai  ,    généralement  parlant  , 

dans  la  page  suivante  une  réponse  c^ue  l'habit  des  Lacédémoniennes  fût 

qui  suppose  manifestement  cette  vé-  si  court.  L'autorité  de  Clément  A- 

nté  de  fait ,  que  les  maris  à  Lacé-  lexandrin  est  mal  alléguée.  Cragius 

démone   étaient  dominés  par  leurs  ne  l'a  pas  prise  du  bon  coté.  Oi/ A  ^àf, 

femmes.   C'est  une  marque  que  Ly-  dit  ce  bon  père  (73) ,  ôirêf  yâiu  **- 

curgue  ne  réforma  point  cet  abus.  BaL^np    roiç    AetKAiva.i    ^etn  ^apùiywç 

Remarquez  bien  ^u  Aristote  recon-  froMVdcu  xaxoi*  oùSiy  yà.f  /Uêpoç  ÔTiovy 

naît  dans  le  même  heu ,  ^ue  Lycurgue  ÀTrayu/utyouo-Bcti  yuyaiMÇ  wvfwrU^  C'est- 

fitdes  lois  pour  la  multiplication  des  à-dire,   Il  n'est  pas  beau  de  porter 

enfans  (69).  des  robes  qui  n' aillent  que  jusqu  au- 

Ma  3^.  remarque  est  sur  ces  pa-  dessus  du  genou ,  comme  on  le  dit 

rôles  de  M.  Guillet.  Je  n'oserais  uous  de  celles  des  filles  de  Lacédémone  ; 

décrire  ,  dit-il  (70) ,  l'habit  des  filles  car    la  bienséance  ne   souffre   pas 

de  l'ancienne  Lacédémone,  Sophocle  qu'une  femme  fasse   voir  a  nu  au- 

vous  l'apprendra ,  si  vous  voûtez  voir  cune  partie    de    son  '  corps    quelle 

eom.ment  il  a  décrit  celui  d'Hermio-  Ou' elle  soit.  D'abord  on  voit  la  que 

ne  ,  dans  un  fragment  que  Plutar-"  Clément  Alexandrin  ne  prétend  pas 

que  rapporte;  il  était  si  courte  que  que    cette     véture   lacédémonienne 


le  poète  IbycuSy  eh  s'en  moquant,  les    laissât  voir  les  cuisses  ;  mais  qu'il  la 
appelait  Pbsenomerides.  II  est  sûr,    blâme  de  ce  qu'elle  laissait  voir  les 


ment  que  la  tunique  d'Hermione  était  f  on  peut  conserver  à  ce  passage  toute 

entr'ouverte ,   et  qu'elle  laissait  pa-  la  vérité   nécessaire ,  sans  supposer 

raître  les  cuisses  :  a®.  Ibycus ,  appe-  que  Clément  Alexandrin  ait  préten- 

lant  les  filles  de  Lacédémone  Phof"  du  que  les  filles  de  Lacédémone  al- 
laient toujours  ainsi  vêtues  :  il  suffit 

(69)  Bot/xé^ivoc  yàp  ô  vQ/moBirnç  tic  qu'elles  parussent  en  cet  état ,  auand 
«•xiiVowç  iTy*!  roùç  S^Apo-jATAc,  ^po*-  elles  allaient  à  la  chasse  ;  quand  elles 
j.fT*i  To^ç  w-omVac  Art  vxtiç-ouç  TToma-  luttaient ,  ou   quand  elles  faisaient 

B  <tt '^cuJaç,  Xfam  cùm  velUt  liUor  legù  quant  /     »  «-             .  .             .             •      j    «1  . 

plurimos  esse  Sparliauu  ,  invUavU  alque  allexil  ^70  ^<y"»  S';'î"''f  »  /*'  f^^'  ^'  P*"**^ 

ciVm  ttà  quamplurimos  libéras  proereandos,  q»w,  rf/narçae  (B)  ,  citation  (8). 

Arisiotele»  ,  lib.  II  de  Repnblicâ  ,  cap.  IX ,  '    (l^)  Cragîo»  ,  de  Repobl.   Laced^m. ,   Ub, 

pag.  a47 ,  G.  ^'^  cap,  IX,  pag.  m.  i55. 

(70)  Lacédémone  ancienne  et  nonvelle,  pag.  (73)  Clem.  Alexandr.  ,  in  Ptedagogo  ,  lib,  //  1 
x^B.  cap.  X,  pag.  ao4< 
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quelque  aatre  exercice.  Or  ,  cela  ne  liers  pointus  (*') ,  et  ne  s'habillait  que 
prouTe  point  que  leur  habit  fût  fort  de  petits  manteaux  courts,  gui  ne  cou- 
court  :  cela  prouTe  seulement  qu'elles  iraient  que  le  haut  des  cuisses  :  Inerat 
se  troussaient  jusqu'au-dessus  du  ge-  eiperegrinus  habitus  in  nutriendis  co- 
ma ,  afin  de  n'en  être  pas  embarras-  mis ,  in  calceandis  pedibus  rostratis 
sées.  C'est  ce  qu'il  faut  supposer  né-  calceis  ,  in  t^estiendo  corpore  palliolis 
cessairement  ,  a  moins  qu'on  ne  f/ixdimidiasnatestegentibus(nS).ma.is 
Teuille  accuser  Virgile  d'une  gros-  te  persiste  à  maintenir  que  la  nudité 
sière  ignorance  ;  car  il  a  donne  aux  des  cuisses ,  que  l'on  reprochait  aux 


genou  quand 

/»  .    ^.        j.^       .  t..   ,  ■    SI  ^  culottes  de  page  ,  ou  aux  habits  dont 

Ctu  matermedia  tese  udu  obvia  siha.  -^^  ^      .  -mm    K'^    \  i\    x.  « 

Firginis  os  habUumquo  gerens,  et  virginU  parlent  Martial  et  Dubravius  ,  on  ne 

arma  se  fût  pas  contenté  de  les  appeler 

StktrkMM phœnomerides.  Il  n';^  a  personne^iui 

jy<t^u«  Â»m«kr'  dé' more' habàéin  st^ende-  ?e  comprenne  fort  aisément ,  que  si 

ratareum  leur   jupe  ,   qui    était  fendue   des 

Venatrix  ,    dedenU^ue  comam   diffundere  Jeux  CÔtés  ,     SanS  être  COUSUe  aU  bas 

NoDACMi";oDOQiT.in.i,.coLMCTA«BEH-  «^^s  fcntcs ,  nc  fût  descenduc  qu'uu 

TU  (74).  peu  au  dessous  des  fesses  ,  elles  eus- 
sent fait  beaucoup  pis  que  montrer 


ter  qu  il  ne  fût  long  j  car  cet  auteur  té  qu'aujourd'hui  de  s'exprimer  gros- 
dit  que  quand  elles  se  délaçaient  sièrement ,  leur  eussent  donné  une 
jusques  a  un  certain  point ,  elles  ^pithète  beaucoup  plus  forte  que 
laissaient  paraître  leurs  cuisses  de-  „V,^*   ^^ll«  j^  ^i.7«««m-r.;/?^c    mn»- 


Péprd  du  fait ,  Cragius  et  ceux  qui  le  ^  ^^  ^^^^^    y^  ^^^^  ^^^  ^^^^^  ^^^^^^^ 

suivent  se  trompent  :  mais  on  pour-  eût  été  portée  à  déplus  grands  excès  à 

rait  dire  quelque  chose  en  leur  fa-  ,    cour  de  France  f**^    si  ce  rru'on  lit 

vear  ,  à  l'égard    du    raisonnement  A*  cour  de  *rance  (    ),sicequonlit 

qu'ils  ont  fonde  sur  le  fait.  Un  ha-       ,^^^^ ,^„.       ,    ,      , 

Ht  pourrait  être  si  court ,  qu'il  lais-  ^   ^ 9* ?"* P" ï"".'^" 'l ''"•'* f.*"^'* IV" 

^v/u£»nat,  «^i,j.«*  9x  xj-vxA^%, ,  »jw  **  *«*o  eeit  roslraUt  de  Dubraviua.  Le»  soaliers  quM  ap- 

serait  voir  les  cuisses.   Voyez  ces  pa-  peUe  rostrati  se  nommaient  en  fraoçaitaonliers  à 

rôles  de  Martial  ,  poulaines  ,  c'est-à-dire,  à  la  polontùse^  espèce 

Dimdiasque  notes  GeUica  paUa  tegU  (76)  :  d'escarpin»  ,  dont  le  bec  était  recourbé  en  forme 

.                Tk    1-          •          i_                o     \i  f  de  prone de  navire ,  a  la  manière  des  patin».  Cer- 

eice  que  DubranuS  observe  des  mo-  uins  sabots  ont  retenu  quelqne  chose  de  ce  ros- 

des,  qu'un  roi  de  Bohème  (77)  apporta  Iram.des  sonlier»  à  potUaînes  ,  appelés  d'ailleurs 

de  France  :  //  laissait  croître  ses  che-  •«"  V"  M**erai,  sur  l'an  i365  de  son  Jbre'sé 

,,„/.__,                        y              .    j  ehronologique.  On  peut  voir  sur  ce  mot  la  note 

^euxjort  longs  ,  se  chaussait  de  sou-  3,  ,„,  i.  chap.  VII  du  W.  livre  de  Rabelais. 

Rix.  caiT. 

(74)  yiruil.,JEneid ,  lib.  /,  vs^  3i4.  (,8)  Dubravins ,  Histor.  Bobem. ,  lib.   XX  , 

(7^)  'ExaXuto    J%  kcÙ  0  «r»l    Watpôfvav  «;»«»<'  Vtlesiana  ,  pag.  m.  61. 

owa  ;t»T«v«<ntoç,  nu  TTApAXÔtrAyrtç  *>pi  „  (*')  La  mode  des  tabiu  courts  avait  régné  en 

•..1       ^            /                  >    '    X.        /             ,^'  France,   nonr   le  moins    dès   1  année   x3a6  :  et 

T.IOÎ  T«  '^rif.vy^Ç  ,^  i*  rnç  **t«  j.Ç«c  OaguiV,  L  le  Umps  de  la  bauille  de  Creci .  liv. 

«■4j)t^«ilO»  Txtui/MfWi.  fAaLKtçA  A»  SîTstfl-  VIII  de  son  Histoire  ,  parle  en  ces  termes ,  et  de 

TtctTi^f,  ctf /kflL  TOt/TO  dfitivO/UWpicTfiC;  £tfVO-  cette   mode,   et  de  l'inconstance   de   la  nation 

M-K-    ,.           ,        j.    .    .         .•  française  en  fait  d'habit»  :  F«Mf«  »er  irf  tempux 

Si        •*'"'"",     "^r*"  '          ^^rginum  perFranetam  vesUmentorum  nimiam  deformi- 

ÔÎ^L^r/"^"*  po^towiim  «^tto  usque  pinnas  l,^^       seriplores  tradunt  i  îta  ut  ioeMoriam 

«Li^  A  '/  "^^^^lo  'nf'rtore  pedu  femora  uitamageriFrancos  à  vesUbus  juâicares.  Cre- 

^K^tT-J  '~«*"*?.  î'^r^,"?  '  D^T  '''"'■^^  diderimnon  defuisse  iUU  et  Usiiviam  atque  su- 

te^^ijî  appettaW.  J«d    PoUu»,  ap«d  p^rbiam ,  quotidiana  genUs  mala.   Ila^ue  vel 

Meursmm ,  Miscell.  Lacon.e. ,  Ub,  /,  c.   XIX,  ^angnstid\  !el  laxitate  xitem  bref^itaie  .^i.  Ion- 

f^\iùi    .-1                             ir/^iff    .,     ,  gitudine  vestimentorum ,  GalU  semper  peceant. 

K7*)  MarUal.  ,  epigramm.   AL.I11,  hù.  I,  Apparemment  que ,  comme  l'insinue  Gaguin  ,  on 

(77)  Jean  de  la  maison  de  Luxembourg*  ne  tarda  guère»  è  se  lasser  de  ces  habits  courts. 
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dans  un  auteur  italien  qui  a  vécu  vers  Cassius."]  Cela  parait  par  ces  paroles 

la  fin  du  XV*.  siècle  était  yrai.   Il  d'Ammien  Marcellin.  P^eràm  ilUj  il 

suppose  qu'un  Tovageur  italien  de-  parle  de  Pempereur  Julien ,  judieibus 

daigna  d'aller  en  France,  tant  a  cause  Cassiis  tristior  et  Lycurgis  causarum 

que  les   Françiiis  e'taient  ignorans  ,  montenta    œquo   jure    perpendens  t 

qu'à  cause  que  leur  monarque  portait  suum  cuique   tribuebat ,  nusquam  a 

un  habit  si  court  qu'il  ne  couvrait  pas  vero  abductus  ,   acrius  in  caiumnia- 

les  parties  qu'on  ne  nomme  pas.  Cur,  tores  exsurgens  quos  oderat  ntulto- 

obsecro  ,  traits  Alpes  non  profectus  ?  rum  hujusmodi  pettUantem  sœpè  de- 

Quod  scirem  Gallos  maxime  stolidos  mentiam  adusque  discrimen  experUUy 

esse  ,  corpusque  curare  magis  quant  dkm  esset  adhuc  humilis  et  privatiU 

animum    colère    ;  regemque   eorum  (i).  Plutarque  observe  qu'on  disait  de 

quamvis  splendidissimum  tam  brevi  ce  Lycurgue  qu'il  trempait  sa  plume 

tamen  uestitu  incedere  ,   ut  pudenda  dans  la  mort ,  pensëe  qui  ne  s'accor- 

non  uelet ,  ac  si  crnicorum  sectator  de  pas  mal  avec  le  reproche  qu'on 

sit  mstitutorum  (79) .  faisait  à  Dracon  ,  d'avoir  mis  ses  lois 


«t  d'autre,  encore  non  moin.  ridiculei,  par  «dits  o-wXX»+»v  ,  oti  êËnXAtrtl  A*itVT*ç,  mç  MJ 

dont  parle  Meserai,  sor  tannée  1 365:  et  cenen-  «        '         «»     .  7          /             a         ** 

dam,  unt  est  Traie  1.  remanioe  de  Gaguin,  In  '»■»»  «^O^^jiç-av  f»iOt/Ç  Xf^i»»,  AvxWf^^f  on 

m<Die  mode  dei  habite  eouru  était  de  nonvean  jUlXdVi  eix\A  BoLyctt/rn  ;|^piov<rot  TOV  xetXtffiftf 

en  France,  et  même  Téritablement  sur  I»trAne,  katÀ  ^Sy 'VùihiùSi  ,    o0Ttf    Pt/yyùâL^M' 

Zuiâ'J'j.'Zptu.: ZTclV"""^"*'  tTrbisetiam custodia  ei  mandata  fuU, 

(79)  JoTian.  Ponunns,  m  dialogo  Antontns,  «'  malejicorum    comprehensio,  fjuos 

pag.m.i^Si.  quidem  omnes  expulit  ,   adeo  ut  so- 

T  vr«TTi> /^TTf?            *           *T-  '  phistarum  quidam  dicerent ,  Lycur- 

LYCURGUE,  orateur  atlie-  ^„^  ^^^  J„^^^  ^i^,  scribeie ,  ut 

nien  ,  nls  de  Lycophron  ,  et  pe-  quicalamum  nonatramento  sed  moru 

tit-fils  d'un  autre  Lycurgue  que  imbueret  (3).   Diodore  de  Sicile  le 

les  trente  tyrans  firent  mourir ,  représente  comme  un  accusateur  très- 

a     '      ',.           ^        j.                    TV  '  picruant  (4).  Joignez  à  cela  ces  paro- 

llorissait  en  même  temps  que  De-  W à%  Cicévon  ^Nosmetipsi  qui  Ly; 

mosthene.  Il  philosopha  d'abord  cargeiàprincipiofuissemus,  quotidie 

sous  Platon  ;  mais  ensuite  il  s'at-  demitigamur  (5).  Voyez  la  remarque 

tacha  à  l'art  oratoire  sous  Isocra-  j^^''"*®  *  l'endroit  qui  concerne 

te/,  et  s'avança  aux  emplois  pu-  (B)  Non  pas  sans  commettre  quel- 

bliCS  (a).  Ce  fut  un  juge  tout-à-  ques  fautes.  1  i®.  Il  fallait  dire  en  gé 

fait  sévère ,  et  qui  va  de  pair  avec  neral  qu'il  chassa  tous  les  malfaiteurs 

le  préteur  Cassius  (A).  On  parle  ®  '  ^*  ,7^  simplement  tous  Us  foi- 

'^             I            ^    1     1    •    1  *^     1  neans  et  tous  les  wasabonds  ;  or.  Je  ue 

assez  amplement  de  lui  dans  le  trouve  point  qu'il  ait  cxceZ/e  dans  les 

Supplément   de    Moréri  ^    mais  exercices ,  ni  qu'il  ait  e'té  très-^out'tf/i/ 

non  pas  sans  commettre  quel-  (OAmm.MarceiUn,  Zi*.  xx//.  c^.x/x, 

ques  fautes  (B),   On  le  confond  pag.  m.  3ai. 

quelquefois  avec  Lycurffue  le  lé-  .,  0),^»V**<^»*  ^^X\  •';*'^*V*»"V  ?''"' 

gislateur  de  Lacédémone  (b),  ^'/t  *'^r'  T  ^f  ^•^*!°^'^*!'^»*'*"'^ 

/vT»i„» V        j    TT-.-    1            •«•  modes  sanguine  Ùraconem  non  atramentasen^ 

(fl)  Flularchm,  in  Vitisdecem  Rhetorum,  ,,-^,^ /^^wf  PlnUrcb. ,  in  Solone ,  pag.  87 .  E. 

pag,}i[\l.  ^3^  Pluurcho»,  in  Vitii  deceiA   Rhetoram, 

(6)Lindeiibroch.,  inAmimaa.  Marcellin.,  pag.  %\\. 

lib.  XXI t,  cap»  IX,  et  Gorradas  ,  in  Cicer.  (4)'''Hv  ^«  ^ixpOTûtroç  «v  to7c  Xoyoi;  **- 

ad  Atticum,  lib,   T,  epist.  XIII,  prennent  *r»iV/>Of-    Diodor.  Sicolua ,  Ub.  XFI.   Fer»» 

pour  Lycurgue  de  Lacédémone  celui  qx^il  aussi  Denys  d^Hariearvafse ,   m  CeaMrA   *rt 

fallait  prendre  pour  Porateur  athénien.  Scriptornm ,  pag.  m.  igi ,  xgB. 

(5)  Cicero,  ad  Atlicum  ,  epiat.  Xlfl,  hB.  I, 

(A)   Ce  fut  un  juge  tout-a-fait  se'  (6)  Plutarque ,  in  Vitis  decem  Rhelornm  ,  *< 

père,  et  qui  va  de  pair  auec  le  préteur  sert  du  mot  *ÂJto:/p>oç  ^  maleficiu. 
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vainqueur  dans  les  jeux  qui  se  célé~  de  la  1 1 1  '.  olympiade ,  mais  il  tftait 

braient  en  présence  du  peuple  ;  â®.  Il  l'un  des  plus  fameux  orateurs  que 

ne  fallait  pas  dire  que  quand  il  se  fit  ceux  d'Atnènes  refusèrent  de  livrer  à 

porter  an  sénat  pour  y  rendre  lui-  Alexandre  (i  3).  Quel  âge  ne  faudrait- 

méme  publiquement  un  compte  exact  il  pas  lui  donner  quand  il  mourut , 

de  toutes  ses  actions  ,  elles  furent  sic^ëtait  de  lui  qu'Aristophane  a  parlé 

hniées  de  tout  le  monde  ;  il  ne  fallait  dans  sa  comédie  ?  Ce  poè'te  faisait-il 

pas,  dis-je,  débiter  cela,  sans  obser-  mention  de  gens  obscurs  ?  5°.  Quand 

ver  qu  u  s'éleva  un  accusateur  dont  on  dit  que  sur  le  témoignage  tù  Dé" 

il  relata  les  calomnies  (7)  ;  et  il  ne  mosthène  les  fils  de  Lycurgue  furent 

fallait  point  passer  sous  silence  qu'il  bientôt  remis  en  liberté ,   on  déclare 

fut  accusé  diverses  fois  (8)  ;  4°-  ^^  manifestement  jjue  Bémosthène  té- 

Aûténiensy  s'il  en  faut  croire  le  Sup-  moigna  de  leur  innocence  ;  mais  cela 

plëment  ,   le  regardant  comme  un  est  taux.  Il  était  alors  en  exil ,  et  il 

personnage  qui  avait  en  lui  quelque  écrivit  aux  Athéniens  qu'on  les  blâ- 

chose  de  divin,  lui  consacrèrent,  après  mait  du  traitement   qu'ils  faisaient 

sa  mort ,  un  Ibis  (  oiseau  d Egypte  aux  fils  de  Lycurgue  (i4).  Là-dessus 

semblable  à  peu  près  h  une  cicogne)  ,  on  les  relâcha.  Ce  ne  fut  point  parce 

de  même  que  le  hibou  avait  été  con~  que,sur  le  témoignage  de  Démosthéne, 

sacré  h  Xénophon.  C'est  n'entendre  on  les  crut  injustement  accusés.  6^. 

rien  dans  les  paroles  de  Plutarque  y  II  ne  fallait  point  citer  Hérodote  , 

surqaoi  l'on  se  fonde;  voici  comment  qui ,  étant  mort  avant  c[ue  Lycurgue 

Amyotles  a  traduites  :  On  surnommait  fût  au  monde ,  n'a  pu  rien  dire  de  lui. 

LfcurguSy  Ibis ,  qui  est  une  cigogne  La  citation  de  Pausanias  est  souffra- 

noire  j  et,  disait-on ,  communément  a  ble ,  quoiqu'il  n'ait  dit  (  i5)  qu'une  pe- 

Lfcurgus  l'Ibis,  a  Xénophon  le  Chat'  tite  partie  de  ce  qu'on  rapporte  ;  mais 

huant.  Ce  passade  de  Plutarque  (o)  est  n'avoir  pas  cité  rlutarque  ,  c'est  une 

en  fort  mauvais   état  -,  mais   il   est  omission  qui  ne  se  peut  pardonner, 
pourtant  aisé  de  voir  qu'il  ne  signifie 

pas  ce  que  l'on  débite  dans  le  Sup-  (»3)  ^'*^^  Sicul. ,  Uh.  XVII^  cap.  XV. 

plëment.  Le  docte  Henri  Valois  nous  (/4)  l^^^^Jn  Viii.  decem  Rheu.p.  84a,  D. 

aidera  à  l'entendre  :  Undè  (10) ,  dit-  ^"^^  ^"'"-  '  ''*'  ''  ''^''  ^' 

a     eUam  Ibis  cognominatus  esse  vi-         LYDIAT  (ThoMAS),  Anglais  de 
aetur ,  quoa  scilicet  ut  lois  aneues  ,  .  ,  ,.  ',        ^    »     .^ 

ùc  ipse   noxios  cives  et  peregrinos   nation  ,  publia  quelques  écrits 

expilfleret.  Aristophanes  in  Avibus    au  commencement  du  XVI*.   * 

(  V.  rag6  )  :  siècle ,  dans  lesquels  il  attaqua 

'iCk  Awxwfyt»:,  Xeuff^Si'Tt  tutctipiç»     les   sentimens  de  Scaliger  ,   et 

Quanquam  scio  scholiastem  ejus  co^-    ceux  d'Arîstote ,   etc.   (A).  Scali- 
nominis  aliam  afferre  causam,  quod    ger  se  fâcha  fort  contre  lui  ,  et  le 

sdUcet  Mgypto  oriundus  ,  aut  qu6d  ^^fut^  avec  beaucoup  de  hauteur. 

longis  crunbus  esset  Lycurgus.  Sed  y  1       Prnl^o^omPTiPS   dp   ses 

nostram  sententiam  conjirmare  vide-  ^^J^^  ^^  rroiegomenes   ae   SCS 

tur  Plutarchus  in  Lycurgi  Rhetoris  canons  chronologiques.  Il  y  mit 

Vitd'.ubiet  versumùlum  Anstopha-  une  épigramme  grecque  (n)  qui 

ms  adducit,  sedmeruiomm(ii).  Il  ^gt  fort  désobligeante  pour  Ly- 

me  vient  un  petit  doute.  Cette  comé-  j-.r.i»-i»^y  *        !••' 

die  d'Aristophane  fut  jouée  l'an  II  de  aiat.Celui-ci  fit  de  nouveaux  livres 

la  91e.  olympiade  (11) ,  et  Lycurgue   contre  Scaliger  ,  et  sur  quelques 
non-seulement  était  en  vie ,  l'an  U   autres  matières  (B) ,  et  mourut 

7)  Pjnurcha. ,  ihide,n ,  pag.  84. .  E.  ^  ^eclerc  observe  qu'il  fallait  dire  XVH. 

\o)  Ibidem.  pag.Bûi.  E,  ti        «  •  *       ja  •    «-» 

(9)  Ibidem,  pag.  843.  Di  Joly  na  pas  copie  celte  remarque  qui  est 

(10)  Cest-à-din, ,  parce  ^uUl  accusaU  aigre-    *rès-juste    Chaufepje  ajoute  quelques  part.- 
'wnt  et  ardemment.  cularités  à  cet  article. 

.  (n)Henric.Valesîus,inAmmuii.M«rcdIin.,  («)  Vossius  en  trouva  la  version  latine 

IH>.  XXII ,  cap.  /X,  pag.  m.  3ai.  dans  l'exemplaire  de  Scaliger ,  et  la  publia. 

(")  ride  Sam.  Petiti  UisccUanca,   Ub.  I ,  Voyez  ,  iom.  Vlll,  pag.  266  ,  la  remarque 

cap.  X.  (O;  de  F  article  HâSFiTAL  (Michel  de  1;. 
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le    3   d'avril  1646  ,  à  l'âge  de  théologie  le  jouet  des  ath^.  Haud- 

Soixante  et  quatorze  ans  (b)»  quaquàm  ratus  oportere  me  conten- 

tumesse  eo  auod  vulgo  solitum  esset 

(6)  Witte,  in. Diar.  Biographe  responderi   ad    hujusmodi  -dogmata 

fK\¥t      L#-          ?  Aristotelica  sentenUœ  sacronun  bi- 

^A)  Il  publia  quelques  écrits ,  bliorum  contraria,  scilicet  uerum  est 

^ans  lesquels  il  attaqua  les  sentimens  physiàè  non  theologicè  ,  guandogui- 

de^caligeretceux  d'Aristote  ,  etc.2  dem  hoc  uidereturmkU  lUud  qùhm 

11ht  impnmer  à  Londres  ,  en  i6o5,  theologiam  exponqre  ludibrio  homi- 

un  traité  ^ef^ariis  annorum  formis ,  num  aiheorum,.,,  IgUur  his  duabus 

ou  11  réfute  Clavius  et  les  mathéma-  exercitationibus  phûosophicis,..   co- 

nciens  du  collège  de  Rome  et  Joseph  natus  sum  refutatis prœsertim  Aristo- 

acaliger.  Voici  unpassage  du  Scalicé-  teUs  opinionihus  de  naturd   cœU  et 

riana,  ou  on  1  accuse  de  n'avoir  point  elementorum ,  reddere  rationes  phy 

entendu  ce  qu  il  censure  de  Clavius  ;  sieas  illius  constitutionis  uniueni,  ,  . 

yrduit  est  melancholicus ,  œquinoc-  quœ  sacris  scripturis  idderetur  esse 

tiurh  nurum  statua  36  diebus  post   tradita id prœeipuè  opérant  dans 

solitum,  et  dieu  a  uetenbus  sic  obser-  ut  demonstrarem  idem  esse    t^erum 

t^atum.  Reprehendit  Clauium ,  et  il-  phrsicè    ac   theologicè.  Notez   qu'il 

lum  non  capit  (  i  ).    M.   Konig  fait  attribue  l'origine  des  fontaines  T  et 

mention  de  cet  ouvrage  deLydiat,  une  infinité  dWres  choses,  aux  feux 

et  de  celui  De  annisministeruChristi,  souterrains. 

impnmé  Pan  161 3  :  mais  il  ne  parle  (B)  Il  fit  de  nouveaux  libres  con- 

pas  de  cet  autre  :  Prœlectio  astro-  tre  Scaliger ,  et  sur  quelques  autres 

nomica  de  naturd  cœli  et  çonditioni-  matières,  ]  C'est  ce  qui  paraîtra  par 

bus   elementorum  :   tum  autem   de  la  liste  que  je  vais  donner  ,  et  dont 

causis  prœcipuorum  motuum  cœli  et  il  ne  paraît  aucune  trace   dans   la 

stellarum.  Item  Disquisitio  physiolo-  bibliothèque  du  sieur  Konig.  Defen- 

8}cade  origine  fontium  perennium  sio  Tractatûs  de  varUs  annorum  for- 

jrigidorum  et  calidorum  :  edque  occa-  mis  ,  contra  Jos.  Scaligerum  ,  una 

sione  de  ortu  et  causis  plerorumque  cum  Examine  Canonum  Chronolo- 

omnium  subterraneorum,  atqueetiam  giœ  Isagogicorum  ,  à  Londres ,  1607, 

^stus  et  salsedinis  maris  ,  nec  non  i/1-80.5  Emejidatio  temporum  ab  orbe 

diluwii    umyersahs,    Quibus    duabus  condito  hiicusque  contra  Scaligerum 

commentatiuncidis  adumbratur  con-  et  alios  ,  là  même  ,    1600  ,    m-8«.  ; 

stitutw  uniuer^i  :  ita  ut  receptœ  h  Solis  et  Lunœ  Periodus,  seu  An- 

multis  hodiephUosophorumperipate-  nusMagnus  ,  la  même ,  1620  ,  iJÈB". 

ticorum   opimones    de   auintd    cœli  Epistola  astronomica  de  anni  solaris 

essentia  immutabili  ,  et  de  elemento-  mensurd,  là  même,   i6ai  ,  in-8°.  : 

rum  proportwnibus  situque  refuten-  de  Numéro  aureo  ;  de  akaribus  in 

tur;  naturahs  autem  historia  sacra-  Ecclesiis  ChrisUanU  coUocandis  ,  eU. 
rum  litterarum  de  aqud  supercœlesti 

atque  igné  suburraneo  juxtk  genui-  LYDIUS  (  MaRTIN  )  ,  ministre 

nam  anUquitiis  receptam  earum  sen-    de    l'évangile  ,   ayant   quitté  le 
tentiam  contirmetuT*.  >/M/«/nnp.  T»/^^ a    -^  ,     .         Ç       »     j    "*    *i«*«'«'»^ 


rence  entre  la  matià-e  céleste  et  la  '>«ck,  et  il  avait  ete  principal  du 

matière  élémentaire  ,  et  qu*on  allé-  collège  de  la  Sapience ,  à  Heidel- 

guât  cette  mauvaise  raison  ,  qu'il  y  berg  ,  avec  Zacharie  Ursin  (a).  Il 

a  des  choses  véritaKIps  nliiUa^T.^r-  i_-_r    j.       /«i         •  #•         .      •    • 


(i)  Scaligérana,  co«»  Lydiat. 
(a)  Conférez  ce  que  dessus ,  remarque  (C)  de         («)  l'ire  de  la  Vie  de  Dayid  Paréus,  »flf . 
I  ariicU  ÏÏofTKAn  (Daniel) ,  tom.  FUI,  p.  i83.     m.  ï5. 
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tère  à  Dordrecht ,  vers  Tan  i6o3,    primés  ensuite  i/i- 12.  a^.  Agonistica 

et  mourut  Tan  1620  (A).  Il  corn-  *^^'^-  /•  f  ^''.'^^*  sparsio  ad  Hùto- 

I            !•      '^  /AN       ^       *  nam  FassionisJesu-Chnsti.  Outre 

posa  quelques  livres  (A),  et  eut  ^ela  il  a  fait  un  livre  intitulé  Bel- 

quatre  fils  qui  furent  ministres,  gium  gloriosum  ,  et  un  dialogue  de 

L'aine  s'appelait  Isaag,  et  mou-  Cœnd  Domîni. 

rat  ministre  de  Dordrecht ,  lais-  ^?/  héritiers  ont  quelques  ouvrage» 

-,                   f   TLr  qu'il  n'avait pomtpubhés.  M.  van  Til, 

sant  un  fils  nomme  Matthied  ,  ministre  et  professeur  à  Dordrecht  , 

qui  est  mort  ministre,  environ  ayant  vu  le  manuscrit  du  Syntaema 
Tan  l685  ,  et  qui  avait  une  belle   sacrum  de  Re  militari  ^  et  celui  de  la 


publi 

nistre  de  Dordrecht  ;  et  a  com-  a  été  suivi ,  comme  il  parait  par  le 
posé  divers  livres  (B).  L'autre  fils   volume  imprimé  à  Dort ,  m-4°  ,  l'an 

de  Martin  Lydius  s'appelait  Jean.  VT/  '''"'  ""*  *'*'*^J  JacohULydii 
,1  ^        •    •  ^^     1  /^    1        orntagma  sacrum  de  Re  mditari  : 

11  exerça  son  mmistere  à  Oude-  nec  non  de  Jurejurando  Dissertatio 
water  en   Hollande ,  et  publia  Philologica  :  Opus  posthumum    et 

plusieurs  ouvrages  (C).  Ses  deux    ^ultderuditionecommendatum,cum 

fiU  ont  PiP  TniTiii;tj-P«  Tl  nV  a  ^^"?^  ^"^^  elegantissimè  incisis  , 
ÛIS  ont    ele   mmiSlres.  1}  nya    quod nunc pnmUm ex  tenebris  eruit , 

peut-être  point  de  famille  qui  notisque  UiustrawU  Salomon  uan  TU 
ait  fourni  plus  de  ministres  que  theologus  Dordracenus,  Voyez  le 
celle-là.  journal  d'Utrecht  (  3  ) ,  et  celui  de 

Leipsic  (4). 
(*)Heim.  Witte,DUr.Biograph.,  pari.        (C)  Jean  Lydius  publia  plusieurs 
ll,pag.36.  ouurages.']  Il  fît  imprimer  a  Leyde  , 

.  .     ^  -  l'an  1610  ,  un  livre  de  Pratéolus  in- 

(A)  Balthasae  Lydius  cow/ïosfl  titulé  Concilia  Ecclesiœ  Christianœ  , 
quelques  lit^res.  ]  Il  publia  deux  vo-  et  y  joignit  sa  critique.  Cinq  ans 
lûmes  i>i-8«.,  intitulés  Jf^aUensia  ,  après  il  publia  dans  la  même  ville  la 
«rf  est ,  Conserwauo  uerœ  EccUsiœ  Vie  des  Papes  ,  composée  par  Robert 
demonstrata  ex  Confessiombus  Ta-  Barnes  et  par  Jean  Baléus  ,  et  conti- 
horUarum  et  Bohemorum.  Le  I«^  ^uée  jusques  à  son  temps.  Il  était 
tome  fut  impnme  a  Roterdam  ,  1  an  l'auteur  de  cette  continuation.  Il  avait 
1616 ,  et  l'autre  à  Dordrecht  1  année  donné  une  édition  de  Nicolas  de  Clé- 
suivante.  Les  autres  ouvrages  de  cet  mangis ,  l'an  i6i3  ,  avec  des  notes  et 
auteur  sont  :  racula  accensa  Histo-  ^^iq  glossaire. 

nm  Waldensium  ;  Novus  Orbis,  seu      ,  ,  „ 

NauigaUones  primœ  in   Am^ricam      ^^  ^^l  r^'o\^:;:^''4t  ''  "" 

(B)  Jacques  Lydios  acomposé  diuers        LIÉBAUT  (Jean)  ,  natif  de  Di- 
livres.']  Je  ne  parle  point  de  plusieurs   .  _  . .        ^|        \\     .       ,   -. 
poèmes  qu'il  publia  en  flamand ,  ni  J^n,  Pratiqua  la  medecme  a  Pa- 
de  son  Roomschen  Uylenspiegel  (a) ,    ns  »  «il  A  Y I  .  siècle  ,  avec  quel* 
imçrimé  à  Dort ,  Pan  1671 ,  1/1-8".  j  que  sorte  de  succès.  Il  y  épousa 
mais  voici  deux  ou  trois  livres  oui   jji^ole  Etienne  ♦,   qui  était  sa- 
temoignent  gu  il  était  verse  dans  les           ._      .  ^u    j    /i.     i      t-.- 
belles-lettres.  x\  Sermonum   cornai-   vante,  et  fille  de  Charles  Etienne 
valium  libri,  duo  , .  tjuibus  yariarum    (A).    Il    publia    plusieurs    livres 
$entium  mores  ac  nius  in  uxore  ex-    (B)  ,    dont   quelques-uns   furent 
petendâ,  sponsaUhus  contrahfndis  ,    traduits  en  diverses  1  an ffues  ,  et- 
nuptusque  faciendis  ac  perficienats  ,       p-         •      ^  ^      t? 
enarraltur.  Ils  furent  imprimés    à    réimprimes    souvent.    Il    quitta 
Dort ,  l'an  1643  ,  m-4®.  On  les  a  im-  Paris  je  ne  sais  pourquoi ,  et  s'en 

(1)  Witie,  Dur.  Biograpb. ,  part.  11^  p.  36.        .  *  Joly  donne  quelques  détails  sur  Nicole 
(3)  Ctsl'à'dire ,  lea  Absurdités  des  papistes.    Etienne  et  sur  ses  ouvrages. 
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retourna  dans  sa  patrie  (C)  ,  oii  tée  par  Mercklinus ,  ne  fait  mention 

il  mourut  je  ne  sais  quand  *.  quede  trois  ouvrages  de  Jean  LieW. 

'                   *  JTnesaurus  sanitatis  paratu  facms , 

•  Lcclerc  remarque  que  .  Liébaut  était  en-  à  Paris,  chez  Jacques  du  Puy  ,  1577  j 

»  core  à  Pari»,  en  iSg'i,  et  signa  avec  les  de  prœcavendis  curandisque  uenenis 

»  autres  docteurs  en  médecine  VActe  rap-  Commentarius  ;    Scholia    in    JacoH 

»  porte  par  Bayle  lui-même,  remarque  (B)  ffollerii    Commentaria     in    lib.    vu 

.  de  l'article   d'A.ntoine    Abelli.  .  Cette  ^phorismorum  Uippocratis  *.   On  a 

note  contient  au  moins  deux  fautes  :  i».  1  ar-  q^^j-^  ^tS  plus  cuneux  de  ses  livres  : 

ticle  Antoine  Abelli  (voye.  tom  I,  p.  67)  ^          j  traitent  des   mala- 

na  pomt  de   remarque  (B)  ;    3°.    dans  la  ,.         ,        ^^  ^'*'     *"*       "  ****''   ^«"« 

remarque  (A> ,  la  seule  qu'ait  cet  article,  ^les  des   femmes  ,  et  ceux  qui  con- 

Bayle  parl^  du  serment  de  fidélité  prêté  à  cement  /  ornement  et  les  beautés  des 

Henri  lY  par  l'université  de  Fa^is,  le  22  femmes.  Il  les  composa  en  latin.  Ils 

avril  lôg^  ;  mais  il  ne  rapporte  pas  cet  acte;  furent  ensuite  mis  en  français;  mais 

il  le  rappelle  seulement,  et  renvoie  à  la  page  le  traducteur  se  vit  obligé  çn  quel- 

372  de  l'Histoire  du  collège  de  Navarre,  par  gy^g   rencontres  à  sauter  l'original 

Launoi.  Mais  on  chercherait  vamement  dans  />v      «,„«««  ^.,':i    ......n^t  «V.!!.,  J^«:«« 

cet  endroit  la  signature  de  Liébaut.  Launoi ,  ^^^  '  f  *^^®  ^".  ^  ^^^^^/^  £*"**  ^^"^^ 
qui  a  transcrit Tacte  même  du  serment ,  ne  des  choses,  qui  eussent  choque  la  pu- 
donne  des  signatures  que  celles  des  professeurs  dcur.  Hous  verrons  ci-dessous  quon 
et  docteurs  de  Navarre.  C'est  4ans  l'Hisloire  ue  peut  pas  dire  que  Lie'baut  n'ait 
de  l'Université  de  Paris ,  par  Egasse  du  Bou-  été  que  le  traducteur  d'un  médecin 
lay,  tom.  YI,  pag.  817,  que  se  trouve  la  italien.  Il  ne  fut  que  cela  à  l'égard 
signature  de  Lie^aut  Joly ,  qui  n'a  pas  pris  d'un  médecin  allemand  nommé  Gas- 
la  peme  de  yéri6er  la  note  ^e  Leclerc  ,  la  ^^j  Wolfius  ,  dont  il  traduisit  en 
copiée  sans  rien  dire,  et  jusque  la  fausse  m-  %  «i  '.  l'io 
dication  de  la  remarqie  (B).  Voyez,  ci-  français  les  quatres  livres  des  Secrets 
après,  la  remarque  (C)  et  la  note.  ^e  médecine  et  de  Chimie  (G).  Il  eut 

,  bonne  part  à  un  livre  d'agriculture 

{k)  Il  épousa  Nicole  Etienne,  qui  q«e  l'on  estima  beaucoup,  et  dont 

était    saluante    et  fille   de    Charles  on  a  plusieurs  éditions  (  7  ).  Cet  ou- 

Étienne."]  La  Croix  du  Maine  (i)  fait  ^rage    est  intitulé  la  Maison  rusti- 

mention   de  trois   ouvrages    qu'elle  ^«e.  Charles  Etienne  en  fut  le  premier 

avait  faits ,  mais  qui  n'étaient  pas  im-  auteur  :  Liébaut  son  gendre  le  retou- 

primés.  i*».  Réponse  aux  Stances  du  cha  et  l'augmenta  notablement.  Il  fut 

mariage  écrites  par  Ph.  des  P..  (2)  ;  traduit  en  anglais  ,  en  flamand  et  en 

a*».  Le  mépris  d^amour;  3".  apologie  allemand  (8). 

pour  les  femmes  contre  ceux  qui  les  Notez  que  la  traduction  française 
méprisent.  Jacques   Grévin  (3;  *  fut  des  deux  ouvrages  dont  j'ai  parlé  ci- 
amoureux  d'elle  ,  et  la  rechercha  en  dessus  a  été  imprimée  diverses   fois, 
mariage  ;   et  comme  il  était  poète  , 
il  composa  une  infinité  de  vers  sur  *.,^°*T  o**?****  <l"«  *«  Lindenùu  renovatu 

OAO    »«n»..»o       «♦    A    1«    1^..»»«.^  J«  >  «Uribue  a  Llebaut  un  livre  intititule  i  Jdoli^ 

ses  amours  et  a  la  louange  de  sa  Bnrovcii  de  febribus  liber  l  Uctionum.  IW. 
JNicole  ,  qu'il  nommait  Olympe.  Le  Papillon  ni  Eioy  ne  parlent  de  cet  ouvrage.  Lié- 
volume   de    ses  vers   d'amour    eut   â  *>■"'  •^"*  promis  un  Traité  sar  la  manière  d'é- 

cause  de  cela  le  titre  d'Olympe.  C'est  1^"  !?.7?"*  *  "*•"'*  "  ^"''*  "''  ^  ^  *' 

ce   qu  on   apprend  de  la  Croix   du  (5)  p^^  ,^,^pu ,  dans  le  ehap.  XI  du  II'. 

Maine  (4).  Un  autre  emportala  proie  ,  livre,   pag.  w.  243,  ajant  rapport/ deux  pri- 

Car  cette  fille  ne  fut  point  femme  de  *Mutions  qu'on  doit  observer  pour  lever  la  sU'ri' 

Jacques  Grévin ,  mais  de  notre  Jean  '*f  '  ^!  T."?'  *'  ''~*'*?''  J"  ''"*'*•  ^''«^'^ 

j  .  ,j»                           '  *"«*"  >-w    uv/bx^  wv^au  ^g  gQ,|  altente  sans  stimiues  du  meune  arnoor  et 

Lieoaut*  pareille   concupiscence  ,  après   s>stre    qnehiae 


pour 

(a)  C'est-à-dire  ,  apparemment  Philippe  des  génération  :  voyet  le  latin. 

P°''«'-  (6)  Cet  ouvrage  de  WolphiuB  est  en  latin. 

(3)  Médecin  de  la  duchesse  de  Ferrare.  Voye%  la  Croix  du  Maine,  pag.  aS*;. 

*  Joly  observe  que  J.  Grévin  était  médecin  (7)  Celle  dont  je  me  sers  est  de  Rouen  ^  cAm 

delà  duchesse  de  Savoie,  et  non  de  la  duchesse  David  Berthelin^  en  1666,  in  4^. 

de  Ferrare.  (gj  yore%  Favertistement  au  UeUur.  F.  Anth. 

(4)  Bibliothèque  française  ,  pag.  187.  Langnler ,  théologal  de  Rie't ,  en  est  FaaUar. 
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Je  me  apn  de  la  première  édition,  »  néve.   Ce  livre  de  la  maladie  des 

qui  est  celle  de  Paris ,  i582 ,  i«-8®. ,  »  femmes  ,  de  Lie'baut  ,  n'est  qu'une 

et  j'ai  une  édition  in-i  2  des  trois  li-  »  traduction  de  Marinellus ,  qui  l'a- 

vres  de  l'embellissement  et  ornement  »  yait  fait  en  italien  sous  le  titre  de 

du  corps  humain.  Elle  est  de  Lyon ,  »  la  Comara  (u).  »  Je  ne  sais  com- 
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\. 


Sue  partie  du  corps  ,  soit  à  l'égard  demeurait  alors  à  Paris  ,  il  n  en  était 

es  remèdes  qui  peuvent    rectifier  point   sorti   peu  après  la  mort  de 

les  accidens   désagréables.    Vous   y  Charles  Etienne  ,  et  c'est  pourtant  ce 

trouverez  un  chapitre  (9)  de  lapuan-  que  signifient  les  termes  de  Gui  Pa- 

teurdes  excrémens,  et  premièrement  tm.  Notez  que  Charles  Etienne  mou- 

des  matières  fécales.  L'auteur  sou-  rut  l'an  i5o6  *.  11  n'est  pas  vrai  que 

tient  que  c'est  une  chose  importan-  le  livre  de  Liébaut,  sur  la  maladie  des 

te  :  donc  ,  ajoute-t-il ,  pour  rendre  femmes ,  ne  soit  au  une  traduction  de 

la  damoiselle  aymable  ,   en  tout  et  Marinellus.  Je  n  ai  point  la  première 

far  tout  belle ,  et  accomplir  sa  beauté  édition  de  l'ouvrage  4e  cet  Italien  y 

de  toutes  les  perfections    que   l'on  je  n'ai  que  celle  de  Venise .  appresso 

pourrait  souhaiter  en  un  beau  corps  ,  Giouanni  Valgrizio,  1 574»  «n-o°.  C'est 

nous  chercherons  les  moyens  pour  une  édition  augmentée  et  corrigée 

corriger  lafœteur  de  ses  excrémens,  (12)  ,  et  qui  a  pour  titre  non  pas  la 

si  est  excessif^ç.  On  serait  bien  ridi-  Comara  y  msÀs  le  Médecine  parienen- 

cule  si  l'on  se  plaignait  que  les  oreil-  ti  aile  infermith  délie  donne.  Je  l'ai 


peut  pas 

gemens  du  père  Coton  (10)  ne  sont  qu'un    traducteur  (i3).    Marinello 

pas  leur  règle.  n'eut  point  les  mêmes  scrupules  que 

(C)  //  s'en  retourna  dans  sa  pa-  celui  qui  mit  en  français  le  livre  de 

trie.  ]  Voici  un  passage  de  Gui  Patin.  Jean  Liébaut  :  il  expliqua  en  langue 

'<  Pour  ce  qui  est  de  Jean  Liéhaut ,  vulgaire   cent    choses    qu'il    aurait 

^  c'e'tait  un  médecin  bourguignon  ,  mieux  fait ,  ou  de  supprimer,  ou  de 

"  qui  ne  fît  jamais  ici  fortune.  Il  ne  décrire  qu'en  latin  (t4)-  Merckli- 

»  e'tait  gendre  de   Charles  Etienne,  nus  ne  connaissait  point  cet  ouvrage 

')  qui  mourut  accablé  de  dettes  dans  de  Jean  Marinello ,  ni  celui  de  gli 

»  le  châtelet.  Après  cette  mort ,  Lié-  omamenti  délie  donne  ,  publié  pour 

»  baut  s'en  alla  mourir  à  Dijon  son  la  seconde  fois  par  le  même  auteur , 

»  pays  *.   Sa    femme  s'appelait  Ni-  l'an  1574. 

«  cole  Etienne  ;    elle  était  nièce  du  ^    ^  «  .      ,         ^r.^^,,^ 

«  grand  RobertÉtienne;  lequel  quit-  //^"^^^^l'"'  '*""  CCXC.M,  png.  B^r.  du 

»  ta   Paris  après   la    mort  de    Fran-  •Joly  remarqn«qae  Ch.  Etienne  est  mort  en 

►is  I*"". ,   se   voyant  privé  de   son  i564. 


»  Cois 


»  ton   maître  et  persécuté  par  les  .  '},')  ^f  * ''^  f '^^'»''*  ^**'<'';  =  '-/';:'«^f*  "' 

„  „     1        .  ,                   *               ••      *  ^    i-i  aelnn  i5o3,  et  a  pour  Utre  dans  le  Catalogue 

»  sorbonistes  ,  pour  se  retirera  Ge-  j'Ox^ord  .Traitatodi  mue  rinCrmiii  delldon 

,.                 —-,„           __,  ne ,  corne  curawi  dcbbono  que' mali  che  possono 

Cg)  Cest  le  XLIV.  du  TII:  Uvre.  scioglierc  il  legame  del  matrlmonio. 

(lo)  On  pa  lou/  de  ce  qu'il  an»  d'nn  très-  (|3)  Voyet  l'article  Makiwello  ,  tom.  X. 

S?  !î  *»""«■*.""».**•  P«™*««  J?°"^"P"?»«^'*  (i/i)  P'oY0* ,  par  exemple ,  lefeuillet  rg  ver^ 

fiente  de,  b£te.  .  lame.  Voye^  /'Apolog.e  de  G.-  ^^)  ^  ^  donne  des  conseils  a  un  man  qli  n'a 

.  1''?.^*  *°',*             „  . .  point  d'enfans .  et  qui  souhaite  d'en  avoir. 

*  Papillon  ,  dans  sa  Bibliothèque  de  Bourgo-  *^ 

gne^  dit  qoe  P.  de  TEstoile  a  donné  la  date  de  ■.  »/-!  a  r»  ttto  ^r\                 x      i* 

la  mort  de  Liiêbant  dans  son  Jownal  de  Henri  LlUrAnlUC)  (QUINTUS)  ,  llCUte- 

IV ^  oh  l'on  lit  ;  -  Liébant,  homme  docte,  mou-  «nrif  *1<»  Taïnc  Cf\r\ç\{\\nQ.  nn\  rnm. 

•  m  (  à  1.  fin  du  mois  de  pin  iSgG)  sur  une  ^^^^  °®.  ^^^"5  LiOnSiaïUS  qUl  COm- 

•  pierre  oii  il  fut  contraint  d^  s'asseoir  en  la  me  mandait  dailS  l'Affique  Cil  OUali- 

•  Gcnraîs-Lanrentà  Paris.  nEloy  dit  que  Liébaut  .'     j                              1           >             «A 
moarntleaiinini5g6.  te    de    prOCOnSUl   ,    S  acquitta    Si 
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bien  de  sa  charge ,  que  les  habi-  que  Cicéron  prononça  pour  Tac- 
tans  du  pays  souhaitèrent  pas-  cusë  cette  admirable  harangue 
sionnémeut  de  n'avoir  point  qui  changea  d'une  façon  toute 
d'autre  gouverneur  que  lui  ,  singulière  les  intentions  de  Jules 
lorsque  Considius  se  retira.  Ils  César  (A).  Notre  Ligarius  fut  ab- 
obtinrent  ce  qu'ils  demandaient,  sous  à  pur  et  à  plein.  Il  ne  se  pi- 
et  continuèrent  de  se  bien  trou-  qua  guère  de  reconnaissance  , 
ver  de  la  conduite  de  Ligarius.  car  il  fut  l'un  des  complices  de 
Ils  voulurent  le  mettre  à  leur  Brutus  et  de  Gassius  (B).  J'aurai 
tête  lorsqu'ils  prirent  les  armes  deux  fautes  à  reprocher  au  père 
au  commencement  de  la  guerre  Rapin  (d) , 

civile   de  Gésar    et  de    Pompée;         (d)  roj^ez  la  remarque  {A) ,  tm  la Jln. 

mais  comme  il  souhaitait  de  s'en 

retourner  à  Rome ,  il  refusa  de       (A)  Cicéron  prononça  pour  liga- 

s'engager  dans  les  affaires  p«bH-  Xn^T.  .'^^''t!:^^^!^^ 

ques.  On  le  laissa  un  peu  en  re-  césar.  ]  On  ne  peut  rien  voir  de  plus 

pos  après  que  Publius  Accius  Va—  beau  que  cette  narangue.  Pomponius 

rus  eut  accepté  le  commandement  Atticus  en  fut  charmé  (i)  ;  Cornélius 

(a).  Voilà  ce  que  Cicéron  expose  ^*^^"«  ^\  ^PP^"'  l'admirèrent  ,  et 

yuj.   T  wit«  ^Y  -  *  ,.,  ^      *  en  envoyèrent  un  exemplaire  a  Jules 

dans  le  plaidoyer  quil  ht  pour  César  (a).  On   ne  peut  comprendre 

Ligarius.  Il  passe  sous  silence  les  pourquoi  le  jurisconsulte  Pomponius 

autres   choses ,  et  avoue  seule-  Pa  louée  si  maierement  :  Extat  Ci- 

*.  ^^-^««i    ^^^  ««   «^«..4^:^  ceronis  oratio ,  dit-il  (3) ,  satis  put- 

ment  en  gênerai  que  sa  partie  ^herrima ,  guœ  inscribiturprv  q!^ U- 

avait  embrasse   les   intérêts   de  ^a no.  Budé  trouve  le  mot  ^aïw  mal 

Pompée.  Il  y  a  beaucoup  d'appa-  placé  devant  un  superlatif  :  on  lui 

rence  que  Liffarius  s'était  montré  répond  (4)  qu'en  plusieurs  rencon- 

r    M.         4.     •  ^  '   T.,i««  rÀ^^^    «„;  très  semblables  Je  positif  se  met  au 

fort  contraire  a  Jules  César,  qui  ^.^^  ^^  superlatif.  A^la  bonne  heure  : 

néanmoins  lui  fit  grâce  de  la  vie  Pomponius  aura  donc  dit  que  Porai- 

(^) ,  après  la  défaite  de  Scipion  son  de  Cicéron  pour  Lieanus  est  as- 

et  des  autres  chefs  qui  avaient  re-  «^z  belle.  Or  c'est  un  âose  dispro- 

,  f  ,                   ^          i  c  •  portionné ,  et  trop  sec.  Liceron  se 

nouvele  la  guerre    en  Afrique,  surpassa  lui-même ,  et  dans  la  com- 

pour  la  cause  que  Pompée  avait  position   et  dans  l'action,  et  jamais 

soutenue.  Cette  grâce  n'empêcha  peut-être  le  succès  de  ses  harangues 

point  que  Ligarius  ne  se  tînt  ca-  5^  ^"?  plus  insiene.  César  n'avait  pas 

^,   r  ,    ^     5    ,fVx  T      c      r  '           ..  dessein  d  absoudre  Liearius ,  et  néan- 

che  hors  de  1  Italie.  Ses  frères  et  ^^i^s  n  le  fît ,  n'ayant  pu  être  à 

ses  amis ,  et  nommément  Cice-  l'épreuve  des  émotions  qui  s'elevè- 

ron  (c)  f  n'oubliaient  rien  pour  rent  dans  son  âme  pendant  que  Ci- 

lui  obtenir  de  César  la  permission  ?f '^^  haranguait.  L^accusatéur  fut  si 

j  ^        j         T»  -  -1  fâche  de  1  issue  de  sa  cause,  quiI  re- 

de  rentrer  dans  Rome  ,  et  ils  es-  ^onca  au  barreau  (5) ,  et  s'atucha  à 

péraient  d'en  venir  à  bout  ;  mais    la  profession  du  droit  civil.  Voyons 
sur  ces  entrefaites    Tubéron   se    le  narre  qu'on  trouve  dans  l'ouvrage 

déclara  dans  les  formes  l'accusa-      ^,,  ^icero.  epi.t.  xii  .a  AtUcum.  /.x///, 
teur  de  Ligarius.  Ce  fut  alors      (^)id.,epi»t.xiXejusdemiibn. 

/  V  -,.    ^  j    r^.   ^  .•  r\  (3)  Pompooiu» ,  de  Orig.  Jaris,   Ui.    111% 

(a)  Tire  de  Cicéron,  m  oratione  pro  Q.     fop.XIl.pag.  m.  4ai, 

^*^T«      .        j    nii      f  /«  (4)^«>r«/«Note«dcRnp€rl,  mPompo... 

\^b)  Hirtiiu,  de  fiello  atncano,  d.  m.  407.     ibidem. 

(c)  Cicero ,  epist.  XIV,  lib.  KT,  ad  Fami-        (5)  Pomponiu ,  de  Orig.  Jom,  Ub.  Ui,  emp. 

Har.  XI if  pag.  4^  i . 
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d^un  jésuite  sur  la  comparaison  de  de  ruban.  Il  est  certain  que  Plutar" 

Dëmosthéoe  et  de  Cice'ron.  Consultez  que  s*est  exprimé  aussi  fortement  que 

aussi  le  Chevraeana  (6).  ce  jésuite:  on  en  pourra  juger  par 

a  Cicéron  .  .  .  entreprit  la  défense  ces  paroles  de  la  traduction  ŒAmyot 

»  de  Q.  Ligarius  son   ami  ,  accusé  (8)  :  a  Et  dit-on  davantage  que  Quin*- 

»  d'avoir  porté  les  armes  contre  Ce-  »  tus  Ligarius  estant  accusé  d^avoir 

»  sar ,  ^uoiquHl  fût  obligé  par  bien  »  porté  les  armes  contre  César ,  Ci- 

»  des  raisons  d^étre  dans  ses  intérêts.  »  céron  le  prist  à  deffendre  ,  et  que 

»  César ,  qui  Favait  déjà  condamné  »  César  dit  à  ses  amis  qui  estoient 

>  dans  son  cœur ,  ayant  toutefois  une  »  autour  de   luy  :  Que  nous  nuira 

»  fort  grande   curiosité  d'entendre  »  d'ouir  Cicerou  qu'il  y  a  long-):emp8 

»  Cicéron,  qu'il  n'avait  point  en  ten-  »  (g)  que  nous  n'ouismes  :  car  au 

D  du  depuis  long -temps,   à  cause  »  demeurant  Ligarius  est  quant  à  ma 

»  de  son  engagement  dans  la  guerre  »  résolution   pieça  tout  condamné , 

»  qu'il  venait  de  finir,  dit  à  quel-  »  pource   que  je   le  tiens  pour  un 

»  ques-uns  de  ses  amis  qui  voulaient  »  mauvais  nomme ,  et  pour  mon  en- 

»  len  détourner ,  qu'importe?  enten-  »  nemy.  Mais  Cicéron  n'eust  plustost 

»  dons-le;  la  résolution  est  prise ,  il  »  commencé   à   entrer  en  propos  , 

»  n'en  sera  ni  plus    ni  moins  (*').  »  qu'il  l'esmeut  merveilleusement  , 

»  Mais  cet  orateur  parla  si  fortement  »  estant  son  parler  si  plein  de  bonne 

»  pour  la  défense  de  son  ami  ,  qu'il  »  grâce ,  et  si  véhément  en  affection 

»  toucha  le  coeur  de  César ,  malgré  »  qu'on  dit  que  César  changea  sur 

»  la  résistance  qu'il  fit  pour  ne  pas  »  l'heure    de    plusieurs   couleurs    , 

»  se  laisser  fléchir  :  et  Cicéron  ayant  »  monstrant  évidemment  à  sa  face 

»  dit  quelque  chose  de  ce  qui  se  pas-  »  qu'il  sentoit  toutes  sortes  de  mou- 

»  sa  dans  la  bataille  de  Pharsale  ,  à  »  vemens  en  son  cœur  ,  jusques  à  ce 

^  la  louange  de  César,  ce  prince  en  »  que   finalement  l'orateur    vint  à 

»  sentit  de  l'émotion  dans  toute  sa  »  toucher  la  bataille  de   Pharsde  : 

»  personne  :    et  comme  s'il  eût  été  »  car  alors  César  transporté  hors  de 

»  enchanté  du  discours  de  Cicéron  ,  »  soy  tressaillit  de  toute  sa  person- 

»  il  laissa  tomber  des  papiers  qu'il  »  ne  ,  de  sorte  q^ue  quelques  papiers 

»  avait  entre  les  mains.  Il  ne  put  en-  »  qu'il    tenoit    luy  tombèrent    des 

»  fin  résister  à    tant  de  charmes  ,  ni  »  mains ,  et  fut  contraint  malgré  luy, 

^  a  cette  manière   fine  et  délicate  »  contre  son  préjudice ,  d'absoudre 

»  dont  il  le  loua  (**)  j  et  quelque  ré-  »  Ligarius.  »  Marquons  deux  fautes 

»  solution  qu'il  eût  prise  de  se  dé-  du  père  Rapin.  11  suppose  que  César 

»  fendre  contre  la  rnétorique  d'un  n'auoit  point  entendu  depuis   long- 

»  orateur  si  puissant ,  il  fut  contraint  temps  Cicéron  :  il  se  trompe  :  car  iL 

s  de  pardonner  à  Ligarius.  Je  ne  dis  n'y  avait  que  peu  de  mois  que  Cicé- 

»  rien  d'une  pareille  grâce  que  Ci-  ron  avait  récité  devant  César  la  ha- 

»  ce'ron  obtint  pour  le  roi  Déjotar  us,  rangue  pro   Marcello.  En  voici  la 

»  et  pour  son  ami  Marcellus,  qu'il  preuve  :  Facigitur,  quod  dehomine 

»  obtint  de  cet  empereur  qui  était  si  nobilissimo  et  ctarissimOf  M\  Mar 

»  maître   de    ses   résolutions  ,  et  si  cello  ,fecisti  hupe»  in  curid  ,    nunc 

»  difEcile  à  se  laisser  persuader  (7).»  idem  inforo  de  optimis,  et  huic  omni 

Le  père  Rapin  n'est  ici  nullement  frequentiœ  probatissimis  fratribus. 

coupable  de  la  faute  qui  était  si  or-  Ut  concessisti  illum  Senatui ,  sic  da 

dinaire  au  sieur  Vanllas  ,  historien  hune  populo  {10).  Ce  serait  une  exe u- 

qui  ne  rapportait  jamais  une  aven-  se   pour  ce  jésuite  que  de  pouvoir 

tare  toute  telle  qu'il  la  trouvait  dans  alléguer  qu'il   s'est  conformé    à    la 

les  auteurs  ;  car  il  la  brodait   a  sa  narration  de  Plutarque ,  mais  enfin 

mode  ,  et  lui  ajustait  une  garniture  ce  ne  serait  pas  son  entière  justifica- 
tion :  il  aurait  suivi  Plutarque  dans 

A  ^^f/V^*  '^  **!  '*      i  ^?'^'''  'f'"^""  un  fait  faux.  J'ajoute  qu'il  n'est  pas 

de  Hollande  ;  mais  note»  que  le  fait  sjr  trouve  J  ^  r 

avec  quelques  petites  alteraûons.  ,^.  _,  ,  .,,.»«. 

(•')  Plutarch.  ,  in  Cicer,  W  Pïal.rchus  ,  in  ViU  Ciceron.,  paç.  8S0. 

(*')Nibil«ole&oblmcci,ntsiinjnria>.  pr.  Lig,  ^  (9)  Ce  n'est  pas  te  sens  de  Platarque  peut- 

(7)  Rapin,   Comparaison  de  Démostli&ae  et  être.  Voje*  ^  ci-dessous  ^  citation  (ti). 

Je  Cicéron  ,   ehap.  XVI  ^pag.  63,  édition  de        (10)  Cicero  ,  pro  Ligario,  cap,  XI If  p.  aSi  , 

Hollande.  edit,  Grtev. ,  1698. 
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certain  que  cet  auteur  grec  impute  à  Piutarque  ne  nous  permet  pas  de 
Cësar  ce  qu'Àmyot  et  te  traducteur  douter,  a  Or  y  avoit-il  un  des  amis 
latin  pre'tendent  quUl  lui  impute  :  on  »  de  Pompeius  ,  nommé  Caius  Liga- 
a  vu  ci-dessus  les  paroles  d  Amyot  j  »  rius qui,  pour  avoir  suivy  son  par- 
et  voici  la  version  latine  imprimée  »  ty.avoit  este  accusé  devant  César, 
avec  l'original  de  Piutarque  :  Quid  »  et  César  l'en  avoit  absous  ;  mais  ne 
ohstat  quin  Ciceronem  tanto  inter'  »  luy  sçachant  pas  tant  de  gré  de  son 
i^allo  audiamus  dicentem?  Ce  latin  »  absolution,  comme  estant  indigné 
répond  à  ce  grec  :  T«  xmkCu  '^*  ;tpovov  »  de  ce  que  pour  la  tyrannique  do- 
Kixfp»TQ(  ÂX0I/9-A*  XfT'OVToc.  La  questiou  »  mination  il  avoit  esté  en  danger, 
est  si  J^À  Xf^vou  signifie  en  ce  lieu-là  »  il  luy  en  estoit  demeuré  fort  aspre 
depuis  long-temps  ,  après  un  long  »  ennemy  en  son  cœur ,  et  si  estoit 
temps ,  comme  le  supposent  ces  deux  »  au  reste  fort  familier  de  Brutus , 
traducteurs ,  ou  s'il  ne  vaudrait  pas  »  lequel  Palla  voir  malade  en  son 
mieux  traduire  un  peu  de  temps  ,  »  lie t ,  et  luy  dit  :  0  Ligarius ,  en 
comme  a  fait  le  docte  Tabricius.  Quid  »  quel  temps  es-tu  malade  ?  Ligarius 
est  causée  ,  traduit-il  (i  i)  ,  cur  Cite-  »  incontinent  se  souslevant  sur  le 
ronem  orantem  aliquandiu  non  au-  »  coude  et  luy  prenant  la  main  droi- 
diamus  ?  On  m'objectera  peut-être  »  te  :  Si  tu  as  ,  dit-il ,  Brutus,  vo- 
qne  ce  sens  est  un  peu  absurde,  puis-  »  lonté  d'entreprendre  chose  digne 
que  César  ne  prétendait  pas  écouter  »  de  toy ,  je  suis  sain  (i4)«  >>  Appien 
une  partie  de  la  harangue  de  Cicé-  (  1 5  )  compte  Quintus  Ligarius  par- 
ron  ,  et  sortir  de  l'assemblée  avant  mi  ceux  que  Brutus  et  Cassius  en- 
que  cet  orateur  eût  fini.  Mais  je  ré-  gagèrent  dans  leur  complot  ;  et  il 
ponds  que  ^iÀ  Xp^vov  pouvait  être  rapporte  (  i6  )  la  manière  dont  pé- 
parmi  les  Grecs  une  façon  de  parler  rirent  sous  la  proscription  des  trium- 
tout-à-fait  semblable  à  notre  exprès-  virs  deux  frères  qui  s'appelaient  Li- 
sion   française   un  peu.    Or   quand  garius. 

quelqu'un  dit  allons  un  peu  moiV  ce-  .    .  «.       .        .    «                   „„    . 

la  •  allons  entendre  un  peu  ce  nrédi-  ^'4)  PluUrcHos,  m  Brulo ,  pag.  988  :  /*  me 

la  .  allons  enienare  uw  peu  ce  preai  ^^^^  ^^  ^^  version  d'^myoï.  Il  ne  faut  pas  « 

cateur    :    nen    n  empêche     que    nous  meure  en  peine  ^e  ce  que  Piutarque  lui  donne  le 

n'allions    entendre    UH     peu    l'oraison  prénom  C^iius;  c'ett  un  pe'ché  de  mémoire. 

funèbre  d'un  tel ,  il  ne  veut  pas  dire  (>5)  Appian. ,  de  Bell,  civil.,  Ub.  II ^  p^g- 

voir  a  demi,  entendre  a  demi ,  il  n'a  *"*  *''*• 
as  dessein  de  sortir  du  temple  avant 


r. 


a  fin  du  sermon.  Voilà  ,  ce  me  sem- 
ble ,  l'idée  la  plus  naturelle   qu'on 


(16)  Idem,  ihid.,  Ub.  IF,  pag.  34^,  343. 

LIMEUIL   (  Isabelle    de  la 

pûisWâttacher  aux  parSêrdè  de'sar".  TouR  DE  TuRENNE  {a) ,  DEMOISELLE 

L'autre  erreur  du  père  Kaçin  est  de)  ,  fille  d'honneur  de  Catherine 

que  Cicéron  obtint  pour  le  roi  Déjo-  Jg  Médicis  ,  vérifia  par  sa  con- 

^frmfn^/T^w.^^^  duite  le  bon  mot  qu'on  trouve 

ce  que  pour  Ligarius.  Ixien  n  est  plus  _                               .     ^  ,fv              1 

faux  }  car  en  i^r.  Heu,  il  n'obtint  aans  le   Menagiana  (ô),  que  ia 

point  l'absolution  de  Déjotarus  (12)  ;  charge  de  fille  d'honneur  d'une 

et  en  3«.  lieu  ,  ce  ne  fut  point  lui ,  ^q{^ç  ^^^  très-mal  aisée  à  exercer. 

M^î^dir  t  Xlrt^l  pÂ^'m:.  E"e  -'ccomba  sous  le  poids  de  sa 

cello  ne  fut  qu'un  remercîment  de  la  dignité  à  la  vue  de  toute  la  cour; 

faveur  que  César  venait  d'accorder  car  elle  accoucha  chez  la  reine 

aux  prières  de  toute  la  compagnie,  sans  avoir  été  mariée.  Le  prince 

Voyez  ce  que  Ciceron  narre  lui-mê-  1      /-.      j  '  1    •          '4.  r  •♦     1»  «« 

me-'dans  une  lettre  à  Sulpicius  (i3).  ^^   ^^i^^^  ^"',,^^^\*  ^^\^  ^^*  ^°" 

(B)  Il  fut  l'un  des  complices  de  fant.  Il  S  est  eleve  là-dessus  une 

Brutus  et  de  Cassius.  ]  C'est  de  quoi  dispute  de   chronologie  (A).   Et 

^i^U  V-  ^?*'''*''"»  ?,  Pe^raUon^  Orationis  .^       j^^    .      ^    ^^^^^  IX ,  /,v. 

f,7\  ir        t                      fT\\    ,  ix!\  ,7-  I'— *•  Fi  PO-R'  000,  édition  de  Paris  ^  irt-ia,  lOo^. 

{il)  Voyez  les  rem€^rq^es  {V)  et  {p)  €le  l  arlt-  '^   "           ~   ^     ,     .                 v        '»■•        ^i. 

cle  DijoTARot  ,  tom.  V,  pag.  439  eL  440.  (A)  Pag.  323  de  la  première  édition  (U 

(i3)  C'est  la  IV.  du  IF*.  (iVre  adFamiKarea.  Hollande. 
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d'ailleurs  les  écrivains  sont  par-    »  pour  balancer  la  maison  de  Guise 


et  d'autres,  qu'elle  ne  perdit  point 
les  bonnes  grâces  de  la  reine  (D). 
£n  un  mot ,  il  y  a  ici  beaucoup 
de  variations  (E).  Quoi  qu'il  en 
soit ,  elle  était  fille  de  Gilles  de 


»  tule  le  prince  de  Conde,  où  l'on 
»  voit  plusieurs  traits  historiques 
»  très  -  curieux  ,  et  très  -  fidèlement 
M  rapporte's.  Même  aventure  arriva  à 
»  une  autre  fille  de  la  reine  au  bout 
»  de   deux  ou  trois  ans  :  Catherine 


laTonr,seigneurdeLimeuil(c),  "  de. Médicis,  s'étant  aperçue  que  le 

'   .  o  ^   .  W  »  prince  aimait  cette  îeune  demoi- 

et  se  maria  ensuite  avec  Scipion  „  ^elle  ,  se  voulut  servir  de  l'occasion 

Sardini, baron  de  Cbaumont-sur-  »  pour  pénétrer  ses  desseins;  c'est 

Loire  ,  etc. ,  noble  Lucquois  {d)  ^'  pourquoi  elle  excita  la  jeune  fille , 

(F).  Elle  rabroua  un  jour  extré-  ''  ^">  apparemment  n'avait  pas  be- 

^  '  ,,  i  j  '^  soin  de  solliciteur  pour  cela  ,  a  ne 

mement    1  homme     du     monde  „  point  faire  la  prude.  M.  de  Méze- 

le  plus   terrible  ,  je    veux   dire  »  rai  vous  le  dira   mieux  que  moi 

le  connétable  de  Montmoren-  *'  (*')•  ^  '«"'^  '''^^^''  d'enchaîner  le 

/>;   fr\     T«    .««.«.^.«^A..»:    „«.  •*«<,  »  prince  de  Condé  a  la  cour  par  les 

CI  (G).  Je  rapporterai  un  pas-  „  ^^^^,^,  ^^  i^  uolupté,etparUs 

sage  de  Brantôme  ,  qui  la  con-  „  appas  de  l'une  de  ses  filles  d'hon- 

cerne ,  qui  est  assez  curieux  (H).  »  neur,   qui  n'ayant  rien  épargné 

Sa  sœur  aînée ,  fille  d'honneur  de  »>  P^^'^r  **'^''''  sa  maîtresse ,  sjen  troun 

r^ti,     '       j     i^'j-  •  X  31  »  f^a  incommodée  pour  neuf  mois ,  et 

Catherine  de  Medicis ,  mourut  à  ^  f^,  ^„^^^„^  ,^„,^,  l'entÀien  dJ  la 

la  cour.  Brantôme  en  parle  (I).  »  cour,  a  qui  de  semblables  accidens 

»  donnent  plutôt  du  divertissement 

(c)  Le  Laboureur  ,  Additioos  aux  Mémoi-  »  que  du  scandale.    Le   prince    eut 

res  de  Casteloau,  tom.  /,  pag^,  32;,  comparé  „  ^Qg  autre  galanterie  de  grand  éclat 

apec  «^  //  pag..  571.        .      ^  ^      ^  »  avec  la  veuve  du  marëchal  de  Sain^ 

(rf)  Le  Laboureur,  Addilionsà Çartelnau,  ^  ^^^^    ^j  p^^t  épousée  ,  si  l'ami- 
n. /,  Bar.  327.  ^or«2  aujii  Varillas,  Hu-  1     ,1*.  ^      ^      -.  I«   !'«-,«« 

re  de  CharleZ  IX .  7,V.  f,  pag.  61  ».  »  ^al  n'eûf  paré  ce  coup  en  1  enga- 

»  eeant  dans  un  autre  mariage  (a;.... 

(A)  //  s' est  éUi^é  là-dessus  une  dis-  «  Ji  1"^  fit  de  si  fortes  remontrances 

?uie  de  chronologie,  ]  C'est   à  quoi  »  [    \?  V^^^  l'obligea  de  rompre  par 

sans  doute  les  deux  amans  ne  s'at-  »  ^  l^^»  conjugal  toutes  ses  perni- 

teadaient  pas  :  ils  ne  s'imaginaient  »  "euses  attaches  avec  la  iparecha  e 

point  que  leurs  caresses  produiraient  »»  ^e  Samt-Andre  ,  qui,  en  tâchant  de 

unemaUère  de  dispute  entre  les  au-  "  ^«.""«r  ^«  *  ^^^""J"  au  prince    en 

teurs  à  cent  ans  de  là.  Voici  le  fait.  «  P^^*  ^«^  PO"'*  *»^'  4"  *^H«  ^^^^^ 

Commençons  par  ces  paroles  de  la  cri-  »»  «««^  contentement  au  prix  de  sa 

%ue  géiérale  de  l'Histoire  du  Cal-  «  *«"*«  ^^  Valéry,  quelle  lui  don- 

vinisme  (  i  ).   «  Le  prince  de  Conde'  **  J?*  " 

»  eUnt  devenu  amoureux  d'une  des       Plusieurs  personnes  se  sont  apcr- 

*  filles  de  la  reine ,  nommée  made-  ^"^s  qu  d  y  a  deux  insignes  faussetés 

^  moiselle  de  Limeuil ,  lui  en  conta  dans  ce  récit ,  car  il  nest  point  vrai 

»  si  bien ,  qu'Us  er.  vinrent  à  ce  qu'on  q"«  Ja  demoiselle  de  Limeuil  ait  ac- 

^>  appelle  fa  conclusion  du  roman,  couche  en  1  année  i56i     et  qu  une 

>'  Elle  en  eut  un  fils  dont  elle  accou-  autre  fille  d  honneur  de  la  reme  soit 

''  cha  sous  le  règne  de  Charles  IX,  le  \omUe  dans  la  faute  de  celle-là  avec 

>'  35  de  mai  iSèi  ,   dans  le  Louvre  ^^  pnnce  de  Condé  quelques  années 

après.  11  y  a  néanmoins  des  opinia- 

(•»)  M/%erait  Abrégé chronol. ,  ad  ann.  i563. 


tom 
loire 


»  même  ^   mais  la  reine ,  qui  en  ce 
»  temps  r-  là   avait  besoin  du  prince 

(1)  Critiqne  générale ,  leUre  ITI ,  pag,  45  eU 
ta  troisième  édition. 


M.  de  Thou,  l.  35. 

(a)  Critique  générale  ,  lettre  II ly  pag.  47* 
(*')  Mfyeraij  ubi  suprà. 
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très  qui  persistent  à  soutenir  que  la  roman  parle  de  la  première  gros- 
date  qui  se  trouve  dans  le  roman  que  sesse ,  et  M.  de  Mëzerai  de  la  secon- 
la  critique  de  M.  Maimbourg  a  cite' ,  de.  Je  ne  saurais  me  persuader  qu^ils 
est  juste  ,  et  par  conséquent  que  le  aient  raison  ;  car  encore  que  la  cour 
prince  de  Condé  débaucha  en  peu  de  de  France  fût  en  ce  temps-là  fort  dé- 
temjçs  deux  filles  d^honneur  de  Ca-  réglée  ,  il  nVntre  pas  dans  Pesprit 
therine  de  Médicis.  Cette  conséqnen-  qirune  fille  de  la  reine  ait  pu  accou- 
ce  est  très-certaine,  si  Fauteur  de  ce  cher  au  Louvre  ,  Fan  i56i  ,  et  tom- 
roman  ne  sVst  point  trompé  ;  car  on  ber  en  rechute  trois  ans  après ,  sous 
ne  saurait  nier  que  Pune  des  filles  la  même  qualité  de  fille  de  cette 
d'honneur  de  cette  reine  n'ait  accou-  reine.  On  gardait  encore  quelques 
ché  Tan  iSôi,  ensuite  de  son  com-  mesures:  on  avait  encore  quelques 
merce  avec  le  prince  ;  mais  encore  égards  pour  la  voix  publique.  Bran- 
un  coup ,  Fauteur  du  roman  a  débité  tome  qui  le  savait  d  original  nous  le 
un  mensonge.  Ce  n'est  ni  une  faute  dit  en  termes  exprès  (3).  La  signifi- 
d'impression  ,  ni  une  fiction  poéti-  cation  la  plus  naturelle  de  ses  paro- 

Îue  '   c'est   une  fausseté  d'histoire,  les  est  que  les  filles  de  Catherine  de 

bute  la  suite  du  livre  fait  voir  ma-  Médicis  n^ont  jamais  eu  de  meilleur 

nifestement  que  Fauteur  parle  d'une  temps ,  que  celui  qu^elles  ont  passé 

amourette  qui  précéda  l'emprison-  auprès  délie,  parce  qu'elles  avaient 

nement  du  prince  ,  et  l'arrêt  de  mort  une  aussi  grande  liberté  de  goûter 

donné  contre  lui  au  mois  de  novem-  les  joies  du  mariage  ,   que   de  s'en 

bre  i56o.  C'est  donc  de  Fauteur,  et  abstenir,  pou  vu  qu'elles  eussent  Fha- 

non  pas  des  imprimeurs  ,  que  vient  bileté  et  l'industrie  de  ne  pas  deve- 

le  chiffre  i56i.  On  ne  peut  pas  dire  nir  grosses.  Il  fallait  donc  qu'il  y  eût 

qu'il  s'est  servi  volontairement  d'une  à  craindre  quelque  disgrâce ,  quand 

antidate  ,   selon    les   privilèges   du  on  n'avait  pas  cette  industrie  :  il  fal- 

poëme   épiaue  et   du    roman  :   car  lait  que   cette  reine  fit  à  peu   près 

comme  son  livre  est  tout  parsemé  de  comme  les  Lacédémoniens ,  qui  cbâ- 

dates  aussi  exactes  que  celles  de  Mé-  tiaient ,  non  pas  le  vol ,  mais  le  peu 

zerai,  soit  touchant  la  mort  de  Fran-  d'adresse  à  le  cacher.  Nous  verrons 

cois  II  et  celle  du  roi  de  Navarre,  bientôt  que.  la  Limeuil  fut  disgra- 

soit  touchant  l'absolution  du  prin-  ciée.  Ceux  qui  en  demandent  des  preu- 

ce ,  etc.  ,  il  faut  croire  qu'il  a  pré-  ves  se  font  une  horrible  idée  de  Ca- 

tendu  donner  la  vraie  date  des  cou-  therine  de  Médicis. 

ches  de  la^  demoiselle.   Les  circon-  (fi)  Les  écrivains  sont  partagés  sur 

stances  du  jour ,  et  du  mois  ,  et  du  les   suites  de  cette   aventure.  ]  Les 

lieu  ,  qu'il  a  si  soigneusement  mar-  meilleurs  historiens  conviennent  que 

quées ,  confirment  ce  sentiment,  vu  la   reine  •mère  prêta   la   main   aux 

qu'elles  ne  servent  de^  rien  pour  Fé-  amours  du  prince  et  de  la  Limeuil. 

conomie  de  la  pièce  :  îl  ne  les  touche  Voyez  dans  la  remarque  précédente 

q[u'en  passant ,  afin  de  piquer  Fatten-  (^)  un  passage  de  Mézerai  :  il  est  tire' 

tion  de  son  lecteur  par  une  parti-  de  son  Abrégé    Chronologique.  En 

cularité  qui  est  assez  rare  dans  cette  voici  un  qui  est  pris  de  sa  grande 

sorte  de  livres.  A  quoi  bon  aurait-il  histoire  (5)  :  La  reine  n* ayant  rien 

anticipé   de   deux   ans   la   grossesse  at^ancé par  cette  uoie  (6),  .  .  s'auisa 

d'une  fille  de  la  reine  ?  Le  roman  n'jr  d'un  autre  moyen  plus  subtil ,  gui 

gagne  rien  :  cela  eût  été  tout  aussi  était  de  gagner  le  prince  par  les 

bon  à  deux  ans  de  là  ,  afin  d'amener  appâts  des  caresses  et  des  uoluptés  , 

Fintrigue  où  on   la  voulait.  La  lec-  auxquelles  les  dnies  les  plus  fiènes  se 

ture  de  la  pièce  le  fait  voir  évidem-  laissent  enchaîner  sans  contrainte. 
ment.   Il  faut  donc  que  cet  auteur 

ait  été  tromçé  par  des  mémoires  où  ^3^  ^^^„  ^^^.^,^  Gx.hxc«  .  r.«.  W. 

lan  1 56  r  avait  ete  mis  pour  1  an  1  5d.).  pag.  4s ,  citation  (4). 

J'ai  vu  des  gens  qui  ,  après  quelques  (4)  A  la  citation  (*'). 

réflexions    sur   cette  matière,   s'aima-  (5)  Mézerai,  Histoire  de  France,  tom.  Il, 

cinaienl  que  la   demoiselle   de  Li-  P'^'  *^^  »  *!  '''*'*"•  '^4- 

E.^.,:i    »«..U«    f«;f    ^<i»*    l"/^;»    1«    ««.,*  (6)  C est-a-dire,  en  tdeham  de  meure  la  Of tu 

meuil    avait    tait    deux    fois    le    saut  „i'o,; entre  le  vriice  de  Cond^  et  ra,mral  de 

avec  le  prince  ,  et  que  Fauteur  du  ChdiiUon. 


LIMEOIL.  245 

Elle  le  traita  avec  des  démonstrations    »  contribuer  ù  retenir  le  prince  dans 
d^une  amitié  cordiale  et  d'une  par^    »  ses  chaînes.  Mais  c'e'tait  exposer  à 
faite  confiance  ;  elle  lui  fit  donner    »  ti*op  de  risques  une  vertu  médiocre, 
le  gouvernement  de  Picardie,  premier    »  que  de  la  commettre  avec  un  amaat 
sujet  de  son  mécontentement ,  et  ren-    »  qui  se  servait  des  moindres  avanta- 
dre  tous  les  respects  qu'on  doit  a  un    »  ges  en  amour  ,  comme  ej\  guerre  , 
premier  prince  du  sang.   Outre  cela    »  pour  porter  d^abord  les  choses  à 
ell^  avait  des  gens  apostés  pour  l'en'    v  rextre'mité.  La  demoiselle ,  en  fei- 
tretemr  dans  toute  sorte  de  jeux  et  de    »  gnant  de  Taflection  pour  le  prince , 
passe-temps  ,  et  les  charmes  de  la    »  en  prit  tout  de  bon  ,  et  pour  son 
belle  Limeuil ,  une  de  ses  filles  ,   la    m  malheur  ne  fut  pas  la  seule  de  la 
servirent  si  bien  dans  ses  intentions  ,    n  cour  dont  le  cœur  se  trouva  insen- 
qu'il  oublia  pour  un^temps  toutes  au-    »  eiblement  engagé  (j).  »  Il  raconte 
très  pensées,  dont  Eléontre  de  Roy  e,    ensuite   les  amours  de  la  maréchale 
son  épouse  ,  femme  d'une   austère    de   Saint- André  pour  ce  prince  ,.  et 
diasteté,  mourut  de  déplaisir:  lequel   les  libéralités  extraordinaires  qu^elle 
accident  causa  beaucoup  de  joie  a  la    lui  fît  ;  et  puis  il  ajoute   (  8  )  :  «  La 
reine,  parce  que  cette  dame  étant  d'un    »  demoiselle  de  Limeuil  fit  des  ré- 
naturel impérieux  ,  et  fort  affection-    »  flexions  fort  éloignées  de  la  vérité 
née  à  la  religion  huguenote  ,  était  le    »  sur  une  aventure  si  peu  commune. 
plus  piquant  aiguillon  qui  réveillât    »  Elle  supposa  le  prince  moins  amou- 
le  courage  du  prince.  .Mais  d'autre    »  reux,  ou  plus  intéressé  qu*il  n'était, 
part  la  maison  royale  et  elle-même    »  et  s'imagina  que  ,    puisqu'il  avait 
souffrirent  un  grand  scandale  de  ces    »  accepté  la  terre  de  Saint- Valeri  , 
amourettes  ,  parce  que  la  Limeuil ,    a  il  voulait  tout  de  bon  épouser  la 
s'étant  abandonnée  à  la  passion  du    »  maréchale.  Sa  jalousie  en  augmenta 
prince  plus  qu'elle  ne  devait ,  fut  si    »  de  sorte  ,  que  ,  n^avant  point  assez 
imprudente  ,  et  prit  si  mal  ses  mesu-    »  de   biens  pour  égaler  la  libéralité 
res ,  quelle  accoucha  dans  sa  garde-    »  de  sa  rivale ,  il  lui  prit  envie  de  la 
robe  au  su  de  tout  le  monde;  à  raison    »  surpasser  ,  en  accordant  au  prince 
de  quoi  elle  la  chassa  avec  ignominie,    »  ce  qu'elle  avait  de  plus  cher.  La 
mais  non   sans  qu'elle  parlât  bien    »  grossesse  ,   qui  suivit  de  bien  près 
internent.  M*  Varillas  n'a  point  ou-    »  sa  faute  ,  la  rendit  publique  ,  et  la 
blié  cette  intrigue.  Voyons  un  peu  ce    w  demoiselle  fut  honteusement  chas- 
qu'il  en  dit.  «  L'amour  se  mit  de  la    »  sée  de  la  cour.  » 
»  partie  ,  et  seconda  les  artifices  de        {Q)  ,  ,  .  .  Il  y  en  a  qui  prétendent 
»  la  reine.  La  demoiselle  de  Limeuil    que  la  demoiselle  fut  cnassée.']  Méze- 
»  était  la  plus  belle  de  ses  filles  d'hon-   rai  et  Varillas  Viennent  de  nous  l^s* 
»  neur ,  et  le  prince  en  devint  si  pas-   surer  ,  et  il  n'y  a  point  de  doute  que 
»  sionné ,  que  la  princesse  sa  femme    cela  ne  soit  véritable.  Un  auteur  sa- 
»  s'en   étant  aperçue  ,  en    mourut   tirique  en  tombe  d'accord ,  dans  un 
»  de  jalousie.  La  régente  ,  attentive    écrit  très-injurieux  à  la  reine-m^re  : 
»  aux  moindres  occasions  d'affermir   il  avoue  que  la  demoiselle  fut  envoyée 


»  tillons   avaient    engagé   le  prince    reur  ,    parce  qu'on    y  ti'ouvera   une 
»  dans  l'hérésie  ,  en  lui  faisant  épou-   autre  cause  des  amourettes  du  prince, 


»  ser  leur  nièce  ,  eUe  pourrait  aussi    et  le  temps  auquel  la  demoiselle  se 
»  le  ramener  à   la   communion    de 


»  arrêteraient  son  inconstance  ,    et  \jA\u'àVéduîondèTari^"i^^^ 

»  lui   tireraient  les   secrets  du  calvi-  F",  pag.  604  ,  portent ,  que  U  reine  la  fi»  cour 

»  vinisme.  Elle  commanda  sur  cette  d'"»-»  P«r  «n  de  »••  j*letf  de  chambre,  nomm^ 

'  •*.•  3    1      Ji  •     11       1  GeaUl ,  au  cuuv<tat  des  Cordelières  de  la  ville 

»  presupposition    à  la  demoiselle  de  d'Aus»onac.  Je  crois  que  Ht.  J'Hoiier  a  fait,  c« 

V  ne  rien  oublier  de  ce  qui  pourrait  Noict. 
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délivra  de  son  fardeau.  «  (lo)  Parmi 
ces  nouvelles  ,  il  est  parlé  de  Fac- 
couchement  de  la  belle  de  L  .  .  .  . 
Tune  des  filles  de  la  reine ,  à  propos 
de  quoi  il  sera  bon  de  remarquer 
»  que ,  depuis  la  paix  d'Orléans  ,  le 
„  prince  de  Conde  étant  demeuré  à 
»  la  cour  ,   il  ne  crut  pas  pouvoir 
mieux  faire  pour   lever  tous   les 
soupçons  qu'on  pourrait  avoir  de 
lui ,  que  de  se  jeter  dans  les  plai- 
sirs du  temps  ,  et   d'y  faire  une 
maîtresse.  La  reine  ,  qui  crut  que 
7)  ce  serait  un  lien  pour  le  retenir  » 
j,  ne  fut  pas  fâchée  que  cette  demoi- 
jt  selle,  d!^utie  des  premières  maisons 
»  du  royaume  ,  souffrît  ses  vœux  et 
]i  ses  services  ,  ne  croyant  peut-être 
3,  pas  que  cette  amitié  dût  passer  la 
))  galanterie  ;  mais  soit  que  la  fille  ne 
y,  pût  résister  à  la  qualité  et  à  la  rai- 
j)  son   d'état  jointes    ensemble  ,   ou 
»  bien  à  l'estime  de  ce  prince  ,  ou 
»  qu'elle  espérât  de  l'épouser  un  jour, 
»  comme  l'on  dit  qu'il  lui  ay^it  pro- 
}j  mis  ,  au  cas  que  Léonore  de  Hoye 
»  sa  femme ,   qui  était  d'une   santé 
»  désespérée  ,  vînt  à  mourir ,  comme 
>>  il  arriva  l'année  même ,  elle  ne  put 
»  long-temps  tenir  contre  l'ambition 
),  et  contre  l'amour  ,  et  tout  fut  ré- 
»  vêlé  par  la  naissance  de  ce  fîls,pen- 
»  dant  le  voyage  de  Lyon.  C'est  ainsi 
»  qu'en  parle  ce  libelle  (ii). 

•  Puella  Ma  nobUis , 

•  QutB  erat  tant  amahilis , 

•  CommisU  aduUerium  • 
»  Et  nuper  Jecitfilium. 
<*  Sed  dieunt  maire  m  reginam 

•  IIU  fuisse  (*).   .      .... 

•  Et  tjuod  hoc  patiebalur 

•  Ut  principem  Ittcraretur. 
»  At  muUi  dieunt  quod  pater 
»  Non  est  princeps  y  sed  est  aher , 
»  Qui  régi  est  à  secretis  , 
»  Omnibus  est  notus  satis. 

•  Contra  hune  tamen  regina 
Se  ostendit  tantùm  plena 
ChoUrd ,  ac  si  nescîsset 
Hoc  quod  puellajecisseï , 
Et  dédit  illi  custode* 
Superhos  rdmis  et  rudes , 
MUlens  in  monasterium 

•   Quarere  rejrigerium. 

(10)  Le  Labonreur ,  Additioiu  aux  Bfémoircs 
de  Gantelnau,  lom.  11^  pag.  871. 

(11)  C'étaient  des  nouvelles  en  rime  prosaï- 
que ^  adressées  sous  le  nom  de  Jean  Philo glu- 
ttu.t ,  docteur  de  Sorbonne ,  h  maure  Pandolphe 
Ve'runculius  ,  bachelier^  du  g  juillet  i568.  Le 
Labonrenr ,  là  même  y  pag.  3(>9. 

(*)  Snpplêez  hardiment  Lucinam,  on  même  , 
•uWantla  rrhiarqne  de  H.  Ktienne ,  pag.  i54  de 
tes  Hypomniseï,  malronam.  Rem.  cuit. 


»  Sed  eèrti  pro  tant  levi  re 
»  Sic  non  debebat  traetare  , 
»  At  excttsare  modicum  , 
»  Tempus  ,  personam ,  et  loeam. 
■  Aliis  non  fil  tailler 

•  QutB  faciunt  similiter. 
•  Pridie  venit  nuncium. 

•  Puellum  esse  mortuum  , 

•  Et  fuit  magna  jactura 

•  De  tam  pulchrd  creaiurd  ^ 

•  Quas  nunc  est  eum  catlitibus 

•  Rogans  Déum  pro  palribus , 
»  Et  ut  patri  sil  melius, 

n  La  reine  s'offensa  d'autant  plus 
»  de  ce  désordre,  arrivé  dans  sa  mai- 
»  son  ,  qu'il  fut  si  public  qu'on  ne  le 
»  put  celer;  mais  le  temps  apaisa 
»  tout ,  et  puis  la  demoiselle  se  ma- 
»  ria.  »  La  cour  arriva  à  Lyon  la  mi- 
juin  1 564.  Puis  donc  que  la  demoiselle 
accoucha  pendant  ce  voyage ,  on  peut 
raisonnablement  supposer  que  son 
enfant  vint  au  monde  le  a5  mai  de  ia 
même  année  5  de  sorte  que  l'auteur 
du  roman  aura  bien  marqué  le  jour, 
mais  non  pas  l'année. 

(D)  .  .  .  Et  d'autres  quelle  ne  per- 
dit point  les  bonnes  grâces  de  la  rei- 
ne. ]    C'est  Topinion    de   celui   qui 
composa  le  roman  dont  j'ai  parle.  La 
reine  ,  dit-il  (  1  a) ,  qui  en  ce  temps-Ui 
aidait  besoin  du  prince  dé  Conde  pour 
balancer  la  puissance  de  la  maison 
de  Guise  qui  s'é/et^ait  trop  ,  eut  com,' 
passion  de  la  fragilité  humaine.  H 
suppose  que  la  demoiselle  continua 
ses  fonctions  de  fille  d'honneur  auprès 
de  la  reine,  et  qu'elle  tâcha  déporter 
le  prince  à  ne  point  prendre  les  ar- 
mes. Mademoiselle  de  Limeuil^  dit-il 
(i3)  ,  compagne  de  mademoiselle  du 
Rouet  (14)9  etjîlle  d'honneur  comme 
elle  ,    que  le  prince  de  Condé  avait 
autrefois  aimée  ,  jusqu'à  en  t^enir  à 
une  familiarité  dont   elle  a  fait  été 
quelque  temps  incommodée  ,  fit  tout 
ce  qui  lui  fut  possible  pour  convertir 
la  passion  qu'il  avait  de  combattre , 
en  une  autre  où  elle  trouvait  que  le 
combat  avait  quelque  chose  de  plus 
agréable.  Elle  savait  son  penchant , 
et   tout   vaillant  qu'il  était ,   elle  ne 
doutait  point  quUlnefdt  aussi  sensi- 
ble a  l'amour  qu'a  la  gloire.  Elle  lui 
écrivit ,  et  le  pria  de  considérer  qu'il 
allait  faire  la  guerre  à  une  personne 
h  qui  il  ne  l'avait  pas  toujours  faite  , 
puisque  fia   religion    la    mettait  au 

(12)  Pag.  70,  édition  de  Hollande  ^  lôSi- 

(i3)  Pag.  182. 

(i4)  Maîtresse  du  roi  de  Navarre. 
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nombn^de  ses   ennemis.  Cet  auteur  lorsque  la  reine  essaya  de  rengagera 

s'abuse;  car  il  est  sûr  que  la  reiqe  fit  épouser  la  maréchale  :  si  cela  est , 

mettre  cette  fille  dans  un  couvent,  que  deviendra  Témulation  dont  parle 

et  qu'eUe  ordonna  c|u'on  l'y  tînt  de  M.  Varillas  ;  cette  e'mulation  qui  fai- 

court  (i5}.  11  ne  fallait  pas  supprimer  sait  que  ces  deux  dames  combattaient 

cela  dans  le  Discours  merveUUux  de  à  qui  serait  plus  prodigue  de  ses  fa-> 

la  tHe  de  Catherine  de  Medicis,  y  oyons  veurs  envers   le    prince  ?   Ce  n'est 

tout  ce  que  l'auteur  de  cette  satire  qu'une  chimère  selon  le  système  de 

observe  touchant  la  Limeuil.  Il  dit  Mëzerai  ;  car  Eléonor  de  Roye  vivait 

(16}  que  le  prince  de  Condë  commen-  encore  (19)  lorsque  la  Limeuil   ac- 

ça  d'en  être  amoureux  pendant  sa  coucha  ,  et  ainsi  avant  que  le  prince 

prison ,  et  que  cette  demoiselle  était  fût  veuf,  cette  demoiselle  était  sortie 

2* une  c/es /iz/e^  ^ue  la  reine-mère  lui  ignominieusement  de    la  cour  ,   et 

auait  baillées  pour   le   débaucher  ,  avait  e'té  enferme'e  dans  un  monastère. 

comme  l'ambition  trout^e  tout  loisible  Elle  ne  disputait  donc  pas  le  terrain 

pourvu  qu^elle  atteigne  a  ses  desseins,  à  la  maréchale  j   elle  n  opposait  pas 

Après  avoir  parlé  de  la  paix  qui  fut  le   présent  de  son  pucelage  à  la  do- 

conclue  le  18  de  mars   i563 ,  il  dit  nation  de  la  terre  de  Valeri  en  Ga- 

(17)  que  la  reine  ,  pour  mettre  le  tinois. 

prince  de  Condé  en  mauvaise  repu-  (F)  Elle  se  maria  ensuite  auec  Sci- 

tation  envers  les  siens  ,  l'entretenait  pion  Sardini ,  baron  de   Chaumont 

toujours  aux  dépens  de  Vhonneur  de  sur  Loire  ,  etc.  ,  noble  Lucquois,  ]  Je 

Limeuil  qui  devint  grosse.  Et  la  reine,  me  fie  beaucoup  plus  aux  écrivains 

pour  faire  bonne  mine  ,   l'en  voulant  que  j'ai  cités ,  qu'à  celui  qui  a  publié 

tancer ,  Limeuil  eut  bien  la  hardiesse  les  Galanteries  des  Rois  de  France. 

de  lui  dire  qu'elle  avait  en  cela  suivi  Mademoiselle  de  Limeuil,  dit-il  (^o), 

ï exemple  de  sa  maîtresse ,  et  accom-  après  être  accouchée  tâcha  de  se  con- 

pli  son  commandement.  Voilà  tout  ce  soler  de  la  perte  des  hautes  espéran- 

qu'il  dit  :  la  bonne  foi  exigeait  qu'il  ces  qu'elle  avait  conçues,  en  épousant 

avouât  que  la  Limeuil  fut  chassée  et  Geoffroy  de    Causae  ,   seigneur  de 

encloîtrée.  Frémon  ,   qui  l'aimait  depuis  long- 

(E)  Il  y  a  ici  beaucoup  de  varia-  temps,  et  qu'elle  avait  négligé  depuis 

tions.']  Dans  le  Discours  merveilleux  quelle  avait  été  en  intrigue  avec  le 

on  assure  que   le  prince  aimait  la  prince  de  Condé.  Au  reste ,  Scipion 

Limeuil  dès  le  temps  de  sa  prison  ,  Sardini  était  l'un  des  partisans  ita- 

après  la  journée  de  Dreux  ;  mais  M.  liens  qui  fireînt  fortune  en  France  sous 

de  Mézerai   et  M.   Varillas  assurent  Catherine  de  Médicis.  J'ai  lu  le  con- 

qu'il  ne  l'aima  qu'après  la  première  trat   (31)   passé  entre  messieurs  du 

paix.  Varillas  assure  que  la  régente  se  clergé  de  France  et  lui ,  le  4  de  mars, 

proposa  de  marier  cette  demoiselle  i588  ,   pour  les  offices  de  receveurs 

avec  le  prince ,  et  que  la  demoiselle  alternatifs  ,  et  deux  contrôleurs  des 

se  flattant  de  cet  honneur  n'épargna  décimes  héréditaires  ,  en  chacun  dio- 

rien  pour  y  parvenir  :  mais  l'autre  cèse  de  ce  royaume ,  et  autres  levées 

historien  n'attribue  qu'à  la  maréchale  de    deniers.    Il  y  est  qualifié   noble 

de  Saint-André  l'espérance  d'épouser  fiomme  Scipion  Sa rdi ni  ,  gentilhomme 

le  prince.  Varillas  assure  que  le  prin-  lucquois  ,  demeurant  en  cette  ville  de 

ce  fut  aimé  tout  à  la  fois  de  ces  deux  Paris  ,  paroisse  Saint  Severin.  C'est 

dames ,  et  qu'elles  lui  donnèrent  à  sans  doute  le  même  Scipion  Sardini 

l'envi  l'une  lapius belle  de  ses  terres,  qui  prit  Baudius  dans  sa  maison  ,  et 

«t  l'antre  son  pucelage.  Mézerai  ne  qui  lui  donna   des  gages  (i^)  ,  et  le 

dit  rien  touchant  cette  émulation  :  il  ,    ,  r,,           .#    a  j  •#/.«/  r    r  • 

y    «.             1           .             .îA    '.            !•  (iQ)  Elle  mourut  te  ii  de  juillet  i5oq.  La  Li- 

SUppose  (18)  que  le  prince    était  veuf  «^ail  accoucha  pendant  le  t^oj-iige  lie  Lyon  !  la 

cour  entra  dans  "Lyon  à  la  mi-fuin  iS6^. 

f.t\  wr           I                  !.<■      ^'     '    j     I  (30)  Galanteries  <lca  roîa  de  France,  tom.  /, 

(i5;  Vore%   la  prose  latine  nmee  de  la  re^  ^    ^       rc 

_,-.    '       "y   'j     ,1  pas.  m.  a 55. 

/Tt?                         m.        .    .    ^     .    ^    ^  '^  (M) //«<««  i^cond/.Vr^rfu  Recueil  de^édil.. 

(i6)  Ducoars  merveiUeiu  de  la  Vie  de  C^the-  ,igieniens  ,  contrata  et  autres  choses  concernant 

nne  de  Médicis ,  pag   m.  4a.  I^  j^^gé  je  France  ^  folio  lao  et  suiv. ,  ^dit.  de 

(i'])  Là  même  y  pag   46.  i6i5,  in-8«. 

(18)  Méserai ,  Histoire  de  France,  tom.  II  ,  («a)  ^or«,  tom.  IJI ,  pag.  1^5 ,  la  citation 

pag.  i33.  (<*)  de  l'article  Bàddivs. 
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même  encore  que  celui  dont  Bassom-  Brantôme  qui  la  concerne ,  et  qui  est 

pierre   parle   quelquefois    «isii^s    ses  assez  curieux."}  Je  ne  crains  pas  que 

mémoires ,  et  dont  je  trouve  cette  les  connaisseurs  se  déclarent  contre 

particularité  à  la  page  ai  du  Thuana.  ma  conjecture ,  quand  ils  auront  bien 

»  La  vie   de    Castruccio  Castracani  examiné  les  circonstances   du  re'cit 

»  de  gli  Interminelli ,  faite  par  Aldo  que  l'on  va  lire.  Il  est  difficile  de  n'y 

)i  Manucci  ,  est  fort  belle  ,  et  toute  pas  trouver  la  Limeuil  et  le  prince  it 

î)  autre  que  celle  qui  a  été  écrite  par  Condc. 

»  Machiavel. . . .  Cette  vie  mérite  d'être        «  J'ay  (aS)  connu  un  autre  prince, 

»  curieusement  recherchée.  Je  n'en  »  mais  non  pas  si  grand  (26)  ,  lequel 

»  ai  jamais  vu   qu'une  ,    entre    les  »  durant  ses  premières  nopcesetsa 

»  mains  du  seigneur  Scipione  Sardini,  »  viduité  (27) ,  vint  à  aimer  une  fort 

»  qui  venait  aussi  d'un  Interminelli ,  »  belle  et  honneste  demoiselle  de  par 


»  et  qui  avait  invité  Manucci  à  faire 
-   cette  vie.  Je  crpis  qu'elle  est  im- 
primée à  Lucques  ,  m-4°-  j  en  ita- 
lien. C'est  une  belle  pièce.  » 

(G)  Elle  rabroua le  connétable 

de  Montmorenci.  ]  Donnons  ce  récit 


V 


le  monde  ,  a  qui  il  fît ,  durant 
leurs  amours  et  soûlas  ,  de  fort 
beaux  presens  de  carcans  ,  de  ba- 
gues ,  pierreries  ,  et  force  autres 
belles  hardes  ,  dont  entr'autres  il 
y  avoit  un  fort  beau  et  riche  miroir 


tout  tel  qu'on  le  trouve  dans  Brantô-  »  où  estoit  sa  peinture.  Or  le  prince 

me  :  «  Un  jour  au  siège  de  Rouen  u  vint  à  épouser  une  fort  belle  et 

>)  (a3)  ,  ainsi  que  la  reine  alloit  au  »  honneste  princesse  de  par  le  mon- 

»  fort  de  Sainte  Catherine  de  Kouen,  »  de ,  c{^ui  luy  fit  perdre  le  goût  de  sa 


persuada 

»  meuil ,  l'une  des  belles  et  spirituel-  »  ry  ,  qu'il  envoya  demander  â  sa 
»  les  filles  de  la  cour ,  et  qui  disoit  »  première  maistresse  tout  ce  qu^il 
M  aussi  bien  le  mot ,  et  vint  tout  à  u  luy  avoit  jamais  donné  de  plus 
j)  cheval  la  saluer  pour  causer  avec  »  exquis  et  de  plus  beau.  Cette  dame 
»  elle ,  et  l'appelloit  sa  maîtresse,  et  »  en  eut  un  grand  creve-cœur,  mais 
»  tousjours  la  vouloit  accoster,  car  le  »  pourtant  elle  avoit  le  cœur  si  grand 
»  bon  homme  n'estoit  pas  ennemy  de  »  et  si  haut,  encor  qu'elle  ne  fust 
>i  la  beauté  ny  de  l'amour ,  fust  où  »  point  princesse  ,  mais  pourtant 
»  par  effets  ou  par  paroles  ;  car  il  »  d'une  des  meilleures  maisons  de 
»  avoit  eu  de  bonnes  pratiques  en  »  France,  qu'elle  luy  renvoya  tout 
)>  son  jeune  temps  que  je  ne  diray  »  le  plus  beau  et  le  plus  exquis  ,  où 
u  point.  Mademoiselle  de  Limeuil ,  »  estoit  un  beau  miroir  avec  la  pein- 
M  qui  n'estoit  pas  ce  jour-là  en  ses  »  ture  dudit  prince  :  mais  avant, 
M  bonnes  humeurs  ,  ne  fit  pas  grand  »  pour  le  mieux  décorer ,  elle  prit 
»  cas  de  luy  ,  car  elle  estoit  attiere    »  une  plume  et  de  l'encre  ,  et  luy 

ficha  dedans  des  cornes  au  beau 
mitan  du  front ,  et  délivrant  le 
tout  au  gentilhomme  ,  luy  dit  : 
Tenez  ,  mon  amy  ,  portez  cela  à 
vostre  maistre  ,   et  que  je  luy  en- 


»  quand  elle  vouloit  .  et  commença 
3i  à  le  rabrouer  fort ,  et  renvoyer 
»  monsieur  le  connestablè ,  ^ui  luy 
M  dit,  et  bien  ma  maistresse ,  je  m'en 
»  vais  ,  vous  me  rabrouez  fort.  Elle 


» 
» 
1) 


» 


»  luy  respondit ,  c'est  bien  raison  que  »  voye  tout  ainsi  qu'il  me  le  donna , 

»  vous  rencontriez  quelque  personne  »  et  que  je  ne  luy  ay  rien  ostény 

»  qui  vous  rabroue,  puis  que  vous  »  adjouste,  si  ce  n'est  que  de  luy- 

}>  estes  coustumier  de  rabrouer  aussi  »  mesme  il  y  ait  adjoosté  quelque 

))  tout  le  monde.  Adieu^onc,  dit-il,  »  chose  du   depuis  :  et  dites  à  cette 
je  «.. 


»  ma  maistresse  ,  je  m'en  vais  ,  car 

»  vous  m'avez  donné  la  mienne  (34).  » 

(H)  Je  rapporterai  un  passage  de 

(a3)  Rouen  ftU  assi^g/  pendant  l'automne  de 
i56i. 

f34)  Rraotâine,    Klo^e  de   ce  roanétable ,  au 
/*.  tome  de  tes  Mcnio.ires,  pag.  m.  •j'i  ,  r^» 


(s5)  Brantôme ,  Mémoires  des  Dames  galaatcs, 
tom.  II,  pag.  391. 

(a6)  Il  venait  de  parler  de  ^aventure  «Ton 
tris'grsnii  prince  souverain. 

(27)  Tai  de  la  peine  à  croire  que  la  F^i meuil 
ail  continué  sa  galanterie  avec  le  prince  depuis 
qu'il  fut  veuf;  car  il  le  devint  pendant  çvV/s 
était  dans  un  monastère. 
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»  belle  princesse  sa  femme  ,  qui  Va.  escriuoU  bien  )  de  toute  la  cour ,  mais 
})  tant  sollicité  à  me  demander  ce  non  point  scandaleux  pourtant ,  si 
»  qu^ilm^a donne,  que  si  un  seigneur  non  plaisant  ;  mais  asseurez-uous 
»  de  par  le  monde  { le  nommant  par  quelle  (99)  la  repassa  par  le  fouet  a 
»  son  nom  ,  comme  je  sçay  )  en  eust  bon  escient,  awec  deux  de  ses  compa- 
»  fait  de  mesme  à  sa  mère  ,  et  luy  gnes  ,  qui  en  estoient  du  consente 
»  eust  répète  et  ostë  ce  qu'il  luy  avoit  ment ,  et  sans  qu'elle  auoit  cet  hon-^ 
»  donné  pour  coucher  souvent  avec  neur  de  luy  appartenir  h  cause  de  la 
M  elle  par  son  pardon  d'amourettes  maison  de  Touraine ,  alliée  de  celle 
»  et  jouyssance  ,  qu'elle  seroit  aussi  de  Boulogne  ,  elle  Veust  chastiée 
«  pauvre  d'afiîquets  et  pierreries  que  ignominieusement  par  le  commande- 
»  dame  de  la  cour  j  et  que  sa  teste  ment  exprès  du  roy  (3o)  qui  detestoit 
3»  qui  en  est  si  fort  chargée  aux  de-  tels  escrits.  Dans  l'éloge  de  Catherine 
»  pens  d'un  tel  seigneur  ,  et  du  de-  de  Médicis  il  remarque  que  cette  fille 
»  vant  de  sa  mère  ,  que  maintenant  mourut  à  la  cour.  Il  nous  apprend 
N  elle  seroit  dans  les  jardins  à  cueil-  ailleurs  un  fait  singulier  touchant 
»  lir  des  fleurs  pour  s'en  accommoder,  cette  fille.  Durant  sa  maladie ,  dit-il 
»  au  lieu  de  ces  pierreries  :  or  qu'elle  (3i) ,  dont  elle  trespassa  ,  jamais  elle 
»  en  fasse  des  pastez  et  des  chevilles,   ne  cessa  ,   ains  causa  tousjours  ;  car 


«pourtant  elle  s'en  cuida  trouver  la  cour  en  ont  chacune  un)  qui  s' ap- 
M  mal,  tant  du  mary  que  de  la  fem-  velloit  Julien  ,  et  scauoit  très-bien 
«  me,  pour  se  sentir  ainsi  descrie'e  :  jouer  du  violon  ;  Julien,  luy  dit-elle, 
»  à  quoy  on  luy  donna  blasme,  disant  prenez  uostre  uiolon  ,  et  sonnez-moy 
»  que  c'estoit  sa  faute ,  pour  avoir  tousjours  jusques  a  ce  que  me  uoyez 
»  ainsi  dépite  et  désespère'  cette  pau-  morte  (  car  je  m'y  en  fais  )  la  de-^ 
»  vre  dame  ,  qui  avoit  fort  hien  faite  des  Suisses  ,  et  le  mieux  que 
»  gagné  tels  presens  par  la  sueur  de  yous  pourrez  ;  et  quand  vous  serez 
»  son  corps.  Cette  demoiselle  ,  pour  sur  le  mot ,  tout  est  perdu ,  sonnez-le 
»  estre  l'une  des  belles  et  agréables  par  quatre  ou  cinq  fois  le  plus  pi- 
»  de  son  temps  ,  nonobstant  l'aban-  teusement  que  vous  pourrez  :  ce  que 
»  don  qu'elle  avoit  fait  de  son  corps  fit  l'autre  ,  et  elle-mesme  luy  aidoit 
*»  à  ce  prince  ,  ne  laissa  à  trouver  un  de  la  voix  ,  et  quand  ce  vint ,  tout 
»  party  d'un  très  riche  homme ,  mais  est  perdu,  elle  réitéra  par  deux  fois  ; 
»  non  de  semblable  maison  ,  si  bien   et  se  tournant  de  Vautre  costédu  che- 


»  qui  estoit  d'un  si  srand  lieu  de  joyeuse  et  plaisante  ;  je  tiens  ce  conte 

«  l'avoir   espousé  ,    il  luy   fît   res-  de  deux  de  ses  compagnes  ,   dignes 

»  ponse  ;  et  moy  j'ay  fait  plus  pour  de  foy  ,  qui  virent  jouer  le  mystère. 

»  vous  que  vous  pour  moy  j  car  je  Ceux  qui  feront  une  liste  des  person- 

»  me  suis  deshonoré  pour  vous  re-  nés  qui  sont  mortes  en  plaisantant,  ne 

»  mettre  vostrc    honneur  ;    voulant  devront  pas  oublier  cette  demoiselle. 
»  inférer   par  là  ,  que  puis  qu'elle 

»  l'avoit  perdu  estant  fille  ,  il  le  luy        (ag)  Cetl-h-dire,  Catherine  de  Me'dici*. 

»  avoit    remis    l'ayant    prise    pour      {io)  C'est  à-dire,  de  Henri  II. 

»  femme.  »  (^')  Dames  galantes  ,  tom.  IT,  pag.  34i. 

(l)  Sa  sœur  aînée,...  Brantôme  en        »  ,i.t  i  ^t^t»    m  'i     • 

farle.-]  Voici  en  quels  termes  (28)  :         LINACER  (ThoMAS)  ,  médecin 

il  escheut  à  Vaisnée  Limeuil ,   a  son  anglais ,  et  l'un  des  pluS  savans 

commencement  qu'elle  vint  a  la  cour,  personnaffCS  du  XVP.  siècle  (A), 

defatreunpasquinicarelledisottet  ^^^^.^  à   Florence    SOUS   Démé- 

^(,8)  Wôme,  Dame  gal.nu«,  ton..  II,  ^^j^^    Chalcondyle  ,   et   SOUS  Po- 
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litîen  ,  et  se  distingua  si  haute-  donnés ,  celui-là  au  IV«.  tome  (i)  des 

ment  par  sa  politesse  et  par  sa  J»ge™ens  des  Savons ,  celui-ci  à  la 

j     f.  *T  ^  j     »r'j-  page  370  et  377  de  son  Censura  ce- 

modestie ,  que  Laurent  de  Medi-  Ubnorum  authorum. 

cis  le  donna  pour  compagnon  (B)  //  dédia  au  Prince  Artus  la 
d'étude  à  ses  enfans.    Il  lut  en-    uersion  latine  de  la  Sphère  de  Pro- 

suite  k  Rome ,  et  y  fut  fort  estimé  ^'^'i?  P*"*  ^.^^^^^^  «*  George  Lilius 
j>TT  1   ••     T>     i.  -é»       A.  (^)  'assurent  :  et  cependant  Erasme 

d  Hermolaus  barbarus.  Etant  re-   raconte  que  cet  ouvrage  fut  dédié  à 

tourné  en  Angleterre ,  il  fut  don-   Henri  VJI,  qui  n^'en  fît  aucun  état, 

^né  pour    précepteur  au   prince    parce  qu'un   envieux  lui  représenta 

Artus  ,  fils  aîné  de  Henri  VII,  et  f^^^  ""'a^^  P^'''*  la  première  tra- 
i.j,j.,  .        -.        j',      duction  de  Froclus.  J  homœ  Linacro 

lui  dedia  la  version  latme  de  la  pessimè  cessit  quàd  ?roc\um  h  se  de- 

Sphère  de  ProcluS  (B).  Il  s'était  nub  uersum  régi  hujus  patri  dicârat. 
associé  avec  deux  autres  Anglais    Andréas  quidam  Tolasates  {^),prœ- 

{a)  pour  la  traduction  d'Aristote;  ^'^^/T  ^^^^''^^P^''''^¥'>  f V*''  "^S^^ 
^  '  h  j  •  n  T_  j  *  paternum  successun,  nisi  mors  an- 
mais  ce  dessem  tut  abandonne  tei^ertisset ,  cœcus  adulator,  nec  adw 
par  ses  camarades.  Il  traduisit  làtortantàm,sedetdelatorpessimuSj 
en  latin  quelques  Traités  de  Ga-  regem  admonuit  hoc  lihelli  jam  olim 
T           A.       i-i*                     *.  fuisse  uersum.  h  nescioouo:  et  eral. 

hen   et  publia  un  savant  ouvrage  4<f„,.,,^.  a^„,  „j  Lusam  n,x  et 

de  Emendatâ    latini    sermoms  munus  aspernatus  est,   et  in  Lina- 

Structurâ  (C).  Il  fut  médecin  du  crum  i^elut  in  impostorem  inexpiabi- 

roi  d'Angleterre  et  de  la  princes-  ^*^  concepit  odium(5),  Érasme  nous 

^«  Tv^r     •        J.  1  '  •  conte  la  un  furieux  caprice  de  Hen- 

se  Marie ,  et  légua  une  maison  au  ^^  yjj  ^ 

collège  des  médecins  (D).  Il  mou-  (C)  Il  publia  un  sat^ant  ouurage 
rut  à  l'âge  de  soixante-quatre  ans    de  Emendatâ  latini  sermonis  Struc- 


point. 

1 5 15,  et  il  reçut  l'ordre  de  pré—  à 'la   princesse    Marie,    comme   on 

trise    (d).   Érasme  le  loue  beau-  }>«sure  dans  les    paroles    suivantes 

_                  •    -1  1    •    **  'i-       I         *  (b)  ;  ijea  et  de  hmendata  latini  ser- 

coup  ;  mais  il  lui  attribue  le  mê-  ;^^„^  Structura,  ex  prœstantissimo- 

me  défaut  qu'à  Paul  Emile  (F) ,  rum  authorum  obser^atione  compo- 

c'est  d'avoir  eu  trop  de  peine  à  se  situm  volumen ,  paulb  antea ,    quam 

contenter  de  son  travail ,  et  d'à-  ""'j^  excederet    puUicas^it    adscrip- 

^    •           II         ^        ,        '    ,  ta  prœtatiuncula  Manœ  Hennci  oc- 

voir  voulu  le  retoucher  et  le  po-  ^Ji^^  Catharind  Hispanâ  conjuge 

lir  trop  souvent.  Jiliœ ,   laudatissîmœ  indolis ,   et  ad- 

{a)  Latimer  et  Crociniug.  (1)  Pag.  84 ,  85  */  87 1 . 

(6)  Tiré  de  Paul  Jove,  in  Elog.  Viror.  (2)  Jotïub,  m  Elog.  dôct.  Viror.,  p.  m.  i46. 

doctor. ,  cap,  LXIII,  Voyez  aussi  Lilius,  (3)  Georg.  Lilius,  in  Elog,  qaorand.  Anglo- 

ad  calcem  Jovii  Britanniœ  Descript. ,  pag,  rum,  pag.  gS. 

92  et  seç,  .,  (4)  Cétail  un  moine  augustin ,  nalifde  Tou." 

(c)  Linacer  sacerdotio  auctus  est  pro  que  iouse,  et  qu'il  eût  fallu  par  conséquent  nommer 

omnes  mitsas  foHunœ  gralias  egisse  arbi'  jaToloiu»       o«    Tolos.nu,.    //   «1    nomm* 

**'^w.  i?.^:o*    VYvrv    »•/     irirr-^      v  Bernardiis  Andréas  ,  aurai  1 1.!» lomc  de  l>«Bef, 

tror.  Epist.  XXXIX,  lib.  FUI,  mterEras-  ^   ^g    ^,  ^^„,  rEucomi-aùcon  Aognsù- 

''"'""'*•  nianiim  de  Philippe  EUsiu»  ,  pag.  124. 

{d)  Pope  Blount ,  Cens.  Aulb. ,  pag.  377.  (5)  Erasm. ,  epist.  XIV,  Ub.  XXVI,  p.  i4»4. 

(*)  Le  latin  de  cet  ouvrage  n'est  qu'ane  tra- 

(A)  L'un  des  plus  sauans  person-  dnction  de  Tanglaîs.  L'édition  de  iiobert  Étien- 

nages    de    son    siècle.-]    Consultez  f^  ^'^'^  ^f  ^^l' TÏ*°Vf"' •5i*?J«w«u 

Mia    D   '11   &     ..  n           ni          M.          •         M  toire,  laquelle,  en  effet,  n'est  que  de  Tingt-lrois 

M.  ÇaïUet  et  Pope  Blount,  qui  ont  iig„„ ,  gpo«e  lettre.  R«».  ceit. 

recueilli  plusieurs* éloges  qu^on  lui  a  (6)  Georg.  Lilius,  in  Elog.  qnor.  Angl.,p.  93- 
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mimhili  virtutum  omnium  concentu ,  Paul  Emile.']  Je  ne  rapporte  point 

ad  omnem    gratiam   promerendam  les  éloges  quHl  lui  a  donne's  :  on  les 

natœ  principi  y  cui  renovato  pruden-  trouvera  dans  son  Ciceronianus ,  et 

tissimi  patris  exemplo  Henricus  rex  dans  plusieurs  endroits  de  ses  let- 

lÀnacrum  a  tuendd  saniiate  prœfec  très.  Je  mVtendrai  seulement  sur  ce 

tum  adhibuit,  M.  Baillet  (7)  citant  la  quHl  le  blâme  d'avoir  eu    le    goût 

page  d'où  je  tire  ce  latin ,  assure  que  trop  difficile.  Nec  multiim  abfuit  ab 

l'auteur  rapporte  au'Érasme  et  fiudë  hoc  t^itio  ,  dit-il  (i3) ,  après  les  paro- 

louèrent  Linacer  d  avoir  fait  ce  trai-  les  qu'on  a  vues  ci-dessus  (i4)  >  où  il 

té-là.  Je  ne  trouve  point  ce  fait  dans  décrit  l'humeur  de  l'historien  Paul 

mon  édition.  Emile,  Thomas  Linacrus   Anslus^ 

(D)  //  légua  une  maison  au  collé'  uir  undequaquè  doctissimus.  Il  lui 
ge  des  médecins.']  Ces  mots  sont  la  écrivit  une  lettre  l'an  1 5^  1 ,  dans  la- 
traduction  des  termes  dont  George  quelle  il  l'exhorte  à  ne  pas  tant  faire 
Lilius  s'est  servi.  Londini  obiity  ho-  languir  le  public,  et  à  ne  le  priver 
nestâ  domo  in  ed  urbe ,  medicornm  pas  si  long-temps  de  la  lecture  des 
collegio  ex  testamento  relictd  (8).  ouvrages  que  Ion  attendait  de  sa 
Paul  Jove  s'est  ainsi  exprimé  :  Hones-  plume  avec  impatience.  Il  lui  dit 
iam  domum  Londini  medicorum  col-  qu'il  est  à  craindre  que  sa  conduite 
legio  dedicauit  (9).  Ni  l'un  ni  l'autre  ne  paraisse  plutôt  une  cruauté 
n'a  été  assez  exact  ^  car  il  fallait  dire  qu'une  précaution  modeste.  u4t  tu 
que  Linacer  fit  bâtir  à  Londres  le  si  mihi  permittis,  ut  libéré  tecum 
collège  des  médecins  ,  et  qu'il  fut  agam,  sine  fine  premis  tuas  omnium 
le  premier  qui  en  eut  la  présidence,  eruditissimas  lucubrafiones  ,  ut  pe- 
CVst  ce  qu'on  assure  dans  son  épi-  riculum  sit ,  ne  pro  cauto  modesto- 
taphe(io)  On  y  dit  aussi  qu'il  fon-  que  crudelis  habearis ,  qui  studiahu- 
da  trois  leçons  publiques  en  méde-  jus  seculi  tam  lentâ  torqueas  ex- 
cine,  deuxà  Oxford,  et  une  à  Cam-  pectatione  tuorum  laborum  ,  ac  tam 
bridge.  dili,  fraudes   desideratissimo  fructu 

(E)  //  mourut  a  l'âge  de  soixante^  tuorum  t/oluminum.  Portasse  teiret 


car  voici  les  termes  de  cet  écrivain  ,  notre  Linacer  n'est  pas  fort  commun 

Londini  obiit sepultus   est  in  parmi  les  auteurs  ,  et  néanmoins  on 

diui  Pauli  templo  maximo  ,  ad  sep-  peut  dire  qu'à  certains  égards  il  ne 

lentnonalis  portas  ingressum,  eoferè  Test  que  trop;  car  pour  l'ordinaire 

tempore  ,    quo    Franciscus     Gallo-  ce  ne  sont  pas  les  mauvais  auteurs , 

f^m  rex  aa   Ticinum  in   Cisalpinis  ou  les   écrivains  médiocres,  qui  en 

pugnans ,  h  Cœsareanis  ducibus  cap-  sont  coupables  ,  ce  sont  les  plus  ex- 

tus  est  (11).  Mais  il  vaut  mieux  dire,  cellentes  plumes.  Il  serait  à  souhaiter 

comme  a  fait  M.  Moréri  ,  que  Tho-  que  ceux  qui  publient  tant  d'ouvra- 

mas  Linacer  mourut  le  ao  d'octobre  ges  mal  tournés  ,  mal  digérés  et  qui 

î^î^M.  Pope  Blount  le  dit  aussi  (  13);  ne  servent  presque   de  nen  à  la  ré- 

et  cependant  il  rapporte  l'épitaphe  publique  des  lettres ,   outrassent  la 

de  ce  médecin,  dans  laquelle  le  jour  maxime   qu'il  faut  garder  un  écrit 

de  la  mort  est  le  7  d'octobre  îoi^.  dans  son  cabinet  pendant  neuf  ans 

[Y)  Érasme  le  loue  beaucoup  j  mais  (16).  Il  serait  bon  qu'ils  se  piquas- 

il  tui  attribue  le  même  défaut  qu'à  sent  d'un   excès    de  délicatesse  ,   et 

qu'ils  ne  crussent  jamais  avoir  mis 

(7)BaiUet,  Jngement  des  SaTtna,  tom.  IF^  la  dernière  main  à  une  composition. 
VH-  85. 

pa^^S*"*'**  ^"*"'  »  '"  ^***«-  q»orand.  Anglor. ,  ^,3j  j.^^,^  ^  Apoplilheg. ,  Uh.  VI.p.  ,n.  5^. 

r9)*Jo'viu«,  FJogior.  pai?.  ,46.  [xG^^  Citation  (a)  de  VarticU  Ékili  (Paul)  , 

(io)>^pBd  PopeBlonm,  Cemura  celebr.  Au-  tom.  Vl.pag.  jI^x. 

tlior.,pa^.  377.  (i5)  Idem  y  Erasmiis,  epUl.  Hï ,  lib.  XI r  ^ 

(^11)  Gcorgius  Lilios,  in  Elogiîs  qnorani].  An-  pag.  o55. 

p'orum  ,  pafi.  n4'  («6) Nontim/fïtf  prptnatur  in  annum. 

(la;  Pope  Rlonnt,  Cens.  Antlior.  ,  pag.  377.  Horal. ,  de  Arte  Pocl. ,  vs.  388. 
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Rarement  arnye-t-il  qu'ils  aient  cette  crainte  :  ils  laissent  donc  passer  des 
pensée.  11  ne  faudrait  point  regret-  mois  tout  entiers  sans  revenir  à  cette 
ter  quHls  Peussent  souvent.  Mais  il  pénible  tâche  ^  et  ainsi  quand  on  se 
est  fâcheux  qu^un  trés-habile  homme  figure  que  leur  livre  est  bien  avancé, 
soit  semblable  à  ce  fameux  peintre  parce  qu^on  nUgnore  pas  qu'ils  l'ont 
qui  ne  se  pouvait  résoudre  à  sHma-  entrepris  depuis  dix  ou  douze  années, 
giner  que  ses  tableaux  fussent  finis ,  ce  ne  sont  encore  que  des  morceaux 
et  dont  Apelles  reconnut  si  bien  le  ébauchés,  et  des  pièces  décousues  ; 
faible  :  Cùm  Protogenisopusimmensi  et  il  arrive  assez  souvent  qu'ils  meu- 
laboris  ac  curœ  supra  modum  anxiœ    rent  avant  que  l'ouvrage  ait  reçu  sa 

ifitruremr  (Apelles)  dixit omnia    première  forme.  11  se  privent  par-là 

sibi  cum  illo  paria  esse  aut  illi  melio~    eux-mêmes  de  la  gloire   à  quoi  ils 
ra  :  sed  leno  se  prœstare  ,  qubd  ma"    avaient  pu  aspirer.    Quelques  -  uns 
num  nie  de  tabmd  non  sciret  tollere  :    sont   plus  heureux  ,    us   s'obstinent 
memorabili  prœcepto ,   nocere   sœpè    au  travail ,  et  a  force  de  limer  et  de 
nimiam  diligentiam  (17).  Ces  paroles    polir  leurs  compositions  sans  aucun 
de  Pline  sont  très-bonnes ,  elles  con-    relâche ,  ils  les  trouvent  dignes  de  la 
tiennent  un  proverbe  qu'Érasme  ap-    lumière  publique  5    mais    la  peine 
plique  aux  savans  qui  ont  le  goût  de    qu'il  ont  eue  à  se  contenter  gaie  leur 
Linacer  ;  et  d'ailleurs  elles  nous  ap-   écrit  ;  car  il  y  a  un  certain  degré  de 
prennent  qu'un  soin  trop  exact ,  trop    correction  an  delà  duquel  on  ne  sau- 
tendu ,  trop  opiniâtre,  fait  souvent    rait  rien  faire  qui,  au  lieu  de  per^ 
du  tort.  Vous  allez  lire  l'application    fectionner  l'ouvrage  ,  et  de  lui  don- 
faite  par  Érasme.  Peculiariter  auiem    ner  plus  de  nerf  et  plus  de  force, 
coni^eniet  (  proverbium ,  manum  de    ne  l'amaigrisse  et   ne  le  desséche, 
tabula  )    in  quosdam  scriptores  satis    Perfectum,   opus  ahsolutumque  est , 
accuratoSyetmorosœcujusclamdiligenr    necjam  splendescitlimd,  sed  atteritur 
tiœ ,  qui  sine  fine premunt  suas  lucur    (19).  Pline  le  jeune,   qui  se  sert  de 
brationes ,  semper  aliquid  addentes ,    ces  paroles   dans   un  endroit  de  ses 
adimentes ,  immutantes ,  et  hoc  ipso    lettres ,  se  sert  de  la  même  pensée  en 
maxime peccantes ,  quia  nihil  peccare    un  autre  lieu  pour  montrer  à  son 
co/ianïur  (18).  Qu'arrive- t-il  de  cette    ami  les  désordres  d'une  correction 

Seine  trop  scrupuleuse?  Un  grand  outrée.  Diligentiam  tuam  in  retrac- 
ommage  pour  le  public ,  et  beau-  tandis  operibus  valdè  proho.  Est 
coup  de  préjudice  pour  ceux  qui  la  tamen  aliquis  modus  ,  primàm,  quod 
prennent.  Le  public  demeure  trop  mmiacuradeteritmagis^quàmemen" 
long-temps  frustré  du  bien  qu'il  re-  dat  ;  deindè ,  quod  nos  a  recentiori- 
tirerait  aes  coftiposîtions  des  grands  bus  ret^ocaty  simulque  nec  absolt^it 
auteurs ,  quand  même  elles  seraient  priora ,  et  inchoare  posteriora  non 
éloignées  de  la  perfection  qu'ils  eus-  patitur.  y  aie  (20).  Quintilien,  antre 
sent  pu  leur  donner.  Il  en  demeure  grand  mattre,  pose  le  même  princi' 
frustré  pour  toujours  assez  souvent ,    pe ,  et  le  développe  admirablement , 

Ï>arce  qu'ils  mçurent  avant  que  de  et  déclare  qu'un  écrit  que  l'on  ne 
es  avoir  rangées  en  une  forme  d'où  cesse  de  retoucher  et  de  refondre , 
leurs  amis  ou  leurs  héritiers  puissent  perd  sa  vigueur  naturelle.  On  en 
tirer  quelque  parti.  Ceux  qui  com-  retranche  ,  dit-il ,  ce  qui  était  sain  \ 
posent  avec  un  esprit  difficile ,  et  c^ui  on  lui  ôte  le  sang  ;  on  le  rend  seni- 
corrigent  avec  une  extrême  sévérité  hlable  à  un  corps  tout  couvert  de 
leurs  productions,  se  rebutent  enfin  cicatrices.  Que  ce  qu'il  dit  est  beau! 
de  leur  travail ,  et  craignent  de  le  Et  ipsa  emendatio  pnem  hahet,  Sunt 
toucher.  Ils  le  regardent  comme  une  enim  qui  ad  omnia  scripta  tanquam 
torture  et  comme  une  croix ,  et  ils    ifitiosa  redeant  ;  et  quasi  nihUjas  sit 


fatigue    qu'ils  onl;  essuyée  à  trans-    idquefaciant  quoiit 

former  une  page  leur  inspire   de  la    resumpserint ,  similes  medicis  etiam 

intégra  secantibus,  uiccidit  itaque  ut 
(i'^)Pïimu»,lih.XXXF,  cap.  XIII.  °  ^ 

(18)  Erftsni.  ,  chil.  /,  cent.  III ^  num.    19,         (19)  PHniu»,  epist.  XI,  Ub.  V. 
pag.  m.  io5.  (îo)  Id0m ,  epiit.  XXXV,  Ub.  IX, 


cicaineosa 
pejora 
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icosasirUfCt  exanguia,  et  cura   blés,  pouiru  qn'il  n'aillent  pas  jus- 
u   Sit    igitur  aliauando  quod   ques  à  l'excès  (a6}.  Le  trop  est  la  seule 
placeat ,  aut  certè  quoa  sufficiat  :  ut   chose  qui  les  puisse  faire  blâmer  avec 
opus  poliat  lima  ,  non  exterat  (ai),    quelque  sorte  de  raison.  JVon  amo 
l'orateur  Caly us  fut  un  exemple  de  ce    nimiàm  diligentes,  disait  un  illustre 
que  l'on  Tient  de  lire.  Il  exerçait  sur  parmi  les  anciens  Romains  (27).  Je 
ses  écrits  une  inquisition  trop  sévère,    dirai  encore  deux  choses  avant  que 
et  il  leur  donnait  la  discipline  si  ru-    de  finir.  Il  y  a  des  auteurs  qui  ont 
dément ,  et  si  superstitieusement  ,    cent  fois  plus  de  peine  à  se  conten- 
qu'il  les  réduisait  à  une  espèce  de   ter  au  commencement  de  leur   ou- 
langueur.  Accuratius  quod  dam  di"  vrage ,  que  dans  la  suite.  J^es  ratures, 
cenai  et  exquisixius  afferebat  genus:  les  changemen9,etles  autres  marques 
(juod  quanquant  scienter  eleganter-  d'un  goût  inquiet  paraissent  surtout 
que  traclabat ,  nimiumtainen  inqui-^  aux  premières   lignes  de    l'original. 
rem  in  se,  atque  ipse  sese  obseruans,    C'estce  q^^ue  l'on  remarqua  dans  le  ma- 
metuensque  ne    mtiosum  colligeret ,    nuscrit  d'un  traité  de  Flaton  (28) ,  et 
etiam  i/erum  sanguinem  deperdebat.    dans  celui  de  Pétrarque.    Voici  un 
Itaque  ejus  oratio,   nimid  religione  passage    de    Muret   ou    l'Arioste   se 
attenuata  ,  etc.   (aa).  Quintilien  aj)-   trouve    mêlé    pour   une    semblable 
pelle  cela  être  calomniateur  de  soi-   délicatesse.  Audiui  a  maximis  uins , 
même  (a3).  Voici  la  métaphore  dont   quique  id  Jacillimè  nôsse  poterant , 
sVst  servi  un  auteur  moderne.  «  Il  y  J^udouicum  Ariostum,  nobilissimum 
»  a  des  esprits  stériles  lesquels  ayant  nobilissimœ    danois  prœconem  ,    in 
»  fait  un  effort  en  leur   vie ,   ne  se  duobus  primis  grandioris  illius  poë- 
»  lassent  jamais  de  le  peigner  jus-  niatis  sui  uersthus  plus  quant  credi 
»  ques  à  ce  que  ils  lui  arrachent  les  potest   laborâsse,    neque   sibi  priiis 
»  cheveux ,  et  au  bout  du  conte  c'est  animum  explefe  potuisse ,  quàm  ciim 
»  un  avorton  (34) ■  ^  Mettons  Sanna-  illos  in  omnem  partent  diii  multiim- 
zar  entre  les  modernes  qui  ont  eu  la   aue  i^ersdsset.  Idem  accidit  et  nobi- 
maladie  de  Torateur  Caivus.  On  n'a  iissinto  Etruscorum  poëtarunt  Fran- 
pu  s'empêcher  de    blâmer  ce  poète   cisco  Petrarchce  :  cujus  ex  autognt" 
d'avoir  fait  gémir  et  crier  son  poème  pho,  quodhabuit  uir  prœstantissimus 
sous  la  lime  durant  un  si  long  espace    Petrus   Bembus  ,  facile    cernitur  , 
de  temps ,  et  de  l'auoir  trop  usé  et  eum  in  limando  secundo  item  poenta- 
trop  affaibli  sous  prétexte  de  le  polir  tum  suorum  uersu  sœpè  suddsse  (39). 
déplus  en  plus  (a5).  M.  de  Vigneul  Marville  dit  :  «  Qu'il 

Les  recueils  ,  dont  je  viens  de  me  »  ^ades  écrivains  qui  ont  une  peine 
décharger  en  cet  endroit ,  ne  paraî-  »  infinie  à  commencer  ,  et  qui  cou- 
tront  pas  hors  d'oeuvre  à  ceux  qui  »  rent  quand  une  fois  le  chemin  est 
sauront  ce  que  j'avais  à  prouver.  Il  »  ouvert.Les  premières  lignes  de  l'his- 
fallait  que  je  prouvasse  que  la  peine  »  toire  de  M.  de  Thou  lui  coûtèrent 
qu'avait  Linacer  à  se  satisfaire  dans  »  plus  que  tout  le  reste  j  mais  dés  qu'il 
ses  compositions  était  un  défaut.  Cela  »  eut  surmonté  cette  première  diffi- 
semble  un  paradoxe  :  il  était  donc  »  culte,  il  courut  en  écrivant.»  L'au- 
nécessaire  de  raisonner  là-dessus ,  et  tre  chose  qui  me  reste  â  dire  est , 
de  rapporter  des  autorités.  Mais  je  qu'il  y  a  des  auteurs  à  qui  la  révi- 
soahaite  bien  que  Ton  sache  que  ceci   sion    d'un    ouvrage    qu  ils   veulent 


écrits.  Ils  font  bien,  ils  sont  très -loua-  avec  plus  de  scrupules,  à  corriger 


(31)  Quintil.  ,  lib.  X,  pag.  m.  4^8.  ^26)  yoyes  M.  dt  Vigneal-MarTille,  à  la  page 

(aa)  Cicero  ,  in  Bruto ,  cap»  tXXXlI.  aa4  «/«  '"  Mélanges  ,  édiL  de  Rouen ,  lôgg. 

(13)  Inveni  qui  Ciceroni  erederent  eutn  (Cal-  (a?)  Scipion  V Africain,  Voje»  Giciron ,  de 

▼iim)  nimid  contra  se  cahtnuùâ  verum  sangui-  Oralore,  iih.  II,  folio  m.  84»  ^■ 

"«m  perdidisse.  Quint. ,   lib.  X,  cap.  /,  P^g»  (38)  Celui  de  RepublicS.  Ko/«s  Denj»  d'Hali- 

475.  camasse  ,  de  CoUocat.  rerbor.  ,  cap.  XCIII , 

(^^)  Garasse,  Apologie,  pag.  3i3.  P'^S'  '"■  ^* 

(i5)  Baillel ,  Jngemcns  sur  les  Poêles ,  iotn.  (ao)  Muret. ,  Variar.  Lect.  Uh.   XFIII,  cap. 

'i',  pog,  i4a.  Vlïlf  pag.  m.  «07. 
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une  copie  imprimée  qu'une  copie  ma-  moignages  et  confesâicns  de  nos  plus 
nuscrite.  Mais  la  plupart  du  temps  doctes  adt/ersaires ,  à  la  uraye  an- 
c'est  une  peine  perdue  j  car  il  n'y  a  cienne  foy  catholique ,  dùnZ  on  fait 
que  fort  peu  de  gens  qui  comparent  maintenant  profession  en  l'église 
les  éditions  :  et  a  moins  que  de  les  d'Angleterre ,  et  autres  églises  re- 
comparer entre  elles  patiemment  et  formées  (i).  Celle  du  second  traité  a 
habilement ,  on  ne  connaît  pas  l'im-  pour  titre  :  la  Voye  esgarée ,  foi- 

Sortance  des  corrections.  Tel  endroit  sant  fouruàyer  les  esprits  foibles  et 

'une  seconde  édition  qui  ne  contient  uacillans  es  dangereux  sentiers  d'er- 

pas  plus  de  lignes  que  dans  la  çre-  reur ,  par  des  apparences  colorées 

mière,  ou   même  qui  n'en  contient  descritures  apocryphes  ,    de  tradi- 

pas  tant ,  est  converti  de  plomb  en  tions  non  escriles ,  de  pères  douteux, 

or  (  3o  )  ;   mais  où  sont  les  gens  qui  de  conciles  ambigus ,  et  d'une  préten- 

s'en  aperçoivent  ?  J'ai  parlé  ailleurs  due  église  catholique.  Le  cheyalier 

(3i)  de  ceux  qui  composent  ou  sans  Lynde  fut  engagé  a  ce  trayail  par  un 

peine  ou  avec  peine  ,  et  j'en  parlerai  cartel  de  deffi  qu'un  jésuite  lui  en- 

encore  ci-dessous  (3a).  t^oya  en  ces  mots,  «  Que  le  chevalier 

,«>  j  »  Lynde ,   ou  ceux  de  sou   party , 

vlllluXMZt:S:^tl':U)':Z"'ai!i^.  "  W^^y^^^,  par,  quelaue^bon,  au- 

^^.  »  theurs  ,  que  l'eglise  des  protestans 

(30  Tom.  Fir^pag.io'j  .remarque  (G)  de  »  ait  été  visible  en  tous  aages ,  et 

l'article  Gdakihi.  „  principalement  es  siècles  aupara- 

(3i)  Dan,  la  remarque  (G)  de  Vanicle  Mal-     „  ^^^^  Luther  {l).r>  C'était  un  hom- 

me  qui  avait  bien  lu  :  et  il  donna 

LyNDE  (HuMFREi),  chevalier   ^^  *ort  bon  tour  à  sa  réponse,  et 

anglais*,  natif  de  LondresC^z),  y  ^^^^^^^^o^fàe^^^^^^f^^^^ 

Ç,.     ,'       ,.  ,  v-^Jne  doute  point  que  le  jésuite  qui  lui 

publia  deux  livres  de  controver-    envoya  le  cartel  ne  soit  le  même  qui 

se  ,  l'un  en  1628,  l'autre  en  i63o.    répondit  à  la  P"oye  seure.  Il  était  An- 

IIs  se  vendirent  fort  bien  ,  et  ils    6**^^»  «*  **  s'appelait  Robert  Jenison  : 

ont   été    traduits    d'anglais   en  R^f^l^T/^V^'^^^^^^^ 
-                        T          -1     1    TiiT  «ouen,  ian  loii  ,  i/i-o'*.  (3). 
trançais  par  Jean  de  la  Monta- 
gne. J'en  parlerai  ci-dessous  (A).  (O  J*  me  sers  de  VédUion  de  Paris  ^  eke» 

T  ^   ^l^  ^       ir^      T_J      M.   J        ^  Louis  Vendosme  ,  i647  •  in-S*».  :  c'est  la  seeoa^ 

Le  chevalier  Ljnde  eut  des  em-  de.  Je  dis  U  m^me  chose  quant  h  ù  version  dm 

S  lois  considérables  :  il  fut  juge    TraMsuivanL 
.jr        .'*!         t_         1^  (•)  f^oyeB  son  évUre  dédicatoire  de  la  Voye 

e  paix  et  députe  a  la  chambre  senre. 

des  Communes  {b).  Il  mourut  le      (^^  'V**  Aïejfambe ,  paj.  41s. 

i4  de  juin  i636 ,  à  l'âge  de  cin-       LINGELSHEIM  (George  Mi- 
quante-sept  ans  (c).  ^ 


chel')  ,  précepteur,  et  puis  con- 
seiller de  l'électeur  palatin  (a) , 


*  Les  traducteurs  anglais  de  Bayle   ont 

ajouté  à  cet  article  quelques  particularités  florissait  au  Commencement  du 

rnSîf"'"'  "produiw.  .f.0.  «,n  Die-  xy,j,    ^j^^j^    j,  ^^j^  ^^  ^  ^^^^ 

(a)'\Vitte,  tu  Diar.  Biograph. .   ad  ann.  bourg  (^).    Il  a   paSsé  pour   l'au- 

/P;  f^       I.V7  *®ur  <i'uii  îivre  intitulé  :  Idolum 

(b)  Idem,  ibidem,  „   -.                         .             ^  r     ^         1 

(c;  Idem ,  ibidem,  Hallense ,  OU  Lipse  est  tort  mal- 
traité (A),  Il  entretenait  com- 

(A)  Ses  deux  lit^res  de  contrôler-  merce  de  lettres  avec  Bongars: 

se jurent  traduits  en  français  .                           1     ^ 

par  Jean  de  la  Montagne.  T  en  par-  ™^^«  ^^,.f  trompe  quand  OU  as- 

lerai  ci-dessous. '\  La  traduction  fran-  sure  qu  il  avait  été  son  secretai- 

çaise   du  premier   de  ces  ouvrages ,  re ,  et  qu'il  a  publié    les  lettres 

faite  sur  la  sixième  édition  anglaise, 

a  pour  titre  :  la  Voye  seure  ,  condui-  («)  Scalige'rana ,  pag*  m.  i^i. 

sant  un  chacun  ehrestien ,  par  les  tes-  [b)  idem ,  pag,  m.  162. 
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qu'ils  s'étaient  écrites  (B).  J'ai  dit  en  deux  endroits  (7)  aue  Lingel- 
dit  ailleurs  (c)  qu'il  fut  le  dépo-  ^^""  était  auteur  de  ce  livre,  ffau- 
j  ^'T  '  :t  Tkjr  *^  3  dius  conjectura  comme  Scaliger ,  et 
sitaire  du  manuscrit  de  M.  de  assura  que  la  voix  publique  était 
Thou.  conforme  à  sa  conjecture  :   tant  il 

est  vrai  que  Ton  est  sujet  à  se  trom* 

{c)  Dans  Farticle  de  CiMDtjHytom.  IVy    per   dans  ces    sortes   d'attributions 

pag,  373,  t-emarque  (H).  f^iro  graui  et  sapienti  Johanni  Lin- 

gelshemio  ojficiosam  salutem   riun^ 
(A)  //  a  passé  pour  l'auteur  d'un    ciari   cupio,    Consentiens  fama   est 

livre où  Lipse  est  fort  maltraité, 2    eum  esse  auctorem  libelli  de  Idolo 

II  en  envoya  des  exemplaires  â  ses  Hallensi  adversks  Lipsium  ,  et  id 
aTnis(i),  et  il  leur  demandait  leur  ipse  conjeceram  ciim  primàm  in  ma* 
pensée,  avec  je  ne  sais  quel  empres-  nus  meas  uenit,  JVon  est  quod  pa- 
sèment  qui  sentait  Tauteur.  On  fut  trem  pudeat  suœ  prolis  ,  ciim  non 
donc  assez  excusable  de  s''imaginer  puduerit  tantum  virum  taies  nugas 
qu'il  avait  fait  VIdolum  Hallense.  effutire  in  dedecus  antepartœ  famœ 
Scaliger,  ce  grand  critique,  se  fonda  (o  ).  M.  Teissier  (9)  a  suivi  la  foule. 
sur  d  autres  raisons  :  il  crut  trouver  Selon  toutes  les  apparences  ,  Lin- 
dans  cet  ouvrage  le  ge'nie  de  Lin-  gelsheim  apprit  à  Bongars  que  Dé- 
gelsheim.  Autor  de  Idolo  Hallensi   naisi us  e'tait  Fauteur  de  cette  idole  de 

est  lÀngelsheim disait-il  (a).    Hall  :  voyez  sa  lettre  CL VII,  Ce  livre, 

C'estluiçui  m'en  a  ent^ojré  un  exent-    au  reste,   fut  imprime   l'an    i6o5  , 

plaire Je  reconnais  en  de  Idolo    i/i-4°. ,  sous  ce  titre:  Dissertatio  de 

Hallensi  les  traits  de  l'esprit  de  Lin"    Idolo  Hallensi  Justi  Lipsii  mangonio 

gelsheim;  je   le  connais  fort  bien  :    et  phaleris  exornato  atque  proaucto. 

il  m'a  envoyé  le  livre  ,  et  prié  de  lui    J'ai  lu  dans  une  lettre  de  Liugelsheim 

en  écrire  mon  jugement.  Voilà  de  ses    (lo)  que  Goldast  passa  pQur  l'auteur 

discours  de  conversation  :  sa  plume    de  cet  ouvrage  ,  et  que  VAmphithea- 

les  confirma  dans  une  lettre  qu'il  ëcri'    trum  honoris   le  donnait  à  acaliger. 

vit  à  Lingelsheim  touchant  VIdolum    Une  autre  lettre  de  Lingelsheim  nous 

Hallense  (3) ,    où  il  lui  attribua  cet    apprend  que   Goldast  avait  eu  soin 

ouvrage ,  et  lui  en  dit  beaucoup  de    de  l'impression  ,   et  que  cela  lui  fit 

bien  :  mais  il  sut  ensuite  que  Denai-    beaucoup  d'ennemis  ;  car  ce  livre  ir- 

sius  l'avait   compose.   Lingelslieim  ,    rita  furieusement  les  jésuites.  Ouam 

dit-il  (/J)  j  i;»' a   écrit  que  V auteur  de    gaudeoprobaritibi  scriptum  de  Idolo, 

Idolo  Hallensi  est  Denaisius  asses-    certè   omnium  bonorum  cum  magno 

ieur  de  la    chambre    impériale  ;   et    applausu  acceptas  est ,   sed  focetiœ 

parce  qu'il  vit  entre  les  jésuites  il  ne    illce  scholasticœ  commoverunt  nostros 

désire  être    nommé,    M^  Placcius  a    academicos  ,  adeo    ut  rector  distrac- 

fort  bien  fait    d'observer  que  le  ju-    tionem  libelli  edicto  inhibuerit,  etjam 

gement  de  ce  souverain  critique  n'é-    vindictam  spirant  magistri ,  eo  quod 

^it  pas  toujours  bien  sûr.  Hdc  sanè    nimis  contumeliosus  sit  interpres  in 

^ice  erravit ,  et  infeliciter  crisin  suam    totum  ordinem  ;  et  quia  Goiaastum 

guam   ipsemet    tantoperà  prœdicare    editorem  hujus  ludi  ex  tjrpographo 

solebat,  exercuit  lieras  ille  criticorum,    cognoverunt,  et  stilis  et  telis  in  iUum 

etiam   aulicos   in 


quos  ntmis  rustica" 

à  son  véritable  auteur,  Pierre  De'nai-  tim  ille  tetiserit  (ii).  Dans  une  autre 

sius  :  il  remarque  que  Colomiës  igno-  lettre  ,  il  observe  que  le  carme  (i  2), 

rait  la  vérité  sur  cette  aiiaire ,  ayant  ,  x  „      /   ^1  rj    t  ..                r«      o^r 

'     J  (7)  Dans  la  Clef  d«s  Lettres,  pag.  i53  tt  i85 
Opuaculornm ,  ei/ii.  VUraj.^  ifiiSg. 

(i)  Vcj»%  Scaligértna  ,  voce  LingeUbemias ,  (8)  Baodius,  epiit.,X,  ceniur.  JJ^p,  m.  167. 

et  Ut  Lettre*  de  LiDgeUheim  ,  pag.  194.  (9)  additions  aux  Éloge»  ,  toin.  11^  p.  383. 

(a)  Sceligérena ,  ibidem.  (»**)   Elle  est   dans  le  Recueil    des   Lellres 

(3)  Fore,    se.   Lettres,    lib.    IV  /  epistola  écrite»  à  Goldast ,  im^W/'an  1^8  ,  ^^^^ 

CCCXk                                                      .  '^  fil)  Lingelsbeim,cpist.  LVII  ad  Bongartium. 

//x  G    I-   '                      n       •  •  (la)  It  s'appelait  Anastasias  Cocbletios.  Son 

/t>  «.*'"""*  l'oce  Denaisius.  i,^).,  ^^^  i^^'^'i^'  ,  p,!,,»,»  honoris  D.  Virginia 

(5J  Placcios  ,  de  Anonymis ,  num.  5i ,  p.  x8.  Hallensispro  Juslo  Lipaio ,  contra  PisserUtionem 

(6)  In  Vitif  JarisooMulL  ,  pag.  447*  mcntiti  Idoli  Hallensis ,  1607. 
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qui  rëpondit  poar  Juste  Lipse,  yomit  tempore  magni  nominis  tub  ffenri- 
mille  injures  contre  Bongars  ,  et  le   co  ÏV  negotiis  puhlicis  sœpè  admo- 

regarda  comme  Fauteur  de  Vldole.   tus Lingelsheimius  itideni  uir  in 

Lingelsheim  aurait  voulu  que  Bon-  puhlicd  dienitate  constitutus ,  et  ad 
gars  en  eût  demandé  justice  par  le  Helueiios  îegatus,  olim  Bongarsio  ab 
moyen  de  Tambassadeur  de  France,  epistolis  lUteras  Bongarsianas  unk 
Inaignatus  sum  quiim  reperi  ana-  cum  suis  puhlicavit  ;  fuit  enim  inter 
gramma  sus  obnigra  ,  uH  monastico  illos  commercium  litterarum  mutuum. 
acumine  suspicionem  suam  prodit  Comparez  cela  avec  la  préface  du  li- 
quasi  tu  autor  esses,  Cogitaui ,  anne  braire  ,  vous  serez  éj^ouvanté  que 
per  oratorem  regium  qui  Bruxellœ  d'habiles  gens  soient  su]ets  à  prendre 
est,  si  est  tibi  amicus,  negotium  bes-  le  change  d'une  manière  si  énorme. 
tiœ  illi  creari  posset  ob  atroces  inju'  La  destinée  des  auteurs  est  déplora- 
rias  quas  in  te  effundit ,  cùm  tamen  ble ,  car  lors  même  qu'ils  croient  ap- 
author  libri  non  sis  ,  et  quam  uolup-  pliquer  le  plus  fortement  leur  atten- 
tatem  in  maledicendo  cepit ,  eandem  tion  ,  ils  prennent  mal  le  sens  d'un 
in  lite  molesta  et  infamiâ  quœ  con-  passage  très-facile  :  je  crains  extré- 
demnatos  injuriarum  mmiet  ,  per-  mement  ^ue  cela  ne  me  soit  arrivé 
dat  (i3).  une  infinité  de  fois.  Voici  ce  que  le 

Lipse  ne  répondit  rien  j  c'était  le  libraire  de  Strasbourg  expose  à  la  tête 
meilleur   parti   qu'il  pût  prendre  :   de  son  édition.  Leges  hïc  Bongarsii 
ses  amis  lui  font  honneur  de  ce  silen-  et  Lingelshemii  epistolas  multâ  crudi- 
'  ce  ;  ils  disent  qu'il  méprisa  généreu-  tione  et  vatiis  prudentiœ  documentis 
sèment  cet  adversaire,  et  qu'a  l'exem-  plenas  ,   benejtcio  nobilissimi  amplis- 
ple  d'un  dogue  qui  passe  son  chemin  simœque  dignitalis  uiri  qui  Incljrtœ 
sans  se  détourner  pour  aller  mordre  Reip.  €id  Heluetios  legatus  a  clarissi- 
un  petit  chien  qui  aboie  contre  lui  ,   mo  i^iro  Dn.  Francisco  ^Veyrazio  eas 
il  ne  daigaa  s'abaisser  à  combattre   ut  lucem  vidèrent ,  açcepit.  Has  ve-- 
l'anonyme.   C'est  ainsi   qu'on   parle  nerandus  hic  senex  ,  qui  in  contuber- 
presque  toujours  lorsqu'on  ne  sait  que  nio  illustris  Bongarsii  duodecim  an- 
répondre.    Exindè  maledicta   acer^  nos  eidem   ab  epistolis  uixerat ,  de- 
biora   nescio  quis  terras  JiUus,  Idoli  scripsit  intégras.  Le  libraire  parle  là 
Uallensis  {6  Lucianeam  blasphemiam  de  deux  personnes  ^  de  la  première 
igné  Tartareo  expiandam  l  )  titulo  sans  la  nommer ,  et  de  la  seconde  en 
ementito,  sparsit  in  vulgus.  Sed  pru-  la.  nommant  François  Keyraz.  Celui- 
dentioribus  amicis  suadentibus ,  LiP-  ci  avait  fourni  les  lettres  à  l'autre  , 
sius  siluit ,  et  judicio  contemsit ,  at-  qui  avait  été  député  ,  de  la  ville  de 
que  adeb  contemtu  solo  nouuni  istum  Strasbourg,  en  Suisse.  C'est  sans  doute 
jPorphyrium  uincendum  esse  censuit.   de  Veyraz  qu'il  faut  entendre  ce  que 
Sic  ferè  generosior  molossus  impor-  le  libraire  expose  dans  la  dernière 
tunum  catulum  stolidè  adlatrantem   partie  du  passage  que  j'ai  rapporté  : 
prœterity  nec  dente  aut  pugnd  digna-  c'est  Veyraz  qui  a  été  secrétaire  de 
tur  (i4)'  Bongars  pendant  douze  ans  ,  c'est  lui 

(B)  On  se  trompe  quand  on  assure  qui  a  copié  les  lettres  que  ce  libraire 

qu'il  aidait  été  secrétaire  de  Bongars,    a  publiées.  Il  y  avait  lon^-temps  que 

et  qu'il  a  publié  les  lettres  qu'ils  s'é-   Lingelsheim  était  parti  de  ce  monde 

taient  écrites.']  Pen  veux  ici  au  savant  lorsqu'elles  virent  le  jour.  Âin«i  M. 

M.  Morhof  :  voici  ses  paroles  (i5)  :   Morhof  s'est  trompé  en  plusieurs  ma- 

Bongarsii  et  Lingelsheimii  (i6)  epi-  nières  (i8). 

stolœ  editœ  sunt^rsentor.  an.  1060,      , -x    «r         n    .•  i    »  w.r 

.•      ,«    /.    \      E»-  *    i>°  l       (*»)    ^oy*    l article  BoKOAma ,    lom.     J//, 

i»-ia  (17).  Erat  Bongarsius  virsuo  citation  {xi), 

(i3)  LingeUbeim,  eput.  LXXVI  ad  Bongir-  LINGENDES  *    (Cl AUDE  DE  )  , 

siom  ,  pag.  aa8. 

(i4)  Auber.  Mir«ni,  in  Vil4  Lipâii,  ad  ann.  •  Joly  observe  que   l'ahbe'  de  Marolles, 

?  rV%**w'^'t»M.i.:  .     ri.   r        ^yfm^  P"ge*  90  et  178  de  ses  Mémoires,  in-folio. 

J*  \S             •       ^        •           '  '•              •  ^"it  Delingelides.  Cette  orthographe  a   été 

Ç16)  Il  fallait  dire  Lengebhemii.  conservée  dans  Téditioa  donnée  par  Goujet, 

(17)  Voyen  l'article  BoiiGAas,  tom.IIT.pag.  en  trois  volumes  in- 12  ;  mais  dans  la  table 

558 ,  remarque  (H).  de  cette  édition  ia-ia  on  lit  •  Lingendes  (de). 


LINGENDES. 


I 

teurs 

Moulins 

te  à  Lyon  l'an  1B07.  Il  enseigna 


lorsqu'il  n'y  ayait 
»  plus  que   les  paroles   à   trouver. 


quelque  temps  la  rhétorique  et  ^  Après  la  mort  de  ce  père ,  on  pu- 

lesbelles-lettres  ;  mais  comme  il  »  ^^^^  ^^  **V°  P>"e«rs  ^e  ses  ser- 

..                      .,1               .  »  mons ,  qu'on  trouva  écrits  de  sa 

avait  une  merveilleuse  naissance  „  main  ;  et  on  en  a  déjà  fait  deux 

pour  la   chaire  ,   on    l'appliqua  »  éditions  (i).  Mais  cette  langue  n'é- 

presque  toute  sa  vie  à  prêcher  :  »  tant  pas  entendue  de  tout  le  monde. 


sent ,  et  qu'aucun  ne  le  surpas-  "  m^me  la  peine  de  les  traduire.  Car 
sa  (a).  Il  fttt  recteur  du  collège  "  «<»«?■»•  ^us  le»  sermons  de  ce  père 
j  i/  ,.  ,  ^  f°  »  avaient  été  ecnts  par  plusieurs  co- 
de Moulms  pendant  onze  années,  «  pistes  lorsqu'à  prêchait ,  on  croyait 
et  ensuite  il  fut  provincial  de  la  »  qu'il  n'y  avait  qu'à  les  ramasser  et 
province  de  France.  Il  fut  député  "  ^  1^®  mettre  en  lumière  tels  qu'on 

trois  fois  à  Rome  aux  assemblées  l  ]^l^'^T.^^:,^Xlf^f  *1     aT 

r   f    ,      j    ,  . ,.  ,       .  »  Site  q«i  s  est  trouvée  entre  les  dif- 

generales  de  la  soaete  ;  et  mou-  „  férentes  copies  des  mêmes  sermons 

rut    à  Paris    supérieur    de     la  »  a  fait    connaître  qu'elles   étaient 

maison  professe,  le    la  d'avril  »  peu  fidèles.  C'est  pourquoi  on  a 

1660  (bU  et  non  pas  en  l'année  ''  ^Jî^^  ^  P^'^'P??  ^^  .traduire  ces  ser- 

it/y  ,  «51.  uxju  |/«w  Cl*  1  aâ*uw  j^  jjjjQ^g    gjj^    l'onginal   laUn  ,   sans 

1000 ,  comme  1  assure  Moreri.  »  néanmoins  négliger  ces  manuscrits 

Ou  a  Dublié  ses  sermons  aures  sa  »  français ,  dont  on  a  retenu  les  ex- 


possi- 

•m^oKTa  /A\    Il  »»'o  "  "**^*  ^"  *  aussi  ttiuute  utjs  transi- 

•x      t^i-       ^^^^^  W'  Al  n  a-  ^  tions,  des  expositions,  et  quelques 

vait  publie  que  deux  ouvrages  (B).  „  omemens  <jui  ne  sont  point  dans 

,  V  _ .                   ...              ^  „  »  le  texte  latin  de  l'auteur,  mais  qui 

«il  ^  T*"/'  celebritau  per  Galliam  „  ^  trouvent  dans  tous  les  recueils 

«mis  d()    ut  qui  eum  illo  m  mutiere  supe^  .j-^«'2             <.             i        li 

rârit  im^enuJsU  nostrâ  œtate  nemo  ,  et  uix  "*  5««  ^cnvains  ,   et  que  la   chaleur 

^us  qui  œçuoferU.  Natan.  Sotuel,  Bibl.  »  ^"  discours  lui  toumissait  sur-le- 

^pt.soeiet.  Jesu,  pag^.  i53.  »  champ  :  de  manière  que  cette  édi- 

(*)  7ïi«  de  Natan.  Sotuel,  BiUioth.  script.  »  ti^^^  trançaise  n'est  pas  une  simple 

»ciet.  Jesu,  paff.  i53.  >*  traduction  de  la  latine.  Mais  la  dif- 

.  »  férence  qu'il  y  a  entre  ces  deux 

(A)  Je  dirai  de  ses  sermons  quel-  »  éditions ,  c'est  que  la  latine  donne 

que  chose  de  très-remarquable,  ]  Je  1»  les  sermons  tels   que  l'auteur  les 

ne  fais  que    rapporter  ce  que   dit  »  écrivait  ;  la  française  les  donne  à 

M.  Gallois ,  quand  il  parla  des  Ser~  »  peu  près  tels  qu'ili  les  prononçait. 

ffuins  sur  tous  les  évangiles  du  caré-  u  La  première  fait  voir  l'analyse  du 

»w ,  par  le  révérend  père  de  Lingen-  »  discours  j  la  seconde  en  montre  les 

àes,  imprimés  à  Paris,  en  deux  volu-  »  parties  jointes  ensemble.  L'une  est 

mes  îii-Ô'».  ,ran  1666.  «  C'est  une cho-  »  plus  utile  à, ceux  gui  veulent  faire 

>  se  assez  surprenante  que  le  père  de  m  des  sermons;  et  l'autre  est  plus 
»  Lingendes  ,  dont  toute  la  France  a  »  propre  pour  ceux  qui  ne  veulent 
»  admiré  l'éloquence,  n'étudiât  point  »  que  les  lire.  L'édition  latine  est 
»  les  termes  dont  il  se  servait,  et  s'en  »  aussi  beaucoup  plus  ample  que  la 
'>  mît  si  peu  en  peine  qu'il  compo- 

»  sait  en  latin  les  sermons  qu'il  de-  (i)  ta  première  est  de  Van  1661 ,  in-40. 

»  ^ait  prononcer  en  français.  Mais  ce  ^«»*  *~  *'"'•'  **"  ?»*'»«  àix  ««rmons  de  ce 

»  grand  homme  ne  pensait  qu'a  la  J^pWmrfr  ,n  franfaU ,  de  la  a^,J  ,naniè,^  ^ue 

>  lorce  du  raisonnement ,  à  la  vehé-  lés  Sermons  au  Cafêrae. 
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»  frftDçaUe  -,  car  de  tous  les  germons  »  comte  souffrit  ce  changement,  quoi* 

3»  qui  sont  dans  Fédition  latine ,  on  »  qu'il  aimât  de  Lin^endes  i  mais  'û 

»  n'a  choisi  que  les  pièces  les  plus  »  ne  haïssait  pas  Crosilles ,  et  voulut 

3>  achevées  ,    et    seulement    autant   »  ohéir  de  honne  grâce  au  roi 

»  qu'il  en  faut  pour  composer  un  ca-  )x  Mais  enfin  de  Lingendes  fat  rëta- 

»  réme  (a).  »  »  Wi  (').  » 

{B)  Il  n'aidait  publié  que  deux  OU'  (B)   Le  poète   de  Lingendes  était 

vrages.  ]  L'un  en  latin ,  l'autre  en  son  cousin.  1  Voici  ce  qu'en  dit  le 

français  :  yotit^um  Monumentum  ab  même  abbé  de  Marolles  (a)  :  ic  II  ëcri' 

urbe  Molinensi    Delphino    oblatum  »  vait  avec  réputation  dés  les  années 

anno  i63q  ,  i/i-4°.  Conseils  pour  la  »  1^7  et  1610,  et  il  se  voit  de  lai 

conduite  de  la  vie  *»  »  un  poème  pour  la  naissance  de 

»  M.  le  duc  de  Rethélois ,  et  cet  autre 

(3)  Joviuftl  àtê  Saran^,  du  4  à^tanril  1667 ,  »  si  fameux  au  sujet  du  bannissement 

pag.m  »M.  »  d'Ovide  ,  qui  se  lit  devant  les  Mé- 

ht«rlit7:SSé?i?r.;l-S/tS^^  »  tamorphoses  de  la  traduction  de 

no  urbis  MoUmiuîs  voUvum  MonimerUmm^  Paru,  »  NicolaS  Renouard.  »  A  force  dfiirur 
J.  Camosat,  i638;  le  aecond  a  pour  litre  :  Jdres-    ter  PoUtien  ,  si  nous  en  cfoTOns  Col- 

réimprimé  trois  fois  lOua  le  titre  de  Quelque»  qu^  \HollHen  même  dans  quelques- 
Avis  pour  bien  vivre  selon  Dieu  ,  Rouen,  1600  ,     UTies  de  Ses  pièces  *» 

to-\6.*  ^""*  '^*  *"'"*  ^•""'""»  *^*»        (C)  Cette  famille  subsiste  c/ico«r.] 

p  Nicolas  de  Lingendes  ,  frère  de  l'ërê- 

LINGENDES(Jean  DE),  natif  T*«  ^f  ?*ï*^'>.^^  maître  ordinaire 

de  Moulins ,  et  cousin  du  précé-  ^1^^!^" u''  ?"" IT^'^a "^ 
,  -  n«i  f-È-^  pagne  pour  la  négociation  du  ma- 

dent ,  fut  un  célèbre  prédicateur,  Hage  de  Louis  Xllf  avec  Anne  d'Aq- 
et  parvint  par  cette  voie  à  l'évé-  triche.  Il  épousa  en  premières  noces 
cKédeSarlat,  et  puis  à  révéché  Marie  d'Abra  de  Raconis     tante  de 

de  mcon*.  Il  prononça  IW-  ^„t"e':o"^rc"l.^:frLt^ 
son  tunebre  de  Louis  AUl ,  à  des  ,  maître  d'hôtel  du  roi ,  sous- 
Saint-Denys.  ËUe  fut  imprimée  doyen  des  chevaliers  de  Saint-Michel, 
peu  après  (a).  Il  fut  donne  pour  «'  P^^e  de  Jeah-Augcstik  db  Lihgeh- 
précepteur  à  M.  le  comte  de  Mo-  "^"^  capitaine  de  cavalerie  (4). 
ret  (A),  fils  naturel  d'Henri  IV,  ,/0M4"H»i»«  d«  rabbédeM^oïk.,  p.  4>. 
^an  ibig.  Le  poète  de  Lingendes    .(a)Dénombrenvema«.am«n., 

était  son  cousin  (BV.  Cette  famille  .,(3)  ^»»  poétique,  «Uecours  de  e/loquemee,  P' 

a»lv»:«4«  ^^^^.^  /r<\  33,à/fl/îndui'o/iimeciVpi»rBaiUet,J»femeBf 

SUPSlSte  encore  (C;.  «nr  Us  Poëtet ,  num.  1448;  pag.  134. 

.  *  Le  poète  Lingendes  monrot  aaaes  {eaae  ea 

*  Il  y  fut,  dit  Ledere,  nomme  le  1 1  novem-  «616 ,  dit  JoIt  obi  ajoate  que  c*est  à  tort  «p»  le 

br«  io5o ,  et  il  donnai  en  l653, 1«8  Constitua  Dictionnaire  de  Tréroiiz  donne  Lingendes  cmb«c 

Uones  synodales.  ^'  premier  oui  ait  fait  des  stances  ea  fnaçais. 

(a)  Foyes  Vabbé  da  MtoIJcs.  dans  U  Montrer'; aVao'lY/sr  ""^  ''*"  '''''  *" 
I)enorab^ementd«•aute^r8  qui  lia  ont  donné  ^^  ^iri  du  Meicnre  GaUnt^l»  moù  àe\m» 
des  livrea.  ,  i»o. 

{}C\  Il  fut  donné  pour  précepteur  h^  LIPPOMAN  (AloÏSIo),  natif 
M.  le  comte  de  Moret.  ]  «  Il  n'y  de-  de  Venise  (A) ,  fut  un  des  savans 

.    :  s*  }lT^rSrT^^  ^ts  rt*»  ^«  XVI-.siècle.  Uexerç. 

»  quelle  intrigue  secrète,  contre  Fin-  habilement  plusieurs  nonciatu- 

»  tention  même  de  madame  la  com-  ces.  La  première  fut-ce  mesem* 

»  tesse  de  Moret  et  de  ses  frères ,  le  ble ,  celle  de  Portugal.   Il  était 

>,  chevalier  de  Bueil  et  de  la  Perriè-  ^^^^^  j    ^^          f  COadiuteur 

»  re ,  on  subsbtua   Crosilles  en  sa  ,    A ,          x«.vvtvu  ^^  wa^*^   * 

»  place,  qui  leur  était  auparavant  ««  Vérone,  lorsquil  fut  envojé 

j»  le  plus   agréable  du  inonde.  Le  de  Boulogne  à  Rome  avec  quel-* 
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qaes  antre*  prélats  (a),   poar  porte  à  Boulonie,  et  a.  y  aTaitdes 

çlaidérkcansede  la  translation  t^^T^T^^^^^l^^t'rV^. 

du   concile  ,   1  aa    104»   (iJ).    11  te.  C'est  pour  cela  que  les  légats  de- 

ayait  opiné  fortement  dans  cette  putérent  un  certain  nombre  d'ëvé- 

assemblée  contre  la  pluralité  des  ?"«»  au  paj^e ,  pour  rendre  raison  de 

bénéfices  ,  comme  Vobserve   le  J^^aSé"  W-         ^            ""^ 

père  Paul  (A) ,  qui  d'ailleurs  lui  (C)  h  pubuà  beaucoup  de  liures.  ] 

aonne  l'éloge  d'avoir  vécu  ezem-  Les  plus  considérables ,  si  je  ne  me 

plairement  (c).  Après  Fintef  rup-  trompe  ,  sont  :  Catena  sanctorum 

tion 


rappela  au  bout  de  deux  ans  (e).    »  très-bonne  impression.  Il  vint  à 
Il  le  fit  l'année  suivante  l'un  des   !  ^.nL'?":5h':i"I!.'  f'i'Al'^,* 


,  .  -  j  •!    /  y»x  "  *^  faire  cesser  un  grand  ouvrage  (i) 

trois  presidens  du  concile  (/)•  »  que  Puniversitë  attendait  avec  im- 

Paull  y  l'envoya  en  Pologne  l'an  »  patience,  pour  travailler  â  Fim*- 

i556,  pour  y  réprimer  les  pro-  *  pression  du  second  volume .  Ca- 

«rie  ^^«^*^toc*ar.c  f»\   Tl  l'iloiro  *  ^f"^  '"'*  Exodum ,  qui  fut  achevée 


grès  des  protestans  C^).  Il  l'éleva 
àrévêche  de  Bergame  l'an  i558, 


»  Tannée  1 555.  Elle  est  en  la  même  . 

»  forme  et  de  la  même  beauté  que  la 
et  le  fit  son  secrétaire  (A).  Lippo-  ^  précédente.  Ces  éditions  sont  mé- 
man  mourut  le  i5  d'août  i55q  »  »«'^«  d'hébreu,  de  grec  et  de  toute 
/•\.  Tl       t-1*    1.  j    1*  »  sorte  de   bons  caractères.  »  Je  ne 

r  A  P  j^  ^*  ^eaucoup  de  livres  ^^^  comment  accorder  ceci  avec  plu- 
(C).  On.dit  qu  il  fit  paraître  une  sieurs  bons  catalogues,  qui  marquent 
grand^  cruauté  contre  les  sectai—    que  la  Catena  in  Exodum  est  ira- 

res,  pendant  sa  nonciature  de   primée  à  Paris ,  l'an  i^5o.  Les  autres 
PI*      .j^.  ouvrages  de  Lippoman  sont  :  Catena 

roiogne  (UJ.  i^  aliquot  Psalmos;  une  compilation 

(a)  Palavic. ,  Hiat.  Conca.  Trid, ,  lib.  X,  ^"   V^«  des  Saints ,  en  huit  volu- 

cap.  xr,  num.  %.  »es   *.    Confimwtione   dt   tutti  gh 

(6)  Fra-Paolo,  Hist.  dta  GoneiU  d«  Tren-  Dogmi  Catholici ,  con  la  subversione 

t« ,  liv.  Tl,  pag.  m.  a34  *  ^  /'«t/m.  1647.  ^^  ^^^^^  ifondamenti  delli  moderni  he- 

(c)  Là  mane^  /iV.  ///,  «r»  lajin^  pag^  retici  ,    à  Venise  ,    i553.  Espositioni 

^li^/"*^'  *^?*    r.      .,    »..  .^  ,*.      Poïgariêopra  il  Simbolo  apostolico  , 

(rf)  PakTic. .  H^t.  CoacJ.  Tndent. .  lib.    a  Pater  nostro ,  etc. 

X:  iB^S^:  cap  rm^  nun..  6.  (^)  ^«  ^''  ^^'^  ftvamttn.  une 

if)  Idem ,  ibidem,  cap.  JT/W,  num.  I.  8^^^, cruauté  contre  les  sectaires... 

(e)  Idem ,  lib.  XIIT,  cap.Xni,  num.  a.  en  Pologne.  ]  Selon  l'auteur  que  je 

(A)/dan, /i6.  Xr^,  ca^.  F//,  iTMm.  4.  citerai  ,   Lippoman    fut  le   premier 

(Q  Idtm ,  ibidem^t  cap»  IX^  mon,  4«  nonce  apostolique  que  l'on  eût  vu  en 

ce  pays-là.  Il  se  servit  du  supplicç  de 

(A)  //  était  natif  de  F'erdse.  ]  Les  quelques  juifs  pour  intimider  les  hé- 


.  ^  *  . ^ ..  quel- 

re.  Voyez  la  remarque  (D).  ques  juifs,  et  que   ces  impies  en 

(fi)  il  fut  eni'ofé.^' ...  à  Rome 

pour  plaider  la  cause  de  la  transla-  (a)  PsIat.  ,  Hbt.  Coocil.  Trid.  ,  Ub.  X, 

tion  tfu  coRcî/e  y^â/x  1543.]  Les  légats  ^'J^Yc    tu      #i_- •     j    ■»      •      •    j 

An  ,^^^^    «A.»^»!»»»  ^;»»  A^»«^;»»««  (3)  CheTilhwp,    Origme  de  rimpnacne  d« 

da  pape ,  ne  voulant  pomt  conUnucr  p.Vji ,  p^-.  ^^\  ,5„.                 »' 

le  concile  à  Trente ,  lavaient  trans-  (4)  Le  lexicon  gne  de  Jacqo« Tnaaniu. 

*r  Oarrage  tans  critjqne  et  peu  estimé.  La 

(1)  ffie  eani  illtntri  prosapid  orUu ,  PaOieUu  M onnoie  dit  que  sept  Tolnmes  ontpam  da  Tivant 

fmi  Veneuu.  Sauasaiiia ,  in  GoalimaU  BcUarm.  de  Taotear;  le  kûtièmc  fot  publie  par  un  de  tes 

de  Seriptor.  cceie».  ,  nvm.  47  •  seTevs. 
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avaient  tirt^ ,  à  coups  d^aiguîlles,  une  (  ^ilicet  )  concilium  Lovicense  tegen- 

fiole  de  sang ,  pour  guérir  la  plaie  Us  ad  rogum  damnareu  Lata  in  Ju- 

de  la  circoncision.  On  surprit  un  or-  dœos  sententia.  Hi  ad  roeum  deducti 

dre  du  roi  pour  les  faire  brûler.  Ils  palam  libéré  dlcere  :  «  Jjunquàm  nos 

Erotestérent  de  leur  innocence  sur  le  »  hostiam  enUmus  uel  acutfus  con- 

ûcher.  Le  rot  ayant  su  comment  la  »  fiximus»  Nos  enim  nefuaqukm  cre- 

chose  s'ëtait  .passée  ,  en  conçut  une  »  dimus  hostiœ  inesse  Vei  <!OTpus  : 

grande  indignation  contre  Lippoman.  »  Imo  scimus  Deo  nullum  corpus  ^ 

Néanmoins  on  fît  une  relation  de  tout  »  sanguinem%>e  esse  ;  et  more  majo' 

cela  sous  le  nom  du  roi ,  laquelle  fut  »  nmi  cjvdimus,  Messiam  nbnfutw 

envoyée  à  Rome  ,  pour  y  grossir  les  »  rum  fuisse  Ipsum  Deum  y  sed  ejus 

documens  des  miracles  dans  les  archi-  m  unctum  et  legatum  :   Compertum 

Tes.  Jem^en  vais  rapporter  les  paroles  »  quoque  habemusfaiinœ  nihU  inesse 

de  Pécrivain  polonais  qui  narre  ceci.  »  sanguinis,   Testamur  ad   ultimum 

Il  commence  par  un  reprociie  de  basse  »  nos  nullo  saneuine  opus  habere.9 

naissance  à  Lippoman  (  5  ).  Primus  Uis  auditis  oruaolitatis  Lippomaniar 

id   officii  apua  nos  ffcssit  Aloysius  nœ  et  pont^iœ  administri  picem  nr- 

lÀppoma.uu3  P^e  ne  tus  fhomaf  utjacta  dentem    on    miserorum    infuderunt, 

testantur ,  pen*icax  et  crudelis.  Quod  Tarn  horrendum  omni  ex  parte  faà- 

tantb  miniis  mirandum  ,  quantb  nus   monumentis   Romanis  insertion 

A.perîiu  nihil  «si  b.mUi  cUm  .argit  in  altum.    «'  ^"^  miraculoi^ulgatum  y    re^is  n^ 

mine  ,  ad  concilianaam  rei  fictœ  fi- 
Dicebatur  emm  eum  incerlo  pâtre  ^^  ^  adposito.  Id  scripti  h  Mysco- 
fuisse  natum.  Hune  quampnmum  ^i^  iraditum  régi,  indignatioriem et 
nuncU  terrarum  in  comitio  uiderent ,  ^^^  ^j^,  cxciViï,  animumque  à  Lippo- 
extemplo  eum  compellarunt  :  Salve,  ^nano  a^^ertit,  Huic  rex  in  os  diccn 
progenies  viperarum.  Talem  se  reip"  non  erubuit  :  se  facinus  Ulud  immarut 
sa  fuisse  Lippomanus  probaj^it.  Vi-  detestari  ;  et  nequaquàm  adeb  mente 
dens  emm  dogma  eorum  de  sano-  captum  esse ,  ut  hostiœ  isti  sangui- 
tissimo  ,  ut  uocant  ,  sacramento  in  ^^^  inesse  vredat  *.  Du  Sanssai  as- 
magno  uersaH  discrimine  ,  coacto  ^^^^  ^  Lippoman  fut  si  haï  des  sec- 
Louiciam  pontificum  omnis  generis  t^ires  qu'il  pensa  mourir  plusieurs 
conwentu  ,  è  re  sud  judicarunt  exem-  f^-^^  ^^^  i^^^^  attentats  (8).  M.  de 
plum  sei^eritatis  ,  uel  potius  fenta-  Sponde  (g)  prétend  que  le  miracle 
tis  ,  ad  incutiendum  populo  sibi  ^^i  p^rut  alors  sur  l'hostie ,  entre 
parenti  metum  ,  et  dissentientibus  1^3  „^„g  jg  ^^^  misérables  juifs, 
horrorem  m  aliquo  ex  injimâ  t^ul-   ^^^  f^^^j^  ^^^  ^^^^  raisons  :  la  der- 

fi  fece  ideoque  impumus  statm..,,  ^i^^e  fut  que  le  nonce  Lippoman , 
Une  impetu  in  Judœos  quam  odio  j^chiré  par  les  libelles  des  héréti- 
publico  laborantes  ,tam  innocenUœ  ^^g  ^  ^^  courant  risque  de  la  vie , 
prœsidiis  defectosy  facto ,  très  è  m-  ^^^^  j^gg^i^  j^  Providence  lui 

ge  eorum  etfœminam  quandam  Vo-  conciliât  une  grande  autorité.  Stonis- 
rotheam  Laziciam  in  vmcula  corne-  j^g  ^LofÀik^ ,  évêque  de  Warmic ,  té- 
cemnuCapita  accusatioms  hœcfuer  moigna  une  extrême  indignation  de 
runt  ;  Laziciam  eum  de  morè  solenni  ^^  Pierre-Paul  Vergier ,  dédiant 
antè  Paschatos  festum  ad  sacram  un  livre  au  roi  de  Pologne  ,  avait  dé- 
^ommumonem  accederet ,  occulUitam  £^  Lippoman,  nonce  apostolique ,  à 
in  ore  hostiam  Judœis  uendidisse  :  „^^  Jspute  publique  dont  le  roise- 
hos  acubus  eam  conjixisse  s  inae  am~  ^g^j^  jg  "^-g  (10). 
pullam  sanguinîs,  quo  ad  sanandum  . 
infanUum  drcumcisorum  uulnus  opus      .  l^,,„  ^^^  ,„^  ,^  ,^,^  ^^^  ^  ^ 

habeant ,  couegisse  (O) Jrlandata  bieaieciut  proure  ^a«  cet  «ateur  eic  udifi&ti* 

nomine  regio  ad  Borcum  (7)  per  dis-  to»i«  croyance. 

pOsitOS  équités  misère  ,  ut  Judœos  ex       (8)  Tanûun  in  odium  seelarionim  iaainit, 

^mente  legati  apostolid  et  SpUitOs  S.  V^;;^,:!^  ^;!j:S:^TJ^"i^, 

in  Conimiul.  Bcllarm.,  de  Script,  •odeiitil.i 

(5)  SunisUns  Lubienieciiu,  Hjst.  Rcfonaatio-  nunu  47. 

«ia  Pobnirje  ;  pag,  76.  (g)  Aà  on».  i56G ,  nom.  7  ,  p«ig,  m.  564. 

(6)  Làmime,pag,  78.  (10)  Ki)y«%  Vfyltn  d^dîeatoirt  de  Fom^* 

(7)  Célail  l*  gouverneur  du  lieu,  «fâfociiu  contre  les  Prolégomènef  de  BfCBliw*  ' 
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LIPSE  (Juste)  ,  en  latin  Lip^  rieiire  de  l'église  réformée ,  il  ap- 
sius*^  a  été  un  des  plus  savans  prouva  publiquement  les  princi- 
critiques  qui  aient  fleuri  au  XYP.  pes  de  persécution  qui  se  prati- 
siècle.  Je  pourrais  rapporterbeau-  quaient  par  toute  l'Europe  con- 
coup  de  choses  curieuses  sur  son  tre  cette  église.  On  l'embarrassa 
chapitre;  mais  comme  d'autres  étrangwnent  lorsqu'on  lui  fit  voir 
(a)  les  ont  déjà  ramassées,   et  les  conséquences  de  son  dogme 
n'ont  pas  même  oublié  ce  qui  (G)  ;  et  ce  fut  sans  doute  l'une  des 
concerne  son    éducation    et   la  raisons  qui  l'obligèrent  à  sortir 
prématurité  de  sa  science  {b) ,  je  de  la  Hollande.  On  lui  avait  offert 
me  vois  réduit  à  ne  parler  que  une  profession  à  Pise ,  avec  pro- 
de  ce  qu'ils  ont  négligé.  Un  des  messe  qu'il  y  jouirait  de  la  liber- 
plus  grands  défauts  qu'on  repro-  té  de  conscience  (D);  mais  il  re- 
che  à  Lipse  est  l'inconstance  en  fusa  cette  vocation.  Il  se  fixa  à 
matière  de  religion  (A).  On  fon-  Louvain,  oiiil  enseigna  lesbelles- 
de  ce  blâme  sur  ce  qu'étant  né  lettres  d'une  manière  qui  lui  fut 
catholique  il  professa  le  lutbé-  glorieuse;  et  il  y  mourut  le  23  de 
ranisme  pendant  qu'il  fut  profes-  mars  1 606 ,  dans  sa  cinquante- 
seur  à  lène  (c).  Ensuite  ,  étant  neuvième  année.  Il  se  trouva  des 
retourné  dans  leBrabant,  il  y  protestans  qui  ne  secondèrent  pas 
vécut  à  là  catholique  :  et  puis  ,  la   passion  de  quelques-uns  de 
ayant  accepté  une  charge  dans  leurs  confrères  ,  pour  diffamer 
l'académie  de  Leyde,  il  y  fit  pro-  ce  savant  homme  (E).  Il  se  ma- 
fession  de  ce  qu'on  nommait  le  ria  4  Cologne  avec  une  veuve,  en* 
calvinisme.   Enfin    il  sortit   de  viron  Tan  1574,  et  il  n'en  eut 
Leyde ,  et  s'en  retourna  au  Pays-  point  d'en  fans.  Quelques-uns  di- 
Bas  espagnol  y  011  non-seulement  sent   que  c'était  une  très*mé- 
il  vécut  dans  la  communion  ro-  chante  femme  (F)  ;  mais  il  assure 
maine ,  mais  aussi  il  se  jeta  dans  qu'il  vécut  en  paix  avec  elle.  Je 
une  bigoterie  de  femme  ;  ce  qu'il  ne  sais  si  je  dois  dire  que  soa 
témoigna  par  des  livres  impri-  écriture  était  très-mauvaise  (G), 
mes  (B),  Ce  qu'il  y  eut  d'étrange  et  que  sa  conversation  et  sa  mine 

lée 

Ses 

»oint 

après  sa  mort  à  1«  critique  de  ses 

Joly  renvoie  au  tome  XXIV des  Mémoi-    «!l|,,A-eo*   ^-  /i\.  ,««•    :i  At.^'4.  J^r 
res  de  Âiceron,  en  ajoutant  que  dans  les  Jn^    adversaires  (I};  maiS  il  était  dlf- 

tiçuUates  romana  de  Kipping ,  réimprimées    ficile  CU  blCU  deS  choseS  de  faire 

pas  dans  le  recueil  de  ses  œuvres.  CC  raug-la  CC  que  le  pcrC  GaraSSe 

(a)  Jtf  Tcissier    Additions  aux  Eloges  de    se  d^Ut  oblicé    de    CCUSUrer  W). 
fli.  de  Thou ,  tom.  II.  pae.  38i  et  q32  ;  Bul-    ».  .  ^^  r       i  -i» 

lart,  Académies  des  Sciences, /om./Z,;>a«'.    ^T*®   *®    Vit    aCCUSC    pluS    d  une 

^9?.\„  .„      ^  ^       «„  „,        fois  d'avoir  été  placiaire ,  et  ne 

(9)fiaUIet,  Enfanscélèhres,  Da/r.  184.  1    i.        •    x  j  j»  j 

y  Cene profession  dura  unpeuplmd^un    ^Oulut  pomt  demeurer  d'aCCOrd 

an.  Lipsius ,  epiat.  LXXX,VII,  cent.  III Mis-    qu'OU  l'cU  aCCUSât  j  UStCm  eU t  (K  ) . 

'&s%-Cl^:lXTli^l^Z:  On  a  mis  entre  les  plus  grands 

"d  German.  et  Gallos ,  pa^.  702.  {d)  Voje»  la  remarque  (I).  • 
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périls,  à  qooî  il  ait  été  exposé,  la  rationem  reddere possei  ^^  dtfeeUows 

maladie  qu'il  gagna  dans  un  re-  *"^;j^  ^^fT^A^^VT'  ^'?'"  -^«"^  f»; 

ft  \    ni    M,             i_         ja  no  m*  V.  LXXII,  cOrtfessusesset,a 

pas  (L).  C  est  une  chose  étrange  Christo ,   quem  ahnegdsset  et  dese- 

qu'un  style  latin  aussi  mauvais  rtmset  ;  respondebat  mihi  in  doma 

que  le  sien  ,  ait  pu  créer  une  'f*^  **  ^'^  prœsentid  M..  Menrici  La- 

secte  dans  la  république  des  let-  «Z,"?'  t'if"'"^  °'^^  ^ntuerpiensU: 

très    (M).    Voyez  en  note   une  colUga  t  Ego  ChrUtum  non  ahnega- 

Haute  de  M.  Téissier  (e).  td ,  née  deserui^  licèt  hlo  lutheranam 

J'ai  déjà  parlé  (/)  du  mépris  doctrinam  non  profiteur ,  et  cumaU- 

^^'il  s'attira  par  ses  ffistoires  des  gfefnuS2X^;  s„Tt  ^^^ 

miracles  de   la  bamte  Vierge  ;.  et  idem.  Et  apud  me  lutherana  et 

iziais  je  ne  savais  pas  alors  ce  que  calyinistaram  doetrinaparipassaainr 

Joseph  Hall  a  publié  là-^lfessus.  hui^nt,Cohomscens  ad  hœc,  dice- 

Cela  mérite  d'être  rapporté  (N).  *.'^'^*  '  ^'  f/"*'  "  ^  inopimoneman- 

credù  ,   càm  hase  religio  cequè  tibi 

(e)Upse,  après  atroiri»écuj'usqi/à sa çiutr-  probetuT  ac  ista  ^  te  tandem  pondfi- 

rante-cmçuième  année  dunsia  religion  des  ^-          futurum  ,   Ouolis    inUio  fuuti. 

protestons t  embrassa  la  catholiaucTeiasier,  «î"^»  J •******•"•  »   ï  V^T    *?:.      ^  .    ,, 

additions  aux  Élogei ,  tom.Il ,  pag,  385!,  ^^  Ç^*  respondebat ,  sO^i  perindè 

édU.  d'Utrecht,  1696.  //  aidait  vingtr-cinq  esse.  Sicuti  et  euenit^  testé  UliusUbro 

ans  lorsqu'il  se  Jti  prolestant  Ta  premâre-  de  inuocandâ  Uallensi  Maria  (f). 

fois,  Bemarquez  en  passant  dans  csa  paro- 

(/)  Daxti  ht  remarque  (B).  les  le  zèle  outré  d'un  rigide  luthé- 
rien. Schlnsselburgius  nomme  apo- 

(A)  Un  de  ses  plus  grands  défauts  stasie  et  abnégation  de  Jësus-Christ  le 

est  l'inconstance  en  matière  de  changement   de  luthéln^i  en  caln- 

reUgionS\  Le  récit  du  docteur  SehVis-  ni^te.  Je  pourrais  citer  beaucoup  dV- 

selburgius  ne  sera  point  mal  placé  crivains  qui ,  sur  le  chapitre  ae  la 

dans  cette  page  ,  et  nous  apprendra  religion  ,  ne  regardent  Juste  lipse 

q;ue  Lipse  comptait  pour  la  même  que  comme  une  girouette  ;  mais  qu'il 

chose  d'être  luthérien,  ou  calviniste,  tous  suffise  de  trouver  ici  le  jugement 

cm  papiste.  Talis  ambiguœ  pelargi-  de  Boéclérus  ,  et  Tavis  qu  il  donne 

cas  fidei  erat  Ludani  similis ,  cothur-  aux  étudians.  JYonJiierit  operœ  pre- 

no  uersatilior  et  epicureus  philo so-  tium  ,  dit-il  (%) ,  singula  exanùnare  y 

phus  y  Justtts  Lipsius ,  olim  coltega  citm  potiks  unii^ersim  monendi  siiU 

meus  et  professôr  oratoriœ  facidtatis  juuenes  studiosi ,  ne  taies  craaestio- 

in  uniuersitate  Jenensi  y  in  Thwrin"  i^s  Lipsio  veliat  magistro  aiscere  » 

gid  y  ubi  magnum  amatorem  luthera"  qui  ubigue  sibi  similis  est  yidesty  in 

nœ  religionis  agebat  ;  et  jurejurando  re  theologicânut  quocunque  modo  ad 

eonfirmabat  y  se  doctrinam  Lutheri  religtonem  pertinente  luoricus  y  an- 

ut  unam  ,  œternam  et  diuinam  t^ri"  oeps  ,  vagus  ,  in  omnes  formas  mu* 

tatem  agnosoere  y.  romanique    antir  tabilis  :   qui  modo  aliquid  largiri  y 

christi  iaololatriam  et  blasphemiam  modo  àdimere  rursism  eupiat  :  id  quod 

damnare^  Ad  Lugdunum  Eaîav,  ve~  necesse  est  aceideve  homini  uerd  reUr 

niens ,  fiebat  apostata  y  ut  Pelargus,  gione  serio  nunquhm  imbuto  y  sacra- 

abnegabatque  agnitam  et   adprobu"  rumque  litterarum  penitiis  experti, 

tam  uerilaum  ;  quamvis  hoc  d{ffite-  (B;  //  témoigna  sa  bigoterie  par 

retur ,  dicens  se  christianum  esse  ,  des  lit^res  imprimés,]  L'un  de  ces  li- 

nec  Christum  deseruisscy  nec  abne-  vres  a  pour  titre  :  Jfusti  Lipsii  Dit^a 

gdsse^  Id  de  hoc  t^iro  uerè  dicere  et  F'irgo  Kallensis  ;  bénéficia  ejus  et 
testaripossum.  JYam  ciim  ad  ipsum 

anno  dhristi  M^  D^  LXXXIIy  œsti-  (i)  Goaradm  SebloMcIb. ,  m  Rcsponcmae  «I 

VO  tempore  in  reditu  meo  ex  ji.ntuer-  calumniosam  Scripiom  Cbrntopb.  VttUrgx  apmd 

piâ  y  in  academid  Leidensi ,  ubi  pro-  ^'J/''*"»  »  ^^l'^y'  P**"'*'*  **  **'•*"•  ♦  ^^'  * 

/essor  erat,  inwisenm  y  ut  ueterem  (, j 5tîd«a. . Di.«,ut  de  PoUtidi.LiF.ii» 

amicumy  et  ex  ulo  quœrerem  ,  qui  cap,  y^gag.Siif  55^,. 
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mraettla  Jtde  at^uè  orâme  âescnpta  Quelques  prote$tan9  écrivirent  con-  , 

(3).  Un  autre  intitule ,  Justi  Lipsii  tre  lui  d  une  grande  force  :   il  les 

DiiHi  Sichemiensis  swe  aspricoltis  ;  laissa  dire,  et  ne  répondit  qu'en  très- > 

noua  ejus  bénéficia  et  adrtUranda  (4)«  peu  de  mots  à  Fun  d'eux  :  voyez  sa 

Il  y  adopte  les  plus  petits  contes  et  iiejectiuncula  à  la  fin  de  la   f^irgo 

les  traditions  les  plus  incertaines  C|ui  Aspricollis,   On  souhaitait  qu'il   se 

se  puissent  ramasser  sur  ce  sujet,  dëfendît  contre  l'auteur  du  Traite  de 

Qa»ques-uns  de  ses  amis  l'avaient  Idolo  Uallensi  (8) ,  et  contre  Thom- 

voulu  de'toumer  de  ce  travail ,  et  lui  son  (9)  qui  le  re'futa  entre  autres  ma- 

avaient  allégué  l'incertitude  de  ces  ii^vek  s\xT\B.yirgo  Sichemiensis  ;-m^\A 

traditions ,  et  le  tort  qu'il  se  ferait  ;  il  refusa  de  s'engager  dan^  ces  dis-» 

mais  leurs  conseils  ne  le  purent  dé-  putes  (10),  et  fit  sagement.  Voyez 

tourner  de  son  entreprise.  Ai  mati  dans  la  remarque  (E)  ce  que  Baudfius 

aut  morosi  quidam  et  prauè  sapientes  disait  des  livres  de  dévotion  de  ce 

non  Occulte  déterrent  aut  improbant,  critique.   Voyez  aussi  la  remarque 

tanquhm  h  natrettionibus  parum  cer*'  (N). 

tiSf  utaiunt,  etopinione  sœpe  nixis.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  l'on  a 


quHI  consacra  â  Notre-Dame  de  Hall  sur  le  chapitre  de  la  religion ,  com- 

nne  plume  d'argent ,  sont  tout-  à-fait  me  il  s'en  voyait  soupçonné  (11).  On 

singuliers ,  tant  à  cause  des  éloges  a  cru«aussi  que  c'étaient  de  purs  ou- 

qa'il  s'y  donne ,  qu'à  cause  des  hom-  vrages  de  commande  ,  et  que  les  jé- 

mages  excessifs    qu'il  y   rend  à  la  suites  les  lui   extorquaient.    Kc^jc»- 

Sainte  Vierge.    Ipse  pennam  argenr  vtç  Lojolitœ precibus,  quœ  t*im  imperii 

t^am  {née  potuit  pretiosius  quidpiàm)  apud  Lipsium  habent ,  hane  operam 

in  templo  antè  aram  f^irginis  suspen-  ab  eo  Pet  extorserunt ,  wel  eblanditi 

flit,  etpios  hosce  wersus  subscripsit  :  sunt;  vel  utrumque.  JYam  ut  ipsi  ho" 

Hânc,  Diva  ,  Pbhhav  intcrpretem  mcntU  ininem  totum  possideht^  ita  ipse  illis 

mék,  tÙT^x^pt-^^on  nihil  negare  potest  (13). 

PeraltaspatiaqavToUTitatberU,  En  ce  cas  il  peut  être  Comparé  aux 

s'S;:5:?'?™te's*:;S:ôu::  ""•  '  pleureu,e,à  louap   qui  criaient  plu, 

Operita  «emper,  «QM  qvas  CoirflTAifTiAH  que  les  pareus  du  defunt.  Le  poète 

Dfieribere,  et  Tulgare;  qniB  Citilu  ,  Lucilius  noilS  l'apprend  : 
Qac  xiLiTAKiik  atque  poliobcetica  : 

?Bc,RoiiA,  xA.oiriTVDiHBM  adstnixit  tnam:         • Mereede  qum 

iriaqoe  Incc  scripta  prîsci  acculi  Conductœjtent  ulieno  in  funere  praficœ , 

A«e«il,  et  perfud'it  :  banc  VwntthM  tibi  ^"''o  ««  capiUot  seindunt ,  et  clamant  magis* 

Nboc,  Dxta,  mérita  contecraTî  Lirai  va.  Horace  n'en  dit  guère  moins  : 

N.m  Bumine  »at«c  incboata  aant  t«o.  j^^      .  ^^^^    j           .    ^             ^ 

CI  nomini»  latiee  abaoïBta  annt  tno.  «.  J    :..„,  ..■„_':.  y...,  i.t     .m                • 

Pmî,  A  benifoitatia  a»,  parpatim  ^'•^''^îï**  '^'^  ^^^  dol^hu*  ex  ammo  : 

H«e  apiret I  «t  famie  fagaci.  »"▼«•"»».  Derisor  vero  phu  laudatore  movetur  (i3). 

fjaam  Pbhha  pepent ,  tu  perenne  gandinm  //^     ^-k       »/      » 

Vi'umqcte ,  Dita  ,  Liraio  parea  too  (6).  (C)  On  l  embarrassa  étrangement 

11  lëgua ,  par  son  testament ,  sa  robe  lorsqu'on  lui  fit  voir  les  conséquences 

fourrée  à  la  même  Notre-Dame  ;  ce  de  son  dogme  de  la  persécution.]  Voi- 

qui  fît  dire  qu'il  en  usait  de  la  sorte,  ci  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dans  le 

parce  que    les  miracles  qu'il  avait  (g^  ^.  Taiaaiar,  Elog. .  lom. //,  »«^.  383 , 

tant  ceTébrés  mouraient  de  froid  (7).  le  nomme  Liagelmiua  :  il  fallait  dire  Lingelafae- 

,,._,,                     I.        /.  *  ■■»■•  *  ^"*  '*'•"  pourtant  point  l'auteur.  Vojez 

yX  ,, .  «•"«I'*»"»  t«"  ***^  V article  LvcaiLaHSiK ,  dans  ce  volume ,  p.  a 54 , 

miUcomposaranxGo^,  remarque  {k), 

>S  a"^k  "!'  SP"    ^*^V*tî  r  ?r "«'«•««;•  .  (9)  M,  Tdaaier.  là  mfme,  le  nomme  Thoma- 

10}  Anbert,  Mineua,  m  Yiti  Lipan.n.  m.  aS..  ^1 

(7)  Cui  Kirgini  ITallenti  moriens  lacemam  ,*%«•.            .    «..a  »  •    ••                /       ^ 

«*am  pellieeam  teslamento  legavit  :  in  quo  ^  (xo)  Mwia,  m  Vila  Lipni ,  ^tf^.  a4  ,  aS. 

nonpotuUf  quin/acetorumhominmnurbaniia^  (")   ^<ir«»   Crenioa  ,  ammadr.  Philolog.   et 

ten  incurreret^  qui  quidem  ridieuli^  sed  non  Hiator. ,  part.  rlJ,  ptu.  55  ,  qui  n'oublie  pas 

admodum  religiosl^  ideb  lacemam  pellieeam  '•  passage  de  Scaliger  dont  on  voit  une  partie 

Virgini  illi  r^ictamaiebant^aubdejusmiro'  dans    la  citation    suivante.    Vore%    aussi  la 

cula  ,  qum  tantoperè  in  ealum  laudibus  effere-  XXVII^.  lettre  de  Patio. 
bai^jfiigereni  ad  popuUmu  Nicina  Etytbneos  »        (*«)  Scalig.,  cpiat.  GVI ,  Uh.  tl. 

ipiiucotb.  m,  pag.  6.  (i3)  Horat. ,  de  Arte  poit. ,  vs.  43i. 
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Commentaire  Philosophique  sur  con-  »  çant  à  baisser  comme  celui,  de  P^* 
trains-les  d'entrer  (i{).  «  J'ai,  tu  un  »  riclés,  lorsqu'il  se  laissa  entourer 
autre  embarras  qui  a  du  rapport  à  »  le  cou  et  les  bras  d'amulettes  et  de 
ces  matières  dans  un  traité  de  Juste  y>  remèdes  de  femme  ^  et  ëtant  tout 
Lipse.  Cet  homme  ayant  été  ruiné  »  infatué  des  jésuites,  entre  les  bras 
»  par  les  guerres  du  Pays-Bas  trouva  »  desquels  il  se  jeta  lorsqu'il  vit  que 
it  une  retraite  fort  honorable  à  Leyde  »  le  petit  méchant  livre  en  question 
3>  où  on  le  fît  professeur ,  et  il  ne  fit  »  serait  regardé  de  travers  en  Hol- 
3>  point  scrupule  d'abjurer  extérieu-  »  lande  :  cela  fit  qu'il  s'évada  furti- 
;»  rement  son  papisme.  Pendant  ce  »  vement  de  Leyde.  Pour  revenir  au 
3i  temps-U  il  fit  imprimer  quelques  »  petit  livre  ,  c'est  une,  méchante 
3)  livres  de  politique  ,  où  il  avança  »  rapsodie  de  passages  qui  autorisent 
»  entre  autres  maximes  qu'il  ne  faut  »  toutes  les  imjpiétés  païennes  sur 
3»  souffrir  qu'une  religion  dans  un  »  quoi  on  fondait  la  persécution  hor* 
»  état,  ni  user  d'aucune  clémence  »  rible  des  premiers  chrétiens,  et 
V  envers  ceux  qui  troublent  la  reli-  »  d'autres  passages  qui  disent  tout  le 
»  eion ,  mais  les  poursuivre  par  le  »  contraire.  Et  comme  l'auteur  n'o- 
D  fer  et  le  feu .  afin  qu'un  membre  »  sait  avouer  la  force  de  ces  mots 
»  périsse  plutôt  que  tout  le  corps.  »  Ure ,  seca ,  il  se  servit  de  méchan- 
»  Clementias  non  hîc  locus.  Ure  ^  se"  »  tes  distinctions  qui  revenaient  à 
j)  ca,  ut  membrorum potiàs  aliquody  d  ceci  ,  qu'il  ne  fallait  faire  mourir 
»  auam  totum  corpus  intereat  (*),  »  les  hérétiques  que  rarement  et  se- 
3>  Cela  était  fort  malhonnête  ^  lui ,  »  crètement  ,  mais  que.  pour,  les 
■  j)  entretenu  comme  il  était  par  une  »  amendes  ,  les  exils  et  les  notes 
ji  république  protestante  qui  venait  »  d'infamie ,  les  dégradations  ,  il  ne 
j>  de  réformer  la  religion  j  car  c'était  »  fallait  pas  les  leur  épargner.  Toat 
D  approuver  hautement  toutes  les  ri-  >»  cela  tombe  par  terre  par  les  ré- 
»  eueurs  de  Philippe  II  et  du  duc  »  flexions  ci-dessus.  »  Nous  rappor- 
»  d'Albe.  Et  c'était  d'ailleurs  une  terons  plus  amplement  dans  l^ddi- 
»  imprudence  terrible  et  une  exé-  tion  à  cette  remarque  (  C  )  ce  qni 
3»  crable  impiété  ,  puisque  d'une  concerne  la  dispute  de  Ko^rnhert  et 
»  part  on  pouvait  conclure  de  son    de  Juste  Lipse. 

j)  livre  qu'il  ne  fallait  souffrir  en  Koornhert  n'est  pas  le  seul  qui  l'ait 
»  Hollande  que  la  religion  réformée,  maltraité  sur  cette  matière  ;  car  le 
»  et  de  l'autre ,  que  les  païens  ont  jésuite  Pétra  Sancta  ayant  fait  des 
j)  fort  bien  fait  de  fa|ire  pendre  les  plaintes  contre  l'auteur  des  Strictu- 
»  prédicateurs  de  l'Évangile.  Il  fut  rœ  (i6)  Politicœ  (in) ,  voici  ce  qoi 
»  entrepris  sur  cela,  par  le  nommé  lui  fut  répondu  (i8)  :  Conquet^ris 
»  Théodore  Koornhert  (  1 5),  et  poussé  de  autore  notamm  swe  stricturarum 
»  dans  l'embarras  j  car  il  fut  obligé  in  proditoriam  Justii  Lipsii  Episto- 
7)  de  répondre  en  louvoyant,  et  en  lam^  qui  quant  in  Belgiofœderalo 
»  déclarant  que  ces  deux  mots  Ure,  uixisset ,  et  illustrissimorun  ordinum 
»  seca ,  n'étaient  qu'une  phrase  em-  stipendiarius  fuisset ,  postquhm  insa- 
»  pruntée  de  la  médecine,  pour  si-  lutatis hospitibusbenè mentis abiiss^ 
)}  gnifier,  non  pas  littéralement  le  feu  stylum  in  eos  convertit ,  et  adversùs 
»  et  le  fer  ,  mais  un  remède  un  peu  rempublicam  eorum ,  consilia  suhmt- 
»  fort.  C'est  dans  son  Traité  de  und  nistrauit,  Quisfuerit  autor  strictura- 
»  Reli^ione,  que  l'on  voit  toutes  ces  rum  illarum,  seu  notaramfaieorme 
)>  tergiversations.  C'est  bien  le  plus 

»  méchant  livre  qu'il  ait  jamai*  fait,       (,6)  fV»»,  touchant  ces  Strietane,  U  r*- 
»  excepté  les  impertinentes  histoires  marqué  (E)  de  VarUeiê  Potbaw«  ,  tom.  XII. 

»  et  les  fades  poésies  qu'il  fit,  sur  Se%       Ol)   Pf^dUt    etiam   ncéntîssimi   dum   hmc 

»  yieuxi»urs,surqudrqa«chapeUe,    '^l'^*::^:.^::,^^^^'!^!^^^, 

»  de  la    Vierge ,  son  espnt  COmmen-    el  m  quo  impHmis  aeerhuHmè  invekùur  in  Jiu- 


(i4)  Comment. ,  Philoi.',  II*,  part.,  p.  sSS 
et  suiv, 

(*)  Civil,  Doctr. ,  /.  4  ,  e.  3. 

(  1 5)  yoje% la  remarque  (C)  de  VarUcU  Kooah- 
■  KKT,  Ion»!  VIII^  pag»  584. 


Îuo  tmpnmis 
ipsium*  Petra  StncU,  Not.   in 
MolinKÏ  ad  Balsacum ,  vag,  ()6.  Le  livre 
tra  Sancta^ii<  imprimé  Can  xÔ34. 


cpUiol. 
JePe- 


(18)  Rirct.,  Casticat.  Notamm  in  epist.  uà 
Balxacum^  cap.  XI 1^  num.  i4  Operum,  Hun, 
III f  pag.  535.  ' 
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ignorare  ;  sed  quUquis  ille  fuerit,  publiquement  <  na  )  ,  et  que  dans 
patriœfuit  amantissimus  ,  et  LipsU  une  oraison  funèbre  qui  fut  impri- 
fraudium  callentissimus JYescio  mée,  il  déclara  que  Dieu  avait  don- 
an  cui  îipsiana  tantoperè  placent ,  né  à  son  église  la  maison  de  Saxe , 
et  qui  uersibus  delectari  uiaeris ,  li-  pour  ruiner  la  peste  de  la  papauté. 
henter  lecturus  sis  eos  quos  anno  i  $79  De  bello  Smalcaldico  locutus  causée 
prœfixit  ad  Zelandos  libro  adtfersiis  bonitatem  a  iS axone,  fortunam  et 
tenebrionem  quendam.  Editifuerunt    martem  ah  impemtore  stetisse  dicet , 

tum  Leydœ  apud  Andream  Schoute-   et Saaconwam  generosam  stirpem 

num,êt  quo  animo  fuerlt  y  aut  esse    ad  Dei  hostes  extirpandos,  errores 
finxerit,  indicant.Audiillumy  euertendos ,  pestem  pohtificiam  «ar- 

cindendam  donatam  dii^initiu  et  con" 
DopUcia  Heiperii  rDpi.t»  vincla  tyraoni ,  cessam  EcCLESlJE  esse  (a3).  On  aVOUC 

As.«itiiqa.  fidem,  patriam  .eTtnrbat  Ibe-   qu  ^  ne  commuma  point  a  Leyde , 

ru.  mais  on  prouve  (34)  V^^  plusieurs 

Ecce  iierUm ,  ecce  fidem  torbat  hic ardelîo.    extraits  de  ses  lettres,  que  pendant 

Yenim  aiii  patriam  :  «cd  ta,  Feugneet  taen        _    ^m  f  „  -i wl-J»:*.  1»  ^....^ 

Perge fidem,  et  fidei qui faciant tenUrM        ^^^  Y  sejouma  il  regardait  la  cause 

Scriptis  illacere  taii  ;  aont  Tera  minist^i  des     Espagnols     COmme     le    maUVaiS 

Bbc  mania  ,  ingenjo  digna  tuo  cl  genio.  parti ,  dont  il  souhaitait  la  ruine  ,  et 

-^ ,              ,                ^      .            .  qu'il  lui  échappait  plusieurs  expres- 

rides  quo  loco  tum  fuent  apud  Jons  qui  sentaient  le  protestant  (a5). 

hpsmm  Uupamœ  rex  ,  quo  romana  yoici  des  circonstances  plus  préci- 

fiàes  etrehgio  :  quiposteafactus  est  ^^^  j^  ^^^   ^^-^^1^  ^^^^  Théodore 

rehgionis  transfuga,  mfide  et  con-  Koornhert.  Dès   que  son  Traité  de 

slanham  «Axo^po^-t^^xoç ,  ut  loqmtur  politique ,  où  il  approuvait  les  pcr- 

Montâcutus  (19).  Ces  vers  de  Lipse  fe'cutions  de  religion,  eut  pa 


Nego ,  in  sede  vestrd ,  non  m  sensu  reticidium  et  coactionem  conscientia- 

fui,  et  ut  m  peregnnatione  corpons  ^^  ^  j^  j^jj^  ^ux  magistrats  de 

non  amnu  requiem   illic   elegu  In  Ley de,  et  en  envoya  des  exemplaires 

tempore  ,   ut  meum   ingenium  est  ,  ^^^  magistrats  des   autres  villes ,  et 

qutetè  modesteque  me  habui  ;  an  in  j^g  exhorta  à  se  donner  bien  de  garde 

sacra  aut  ntus  s^stros  transita?  nec  j^^  sentimens  de  cet  écrivain.  La  pu- 

mpud^mia  hoc  dicet  (  ao  ).   Il  avait  yication   de   cet  ouvrage  chagrina 

beau  faire  et  beau  dire;  lui  et  tous  ^ipse;  mais  comme  il  éUit  un  grand 

ses  apologistes  étaient  incapables  d'é-  ornement  de  l'académie  de  Leyde  , 

luder  les    preuves  qu'on   alléguait  jj  ^^tint  des  magistrats  un  acte  de 

pour  faire  voir  que  son  style  avart  complaisance  qui  pouvait  le  conso- 


ve  que  Linse  ayant  protesté  a  lene  ^^^  ^^^^^   ^^  ^euv  dédiant  son  livre, 

devant  Tilemannus  fleshusius     qui  ^^  j^^,  ^^^jj  f^it  ^i  service ,  ni  hon- 

était  alors   (31)    recteur  de  l'aca^  ^^^^     ^i  a^i^e^  .       i^g  n'interdi- 

demie  ,  cju'il  embrassait  sincèrement  ^^j^^J           pourtant   son  ouvrage  ; 

la  rehgion  luthérienne ,   communia  q^^jj^  erpermettaient  la  lecture  aux 

habitans  :  mais  qu'ils  les  exhortaient 

(i9)BÎTei  peu  m^am^ant  avait  dit  :  YUie  si  ^ussi  de  lire  l'excellente  réponse  de 

placet  expotUUationeni  Aichardi  Montacntii  cam  ^ 

tuo  Bosweido  .   in  Antiàiatiihis  :  ibi  Lipsii  h»-  ^     v  -,                     ^     .                                     ... 

bebi»htinitatem  «t  ernditionem  espensam,  et  de  ,  V")  Eamque  profesnonem  saçrœ  eœnœ  1*1- 

«i  jadiciam  qaod  tibi  noo  arridebit.  i?»  »"»  /'  commumeaUonm  publiée  obstgnava. 

<-«\  I  •«  •           •-    R.:.«*:...»iâ      I    -f  Dwnert.  de  Idolo  Hallenti,  pag.  17. 

(ao)  Lip»iis,    m   neiectiuacali ,   ad  caieem  ,  ^^  ^.           ,    tj  1    nu      •               c 

Virgini,  Aâpricollis.  (»3)  Disert,  de  Idolo  Balleosi,  pag.  1& 

(ai)  Cest'à-dire^  ver*  lajfie  de  saint- Michel  M  Ibidem,  pag,  as  et  seq. 

«57a.  (a5)  Ibidem^  pag.  17,  i8s 
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Juste  Lipge,  Ils  déclarèrent  qu'ils  es-  ni  operis ,  qui  est  le  V».  de  son  Traita 

timaient  très  -  particulièrement   ce  de  PolUicis  Justi  Upsii.  Lisez  00» 

professeur»  Cet  acte  ne  le  cootenta  paroles  {^9)  :  lUud  non  omittendum 

•pas  pleinement,  et  il  ne  fut  pas  bien  est,  quo  seipsum  prodU  damnatque 

aise  d  apprendre  que  Koornhert ,  re-  Lipsius  ;  cHemo  cum  dedecorefamœ, 

levé  d  une  longue  maladie,  travaillait  quamunam  uidetur  in  omni  uitdquœ- 

à  répliquer.  On  dit  que  parla  faveur  siuisse,  Ciwi  enim  in  prioribus  Poli- 

de  quelques  villes  i;  tâcha  d'obtenir  ticorum  suorum  editionibus  lib.  4  , 

que  les  états  de  Hollande  défendis-  cap.  i^,  pro  libertaUs  religionis,  adver- 

»ent  de  réfuter  ses  écrits  de  politique;  sus  pontificiam  crndelitatem  et  Hispa- 

mais  que  Gerhard  de  Lange ,  bourg-  nicam  inquisitionem  (quant  nemo  bo- 

mestre  de  Tergou ,  s'y  opposa  en  se  nus  unquam prohavit)  quœdam  scrip- 

«ervant  de  ce  discours  :  Si  ce  que  sisset  :  in  posterioribus  editionibus  , 

Idpse  a  écrit  est  urai^  on  ne  pourra  tanquam  non  a  reUgione  modo  y  sed 

le  combattre  oue faiblement ,  et  nous  h  sand  simul  mente  defeeisset ,  par- 

Y  serons  confirmés  par  cette  faiblesse  tim  omîsit  ea  jiscilicet  quœ  in  Frein- 

méme  des  écrits  que  Von  publiera  shemianâ  editïone  reponuntur  n.  7  » 

contre  s  mais  si  quelqu*uny  découvre  Q,  la  )  partim  simpliciter  et  ingénue 

ce  que  nous  n* y  voyons ^as,  quelque  dicta    mutavit.   Boéclérus    rapporte 

fausseté  dommageable  a  la  patrie  ,  quelques  autres  changemens  des  er- 

quel  mal  fteut  faire  la  correction  ?  pressions  de  cet  homme, 

Lipse  se  retira  de  Hollande  peu  après,  (©)  Qn  lui  avait  offert  uneprofes- 

•ous  prétexte  d'aller  faire  un  petit  sion  h  Pise,   avec  promesse  qu'il  x 

tour  aux  eaux  de  Spa  pour  le  bien  jouirait  de  la  liberté  de  conscience,] 

de  sa  santé.  11  ne  revint  plus ,  il  ren-  Acidalius  raconte  (  3o) ,  que  Mercu- 

tra  dans  le  papisme ,  et  protesta  dans  rial  ,  négociateur  de  l'affaire  ,  lui 

nne  lettre  qu'il  écnvit  de  Mayence  avait  dit  que  le  grand-duc  avait  fait 

(ao),  qu  il  avait  toujours  été  de  l'an-  nffVir  à  Linse  une  chaire  de  nrofes- 

ec 
'il 

pas  reçue.  Cela  fait  croire  à  bien  des  prii^e  avait  ôbtênu°à  Rome  cette  to- 

gens  que  c  était  un  hypocrite.  Quel-  férance  pour  ce  savant  homme.  En 

ques-uns  crurent  que  le  chagrin  que  même  temps  Acidalius  ajoute  que  le 

lui  causa  Koornhert ,  et  la  crainte  bruit  courait  que  ce  professeur  avait 

^ue  les  Hollandais  ne  succombassent  embrassé  la  foi  romaine  en  Allema- 

en  refu- 


sait allégué 

^«  «  «u  ov^»i. ,  «wv/i  uuc-i  b ,  ucccuu  au  pour  raison    que  i'mfirmité   de  sa 

lit,  et  atteint  de  la  maladie  dont  il  santé,  et  la  distance  des  lieux ,  viœ 

mourut,  ne  laissa  pas  dé  travailler  à  longinquitatem,  et  vfiletudLnis  imbe- 

ira  réplique ,  et  de  l'achever.  Ses  hé-  dllitatem.  Il  n'avait  garde  d'alléguer 

ntiers  la  firent  traduire  du  flamand  son  protestantisme  5  car  il  était  assea 

en  latin,  et  la  publièrent  (a8).  disposé  à  la  profession  publique  de 

Il  faut  noter  que  -Lipse  avait  fait  la  religion  romaine.  Mais  néanmoins 

couler  quelque  petit  mot  contre  Fin-  nous  voyons  ici  qu'on  le  prenait  en 

quisition  espagnole ,  aux  premières  Italie  pour  un   très  -  bon   calvinis- 

éditions  ,  mais  il  l'ôta  des  suivantes,  te  ,  puisqu'on  lui  négocia  à  Rome  la 

Boéclérus  lui  a  dit  là  dessus  ses  véri-  liberté  de  conscience.  Il  y.  a  deux 

tés  dans  le  chapitre  de  nœvis  Lipsia-  lettres  de  Lipse  (3i)  d'où  noua  pou- 

,  ^,  ^  ^                              ^  vous  inférer  qu' Acidalius  était  bien 

(96)  Cti/ut  ehuM  les  jêxnUêt  dé  Mi^ence  qn*il 
fit  ton  abjuration.  Il  souhaita  qu'elle  demeurdt 

cachée  pendant  quelque  temps,rore»VL\nBVUf  in  (99)  Boeclernt,  de  Polit.  liîpaii ,  ptig.  55,  56. 

▼it8  Lipaii,  pag.  m.  17.  (3*0)  Dans  sa  II«.  lettre,  /eriU  de  Boulogne- 

(37)  fojet  Grotiiu,  Histor. ,  lib.  y,  pag.  m.  le  mois  de  Janvier  iSgi; 

378.  (3x)  £a  pi*.  de  la  centurie  ad  lulot  H  Hii^ 

(a8)  Tiré  de  quelques  extraits  latins  que  Von  panos ,  ei  la  III*.  de  la  III*.  centurie  ad  Bet 

m*a  communiqués  de  VWitXoxreJlamande  de  la  gas.  Dans  eelle^i  il  dit  que  le  pape  Pexhortait 

Riformation  de  Giérhard  Brant» ,  pag.  765  et  de  venir  à  Borne  t  Ipie  poniifex  eapot  Boalra» 

eeq. ,  ad  ahn,  iSqo,-  iccealer  aune  me  Ronum  invitavit. 


« 
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mslruit  de  oe  qu'il   cKtait  ;    mais  non  desunt  nMs  rationes  qmbua  sœ- 

elles  ne  parlent  pas  d«  l'offre  de  la  culoplanumetperspicuumjiet,  Quid 

liberté  4e  conscience.  solidum  crçpet  et  pictœ  tectona  hn- 

(E)  Il  r  eut  des  protestans  qui  ne  gu»  (36).  Il  nous  apprend  dans  la 

secondèrent  pas  la  passion  &  quel-  n^^me  lettre,  que  Scali^r  avait  trou- 


seconaereru  pas  la  passion  uc  ouc*-  —*,'"•- '  ~i: 'h^y  a* 

ques-unsdeieurs  confrères, pour dif'  ^é  fort  mauvais   que  Thomson  -eût 

famerce  sauant  homine.]  Un  ministre  f^xt  un  hvre  si  violent  contre  Lipse 

nomme  Lydins  ,  voulant  pubUer  les  &j)'^  d^t  aussi  crue  c  est  ignorer  le» 

lettres  que  son  père  avait  reçues  de  lois  de  l'humanité ,  et  les  droits  des 

Juste  Lipse ,  fut  instamment  îuppli^  beUes^ettres ,  que  de  prétendre  que 

parBaudius  de  ne  le  pas  faire;  par  les  savans  doivent  épouser  Iw   uns 

4i-..j'        a*    •       _•___! M. 1 1 -.  ^rtnfrA  lAB  antres  les  suerres  d  état,  et 


Baudius ,  dis-ie ,  qui  sachant  que  Ly-  contre  les  autees  les  guerres  d  état,  et 
dius  persistait  dans  son  dessein  ,  se  les  querelles  de  rehgion ,  et  que  pour 
prépara  à  écrire  contre  lui  en  faveur  lui  il  ne  suivra  jamais  ces  maxime». 
Se  Lipse.  Perstat  in  incœpto ,  ut  sev  pendant  qu'il  lui  restera  une  goutte 
mnem  tuum  audio.  Sed  quia  sibi  de  bon  sens.  JYon  dissimula,  nec  un- 
sumU  eam  licentiam  yi  faciat  qum  quant  dissimulaho  ,  intercedere  wiAi 
ittiiÉ  contrh  morem  bonarum,  contra  cum  Lipsio,  extra  causamreUgiomset 
fasgentium,  contrh  jus  kumanitatis  :  UberUiiis  ,  oh  quam  publuè  bello  de- 
faxo  dicat  se  nactum,  qui  hdc  in  certamus,  ommajumsummœnecesstn 
parte  causam  amici  et  quindam  doc-  tudinisqua  cum  ullomoriah  esse  pos- 
tons indefensam  esse  non  patiatur  sunt.  Numquam  ladrunt  Gratus ,  et 
(32).  Ce  i'est  pas  que  Bau&us  ap-  ignorant  quut  humamores  hiterœ, 
prouTâl  les  deux  ouvrages  de  Lipse  quidhumamtas  ipsafla^itet,  quiob 
m  les  miracle»  de  la  Sainte  Vierge  :  eam  rem  testatas  mimiciUas  promscuè 
aa  contraire ,  il  en  parlait  avec  le  omnibus  indicendas  esse  arburantur. 
dernier  mépris  :  maiîil  croyait  que  /«  eo^ensu  non  erU  Baudius,  quam-- 
les  lettres  que  les  amis  s'eiitr'écri-  diU  sanam  amnu  mentent  obunehit 
vent  doivent  être  un  secret  inviola-  (38).  Gruterus,  qui. avait  deslettres  de 
Me  (33).  iVb/,  7iiè^  ejus  Diuas  ullo  ^P^e,  ne  voulut ^lamais  les  commu- 
coloredefendipossecenseam,sedin-.  niquer  a  ceux  qui  les  lui  demande- 
Urim  non  est  tolUnda  i  uitd  uitœ  so^  rent,  pour  en  faire  part  au  pubhc. 
cUnas.quodfaciunt  qui  Hueras,  hoc  ^  «e  voulut  pas  fournir  des  armes 
est  amiconJn  coUoquia  abseniium  ,  contre  1  honneur  de  ce  savant  hom- 
forhseUminantm).,.,.Deestscilicet  me.  Lipsii  epistolas  amici  multi  a 
honis,  et  seges  ac  materies  metendœ  mepetierunt,  qwbus  sempernegat^i 
gloriœnonslppetit,  nisi  ex  lahe  et  quodnoUeniquidquamexusdepromi 
ruina  ceUbraiUsimiin  littens  yin,  et  «*f»^  «  ahquul  inureretur  infamiœ 
hononficè  h  bonis  nominandi,  tametsi  (30).  Mais  Lingelsheim  (4o)  ne  fut  pas 
A. ji •  -_i  j '\  j.._?;  •    fti  <l<^Iinat.  vu  au'aorcs  s'être  servi  de 


sœpè  incolumi  authore  lumbijragium  »«  avaic  ecriuîs  a  v.aiii«ariu»  .  «  .^. 

exoptopi  (35).  Encore  que  Lydius  fût  offrit  à  Goldast  pour  être  imprimées 

imV-and  prédicateur,  Babdius  ne  (40.  Goldast  avait  déjà  fait  a  Lipse 

laissait  pas  d'espérer  d'en  avoir  fort  la  supercherie  dont  )  ai  parlé  en  un 

W  marché.  Etiamsi  multiim  in  con^  a«tre  lieu  (4a). 

cionibus  ualeat ,  (^reor  tamen  ut  hic  (36)  Baodiat,  epist.  LVI,  e#ni.  II,  pag.  9^1, 

itare  possit.  Fervida  ingénia  plerum-  (3?)  Oput  est  san^  non  inarudiium ,  ^i  quod 

ambltionem     uelare    soient  prœclaro  etiam  serio  reprekensus  est  ah  heroe  Scaligero^ 

schemate  zeli,  quod  est  euerriculum  Baadma .  eDitt.  LYI ,  cent.  Il,  pag.  a4a. 

«  manale  muttarum  fra«dum.  Sed  f^j^^J^^-^  „^  Q^,i„„  r.„,.„^ 

,  cpiat.  CCCXCIII ,  inter  eat  qut»  ad  Goldastum 

(3s)  Baudiva,  «pist.  LYI ,  cenlur.  //,  pag»  seriptm  pnfdiemni  anno  16S». 

"•  *4».  (4o)  fVe»  le  Recueil  des  lettrea  écritet  k  Gol- 

(33)  Idem  ,  ibidem.  dast .  publie'  l'an  1688,  pag.  3g  i. 

(34)  Idem .  ibidem ,  pag.  ^9.  (4»)  Goldaal  publia  quelques  letire»  anecdotes 

(35)  FtffeB  Patin  ,  leUra  XXVII ,  pag.  134  du  de  Lipe ,  sous  le  titre  de  Lipsii  XU^^.ctia,. 

{"•  volume  ,  où  il  cila  atnsi  du  Moulin  cC  Kec-  (40  ^  V article,  de  Goldait  ,  remarque  (I], 

Icrman.  tom.  fil  y  pag.  soa. 
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n  faut  conTenir  ;  comme  Baudiu»  Voyez  lé  père  Qaesnel  contre  la  sea- 
Fassure ,  que  les  lois  de  la  générosité  tence  de  rarcneyéqae  de  Malines  , 
ne  permettent  pas  que  Ton  se  pre'-   fondëeenpartiesur  les  papiers  qu'on 
▼aille  de  ce  qu'un  homme  peut  avoir  lut  avait  saisis.  Il  cite  l^icoL  de  Cle- 
écrit  confidemment  â  ceux  avec  qui   mangis,  epist.  XUII. 
il  entretient  commerce    de  lettres.        (F)  Quelques-uns  disent   que  sa 
Les  païen»  nHgnoraient  pas  cette  ré-   femme  était  une  très^méchante  fom- 
rité  ;  car  voici  comment  on  relança    me.  ]  «c  Le  bon  homme  lÀpse  qui 
Marc  Antoine  ,  qui  avait  récité  de-    »  avait  une  méchante  femme ,   a  dit 
vant  le  sénat  quelques  lettres*  qu'il    »  quelque  part  en  «es  epitres.,  qu'il 
avait  reçues  de  Cicéron.  At  etiam   »  y  a  quelque  secret  du  destin  dans 
litteras ,  quas  me  sibi  misisse  diceret ,    »  les  mariages  (46).  »  Voici  le  passage 
recitatnt,  homo  et  humanitatis  èxpers,   dont  Patin  entend  parler  :  Uxorem 
et  pîtœ  eommunis  ignârus,  Quisenim   duxi,  dit  Lipse  (47)  y  fnei  magis  ani- 
linquhm  qui  paulum  modo  bonorum    mi  quant  anùcorum  impulsL  Sed ,  ut 
consuetuainem  nésset  ,  litteras  ad  se   ille  ait  (  4^  )  9  '^^  uiv  «tp  ^w  iftixm^ur 
ah  amico  missas  ,  offensione  aUquâ  6io<  ei&Toi,  à  Diis  fataliter  hoc  de<»'e- 
interpositd  ,  in  médium  protulit ,  pa-   tum  ,   et  concorditer  sanè  inxinvus  , 
lumque  recitat/it  ?    Quid   est  aliud  Jructus  tamen  matrimonii  ,  id  est  li- 
tot^ere  è  uitd  vitœ  societatem  ,  quhm   herorum,  exsortes.  On  a  cru  que  Lipse 
tollere  amicorum  colloquia    aosen-  ne  changea  de  religion  qu'à  cause  de 
tium  ?  Quam  multa  joca  soient  esse   son  ambition  jetae  Vimporturùté  de 
in   epistolis  ,   quœ  prolata  si  sint ,    sa  femme  ,  qui  était  extraordinaire- 
inepta  i^ideantur?  quam  multa  séria,   ment  superstitieuse,  M.  Teissier  (4g) 
neque  tamen  ullo  modo  diuulganda  ?  assure  cela  sur  la  foi  de   Scaliger , 
Sit  hoc  inhumanitatis  tuœ  (43).  Bien    dont   il  cite  la  CXX*.  lettre  du  II*. 
des  ^ens  croient  qu'en  faveur  de  la   livre.  J'ai  parlé  à  des  gens  qui  m'ont 
religion  il  est  permis  de  violer  cette   fait  des  contes  de  l'humeur  bourrue 
belle   loi  ,   c'est  >  â  -  dire  lorsqu'on   de  cette  femme.  Ils  les  avaient  oui 
peut  décrier  un  homme  qui  a  écrit  faire  à  des  veillards  qui  avaient  vu 
contre  notre  religion  ,  ou  qui  par  sa   Lipse. 

révolte  pourrait  ébranler  la  foi  des  Quelques  marchands  du  Pays-Bas 
simples  \  et  ainsi  ils  ne  font  point  de  racontèrent  à  Florimond  de  Remond, 
scrupule  de  publier  jusqu'à  des  bil-  l'an  1600  ,  que  Lipse  s'était  marié.  Vt 
lets  de  cet  homme-la  ,  s'il  leur  en  l'en  félicita  ;  mais  Lipse  lui  répondit 
tombe  des  copies  entre  les  mains.  Ils  que  cette  nouvelle  l'avait  bien  fait 
seraient  peut-être  plus  scrupuleux  ,    rire  ,    et  qu'il  y  avait  long-temps 

«'■■s   A^n.A««^    ««•'•«i>_«Mâav.  AS     In    <iiv^kv.a^%«.m^s     A  .««••^àl        <£^n.*       Jn>«a     ^«A^A^k     *v««*  Brv«»  ^*      W^ 


»st  pas  aussi  contraire  â  la  loi  dont  nostris  audieras,  quam 

nous  parlons  ,  de  publier  une  lettre  mouit  !  Ego ,  t*ir  optime  ,  non  recens 

qu'un  autre  a  reçue,  que  de  publier  in  eam  nassam  ueni ,  sed  annos  jam 

une  lettre  que  l'on  a  reçue  soi-même,  mginti-sex  custodia  hase  me  habet,  li- 

Voyez  l'avertissement  des  Considéra-  beros  tamen  nullos  genui  ,  nec  hune 

tions   générales  sur  le  livre  de  M.  conjugii    fructum   aut    lenimenium 

Brueys  ,  imprimées  à  Roterdam  en  Deus  deSt  (5o). 

i684*  On  y  divulgue  un  secret  que  (G)  Son  écriture  était  très-mauvai- 

M.  Brueys  avait  écrit  à  un  ami.  Voyez  se,"]  Il  l'avoue  lui-même ,  et  il  réfute 

aussi  les  Nouvelles  de  la  République  par-là  ceux  qui  prétendaient  avoir 
d^s  Lettres  (44)  >  dans  l'extrait  des 

Dialogues  de  Photin  et  d'Irénée  ,  où  (46)P«i»  ,  »««•*  CCXCIV,  pttg,  565  dm 

Ton  inséra  une  lettre  de  M.  Ranchin.  ■'f*;  f^î?'! .  Twirvir        .      rrr     •  ^  n 

....              1^     i>      ji      <                   1.  (4*7)  Eput.  LXXXyiI ,  eenutr»  III  mueeu. , 

Le  jurisconsulte  Baudouin  reproche  pag.m.iii. 

a    Calvin  d'avoir   imprimé  plusieurs  (48)  yoiei  ce  que  du  Anbert  le  Mire  ,  dans  ta 

lettres    qu'il    lui    avait    écrites    (45).  Vie  ae  Lipie, p^g.  la:  Sed  mille  «U,  «c  *rai 

infatis^  etfalalem  viro  faùninœque  toruin  est* 

(43)  Cîcero ,  PV.lîpp.  Il ,  cap,  IF.  ^'VJPl^'iT  "*""'i'  ^'^'"^  *^^'^\^^ 

(44)  Moi,  de  décentre  i685  ,  pag.  il3n.  (49)  Addiuon.  «us  £loge> ,  tem.  li,  p.  3«3. 
(45)Balduia.,  Rctpou.  11  «d  Jo.  CalTia. ,  (5o)  Lip«ia» ,  epUt.  LXXII,  eentur,  ad  Gcr. 
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imprima  sur  Foriânal  la  harangue  <ie  yindex  ueritatis    advenks  Justum 

dupUci^Concordia,- snr  son  original  f  Lipsium  libri  duo,  Prior  insanam 

difr-je  ,  très-bien  écrit.  Ego  belle  et  ejus  religiçnem  politicam  ,  Jatuam, 

mundulè  scribo  ?  dit-û  (5i}.  Vellemy  nejariamque  de  Fato  ,  sceleratissi- 

sed  totam  Europam  testem  xA>jryfdt,-  mam  de  fraude  doctrinam  refellit, 

^ittç  hujus  habep ,  et  querelas  quod  Posterior  •\^%u^^<tfH^w   Sichemieri' 

auloerapha  mea  œgrè  vel  non  legant*  sis^id  est  Idoli  AspricolUs ,  et  Deas 

Confirmons  cela  par  ce  passage  de  ligneœ  rniracula  com^eUit,   Uterque 

Gabriel  Naudë  (5a)  :  «  Ce  digne  (^co>  Zîpsium  ab  orco  Gentilis'mum  rcuo- 


premières  lign< 

»  des  lettres  que  Lipse  lui  écriyait ,  de  ïitti^rature.   Vincent  Contarini  , 

»  parce  que  tout  le  reste  était  griffon^  successeur  de  Sigonius  dans  la  chaire 

»  ne  d^ane  étrange  sorte.  Nancélius  de  Padoue  ,  critiqua  (55)  assez  doc- 

»  en  disait  autant  de  Fécriture  de  tement  Juste  Lipse  ,  Pan  1609  >  circa 
»  Ramus.  »                                             jrumentariam  Momanorum  largitio': 

(H)  Sa  conversation  et  sa  mine  ne  nem  et  nUUtare  Romanorum  stipen- 

répondaient  point  à  Vidée  qu*on  s'é-  dium, 

tait  faite  de  lui,1  Voici  Paveu  d'Aubert  Garasse ,  qui  lui  donna  deux  coups 

le  Mire  (53)  sur  ce  fait-là  :  In  gestu ,  de  dent ,  fut  bien  repoussé.  11  pré- 

cuUu ,  sermone  ,  modicusfuit  :  ade6  tendit  (56)  que  le  dogme  de  Lipsius 

ut  plerique  ,   quibus  magnos  Tiros  sur  la  destinée  est  une  vraie  chimère 

per  ambitionem  asstimare  mos  est ,  sans  fondement ,   et  le  blâma  (  57  ) 

yiso  aspectoque  Lipsio  quœrerent  fa-  d^aTOir  dresse  des  mausolées  a  ses 

mam ,  pauci  interpretarentur  (**").  trois  petits  chiens ,  dont  le  premier 

Constat  certè  exteros,  quos  ab  ultimd  s'appelait  Mopsus  ,  le  second  Sai^phi" 

etiam  Sarmatid  f  ejus  fidendi  audien"  rus  ,  le  troisième  Mopsulus  ,  comme 

dique  gratid  (ut  olim  magni  illius  il  se  voit  dans  le  Hvre  qui  porte  pour 

lÀvii)  fréquenter  venisse  scimus ,  ciim  titre  :  Deliciae  christiani  orbis.  Je  ne 

Lipsium  vidèrent ^  eundem  sœpè  ne-  puis  agréer  ,  continue-t-il ,  toutes 

quiswisse,  ces  inventions  ridicules  et  profanes  , 

(I)  Ses  amis  ne  P abandonnèrent  d'autant  que  cest  dire  en  bon  fran- 

peint, ,  ,  h  la  critique  de  ses  adver-  çais  ,  quoique  l'intention  des  auteurs 

iaÎTiM.]  Le  jésuite  Scribanius  ,'  selon  puisse  être  bien  différente  ,  unus  in- 

l'espérance  de  Lipse  (54) ,  se  porta  teritus  est  hominis  et  jumentorum , 

pourson  défenseur.  Voyez  son  OrtAo-  et  œqua  est  utriusque  conditio.   Le 

doxœfidei  controversa ,  sa  Defensio  censeur  de  la  Doctrine  curieuse  de 

lipsu.  posthuma  y  etc,  Claude  Dans-  ce  jésuite  soutient  (58)  que  le  destin 

quéias  ,  chanoine  de  Tournai  ,  pu-  enseigné  par  Lipsius  est  conforme  au 

olia  Tan  1616 ,  un  livre  qu'il  intitula  sentiment  de  Thomas   d'Aquin.   Il 

D.  Mari^  Aspricollis  0ATMATOTP-  rapporte  (JSg)  qyUAubertus  Mirœus, . . 

rOT  Scutum  ....  alterum  item  J,  n'a  pas  oublié  l'affection  que  Lipsius 

lipsU  Scutum  :  utrumque  adversUs  avait  aux  chiens ,  et  le  nom  même  de 

^gricolœ  TTiraciisatyricaspetitiones»  trois  qu'il  avait  chéris  sur  les  autres,. , 

&  veut  dire  qu'il  répond  à  un  ouvrage  il  les  avait  fait  peindre  en  un  tableau 

S  te  George  THomson ,  Écossais  ,  pu-  avec  leur  nom  a  chacun  d'eux  ,  leur 

iaàLondres,  Pan  i6o6,sous ce  titre:  ^e  ,  leur  poil  et  quelques  vers  au- 

aessouSy   oit  il  avait  rencontré  non 

(Si)  LîMini ,  epiit.  LXVIII,  eentur.  ad  G«r-  moins  irigénieusement  que  plaisam- 

«uno.  et  G.UO. .  pag,  m,  701.  ^„^  ,  j,^^  ^j  inscriptions  qui  sont 

(5i)  Diaiog.  d«  Maacarat,  pag,  363.  '^              * 

(53)7nYit&Lipiu,  par.  3a.  ^_-.  „       ,.        ^       ,.       .    ,  ,   -~,    ,    .. 

(54) Heusl  importune, ^ui  jam  abeuntem  et  ^^fix  cVrâ*». .  Doctrin* cariease,  pag,  343. 

iaeesfis  i  si  opus  et  usiù  fuerit ,  non  deeiii  ami^  v**?^  ^**  "^"^  »  V^S-  9°^- 

ca  aliqua  manus  (  et,  Carolum  Scribanium..,  (5Ç  Cenaure  de  la  Doctrine  canease  ,  pagi 

àétignabat)  qum  Lipsium  non  patietur  inuU  m,  log, 

ttn.  Mircitf,  in  Viiâ  Lipiii,  pag,tS.  (5g)  Là  même^  pag.  i6i« 
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rapportés  dans  le  livre  intitulé ,  Se*  intâtare  se  pluseuiàm  soient ,   et  in 

lectae  cbrUtiani  orbis  Deliciœ.  f^oilh  sese  larigiiis  merum  im^rgere ,  repen^ 

ce  que  Garasse  prend  pour  tombeau  tè ,  insolito  horrore  correptus  ,  cum 

et  épitaphe  ;  tellement  que  qmcon^jue  fehri  domum  rediit,  Lipse ,  a jant  fait 

fait  peindre  son  perroquet,  son  chien,  une  harangue  dans  la  promotion  de 

son  chat ,  sa  femme ,  etc* ,  ai^c  quel-  ce  ntëdecin  ,  fut  sans^  doute  regardé 

q^e  inscription  ou  quelque  vers  ,  lui  comme  Tun  des  principaux  héros  du 

dresse  une  épitaphe,  un  mausolée repas;  on  le  fit  boire  d  autant  ,  et  on 

Quant  a  V épitaphe  du  seul  Sapplùr  le  pensa  tuer.  S^ii  eût  été  Italien  ou 

rus,qui  se  trouue  dans  le  Ui^re  susdit ,  Espagnol ,  cette  aventure  ne  set'ait 

Selectœ  Delicia  ,  etc. ,  c'est  une  pièce  pas  surprenante  ;  car  il  est  vrai  qu'à 

supposée  ,  que  ménie  le  compilateur  de  telles  gens  un  repas  acade'mique  , 

F.  Suertius  n'a  pas  osé  mettre  auprès  un  repas  de  promotion  dans  des  uni- 

des  trois  inscriptions  oui  se  trompent  yersités  se{)tentrionales  ,  est  une  oc- 

sous  le  titre  Lovanensia ,  et  que  sans  casion  aussi  périlleusequ'une  bataille 

doute  quelqu'un  a  moulé  facilement  rangée  à  un  colonel  ,  à  moins  quHls 

sur  l'inscription  de  Lipsius  de  son  n'obtiennent  dispense  de  faire  raison 

chien  Sapphirus  ,  pour  exercer  son  à  chaque  santé.  Mais  Lipse  était  un 

esprit ,  comme  il  est  facile  a  uoirpar  Flamand  :  n'importe  ;  il  succomba  ; 

la  simple  lecture.  Le  censeur  ajoute  il  fut  vaincu  dans  une  joute  bachi- 

Sue   la  prétendue  profanation  que  que  par  des  Francs-Comtois  :  il  lui 

arasse  trouve  là  est  une  chimère^  ;  en  coûta  presque  la  vie.  Les  règles 

il  s'étend  assez  là^dessus  ,  et  fait  voir  les plnsgénérales souffrent  exception, 
l'impertinence  de  la  raison    qu'on       (M)  (?est  une  chose  étrange  qu'un 

avait  fondée  sur  le  unus  est  interilus,  style  latin  aussi  mauuais  que  le  sien 

etc.  M.  Desmarets  (60),  qui  a  cru  que  ait  pu  créer  une  secte  clans  la  répw 

ce  critique  de  Garasse  était  un  ano-  hlique  des  lettres,  ]  a  Lipsius  est  cause 

nyme   docteur  de  Sorbonne  ,  s'est  »  qu'on  ne  fait  guère  état  de  Cicé- 

trompé  :  il  eût  dû  lui  donner  le  nom  n  ron  :  lorsqu'on  en  faisait  état ,  il 

de  Charles  Ogier  C*"),,  et  lui  ôter  le  »  y  avait  de  plus  grands  hommes  en 

'  titre  de  Sorbonista,  r>  éloquence  que  maintenant  (6a).  » 

(K)  //  se  uit  accusé  .  .  .  étauoir  été  C'est  scaliger  qui  parle  ainsi  :  preuve 

plagiaire  ,  et  ne  voulut  point  demeu-  évidente   que  la  secte  des  Lipsiens 

rer  d'accord  qu'on  l'en  a/ecusdt  jus^  s'était  fort  accrue.  Mais  c'est  ici  qu'on 

temc/if.]  Muret  et  PétrusFaber  furent  doit  s'écrier? 

ses  principaux  accusateurs.  Les   piè-         Oimîuuoret^  temunpéeus,  ut  mihisœpè 

ces  de  ce  procès  ont  été  diligemment  ***•••»  /«i»*/oc»ifiy«<ni»w6w4iMiuAiw(63) 

recueillies  par  M.  Thomasius  ,  dans  II  faut  bien  aimer  les  mauvais  mode* 

son  traité  Je  Plagio  litterario  ;  et  par  les ,  quand  on  est  capable  de  préférer 

M.  Crénius ,  dans  la  VII*.  partie  de  le  style  de  Lipse  à  celui  de  Paul  Ma- 

8?s  Animadversiones  Philologicœ  et  nuce  ,  ou  à  celui  de  Muret  ;  un  sljle 

Àistoricœ,  ^i  "^^  P^  sauts  et  par  bonds ,  hérissé 

(L)  La  maladie  qu'il  gagna  dans  de  pointes  et  d'ellipses ,   à  on  style 

un  repas."]  Voici  les  paroles  de  Ni-  bien  lié  et  coulant,  et. qui  développe 

cius  Érythréus  (6f)  :  Sœpiiis  in  uitd  toute  la  pensée.  Lipse  est  d'autant 

manifestum  uitœ  discrimen  adiit;  ter  moins  excusable  ,  qu^il  était  passé  du 

in  puerili  œtate  ...   deindè    lethali  bon  goût  au  méchant  goût.  H  écrivait 

morbo  penè  sublatus  est  Dolœ ,  quœ  bien  dans  sa  jeunesse  \  cela  paratt 

Sequanorum  est  academia,  uhiquum  dans  le  livre  qu'il  dédia  au  cardinal 

luculentâ  oratione  Vidorem  Giseli-  de  Granvelle  (64) ,  et  dans  l'oraison 

num^  iriter  medicos  allectum  ,  lau"  funèbre  du  duc  de  Saxe.  Il  se  gâta  en 
ddsset 


conuwio 
mos 


parler  ;  je  ne  sais  quel  latin  c  est.  Un 


(60)  Samuel  Maruias ,  in  Salote  Reformât, 
•dirrli  ,  pag.  56.  (63)  Scaligerana ,  foee  fiîpaiiu,  pag,  m.  i43* 

(*)  Il  falUit  dire  François  Ogier,  frère  de  (63)Horat.,  epist.  XIX,  vt.  tg,  iib.  I. 

Charles.  Rt«.  ciit.  (64)  Ses  Vari»  Lecttonea ,  Pmn  tS6S, 

(61)  Pinacoth.  m ,  pag.  6.  (6'0  /«  Scaligeraab,  l'^ce  lA^m^pag.  i4»- 
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saTanthumamsU  a  cru  faire  honneur  ^).  Mais  cet  ouTrage  est  si  rempli 

à  son  père  qui  ëtait  un  lhéol<^ien  de  dieressions  ,  que  l^uteur  n'y  vient 

illustre  j  il  a  cru ,  dis-je  ,  lui  taire  à  son  but  presque  jamais.  On  ne  laisse 

honneur  en  publiant  son  mépris  pour  pas  de  connaître  qu'il  désapprouvait 

le  langage  que  Juste  Upse  mit  à  la  extrêmement  le  style  de  Lipse.  Voyez 

mode.  Impiimis  uerofastidiebat  scrir  dans  un  livre  de  Balzac  (70)  le  JKiri 

bendi  illarrî  nouant  Jortnam  ,  quam  magni  judicium  de  imitatione  Lipsia- 

les  paroles 


'as  cram- 


^ersuan  pecus ,  imùatores  ptunmi  ar^  dre  qu  une  affectation  semblable  fasse 

rwuerurU ,  quamvis  irr^ari  felicitate  secte  dans  notre  langue ,  quand  même 

(06).  Il  rapporte  le  jugement  que  le  président  de  No vion  (  7a  )  revien- 

faisaient  du  même  style  Jacques  Pon-  drait  au  monde. 
tanus  et  Marc  Veïsérus.  IVos  Justi       (N)  Ce  que  Joseph  Hall  a  publié 

Lipsii  excellens  ingenium,  summam'  touchant  ses  Histoires  des  Miracles  de 

que  doctnnam  suspicinius  ,  etprœdi-'  la  Sainte  Vierge  mérite  d'être  rappot^ 

camus  ,  nec  de  studiis  nostris  quem-  té*  ]^  Ayant  raconté  un  prodige  qui 

(juam  melius  meritum  statuimus.  Ab  servit  de  punition  à  un  prévôt  qui 

ejus  autem  idiotismo  ,  et  excogitatd  avait  fait  couper  la  langue  â  unmar- 

hœnsi  in  scribendo  ,  pluribus  ,  et  tyr  protestant,  il  s'écrie  :  «  Sus  donc 

opinorjustis  de  causis  refugimus ,  et  »  Lipsius  ,  va  maintenant  escrire  les 

horremus.   Marcum   p^elserum  ipsi  »  nouveaux  miracles  de  la  déesse    et 

Lipsio  amicissintum  projitentem  meis  »  confirme  la  supperstition  par  des 

mribus  audipi  :  malle  se  in  scribendo  »  évenemens    estranges.  Vous   tous 

Muretum,  quant  Idpsium  posseex-  »  qui  l'avez  veu  ,  jugez  si  jamais  la 

primere»  Adeb ,  cujus  probabat  inge-  »  cnapelle  de  Ualïe  et  de  Zichem  a 

TÙum ,  et  scientiam  summoperè  ,  ejus  »  produit  chose  plus  notable.  Nous 

novitiam  ,  et  plus  œquo  exquisitam  et  n  rencontrons  par  tout  des  pèlerins 

offectatam  mctionem  non  nrobabat  »  allans  faire  leurs  dévotions   vers 

(07).  Enfin  il  rapporte  que  dcaliger  ,  »  ces  sienes  dames  :  je  ne  sçai  si  je 

prêt  à  rendre  rame  ,  témoigna  qu'il  »  les  dois  nommer  deux  dames  ,   ou 

abhorrait  cette  afifectation  de  style.  »  bien  une  en  deux  chasses.  Si  elles 

Il  fallait  que  la  chose  lui  tînt  au  cœur,  »  sont  deux ,  pourquoi  n'en  adorent- 

Suiscrue  même  dans  cet  état-la  ,   où  »  ils  qu'une?  si  elles  ne  sont  qu'une, 

es  objets  infiniment  plus  importans  »  pourquoi  fait-elle  à  Zichenila  cure 

deyaient  attirer   son   attention,  il  »  Qu'elle  ne  pourrait  faire  à  i^a//e  ? 

Toulat  apprendre  à  la  compagnie  ce  »  OH!  quelle  grande  pitié  qu'un  esprit 

qa'il  en  pensait  :  <c  Jam  in  agone  mor-  »  si  haut  et  relevé  au  dernier  acte  de 

>'  tis  constitutus  (  ut  refert  Clarissi-  »  sa  vie  ait  esté  sujet  à  resverie  ! 

»  mus  Daniel  Sernsius  ,  in  epistold  »  Nous  avons   chéri  et  admiré  ,  si 

^  ad  Isaacum    Ûasaubonufh  )    hoc  »  besoin  estoit ,  tous  les  bons  fruicts 

»»  KdKwBtç  noui  stili  admodàm  exe-  »  et  l'engeance  masculine  de  ce  cer- 


»  solebat  :  in  Us  praesertim  ,  quœ  se-  »  L'un   de  ses  plus  grands  mignons 

»  nex  scriçsisset  ,   et  nonnunquàm  »  médit,  l'ayant  appris  de  sa  propre 
»  litteras  ejus  cum  indignatione  Ic- 

»  gebat  :  eodem  modo  te  guogue  .(^'' P' ^iP'u^î'ùtate  (ut  ip.nm0t  amiqua' 

J  judicare  ,  cert6  scio  (68).  «  Henri  u^sûâT^'!"  ^"-  '*'^^  '"^V^«««)  i«- 

Etienne  publia  un  livre  de  56o  pages,  (70)  A  la  fin  du  Socwie  Chréti« .  p,  m,  a,8. 

*  an  1595  ,  contre  la  latinité  de  Lipse  (51)  Su4  quédam  •ioqu»ntia  pUros^ue  attc- 

ciVn*  (Lîp«u»),  nam  ciim /loridum  ipsi  et  pro' 

rfK\  VUM* m              .    tT'.àtx     .».   «  J*^'^  ***'^^''*^  ^M»d  ahnegaret .  alterum  maluit 

pi  m   ,8*^^  ^•""  '  "*  ^***  °'^*^"  ^""'  *'""'**  ^'~"'  coruisuJquidèm  ««r  .iJt^U. 

1L\  \   \      ^                  ^            ,          ,r    .  ••!'«'«.»  '^f^  •"»•*  novum  obtentu  antigui  :  quod 

VDT^  Jacoba^ntanui  ,  *  soc.  Jesu^y^nw  eum  tmiturtntur  quitus  ingénu  fudiciique  non 

P.7.  I"*?.*.**''-  ^''^^^  1  «A»»"  Pnïlippum  idemjuii ,  ad  corruptissima  quœque  deventum 

^^n!^'''^'"'^'  '9-  "^'  ^'o»-.  Hist, ,  lib.  r,  pag..n.3'j8. 

JP»;  Philipput   Pareu»  ,  in  VUS  D.  Parei,  (l^)  ^t  at^ail  un  stjU  laconique ,  senlentieux 

'^  0  •  *9«                                                           ^  et  tout  coupé.                                                      ' 
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»  bouche  ,  que  l'aistiée  de  ces  deux  temberg  l*an  iSy^.  A  peine  eut- 

is  vierges  fut  par  lui  cngendrëecon-  ji   f^^  paraître  ses  talens  dans 

»  oeue  ,   mise  en  lumière  ,  et  bâpti-  . .     ^  f*             »n  i»  ^          »    r 

»  sée  daos  l'espace  de  dix  jours  :  ^e  Cette  église ,  qu  il  fut  agrège  au 

»  le  crus ,  et  n'en  fus  point  esbahi.  nombre  des  professeurs  en  théo* 

»  Ces  actes  de  superstition  ont  un  logie.  Il   fut  un  des  principaux 

«  père  et  une  sage-femme  invisible,  directeurs  du  livre  de  la  Concor- 

»  outre  ce  qu'il  n'est  pas  séant  qu'un  j     ^        ^   -i                    . 

>  éléphant  demeure  trois  ans  à  en-  <»e  ^ ,  et  il  exerça  vigoureuse- 

»  gendrer  une  souris.  Il  me  fut  dit  ment  la  charge  de  missionnaire 

»  en  la  boutique  de  son  Moret ,  non  (A)  ,  pour  le  donner  à  si]^er  à 

»  sans    quelque  indignation  ,   que  çg^5^Q   ■  '     *         -                       - 

1)  nostre  roi  (7 3) ayant  oien  considéré  -,       " 

»  le  Kvre  ,  et  leu  quelques  passages  *^  f^^ 

»  d'icelui ,  le  jetta  a  terre  avec  cette  qui  fi 

»  censure,  damnation  h  celui  qui  l'a  livre,  OU   touchant  la  réunion 

»fait  et  h  '^^'^^f^,^.'Z^^.±?'  des  calvinistes  et  des  luthériens, 

»  m  enquiers  pas  si  c  est  une  histoire  •    '*   -.       r       •  ^            ^ 

»  véritable  ,  ou  un  de  leurs  contes.  ^^^  ^^^^  négociée  par  les  açens 

u  Bien  suis-ie  asseurë  que  cette  sen-  du  roi   de  Navarre.    Ghristien , 

»  tence  ne  leur  causoit  pas  tant  de  électeur  de  Saxe ,  ayant  succédé 

^  mescontentement  que  de  joye  à  ^^^  ^  j^  ^      -^  ^^  ^^^    s              j^ 

»  moi  (74).  »  ^  '             ^         1   *T.  '   ^  •             • 

'  non  pas  à  son  luthéranisme  n- 

(73)  cV/«-i-Ar# ,  Jacques  /•'. ,  roi  d«  la  giJe  fut  ravî  de  voir  que  Lysérus 

Grande  Bretagne.  i*                         •       *-i                  a-- 

(74)  Josept.  H«u,Epiftrf8  meiWei,/'*.  d/ea-  lui  communiquat  les  conditions 

de ,  pag.  TJ  et  suivantes.  Je  me  sers  de  la  Ira-  avantaceUSeS    Qu'oU     lui     offrait 

dttction  de  Jaqaemot,  unpnm/e  à  Genève  Van  '^    ««g«^t«^a    ^A*M.  v**       ***    vm-mm^lu 

1637.  a  Brunswick  (B).  II  le  congédia 

T  -crof^TiTTc  /  T»                   .      ,  de  bon  cœur ,  et  au  srand  reffret 

LYSERUS  (Polycarpe),  ce-  1^  ^^^  «„•-.*«  r^r.A^.a  ^^  a,*^»^ 

,,,      .1  »  1     •       11          r     •  de  ses  sulets.  Lyserus  ne  tut  a  a- 

lebre  théologien  de  la  confession  ^^^      ^    coaJjuteur  à  Bruns- 

d  Angsbourg ,  naquit  à  Winen-  ^j^t^is  jj     '(^^  ^^.^^^  i^^,^. 

den  au  pays  de  Wurtemberg ,  le  dant.OnlerappelaàWittemberg 

18  de  mars  i55a.  Il  n  avait  que  ,^  j^  ^^^^^^  Ghristien  ;  et  H 

deux  ans  lorsque  son  père  (a)  ^^^  f^^  ^.^^^^^^  ^^  ^^^^  ^  jj^^ 

mourut  ;  mais  sa  mère  se  rema-  j^    y^  ,5.  „  ^,^^^^j^  ^^  ^^^^^ 

riant  (ô),  lui  procura  un  beau-  ,^  ^j      etlmploya  son  temps , 

nere  qm  eut  un  grand  som  de  „on-seulement  aux  fonctions  du 

Im.  Les  progrès  qu  liât  pendant  ^linistère ,  mais  aussi  à  l'éduca- 

,   son  enfance  le  firent  juger  digne  ^^^  des  jeunes  princes,  et  à 

detre  eleve  dans  le  collège  de  composer  Àes  livres  (C).  lîmou- 

Tubmge,  aux  dépens  du  prince  ^^  ^  ^^  ^^  f^^^j^^  ^^^^       .^ 

de  Wirtemberg.  Il  employa  si  ^e  treize  enfans  (D),  et  ^ind- 

bien  son  temps  qu  il  fut  installe  «   ^  j    *    •        *•*    ii      ?j>  «« 

•   •  ^«       i>         ir  o       *  pcre  de  trois  petits-nls  et  d  une 

au  ministère  1  an  i573,  et  au  {et;te_fii,e^  gon  testament  fut 

doctorat  en  théologie  1  an  1 5,6.  {[^^    ^^^^^  ^^  ^j^^^^^  ^^^^^  ^^ 

Sa  réputation  se  répandit  de  tou-  ^ 


qu  il  fut  un  des  preQiiers  à  sMBcrire  à  cette 
(a)  Pasteur  et  surintendant  de  Winenden,    formule. 
ip)  Avec  Luc  Osiander^/î»mf  MOI-  iJteologitn,         (c)  J*o  n  i  fïSS. 
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pauvres  ^t   enTen  les  ëtudians  Chm  aliud  agens  Ljserua ,  condition 

nécessiteux  (E).    Il   avait   eu    à  ""  opimœ  occashnem  apudBrumui- 

soutenir  beaucoup  de  quereUes  ^fj^^^/'^î^^^fse^^ 

fJ\fF\  "^tcns,ostendisset:responsum  plané 

W  K^ ;•  ^5rpo<r/o*jiTo»  tulit  :  ut  frueretur,  quam 

(rf)  nnfdesa  Txe ,  composée  j>ar  Mclch.  'î^'.  "^  w-ff™  P"*«^«* '/^li^itate  :  ec- 

Adam,  çui  la  tira  presque  toute  de  f^  clesiœ  Wiltembergensi  de  alio  pasto- 

Draisonfunèbre,  prononce ;>ar Léon.  Hut-  ^.  prospectum  in.  J£oc  respomo  or- 

terua,  aines  consternati  non  litteris  modo ,  sed 

etlegatisadaulamelectoralemmissis. 

(A)  //  exerça  vigoureusement  la  causas  plane  sonticas  exposuerunt 
charge  de  missionnaire.  ]  Je  me  sers  oh  quas  de  retinendo  Lysero  sint  soù 
de  ce  root  en  Conside'rant  les  courses  Hciti  :  t^erum  irrito  plané  conatu. 
qu'il  lui  fallut  faire  de  ville  en  ville  (C)  //  employa  son  temps  a  corn- 
pourexiger  lessignatures,etpourdë-  poser  des  ïiures,  ]  Les  principaux 
grader  les  non-confurmistes.  Voyez  la  sont  :  Histona  Passionis  Dominicœ 
remar<]^ue  (C)  de  l'article  Huhnius  ,  secundiim  If^Ei^angelia,  à Leipsic 
€t  considërez  ces  jparoles  d'un  théolo-  i6o5,  in-j^  j  Historia  Ilesurrectionis  et 
gien  allemand  :  Inciderant  ministerii  ^dscensionis  Dominicœ ,  et  missionis 
ipsius  WUtebergensis  primitiœ  in  il-  Spiritds  Sancti  Homiliis  aliquot  cx- 
ludipsum  tempus  y.quo  ingenti  cura  pticata  ,  a  Leipsic  ,  1610  in-/^  j  Schola 
7naximis(nie  impensis  electoris  Saxon.  Babylonica  ex  cap.  i  Danielis,  quam 
AUGUSTI  liber  christianœ  concor-  subsequuntur  Coïossus  Babrlonicus 
diœcollectus,  conscriotus  etplurima-  Pornax  Babylonica  ,  Cedrus  Baby^" 
rumecclesiarum  caiculo  approbatus  lonica  ,  Epulum  Baèylonicum  ,  et 
fuerat.  In  fiocergo  opère  feliciterpro-  Aula  Persica.  Commentariorum  in 
mouendo  partes  minime  postremas  SUS"  Genesim  tomi  Vl;  le  i«'.  sur  Adam* 
HnuiiPolycarpuSjdumdemandatoac  le  a*,  sur  Noe' ;  le  3*.  sur  Abraham  • 
foluntate  electoris ,  una  cum  reliquis  le  4*-  sur  Isaac  j  le  5«.  sur  Jacob  • 
ad  hanc  rem  deputatis  nobilibus  et  le  6*,  sur  Joseph.  Harmoniœ  Evan- 
iheologis  ,  non  Wittebergœ  modo  ,  gelicœ,  a  Martino  Chemnitio  inchoa- 
sedetTorgœy  Lipsiœ  ,  Misenœ  et  tœ,  Cùntinuatio  ,  seu  Vitœ  Jesu- 
alibi  subscriptiones  ab  illis  exposcere  Christi  secundiim  quatuor  Evanselis- 
necesse  habuit ,  qui  publicis  docendi  tas  expositœ  libri  très.  J'ai  dit  ail- 
muneribus  f^el  inecclesiisuelinscho'  leurs  (3)  qu'il  publia  un  ouvrage 
Us  ium  erant  prœfecti,  Tanto  autem  d'Hasenmullërus.  Cela  fit  naître  une 
tamquearduo  laboresuperato,etc.  (i).  dispute  entre  lui  et  le  jésuite  Jacques 

(B)  Christien.,..fut  raui  que  Lysé-  Gretser ,  laquelle  il  abandonna  après 
rw  lui  commumauât  les  conditions  la  deuxième  réplique  (4)  :  il  ne  pre'- 
avantageuses  au  on  lui  offrait  a  voyait  point  de  fin,  s'il  avait  voulu 
Brunswick  S  H  ne  songeait  à  rien  toujours  répliquer  ;  il  aima  donc 
moins  qua  les  accepter,  et  il  croyait  mieux  sonner  la  retraite.  Mais  à  l'é- 
sans  doute  que  cela  ne  servirait  qu'à  gard  d'un  ministre  suisse  (5)  qui  en- 
lui  procurer  l'avantege  d'être  retenu,  seignait  que  Dieu  a  élu  tous  Jes  hom-* 
avec  des  témoignages  utiles  de  la  hau-  mes  â  la  vie  étemelle,  le  combat  fut 
te  estime  qu'on  avait  pour  lui.  Qui  beaucoup  plus  opiniâtre ,  car  il  dura 
tut  étonné?  ce  fut  Lvsérus  ,  quand  il  dix-sept  ans.  Cum  isto  ,  inquam  to- 
Vit  la  réponse  de  l'électeur;  car  il  tis  annis  septendecim  pugnauit'(6) 

mL  ®j'  tP^"*   ™*^7«^,  de  remercier  Je  ne  parle  point  de  plusieurs  Hvres 
MM.  de  Brunswick  :  il  fallait  accep- 
ter ce  qu'ils  offraient.  Ce  fut  un  coup  ^P^  f  ""*  l'article  Jaxbioi,  tom.  Fin ,  »« . 

va  n  cent  remontrances  a  la  cour.  Voi-  *ero ,  ob  pubUcaïamhinonam  HasTnmuU^Z^ 

eues  paroles   de  Melchior  Adam  (a)  :  "*"*»  pubUeum  et  intercessU  certamen  t  in  quo 

posl  unam  atque  alleram  velitationem  illud  poe. 

fi\  ^muKn.      .--  T.^..i.  ir«       •  *^  usurpandum  sibi  staluU  : 

vas.  ,T           '   '"  ^^^^"^  ^"'*""  '•'•"*'»  •  CedeTepugn.nli  :  cedendo  ^îctor  .bîbi,. 

{>;  Melch.  Adam. ,  m  V,ti«  Jheo  og.  ,  pag,  (S)  Samuel  HuWra.,  Voye»  Varlictedéfivn^ 

"»«"to,p«^.  i3.  (6;  Meïcb.  Adam.,  £  VJn.^Theol.^îTa^.  8«u 

TOME    IX.  jQ 
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que  notre  Lysërus  publia  en  aile-  la  conduite  qu'on  ayait  tenue  à  Foc- 

mand  (  7  ).  casion  des  si^atures  du  formulaire^ 

(D)  Il  fut  père  de  treize  enfans.  ]  et  qui  maltraita  surtout  les  the'olo- 
Entre  autres  ,  de  Polycarpe  et  de  giens  de  Wittemberg.  Lysérus  prit  à 
Guillaume  ,  qui  ont  eu  divers  em-  partie  ce  Jean  Major  avec  tant  de  for- 
plois  ecclésiastiques  et  académiques,  ce ,  qu'il  ne  se  donna  point  de  repos 
et  ont  publie'  plusieurs  livres.  Poly-  iusques  à  ce  qu'il  l'eût  fait  chasser  de 
CARPE  Lyséb us, ne'à  Wittemberg,  le  ao  l'académie.  H  se  fît  beaucoup  d'enne- 
novembre  1 586 ,  fut  ministre  et  pro-  mis  par  cette  victoire  ;  et  à  son  tour 
fesseur  à  Leipsic,  etc.  Il  mourut  le  i5  il  succomba  sous  leurs  efibrts  :  il  per- 
de janvier  i633 ,  laissant  plusieurs  dit  tous  les  ëtablissemens  qu'il  avait 
enfans.  Voyez  le  The'âtre  de  Paul  Fre-  à  Wittemberg.  Tant  il  est  vrai  qu'en 
her  à  la  page  45a  ,  4^^  '  ▼ous  y  trou-  certaines  occasions,  il  est  plus  utile 
verez  le  catalogue  de  ses  livres,  de  se  contenter  d'un  médiocre  avan* 
Guillaume  Lysérus  ,  son  frère ,  na-  tage  sur  ses  adversaires  ,  que  de  les 

auit  à  Dresde  ,  le  a6  d'octobre  i5q2.  pousser  à  bout.  Mais  où  sont  les  gens 

fut  professeur  en  théologie  à  Wit-  qui  se  puissent  modérer  lorsqu'ils  ont 

temberg  ,  etc.  ,  et  mourut  le  8  de  le  vent  en  poupe  ,  et  que  leur  fac- 

février   1649 ,  laissant  plusieurs  en-  tion  dominante  leur  permet  de  se 

fans  de  l'un  et  de  l'autre  sexe.  Voyez  venger  ?  Suh  initium  anni  86  supra 

le  même  Théâtre  de  Paul  Fréher  à  la  sesquindllesimumiurhas  collegio  tneo- 

page  542  ,  543  :  vous  y  trouverez  le  logico    Jf^ittembergensi    dari    cœpit 

catalogue  de  ses  livres.  Joannes  Major poeta  ,  honui  despé- 

Notez  que   son  Systema    Thetico^  râlas  léuitatis  ,  qui  editis  in  puhlicum 

Exegeticum  n'a  été  imprimé  qu'en  carminihus ,  religionis  sinceritatem  et 

1699.  Voyez  le  journal  de  Leipsic  au  botiorum  t^irorum,  iheologorum  cum- 

mois  d'octobre  de  la  même  année  ,  à  primis,famam  veîlicarehatuL  duhitoz 

la  page  47^  et  474  •  vous  y  trouverez  verat ,  cujus  improbis  conatihus  mm 

le  nom   et  les  qualités  de  quelques  Poljrcarpus  tàm publiée  tiimpriuatim 

personnes  de  cette  famille.  magno  spiritu  se  opposuisset,  tandem- 

(E)  Son  testament  Jut  une  preuue  que  effecisset,  ut poé'ta  Jf^ittebergensi 
dé  sa  charité  enuers.». les  étudians  né',  academid  sit  proscriptus  ;  dici  non 
cessiteux.  ]  Voici  les  paroles  de  Mel-  potest  quos  quantosque  crabrones  tune 
chior  Adam;  Testamento  cai^it ,  ut  excitaueïit^amin  Jiulâ  quaminaca- 
quotannis  in  die  Polycarpi  et  Elisa-  demid  ,  quantamque  int^idiam  sibi 
heth  aa  ,  certa  quœdam  pecuniœ  sum-  apud  multos  attraxerit  ;  quœ  posteh 
ma  impenderetur,  in  lautiorem  wic-  sine  gratn  ecclesiœ  scandalo  in  ner* 
tum  eorum. ,  qui  communi  mensd  ute-*  vum  ita  erupit ,  ut  PoWcarpus  totd 
rentur  (  8  ).  Cet  auteur  nous  apprend  ecclesid  et  academidrectamantef une- 
là  (9)  une  chose  qui  mériterait  peut-  tione  sud  exciderit  (11).  Sa  retraite  ne 
être  un  peu  de  réformation.  Les  le  mit  pas  à  couvert  de  la  morsu- 
ministres  seraient  plus  considérés  re  (  la).  Si  nous  avions  un  grand  dé- 
qu'ils  ne  le  sont  dans  l'Allemagne ,  tail  sur  tout  ceci ,  nous  trouverions 
si  les  étudians  en  théologie  étaient  apparemment  que  notre  Lysérus  avait 
moins  souvent  de  la  conmtion  dont  la  moitié  du  tort. 

il  nous  parle.  /    *  o  .   ,.  », 

(F)  //  auait  eu  a  soutenir  beaucoup  Jl^l^^  '  '"  "^  ""*"*""  '**"'•' 
de  querelles.  ]   Rapportez    ici  ce   que        (ta)  Neque  verb  in  hae  quantumvb  splendidd 

j'ai  dit  ci -dessus  (10),  et  ajoutez- y  ^ii^O"^  constituUu  ,  faltommfratrum  ventnar 

une    cllOSe   aue    Melchior    Adam   n^  tos  morsus  effugerepotait.U^m^pag.xl. 

point  dite;  Il  y  eut  un  poète  nommé         »  vci^t>tto  /  t        n  x         j« 

Jean  Major,  qui  fit  des  vers  contre        Li^È^RUS  ( Jean)  ,  auteur  de 

,,,..,.         .    *      ,  plusieurs  écrits  touchant  la  poly- 

('',)Sp\%e\\ui  en  donne  laUslK .  pag.  16.  •        ir  1        ivt  11       j     i 

(8)  Bfeich,  Adam.,  in  viii»  Tbeoi.,^^.  8oa.   gamie.  Voyez  Jes  JNouvelIes  de  la 

(9)  II  venait  de  dire  :  Cum  singulari  quodam    JKépubh'que     deS    LcttrCS     (o)  ',   Ct 

prùnif    hrtunm   studiosos ,    quales  pUrunufUê  t  \  tlt  -    j*         -i    CQC       _-    r              a..«  -# 

*j.7.  soient ,  Uudiis  tkeologicis  gui  semancipa-  W  ^<''*  d'at'rd  l685 ,  art.  /,  pag,  i^O  et 

-runt ,  prosequeretur;  testamento  cavit ,  c/c^  ^uti*.  Voyez  aussi  l*aHicle  LamEGH  ,  donS  et 

lio)  Dans  la  remarque  ^^Cj,  volume  ^  pag.  35  ,  remarque  (A). 
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joignez^y  ce  qui  suit.  11  avait  un  si  Amyot  avait  bien  traduit  ce 

^ëre  aîné  surintendant  de  Té-  que  Piutarque  en  a  rapporté  (A), 
glise  de  Magdebourg.  Il  était  dans 

la  dernière  misère  à  Amsterdam  {\Si-^mjrot  auait  bien  traduit  ce 

1          fi       r  •     '.  •         •  7««  Jrlutarque  en  a  rapporte.  1  Voici 

lorsqu  il  y  faisait  imprimer  son  les  paroles  (i)  :  Or  x  auoit- il  autour 

dernier  livre  {b) ,  dont  le  libraire  «?' Alexandre  ,  comme  Von  peut  peh- 

ne  lui  donna  que  vingt  ducatons:  *«^»  plusieurs  personnes  ordonnées 

et  pendant  même  sa  maladie ,  il  ^^"^  ^^  ^'^''^''  *'  bien  nourrir,  com-^ 

».  r  ,      ,   ,                    ,  ^      .       '  ,  me  eout^emeurs,  chambellans ,  ntais- 

était  loge  dans  un  galetas  imme-  ^^es^  et  précepteurs  :  mais  Leonidas 

diatement  sous  le  toit  (c).  Je  tiens  estoit  cetuy  oui  at^oit  la  superinten- 

cela  d'un  de  aes  amis  qui  le  visi-  dance  par  dessus  tous  les  autres , 

tait  souve^ t.  ^'"'"5  «"***^'«.  ^«  !?,  «^«".'^  »  «'  />«- 

-.              -  ^  rent  de  la  rotne  iJljrmpias   :  mais 

Je    ne    dois  pas   oublier    que  quant  à  luy  il  hafssoit   ce  nom  de 

l'ouvrage  de  Pofygcaniâ  9    qu'il  maistre  ,  ou  précepteur  ;  combien  que 

fit  imprimer    sous   le    nom    de  ce  soit  une  belle  et  honorable  charge  , 

mJùlu.  Alethœus,Y.n  .676,  tJTnlZ  'lotZ^^r  TdLZ'utr 

ïn-O  . ,  fut  condamne  par  un  ar-  d!  Alexandre ,  a  cause  de  la  dignité 

rêtdeGIiristienY,roiaeDanne-.  <^«  sa  personne,  et  de  ce  qu'il  estoit 

marck,  et  que  Tauteurfut  banni  P"""^^^,  '^f  /"•'"«  '.  '"«'*  f«^"/  7"» 

j     ,     '    ,    *    ,^_^     j            .     ^,  tenoit  le  lieu ,  et  qui  auoit  le  titre  de 

'  '"    '       '      'If 

ût 

uc  uuuiaii'c;  u  ai lucc.  uii  lucuiu—  — •■'  *•"'    *""•    'y     ^^  f^^,**^t,    t,*    i»yj'  ; 

gien  danois,  nommé  Jean  Bruns-  ^'îf  ^"''^^^  5  ^,^?,«''"«f  „^^,r'''>, 

°            ri»  .'        1.                            ^  et  Alexandre  A chules ,  et  Phihpims 

man ,  réfuta  ce  livre  par  un  autre  Pdeus ,  i7  tenoit  le  second  lieu ,  après 

qu'il  intitula  :  Monogamia  vie-'  le  gouverneur,  La  faute  de  cette  ver- 

trix^  et  qui  fut  imprimé  à  Franc-  *^**^  consiste  en  ceci  :  Amyot  déclare 

fort,  l'an  1670,  i>i-8^  Lysérus  q«e  Lysimach  «s  tint  le  second  lieu  û 

«      l     T,.*    '^11            j     -^^     •  <5^»se    qu'il   s'appelait    Phénix,    et 

avait  publie  en  allemand  un  trai-  qu'Alexandre  s'appelait  Achille  ,  et 

tépolygamique  intitulé  :</af/ira-  que  Philinpe  s'appelait  Ptfle'e.  Cela 

nigliche  Marc  aller  Lander  {d).  est  absurde  ;  PJutarqne  ëiait  trop 

habile  pour  débiter  de  semblables 

ib)rifut  imprimé  rani6S%  y  sous  h  tUre  causes.  Mais  voici  son  sens  :  il  dit 

de  Polygamia  triumphatrir ,  in-^\  crue  Lysiraachus,  dépourvu  d^ailleurs 

(c).  .  .  .  QuemUgulasolatuetur  de  politesse ,  8e  rendit  aç;re'able  par 

J  PUmd ,  molles  ubi  reddunt  ova  co-  les  nouveaux  noms  dont  il  orna  son 

lumbœ.  esprit ,  et  qu'il  emprunta  d'Homère. 

Jttvenal. ,  sat.  III ,  w.  aoi .  Lg  roi ,  disait-il ,  est  Pëlee  ;  le  prince 

•  VoyeE,  tom.  VU,  pag.   49,  l'article  gon  fils  est  Achille,   et  moi  le  suis 

U^oîê?oit7'"*'*^°^       *  "'*^*'''  ^"^  '  ''  Phënix.   Cela  était  fort  capable   de 

^/>V^**"j^'«f»  s       j    r^v        .Cl  chatouiller  Alexandre,  et  de  plaire 

{a)  Tire  tlu  F*,  tome  des  Ohiemt.  Selec'  «.,„«;  Dk;i:«^«  .   «V*:»      '     «if      j 

t«.  imprimées  à  Hall,  Van  1702,  pag.  4a.  *"  ^^,*  ^ï- Y^r  '  ""  ?**'*  réveiller  de 

'       '^       ^  grands  objets.  Ce  précepteur  se  fit  ai- 

LYSET.  Voyez  Lizét  *.  ""'.'  ff  S"?  ^".^/"ti^"'  «'  ce  fut  lui 

—  *•  '^  «tf  «^-^  *^**"='  qui,  après  Leonidas  ,  occupa  la  pre- 

•  J'ai  ajoute  ce  renToi ,  et  mis  à  leur  ordre  ""*^*^  P*^<^®  <^^°8  la  maison  du  jeune 
alplubétique  (  en  suivant  le  système  de  Bayle 

(fui  ne  compte  V\  que  comme  I)  les  articles  0)  Amyot,  dant  la  traduction  dp  PluUrque  , 

Lï«UiA<ÎH0S,LllJMANlNetLlfiOLA.  ^j?'?  '^^f  à'Altxinàr^,   chap.  n ,  pag.    t/^o 

édition  de  raru ,  che»  Fterre  Gaillard^  ibi5  , 
in-S**. 

L  Y  S I  M  A  CH  U  S  ,  précepteur  (>)  c'est  ainsi  qu\l  y  a  'dans  V édition  dont 

d»Aï_„^_l^^     T         *          J*       ••  ie  me  sers  ;  mais  i>  ne  doute  pas  ou'Amrot  n'ait 

Alexandre.  Je  11  en  dirais  nen  i/à «lAcarnawe.                r    1       j 
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prince. Ta!  tonch^  dant  ira  autre  en«  reine  lui  avait  fait  prient (^ ,  IC 

droit  (3)  la  distinction  de  go«vf r-  confirma  dans  ses  soupçons  con- 

neur  et  de  précepteur  :  vous  1  allez    . 1» '«i:„«  «^«.«;-^  ^t  ^^^CA^t^-^*' 

voir  clairement  ians  les  paroles  de  tre  1  église  romaine,  cn  conférant 

Plutarque  ,  qu'il  faut  que  je  copie  avec  Jean  Tncessius  (e) ,  qui  ou- 

afin  que  mes  lecteurs  puissent  con-  trë  cela  lui  prêtait  les  livres  des 

naître  l'erreur  d'Amyot.  Aiav/iTAf......  réformateurs  (/).!!  devint  bien- 

^•»  o.y  <^fuyyro  T,ç^a.^Uyc>r^^,  oïo-  ^  d'herësie  ;  mais  il  ioua 

T»v  lîxxar ,  J^iTo  ct^V*  **'  7»»  o'""-  °®  ^®"*^  d  adresse ,  que  1  evêque 
n-moLy  rpù^iùç  'Axf|Av/po(;  xeti  xctdM^N-  de  Gracovie  ne  put  jamais  le  con- 
«r»«  KAXoCfAtyoç ,  ô  J'f  To  tr^îi/M.  Toî  «^Ai-    yaincre  d'avoir  les  livres  de  Lu- 

âxxofjih  ùù^ti  *xy  ««-«or,  oTi  f*AOToi  pièges  que  ce  prélat  lui  tendit  a 
fA,êi  flivô/uatff»  ^oivixet,  tov  Ji  'Axiçatr-  Rome.  Lîsmanin  y  était  allé  l'an 
/po»  'Ax^xxict,  njxl*  /•  «»  «iWcr,    ,  55q  féliciter  de  la  part  de 

Lonidas...,.  pœdagogi  nomen  cum  la  reine  Bonne,  le  nouveau  pape 
honesto  et  specioso  conjunctum  qfficio   Jules  III  (^).  L  eveque  écrivit  a 

repudiabat ,  a2(/ue  ab  aliis  dignitatis    Rome   que  c'était   un  hérétique 

et  necessUudinis  causa nutritius  A-  ^^^Lé  ,.et  qu'il  fallait  le  mettre 

lexandn  etrector  uocabatur  :  die  qui  ,  *  .  if  *  r        j       ^ 

ipecftm  pœdagogi  et  uocabulum  lu-   en  prison,  et  1  empêcher  de  re- 

mebat  Lf&imachus ,  natione  Acar^  voir  jamais  la  Pologne.  Cet  avis 

nan ,  urbanUate  nulld  prœditus  erat  arriva  un  peu  trop  tard  ;  Lisma- 

alid,   sed    quhd  Phcemcen  nomi-  ^j^  j.g„  retournait  déjà  auprès 

naretse,Alexandrum,  ActuUem  y  j      1  •  a.    '  V» 

et  Phitippum  ,*  Pelea  y  ideo  gratus  «e  la  reine  sa   maîtresse.   Des 

erat ,  et  secundum  locum  tenebat  (4).  qu'il  fut  arrivé  à  Varsovie ,  où 

elle  faisait  sa  résidence ,  il  reçat 

r.il^^lTeTQ*''"''^"'""'  '""•  ''^'^'  "^'  des  lettres  du  roi  de  Pologne,  Si- 

(4)piaurchui,/nAie«.,  pag.  dB^ ,  B,  gismond  Auguste  ,  fi Is  dc  cettc 

•  reine,  qui  le  chargeait  de  Ira- 

LISMANIN  (François)  »  natif  ^^iller  à  la  faire  revenir  de  sa 

de  Corfou  ,  docteur  en  théolo-  colère,  car  elle  était  fort  irritée 

gie  et  cordelier  célèbre  {a)  ,  en-  je  ce  que  ce  prince  s'était  marié 

tra  dans  l  église  protestante  ;  mais  ^vec  Barbe  Radzivil  (B).  Il  fit  trois 

il  ne  s  arrêta  pas  oii  il  devait,  car  voyages  pour  mettre  la  paix  entre 

il  poussa  jusque  dans  l'ananis-  igg  jeu^  reines  (C)  :  le  roi  en  fut 

me.    Cela  se  fit  par  degrés.  Il  si  content,  qu'il  lui  fit  promettre 

était  confesseur  de  Bonne  Sforce,  jg  premier  evêché  qui  vaquerait 

reme  de  Pologne,  et  son  prédi-  Sur  ces  entrefaites  Lélius  Socin, 

cateur  en  langue  italienne  ,  etc.  ^^i  arriva  en  Pologne ,  l'an  i55i 

(*)  (A) ,  lorsque  Jean  Tncessius ,  (^)  ^  conseilla  à  Lismanin  de  je- 

homme  docte  et  de  qualité,  re-  ^^r  le  froc,  et  de  s'en  aller  dans 
pandait  clandestinement  à  Gra* 

covie  les  semences  de  la  réforma-  {*?  {*"'•;  Pff^'  ^*     ,          .,    _..„. 

f  ^     Y  •  C         '1.         1  '        (*^   ^-^   ««*/ion«    canclonum   BernaraoH 

tlOn  (C),  LlSmanin  ,  tort  ébranle    Ochini  Itali.,.  à  rt/iinâBonâ  sibi  obiata- 

par  la  lecture  d'un  livre  dont  la    """  •  '<^'""  re^igionem  romnnam  in  sttsph 
*  cionem  traxerat.  Histor.  Reformât.  Poloai' 

(a)  Bibiioth.  Antitrinitarionim ,  pag.  34.        (^  Ibidem ,  pag.  ai. 
(6)  Ibidem.  (>)  Ibidem ,  pag.  24* 

(c)  Historia  Reformât.  Polonîos ,  pag^  18.        (n)  Ibidem ,  pag.  40. 
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les  pays  reformes,  et  en  Soisse  tare  divine;  Pautre(p) soutenait 

principalemeat.  Lismanin  aurait  la  prééminence  de  Dieu  le  père* 

suivi  ce  conseil  ^s^il  n'eût  vu  dans  Mais  lorsqu'il   eut  eu  quelques 

l'esprit  du  roi  une  forte  disposi-  conférences  avec  Blandrata ,  Taa 

tion  à  la  réforme.  Il  l'entretint  i558  (F) ,  il  commença  de  dou— 

dans  ce  goût,  et  il  reçut  même  ter    du   mystère  de  la    Trini- 

de  lui  une  commission  de  voya-  té  ;   et  il   se  rendit  si   suspect 

ger  pour  acquérir  les  lumières  d'arianisme ,  qu'il  fut  défère  au 

ui  leur  étaient  nécessaires  afin  consistoire  de  Gracovie  (q).  Il  se 

e  dresser  un  meilleur  gouver-  justifia  mal;  et  comme  Blandrata 

nement  ecclésiastique  ,{i)  (D).  Il  eut  des  fauteurs ,  et  que  d'autres 

TÎt  l'Italie ,  la  Suisse ,   Genève ,  disputes  avaient  divisé  déjà  les 

Paris,  et  s'acquitta  fidèlement  de  esprits  ,  on  ne  vit  que  confusions 

sa  commission  ;  mais  ,  étant  re-  dans  tous  les  synodes.  Lismanin 

tourné  à  Genève ,  il  s'y  maria  ,  chercha  un  milieu  pour  accorder 

par  le  conseil  de  Calvin  et  de  les  parties  :  il  voulait  que  Ton 

Socin ,  et  malgré  les  remontran»  s'en  tînt  à  l'autorité  de  quatre 

ces  très-judicieuses  de  Budzinius,  pères  de  l'église  (r)  ;  et  pour  cet 

son  secrétaire  (E).  Le  roi  de  Po-  effet  il  fit  un  centon  de  divers 

logue  en  fut  si  fâché,  qu'il  aban-  passages  de  ces  quatre  pères,  qui 

donna  son  projet  de  réformation,  aurait  servi  d'asile  à   plusieurs 

quoique  Lismanin  lui  eiit  fait  te-  sortes  d'interprétations.  Ce  pro- 

nir  les  lettres  de  plusieurs  minis-  fet  fut  rejeté.  Alors  Lismanin  se 

très  touchant  cette  affaire  (A).  Le  retira  à  Konigsberg  dans  la  Prus- 

premier  synode  qui  fut  tenu  en  se,  et  y  mourut  misérablement 

Pologne  (/)  par  les  réformés,  écri-  environ  l'an  1 563  (s)  (G).  La  plu- 

yit  à  Lismanin,  qui  était  alors  en  |>art  de  ceux  qui  parlent  de  lui 

Suisse  (m),  une  lettre  fort  obli-  ignorent  son  nom  (H).  11  n'écri-. 

géante  pour  le  prier  de  revenir,  vit  presque  rien  (I)» 
Il  partit  de  Suisse ,  l'an  1 556,  et 

s'en  alla  en  Pologne    oii  il  se  (p) '' 'Vp«'«"  Pa«i  GoncsiM. 

..  ^         -,           I       ^       '                   'i  (ç)  Histor»    Reformât.  PoloniccB  ,  pttg, 

tint  cache  quelque  temps  ;  car  il  nS. 

n'ignorait  pas  qu'il  y  avait  contre  ('')  '^«î"'-  Ambrowe,  saint  Jérôme  ,  saint 

Ini*  «««  «^^^^^A  J^^.^«^..:^ft.V*.  Augustin  ,  saint  Chrywslome,  Ibidem^  par,. 

Jui  une  sentence  de  proscription  ^^^  y^^^  i^  remarque  (!)•              '^ 

(i).  Plusieurs  grands  seigneurs  (s)  ibidem , /^a^,  ijo. 
intercédèrent  pour  lui,  de  sorte 

qu'il  lui  fut  permis  de  se  mon-  f^)/^i«f*'  confesseur  de,...,  la 
♦  >.  Ti  f  jr  »  •  ^  j»  1.  j  *  reine  de  r'olosrne ,  et  son  nrécUcateur 
trer.  Il  n  adhéra  point  d  abord  a  ^„  ^„^^  italienne  ,  etc]  Pour  ex- 
deux novateurs  ,  dont  l'un  (o)  pUc^uericicet  et  c<9tem,  je  rapporte 
soutenait  que  Jésus-Christ  n'é-  *a  liste  entière  des  charges  de  Lisma* 
lait  point  médiateur  selon  la  na-  J^*»^  '' .  ^^ologiœ  doctor ,  monachus 

*■  jranciscanus,    Circiter     anno     i54d 

jam  erat  Bonas  reginœ  (matriSigis^ 

{t)  Ibidem  y  paf^.^x,  mundi  uiugusti  fegis)  h  concionibus 

[li)  Ibidem  y  pag.  43»  Italicis  et  confessionibus  sacris  :  nec 

(0  J  Pintzovie ,  Pan  x555.  Ibid.f  pag»  56.  non  franciscanorum  seu  minoritarum 

(m)  Ibidem ,  pag,  Sj.  in  Polonid  prouincialis  ,  et  omnium 

(q)  Ibid, ,  pag.65.  cœnobiorum  momaliwn  régulée  clarœ 

{o)UsenommaU¥nn%<MSUM»xyi%'  ephorus  ,  qui  uulgb  commissarius  iH' 
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éUtar ,  atque  parochus  Chofiensis  (  i  ) .        (C)  //  Jli  trois  uoyages  pour  mettre 

,  (B) Cette  reine était  irritée    la  paix  entre  les  deux  reines^  Sané- 

de  ce  que  ce  prince  s* était  marié  ai^ec  gociation  eut  plus  dVclat  que  de 
Barbe  RadziuilJ]  L'auteur  que  je  cite  succès  ;  et  si  elfe  fut  agréable  au  roi, 
obserre  que  ceux  qui  commencèrent  elle  fut  fort  désagrëable  â  la  reioe 
dans  la  Polo^e  le  grand  ouvrage  de  mère  ,  qui  n'ëtait  rien  moins  que  ce 
la  réformation ,  firent  une  grande  aue  son  nom  signifiait  (3).  Quo  of" 
faute  :  ils  s'opposèrent  à  ce  mariaee  ficio  postquam  susceptis  anno  i55i 
de  Sigismond ,  pendant  que  les  léve-  m.  Januar,  Febr.  et  Martio  Craco- 
ques  leurs  plus  grands  persécuteurs  viam  tribus  itineribus  majori  cum  iv- 
j  donnaient  les  mains,  en  s'opposant  gis  quhmreginœ Bonœ  gratiâ  (publicè 
aux  inclinations  du  prince  ,  et  à  sa  enim  in  temple  arcis ,  et  in  magnd 
passion  favorite  ,  ils  le  disposèrent  à  aulœ  frequentiâ  ,  imprudens  tamen  y 
rejeter  la  rëformation  \  mais  ceux  ^g^  scU.  id  procurante  ,  legationem 
qui  applaudissaient  à  son  mariage  conciliationis  reginarum  socrds  et 
gagnaient  son  cœur,  et  se  mettaient  nurds  peregit) perfuncttis  est,  rexah 
en  état  d'obtenir  de  lui  la  liberté  eo  tempore  eum  carum  sibi  habuit 
tout  entière  de  persécuter  les  luthé-  (4)*  Un  panégyriste  de  Bonne  Sforce 
riens.  Impediebàt  ueritatis  in  regio  remarque  qu'elle  se  rendit  partisane 
corde  progressum  industria  et  ingi-  ^^s  seigneurs  et  des  palatins  de  Po- 
lantia  astutiaque  pontificum  Roma"  logne  qui  n' avaient  pas  approuvé  ce 
norum  ,  latera  regia  semper  clau"  mariagc-lh ,  ne  t^oulantpas  t^oir  ni  le 
dentium  ,  aures  ejus  occupantium  ,  roi  sonjils  ni  sa  femme  ^  qui  ne  porta 
insignia  regni  et  cor  régis ,  custodiam  pas  long  -  temps  la  couronne  polo- 
legum  tenentium ,  oracula  regia  eden-  naise  ,  étant  morte  assez  soudaine' 
tium,,,,    et  quod  tàm  ferè  maxime    nient  a  Cracouie,  non  sans  soupçon 

tempori  et  reous  eorum  accommodum    àe poison Parla  mort  de  la  reine 

erat,  matrimonium  regium  cum  Bar^  Barbe  les  dissensions  et  les  troubles 
bard  Radziuillid  ,  Stanislai  Gaofoldi  du  royaume  de  Pologne  furent  apai- 
Palatini  Trocensis  relictâ  uidud  ,  ^és  ,  et  le  roi  et  la  reine  Bonne  sa 
foçmind  ad  inuidiam  pulcherrimd  ini-  mère  se  réconcilièrent  (5)  ^  mais  les 
tum ,  approbantium  et  defendentium.  reproches  qu'elle  lui  fît  sur  cette 
Nam  cum  multi  etiam  ex  iltis  qui  mésalliance ,  repoussés  par  des  re- 
i^eritati  et  reformationi  fauere  cœpe-  proches  de  même  nature ,  rompirent 
rara ,  eonnuhium  illudy  utpote  ciim  bientôt  la  paix.  La  reine  «  après  leur 
priwata  et  pHi^atim  ,  inconsulto  se-  '*  première  réconciliation,  ayant  sou- 
natu ,  contractum  destruerent ,  è  ^  vent  reproché  au  roi  son  fils , 
contra  Maciejovius  Ulcy  tum  Andréas  ^  qu'il  avait  épousé  en  secondes 
Lebridopius.,,,.Episcopiy  aliique  pri-  »  noces  une  simple  demoiselle  veuve 
mores  pontificii  illud  adstruèrent ,  »  d'un  simple  gentilhomme  ,  qui 
factum  est ,  ut  rex  auersum  ab  illis  >>  n'était  pas  de  si  bonne  maison  que 
animum  ac  favorem  in  hos  contrer-  »  celle  de  Radzivil ,  dont  cette  aa- 
terit,.,.  Itaque  boni  illi  wiri ,  ueritatis  »  me  était  issue  ,  Sigismond  Auguste 
fautores  graviter  in  eo  ,  quod  in  hoc  »  repartit  trop  brusquement  à  la 
negotio  régi  tanto  conatu  se  opposue-  »  reine  sa  mère ,  qu'il  n'avait  pas 
tint ,  errauerant  :  osores  uero  ejus  et  »  fait  tant  de  déshonneur  à  la  royale 
aduersarii  eorum  contrariée  parti  se  »  maison  des  Jagellons  et  à  la  cou- 
applicantes  régis  gratiam  in  se  deri-  »  ronne  de  Pologne ,  épousant  pu- 
unrunt.  j-ideo  et  hic  uerum  apparuit 

illud  Christi  oraculum  :  fîlios  tene-     ^  <^P  LiUeras  h  rege.,.  aceepit,  éfuibuM  êi  man- 
Vtvavnm  nvt./4A,«»:»^A»  «««»  :~  -^-.  davitutregitUB con%orti  suœ  concilioret  favorem 

brarum  prudentiores  esse  m  gênera-    ,„«,^  svSreginm  Bonm .  rm  cumpHaUs  nuptim 

tione  sua    quam  flllOS   luCIS   (a).    S'il     Wa  Jilu  régis  eramingraUt,  et  aoimwn  exas- 
ne  fut  pas  plus  utile  ,  il  fut  du  moins     P'rdmnt  satis  naturd  malignum.  JSam  non  le- 

plus  glorieux  aux  nfiCormateurs  de  la    '"'^  /'"  *'""  ^^'pi^'n  UuU  .• 

Pologne,  d'avoir    été   si  peu    politi-         QytibicunquebonwsacmdamtinReriiundi., 

^I"®^'  pist,  Beform.  Polon. ,  pag.  36. 

(i)  Biblioth.  Antitriniur.  pag.  ^.  (4)  fdem ,  ibid. ,  pag.  37. 

(a)  Sunislani  Lubieniecias ,  Historia  Reform.         (5)  Hilar.  de  Cofte,  Elog.  dei  Dama  Uliutrrf, 
PolonicK,  pag.  ai.  tom.  /,  pag.  toi. 
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»  bliquement  et«n  la  face  de  FégUse  daite  dans  Pexëcution  d*ùn  dessein 
»  cette  très-belle  veuve  ,  en  laquelle  aussi  important  que  celùi-U.  Il  ne 
»  les  grâces  du  corps  et  de  Pesprit  faut  point  au'on  objecte  que  jamais 
»  récompensaient  avantageusement  le  roi  de  Pologne  Sigismond  Auguste 
»  ce  qui  manquait  à  sa  naissance ,  ou  ne  le  chargea  d^une  telle  commis- 
»  plutôt  à  celle  de  son  premier  mari  sion  ;  car  il  est  facile  de  faire  voir  le 
»  Gastold,  que  non  pas  elle  qui  contraire.  Les  originaux  des  lettres 
»  s'était  mariée  secrètement  après  la  que  plusieurs  ministres  avaient  re  • 
»  mort  du  feu  roi  Sigismond-le-  mises  à  Lismanin  ,  et  qu^il  avait  en- 
,»  Grand,  de  sainte  et  de  louable  voyées  au  roi  de  Pologne ,  tombèrent 
»  mémoire ,  à  un  homme  de  basse  entre  les  mains  du  secrétaire  de  Lis* 
»  condition  nommé  Pappacoda  (6).  »  manin  ,  trente  ans  après  la  mort  de 
(D)  //  reçut....  une  commission  de  ce  prince,  et  on  les  rendit  publiques 
wjrager pour  acquérir  les  lumières...  (10).  Il  e^  certain  que  Gesner,  Bul- 
nécessaires  afin  de  dresser  un  meil-  linger,  et  Calvin  écrivirent  à  ce  mo- 
teur gouvernement  ecclésiastique.  3  narque ,  et  que  leurs  lettres  ,  avec 
N'allez  pas  vous  imaginer  que  ses  îiusieurs  autres  qui  furent  écrites  â 
lettres  d!e  créance  portassent ,  qu*il  des  seigneurs  polonais  sur  Tafiaire  de 
avait  ordre  de  sUnstruire  des  bonnes  la  réforraation  ,  coururent  par  tout 
manières  de  réformer  la  religion.  Il  le  royaume  ,  et  chagrinèrent  rxtrâ- 
n'avait  reçu  cet  ordre  que  verba-  mementles  bons  catholiques.  Urehat 
lement ,  et  le  roi  n'avait  point  voulu  maleuolos  Lismanini  exemplum  ,  sed 
qu'on  lui  rendît  compte  de  cette  af-  et  missœ  uirorum  prœstantium  Con- 
faire  par  écrit ,  mais  seulement  de  radi  GesneH ,  aenrici  BulUn^eri , 
vive  voix.  Lismanin  ne  laissa  pas  de  tàm  Joan.  Caluini  ad  regem  litterœ  , 
lai  en  écrire.  Le  prétexte  de  son  quœ  et  ad  proceres  regni  ac  équités 
voyage  fut  celui-ci.  On  le  chargea  veHtatis  evangelicœ  sectatores  scriptœ 
de  voyager,  afin  d'acheter  plusieurs  per  ora  et  manus  plurium  fei^han- 
bons  livres  pour  la  bibliothèque  du  tur  (11).  Il  est  sûr  aussi  que  sa  ma- 
roi.  Ce  n'était  pas  uniquement  un  jesté  polonaise  fit  réponse  aux  lettres 
prétexte ,  car  il  fut  effectivement  des  trois  docteurs  que  j'ai  nommés, 
chargé  d'acheter  des  livres  ,  et  il  en  Litterœ  illœ  (la)  ad  Lismaninum  per 
acheta  même  beaucoup  qu'il  envoya  Budzinium  ministrum  ejus  missœ 
en  Pologne  (7).  De  negotio  religionis  fuére ,  qui  et  litteras  regias  quihus 
ampUîis  colloquentes  j  decreuerunt ,  Gesnero  ^  Caluino ,  et  Bullingero  res- 
ut  Lismaninus  ,  ministri  regii  (facto-  pondit ,  ad  eos  penulit  (i3).  Mon  aii- 
rem  uulgb  t^ocamus)  nomine ,  biblio-  teur  se  plaint  de  celui  qui  a  publié 
thecam  regiam  sumptibns  ejus  omni  les  lettres  de  Jean  Calvin.  Il  l'accuse 
Ubrorum  génère  instrueret ,  nec  non  d^avoir  supprimé  les  louantes  que 
i^iros  doctos  et  pios  adiret ,  ecclesias  Calvin  avait  données  à  Lismanin,  dans 
varias  ,  earum  instituta  et  ritus  ac  ses  lettres  au  roi  de  Pologne.  Moneo 
regendl  formas  periustraret ,  deque  amantes  ueri  ex  ojfîcio  t^iri  christiani 
omnibus  his  à  reditu  suo  regem  in-  etjidelis  scriptoris ,  ut  qud  ratio  ne  in 
rtrucnef  (8)....  Lismaninus  régi  per  legendis  celebrium  auctorum  scriptis^ 
litteras  posteh  totum  negotium  expo^  circumspectos  eos  esse  oporteat ,  ui- 
suit ,  contra  ejus  tamen  mentem ,  qui  deant ,  non  bondfide  in  edendis  illis 
reditum  ejus  et  narrationem  uiuœ  epistolarum  gravium  apographis  àb 
vocis,  non  litteras  et  mutam  narratio'  infestis  veritati  hominibus  actum  esse. 
nem,   expectabat  (9).    Lismanin   fît 

paraître  peu  de  discrétion  et  de  COn-  (10)  Nec  non  lUterasauar  celeberrîmi  inHfl" 

Metid  viïïi  ad  eum  seripsère  t  quanun  autographa 

(6)  Hilarion  4«  Co«te,  là  mfm9  ,  pae.  9o4.  3o  annù  à  morte  régis  in  manus  Budtinii  per- 
y oye»  les  paroles  de  lif.de  Thou^lom.  Iffpag,  venerunt^  ita  ut  ejus  indutlrita  conservationetn 
^35 ,  àtation  (  x8  )  ife  l'articU  Akioom  (  ba-  illorum  debeamus.  Horum  apograpka  hic  omit" 
belle  d*).  to  ;  cum  ktee  jam  dueum  lucetn  viderint.  Idem  , 

(7)  Lihros  jussu  et  impensis  regiis  coëmtos^  ihià,^  pag.  44> 
hieniUo  post4fuatn  dttxerat  uxorem  ad  ettmsuh'  (ii)  Ihid.  ,  pAg.  55. 

indi  nùsii.  Lubieniecius ,  in  Hut.  Reformat.  (la)  Ces^àdire ,    celles  que   lé   synode   de 

Poloaicae,  pag.  tfiy  44*  Pinttovie  écrivit  à  Lismanin. 

(8)  Idem^  ibidem^  pag.  4>>  (i3)  Labieaieciu*,   Ilîst.  Berorm.  Polonicie  , 
((j)  Ibid.  ,  pag.  4^'  ï"^ê'  5^* 
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Nom  ne  qtàd  dUsimuUm  i  epistola  y  marier,  4}aHleût  rendu  compte  cle  sa 

quam  ad  regem  Augusipun  Ùalvinua  commission  au  roi  de  Pologne.  TouC 

nonis  decentbr.  ci3  lo  liv.  dederat ,  ce  qui  est  permis  n'est  pas  pour  cela 

satis  cordatè  contra  pontificiam  ar-  faisable  :  1  importance  est  de  prendre 

rogantiam  scripta  ,  extat  quidem  in-  toujours  bien  son  temps.  Budzioius 

ter  epistolas  Calvini  pag.  iSg,  sed  représentacette  maxime  à  son  maître, 


la  comparez  avec  celle  qu'on  a  im-  sèment  cette  précipitation  ,  et  trouve 
primëe  ,  vous  trouverez  bien  des  mauvais  que  les  conseils  de  Calvin ,  et 
omissions  dans  celle-ci  ;  on  en  re-  ceux  de  Socin  .  aient  eu  plus  de  crë' 
trancha  tout  ce  passage  (i5)  :  Equi-  dit  que  ceux  ae  Budzini.  Quod  ta-^ 
demoptimo  viro  et  fideli servo  Christi  men  (  mandatum  régis)  pauld  poU 
Franc.  Lismaninô ,  qukm  à  me  con"  neglexit ,  postquàm  Genetfam  ret^er^ 
silium  peterel ,  auctor  esse  non  dubi-  sus ,  ne  cum  horrido  cucullo  in  Po^ 
taui ,  ut  isthàc  statim  concèdent ,  si  loniam  rediret  ,  uxorem  duxisset ,. 
quis  forte  operd  ejus  usus  fuerit ,  auctore  Calv^ino  et  Lœlio  Socino  (  qui 
saltempio  ejus  desiderio  libenter  sub^  paulo  postquàm  Cracoyiœ  sementum 
scripsi  :  nec  ueritus  sum  ne  ejus  pro-  t^eritatis  jecisset  ,  Geneuam  eodem 
fectio  quasi  intempestiua  majestati  anno  redietYit  ;  qud  tamen  mox ,  Ced- 
uestrœ  displiceat,  cujus  prœsentiam  vini  ingenium  uel  nonferens  t^el  me* 
multis  modis  ùtilem  experientia  ipsa  tuens ,  relictd,  Tiguri  sedem fixerai) 
ostendet,  Quod  si  palam  a  rege  ip-  sedcontradicenteJBudzinio,  ministre 
sum  proferri  mox  a  primo  ingressu  suo ,  et  oh  oculos  ponente  régis  in- 
nondum  commodum.  t^idebitur,  mihi  dignationem,  qui  eum  sumptibus  suis 
tamen  per  sacrum  Christi  namen  ro-  in  exteras  regiones  ad  omnia  perlu' 
ganda  suppliciter  et  obtestanda  est  stranda  et  exploranda  ablegaril ,  et 
y*  M.  ut  rectè  currenti  saltemaUun'  tantorum  cqnatuum  alium  eifenUtm 
de  patefactam  if iam  curet  (i S).  Y oilà  quam,  abUgati  sui  ,  ejusque  mo^ 
une  preuve  convaincante  de  la  mis-  naM ,  nuptias  expectet ,  fide  etiam 
sion  de  Lismanin  ,  ou  plutôt  de  la  promissi  sibi  datd,  tum  et  successum 
commission  que  le  roi  son  maître  lui  ejusmodi  matrimonii  ,  quod  magis 
avait  donnée  de  prendre  langue  avec  œdificata  subruere  ,  quam  aliquid 
les  réformateurs ,  et  .de  s'instruire  œdificare  possit ,  infaustum  ;  quod 
des  meilleurs  moyens  de  réformer  la  etiam  reipsa  euenisse  suo  loco  iàdebi' 
Pologne.  En  même  temps  voici  une  mus.  Sed  surdo  cecinit.  JVamque  mo* 
preuve  déplorable  des  supercheries  nachus  cœlibatum ,  et  spirilu  et  carne 
qui  se  commettent  dans  l'impression  merito  illum  damnante ,  perosus  ,  et 
des  livres  posthumes.  On  en  retranche  adcastas  ,  intempestiuas  tanten^  nup» 
tout  ce  qui  déplaît.  Et  qui  nous  as-  tias  properans  ,  quod  instituit ,  effec^ 
surera  que  l'on  n'y  fait  point  d'ad-  tum  dédit ,  et  accepta  uxore  y  Genewœ 
ditions' et  de  changemens  ?  mansit.   Quod  ejus  factum  rex  mO" 

(E)  //  *e  maria..,,  malgré  tes  ne-  lesté  Jerens  ab  incepto  de  explorandd 
montrances  très-judicieuses  de,.,,  son  religione  resiluit  (18).  Corrigez  une 
secrétaire  (17).]  Je  veux  que  notre  faute  qui  se  trouve  dans  Phistoire 
homme  fût  fortement  persuadé  de  la  universelle  de  Jean  Lastus.  Il  dit  que 
nullité  de  ses  vœux ,  et  que  son  esprit  Lismanin  sortit  du  cloître  de  Craco- 
non  moins  que  sa  chair  conçût  de  la  "^ic  avec  quelques  autres  moines  pour 
répugnance  pour  la  loi  du  célibat  5  il  se  faire  protestant  (19).  Qui  ne  croi- 
fallait  néanmoins  qu'il  attendît  à  se  ^^^  en  Usant  cela  ,  que  cet  homme , 

(i4)  LubieniécÎM  ,   Hi«t   Rerorm.    Polon.  ,  (18)  Labienjecin»,  in  Hbt.  Reformât  Polon., 

pag.  44-  pag.  4^ ,  43> 

(i5)  Impresium  exemplarcuneta  ista  quœ  w-  (19)  Quibus  adjunxit  se  Franciteus  Ufmm- 

debis  de  Litmanino  onuterU.  Ibidem.  ninus  Coreyrœus^  qui  paulb  antà  retictis  Fran- 

(16)  Ibidem ,  pag.  LS.  Cette  leUre  de  Calrin  eitcanis  Cracoviœ ,  eduelis  seeum  aliquoi  mona^' 

est  dat/edw»^  de  décembre  i5SS.  ehie  in  toeietalem  evangeUi  irantiverat.   Jo. 

f  (}l)P*}!^°''"*  cette  tittaliufaBud$intus  dan»  Lirtns,    Compeod.,  Hiftor.   nnÎTerMl»,   ptig. 

•a  Bibbotbcqucde»  Aatilnnitairei,  ;7af.  55.  m.  3go.                                                    ' 
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•aiTi  dé  quelques  confrères ,  abjura  i56i  ;  mais  il  est  certain  qife  Lîsma* 
dans  la  Polo^e  sa  religion  ?  Ce  n'est  nin  s^en  retourna  en  Pologne  cinq 
pas  néanmoins  ainsi  que  la  chose  se    ans  avant  que  Ton  y  mandât  Gèntilis, 


jeta  bas  Je  masque  qu  a  Ixeneve ,    rarianisme  qu  après 
pendant  le  voyage  que  le  roi  lui  fai-   putes  de  Stancaras ,  et  quVprés  avoir 


riage  a  donne  lieu  â  Florimond  de    point  joindre  Gèntilis  j  car  il  était  en 
dire  ,  que  François  Lisinan  ,  moine    Pologne  dés  Tan  i556  (aS). 


"une  femme  dont  il  se  coiffa ^  que  puits  où  il  se  noya.  Quelques-uns 

non  pas  de  l'L'pangile  (ai).  disent  que  sa  femme  ,  fort  suspecte 

(F)  //  eut    quelques  conférences  de  lui  avoir  fait  porter  des  cornes, 

AMec  Blandrata  ,  l'an  i558.  ]  Je  ne  fut  la  cause  de  cet  accident  funeste, 

sais  pas  si  avant  que  Lismanin  eût  Regiomonti ,  ubi  apud  ducem  Borus' 

fait  le  voyage  dont  j^ai  parlé  ,  il  sias  degebat  ,  in  phrenesin  lapsus , 

avait  servi  de  patron  à  ce  Blandrata,  (  cui  à  juvenlute  obnoxius  erat)  in 

et  Payait  introduit  auprès  de  la  reine  puteum  decidit ,  atque  ita  submersua 

de  Pologne  sur  le  pied  d'un  bon  mé-  est  ^   circa  annum  ut  colligo   i563. 

decin  ;  mais  du  moins  est-il  bien  sûr  Budzinius  cap.  39  hune  casum  nar-^ 

qu'il  l'introduisit  auprès  d'un  grand  rans  ,  dicit ,  ciim  ed  de  re  scrutare- 

prince  après  son  retour.  Ita  sors  tulit  tur ,  relatum  sibi  esse  ,  uxorem  ejus 

ut  Blandrata  ,  gui  medicinam  dik  in  (  quœ  jam  antea  adulterio  suspecta 

Polonid  primiun ,  deindè  in  Trans-  erat  )  hujus  interittts   causam  ■  fuis" 

ijrlyanid  apud  reginas  fecerat,   eo  se  (a6). 

T^^erteretur  :  uhi  nimiùm  facile  illi  (H)  La  plupart  de  ceux  gui  parlent 


^illump 

etprœstantiss,  alioqui  principis  eu-  ou  Lismanius  ('iS) . 

jusdam  gratiam  insinuante  Lismani-  (  I  )  //  n'écrivit  presque  rienJ]  Voî- 

no  quodam  Corcyrensi ,  magnœ  tum  ci  ce  qu'on  trouve  là-dessus  dians  le 

apud  Polonicàs  omnes  ecclesias  auc  recueil  des  écrivains  antitrinitaires 

toritatis  uiro  (aa).  Je  remarquerai  ici  (39)  :  Litterœ  ad  eenerosum  domi" 

Jin  anachronisme   du    père    Maim-  nuni  Stanislauni  Iwanum  Karnins- 

bourg.  Il  assure  que  Gèntilis  étant  cium  (3o) ,  datas  Pinczot^iœ ,  die  10 

''^U  en  Pologne,  où  Blandrata  l'aidait  septembris  an.  i56i.  M.  S.  in  quibus 

Jf^ndéf   Léiio  Socini ,  Siennois ,  et  sententiam   Stancan  oppugnat  ,   ac 

Matthieu  GribaldusaMèrentVy}oin-  multis  testimoniis  patrum  ,  probat  ^ 

ore  ,  et  que  Pierre  Stator,  . . .  Lis-  patrem  esse  causam  ac  originemfUii^ 

^ninus  , .  .  .  Gomésius  (aS)  , ...  et  eoque  majorem  :  porrb  se  ipsum  ab 

Y^in  y  accoururent ,  pour  y  com-  arianismo  sibi  objecta  purgat  :  Stan-* 

battre  out^ertement  la  diuinite  de  Je-  caro  autem  sabeuianismum  imputât, 

susCnaisT  (a4).  11  met  en  marge  l'an  _                      __-          /r«   1. 1   ^   j  t 

^  ^^                               °  Bx.AXDkATA ,  (om.  111^  pag.  458,  k  la  fin  de  U 

remanfue  (D). 

(ao)  Inbieniedaa ,  wi  Hislor.  Rcfona.  Polon.,  («5)  Lubieniecias,  in  Hislor.  Reform.  Polon.  , 

?«f.  a3.  pag.  m» 

(ai)  Florimonil  de  Rémond ,  Histoire  de  l'Hê-  (a6)  Biblioib.  Antitrinit.  ,  pag.  35. 

»»'«,  iiV.  /r,  chap,  VlIIy  pag.  453.  (a?)  Hoornbeelc,  Apparat. ,  pmg.  3i. 

(»)  Ben,  epist.  LTCXXr.  (38)  Spondanns ,  ad  ann.  i56i ,  niim.  33. 

(^3)  Il  fallait  dire  GoD^sioB.  (99)  Bîbliotb.  AntUriDil.  ,  pag.  35.  f^oye»  Im 

N)  HUtoire  de  PA nanisme,  liv.  XI T,  pag-  !•"'«  LXXXI  de  Bixe ,  pag.  m.  397. 

»i  ,.35a  du  III:  tome  ,  édition  de  HoUandet  (So)  CeUê  lettre  est  imprim/e  dans  l'Ehttttw^ 

f^9rt%  un  eembUble  aatichronieme  déUU  VoHicle  Reformationia  Polonioai ,  pag.  1 19  et  te^          ^ 


282  LISOLA. 

Ab  hoc  tempore  ansd  ex  hâc  epistold  dent ,  et  il  employa  au  bien  et  à 
arreptd  cœpit  Gngorius  Pauli ,  in  l'avantage  de  la  maison  d'Autri- 
ecclesid  Cracowiensi ,  foriius  ursere     %      .      '^i      .  i         j  i 

eminentiam  Dei  patris  : prout  rrfert  che  tous  les  talens  de  sa  plume, 
Budzinius,quidictamepistolamope-  et  toute  la  vj^lance  d'un  habile 
ris  sui  historici  cap,  ao  inseruit.  Ère-  négociateur.  ?ïi  n'avait  pas  plus 
uis  expUcatio  doctnnœ  de  sanctissi^  ^^  ^^ente  ans  ,  lorsqu'il  exerçait 
ma  I nmtate i  quant otancaro et aliis  i       i  *  i       i*  j        »• 

quibusdam  opposait ,  prœmissd  ad  ^^  Angleterre  la  charge  de  resi- 
regem  Sieismundum  Augustum  epi-  dent  de  l'empeur  Ferdinand  III, 
stold  apologeticd  kal.junii  i563,  Cra-  (ft).  H  s'en  acquitta  si  bien,  qu'on 
couiœscriptd  Subscripserunt  ei  cum  i^j  continua  cet  emploi  plus  de 
Ipso, r eux  Cruciger supenntenaens  ^  ti    '.  «^  *         *  ' 

icclesiarum  in  minoH  Polonid ,  alU-  quatre  ans.  Il  était  envoyé  ex- 
que  circiter  triginta  seniores  et  mi-  traordinaire  à  la  cour  d'Espagne, 
nistri  :  inter  quos  erat ,  Gregorius  au  temps  de  la  mort  de  Philip- 
Pauli  senior  in  dltione  Cracotàensi.  jy  ^^  ,665  (A).  Le  livre  qu'il 
jfpotogia  hœc  excusa  est  tr pis  ,  an-  f  ^.^  ^  _  ».  »f^.  .  ?» 
no  i565.  Le  ccnton  dont  j'ai  parlé  mtitula  :  Boucher  d'Etat  et  de 
dans  le  corps  de  cet  article  fut  im-  Justice  y  est  fort  bon  (B).  Il  y 
prime;  néanmoins  Lnbiéniécius  ne  réfuta  solidement  ce  que  la  Fran- 
Pavait  point  Yu.  Pour  la  singularité  ce  avait  publié  touchant  les  Z>roiV5 
du  tait,   le  rapporterai  les  paroles     ,    ,       *.  ,.  a,  .     »    ? 

qui  témoignent  a  ue  Lismanin  vou-  oe  la  reine  sur  divers  états  delà 
lait  terminer  par  Fautorité  des  pères  monarchie  d Espagne ^  l'an  1 667 . 
les  difierens  des  ministres.  Lismani-  Je  ne  doute  point  qu'il  ne  Soit 
nusjamenstudiaredinteginndœcon-  l'auteur  de  plusieurs  petits  OU- 
coraiœ  i^el  stabiliendœ  rei  resumere  :  ^  *  1     t?  •  1    • 

média  ad  hanc  rem  obtinendam  ido-  vrages  contre  la  France ,  qui  lui 
nea  quœrere  :  ad  ultimum  quatuor  SOnt  attribués  ;  mais  je  crois  auSSl 
illorum  ecclesiœ  quarti^seculi  dodo-  qu'on  lui  en  donnait  plusieurs 
rum     AmbrosU,  HieronynU     Au-   ^  ,-,  f^j^^^    pas:  artifice  de 

gustini ,  et  Chrysostomi  auctontatem   /.,      .  y 

quasi partibusdissidentibusconcilian-  "braire,  pour  donner  cours  a 
dis  commodum  médium  proponere  •'  une  méchante  pièce.  Il  se  rendit 
hinc  centonem  ex  illis  consuere,  Id  odieux  à  la  France  par  cette  ma- 

S^;  ^■^'/w?^''^'^'  "^"^  nière  d'écrire;  et  il  veut  de» 

minmoncontieit  (il).  —  .  .  ',  ii     •^*       ^ 

°  Français    qui    le    maltraitèrent 

(3i)LiibIeiiieciiu,  in  Hbt.  Beform.  Poloa.,    beauCOUP    dauS  QuelquCS    livrCS, 
pag,  168.  1*^'       •         ?  J  t_ 

Ils  se  plaignirent  de  son  humeur 
LISOLA  (François  de)  s'est  emportée  et  satirique,  qui  n'é- 
rendu  illustre  par  ses  ambassa-  pargnait  pas  même  la  personne 
des  en  plusieurs  cours  de  l'Eu-  du  roi  trës-chrétien.  Il  se  justifia 
rope.  Il  était  de  Besançon* ,  et  il  là-dessus  fort  sérieusement  (C). 
entra  au  service  de  l'empereur ,  Je  pense  qu'il  n'y  a  personne  qui 
environ  l'an  1689  (a).  'Depuis  ce  ait  écrit  contre  lui  d'une  manière 
temps-là  jusques  à  sa  mort  il  fut  plus  ingénieuse  et  plus  piquante 
attaché  aux  intérêts  de  la  cour  queM.  Verjus  (c)(D);  c'était  pour 
impériale  avec  un  zële  très-ar-  repousser    de    grosses    injures. 

lï'oublions  pas  que  M,  de  Lisola 

*  Il  était  de  Salins ,  dit  Lederc   sur  le  ta 

témoignage  de  TaLbë  d'Olivet.  (b)  Ricliard ,  Description  de  la  Franche- 

(a)  Dans  la  pre/ace  du  Dënoûment  des  Comte ,  dans  /'Atlas  de  Blaeu. 

Intrigues  du  temps,  imprimé  Pan  1672,  on  (c)   //  s'appelle  présentement  comU  de 

4>bierve  qu'il  a  serW  trente-trois  anf  sans  re-  Crécy ,  et  il  a  été  Vun  des  plénipotentiaire 

proche  ,  sous  deux  empereurs.  de  France  ^  tut  traité  de  Bjrswick^  Van  1097. 
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fdt  honoré  de  la  qualité  de  ba-  comte  de  ChaYaçnao  remarque  (i) 

Ti                »            »  1»        «  CTue  le  baron  de  Lisola  avait  arrête  la 

ron.   Il  mourut  avant  1  cuver-  ^^^^lusion  du  mariage  de  l'infante 

turedes  conférences  de  Wimegue.  ^vec  l'empereur,  et  auaitfait  résou- 

II  y  aurait  été  sans  doute  pléni—  dre le  roi,auparat*ant  sa  mort ,  d*en- 

potentiaire  de  sa  majesté  impé-  tretenirpar  un  des  articles  une  ar- 

'■.  j       ^         ,  *,             ■*  •*  -1       •  me'e  dans  les  pars  hei'editaires ,  pour 

naîe ,  et  peut-être  aurait-il  mieux  ^^^^^^^  ^^  Flandre ,  le  Milanms ,  et 

réussi  que  ne  firent  ses  succès—  V empereur.  Le  comte  de  Marsin  en 

seurs,  à  reculer  le  traité  de  paix,  det^ait  être  le  général.  Le  comte  de 

Il  était,  dit-on,  plus  propre  à  S^'^^.^S^f  ^^T* ^* ""r w^^'r^^^^^ 

-  .          V.              '  *^        *^     ï^     „  Marsm.  Il  ai  ou  te  que  le  baron  reçut 

faire  continuer  une  guerre  qu  a  ^^^^^  ^^  ^^^^^^  en  Angleterre  (a) ,  et 

la  terminer  (E)  :  et  il  savait  tel-  s^embarqua  à  Barcelone  sur  une  flû- 

lemeut  jeter   l'alarme  dans   les  te  afin  de  passer  à  Final ,  et  traversa 

esprits,  qu'il  animait  à  se  liguer  1?  Piémont ,  et  se  «"«^i*  ««^^«"^^«- 

^       \^            .         •     ^  1    °i  Comté  avec  madame  sa  femme  et  ma- 

ceux  mêmes  qui  avaient  le  plus  jenjoigeUe  sa  fille  (3),  ^«i  est  une 


*   -  .    .        .  ^               ,     ,  '    *  d  Etat  et  de  Justice  ,  esi  ion  oon.  j 

ne  taisait  pomt  scrupule  de  semer  y^.^j  ce  que  M.  de  Lyonne  en  ëcrivit 

dans  plusieurs  cours ,  conmie  des  au  roi  son  maître.  «  J'avais  oublie  de 

lettres  interceptées  ,  je  ne  sais  »  dire  touchant  le  livre  que  les  Es- 

combien  de  plans  et  de  projeU  -  IT'^l'^^ïr^.rTu'^^Z 

aalliance,etd  mslructionsdam-  „  lequel  est  intitulé  Bouclier  d'Etat 

bassadeurs,  qui  faisaient  voir  que  »  et  de  Justice  (  qui  doit  être  de  la 

la  France  voulait  dévorer  toute  »  composition  de  Lisola  )  ,  que  le 

l'Europe;  toutes  pièces  qu'il  for-  »  ^^ ^^L'e^Ta'È:nt  *':î 

geaitlm-memedans  son  cabinet,  „  convainquamment  détruit  toutes 

dit-on.  Je  demanderais  de  fortes  },  les  prétentions  du  roi  sur  la  Fran- 

preuves  de  cela,  avant  que  dV  »  che-Comté  ,  Namur ,  Limbourg*, 

ajo„terfoi:etd'aille«rscesfrau-  »  «^tfpibttVe  u^e C^T.! 

des  sont  bien  bonnes  pour  ie  peu-  „  pUque  de  notre  part,   en  sorte 

pie ,  adpopulumphaleras;  mais  »  qu'il  ne  peut  rester  au  roi ,  à  ce 

les  princes  pacifiques  s'y  laisse-  »  qu'il  dit,  avec  quelque  ap^iarence 

«ient-ils  trLt,er  ?  Il  eut  le  mal-  ^  f«  J-«- ;  ^- -  ffrâeC 

neur  de  se  rendre  désagréable  au  „  lution  ;  d'où  il  conclut  qu'il  ne 

roi  de  Pologne  (F)  ,  comme  je  le  »  doit  demander  qu'une  satisfaction 

dirai  ci-dessous ,  en  citant  M.  de  »  proportionnée  à  cette  prétention- 

Wicquefort.  Ou  a  cru  qu'il  fut  le  ^  Itf.tffir.'ifrtirnt!:: 

premier  auteur  et   le  principal  „  ^ant  la  conséquence  que  la  Fran- 

directeur  du  dessein  qu'on  exé-  »  che-Coraté,    et    quelques  autres 

cuta  dans  Cologne  ,  sur  la  person-  »  places  devraient  suffire  à  sa  maies- 

nedu  prince  Guillaume  de  Furs-  »  ^'  ^  L'^postiLe  que  M.  le  Telher 

temberg  (G)  ,  durant  les  COnfé-  ^  ,j  Mémoire,  da  comte  de  ChaTagoac.  pag. 

rences  de  la  paix ,  le  1 4  de  février  a4Ç ,/duionde  Hollande. 

/•    ,                  t          '            ■  {\)  iMmeme  ^pag.^Sx. 

107 4*  (3)  t.à  même ,  pag.  ti53. 

(4)  La  même  ,  pag.  247.  •   .  , 

(A)  Il  était  envoyé  extraordinaire  (5)  Mémoire,  de  M.  de  ^J!{^^'' x'^'^^^X^ 

'   I                   j,  r^        -^                   ^               j  par  ceux  de  la  garnison  de  Lille,  le  aicur  Hé- 

a  la    cour   d  Espagne  ,   au  temps  de  Jo^  ^  courrier  da  cabinet,  les  portAnl  de  l'armée 

la  monde  Philippe  IV,  en  l665.  ]  Le  à  Pari. ,  Tan  1667  ,  pag.  18  de  l'impression  de 
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mit  aa  bas  de  jcet  endroit  de  la  dé^  9  pas  de  le  polir,  comme  il  aurait 

pèche  de  M.  de  Lyonne,  par  ordre  du  »  souhaité,  jamais  aucune  pièce  àe 

roi  ,  contient  ces  paroles  :  On  peut  »  sa  façon  n*a  paru  de  son  su  et  de 

espérer  auec  fondement  que  le  senti-  »  sou  consentement.  Il  est  vrai  que 

ment  de  van  Beuningen,  touchant  ce  »  Tavidité  des  libraires  leur  a  lait 

Iwre-la,  ne  sera  pas  suiui.  »  ramasser  quelques   frasmens  mal 

(C)  //  se  justifia  Ik-dessus  fort  se-  »  agences  de  deux  ou  trois  autres  de 

rieusement.  ]  Voici  ses  paroles  ;  il  y  ^  ses  ouvrages ,  qu'ils  ont  mis  sous  la 

parle  de  lui-même  en  tierce  per-  »  presse  avec  tant  de  de'fauts ,  que 

sonne.  Il  fait  paraître  dans  toutes  ses  »  rauteur  même  a  de  la  peine  k  les 

actions  une  estime  toute  particulière  »  reconnaître  j  mais  il  a  sujet  de  se 

pour  la  nation  française  ;  il  la  re-  »  plaindre  de  ce  que   la  malice  de 

connaît  comme  l'une  des  nourrices  *  quelques-uns  ,   et  Tignorance  de 

des  sciences  et  des  arts ,  polie  dans  »  quelques  autres  ,   lut   attribuent 

ses  discours  et  dans  ses  écrits ,  agréor-  »  souvent   des  fruits   qu'il  n'a  pas 

ble  dans  la  conversation  y  fertile  en  »  produits  (8) ,  et  qui  ont  des  carac- 

grands  hommes ,  abondante  en  bons  »  téres  si  contraires  aux  siens  ,  que 

soldats,  industrieuse,  hardie,  et  ap-  »  pour  peu  qu'on  veuille  lui  faire 

pliquée  au  travail.  Il  a  des  senti-^  »  justice,  on  demeurera  facilement 

mens  pour  sa  majesté  très-chrétienne,.  »  d'accord  que  ce  sont  des  enfans 

qui  passent  jusques  a  VaSmirMion;  il  »  supposes.  » 

en  parle  en  toute  sorte  de  reVontnsj  Pour  n'en  faire  pas  à  deux  fois, 

avec  autant  de  respect  que  ses  pro-  rapportons  ici  ce  qu'il  re'pond  aux 

près  sujets  ;  il  loue  avec  tous  les  élo-  reproches  d'avarice  et  de  violence. 

gc*^  possibles  les  beaux    règlemens  (c  il  l'attaque,  par  son  fort  lorsqu'il 

^"'      «  mis  dans  son  royaume ,  et  »  le  taxe  en  termes  couverts  d'être 

s'il  lui  voyait  appliquer  son  grand  »  gagne  par  les  États ,  et  d'agir  par 

génie  et  sa  puissance  à  des  conquêtes  »  un  principe  d'inte'rêt  et  d'ambi- 

moins  dangereuses  et  plus  éloignées  ,  »  tion  :  c'est  mal  connattre  son  g<^ 

il  accompagnerait  ses  desseins  du  »  nie  et  celui  des  Provinces  -  Unies. 

plus  ardent  '^^  "■"■  " — '-^fc\    ir^-.^^.  ..  ti  <.«<•  »..«.c  ■»,<%..  «i^u...^^..^  a  ..^«.^ 


comment 

des  libelles  (7)  .  ^  ^.  ^«.-.„.«  *-«  ^»>,  .- -  .«^ 

»  cuse  d'une  démangeaison  démesu-  »  ques  populaires  de  faire  de  -  sem- 

»  rëe  de  se  produire  en  public  par  »  blables  profusions (9) ...  Au  fond, 

D  ses  écrits,  et  je  puis  dire  avec  tous  »  chacun  sait  le  peu   d'application 


»  de  sa  vie  ,  il  ait  employé  ses  heu-  »  intimes  amis ,  de  lextréme  négli* 

»  res  de  loisir  a  la  composition  de  »  gence  qu'il  fait  paraître  dans  ses 

»  plusieurs  ouvrages ,  dont  il  aurait  »  propres  intérêts.   L'état  où  il  se 

»  pu  attendre  autant  d'approbation  »  trouve ,  après  les  belles  occasions 

V  que  de  ceux  qu'il  a  été  obligé  de  »  qu'il  a  eues  de  s'enrichir,  fait  eon- 

^  mettre  en  lumière,  jamais  les  sol-  i>  naître  évidemment  qu'il  a  jusques 

»  licitations  de  ses  amis  n'ont   pu  »  ici  plus  travaillé  pour  le  punlie 

»  vaincre   la    répugnance    qu'il    a  »  que  pour  soi-même  :  quelques  mi- 

»  toujours  eue  à  les  exposer  en  pu-  »  nistres  de  France  pourraient  ren- 

»  blic  ,  et  hors  du  Bouclier  d'État  »  dre  un  témoignage  authentique  de 

»  qu'un   commandement  absolu   et  »  la  manière  dont  ^  reçoit  des  offres 

»  une  nécessité  indispensable  l'obli-  »  de  cette  façon  ;  toute  la  cour  im- 
»  gèrent  de   mettre  au  jour,  avec 

»  une  précipitation  qui  ne  lui  permit  W  Confim  apee  eed  ««  paroUs  de^U  pmgê 

^                 ^                     '^  934  :  Il  montre  auMI  se  connatt  fort  mal  eo  stTi't 

lorvquM  impute  la  lettre  des  Blits^Géoéranx  a  la 

Hollande,   1GG8.  Patin ,  lettre  CGGCLXIII ,  pinme  du  baron  de  Lisola.  Les  boni  connaifseon. 

j^ag,  357  du  III* .  tome ,  parle  de  eeUe  inter'  n'en  feront  pas  le  même  jugement;  et  je  ne  m**- 

eeptton.  tonnerai  pins  désormais  si  les  ignoran»  lai  attr»> 

(6)  DénoAment  des  Intrigaet  da  temjM,  p,  16  baent  tant  de  fausses  pièces ,  comme  ib  0Btf»>l. 

de  la  déduction  du  fait,  du  passé. 

(7>  Là  miiue ,  pag,  i  a.  (9)  Lk  mteM ,  pag,  9. 
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»  p^Hale  déposera  en  ta  farear,  ^'il 
)i  jr  a  plus  de  trois  ans  qu'il  sollicite 
y  ardemment  son  mattre  de  lui  ac- 
»  corder  pour  prix  de  tous  ses  ser- 
»  Tices  ,  une  petite  retraite  ,   où  il 
»  puisse  passer  en  repos  le  reste  de 
»  ses  jours ,  hors  du  tracas  des  affai- 
))  res.  Si  les  offices  de  ses  ennemis  lui 
D  pouvaient  procurer  auprès  de  son 
»  mattre  ce  bonheur,  auquel  U  aspi- 
»  re  uniquement,  ils  se  déferaient  de 
»  lui  de  meilleure  grâce ,   et  avec 
»  plus  de  repos  de  conscience  ,  que 
B  par  la  lâche  et  par  Findigne  voie 
»  des  injures  et  des  calomnies  :  je 
9  sais  qu^il  se  tiendrait  redevable  à 
»  leur  tiaine ,  et  dirait  de  bon  cœur 
»  salutem  ex  inimicis  (lo).  »  Voilà 
pour  ce  qui  concerne   Paccusation 
aavarice  :  passons  à  Pautre.   Quant 
a  sa  conduite  dans  les  affaires  publi- 
ques ,  tous  les  ministres  de  l'empereur 
peuvent  donner  fidèle    témoignage 
au' il  n'a  jamais  rien  proposé  ae  vio- 
lent ,  ni  d'injuste  ;  qu'il  a  toujours 
porté  les  choses  a  l'union  et  a  la  dou- 
ceur,  en  même  temps  que  la  France 
marchait  a  grands  pas  sur  V ancienne 
maxime  de  Divide  et  Impera  ;  dans 
tous  les  démêlés  qui  se  sont  présen- 
tés ,  il  a  mis  ses  soins  et  son  étude  à 
chercher  les  uoies  d'accommodement; 
U  a  réuni  M.  l'électeur  de  Brande- 
hourg  a  la  Pologne ,  et  ne  trouua 
point  ^obstacle  à  sa  négociation ,  que 
ceux  que  les  ministres  de  France  jr 
avaient   mis.    Tout   le    monde  sait 
qu'elle  facilité  U  apportait  la  paix 
aOlii'e  ;  auec  quel  empressement  il  a 
travaillé  a   celles  de    Portugal  et 
d'Aix-la-Chapelle  ;  et  les  soins  qu'il 
a  employés  pour  C affermir  par  une 
solide  garantie  •  il  a  souvent  sollicité 
àes  ligues  défensives  qui  sont  les f on' 
démens  de  la  paix  et  de  la  sûreté  des 
états;  il  a  toujours  déconseillé  au- 
tant qu'il  a  pu  les  offensives,  qui  peu- 
vent donner  de  la  jalousie ,  et  exciter 
de  nouveaux    troubles  ;  il  demeure 
même  d'accord  qu'il  souhaite  la  sub- 
sistance et  la  conservation  des  Pro- 
vinces'Unies  ,  parce  qu'il  les  consi- 
dère comme  les  boulevarts  de  l'em- 
pire ,  et  les  plus  fermes  appuis  des 
Pays-Bas  ,  les  médiateurs  et  les  ga- 
Tifins  de  la  paix  (i  i). 

(to)  Lk  mime^  P^Êf-  i<  • 

(II)  Oénoùment  am  IntrigVM  ds    tenm. 


(D)  li  fif  a  personne  qui  ait  écrit 
contre  lui  d'une  manière  plus  ingé* 
nieuse que  M,  P^erjus.']  On  at- 
tribue au  baron  de  Lisola  le  livret 
qui  a  pour  titre  ,  la  Sauce  au  P^erjus 
(la) ,  pièce  tout-à-fait  sanglante  con- 
tre celui  dont  le  nom  est  désigne. 
Cette  allusion ,  et  le  titre  tout  entier 
de  ce  libelle,  ont  fort  de'plu  au  père 
Bouhours  :  je  rapporterai  un  peu  au 
long  ce  qu'il  a  dit  là -dessus;  on  y 
trouvera  la  preuve  de  ce  que  j'avan- 
ce ,  c'est  que  l'on  attribuait  cet  écrit 
à  M.  de  Lisola.  «  Un  homme  à  quo-» 
»  libet  ne  manquera  pas  de  jouer  sur 
»  un  nom  dans  des  écrits  injurieux. 
»  Il  intitulera  un  libelle  :  la  Sauce 
»  au   yerjus  ,  et  dira   ensuite,  les 
»  raisins    qui    ne    peuvent   jamais 
»  mûrir,  sont  bons  à  faire  du  Ver- 
»  jus.  JLa  France  approuve  ces  des- 
»  s&niS  par  son  ministre  a  la  cour  de 
i>  Brandebourg ,   et  la  sauce  court 
»  risque  de  n'être  par  des  meilleures, 
»  puisqu'on  y  met  trop  de  F'erjus.  11 
»  faut  avoir  le  goût  méchant,  pour 
»  trouver  bon  un  mot  de  cuisine. 
»  Rien  ne  fait  plus  mal  au  cœur  que 
»  ces  allusions  fades  ,  qui  n'ont  ni 
»  sel  ni  grâce  \  et  je  ne  sais  si  je 
»  n'aimerais  point   autant  la    plai- 
)i  santerie  de  ce  prédicateur  si  îà- 
S)  meux  qui ,   préchant  devant   un  ' 
»  grand  prince,  et  ayant  pris  pour 
3)  son  texte,  omnis  carofœnum,  com* 
»  mença  par   dire ,  monsieur,  foin 
»  de  vous,  foin  de  moi  ,foin  de  tous 
»  les  hommes ,  omnis  caro  fœnum, 
»  Mais  à  parler  sérieusement  ,    la 
»  turlupinade  du  ministre  de  Vien- 
»  ne,  et  celle  du  prédicateur  de  Pa- 
»  ris ,  se  valent  bien  :  l'un  offense  la 
»  majesté  de   l'empire  par  un  mot 
»  grossier  et  ridicule ,  en  voulant  la 
»  soutenir  ;  l'autre  déshonore  la  sain- 
»  teté  de  la  parole  divine  ,  par   une 
a>  expression  basse  et  bouffonne.  L'un 
»  et  l'autre  blesse  la  dignité  de  notre 
»  langue ,  qui  ne  peut  souffrir  qu'on 
«plaisante  mal  à  propos  et  grossiè- 
»  rement  (i 3).» 

(E)  //  était,  dit' on ,  plus  propre  h 

faire  continuer  une  guerre  qu  a  la 

terminer."]  Ce  fut  donc  pour  lui  un 

emploi  triès-agréable  que  celui  dont 

Pempereur  le  chargea ,  pendant  la 

(13)  Imprimé  Van  1674* 
(i3)   Bouboars  ,    Remarque*    lar  la  lanfae 
françaue ,  p^g-  »>•  4*^* 
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guerre  de  Charles  Gustave  ,  r^ft  de  »  parmi  les  sénateurs.  La  reine ,  qui 

Suéde ,  contre  la  Pologne  ;  car  voici  »  ne  le  pouvait  pas  ignorer ,  et  qui 

ce  que  M.  de  Wicquefort  npus  conte^  »  ^tait  pour  le  mcûns  aussi  capable 

En   Van  i655 ,  pendant  la  rupture  »  de  re'gner  que  le  roi ,  fît  résoudre 

entre  les  couronnes  de  Pologne  et  de  »  que  l'évéque  de  Warmie  et  le  pa- 

Suède ,  l'empereur  entH)jra  offrir  sa  »  latin  de  Pomëranie  iraient  dire  à 

médiation  a  celle-ci  par  le  comte  de  >»  Lisola,  que  les  cabales  qu'il  fai- 

Pottin^uen ,  vice-chancelier  de  Bo^  »  sait  dans  le  royaume ,  empêchaient 

hème.  Elles  avaient  déjà  commencé  k  »  leurs  majestés  de  le  plus  admettre 

traiter  sans  médiateur  :  les  Suédois  »  à  l'audience.  Lisola ,  pour  s^assu- 

étaient  persuadés  que  l'intention  de  »  rer  de  leur  intention ,  et  pour  sa- 

l'empereur  était  d'aigrir  les  choses  »  voir  §i  en  cela  il  y  avait  quelque 


t  faire  par  des  médiateurs  ,  on  ne  »  à  Isl  négociation  qu' 

se  pouvait  passer  de    ceux  qui  y  »  de  la  part  de  Pempereur  son  mai- 

avaient  déjà  travaillé  h  Lubeck  ;  que  »  tre,  .demanda   a  voir  le  roi,  qui 

l'empereur  avait  tâché  d'obliger  le  »  lui  fit  dire ,  que  s^il  avait  quelque 

Moscovite  a  déclarer  la  guerre  a  la  »  proposition  à  faire ,  il  le  pouTait 

Suède,  et  même  que  Lessinsky ,  que  »  faire  par  ëcrit.  Lisola  refusa  de  le 

le  roi  de   Pologne  avait  envoyé  à  »  faire ,  et  en  donna  avis  a  la  cour 

f^içnne,  en  avait  remporté  quelque  »  de  Vienne,  d'où  on  lui  fît  réponse  : 

assurance  de  secours.  Le  comte  ar^  »  Que  l'empereur  ^tait  d'autant  plus 

riva  à  Thorn  au  mois  de  décembre;  »  étonne  du  procédé  du  roi  de  Po- 

mais  parce  que  le  roi  était  en  des  »  logne ,  que  devant  que  d'en  user 

mouvemens  continuels ,  il  ne  lui  put  »  d'une  manière  si  opposée  a  la  bon- 

parler  que    le    5  d'avril  de    l'an-*  »  ne    intelligence  qui  devrait    être 

née  suivante,   et  il  ne  le    vit  plus  n  entre  des  princes  voisins ,  et  sipro- 

depuis  ce  temps-la  ;  et  s' étant  rendu  d  ches  parens ,  et  au  droit  des  gens 

avec  Lisola  dans  l'armée  de  Polo'  »  même  ,    il   en  devrait  avoir  fait 

gne ,  il  renonça  lui-même  à  la  quali"  i>  ses  plaintes.  Le    roi    de  Pologne 

le  de  médiateur  (i4)>  »  écrivit  depuis,  sur  ce  sujet,  à  Pem' 

(F)  //  eut  le  malheur  de  se  rendre  »  pereur  ;  et  son  résident,  Vespasien 

désagréable  au    roi   de   Pologne,  "^  »  Landscoronsky,  seconda  de  ses  olfi- 

M.  de  Wicquefort  nous  va  réciter  ce-  »  ces  les  raisons  du  roi  son  maître  : 

ci  d'une  manière  qui  fournira  quel-  »  mais  l'empereur  ,  à  qui  il  imnor* 

ques  traits  pour  le  tableau  de  notre  »  tait  d'empécber    l'élection    d'un 

baron.  «   Je   joindrai    à    l'exemple  «'  prince  français ,  approuva  la  con- 

»  ^Appelboom  (t5)  celui  de  Fran-  »  duite  de  son  ambassadeur.  Toute- 

»  cois  baron  de  Lisola,  ambassadeur  »  fois  considérant  qu'il  ne  lui  pour- 


»  agréable  au  roi  et  à  la  reine  de    »  instance  même,  et  sous   un  autre 


»  Pologne,   qui  en  tiraient  d'assez  »  prétexte.    Lisola    en    partit  sans 

»  importans  services  :  jusqu'à  ce  que  »  prendre  congé  du  roi  et  de  la  rei- 

»  voyant ,  en  l'an  i6oi ,  que  la  reine  »  ne,  tt  l'empereur  l'a  toujours  em- 

»  entreprenait  de  faire  élire  un  suc-  »  I>loyé  depuis  ,   dans   les  négocia- 

»  cesseur  du  Tivant  du  roi,  et  qu'elle  >•  tions  de  la  dernière  importance  :  à 

»  travaillait  à  faire  réussir  l'élection  »  quoi  il  s'est  appliqué  avec  bcau- 

»  en  faveur  d'un  prince  français,  il  »  coup  de  suffisance,  c^uoigue  sou- 

»  s'opposa  assez  ouvertement  aux  in-  »  vent  avec  peu  de  succès  (lO).  »  L'au- 

»  trigues  qui  se  faisaient  pour  cela  teurdu  Traité  curieux  suri' Enlève- 
ment du  prince  de  Furstemberg  {\'}) 

(i4)  Wieqvefert,  Traiti  d«  l'Ambacsadciir ,  avoue  que  LisoIa  était  malheureux  : 

lom.  //,  pag.  aSg.  il  lui  donne  d'ailleurs  de  grands  élo« 

(s5)  B/fideni  de  Suidf  a  la  Uaye  ^  que  le  roi 

son  mat.r»  ne  voulul.point  rappeler^  quoique  (i6)  Wîcqoerort ,  de  rAmbausdeiir,  tom.  If 

metsimtrs  les  États,  en  1657  ,  eussent  d/clare'  pag.  3oi,  3o«. 

qu^ils  ne  voulaient  plut  traiter  avec  lui.  (17)  Imprimé  Van  1676. 
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ces:  et  comme  tout  ce  ^u'il  dit  sert  de  Penlérement.  On  croit  qu*iliit  un 

arnistoire  decebaron,]'en  rappor-  livre  pour  justifier  cette  action.  Le 

terai  un  long  fragment,  ce  (18)  Lisola  sieur  Deckhërus  en  parle  ainsi.  Gii- 

*  a  cru  ces  choses  ,  mais  nous  avons  lielmi principis  Furstenbergii  detert' 

»  nos  (  19)  défaites  j  il  est  vrai  cjue  com-  tio ,  ad  CœsarLs  autlioritatem ,  tran- 

»  me  on  le  craignait  étant  vif,  on  se  quillitatem  imperii ,  pacis  promotion 

»  contente    de    Tattaquer'  après  sa  nem  ,  justa  ,  perutifis ,   necessaria  ; 

»  mort  :  ce  qui  n'est  ni  généreux  ni  authore  Christophoro  Woltfango  , 

»  honnête  ,  et  marc^ue  notre  faibles-  anno  MDCLXaIP^  publicata  ,  îL- 

»  se  ou  notre  timidité..; Je  vous  lustri  stylo  ,  experientid  profundd, 

»  en  donnerai  cent  exemples  (ao)  ,  consummatd  eruditiane  prorsùs  ex- 
»  s'il  faut ,  pour  montrer  que  Ton  cellens  ,  ab  orbe  erudito  adscribi 
)»  accuse  à  faux  un  homme  que  Ton  meruit  prœ-iUustri  Antonio  Perian- 
»  n'oserait  regarder  en  face,  s'il  vi-  deo,  fàïSRto^qui susceptam  modestam 
»  Tait.  M.  d'Ambrun(3i)  parle  plus  nominis  detectionem  gratiosè  inter- 
»  modestement;  et  tout  ce  qu'il  lui  pretari  non  dedignabitur  :  Causa 
u  objecte ,  est  qu'il  l'appelle  un  au-  enim  ibi  pro  honore  imperatoris  et 
»  teur  connu  par  ses  écrits  enueni"  salute  imperii  magnijicè  defensa  ;  . 
»  mes  contre  la  France  ,  sans  les  nequè  styli  Mars  yenusque  Fortne- 
»  censurer  :  tant  ce  génie  était  fort  rum  serio  dissimulare  uisi  ;  quamvis 
b  et  admiré  de  tous  ceux  qui  jugent  hodle  illustrent  dom.  Francise um  ba« 
»  sainement  des  choses.  Il  avait  une  ronem  de  Isola  ,  negotiatoribus  ini.» 
»  force  d'esprit  qu'on  ne  peut  conce-  tas  pacis  immixtum ,  authorem  t*idere 
»  voir  ,  beaucoup  de  facilité,  une  et  eligere  maluerint  {^^).  Par  occa- 
»  pénétration  grande ,  voyait  loin ,  sion ,  je  dirai  qu'il  attribue  au  même 
»  parait  ou  portait  adroitement  les  auteur  un  livre  anonyme  contre  la 
»  coups,  possédait  la  politique,  n'i-  France,  imprimé  environ  l'an  1673. 
»  gnorait  aucun  de  ses  ressorts,  avait  Voici  ses  paroles  :  Eodem  tempère 
»  du  zèle,  écrivait  merveilleusement  prodiit  Consilium  status  secretius 
»  et  sans  peine ,  et  enfin  il  publiait  -  régis  Galliarum  ,  gallicè  et  germa- 
it des  pièces  excellentes  quand  On  ne  nicè  manifestatum ,  die  Franzosische 
»  croyait  pas   même  qu  il  les  avait  Kathstube  ;  non  sine  veri  conjectura  , 

D  commencées  (aa) Or  avec  suœque  rei,  indè  spe  ,  hinc  metu,  a 

»  ces  qualités  essentiellcSjLisola  avait  Germa nis  arreptuni ,  a  Gallis  cutn 

»  du  malheur,  et  est  mort  perpé-  indignatione  rejectum  :  utexlihelto 

»  tuellement  traversé ,  quand  l'em-  nuperin  contrarium  edito,  Domiaum 

»  pereur  touché  de  ses  services,  et  Franciscum  baronem  de  Isola  au^/to- 

»  pour  lui  en  donner  le  prix  juste,  rem  incusante,   curioso    nostrœ  rei^ 

»  l'avait  appelé  à  Vienne,  le  flattant  publicœ  i^indici patescit  (a4). 

»  de  «ent  espérances.    C'est  briller  /  «x  t*   vl         .   e   •  .•  *j 

»  »...  1    £>          M.     -.         *    j)  '  1  <.  J3t  (33)  Dcckhemi ,  de  Scriptis  Adcipoti*  ,  pag, 

»  sur  la  fin  ,  et  un  reste  d  éclat  d  un  ,5^^  ^^,1.  jggg.   '           ^         i       »  #'  s 

»  astre  qui  expire  après  avoir  éclai-  (;»^)  Idem ,  ibidem  ^  pag.  134. 

»  rë  toute  la  terre.  *»  -a                                  *«. 

{G)  On  Va  cru  l'auteur  du  dessein  LIVINEIUS    ou    LIVINEUS 

<ju'onex€cuta sur  la  personne  du  (Jean)  était  né  à  Deadermonde  ; 

Prince  Guillaume  de  Furstemberg.-]  ^^is  parce  que  dès  les  premières 

Les  rrancais  supposèrent    toujours  r*^  j       *    -      «i         -^  »^  »  m 

comme  un  fait  incontestable ,  que  années  de  sa  vie ,  il  avait  ete  ele- 

ie  baron  de  lisola  fut  le  promoteur  vé  à  Gand  ,  d'oii  il  était  origi* 

,  ox  n.  ..X     .               ,  naire ,  il  se  donna  le  surnom  de  \ 

(18I  Traité  curieux,  pa^.  1 3.  i-i        j         »        c            '           '^    «x 

[i^  L'auteur  parle  comme  s'il  ^Uùl  Français,  UanaenSlS,    03.    Uiere  était  SŒUr 

P'îr^a^Z'MZ'rui^ZréX^.  ,.  du  docte  Lévinus  Torrentius, 

fl^t» ,  qui  publia  un  livre  sur  les  droiu  du  roi  éveOUe     d'AnverS.     Il'étudia     IcS 

*^  fa  succession  d^ Espagne ^Vtu%  xGn\.  Les  pa-  y         '■        •-  '     «    r»    i                     x  i     *i-  ' 

rôles  qu'on  cite  sont  dans  la  préface,  tl  regar-  HUmianiteS  a  tiOlOgUe  ,  et  la  tlieO- 

f°^.iii:'rr;:^l';S/i^«S7VX1Sf  >«>Si«  ^  Louvaln.  11  fit  ensuite  un 

CfiaitlarefutaUondelahirànfine  que  ce  prélat  VOVage  à  Rome  ,    et  Se  reudlt   aS- 

^yait  faiu  aurais  à  IHel»^  le  iode  juillet  iGni,  'J                 1--1.1*    jL'                    ». 

(«;  Trahi  curUuK ,  pag.  16.  sidu  aux  bibliotheques ,  et  pnn- 
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c?palemeiitàcelIeduVatican(a).  pitres  du  Utto  !•*,  P'ariarum  Uetio- 
11  eut  de  l'attachemêat  à  la  lan-  "«"»  »*f  aduersioiis  JacoU  Gnuerih 

eue  grecque,   ce  qui  lui   attira  si  l'oS  observe  ce  que  les  journalistes 

ramitié  du  cardinal  Guillaume  de  Trévoux  ont  fait  savoir  au  public. 

Sirlet ,  et  du  cardinal  Antoine  Us  disent  que  M.  ToUius  a  eu  raison 

Caraffa  (ô).  Il  mit  en  latin  quel-  ^^  traiter  d'infidèle  et  de  puérile  h 

^  '         j        ,  *       .    version  latine  du  Testament  de  Theo- 

ques  ouvrages  des  pères  grecs ,  et  dore  Studite,  qu'il  a  insérée  avec  le 

8  il   eût  vécu   davantage,  il  eût  çrec ,  dans  son  Insigma  itineris  Itali- 
publié  bien   des    livres  (A).    Il  ci,  Tan  1696.  Ils  ajoutent  ç-u'encjfctfe 
mourut  à  Anvers,  Je  1 3  de  jan-  traducteur  paraît  auoir  eu  moins  de 
g,         .   „.      'j       .s       »  soin  a  expliquer  Le  grec  que  de  rendre 

vier  1 599 ,  à  1  âge  de  cinquante-  ^on  latin  inexplicable  fil  s'est  plus 
deux  ans ,  et  fut  enterré  à  Te-  appliqué  h  chercher  des  mots  Uuins 
fflise  de  Notre-Dame  ,  oii  il  avait  extraordinaires    qu'a   s'instruire  du 

été  chantre  et  chanoine  (c).  Les  ''''"/^'  'ï?Vn'''  '  T^'^^  ''^'*'''*" 

cic  v.*^aiti,E^  ^t,  ^«  «w  ^  \y  *^^<'  nent  que  M.  Tollius  ait  pns  une  ver- 
jésuites  achetèrent  sa  bibliothe-  ,jo„  /g  ce  style-la  pour  C  ouvrage  du 
que  à  fort  bon  marché.  père  Sirmond,  duquel  il  avoue  qu'il 

/  \  o     -vr  1     A   j    4      T*      1    «Ml.    1  a  lu  plusieurs- écrits.  Comment  n  a-t- 

(a)  Ex  Val.  Ândreâ  ,   Dessel.  Bibhotn.  ..       ^         ...     j'/T' ^  j        ,,     *  ,• 

lelg.,  paç.  527 .  528.  hjrez  aussi  David  ^^,Pf\sentL  la  d^erencede  cette  lati- 

Lindanus ,  lib.  ///de  Teneraîmondâ,  p.  2âà,  ^Ue  obscure  ,  affectée ,  d  auec  le  stfU 

(b)  Swert. ,  Allien.  belg. ,  »a^.  444.  toujours  clair,  simple  avec  noblesse  , 

(c)  Dayid  Lindanus ,  lib.  lll  de  Tenem-  élégant  sans  affectation ,  du  père  Sir- 
mondk  y  pag^.  244*  mond  ?  Ils  remarquent  que  la  uérita- 

...  _,  ,     .  ,  hle  persionque  ce  père  a  faite  du  Tes- 

(A)  Il  mit  en  latin  quelques  ouura-  ^^^^^^  ^^  Théodore  Studite  fut  im- 
ges  des  pères  grecs,  et  s  il  eut  uecu  -^^^  p^n  1696  ,  dans  l'édition  des 
dai^antage,  il  edt publie  bien  des  li", 'ouvrages  du  père  Sirmond,  en  5  vo- 
pres.  ]  Sa  version  latine  des  traites  de  lu^es  m-folio  :  mais  qu'elle  awaU  déjà 
Grégoire  de  Nysse  et  de  saint  Jean  paru  dans  le  tome  9  des  Annales  de 
Çhrysostome  ,  de  rirginitate  ,  fut  ^aronius  ,  h  l'année  826 ,  nombre  5o. 
imprimée  a  Anvers  ,  chez  Plantm ,    c^n^         ^  Tollius  attribue  aupère 

u?  ^^"'^  Vw*^  ^  '  ^c     j?®  ^®'  ^^'  Sirmohd  aidait  parudèsVannée  1602  , 
cheses  de  Théodore  Studite,  accom-  ^^^^  ^  ^^^  ^^  ^^^  uéntable  auteur 


j       .          X    -1      •   -i-    /.  r  .        •    j  -  ^"c  le  docte  jésuite  ^ 

dronic  contre  les  luifs,  fut  imprimée  „           „£  ^^^;^ ^  ^^         l'estime  qu'on 

a  Ingolstad  ,  par  les  soins  de  Pierre  „  ^  pour  lui  n'est  fondée  que  sur  la 

Stévart,  1  an  1616,  i/i-4«  (3).  Il  fit  des  „  prévention  (  7  ).  » 

corrections  et  des  notes  sur  les  douze  Effectivement ,  c'est  là  une  lourde 

anciens  panégyristes  ,  et  cette  edi-  foute  ,  et  qui  donnerait  beaucoup  de 

tion  est  d  Anvers,  trpis  Plantinianis,  chagrin  à  M.  Tollius  s'il  était  en  vie. 

1599,  m-8«  (4).  11  laissa  parmi  ses  On  peut  voir  par-là  combien  la  criti- 

papiers  la  version  latine  des  EpUres  ^st  un  travail  périlleux  :  car  si 

de  saint  Chrysostome,  celle  dEun-  l*on  ignore  certains  faits  particuliers, 

pide  et  d  Athenee  ,  etc.  (  5  ).  toutes  les  autres  connaissances  n'em- 

On  naura  ^uere  bonne  opipipn  ,  pochent  pas  qu'on  ne  juge  mal  des 

01  de  sa  capacité  ,  m  de  sa  latinité  ,  choses, 

^i  l'on  consulte  les  trois  premiers  cha-  '                      ' 

y  (6)  Cet  ouvrage  fut  imprimé  a  IngoUtad, 

(1)  Valer.  Aodr. ,  Bibliotb.  belg. ,  pag.  5a8.  ''«»  »6a8. 

(3)Labbe,   DisserL   de  Scriptor.   ecclesiasL,  (7)  3^«>e  «'a  Journal  deTr*Tonx,;«i7/<<  1703, 

tom.,Iîy  pag.  4o3.  «'*•  CXX,  pag.  saa8  el  «iiV.,  édit.  de  France, 
(3)  Valer.  Aodr.,  Bibliotb.  belg.,  pag.  SiS. 

Sïl L^.\'^H'"^    , .  ,„^  «,  LIZET  (PiERREl ,  premier  pré- 

(5)  DtTid  Liodanni ,  lib.  III  de  Teaervmon*  «i       .           ^      ,              F  :i     t\      •       t 

M^  nag'  «44.  sident  au  parlement  de  Pans.  Je 
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n'en  parle  que  pour  éclaircir  cer-  àe  princes  (a)  ;  et  d'ailleurs  le  cardi- 
taines  choses  que  M.  Moréri  n*a  ^^^^  Lorraine  voulait  avoir  dans  ce 

na<  A«iQP7  #JtPTiHiw  Tpla  rPtr^rAp  PP**®  "«?  homme  qui  ne  lui  refusât 
pas  assez  étendues,  i^eia  regarde  „en,  Voici  la  querelle  qu'il  fit  à  Li- 

ia  disgrâce  de  Pierre  Lizet  (A)  et  zet  :  il  l'accusa  d'avoir  parlé  insolem- 

ses  livres  de  controverse  (B).  Il  ment  dans  le  conseil  de  sa  majesté'  : 

mourut  le  7  de  juin  i554  ,  âgé  }®.  ^o^idement  de  l'accusation  fut  que 

j                M.    \  JE                                I  ^izet  ne  voulut  pas  opiner  debout  : 

de  soixante  et  douzeans:  consul-  et  tête  nue,  dans  un  conseil  où  le 

lez  son  ëpitaphe ,  à  la  paee  822  cardinal  présidait.  Il  dit  hardiment 

tiquités  de  Paris.  Il  avait  <I"',il  ^«  voyait  là  aucune  personne 

ordre    "  "       "*"  """"        "  ~"  " 

jr).  J' 

-,.  remarque  ,^, o~,  ^,  ».^..«  .«^...^  j^uci  aux 

DA  ,  au  sujet  de  la  répudiation  de  pieds  de  ce  cardinal  pour  lui  exposer 

la  reine  d'Angleterre.  ft^ri^tU  a^  "^r^l  ^'  î*"''"  T-^'î  "? 

^  ,        ?  1    r.  ®"*^  P**^®  (^)*  ^^*'*®  misère  lui  était 

Consultez  les  notes  sur  la  Lon-   glorieuse  5  et  s'il  n'eût  pas  terni  cette 

fession  catholique  de  Sanci  * ,  à  gloire  par  la  soumission  rampante 

la  page  424   de  l'édition  de  l'an  5"  ^^  s'abaissa ,  on  le  pourrait  regar- 

r-o     -T    T         •4^17, •  «    i«  aer  comme  un  des  hommes  illustres 

1699     et  Henn^Elienne ,   a  la  ^^-  ^^,  p,,„  ,  ^  ,-,,^  ^^  pj^^'^fe» 

page  Lo5  et  007  de  1  Apologie  parlement  de  France.  Il  n'avait  pas 
d'Hérodote  (ù) ,  oii  il  dit  beau-  un  pouce  de  terre ,  après  avoir  été 
coup  de  mal  des  mœurs  de  ce  vingt  ans  premier  président  5  la  mai- 
président  r^"  r  ™^  ""^  il.logeait  n'était  pas  à 
lircaïucui.  Ini.  La  compassion  que  l'on  eut  de 

AM^    u      1    A   .      •*'  J    T>    •  sa  pauvreté  fit  qu'on  lui  donna  l'ab- 

Ja)  Du  Breul ,  Antiquités  de  Paris ,  paff.    baye  de  Saint-Victor ,  par  la  démis- 

'"•T^^'i        .  T  1   J-     *        1  sion  de  Louis  de  Lorraine ,  cardinal 

Leclerc  et  Jo  y  disent  que  le  renvoi  m,c    j^  (j^jg^  (  ^  )     L^      ,        ^     'g        j     ^ 

lait  ICI  Bavle  est  aussi  ridicule  que  celui       •.      .  ■  r    j     fru      *^  ^^icut,  ru 

qu'on  ferait  aux  ouvrages  de  Jurieu  pour  sa-  *^***°^  **'.  ^^  ^^^^;  raconte  la  chose 

voir  ce  qu'on  doit  penser  de  Bayie.  comme  SI  tout    S  était  fait    le   même 

(6)  J  l'édition  <JP Anvers  i568.  1?"^»  ®*;,^*"®  ^*  même  séance  ;  mais 

M.  de  Thou  ne  dit  point  cela ,  et  il 
(A)  La  disgrâce  de  Pierre  Lizet.  ]  ii^sinue  même  le  contraire.  Quoi  qu'il 
On  en  parle  de  telle  sorte   dans  le  «»  soit,  rapportons  les  termes  du  père 
Dictionnaire  de  Moréri ,  que  l'on  fait  ^"  ^''®"*-   «    Monsieur  le  président 
juger  que  la  duchesse  de  Valentinois  ''  Jacques  de  Thou...  décrit  élégam- 
et  le  cardinal  de  Lorraine  eu  furent  '*  ™®°*  «°   termes  exquis    la  cause 
les  promoteurs ,  comme  deux  causes  "  Ç^"^.  laquelle  ce  bon  justicier  se 
différentes.  Or  c'est  tromper  le  lec-  "  démit  de  son  état  de  premier  pré- 
teur; car  le  cardinal  et  fa  duchesse  "  si  dent,  et  acceptai  abbaye  de  Sain  t- 
ne  doivent  passer  ici  que  pour  une  '*  Victor ,  soit  qu  il  la  demanda  ,  ou 
seule   cause.    Le   cardinal   intéressa  »  q».  «^ ^,"1  offrit  ^  (  car  on  ne  le  pou- 
l'ambition  et  l'avarice  de  cette  dame  '*  ^**^  reposer  ,  sinon  pour    crime 
au  dessein  qu'il  avait  formé  d'éloi-  "  punissable  de  mort  ).  Icelui,  dit-il, 
gner  des  charçes  ceux  qui  ne  lui  plai-  "  Wejé  au  conseil  privé  (  où  le  car- 
saient  pas  5  après  quoi  d  fit  une  que-  "  dm  al  de  Lorraine  présidait,   non 
relie  d^ Allemand  à  Pierre  Lizet,  de  *'  moindre  en  autorité  qu'un  yice- 

lapelle  les  suites  furent  que  ce  pre-       (a)f^<y,«4Wc[*Gr...(CU«de).co«.  r//, 
mier  président  quitta  sa  charge  (i).   pag.  365,  citations  (j6)  et  (i-j). 

Les  Guises  étaient  fâchés  contre  lui  ,         (3)  Lizetus  qui  se  initia  vinun  prehuarat,  in 
à  cause  qu'il  avait  empêché  qu'on  ne    «O""""'»'^  minime  perseveravit  ^\  verùm   se  ad 

leur  donnâtdansle  parlement  le  titre  '^*';*^''»«*  P'*^*'  humiUter  abjecit,  et  ignavo 

„„„„   ^  ^a<.«^u>cuK*c  uuQ    jneiu    perculsus     turpiter    magistratu    eessit. 

^Thu»n.,  Ub.  VI ^  pag.  laa,  ad  ann.  i5So. 
(0  Tboanus  ,  Htst.  ,  iib.  FI,  pag.  laa  ,  ad       (4)  Du  Breal ,  Antiquités  de  P*rif ,  pag.  3a3 
<""••  «55o.  de  VédiUon  de  lôîg  »  in-4<». 
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V  roi  ) ,  Pt  requis  de  dire  son  opinion,  Cour,  en  1 5i  5  (7) ,  et  deux  ans  après 

n  répondît  franchement ,  je  ne  con"  il  fut  honoré  de  la  charge  d'avocat 

u  nais  personne  en  la  compagnie  de'  général  du  roi. 

M  uant  lequel  je  doive  dire  mon  opv»  (B)  Ses  livres  de  controverse. "]  LHn- 

M  nion  debout  et  tête  nue.  De  quoi  se  dulgence  de  M.  Morëri  n^a  pu  tenir 

j)  sentant  pique  ledit  cardinal ,  pro-  contre  l'arrêt  de  M.  de  Thou  ;  il  a 

M  ce'da  à  injures,  Pappelant  arrogant,  ayoué  que  ces  livres  étaient  peudi' 

»  et   le   menaçant   du   roi.    Ce    qui  ^iies  de  la  réputation  de  Pierre  Lizet. 

)>  ébranla  ce  l>on   vieillard,  âgé  de  Voyons  ce  (|u'en  dit  M.  de  Thou.  In 

»  soixante-huit  ans ,  et  trop  timide ,  quo   (  Sanvictoriano  cœnobio  )  reli- 

»  qui  ne  persévéra  en  sa  constante  quum  œtatis  exegit  extremd  clausulâ 

>»  réponse,  ains  au  contraire  se  jeta  vtinimè  .priori  vitœ  etfamœ  respon- 

»  aux  genoux  dudit  cardinal ,  et  lui  dente  ,  dùm  lilterarum  sacrarum  ho- 

»  demanda  pardon ,  ex  uiro  congreS'  mo  rudis  ,    theologicis  libris   in  illo 

»  su  primo,  mulier posteriorefactus.  otio  scriptis  se  deridendum  propina- 

»  Il  ne  laissa  pourtant  à  déclarer  son  t/it;  quibus  contrario  scripto  artijiciosè 

»  innocence  et  intégrité ,  et  protester  ridiculo   sub  Benedicti    Passavantii 

»  que  pour  avoir  été  trois  ans  con-  nomine  a  Theodoro  Bezd ,  ut  credi- 

^)  seiller   au  parlement  ,  douze*  ans  tur ,  responsum  est  (8).  Le  père  du 

j>  avocat  du  roi ,  et  vingt  ans  premier  Breul  prétend  que  Pierre  Lizet  fit  une 

»  président ,  il  n'avait  pat  acquis  au-  partie  de  ces  livres  de  controverse 


que 

»  de  Soissons,  sis  à  Paris  en  la  rue  être  traduite  en  français.  Et  quand 
]»  Saint- Jacques  ,  près  Péglise  Saint-  il  fut  président ,  il  composa  six  livres 
»  Yves.  Lequel  logis  retenait  le  nom  De  mobilibus  ecclesise  perceptioni- 
»  de  ladite  abbaye  jusques  au  temps  bus  (10).  Depuis  il  composa  trois 
»  des  aliénations  des  biens  d'église  ,  Hures  :  le  premier ,  de  la  Confession 
»  que  monsieur  Jacques  Légier ,  tré-  auriculaire;  le  second ,  Que  la  pro- 
»  sorier  de  monseigneur  le  cardinal  fession  monastique  ne  répugne  a  la 
»  Charles  de  Bourbon,  l'atné,  l'ache-  liberté  évangélique  ;  le  troisième  est 
»  ta  (5).  »  Il  y  a  là  plusieurs  choses    intitulé,  de  V aveuglement  de  notre 

3ui  ne  sont  point  dans  M.  de  Thou,  et  siècle.  Si  le  père  du  Breul  ne  se  trom- 
ont  quelques-unes  sont  certaines  ;  pe  pas  ,  M.  de  Thou  est  coupable 
car  il  est  certain  que  Lizet  fut  con-  d'une  faute  considérable.  Ce  qu'il  y 
seiller  au  parlement  de  Paris  pendant  a  de  certain  ,  est  que  tous  les  cinq 
trois  ans,  etc.  Son  épitaphe  le  témoi-  ouvrages,  dont  ce  père  donne  le  titre, 
gne.  Qui  olim  oh  heroïcas  animi  sui  furent  publiés  ensemble  en  deux  vo- 
dotes,  vir sinsulari  memorid ,  et  sum-  lumeS'C  11),  depuis  que  Lizet  se  fut 
mdjuris pruaentid  insupremum  Par-  enfermé  dans  l'abbaye  de  Saint- Vic- 
risiensis  centuriœ  senatum  à  regeLo-  tor^  car  on  en  fit  une  édition  â  Paris, 
doïco  XII  adscitus  sénat  oris  munere  Pan  i55i  et  une  autre  à  Lyon, 
triennio  functus  est.  Deindè  trium-  l'an  1 55a.  Le  Catalogue  d'Oxford  fait 
viratus  regii  advocati  munus  XII  mention  de  celle-ci  en  ces  termes  :  De 
annis  duce  Francisco  I  féliciter  obi-  S.  scripturis  in  linguas  vulgares  non 
vit,  Ac  demUm.  ob  suas  vitœ  integrita-  vertendis  per  modum  dialogi  ;  de  au- 
tem^  in  summum  curiœ  magistratum 

evectus,  justitiœ  habenas  XX  anno-       (7)  touU  XII  mourut  le  i*'.  janvier  i5i5,  à 
rum  çurriculo  ita  moderatus  est ,  ut   ^T^.'rt"' 1^'^'!^^  '^r"  ''V'''"f''\   ,1^ 

qui  rehgiosœ  domÛS   abbas  ,   VOlente         (g)  On  Breul ,  Antiquités  de  Pari. ,  pag.  3a3. 
HenricO  secundo  ,fieret  ,  dignÛS  Om-         (10)  Jl  fallait  dire  pr»cepiionibas. 

nium  caJculo  videretur  (6).  Par  cette    ^  («0  /o»"  t^ouv^*  dam  la  Bibiioihéqoe  de 

/    •.       i  •         xlf    »»       '   •     J        du  Verdier  Vau-Pnv««,  Brt*.  1018  :  Pelri  LiieUi 

epitaphe  on  convainc   M.  Moreri    de     i^^,^.„.  Montigee».  otroqaei«econ,ult.,  pri- 
deux   mensonges    contenus  dans    ces     mi  prxsîdis  in  sapremo  regio  FrancorwDi  cooM»- 

vskToics,  on  le  nomma  conseiller  de  la    «<>"°    abb*tÎ5<|ue  commendaurii  S.   vktons 

adrersttd  Pseiido-evaagehcam  harresim  iibn  «eu 
15)  Dn  Breul,  Antiquité  de  Paris ,  pag.  3sa.  commentarii  IX  duobus  excusî  voluminiba*.  La- 
(6^  Là  mime.  tetic  4  t  'f^à  Poncetum  le  Preux  i55i. 
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riculari  confessione  ;   de    monastico  auoir  prises  à! un  pitoyable  liwi'e  que 

instituto  ;  de  hujus  sœculi  cœcitatione  je  n'avais  pas  uu.  Mais  je  i^eua  bien 

et  circumuentione  ;  de  mobdibus  ec-  aussi   leur  donner  l'exemple  de  ce 

clesiœ prœceptionUfus.  Ce  atie  ie  \aia  que    Pan   doit  faire   quand   on   est 

copier  augmente  les  brouilleries.  Pe-  tombé  dans  quelque  faute.  Je  recon- 

tri  lÂzetiijurisconsulti ,  dùm  sequen-  nais  donc  ceVe-la.  Tai  eu  tort  d'a^ 

tem  componeret  librum  in  supremo  yoir  regardé  M.  Mallet  comme  le 

Francorumconsistorio  regii  adt^ocati ,  premier  auteur  de  toutes  les  extroua* 

etpostea  abbatis  commendataniSanc  gances  dont  son  liwre  est  plein.  Il  y 

ti-Fictoris  ,  summique  senatûs  Pari-  en  a  quelques-unes  qui  lui  sont  pro- 

siensis  protoprœsidis  ,  de   mobilibus  près  ;  et  ce  sont  les  plus  grossières, 

ecclesiœ  prœceptionibus  tractatus  sex  Mais  f  ai  découvert  par  le  Hure  dont 

libros  continens;  Ejusdem  de  sacris  je  viens  déparier,  que  souvent  il  n'a 

ulriusque  instrumenti  libris  in  vulga-  fait  que  suivre  aveuglement  cinq  ou 

Te  eloâuium  minime  vertendis  ,  rudi-  six  auteurs  du  siècle  passé ,  dont  il 

queolebi  haudquaquam  invulgandis,  est  honteux  au  nôtre  d? avoir  conservé 

Diaîogus  inter  Pantarcheum et  JVeo-  les  ouvrages,  tant  ils  sont  indignes 

terum;  Ejusdem  de  auriculari  confes-  du  soin  qu'on  a  pris  de  les  tirer  de 

sione  lib.    i  ;  de  monastico   instituto  V oubli  oh  nos  ancéti^s  ,   plus  saees 

Ub,  I;  de  hujusce  sœculi  cœcitate  ac  que  nous,  les  avaient  laissé  ensevelir, 

circumventione  Diaîogus  inter  spirita-  M.  Arnauld^ parle  là  d'un  certain  re- 

Um  et  mundanum.  Duo»  omnia  ex-  cueil  de  divers  traites,  dont  le  pre- 

cudit  LugdUni  in-^"",  Sebastianus  Cri-  mier  est  celui  de  Pierre  Lizet.  Il  ex- 

phlus,   i552  (la).  Un  peu  après  que  pHque  cela  dans  un  autre  livre ,  où 

ces  livres   eurent  paru,   Béze  ,    qui  il  nous  apprend  (14)  que  rassemblée 

était  encore  un  jeune  homme ,    s  a-  du  clergé  de  France   ordonna   l'an 

visa  de  les  tourner  en  ridicule,  nar  1660,  ^«r /a  réquisition  de  M.  d'At- 

un  écrit macaroniquetaut-à-faitplai-  Uchy   évéque  d'Autun...,   que  l'on 

sant ,  où  il  suppose  que  magister  be-  ferait  imprimer  aux  dépens  du  clereé 

nedictus  Passavantius ,  envoyé  à  Ge-  un  recueil  d^ auteurs  du  dernier  siècle 

'i    nève  par  Pi  erre  Lizet,  pour  savoir  ce  qui  ont  condamné  les  versions  en  Lan- 

qu'on  y  disait  de  ses  ouvrages ,   lui  gue  vulgaire  ,  tant  de  l'Écriture  que 

rend  compte   de  la  commission.    Il  des  offices  divins.  Et  en  effet    aîoute- 

faut  mettre  cette  pièce  entre  les  Ju-  t-il ,   ce  livre  a  été  imprimé  sous  ce 

uenilia    Theodori  Bezœ.    Voyez    les  titre  scandaleuse ,  coUectio  quorun- 

Nouvelles  Lettres  contre  le  Calvinis-  dam  gravium  autborum ,  qui  ex  pro- 

me  de  M.  Maimbourg  ,  à  la  page  i4^,  fesso ,  vel  ex  occasione ,  sacrœ  Scrip- 

et  les  notes  sur  la  Confession  catboli-  turœ  ,  ai^t  divinorum  offîcibrum     lu 

que  de  Sanci ,  à  la  page  4a4  de  l'édi-  vulgarem  linguam  translationes  dam- 

tion  de  l'an  1699.  nârunt.  Et  pour  titre  courant  dans 

Je  pense  qu'on  ne  sera  pas  fâché  tout  le  livre  ,  Collectio  autorum  ver- 

de  trouver  ici  le  jugement  de  M.  A r-  siones  vulgares  damnantium.    C'est 

nauld  sur  l'ouvrage  de  Pierre  Lizet ,  un  fatras  des  plus  impertinens  au- 

touchant  les  versions   de  l'Ecriture  teurs  qui  aient  écrit  sur  cette  matière 

en  langue  vulgaire.  //  n'jr  a  qu'un  mêlés  avec  quelques  bons  ,  mais  qui 

point ,  dit-il  (i3)  ,   oii  ils  pourront  ne  disent  rien  de  ce  que  porte  le  titre 

peut-être  se  plaindre  avec   quelque  de  cette  collection  ,  ou  qui  disent  tout 

fondement ,  que  j'ai  traité  M.  Mollet  le  contraire.  C'est  un  livre  d'un  pré' 

auec  injustice.   C'est  en  ce  que  je  puis  sident  Lizet ,  qui  roule  tout  entier  sur 

en  avoir  parlé  en  divers  endroits,  cette  folle  pensée,  que  quand  la  Bible 

comme  s'il  était  le  premier  auteur  de  a  été  traduite  en  latin  au  commence'- 

plusieurs  choses  fort  impertinentes  ,  ment  de  l'église ,    il  y  avait  deux 

que  j'ai    reconnu  depuis  qu'il  peut  sortes  de  latin  ,  l'un  conforme  aux 

règles  de  la  grammaire  qui  n'était 

(la)  C«ci  0«(  copi/ du  Sapplementam  Epito-  entendu  que  des  savans,  et  l'auîre 

\êlde^iï*''*«*"44^"°''"*°**  *"*"*'*  ^°***°*'*  ^"'  n'e«ait  pas  astreint  a  ces  règles  , 

(x3)  Arnàiild    piV/acerfe  ia  Lecture  At  Ticri-  (14)  Km.  .  Difenae  de»  Version*...  contre  la 

iure  Sâinic.  C'est  le  III*.  tome  de  sa  Nourelle  Sentence  de  TOfficial  de  P*ri»  .  du  10  arril  ifiSfl 

Difeoie  du  Nouveau  Testament  de  Mons.  p«^.  x6o.                                                ▼« 'oon, 
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qui  était  le  seul  que  le  peuple  enten-  Pleau  ea  Limousin.  Sonzëlepoar 

dit    et  qu'ainsi  la  version  lutine  de  j^  religion  réformée  ,  dont  elle 

V  Ecriture  ayant  été  faite  en  ce  pre-  /..    .    fi  •  '  ,      . 

mier  latin,  ce  n'at^ait  pas  été  propre-  ^^  JOUte  sa   Vie    une    constante 

ment  une  uersion  en  langue  vulgaire  :  profession  ,  Sa  piété  et  la  gran- 

ee  que  ce  président det^enu  abbé  étend  deur  de  SOn  âme,  parurent  avec 

h  toutes  les  autres  langues.  M.  Simon  ^^  ^^^^^i  ^^^^^  ^^^  j^  ^^  ^    ^ 

(i5)  n  a  eu  rien  a  dire  pour  la  de-  •       j      *.  1       j        m  , 

fense  de  ce  mauvais  écrivain.  ^i^  ,  dont  les  dernières  années  , 

L'Épitome  de  Gesner  fait  mention  et  quelques  autres  aussi  ,  avaient 


tate  papœ  y  i  auzre  ae  iiœreiicis  ,  et  ^            i    •   /«^  r  •       j          »      i 

coruTO /^oertw.  On  imprima  (16)  après  doute  lui  ht  taire  de  tres-bon- 

sa  mort  son  traite  de  la  manière  de  nes  réflexions  sur  le  néant  des 

procéder,  tant  h  l instUution  et  déci-  créatures.  Elle  avait  eu  neuf  en- 

sion  des  causes  criminelles   que  ci-^  f^^^   ^g^      ^^             Sœur   qui  fut 

fdes ,  ensemble  la  i orme  et  mamere  .  ;    ^  '          -nr      j      t>  '  f      , 

d'informer esdites causes  ciuilesetcri-  mariée  avec  M.   de   i3eringhen 

minelles.  La  Croix  du  Maine ,  qui  (G).  Les  remarques  apprendront 

m'apprend  cela  ,  ne  savait  pas  que  combien  elle  était  estimée,  non- 

Lizet   mourut   1  an  loo/L.   Il  le  £ait   c.««i-«««^«.i.  J^o«i.,«  ^ j  -x 

fleurir  l'an  iSS,  (.,).     *  !  ,  *      "^  ,1' ? u   ®    n  ,*  ^^P"?!"' 

'     '  tels  que  Malherbe  et  Balzac  (D); 

(iÇ)  à  Lyon,  l'aniSd'j,  par  la  diligence  de  CeS    (E).    NoUS     TappOrterOUS    UQ 

ZiOrs  U  Charon,  Parisien,  ha  Croix  dn  Maine .  ^^_*a    ^■.-■.ml^,-.^       ~..^    TV/T      TIJ"  ' 

pig.  4o3.  Du  V;rdicr  V.u-Priv.,  ne  parle  point  COU  te    CUrieUX  ,   qUC  JM.    MeUâge 

de  ceUe  édition,  mait  de  celle  de  Parit^  i555.  Q  rectifié  fF), 

£e  Catalogue  de  la  Bibliothèque  de  M.  de  Thon,  -.yi-     j     iW*             i*            i 

V.part  ,  pag.  248,  /ait  mention  de  l'édition  M.  de  VVlCqueiOrt  ODSerVe  qUC 

de  Ljrony  i577  ,  in-ia.  Le  Catalogue  d'Oxford  rna#1amP  dpQ    T.OiVPQ    ^o/riV    /i-x»f# 

n*mafv««7««'V*i/non/i«Prtm,i584,in-8o.  mauame  ues  ijoges  as^ait  Ocau- 

et  donne  ce  livre  à  M.  P.   Lisset ,  comme  à  un  COUD    de  pOUi^Oir  SUP  Vesprît   de 

auteur  différent  dePtitn»  Lizetint.   Oesi  une  -m  mi        1           n  r^    1  r               ^           j, 

faute.  J^*  *e  duc  d  Orléans  ,  et  quà 

(17)  La  Croix  du  Maine ,  pag.  4o3.  cause  de  ccla  OTi  défendit  les  as- 

LOGES  ♦  (Marie  Bruneau  (a),  ^^'"^jj^ej  qui  se  faisaient  chez 

DAME  DES  )  a  été  une  des  plus  il-  ^^'^  ^^^' 

lustres  femmes  du  XVII*.  siècle.  (b)  Wicquefort,  Mémoires  toucliant  les 

Elle    fut    mariée   ,     Tan     1599   ,  Ambassadeurs,  ^«g-.  552,  «rfrt.rfc /a iïiy^e, 

avec  Charles  de  Rechigne  voisin , 

écuver,  seigneur  des  Loges  ,  qui  (^)  Quelques  années  de   sa   fie 

*  ^    ««.«     »««..k<,     A,*     ««,,i;i  avaient  été  traversées  de  plusieurs 

quatre   ans    ajres    fut    gentil-  ^^^^^.^^  domestiques. :ï  C'est  le  sort 

homme  ordinaire  de  la  cliambre  ordinaire  des  personnes  de  son  sexe , 

du    roi.    Elle   mourut  le  7  juin  qui  se  distinguent  par  un  grand  esprit 

164 1  ,  et  fut  enterrée  en  un  lieu  fortifié  des  lumières  de  l'élude  j  /est, 

'^11^  ^.TAi't  ^ky%:c:  a11<>   »«â^A    k  diô-ie,  leur   sort   assez   souvent,  si 

qu  elle  avait  choisi  elle-xneme ,  a  ^^^J  s'engagent  dans  les  liens  du 

deux  cents  pas  de  la  maison  delà  mariage.  Mes  ne   devraient  pas  le 

faire  :  assez  d'autres  auraient  soin 

*  Joly  renvoie  à  Tariicle  Malhebbe ,  où  „ue   le  monde   ne  përît    pas.   C'est 

il  ne  donne  pourtant  aucune  note  dans  la-  beaucoup  quand  leur  patrie  ne  leur 

quelle  »1  soit  questionde  madame  des  Loges,  ^  j^    ^  [  l'iniustice  dont  parle  Senè- 

et  où  B8^yle  lui-même  n  en  parle  dans  le  texte  *           .   ^  A     ^  ^  .  "*'^''  jf»**»*  ^^^'^ 

qu'une  iule  fois ,  et  pour  renvoyer  ici.  4"®  au  sujet  de  Caton  ( l)  ,  de  ne  pas 

{a)  Et  non  p«^  Blaineau  .comme  dit  Hila-  ^ ,)  Quamdih  Caionem  cipitas  ignorauit?  res- 

Tion  de  Goste,  Eloges  des  Dames  ,  to/n.  //,  p^t  nec  inteUexit  nisi  cum  perdidit.  Seneca, 

pag,  669.  cpist.    LXXIX.     OrdinfùremetU  on    cite   cela 
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comprendre  le  prix  du  trésor  quMle  d'esprit.  Balzac  valait  bien  Malherbe 

possède.  Ce  que  la  patrie  ne  fait  pas  pour  le  moins  ,  et  a  peut-être  plus 

toujours  ,    un  mari  le  fait    encore  contribué  que  lui  à  la  politesse  qui 

inoms.  s'est  rëpanaue  dans  le  royaume  :  en 

(B)  Elle  aimit  neuf  enf ans ."]  Il  n'en  tout  cas,  il  n'a  pas  été'  moins  l'admi- 

restait  que  cinq  de  vivans  ,  trois  fils  rateur  de  la  dame  dont  nous  parlons. 


moiselle  de  la  famille  de  VanderMyle.   pour  elle  en  considérant  ce  qu'il  en 
:eque  des  filles  de  ce  mariage,    dit  à  ses  amis,  qu'en  considérant  ce 


Ilneresteque  des  filles  de  ce  mariage,  dit  à  ses  amis,  qi 

(C) et  une  sœur  qui  fut  ma-  qu'il  l"i  écrit  à  elle-même.  Il  avoue 

riée  auec  M,  de  Bennghen.  ]  De  a^^s  un  endroit  de  ses  ouvrages  , 
ce  mariage  était  sorti  M.  le  marquis  q"®  s  il  est  devenu  meilleur  ménager 
de  Béringhen ,  mort  à  l'âge  de  quatre-  °^  ««»  encens,  il  en  a  principalement 
vingt-neuf  ans  au  mois  de  mars  1692,  l'obligation  aux  bons  avis  qu'elle  lui 
apresavoirétépendantfortlong-temps  donna.  «  La  bonne  madame  des 
premier  écuyer  du  foi.  Cette  alliance  "  ^^«*  »  ^^^'^  (5) ,  me  fit  de  terri- 
a  donné  de  petites-nièces  fort  illus-  »  ^^«*  réprimandes  sur  ce  sujet  quel- 
ires  a  notre  madame  des  Loges  ,  par  "  9^^  temps  auant  sa  mort.  Elle  m« 
les  sœurs  de  M.  le  marquis  de  Bé-  »  reprocha  que  j'étais  la  dupe  de 
ringhen.  L'auteur  de  plusieurs  livres  «  tous  les  règnes  (ce  sont  ses  pro- 
qui  ont  paru  depuis  peu  sous  le  titre  ^  P^^^  termes)  5  que  je  me  laissais  ex- 
de  P^oyage  d'Espagne ,  etc.,  est  une  «  croquer  mes  louanges  à  tous  ceux 
de  ces  petites-nièces.  Il  y  en  a  deux  "  qui  faisaient   semblant  de  valoir 


lèvent  par  leur  pi«té  toutes  les  au-  »  **  vertu,  c£  ce  qui  s'ensuit.»  En  un 

très  belles   qualités  dont  elles  sont  autre  endroit  (6)  où  il  fulmine  con- 

efnees  tre  le  style  burlesque ,  qui  devenait 

(D)'Elle  était  estimée «o/i-  ^rop   â  fa   mode      au   grand  regret 

seulement de  Malherbe  et  de  principalement  de  ceux  qui  s'eUient 

Balzacl  Pour  se  faire  une  juste  idée  ?.<=q"i«  ^«.j»  g^^^''^  Ç^^  *«  «*yj«  gT^^^  ? 

de  l'habileté  et  de  l'esprit  de  madame  '^  ^^  ^J"^^^^  V^l  ^7*''  ^««/î  foudroyé 

des  Loges  ,  il  suffiraft  de  considérer  ^««e  hérésie  fondamentale  dans  sou 

que  Malherbe  était  un  de  ses  plus  emçire ,  s  il  ne  la  condamne  par  un 

assidus  courtisans ,  et  qu'il  la  uisitait  ^rret  de  cette  dame.   Cette  sorte  de 

règlement   de   deux  fours  Pun  (4).  ^f.'^^^rte,  dil-il,  sent  plus  la  come^ 

Qui  dit   Malherbe,  dit  un   homme  ^'«  S'"«  la  conuersatwn     et  plus  la 

qui  ne  louait,  et  qui  n'estimait  près-  /«^f  7««  [^  coniedie.   Ce  n  est  pas 

que  personne  ,  et  l'un  des  premiers  ''f'^^ï  «"  honnête  homme  Madame 

et  des  plus  grands  maîtres  qui  aient  ^«*  ^«^^f  ^"«''„',   ^"  «^^«   aimerait 

formé  le  goSt  et  le  jugement  de  no-  «"««"^  i'oirfairel  wrogne  ouïe  Gas^ 

tre   natioa    en    matière    d'ouvrages    ^^'^ mats  elle  disait  bien  da- 

°  uantage ,  elle  n  estimait  pas  plus  un 

comme  si  S/nique  avait  dit  :  C.tonem  sunm  »«-  pareU  jargon  qu'une  épée  de  bois  au 

cnlum  parum  intellexit.  Koj'ds  CosUr ,  LeUres ,  coté,   et  de  la  farine  sur  le   t^isage, 

vol.  I.pag.  6»i.  M.   de  Baiitru,  qui  n'était  pas  nàtu- 

(^)  C'est  cebii  dont  K.ULAonreux  parle  refiement  grand  admirateur  (n) ,  ad- 

sAnj  f«  Voyiige  delà  reine  de  Pologoe,  lorsquit  •      •-          '^  j       .           ».*.      i 

dil,  pas.  68,   qu'entre  les  grntiUbommet  fr*n-  mirait  SaUS  dOUtC  Cette  dame  ,  pUlS- 

çai>  empioyca  en.  l'armâe  des  Étal»,  qui  accom-  que   pour  marquer  le  peu  d'adrcsse 

Va^nerenile  prince  Guillaume,  Jils  unique  du  ^'yj,  homme    qui  ne   savait  paS  prO- 

prince  dOronse  tndfrie  ffenn.  lorsqu  d  eut  «,         ji           ^               ..           j*-i* 

audience  de  cette  reine  h  Amsterdam,   étaient  ^ter  de    la    Conversation    dcs    beauX 

/«;  sieurs  de  Réringlien ,  frère  de  monsieur  le  CSpritS  ,    en    IcS  mettant  SUr  dcs  cho^- 
premier  écuyer    de  notre  roi  très-chrétien  ,  et 

des  Loges,  maître  de  camp.  Voye%  aussi  p.  74.  (5)  DlMertatJons  ,  a  la  fin  du  Socr*t«  Gfar^ 

Ci)  Ce  sont  mesdemoiselles  de  la  Luterne ,  tien ,  pag.  l'ô. 

w(fugie:es  en  Hollande.  (6)  Entrer!  XXXVI IL 

(4)  Entretien  XXYII  de  Baliac.  (7)  Costar,  Lettres,  vol.  i,  pag.  iZ^y 
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ses  dignes  d'eux,   il  se  serrit  de  ces     »  l'ayant  pris  à  la  seule  lecture  du 

quatre  exemples  :  »  titre,  il  demanda  une  plume  et  du 

//  mkne  aux  AUohroget    »  papier,  sur  lequel  il  écrivit  ces  dix 

^     Balzac  ^  tioistaCf   Conac^   et  madame  des^     )>  yers  : 
Loges  (S). 

Je  ne  crois  pas  que  ceux  qui  se 
connaissent  en  preuves,  puissent  dou- 
ter du  rare  mërite  de  cette  damç , 
après  avoir  fait  re'flexion  sur  ce  que 
je  viens  de  dire. 

(£) mais  aussi  des  plus 

grands  princes,  ]   Balzac   sera  mon 

témoin.  Si  uous  nefioWnaissez  pas, 

àxt-ï\{<Q)  ,\}KjLm^,  cette  nymphe  que    "  Madame  des    Loges   ayant  lu  les 

y  ai  tarît  louée,  et  que  je  pleure  si  amè'    »  vers  de  Malherbe,  piquée  d'hon- 

.  ■'  que  c  est  feu    »  neur  et  de  zèle  ,  prit  la  même  plu- 

5  des  Loges,    »  ^e,   et  de  l'autre  côté  du  papier 


»  Quoiaue  l'auUur  de  ce  gros  livre 

•  Semble  n'avoir  rien  ignoré ^  *' 

•  £>  meiUeur  est  toujours  de  suivre 
»  Le  prone  de  notre  curé. 

»   Toutes  ces  doctrines  nouvelles 
»  Ne  plaisent  qu'aux  folles  cervelles. 
»  Pour  moi ,  comme  vne  humble  brebis , 
»  Sotu  la  houlette  je  me  range  : 

•  Il  n'est  permis  d'aimer  le  change^ 

•  Que  des  Jenvnes  et  des  habits. 


$ 


rement,  je  t^ous  ai^ertis 
ma  bonne  amie  madame 
ui  durant  sa  uie  a  éf>é  appelée  plus 
'une  fois  ,  et  par  plus  d  un  acadé- 
micien ,  la  céleste  ,  la  divine ,  la 
dixième  muse ,  etc.  qui  a  été  estimée 
dedans  et  dehors  le  royaume  par  les 
têtes  couronnées  ,par  les  demi-dieux 
de  noire  siècle,  par  m,onseieneur  le 
duc  tT Orléans,  par  le  roi  de  Suède, 
le  duc  de  ff^eimar ,  etc.  J'ai  quelque 
opinion  que  les  t^ers  qui  célèbrent  sa 
mémoire  (je parle  de  t éloquente  Ura- 
NiE  )  liaient  bien  ceux  qu'un  certain 
Antipater,  Sidonien,  a  faits  sur  la 
mort  de  la  sauante  Sctpho. 


»  écrivit  ces  autres  vers  : 


•  C'est  vous  ,  dont  l'audace  nouvelle 
■  A  rejeté  l'antiquité , 

•  Et  Dumoulin  ne  vous  rappelle 

•  Qttà  ce  que  vous  avez  quitté. 

•  rous  aimez  mieux  croire  a  la  mode  s 

•  Cest  bien  la  foi  la  plus  commode 

»  Pour  ceux  que  le  monde  a  charmés. 

»  Les  femmes  y  sont  vos  idoles  { 

»  MaCs  à  grand  tort  vous  les  aimez  , 

•  Vous  qui  n'avez  que  des  paroles. 

»  La  conclusion  des  deux  épigrain- 
»  mes  plaira  sans  doute  aux  profa- 
»  nés ,  et  à  ceux  qui  font  les  galans. 
»  Pour  moi  je  tiens  que  sur  les  ma- 
»  tières  de  religion  ,  il  faut  toujours 
»  s'éloigner  du    genre  comique.  La 


(F)  JVous  rapporterons  un  conte  cu^ 
rieux  que  M.  Ménage  a   rectifié.'] 

C'est  une  aventure  qui  a  été  publiée  *'  première  n'est  pas  assez  grave  pour 

en  deuxfacons.Voici  comment  M.  de  »*  "»  homme  qui  parle  tout  de  bon , 

Balzac  la  débite  dans   son  entretien  *  ^^  '  a»tre  est  trop  gaillarde  pour 

XXXVII.  '*  "^®  femme  qui  parle  à  un  hom- 

«  Malherbe  était  un  des  plus  assi-  '*  i5^'»l ,  t 

dus    courtisans    de    madame  des  ,  ^-  Ménage  ,  croyant  que  la  chose 

Loges,  et  la  visitait  règlement  de  s  était  ainsi  passée,  fit  imprimer  ce 

deux  jours  l'un.  Un  de  ces  jours-  "<^^'  <**"«  ses  obsei^ations  sur  les 

là,  ayant  trouvé  sur  la   table  de  Po^sies  de   Malherbe,    tout  tel  que 

son  cabinet  le  gros  livre  du  minis-  ™-  ^®  Balzac  l'a  débité  Mais  voici  ce 

tre  Dumoulin    contre  le  cardinal  q»'il  a  mis  à  la  fin  du  livre. 
»  du  Perrou(io)  ,  et  l'enthousiasme        «  Depuis  cette  not«  écrite  et  im- 

,^^  ^  ,  ,  ,  ^  »  primée,  i'ai  su  de  M.  de  Racan,  que 

(8)  Costar    Lettres,  vol.  I  ,pag.  laS.  c'était  lui  aiii   avait  fait  rM  vpfh 

(q)  Dans  la  XIII».  lettre  du  TJ*.  livre  des  "   ^  ^'^V-  **"  ^«   ,  H  <^®*7ÎJv 

Lettre»  choiâie»  :  il  l'écrit  à  M.  Ménage,  en  lui  »  q"©  M,  de  Balzac  attribue  a  Mal- 

ehvoranl  les  vers  qu'il  avait  faits  sur  la  mort  de  »   herbe  ,    et    que   M.     de     Gombauld 

madame  des  Loges.   Ils  sont  imprimés  panni  „   ay^jt   f^jj  ^^^^  ^    ^y  donne  à  ma- 
*es  Poeaies  latine*.  En  voici  quelques-uns  .•  i  it  ^.^  ii. 

vj-     -«        •  -.  •.     j  j-  '*  dame  des  Loges,  et  que  la  chose 

V,H.egoprogenemregam,cap.taarduamatiai  „  ^ '•   •.    mssée  de  la  sorte    Midame 

Uranies  haastis  obstupuisse  sonis ,  "  seiait   passée  ae  la  sqrie.  inaudiuc 


» 

» 
» 

» 


nie  tai  victormignns ,  Ibere ,  Getes,  ...             ••!/»       »        i 

Et  dudum,  patriâ  dùm  prxparat  arma  sab  uraâ,  >>   le  ministre  ,    intitule     le    noUCUer 

Misera  t  haie  cultos  nuncia  signa  suî. 

Hnja»  et  Ambro«ios  avidâ  bJbit  aufe  Icpore»,  Papisme,   imprimé  la  première  fois  à  S/dan , 

Wymaniis  ,  magno  nou  mmor  ipse  Gelé.  in-folio  ,  en  1617.  Vorezla  BiWiothéqae  chouk 

(la;  C'est  celui  qui  est  intitulé  t  Nouveauté  du  de  Goloroics ,  pag.  38 ,  3g. 
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»  de  la  Foi  y  et  Tayait  obligé  de  le  lecteurs.  M.  Ménage  Payant  transfère 

»  lire.  M.  de  IVican  ,  après  Pavoir  dans  Tun  de  ses  livres  était  prêt  à 

M  lu,  fit  sur  ce  livre  cette  épigram-  le  répandre  encore  de  toutes  ])arts  ; 

»  me ,  que  M.  de  Balzac  a  altérée  en  le  hasard  voulut  que  MM.  de  Racan 

»  plusieurs  endroits  :  et  de  Gombauid  vécussent  encore ,  et 

.  Bî^  aue  DumouUn  en  son  livre  désabusassent  M.  Menace  avant  que 

•  Semlde  n'avoir  rien  ignoré,  SCS  Observations  sur  Malherbe  se  ven- 

•  Le  meUlifur  est  toujours  de  suivre  dissent.  Voilà  d*où  vient  que  le  pu- 
.  t^  prêne  de  notre  curé.  ^jc  ^'est  plus  daus  Terreur.  Si  ces 

•  Toutes  ces  doctrines  nouvelles  1  k  /•  » 

•  Ne  pUitent  qu'aux  foUes  cerveUes.  ^ic»»  messieurs   fussent   morts   saus 

•  Pour  moi ,  comme  une  humble  brebis^  avoir  parlé  de  Cela  à  M.  Ménage,  ou 

•  i:  *"y'.V*  "'°" P«"î"'-  "»'  »•«"«« .  s'ils  lui  en  eussent  parlé  en  un  autre 

■  Et  nai  januus  aime  le  change  .^ ^_     1  .  1     ■'^  ^.  .^' 

.  Que  de! femmes  et  des  KabiS.  *e™ps  ,Ja  première  narration  aurait 

,,                           .       .    -.  M  M     1-  peut-être   encore   tout   son    crédit. 

>>  L  ajant  communiquée  a  Malherbe  Combien  r  a-t-il  d'autres  faits  ,  et 

Mui    1  était    venu    Toir    dans    ce  beaucoup  plus  importons ,  qui  pas- 

>>  temps-la  ,  Malherbe  1  écrivit  de  sa  ^^^^  ^.^       ^^  ^      ^  ^t  j^  ge^ératio» 

»  mam  dans  le  livre  de  Dumoulin ,  ^^  ge'nération  ,  sans  que  personne  en 

»  qu  il  renvoya  au  même  temps  a  connaisse  la  fausseté ,  faute   de   ce» 

»  madame  des  Loges  de  la  part  de  rencontres  fortuites  qui  ressemblent 

))  M.  de  Racan.  Madame  des  Loges  ,  ^  la  conversation  de  M.  Ménage  avec 

»  voyant  ces  vers  écrits  de  la  mam  jy,  j^  i^^^^„  ^^  ^^^^^^  ^^  Gombauid? 

).  de  Malherbe ,  crut  qu  ils  étaient  Q^^i      ^j,  ^^  g^j^    ^^jj^  madame  des 

»delui;etcommeelleetaitextraor-  ^o        déchargée  du   blâme   d'avoir 

1»  dinairementzelee  pour  sa  religion,  composé  des  vers  un   peu  trop  gail- 

»  elle  ne  voulut  pas  qu  ils  demeu-  j^^j^    q„   „g       ^^  ^j^^           ^^^j^^^ 

»  rasscnt    sans    ré^ponse.    Elle   pna  ^i^j^  g„  ^^^^^^  jç  trouver  que  la  fin 

»  donc  M    de  Gombauid.  qui  était  j^  Pepigramme  est  peu  conforme  A 

»  delà  même  religion,  et  qui  avait  j^  modestie  et  à  la  pureté  qui  doit 

>>  le  même  zèle,  dy  repondre.  M.  de  ^^           j^^^  ^^^  les  écrits  du  beau 

«  Gombauid  (je  le  sais  delui-menie)  3^,^  ç^^  ^y^^^              ,^1  ^^^^^^  adopter 

>'  qui  croyait    comme  madame  des  j^  téméraire  et  la  trop  rigide  maxime 

»  Loges  ,  que  Malherbe  était  1  auteur  ^^^^^^  ^^i  prétendent  qu'une  femme 

»  de  ces  vers  ,  y  répondit  par  1  epi-  •  reprocherait  à  un  homme  qu'il 

»  gramme   aue  M.   de  Balzac  a ttri-  ^^^           ^^  paroles,  déclarerait  en 

>'  bue  a  madame  des  Loges ,  et  qu  il  ^^^^  ^              .^^Xt  est  bien  fâchée 

>;  trouve    trop   gaillarde    pour    une  ^^  ^,^^  ^^^j^       .„t  ^.    .  ^  ^t  ^^  ^,ç„ 

»  femme  qui  parle  a  un  homme.  Ce  ^^^^    •    j^^   journellement   quelque 

1.  nest  pas ,  au  reste,  la  première  ^^ose  de  plus  réel.  Cette  maxime  est 

»  fois,  que  M.  de  Balzac  a  attribue  a  ^^^^^^  ^^  ^^^^^^     ^^j^       •  n'admire- 

cette  dame  des  vers  ou   elle  na-  ^^j^  j^  ^^  Racan ,  s'il  était  vrai  qu'il 

vait  aucune  part  ;  car  dans  une  de  fût  l'auteur  de  la  Vie  de  MaUierbe(i  1), 

ses  lettres  il  lui  attribue  la  chan-  imprimée  avec  quelques  petits  traités 

de  1  amant  qui  meurt,  dont  le  ^^  ^q^^  .  ^^j  ^^  l'admirerait,  dis-je, 

»  refrain  est,  jc  ^g  qu'il  aurait  appris  ù  M.  Ménage 

»  Ahl  c'en  estfaitl  je  cide  à  la  rigueur  du  |^s  méprises  de  Balzac ,  et  qu'il  n'au- 

-     '?''*♦     .     .              .     .       •     «^.  rait  pas  laissé  d'insérer  tout  ce  récit 

•  Je  vais  mourir;  je  me  meurs;  je  suts  mort;      _      -X-  1     «y      j      »»   1 

.  .  de  Balzac  (12)  dans  la  Vie  de  Mal- 

M  qui  est  de  feu  M.   Habert  Cérisi,  herbe,  sans  le  rectifier  le  moins  du 

»  l'un  des  plus  beaux  esprits  de  no-  monde  ? 
»  tre  temps.  » 

Qui  ne  voit  là  un  exemple  de  l'in-         (n)  M.  Ménage  ,  dans  ses  Observations  sur 

certitude    historique?    M.    de    Balzac     W*\heThe  .cite  souvent  cette  \ie,    comme  faite 

•  . ^•\,  .^ A    „^^  „.^:   .,„     par  M.  àea»can.  Morèri  n^  l'a  point  su  :  ils  est 

croyait  comrauniquer  a  son  ami  un   ^„,^„,/ ^^  ^^y^  j„„,  l'anicU  de  Malbtrbe, 

fait  treS-certain  ,  un  morceau  lUCOm-  qu'on  attribuait  cette  Vie  i  Balzac, 

parable    d'anecdotes  ,    et    infiniment  (n)   Tai  oui  dire  que  ce  récit  a   été  joint , 

agréable    à    quiconque    souhaite    de  par  une  Ucenceje  libraire ,  à  la  y\e  Ae  f/Ls^U 

-tV                 .        ^         ,     ^             Il  herbe ,  dans  l  édition  de  lO"*».  Les  licencrs  des 

bien  savoir  ce  qu  on  appelle    person-  iii,rairfs  devraient  ilre  citées  en  exemple  plus 

naîités    II  l'avait  persuadé   à  tous  ses  que  celles  des  poitet ,  car  elles  les  surpassent. 


))  sou 
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LOGNAC ,  ou  LOIGNAC ,  ou      (A)  Loghac...  ,  oupUaât  Ladghac] 


LONGNAC  ,    ou    plutôt    LAU-  ^*  paraîtra  par  les  remarjiues  suivau- 

/-••Min/AN    \^ ^-'^ ^   A  tes,  que  les  quatre  manières  dortho- 

reme—  graphier  le  nom  de  ce  gentilhomme , 

règne  que  j'ai  rapportées ,  se  trouvent  dans 


GIN  AL  (A),  se  rendit  extrême-  griphier  le  nom  de  ce  gentilhomme, 

ment  considérable  sous  le  règne  que  j'ai  rapportées ,  se  trouvent  dans 

de  Henri  III ,  et  eut  beaucoup  ^^^  liistonens.   La  dernière    est  la 

de  part  à  la  faveur  de  ce  prince.  mej"eure     ce  me  semble  5  car  c'est 

Ti    r   •.  1                ^                 '^  •    ^  1»  celle  que  Dupleix  ,  qui  était  du  me- 

Il  était  brave,  et  sur  ce  pomt-la  ^e  nays,  a  employée  ;  et  l'on  sait 

il  avait  trës-bien  établi  sa  repu-  que  la  diphthongue  au  est  fort  com- 

tation  par  quelques  duels  ,  et  par  ™une  dans  les  noms  propres  en  ce 

des  querelles  que  la  maison  de  P*3^*-^^-  Cette  diphthongue  se  pro- 

^    .  *  I    .         .7          •.  »      ,T>N       a.  nonce  comme  io  a  Fans  et  dans  les 

Guise  lui  avait  suscitées  (B),   et  provinces  voisines;  et  de  là  vint  que 

don  t  il  s'était  tire  honorablement,  tes  auteurs  mirent  un  o  et  non  pas  un 

Il  fut  capitaine  des  quarante-cinq  «"  dans  la  première  svUabe  du  nom 

gentilshommes  (  C  ) ,  qui  furent  ^^  *^«  ^*^^,"  ^f.  "«"^  ^}'  Pohserverai 

P,     .  .               1       1           *    T    '  A  en  passant  qu  il  faut  être  bien  atten- 

choisis  pour  la  plus  grande  sûre-  tif  si  l'on  veut  entendre  une  haran- 

té  de  Henri  III.  Il  fut  aussi  mai-  gue  latine  iprononcée  par  des  Pari- 

tre  de  la  gardeirobe  (a) ,  et  gen-  siens  ;  car  ils  prononcent  de  la  mê- 

tilhomraede  la  chambre  de  ce  ^^^""^    aurum   et  horum;    aum    et 

/  7  \    fr      X  1              j  ^^^^  9  ®'   ainsi  de   plusieurs    autres 

prince  (0).    lout  le  monde  cou-  mots  qui  ne  signifient  rien  de  sem- 

vient  qu'il  l'anima  à  se  défaire  blable. 

du  duc  de  Guise  (D) ,  et  qu'il  fut  (^)  ^^  ^^^^  très  bien  établi  sa  ré- 

présent  à  l'exécution  ;  mais  on  ne  ^"'««'«'»  P,^^  quelques  duels    et  par 

S  1  .  '  .,  des  querelles  que  la  maison  de  Guise 
s  accorde  point  sur  la  manière  lui  lirait  suscitées.  ]  Le  baron  de  Bi- 
don t  il  y  participa  (E).  On  ne  ron  (1)  eut  une  querelle  ^  l'an  i5d5, 
s'accorde  point  non  plus  sur  sa  ^^^^  ^  *'*"''  ^^  Carency ,  jils  aîné 

disgrâce  ;  car  les  uns  disent  tout  f.  ?''^l  t  Z''  ^-^"^'^^^'J.—  ^^"'' 

o          ,.,«-,  ,                   ,.1  *  heniiere  de  la  maison  de  Caumont , 

court  qu  il  tut  chasse  a  cause  qu  il  qu'ils  désiraient  auoir  tous  deux  en 

demandait  un  gouvernement  y  et  mariage.  Cette  querelle  se  termina 

les  autres  disent  qu'on  lui  accor-  P'^^  "'*  combat  de  trois  contre  trois  : 

da  un  gouva-nement  afin  de  Vé-  fI^^:^J:^Ta^i;y'EZùsi'':i 

loigner  de  la  cour    (F);   et    ils  Zai?a5£/c  (a).  L'auteur  qui  m'apprend 

ajoutent  que  par  une  perfidie  de  cela  raconte  dans  une  autre  histoire 

du  Guast ,  il  perdit  ce  gouverne-  (^)  *  «  Q"®  depuis  aue  le  duc  d'Éper- 

■rn^^f     «♦  o^  5:*. -^Ji    •*  X              /î  »  non  s  était  retire  en  Ancouléme  , 

ment  •  et  se  vit  réduit  a  se  confi-  1                 •.               j  ^i»  '*  *  jI 

j'      1     i-.            "*«.  «  ^»- ^-vuii  ^  Ye  roi  ayant   pourvu  de  letat  de 

ner  dans  la  (  jascogne ,  sa  patrie.  ,,  premier  gentilhomme  de  sa  cham- 

II  y  fut  tué  quelque  temps  après.  »  hre  le  sieur  de  Loignac,  ce  seigneur 

Il  semble  que  MM.  de  Thou  et  '*  avait  été  comme  une  butte  où,  par 

Davila  assurent  qu'il  était  chez  le  ''  î*  f,""^«!°«  ^"  ,^«,^.  ^«  ^"i««? 

.,               I         A        *'«'«*•' V.UCX.1C  »  tous  les  princes  de  la  Ligue  avaient 

roi  lorsque  le  moine  Jacques  Cle-  »  décoché  leur  envie.  Le  chevalier 

ment  tua  ce  monarque  (c).  Je  ne  »  d'Aumale,  peu  auparavant  la  mort 

sais  si  les  Laugnacs ,  qui  furent  *  ^"  ^"*^,  ^®  .^"^*®  »,  ®'®^  ^*^^*  T 

♦«*5o    -û«   J««i  ?^..«  1^     '            j  »  tourne  a  Pans ,  et  devant  qu  y  al- 

tues   en  duel   sous  le  règne   de  «  jerii  avait  dressé  au  dit  sei^eir  de 

Louis  AllI ,  descendaient  de  ce-  »  Loignac  une  querelle  sur  le  sujet 

lui-ci(G).  • 

..'„           ,                        ,_  (1)  Celui  qui  fui  déeapUi  en  i6oa. 

(a)  Voyez  la  remarque  ^) ,  citât.  (20).  (,)  Tir^  de  Cyet ,  Histoire  de  U  Pu* .  /ofta 

{b)  Voyez  la  i^marque  (B).  319  verso. 

(c)  Voyez  la  remarque  ^F>  ,  citations  (26)  (3)  C.y«i,  Chronologie  novéuure,  tom.  I. 

<^(»7)'  folio  10^. 


LOGNAC.  297 

»  de  quelques  passions  amoureuses  »  bien  que  la  maison  de  Guise ,  tou- 

y>  (  ce  qui  advient  d^ordinaire  entre  3)  jours  ennemie  des  favoris  ,  ne  le 

»  jeunes  seigneurs  ).   Loignac   ëtait  »  souffrirait   pas  long-temps  en  ce 

D  oardi,  homme  adextre  aux  armes,  »  poste-là  (6).  » 

»  et  qui  sVtait  dégage  de  plusieurs  (£)  On  ne  s'accorde  point  sur  la 


»  grands  étrangers ,  et  les  lui  défen-  »  que  le  conseil  n'était  encore  com- 

>  aait  arec  ceux  qui  notaient  de  sa  »  mencé ,  voulut  aller  à  la  chambre 
y>  qualité.  Cette  simulté  donc  et  se-  »  du  roi ,  et  ayant  passé  le  long  de 
»  minaire  de  querelle  pour  Famour  »  Tallée  qui  y  conauisait ,  entrant 
»  fît  juger  à  Loignac  que  le  duc  de  »  en  la  chambre  de  sa  majesté  ,  il 

>  Guise  et  les  princes  de  la  ligue  le  »  aperçut  le  sieur  de  Lon^uac  qui 
»  voulaient  ôter  de  la  bonne  fortune  »  était  assis  sur  un  coffre  ae  bahu  , 
»  que  les  bonnes  grâces  du  roi  lui  »  les  bras  croisés ,  sans  se  bouger, 
«donneraient.  »  On  trouve  dans  »  De  longue  main ,  il  avait  soupçon 
d^Audiguier  (4)  plus  de  circonstances  »  que  ledit  sieur  de  Longnac  avait 

3ae  dans  Cayet  du  duel  de  Biron  et  »  entrepris  de  le  tuer ,  et  estimant 

eCarency.  ^  qu'il  était  là  pour  Fattaquer ,  il  lui 

{C)  Il  fut  capitaine  des  quarante'  ^  voulut  impétueusement  courir  sus, 

cinq  gentilshommes,  "]  Citons  Méze-  ^  et  mettant  la  main  sur  son  épée  , 

rai ,  qui  nous  apprendra  la  cause  de  ^  la  tire  à  demi  :  mais  le  sieur  de 

la  création  de  cette  nouvelle  compa-  »  Longnac  et  quelques  autres  ,   lui 

gnie.  «  Épernon,  monté  au  plus  haut  »  voyant  entreprendre  un  tel  effort 

»  degré  de  la  faveur  dont  Joyeuse  »  à  la  porte  de  la  chambre  du  roi , 

»  commençait  à  déchoir ,  ne  cessait  >'  le  prévinrent ,  et  à  Finstant  le  ter- 

»  d'aiguillonner  le  roi  à  la  perte  des  »  rassérent  et  le  dépéchèrent  à  coups 

»  Guises ,  et  eux  en  revanche,  ayant  »  d'épées  ,  sans  lui  donner  loisir  de 

»  conjuré  la  sienne ,  formaient  di-  »  guère  parler.  Voilà   Fopinion   de 

>»  vers  complots  pour  le  faire  périr.  »  ceux  qui  ont  écrit  ces  histoires  im- 

»  Il  avait  1  adresse  de  persuader  au  »  primées  à  Genève  (7)  ;  mais  Fopi- 

»  roi  qu'ils   étaient  faits  contre  sa  »  nion  de  la  ligue  est  toute  contraire 

»  personne  sacrée  ;  et  par  ce  moyen  »  à  celle-là   (8).  »  La  relation  dont 

»  il  le  porta  à  mettre  à  l'entour  de  j'ai  parlé  ci-dessus  (9)  porte  que  Loi- 

»  lui  cette  fameuse  bande  des  qua-  enac  auec  son  épée  (10)  s'arrêta  dans 

»  RAKTE-ciNQ ,  lesqucls  il  lui  choisit  la  chambre  où  se  devait  faire  Fexé- 

»  Ini-méme  ,  peut-être  pour  la   fin  cution ,  et  où  le  roi  avait  mis  huit 

»  qne  l'événement  nous  montrera,  des  quarante-cinq.  Ces  huit  avaient 

»  C'étaient  tous  Gascons  que  l'ardeur  chacun  un  poignard.  Le  duc  de  Guise, 

»  de  faire  foii;une  rendait  capables  en  entrant  dans  cette  chambre  ,  sa- 

»  de  tout  :  Lognac  en  était  le  capi-  lua  ceux  qui  y  étaient  :  qui  se  lèt^ent, 

»  taine  (5).  »  le  saluent  en  même  temps ,  et  le  sui- 

(D)  Tout  le  monde  convient  quil  vent  comme  par  respect  ;  mais  ainsi 
anima  Henri  III  a  se  défaire  du  duc  qu'il  est  a  deux  pas  près  de  la  porte 
de  Guise.  ]  «  Avec  cela  le  duc  de  Ne-  au  vieux  cabinet,...,  fut  tout  soudain 
î)  vers  et  Lognac ,  capitaine  des  qua-  saisi  au  bras  par  le  sieur  de  Mont- 
ai rante-cinq  ,  irritaient  sans  cesse  sery  l'aîné. ....  et  tout  d'un  temps  est 
î»  son  indignation  :  le  duc  de  Nevers  par  lui-même  frappé  d'un  coup  de 
»  parce  qu'il  haïssait  irréconciliable-  poignard  dans  le  sein  ,  disant  ;  Ha  ! 
«  ment  le  duc  de  Guise  ;  et  Lognac  ,  trahre,  tu  en  mourras.  En  même  in- 
»  parce  qu'ayant  en  quelque  façon 

»  succédé   à  la    faveur  d'Ëpernon  ,  (6)  Làméme^pag.U/t. 

»  comme  en  second  avec  Bellegarde ,  „  J.^^  Ç'esi-à-dire ,  Us  Mémoire,  de  U  Ligue  et 

^.  «^..-:_                  •       1            j           '-P          •:  1  Histoire  des  anq  rois. 

»  cousin  germain  de  ce  duc,  il  savait  (g)  Cayet,  Ctronologie  novénaire,  tom.  /, 

folio  io5  verso. 

(4)  D*Audigiiier,   Usage   âea   Da^,    ehap.  Cg)  Cnaiion  (/îq)  de  rarticle  lîzsi^i  Ul,  tom. 
XXXIII,  pag.  436  et  suivantes.  VI II^  pag.  /^o. 

(5)  Miserai,  Abrégé  chronol. ,  tom.  V^  pag.  (10)  ^or^s  Marcel,  Histoire  de  France  ,  tom. 
"*•  ^»-  /r,  p«^.63o. 
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stant  le  sieur  des  Effixinats  se  jette  à  autres.   Laugnac    n'étant   point   de 
ses  jambes  ,  et  le  sieur  de  Saint-J^a-  ceux  que  le  roi  auait  choisis,  aussi  ne 
Unes  lui  porte  y  par  le  derrière  \  un  le  frappa-t-il  pas  y  quoiqu* il  fiLt  par- 
grand  coup  de  poignard  près  de  la  ticulierement  son  ennemi:  toutefois  , 
gorge  ,  dans  la  poitrine,  et  le  sieur  il  s'était  bien  offert  à  sa  majesté  pour 
de  Loignac  un  coup  d'épée  dans  les  V attaquer  homme  a  homme  ;  mais  le 
reins  (11).  «  D'autres  relations  disent  roi  jugea  au' il  y  aurait  en  cela  autant 
»  (^ue  les  neuf  des  quarante-cinq  sor-  de  hasard  que  de  générosité ,  et  ne 
»  tirent  de  derrière  une  tapisserie  ,  lui  uoulut  pas  permettre   (  16  ).   Je 
»  où  ils  e'taient  caches  \  et  que  le  n'ai  lu  cette   dernière    circonstance 
»  duc  de  Guise  voyant  auprès  de  la  dans  aucun  autre  historien ,  et  c'est  à 
»  cheminée    Longnac  ,   qu'il   savait  Grillon   que  l'on   attribue  constam- 
»  être  son  mortel  ennemi ,  fît  quel-  ment  d'avoir  ofiert  à  Henri  III  de  le 
»  ques  pas  en  arrière  pour  mettre  défaire  du  duc  de  Guise  par  un  duel. 
»  1  épée  â  la  main  ;   qu  il  se  débar-  Bavila  raconte  que  Grillon  ayant  fait 
»  rassa  d'abord  de  ses  assassins  \  et  cette  offre ,  en  refusant  la  commis- 
»  que  Longnac  apercevant  qu'il  ve-  sion  de  faire  tuer  le  duc ,  laissa  ce 
»  nait  droit  à  lui,  lui  donna  dans  le  monarque  dans  un  extrême  perplexi- 
»  ventre  un  grand  coup  d'épée  qui  té ,  qui  dura  jusqu'à  ce  que  Lognac 
»  le  renversa  \  qu'il  mourut  quelques  lui  eût  promis  de  faire  faire  l'exécu- 
.  5)  momens  après  (12).  )>  Davila  sup-  tion.  Je  rapporte  les  paroles  de  cet 
pose  que  Lognac  ne  le  blessa  point ,  historien  ,  parce   qu'elles  servent  à 
et  qu'il  ne  fit  que  le  pousser  le  voyant  l'histoire  de  notre  Laugnac.  Lascib  il 
venir  à  lui  j  qu'après  ce  choc,  le  duc,  rè  grandemente  dubbioso  di   quelle 
qui  avait  reçu  plusieurs   blessures  ,  douesse  operare ,   e  stette  in  questa 
tomba  par   terre ,   et  rendit   l'âme,  perplessita  sino  al  giorno   uigesimo 
Dopo  moite  forite  nel  capo  ,  e  per  primo  ,   nel  quale  confidato  il  nego- 
ogni  parle  del  corpo  urtato  finalmen-  tio  a  Lognac  uno  de  gentilhuonùm 
te  da  Lognac  ,  al  quale  s'era  impe-  délia  caméra  sua ,  il  quale  gui  dal 
tuosamente  avwentato  ,  cadè  innanzi'  duca  di  Gioiosa  era  stato  introdotto 
alla  porta  délia  guardarobba ,  ed  iwi  alla  corte  ;  e  per  la  gratia  ,  per  le 
senza  poter  profinr  parola  fini  gli  manière  ,  e  per  la  gentilessa  de'  cas- 
ultimi  sospiri  àella  sua  uita   (  i3  ).  tumi,  gia  cominciaua  ad auanzarsi  al 
M.  de  Thou  affirme  que  Loniac  le  luogo  de'  mignoni ,  egli  senza  moUo 
voyant  venir  à  lui  en  posture  mena-  îiguardo promise  conalcuni  delli qua- 
çante,  lui  tendit  l'épée  enfermée  dans  rantacinque ,  che  dependet/ano  stret 
le  fourreau  ,  et  le  fît  tomber  (il).  Il  tamente  da  lui,  di  eseguire  pronia- 
ne  fut  que  spectateur  de  la  tragédie ,  mente  questo  Jatto  (17). 
si  l'on  s  en  rapporte  au  récit  de  M.  de        (F)  Les  uns  disent  qu'il  fut  chassé 
Thou.  Il  s'appuyait  contre  un  coffre,  a  cause  qu'il  demandait  un  gourer- 
lorsque  le  duc  se  débarrassa  des  as-  nement ,  et  les  autres  disent  qu'on 
sassins ,  et  marcha  vers  lui  à  dessein  lui  accorda  un  gouvernement  afin 
de  le  charger  eût  -  on  dit  :  Ciim  in  de  l'éloigner  de  la  cour,  ]  «Le  sieur 

Monpesatum  Loniacum,  quicum  Ro-  »  de  Loienac,  fort  favori  du  roi, 

gerio  Bellagardio  Termo  in  cuhiculo  »  le  supplia  de  lui  donner  un  gou- 

aderat ,  arcœ  genu  altero  innixum  »  vemement  et  une  place  de  sûre  re- 

protensis  brachiis  et  contractis pugnis  »  traite  ,  à  cause  de  l'inimitié  que  la 

tendere  uideretur,  quasi  ipsum  pe-  »  maison  de  Guise  lui  portait  ;  sa  ma- 

titurus  (i5).  Dupleix  est  plus  positif,  »  jesté  lui  ayant  demandé  s'il  n'avait 

il  fait  faire  toute  l'exécution  aux  huit  »  point  de  plus  particulière  occasion 

(««2  M.rcel,  Histoire  de  rr«ce,  tom.  IV,  «  que  celle-là  pour  lui  demander  «ne 

V<t§'  63 1 ,  63a.  »  place  de  retraite  pour  lui ,  Loi- 

(13)  YarilUs ,  Histoire  de  Henri   III,  Uv.  »  gnac  luî  ayant  répondu  que  non  , 

^l  \P'tS'  }^^}^^^àiiion  de  Hollande..  „  g^  ^^^  l'inimitié  de  la  maison  de 

(.4)  Loniacus  ensem  porrectum  ,  ut  erat  ua-  »   GrUlSC  en  Ctait  unC  aSSCZ  grande  OC- 

gind  tectus ,  venienti  objicii ,  cuju.t  primo  im-  »  casiou  :  Sortez  présentement  de  ma 

pulsu  jam  viribus  animi  et  eorporit  linqitentibut  tt-     ••        ^     n       '  irf 

in  tapelem  suhtlratum  toto  enrpore   concidit.  C»6)  Dupleix,  Histoire   de  Henri  III,  f»<V» 

Thaanas,  iib.  XCIII ,  pag.  »4tt  m.  i8i. 

(i5)  Idem^  ibidem.  (17;  DaviU,  Iib.  /X  ,  pag.  5S3. 
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»  cour,  lui  dit  le  roi ,  et  que  je  ne  »  pour  se  maintenir  en  bonne  opi^ 

»  vous  voie  jamais,  puisque  vous  dé-  »  nion  envers  le  peuple  ,  il  sort  tbut 

»  sirez  d'autre  sûreté  que  d'être  au-  »  aussitôt  par  4a  porte  de  derrière  , 

»  près  de  moi  ;    votre  humeur  n'a  »  et  se  retire  dedans  sa  chambre , 

»  point  trompé  mon  jugement  5  je  me  »  laissant  la  place  à  M.  de  Bellegarde. 

»  doutais  bien  que  vous  tiendriez  de  »  Le  roi,  qui  ne  voulait  mécontenter 

»  l'ingratitude  ,  et  ne  vous  souvien-  »  tout-à  fait  Lonçnac  ,  lui  avait  au- 

»  driez  de  l'oblication  que  vous  me  »  paravant  donne  le  gouvernement 

»  devez  pour  les  bienfaits  que  je  vous  »  d'Anjou   et  de   la    Tourame:    et 

»  ai  faits.  Loignac  ayant  reçu  contre  »  lui  disait  souventes  fois  qu  il  s  y  de- 

»  son  espérance  une  telle  parole  du  »  vait  retirer.  Mais  lui ,  prévoyant 

roi,  à  l'heure  même  sortit  de  Blois,  »  que  s'il  désemparait  la  ph 


ace  ,  il 


»  et  allant  passer  par  Amboise  ,  se  >»  serait  seulement  çouverneur  en  par- 
»  retira  en  Guyenne  ,  où  peu  après  »  chemin ,  et  que  l'efiet  en  demeure- 
»  il  fut  tué  «Tun  coup  de  pistolet ,  »  rait  pai^devers  ceux  <iui  avaient  le 
»  ainsi  qu'il  sortait  de  son  château  »  gouvernement  des  villes ,  demeu- 
»  pour  allei^à  la  chasse  ,  par  un  gen-  »  rait  toujours  en  cour  auprès  du 
»  tilhomme ,  sien  voisin,  contre  qui  »  roi  ,  lequel  enfin  ne  le  pouvant 
»  il  avait  querelle  (18).  »  Voilà  le  ré-  »  plus  voir  ,  lui  dit  qu  il  lui  avait 
cit  de  Pierre-Victor  Cayet  ,  et  en  »  déjà  fait  assez  de  fois  demonstra- 
même  temps  une  chose  que  j'avais  »  tion  du  peu  de  contentement  qu  il 
promise  (19) ,  et  qui  témoigne  qu'en  »  recevait  de  sa  présence  ;  partant 
certains  cas  .Henri  IH  sut  faire  pa-  >»  qu'il  délibérât ,  ou  de  s'en  aller 
raître  de  la  fermeté  et  delà  gran-  m  tout-à-fait .  ou  qu'il  ne  le  vit  plus 
deur.  Nous  allons  voir  un  narré  bien  »  qu'aux  vendredis,  jours  qu  il  réser- 
(lifférent.  »  vait  pour  faire  sa  pénitence.  Lon- 

«  Le  roi sur  le  commencement    »  gnac  se  voyant  du  tout  debutté  de 

»  de  l'an  i588,  avait  fait  deux  maî-  »  la  faveur  de  son  maître,  et  quil 
»  très  de  sa  garde-robe  :  les  seigneurs  »  n'y  avait  plus  de  répit  en  son  lait, 
)»  de  Bellegarde  et  de  Lon  gnac;  celui-  »  commence  de  faire  un  trait  d  un 
»  là  pour  une  affection  naturelle  »  homme  désespéré ,  qui  ne  respirait 
»  qu'il  avait  en  lui  ;  celui-ci  pour  en  »  dedans  son  âme  qu'une  vengeance, 
»  avoir  été  grandement  prié  par  le  »  conseil  toutefois  cjui  ne  lui  est  suc- 
»  seigneur  d'Épemon.  Mais  comme  »  cédé  ,  mais  depuis  a  été  fort  bien 
»  ce  qui  provient  du  fonds  de  notre  »  ménagé  par  un  autre.  Il  fend  le 
»  nature  prend  plus  fortes  et  longues  »  vent  une  belle  nuit ,  et  se  retire  a 
»  racines  en  nous  que  l'amitié  qui  »  Aroboise  (ao).  »  C'était  une  ville 
«  nous^st.  acquise  par  les  inductions  de  son  gouvernement,  et  où  du  Uuast, 
»  d'autrui  5  aussi  commenca-t-il  de  qu'il  estimait  sa  créature  (ai),  com- 
»  se  lasser  et  attédier  de  ÏK)ngnac  ,  mandait.  Il  y  fut  bien  accueilli  ,^et  il 
»  spécialement  depuis  la  mort  de  proposa  à  du  Guast  le  dessein  de  se 
»  M.  de  Guise  }  et  ce  pour  autant  qu'il  prévaloir  de  ce  cju'ils  avaient  en  leur 
«  avait  été  le  premier  qui  avait  in-  puissance  les  prisonniers  d  Henri  Ul 
)•  duit  le  roi  de  commander  ce  meur-  (aa).  La  cour  se  douta  de  ce  complot, 
»  tre  ,  qui  lui  était  si  malheureuse-  et  négocia  pour  en  prévenir  les  sui- 
«  ment  réussi.  De  manière  qu'il  com-  tes  :  Longnac  protesta  qu  il  cotiser- 
ai menca  de  là  en  avant  de  ne  le  voir  tuerait  très-fidèlement  au  roi  la  yiLe, 
»  d'un"  bon  œil.  D'une  chose  vous  le  chdteau  et  les  prisonniers.,..  Mais 
»  puis-je  assurer,  que  trois  semaines  pour  bien  dire  ,  1/  comptait  sans  son 
»  auparavant  qu'il  quittât  la  cour  ,  hôte  ;  car  il  mit  cette  première  im- 
J>  quelque  sage  courtisan  me  dit  :  pression  dans  la  tête  de  du  Guast , 
»  Voyez  vous  ce  monsieur ,  quelque  qui  en  sut  fort  bien  faire  son  pro- 
).  bonne  mine  qu'il  fasse,  il  est  du  fit  (a3).  «  Il  y  avait  dedans  le  châ- 
M  tout  déferré.  Car  entrant  devant  le  ^„ 

»  monde  dedans  le  cabinet  du  roi  ,       (".)  P^qaîer    Leur«.,  /.v.  X///,  pag.  t>o 


(18)  Cay«t,  Chronologie  novénaire,  folio  i33         (a»)  ià  même,  pag  66. 

rso.  (22)  Les  parens  et  amis  du  duc  de  Gm*r. 


verso. 


(19)  y1  lajin  de  la  remarque  (I)  de  l'article         (a3)  Pa«qnier  ,  LeUres ,  liv.  XII f,  tom.  Il  y 
Y^%n%\\\\^  tom.  yiII^pug.'iQ.  pag,6'j. 
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3)  tean  deux  compagnies  ;  celle  de  du  entre  le  jeune  BellègarcU  et  lui,  eornr 

»  Guast  et  d'un  autre Le  Gnast ,  me  elle  avait  fait  autrefois  entre  les 

»  d'une  finesse  hardie  ,   donne  une  ducs  de  Joyeuse  et  d*Epemon  ;  elle 

»  fausse  alarme ,  et  fait  entendre   à  la  fit  pencher  tout  d'un  coup  du  côté 


D  rait  bon  de  leur  donner  quelque  le  porta  a  dire  trop  ouuertement  a  sa 

»  algarade.  Longnac,  auquel  les  mains  majesté, . . ...  qu^il  demandait  pour  der- 

y»  de'roangeaient ,  et  qui  ne  se  défiait  niere  grdce  une  place  de   sûreté  qui 

»  en  rien  de  du  Guast ,  prend  cette  lui  servit  de  retraite.  M.  Varillas  rap- 

»  charge ,  suiyi  de  l'autre  compa-  porte  ensuite  la  réponse  crue  Cayet 

3>  gnie ,  va  battre  les  chemins  ;  mais  suppose  que  le  roi  fit.  Voila  toute  sa 

»  enfin  il  trouve  que  ce  n'était  rien  narration.  Combien  de  choses  essen- 

>f  que  vent  «t  que  fumée.  Et  à  son  tielles  n'y  manque-t-il  point  ?  Et  à 

»  retour  ,   pensant  rentrer  au  lieu  auoi  songeait-il  en  liant  la  disgrâce 

»  dont  il  était  sorti ,  on  lui  fait  vi-  ae  Laugnac  avec  les  menées  de  du 

>'  sage  de  bois  ,  et  à  tous  ceux  de  sa  Guast  ?  Quel  à-propos  est-ce  que  ce* 

»  suite.  Vous  pouvez  juger  en  quel  la?  L'omission  des  faits  qui  pouvaient 

»  misérable  état  il  se  trouva  d'être  servir  de  lien  à  ces  choses ,  et  fournir 

»  supplanté,  et  de  la  faveur  de  son  une  transition  raisonnable  à  l'histo- 

»  maître ,   et  du  lieu  dedans  lequel  rien  ,  n'est  pas   la   moindre   de  ses 

»  il   avait  établi  la  ressource  de  sa  fautes.  Rien  n'est  plus  digne  de  l'at- 

»  défaveur.  Se  voyant  de  cette  façon  tention  d'un  critique  que  de  sembla- 

»  écorné,  il  est  contraint  de  repren-  blés  défauts  ;  et  rien  n'est  plus  pro- 

»  dre  la  route  ancienne  de  sa  maison  pre  a  rafEner  le  goût  et  le  jueement 

yy  en  Gascogne,  et  la  compagnie  de  d'unauteur,  que  d'être  averti  de  cette 

r>  soldats  celle  de  Blois.  Le  Guast  s'ex-  espèce  de  méprises. 

»  cuse  de  ce  fait  (  ainsi  l'ai-je  ap-  lïotez  ces  paroles  de  M.  de  Thon 

»  pris  de  sa  propre  bouche  )  d  autant  («6)  :  Tiim,  c^est-à-dire  lorsque  Jac- 

3>  qu'il  avait  eu  certain  avis  que  Lon>-  que  Clément  donna  un  coup  de  cou- 

»  gnac  était  arrivé  à  Amboise  pour  teau  à  Henri  III ,  Mompesacus ,  Lo- 

»  le  tuer  ,  et  se  rendre  absolument  niacus  ,  et  Joannes  Levius  Mirapi- 

»  maître  de  la  place  :  et  que  ,  pour  censis  ,  qui  aderant  ,  hominem  ictu 

»  éviter  ce  danger ,  il  l'avait  voulu  régis  attonitum  superanti  ird  preri' 

>/  prévenir  (34)»  "  Nous  ferons  ci-des-  sum  humi  stemunt ,  statim  innumc' 

sous  une  réflexion  sur  cette  excuse  m  uulneribus  confossum  interficiunt, 

de  du  Guast.  Bavila  dit  (27)  que  Mompesat ,  Lo- 


Pasquier,  je  n'aurais  pas  imité  M.  Va-  jetèrent  le  corps  de  Jacqi 

rillas  ,^  qui  donne  toute  la  préférence  par  la  fenêtre.  Je  crois  que  dans  l'un 

à  celui-là  ,  sans  dire  un  seul  mot  de  et  dans  l'autre  de  ces  deux  historiens, 

ce  qui  est  contenu  dans  celui-ci.  11  la  virgule   entre  les  deux  premiers 

raconte  (aS)  la  convention  faite  par  noms  est   une  faute  ,  car  Mompesat 

du  Guast  avec  la  ligue  pour  la  déli-  était  l'un   des  noms  de  notre  Lau- 

vrance  des  prisonniers  ,  et  les  condi-  gnac   (  a8  ).  Que  s'ils  entendent  par 

tions  sous  lesquelles  Henri  III  fit  avor-  leur  Loniacus  et  Lognae  celui  dont 

ter  cette  convention  par  les  avanta-  je  traite  dans  cet  article ,  ils  s'abu- 

^es  qu'il  accorda  à  du  Guast;  et  puis  sent  ;  il  n'était  plus  à  la  cour, 

il  ajoute  que  le  contre-coup  de  ces  Au  reste,  du  Guast  ne  méritait  pas 

deux  consentions  rejaillit  sur  Lon^  d'être  cru ,  quand  il  alléguait  Tex- 

gnac,....Le  roi  se  dégoûta  insensible^  cuse  que  Pas^uier  rapporte.  L'action 

ment  de  lui;  et  quoique  sa  majesté  qu'il  voulait  justifier  semblait  si  noi- 

eût  jusque-là  tenu  la  balance  égale  re  ,  si  infâme ,  si  perfide  ,  qu'il  n'y  a 

(14)  PMquier,  Lctire»,  liv.  XIII.  tom.  II ,  (a6)  Tbn.n. ,  lib.  XCFI.pag.  3oo. 

pag.   67.  (37)  Davila  ,  lib.  Z,  pag.  586. 

(a5)  VnrillM  ,  Histoire  d«  Henri  III ,  Iw.  XI,  (18)  M.  de  Thoa  «  ci-dessus  ,  ciUition{\S)M 

pag.  ao5.  nomme  Mompesatam  Loniacum. 
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pomt  de  mensonge  que  Ton  ne  dût  »  eue ,  par  le  baron  de  Me'gelas ,  et 
in?eriter  pour  la  couvrir.  Et  c'est  as-  »  l'autre  ici ,  auprès  de  Bicetre,  par 
sez  la  coulume  de  ceux  qui  commet-  »  le  baron  de  Rabat  (3i).  Deux  bra- 
tentde  semblables  crimes,  de  soute*  »  Tes  barons,  qui  ne  sont  pas  moins 
nir  que  sans  cela  ils  eussent  été'  per-  »  discrets  et  courtois  que  braves ,  et 
dus ,  et  qu'ils  avaient  de  très-bons  »  qui  sont  venus  à  bout  de  deux  bra- 
avis  du  dessein  qu^on  avait  {otiné  »  ves  hommes.  Je  ne  connaissais  pas 
contre  leur  vie.  Ils  ne  mentent  pas  »  le  fils  j  mais  le  sang  qu'il  tira  par 
toujours  ,  mais  ils  mentent  très-sou-  »  diverses  plaies  de  celui  qui  le  tua , 
Tent  ;  et  cela  suffit  pour  rendre  sus-  »  rend  te'moignage  de  ce  qu'il  était. 
pectes  d'imposture  toutes  les  apolo-  »  Pour  le  père,  je  l'ai  vu  quelquefois 
gies  de  cette  espèce ,  à  moins  qu'on  »  en  la  compagnie  du  baron  de  Ro- 
ue les  appuie  sur  des  argumens  cer-  »  quefeuil  (un  autre  courage  des  plus 
tains.  Il  n'était  pas  impossible  que  »  généreux  du  monde)  et  chez  la  feue 
Laugnac  prît  des  mesures  pour  sup-  »  reine  Marguerite ,  où  il  faisait  mer- 

Slanter  1  autre  ;   car  il  y  avait  peu  »  veilles  de  disputer  en  philosophie , 

'honnêtes  gens  en  ce  temps-la ,  soit  »  et  faire    paraître  la   connaissance 

à  la  cour ,  soit  dans  le  parti  de  la  li-  »  qu'il  avait  des  bonnes  lettres.  » 

eue  :  mais  la  présomption  est  toute  ,^  ,  ^   ^    ,      -  „       «  ^   , 

contre  du  Guast.  C'était  un  malhon-  G^'^»/«',*f.  l^l'HtiJ:.  iT"::;^. 

nete  homme,  et  il  le  fit  voir  bientôt  m. 71. 

après,  puisqu'il  voulut  livrer  à  la  » /-k vc       t» 

ligue  les  prisonniers  dont  Henri  III  LOYER  (PlERRE  LE)  ,  conseiller 

lui  avait  commis  la  garde  :  et  il  les  au  présidial  d'Angers  ,  naquit  au 

eût  livrés  effectivement,  si  ce  prin-  ^^jj^      d'Huillé  ,  dans  l'Aniou,  le 

cène  ren  eût  su   détourner  par  la  ,  ^               -l         t'y     >-  x  V    Af  » 

voie  du  profit.  Malheureux  prince  !  ^  ^^  novembre  l54o  {a)  *.  C  e- 

qui  était  obligé  de  récompenser  les  tait  un  des  plus  grands  hommes 

trahisons  les  plus  infâmes  de  ses  su-  de  son  siëcle  (A) ,  et  tout  ensem- 

jete.  Malheureux  siècles  !  où  l'assassi-  j^j^  ^^  jes  plus  grands  visionnai- 

nat,  le  panure,  la  déloyauté,  étaient  1,    *     ..9         .      ,, 

les  moyens  ordinaires  de  s'agrandir,  'es  que  1  on  Vit  jamais.  Il  enten- 

Siècle  pire  que  celui  de  fer ,  et  dont  dait    parfaitement    les    langues 

chacun  pouvait  dire  :  orientales  ;  mais  il  s'infatua  tel- 

Nunc  œtas  agitur,  pejoraque  seculaferri  lemeu  t  d*C tymologîes  amen  ëeS  de 

Tempùribus .  quorum  sceleri  non  invertit  ipsa     1,1    '-,  9*1  i*.       «i*       1 

Nomen,eia  nuUoposuit  natura  métallo  (ag).     1  heOFeU  ,  OU  il  56  rendit  ridlCUlC 

(G)  Je  ne  sais  si  les  Laugnacs  qui   (B).  Il  prétendait  aussi  trouver 
furent  tués  en  duel descendaient    dans  Homère  tOUt  ce  qu'il  voulait 

de  celui-ci,  1  D'Audiguier  l'assure  :  il  /^x  ^  y  ^^ouva  le  viUaee  de  sa 
avait  ouï  raconter  crue  F  un  de  ceux  •  .  ^ 
qui  se  battirent  pour  le  baron  de  Bi-  «aissance ,  et  son  propre  nom  ;  et 
ron,  demeura  le  dernier  a  t^aincre,  et  de  peur  qu  on  ne  1  accusât  de  se 
ayant  porté  finalement  par  terre  son  vanter  d'une  connaissance  extra- 
ennemi, lui  donna  plusieurs  coup%  ordinaire,  il  déclara  que  c'était 
a  epee  sans  le  pouvoir  acneuer  de  tuer,  * 
tellement  qu'il  fut  contraint  de  le^lais-  ç^)  Ménage,  Remarques  8ur  la  Vie  d'Ay- 
*er  en  pie ,  (voyant  ses  compagnons  jf^ult ,  pag.  168. 

s'en  aller,  après  auoir  demeuré  néan-  •  c'est  Mënage  oui  donne  la  date  de  i54o  , 

"moins  longuement  tout  seul  a  cheual  et  cependant  il  dit  que  Loyer  mourut  en 

pour  le  uoir  mourir  (3o).   «  lît    c'est  l634,  à  quatre-vingt  quatre   ans.   Leclerc 

»  Loignac,  COntinue-t-il ,  il  en  a  été  croit  qu'il  faut  lire  «   à  quatre-vingt-qua- 

»  Puni    en  ses   successeurs:    car   les  tone  ans  .;  et  il  donne  pour  preuve  que  le 

»  derniers  Loignacs,  père  et  fils,  ont  ^rfitTm!^'"^^!^?^^^^^^         -'^7?.  «J 

.    '.  /  ^  1     "    ^     '   *        j      1  j  '      •  quil   nt  imprimer  en  1072  une   idylle  et 

»  ete  tous  deux  tues  en  duel  depuis  Quelques  autres  pièces  courounées  auk  jeux 

»  quatre  ou  cinq  ans  :  1  un  en  nouer-  floraux.  La  date  de  i55o ,  proposée  pour 

(iq)  JuTcnal .  sat.  XIII ,  vs.  18.  .  "^^^  ^^  ^  naissance  de  le  Loyer  ,  dans  la 

(3i)D'Aadiaaier,  del'UsâgcdesDaels.prtg.  remarque  cnti^ue  ci  -  après  ,    parait    une 

43g.  meilleure  rectification. 


3o2  LOYER. 

la  grâce  de  Dieu  qui  opérait  dans  pédantesque.  Le  caractère  d'es- 

son  esprit  tous  ces  merveilleux  prit  qui  fait  d'abord  badiner  et 

effets.  On  voit  dans  son  livre  des  folâtrer  avec  les  muses ,  sert  de 

Spectres  une  lecture  prodigieuse;  remède  ordinairement  contre  les 

mais  quelque  savant  qu'il  fût ,  et  m^vais  effets  d'une  application 

cela  avec  un  si  grand  mélange  de  trop  forte  à  étudier.  Il  répand  de 

folie ,  il  a  été  entièrement  incon-  la  politesse  sur  l'érudition  que 

nu  à  Vossius  et  à  Colomiés  (D).  Ton  acquiert,  quelque  profonde 

Ce  dernier  ne  l'a  point  mis  dans  qu'elle  soit ,  et  il  empêche  qu'une 

sa  Gallia  Orientalis.  Pierre  le  grande  et  vaste  lecture  n'étouffe 

Loyer   mourut  à  Angers  ,   l'an  et  n'accable  de  son  poids  la  viva- 

1634  >  âg^  ^®  quatre-vingt-qua-  cité  et  la  raison  naturelle.  Notre 

tre  ans  (*).  le  Loyer   fut   une  exception  à 

Gabriel  Naudé  ,  lui  rendant  cette  règle  générale.  Il  gâta  par 

justice  à  l'égard  de  la  lecture  et  ses  études  le  bon  fonds  d'esprit 

du  savoir ,  se  moque  bien  ouver-  que  la  nature  lui  avait  donné  : 

tement  de  ses  prétentions  ton-  si  le  grec  lui  ébranla  le  cerveau, 

chant  Orphée, /e/^/M^gra/irfjor-  l'hébreu  acheva  de  le  perdre. 
cier  qui  ait  jamais  vécu ,  disait- 
il  ,  et  le  plus  grand  nécromant ,       (  A  )   C'était  un  des  plus  savans 

dont  les  écrits  n étaient  farcis  ^.Y'IS^i^f  ^^"^ "^""^^l ^"^j^* ^î ^»'*=° 

çue  des  louanges  des  diables  J'^!^"  .fffiiel^v^ctTj;:?: 

comme  de  Jupiter  A  Castor  y  dé^  chaldaicè  doctissimus  ,    sed  juris  in 

mon  vengeur  et  exterminateur,  quoi^ersabaturplanèignarus(i).T[y 

Voyez  le  chapitre  IX  de  l'Apolo-  ?,  beaucoup  de  gens  de  ce  caractère  : . 

•  "^  j  j    i_  ^        *       ^  lis  n  Ignorent  nen  gue  ce  ciu'ils  de- 

gie  des   grands  hommes  accuses  ^^aient  le  mieux  savoir.  Un^  conseil- 

de  magie^    voyez  aussi  le  Che-  1er  comme  lui  devait  entendre  la  ju- 

vrseana ,  à  la  page  3o  de  la  IP.  risprudence,  et  n'avait  que  faire  ni 

partie.  de  rhe'breu  ni  de  Farabe  5  cependant 

"   T>  •'     i_T  '  j     j*  1  -  il  ne  savait  rien  en  droit,  et  il  e'tait 

J  ai  oublie  de  dire  que  les  vers  profond  dans  les  langues  orientales, 

qu'il  composa  dans  sa  jeunesse  ne  Continuons  d'entendre  les  ëloges  que 

présageaient  point  qu'il  serait  un  M.  Ménage  lui  a  donnes  (a).  ^  la  ré- 

îour  ce  qu'il  devint.  Ils  ne  le  me-   *f":*  "^  *"  ^^^î^'**  »  ^'«'^^  le£f>Yer 
'         -r       •*.jij^„»*^j^    ^'^''  "'*  grand  personnaee.  C  était 

naçaient  point  de  la  destinée  de   „„  ^^,  hommes  du  monde  qui  avait 

Postel  et  de  Cahier,  <focte.y  et  fols    le  plus  lu,  comme  le  témoignent  ses 

(6).  Ils  étaient  remplis  de  vivaci-    ouurages ,  ses  Colonies,  ses  spectres, 

té ,  et  de  eentillesses ,  et  d'inven-   *«  Paraphrase  sur  le  Magnificat,  Il 

.  '     .       p.  ^      «Il     J     /T?\     auait  outre  cela  de  belles  lettres.  Il  a 

tions  ingénieuses  et  gaillardes  (E),   é^nt  des  i^ers  grecs,  latins  eufran- 


,.       ^     *    .  f     1»        f  aie  en  uers jrancais ,  intitulée  la  sit' 

pohe  et  assaisonnée  d  agremens ,  phëlococugie ,  sur  laquelle  Ronsard 

et  non  pas  un  savoir  bourru  et  a  fait  ce  quatrain  : 

(•)  IJ  était  donc  né  en  l55o  ,  et  non  pas         f,)  M«nag. ,  in  Vitî  Pétri  IE.foàu,pag.  ao. 
en  1540,  conïme  le  dit  M.  Bayle.REM.  CRIT.         (,)  Remarques  «ur  U  Vie  de  Pierre  Ayriol'i 

[Voyez  ma  noie  sur  le  texte.]  pag.  1 68. 

{b)  Épttre  dédicat,  de  la  Confession  ca-         (3)  Ce  fut  l'an  157a  ,  a  ce  que  dit  ta  Cr«i» 

thoU(}ue  de  Sancy.  da  Maine',  pag.  4o3. 


LOYER. 


3o3 


LoTia  ,  ia  doete  muse  n*erre 
De  bdlir  une  ville  en  Vair , 
Oit  les  cocus  puissent  voler  : 
Pour  eux  trop  petite  est  la  terre. 


M  propres  termes.  C'est  dans  ses  Co- 

»  lonies    Jdumeanes.     Après    cette 

,.  ,  »  grande/prophétie  qu'on  nie  deura 

Voyez  la  Croix  du  Maine   et   du  ;*  m"lV3'"^'*  i^ientadireceuers 

Verdïer  Vau-Privas  dans  leurs  Biblio-  ''  ^  ^  ^^^^^^  '  ^«  ''«r/fl^ï ,  a  Ulysse, 
thëques  Françaises.  »  2oy  J"  ot/wo»  tic  *X**  *otxov   ylf  ac, 

(B)  //  s^infatua  tellement  d'étymo-  ikkÀ  txiixoç. 

losies  amenées  de  V hébreu  qu'il  se  ,.  i?»  „««„^«„„  j.  v      i       «  > 

nndit  ridicule.]  «  Dan»  ses  livres  des  "  f.'  Personne    ce  du  l  ombre  d'An- 

»  Colonies  Iduiëanes  (4) il  fait    "  '''iVfJZ-^        f l^^f  i  "  "  u?°" 

»  Tenir  de  la  langue  ïébraïque  ou    "  ^°^' J     .  ^     '  *'  toutefois  bien 
»  chaldaïque,  non-seulement  les  noms    "  "^fP"'^  =  etce^ui  s  ensuit,  qui  tou- 


»  des  yilles  de  France ,  mais  ceux  des 

»  villages   d'Anjou ,    des  hameaux  , 

»  des  maisons ,   des  bordages  ,  des 

M  pièces  de  terre ,  des  morceaux  de 

»  pre'.  Je  dirai  donc  premièrement ,         ^>,        »     ».        «•         i    * 

)>  dit-il  â  la  page  217 ,  ^u«  le  uiUage    *'  C'^^t-a-dii^    ?'*^';^^^,f  ?y«r,  An- 

«  j'i:/..;/i_'/i»^?*  i„  fA.y  A^ r-      «  gevm,  GauUois,  d'Huille.  //  n'y  a 


»  che  un  autre  sens.  En  tout  ce  long 
-    uers  ,  ifous  y  lisez  entièrement , 


y^surlani^ièrede  Loir,    se  uoit  en    '''oistenugarentircequiestnotoi- 

»  un  coteau  un  petit  hameau  de  mai-    ""  '*'"«««  "«^^  ^«'»*  Homère.  //  nV 

»  sons 

»  nVe 

»  autre  fs»f«m^  ^Fxnii     s>t  mhr^  df    "  ^^^stre  Sienne.  £.t  Homère  m'attri- 

» 


autre  femme  d'Esaû,  et  mère  de  "  "  ^"'^  **'^«'''^-  ^f  «o'^e/v  m'««n- 

Raguel,  aïeule  de  Jérahh  ,  et  bis-  "  *".^  ce  Per*,  Qm.   ce  faisant,  est 

»  aïeule  de  Job  (5).  »  M.   Ménage  ,  "  7'*'*  ^'  ?<'''  </att«rc.  ^«  çrue/^iie 
ayant  rapporté  trois  ou  quatre  autres 
exemples  de   même  force ,  ajoute  : 
Tout  le  Hure  est  rempli  de  semblables 
observations  ;  ce  qui  méfait  dire  hai^ 

àintent  que  nous  n' of^ons  pas  fait  une         ,.  ^   •  ,       

grande  perte  dans  la  perte  de  dix  ou  ''  ^^r^e  superflues  ,  et  ne  le  seroient 

douze  volumes  d'autris  livres  de  co-  ''  pourtant.  Ce  sont  les  lettres  numé^ 

lonies  du  même  auteur  (6).  Je  ne  sais  ""  ''''T  ^T^""^'  ^^'^^X.^^qui  dé- 

si  M.  Bochart  ne  souhaitait  pas  que  ''  "°'*'*'  '*  ^^'"^*  ^"^  '^"^'^  '*^^f^^'  ^^ 

la  perte  eût  ëtë  plus  générale:  ''  '^^î"  ^"^  ^f^  ^""^^  *^  ^t>ï'''*^  ^ ^'" 

^        ^  zr  -^'  "  ^^*i^^i  9^1  est  l  an  de  Chrtst  i6î 

de 


y>  façon  qu'on  tourne  le  vers  d'ffo- 
»  mère ,  il  sera  toujours  mien  :  et  le 
»  puis  vendiquer  pour  mien.  Il  y  a 
M  trois  lettres  qui  restent  de  tout  ce 
»  uers  ,   quon  pourroit  à  l'aventure 


{C)  Il  prétendit  tryyu^er  dans  Home-  "  "pTaù'fZ.VJ.fl?  ^„  Chnst  ,6>o. 

r^  tout  ZquHl  ,.o«M,«.](7)  «  Ce  Pierre  "  f'SZ^olVi  Vr  "^  t 

»  le  Loyer  trouvait  de  même  toutes  "  f,T*f  l'  ^T  Zffh^."""  '^"''^ 

«  nh^^i  j         u       '        ¥1  *  .  »  «e  ce  ou*  me  touchott  i  que  le  ne 

l  tr  1         ""•       ^  VT'^  »  '^/'/«"^«  /'o^'  pourgloiZ  que  j'en 

>  dansun  seul  vers,  son  nom  de  ban-  „«.„r~..;„.   _£;_„  2.„  •    "t*"  J '=" 

>'  «me  ,  son  nom  de  famille ,  le  nom  "  lTs7t  ^"'i/.^^  J^J"  "*/"'"" 

^1  ,1.,  „:ii     ..      '    -1         •*.        •         •  **  i^ois  et  aevois  taire  ce  qui  avoit  esté 

du  village  ou   il  avait  pris  nais-  „  révélé  h  Homère  de  Àor.  Ceciser- 

»  sance,  le  nom  de  la  province  où  est  ,,  ..,v^  ^...«,...  „^ Z  .:;."!.  „ 


province 
»  situé  ce  village  et  le  nom  duroyau 
«  me  où  est  située  cette  province. 
»  Dans  une  chose  aussi  peu  croyable 
^'  qu'est  celle  dont  je  parle ,  ]e  me 
«  sens  obligé    de   rapporter  ici  ses 

(4)  Imprimés  a  Pari* ,  Van  i6ao  ,  in-S*. 

(5)  Ménage,  Remarques  sur  la  Vie  de  Pierre 
AyrauJt,pa^.  166,  167. 

(6)  Lk  même  ,  pag-  167. 
b)  Lit  même  ,  pug.  167. 


»  vira  davantage  pour  valider  mon 
»  Œuvre  des  Origines ,  Migrations 
»  et  Colonies  des  peuples ,  qui  m'es- 
i)  toient  réservées,  Homère  a  eu  beau 
»  cacher  l'origine  de  beaucoup  de  na- 
»  tions  sous  l'écorce  de  ses  fables  ; 
»  si  est-ce  qu'il  y  en  devoit  avoir  un 
»  ez  siècles  h  venir  qui  découvriroit 
»  ce  qu'il  afoit  ffensé  si  bien  cacher^ 

(•)  Vers  i83  de  VOdjsse'e  A. 


3o4  LOYER. 

j>  Je  ne  me  tuante  point  pour  cela  sca-  mes  estudes  en  droit ,  composé  aux 

»  uoirplus  que  les  autres.  Mais  qui  heures  de  loisir  quelques  œuures  poë- 

»  tfouara  impugner  la  grâce  de  Dieu  tiques  tissues  de  divers  stile  et  argu- 

»  coopérante  en  mojr .   C'est  ce  qtCa  ment ,  ainsi  qu'il  me  venoit  en  l'esprit, 

»  découvert  Homère ,  jusques  a  nom-  pour  me  recréer  après  mes  plus  gra- 

»  mer  le  petit  village  où  je  prendrais  ves  et  sérieuses  occupations ,  et  les 

»  ma  naissance ,  qjfin  que  je  ne  me  mettant  ensemblement  en   un  assez 

»  glorifiasse  point  en  mon  imbécillité  juste  volume,  j'avois  délibéré  des  lors 

»  et  bassesse  ,  ains  en  Dieu  qui  me  de  les  dédier  h  feu  de  bonne  et  illustre 

»  Jait  ce  que  je  suis ,  et  qui  me  rend  mémoire,    monseigneur    de    la  Vi- 

»  assez  puissant  et  vigoureux ,  en  ce  lette  vostre  père,  amateur  des  bon- 

»  qu'il  me  conforte  (8).  »  Il  n'y  avait  nés  lettres  et  de  poésie  ,  et  le  lustre  et 

rien  à  retrancher  dans  ce  long  passa-  ornement  (  comme  chacun  sçmt  )  non 

ge ,  où  tout  marque  une  folie  si  docte  de  la  Gascoiene  seule  ,  ains  de  toute 

et  si  singulière.  la  France  ,  de  laquelle  il  a  fait  de  si 

(D)  //  a  été  inconnu  a  P^ossius,...]  bons  et  notables  services ,  qu'à  jamais 
J'ai  lu  dans  quelqu'une  de  ses  lettres  son  nom  en  sera  connu  et  renommé. 
(g),  une  conjecture  qui  fait  foi  de  cette  Toutesfois  comme  la  mort ,  ou  plus- 
ignorance.  *I1  croit  que  Loerius  de  tost  le  malheur  commun,  l'eust  osté 
Opectris  a  été  dit  pour  Lavaterus.  de  ce  monde  (la)  lorsque  la  France 

(E)  Les  vers  qu  il  composa  dans  sa  esperoit  plus  de  luy  d'ayde  et  de  se 

jeunesse étaient  remplis  de  vivaci-  cours ,  je  fus  destourné  de  mettre  mes 

té et  d'inventions  ingénieuses  et  oeuvres  en  lumière Ainsi  quelque 

5aillardes,'\  Les  pièces  qui  se  trouvent  temps  ,  j'allay  supprimant  et  cachant 

ans  le  livre  intitulé  (lo)  :  les  OEu-  cequej^avois  composé  en  ma  jeunesse  y 

vres  et  Mélanges  Poétiques  de  Pierre  et  n'avois  plus  volonté  de  P exposer  à 

le  Loyer,  Angevin.  Ensemble  la  co-  la  veue  du  public  jusques  à  tant  que 

médie  JYéphéïococugie ,  ou  la  Nuée  venant  en  ceste  ville  de  Paris  ,  pour 

DES  Cocus ,  non  moins  docte  que  face-  pratiquer,  à  la  suitte  du  parlement , 

tieuse,  sont  celles-ci  :  les  Amours  de  les  lois  que  j'avois  apprises  auxesco- 

Flore  j  quelques  odes  ;  quelques  idyl-  les ,  j'ouy  le  récit  de  voz  vertuz ,  et 

les;   premier   et   second   Bocage  <le  comme  ne  dégénérant  et  forlignant 

l'Art  d'aimer  ;  Sonnets  Politiques  ou  en  rien  de  celles  de  vostre  père ,  vous 

Meslanges;  le  Muet  Insensé',  comëdie;  aimiez  les  bpnnes  lettres  ,  et  par  sur 

la  comédie  Ne'phélococugie  ;  les  Fo-  tout  la  poésie,  comme  un  gentil  et 

latries  et  Esbats  de  Jeunesse  :  il  y  a  honneste  passe-tems  ,  et  propre  à  la 

dans    ce    recueil    quelques    poésies  lecture    au  gentil- homme.    Ce  qui 

grecques  et  latines ,    mais  en  petit  nCenhardit  de  feuilleter  encores  par- 

nombre.  \JElegia  P^irginis  veiulœ ,  my  mes  papiers ,  et  ramasser  avec  Us 

au  feuillet  a5o,  est  fort  jolie.  L'au-  œuvres  faites  en  Tholose ,  ce  que  j'ai 

teur  dédia  son  livre  à  M.  de  la  Va-  fait    depuis  ,  ensemble  de  limer  et 


c  était  la  première  lois  qi 

faisait  imprimer  ses  poésies.  Ayant  duquel  estant  gardé  et  soustenu^il 

pieca  dans  Tholose  à  la  poursuite  de  sera  désormais  hors  du  danger  des 

envieux  et  medisans  (i3). 

(8)  Ccnfére%  avec  ceci  ce  que  Montaigne,  Jg  ne  sais  comment  accorder  cda , 

Estais,  /il».  ///,  chap.  A,  rapporte  dun  cotf  ^»  „.  „^  i^  r«_^:        3       %m    '          /   t\     ^l 

seiUer'de  sa  connaissance.  Ses  paroles  ont  ét^  *>!  «VCC  la  CroJX   du   Maine    (l4)  ,  ni 

appliquées  dans  les  Nouvell^i  de  la  République  aveC    du    Verdier  Vau-Privas  ,    dODt 
dcd  LeUref ,  nov.  1686,  pag.  xa86.  yojre%  aussi 

Gonçalrz  de  Salas ,  de  Duplici  viveotinm  terri.  *     »    ^     -            ^  -                            .       j    j 

(9)  Cesl  la  DXXX». ,  pag.  m.  43q.  ,,(»»)   ^«  /»*  «»  "73 ,  que  ee  monsumr  de  la 
(XQ)  Cest  un  in- 11  de  iS&feuilfets,  qui  fut  ^««**«'  mourut  :  %'oye%  U  pire  Anselme,  UuV 

achevé  d'ùnprimer  à  Paris ,  pour  Jean  Potipy,  des  grands  Officiers  ,  pag.  388. 

le  1  de  septembre  1578  :  on  a  mis  au  titre  1579.  (i3)  Le  Loyer,  éptire  dédicatoire de  ses  Œn- 

Dn  Verdier  asture  que  U  UvreftU  imprima  pur  ▼''^  poétiques. 

Âhel  tAngeUer.  (t4)  La  Croix  do  Maine  ,  pag.  4o3}  et  note% 

{xx)  Cest  celui  qui  fut  ducd'Épemon.  qu'il  ignore  l'édition  de  Van  1578. 


LOYEa.  3o5 

l'un  assnrc  que   Pierre  le  Loyer  fit  portables  qu^elles  paraissent  autour- 

imprimer  a    Paris,    l'an   i5')6,  un  d'hui ,  elles  ne  sont  que  du  miel  en 

nen  œiwre  en  wers^  français  y  intitulé:  comparaison  de  plusieurs  autres  en- 

Èrotopé^nie ou Passe-temps et ^mour,  droits  de  la  même  comédie,  qui  sont 

L'autre ,  après  avoir  détailla  les  pie-  d'une   obscénitë  afï'reuse.  Le  Loyer 

ces  contenues  dans  le  recueil  dont  je.  s'en  justifie  le  mieux  qu'il  peut  dans 

parle  ci-dessus ,  ajoute* ces  mots  :  //  sa  pre'face.  Il  dit  que  ses  amis  l'ont 

wait  auparavant  mis  en  lumière  une  assuré  que  le  docte  et  beneuole  /ec- 

partie  aesdites  compositions ,  sous  le  teur  ej^cuseroit  aisément  quelques  pe- 

titre  de  Erotopegme  (i5)  ou  Passe-  tites  gentillesses  lasciuesmesUes  auec- 

temp s  d'Amour ^imp,  in-^^. par ^ bel  ques  choses  sérieuses  et  doctes,  les- 

l'Angelier,  15^6  (i6).    Si  ces  deux  quelles  auti^ment  ayant  uersé  aux 

])ibliotliëcaires  ne  se  trompent  point,  bons  livres  ta  doibz  excuser ,  attendu 

Pierre  le  Loyer  fat  bien  hardi,  ou  que  pai  imité  en  cecjr  un  poète  grec  , 

plutôt  bien  impudent ,  puisqu'il  osa  qui  a  traitté  peu  s'en  faut  pareil  ar^ 

aire  qu'il  avait  différé  jusqu\n  iS^S  gumentau  mien.  Le  grec  que  je  dis, 

la  publication  de   ses  jJoésies.  î*ou-  c'est  Aristophane  comique  (20).-  . 

vait-il  bien  s'imaginer  que  M.  de  la        II  avoue  que   Plutnrque {au 

Valette  ,  amateur  de  la  poésie  ,  ieno-  livre  de  la  comparaison   de  Ménûn- 

Ferait  l'édition  de  l'an  iSjô?  Du  Ver-  dre  et  d'Aristophane)  a  comparé  les 

diçr  Vau-Privas  a  inséré  dans  son  ou-  cpmédies  de  ce  dernier  aux  amours 

vrage  (17)  trois  sonnets  de  Pierre  le  lubriques  d'une  paillarde  ^ix)ntée  ; 

Loyer ,  quatre  épigrammes ,  plusieurs  mais  il  appelle  de  ce  j  ugcraent ,  et 

quatrains  du  Bocage  de  l'Art  d'Ai-  après  avoir  parlé  du  mérite  d'Ariato- 

mer ,  et  divers  morceaux  de  la  Nuée  pbane ,  il  continue  de  cette  manière 

des  Cocus.   Ces  morceaux   sont   des  (ai)  •   C^"c  si  quelques  Catons  vou- 

portraits  où  le  caractère  de  plusieurs  loient  censurer  mon  livre  pour  estre 

sortes  «le  personnes  est  représenté  sa-  lascif,  je  leurdiray  ce  qui  fut  dit  à  Ca- 

»:_.• ..  T 1 .ï;i  ^v:».  ^q^  quiestoitallé  voir  la  celeèrationde 

la  f este  de  la  Flore  (22)  oii  la  jeunesse 
je  la  5e  liceneioit  défaire  choses  un  peu 
rapporte,  puisqu'elle  est  une  imitation  folles ,  Idcirco  venisti  ut  statim  exires 
ouuneversioD  des  vers  latinsquej'ai  (a3)  ?  Aussi  vous,  Catons,  voulez 
cites  dans  l'article  de  Lycurgue  (18).  lire  mon  livre  afin  de  le  îvprendie, 
Épigramme  d'une  dame  infortuné©  Ne  h  lisez  ,  ainsi  ne  vous  fera- il 
eu  époux  ;  point  de  mal  au  cerveau;  et  si  vous  le 

En  me*  bas  ans  fnvojs  en  mariage  Usez ,  ne  le  reprenez  point ,  ains  plu" 

Un  homme  meurettTans  et.de  courage  i  tOSt  excUSeZ  la  licence  qui  estoit  per- 

Et  maintenant  que  j'ajrmon  âge  meur,  ^^^  ^„  /^  vieille  COmédie  de  Se  railler 

Jay  un  enfant  tout  mouatse  et  sans  canr»  ^                 j.                    1        •      ^        . 

rLttepressoU  mon  corps  trop  jeune  et  et  se  gaudir  assez  lascivement;  et  ii 

tendre^  jenuse,  estimez  que  c  est  avecqucs 

Çui  ne  pouvait  le  joug  encore  prendre  ;  y,,^,,     patron     Aristophane.       Jacoit 

frrr.j:^tT,;;^rrr;/«  n»ca.    ?"'«»  «^  lasciméïai  ul respect  que 

Quand  ie  ne  peu»  ,  je  le  faisais;  et  ores  je    ne    trancfie  point  les  llWtS  que  les 

bue  je  le  pujrs  ,  il  n'est  permis  enceres,  Latins  Ont  appelés  praetextata ,  et  leS" 

ù  doux  hymenl  6  hjrmen  \  je  t'en  pry  ,  ^   Aristophane  sans  aucun  eseard 

Rend»  mojr  mes  ans  ou  mon  atOre  marjr  (  »QJ  •  «                         •*                           .        .    ,  o  **  "" 

•^             .,       ,  fjrononce  pour  esmouvoir  nsee  aux 

Il  y  a  des  erossièrelés  dans  le  pas-    spectateurs ,  ains  je  les  figure  par  cir- 

sage  que  du  Verdier  a  tiré  de  la  Né-    conlocutions  et  parolfes  ambiguës  et 

pliélococugie  ;  mais  quelque  insup-    à  deux  ententes,  observant  partout  ce 

que  les  Grecs  appellent  vrcè^rov  ^  et 
(iS)  Faute  d'impression  pout  Erotopëgnie. 

(16)  Du  Yerdier  ,    BibUolhéqae   (ranç.i.*,  (^^^  l^  Loyer,  OEavws  poi tique* , /b/.  16a. 
pag.  ,oi8.  („^  lit  „/„^     roUo  .64  ^'erso. 

(17)  Fore»  sa  BiWiolheque  françaiae ,  pag,  /, ,)  Voye» ,  tom.  9l ,  pag.  ^Qi.la  remarque 
1018  et  suiv.  (B)  du  premier  article  Flora  ,  citMon  (9). 

(18)  Voye»  dans  la  retnarque  (G)  de  l'article  (a3)  Voye»  ,  dans  la  remarque  (Â)  ,  les  vers 
de  Lrcii&ciiK,  le  législateur^  dans  ce  volume  ^  de  Rottsard.  Ils  sont  aurdevant  des  OEuvrci 


pag.  228  y  te  passnfie  de  la  Suite  du  Ménagiana.     poétiques  «le  Pierre  le  Loyer ,  avec  plusi 
(19)  Le  Loyer ,  OEuv/es  poétiques  y  folio  lai     très  que  tes  amis  de  l'auteur  composci 


tusieufs  au- 

composcreitt  h  sa 

verso',  '      '  '        -   .    '•'  louange. 
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ê^achantbien  h  quelles  personnes  fao  \\  doiinà  des  preuves  d'un  grand 
commode  mes  paTx>lles.  courace  au  siéee  de  Pampelonne 

Ces  excuses  n  empêchent  pas  qu  on    /  x       ?  m      r  *.       *        i-i       »  j» 
ne  le  doive  blâmer  Savoir  suivi  jus-  W  '  ^  ^^  7  ^«^  même  blesse  d  un 
qu'à  l'excès  la  coutume  de  son  temps.    Coup  de  canon  qui  lui  fracassa  la 

tion 
prit 

de  paroles' sales,  et  si  toutes  les  Ss-  nités  de  la  terre  ,  et  d'aller  à  Jé^ 
criptions  ou  tous  les  portraits  ressem-  rusalem  ,  et  puis  de  mener  un 
blaient  à  celui-ci,  où  rien  ne  révolte   gg^re  de  vie  fort  distingué.  Dès 

les  chastes  oreilles  :  >*i  r  •.        '  *     -i       •*  i      u 

qu  il  fut  gueri ,  il  prit  le  chemin 

de  Notre-Dame  de  Monserrat  (b); 
et  lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  il  fît 
appendre  ses  armes  sur  Tan  tel 
de  la  Sainte  Vierge ,  et  se  consa- 
cra à  son  service  la  nuit  du  24  de 
mars  1622.  Il  imita  autant  qu*il 
put  les  lois  de  Tancienne  cheva- 
lerie (c)  (A) ,  en  se  rangeant  sous 
les  étendards  de  cette  milice  spi- 
rituelle. Il  partit  avant  le  jour, 
et  s'habilla  en  pèlerin ,  et  s'en 
alla  à  Manrésa,  oii  il  séjourna 
environ  un  an  parmi  les  pauvres 
de  l'hôpital ,  et  dans  toutes  sor- 
tes de  macérations.  Ce  fut  là  qu'il 
écrivit  son  livre  des  Exercices  spi- 
rituels (B).  S'étant  embarqué  à 
Barcelone  pour  son  voyage  de 
I^otez  que  presque  dans  toutes  les  Jérusalem  ,il  arriva  à  Caïëte  dans 
Wsies  de  le  Loyer  il  y  a  beaucoup  cinq  jours,  et  ne  voulut  point 
d^rdures.llavaitunescBur  quilit  un  U^  .  .     * 

>  quatrain  de  fort  bon  sens,  et  qu'il  a  continuer  son  entreprise  sans 
misa  la  tête  de  ses  œuvres  poétiques  :  avoir  reçu  la  bénédiction  du  pa- 
pe. Il  vint  à  Rome  (d) ,  d'oii , 
après  avoir  fait  la  révérence  à 
Hadrien  VI,  il  s'en  alla  à  Venise. 
Il  s'y  embarqua  le  i4  de  juillet 


X'  crual  Marx  etmouvant  les  courages 

Aux  Jiêri  combats  ^  aux  meurtres  ^  aux  car- 

nafies  , 
Parmj  ta  plaine  entassoit  h  monceaux 
J.es  corps  humains  ,  pasturrs  des  corbeaux ^ 
Baxoil  tetfurtz,  dcmanleloit  les  villes  ^ 
Ou  le*  ^n'ifoil  esclavrs  et  servillcs 
DesiOtit  tes  loix  df s  fortes  garnisons  ^ 
Qui  s' emparaient  des  plus  nchet  maisons  « 
Les  butinaient  et  en  Jairoient  partaffe 
Comme  du  hien  de  leur  propre  héritage  , 
'Guerres  ,  combait ,  procès  mal-inlente» , 
■Contentions  ,  fraudes  ,  impietet , 
L'ambition ,  l  orgueuil  et  Vnvarice 
De  l'homme  estaient  Vordinaire  exercice  t 
On  ne  voivit  plus  ref^ni-r  la  vertu , 
■JDeiSHS  dessoub*  tout  estoit  ai.atu^ 
JE.t  l'action  des  hommes  déréglée 
D'aucun  esgard  ne  se  voioii  refilée^ 
Qui  la  vertu,  qui  le  vice  servait^ 
'Qui  tous  les  deux  en  même  temps  sulvoU  , 
Chose  incroyable  ,  et  ensesnble  de  vice 
■Et  de  vertu  s^armoit  en  sa  mnlicè  , 
preff  un  chacun  selon  sa  passion^ 
Réglait  son  ame  et  son  affection  , 
■  Sam  autrement  se  soucier  de  suivre 
f,e  beau  chemin  qui  conduit  à  bien  vivre  , 
S'il  ne  voioit  que  *on  profit  y J'eust 
JEi  que  beaucoup  de  gain  il  en  receust  (a5). 


Si  vox  amours  sont  dû  tout  vrayes , 
Vous  estes  malheureux  vray*meAt  ; 
Mais  si  elles  sont  pures  bayes , 
Que  sert  feindre  tant  de  tourment  ? 

(94)  l'C  Loyer,  Œuvres  poétiques  ^ folio  aad 
(-aS)  Ibidem* 


(fl)  C'est  le  siège  que  les  Français  y  mirent 
T  éyrvnr  a    rr  \     s*       1        'i*ani52i,etçui  fut  suitH'de  la  reddition  de 

'  LOyOLA  (Ignace  de)  ,  fondar  fe;>//icç. 

teur    des    jésuites  ,     naquit    l'an        {b)EnCatalogne,àune  journée  de  Bar- 

1 49  ï  ,  dans  la  province   de    Gui-  ^^lc)'cUm  autem  in  pro/ams  Ubris  Ugisset 

pUSCOa  en  Espagne.  Il  fut  élevé  à   ritmm  quo  novi  milUes  oUm  inaugHraban- 

la   cour  "de    Ferdinand    et   d'Isa-   ^^^.utvji^ritus  imaginemjuamdamspi- 

j.  Al-  ritualitertn  se  reprtrsentaret  ^  notsts  eontrà 

belle;  et  des  que  son  âge  llll  per-    diabolumatTnisaccinctus.etc.'Rïïadeneirz, 

mit  de  porter  les  armes ,  il  cher-  "»  Vitâ  Ignatu.  hh  /,  cap.  /^^  p-*-- «•  32. 

1       ,      ■■  .  1  '.         ,  {(nujrarrwalejourdePéquesJieurtes 

cha  les  occasions  de  se  signaler.  i5a3. 


LOYOLA-  3«7 

i523 ,  et  arriva  à  Joppé  le  der-  bertë  qu'aux  condi  lions  de  Corn- 
nier  d'août ,  et  à  Jérusalem  le  4   plute.  Ce  fut  alors  qu'il  résolut 
de  septembre  de  la  même  année,    d'aller   à  Paris.  11  y  arriva  au 
Ayant  satisfait  en  ce  pays-là  sa  commencement  de  février  i528, 
dévote  curiosité ,  il  s'en  revint  à   avec  une  ferme  résolution  de  bien 
Venise  ,  d'oii  il  fut  s'embarquer   étudier  ;  mais  la  misère  oii  il  se 
à  Gènes,  pour  retourner  à  Bar-   trouva  réduit,   qui  l'obligea   à 
celone ,  oii  il  s'arrêta ,  comme   mendier  par  les  rues ,  et  à  se 
à  un  lieu  très-commode  au  des-  mettre  dans  l'hôpital  Saint-Jac- 
sein  qu'il  avait  d'étudier  la.langue  ques  ,  traversa  extrêmement  son 
latine.  Je  ne  parle  point  des  aven-  dessein.  Il  se  servit  de  plusieurs 
tures  miraculeuses  de  son  voyage   expédiens  pour  lever  tous  ces  ob- 
(G);  je  n'aurais  jamais  fait,  si  je   stades  :  mais  à  mesure  qu'il  se 
voulais  copier  là-dessus  son  his-   délivrait  d'une  fâcheuse  difficiil- 
torien.  11  se  mit  aux  rudimens  de   té,  il   s'élevait   d'autres  embar- 
la  grammaire  ,   l'an    1624  ;   et   ras  ;  parce  que  l'on  aperçut  que 
trouvant  que  la  lecture  d'un  li-   l'empressement    avec    lequel    il 
Tre  d'Érasme  ralentissait  sa  dé-    exhortait  les  J£uues  gens  à  la  spi- 
votion  (D),  il  ne  voulut  plus  ouïr    ritualité  ,  les  portait  à  une  ma- 
parler  de  cet  écrivain,  et  s'atta-   nière  de  vie  très-particulière.  On 
cha  à   Thomas   à   Kempis.    Au    le  déféra  à  l'inquisiteur  de  la  foi; 
bout  de  deux  ans  on  jugea  qu'il    et  peu  s'en  fallut  qu'on  ne  lui 
avait  fait  assez  de  progrès  pour   donnât  le  fouet  au  collège    de 
être  admis  aux  leçons  d^  philo-   Sainte-Barbe  (F).  Tous  ces  em- 
sophie  i  il  s'en  alla  donc  à  Com-   barras  n'empêchèrent  point  qu'il 
plute ,  l'an  1 626.  Sa  vie  de  meuT-   ne  fit  son  cours  de  philosophie 
diant ,  son  équipage ,  et  celui  des   et  son  cours  de  théologie,  et  qu'il 
quatre  comipagnons  qui  s'étaient   n'attirât  un  certain  nombre  de 
cléjà  attaches  à  sa  fortune ,  et  les   compagnons  qui  s'engagèrent  par 
instructions  qu'il  donnait  à  plu*-   vœii  à  une  nouvelle  vie.  Ils  firent 
sieurs   personnes    qui   s'attrou-   cela  dans  l'église  de  Montmartre, 
paient  autour  de  lui ,  obligèrent   le  ]5  d'août  i534  9  et  ils  renou- 
rinquisition  à  examiner  ce  que   vêlèrent  deux  fois  de  suite  au 
c'était.   La  chose   alla  si   avant   même  lieu  ,  et  à  pareil  jour,  et 
qu'on  le  fit  mettre  en  prison  (E);   avec  les  mêmes  cérémonies,  leur 
doii  il  ne  sortit  qu'à  condition   engagement.  D'abord  ils  n'étaient 
qu'il  s'abstiendrait  de  dogmali-   que  sept ,  en  y  comptant  Loyola 
ser  pendant  quatre  ans  (e).  Cette   même;  mais  enfin  ils  furent  dix. 
loi  ne  s'accommodait  nullement   II  fut  arrêté  entre  eux  qu'Ignace 
à  son  dessein  :  ne  voulant  donc   retournerait  en  Espagne,  pour  y 
pas  s'y  soumettre ,  il  se  retira  à   régler  quelques  affaires ,  etqu'en- 
Salamanque ,  oii  il  continua  de   suite  il  s'en  irait  à  Venise  ,  et 
discourir  sur  des  matières  de  dé-  qu'ils  partiraient  de  p4j;is  le  aS 
votion.  On  l'emprisonna  tout  de  de  janvier  iSSy  ,  pourî'aller  re- 
nouveau ,  et  on  ne  le  mit  en  li-  joindre.  Il  s'en  alla  en  Espagne 

M  Rib.a«««,  in  Yi.i  x'^i.,  Ub.  1,  ''«n  '?35  :  H  y  prêcha  la  repen- 
Mp.  xir,  pag.  73.  tauce  (G) ,  et  s  y  ht  suivre  par  une 
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foule  prodigieuse  d'auditeurs.  Il  (K) ,  soit  en  faveur  des  orphelins, 
se  souvint  des  affaires  que  ses  II  se  vit  expose  aux  plus  furieuses 
compagnons  lui  avaient  recom-  médisances  (L)  ;  ce  qui  ne  Tem- 
mandëes ,  après  quoi  il  passa  par  pécha  point  de  travailler  à  tout 
mer  à  Gênes',  et  s'en  alla  à  Ye-  ce  qui  pouvait  servir  à  la  gloire 
nise ,  oli  ils  le  rejoignirent ,  le  8  et  à  l'affermissement  de  son  or- 
de  janvier  i537  (/).  En  les  at-  dre.  Il  y  eut  des  personnes  de 
tendant  il  ne  se  tint  pas  oisif  :  il  Tautre  sexe  qui  voulurent  se  sou- 
gagna  des  âmes  ,  et  il  fît  connais-  mettre  à  sa  discipline  (M)  ;  mais 
sance  avec  Jean-Pierre  CarafTa  la  peine  que  la  direction  de  trois 
(H),  qui  a  été  pape.  Gonime'ils  femmes  lui  avait  donnée,  l'o- 
s'étaient  engages  par  vœu  au  bligea  k  délivrer  pour  toujours 
voyage  de  Jei*usalem  ,  ils  se  pré-  de  cette  fatigue  sa  société.  Ayant 
parèrent  à  celte  course;  mais  ils  fait  confirmer  son  ordre  par  le 
voulurent  avant  toutes  choses  sa-  pape  Jules  III,  l'an  i55o,  il 
luer  le  pape ,  obtenir  sabénédiç-  voulut  se  démettre  de  son  gêné-  ' 
tion  et  sa  permission.  Ils  allèrent  ralat;  mais  les  jésuites  n'y  vou- 
donc  à  Rome  ,  et  ^obtinrent  ce  lurent  point  acquiescer.  Il  garda 
qu'ils  souhaitaient.  Etant  retoup-  donc  cette  charge  jusques  à  sa 
nés  à  Venise  pour  s'y  embarquer,  mort,  c'est-à-dire  jusques  au 
ils  n'en  trouvèrent  aucune  occa-  dernier  de  juillet  1 556  (g).  L'au- 
sioh  :  la  guerre  qu'on  avait  avec  teur  que  je  cite  ayant  reconnu 
la  Porte  fît  cesser  entièrement  le  de  bonne  foi,  qu'e  son  saint 
transport  des  pèlerins.  Là-dessus,  >  Ignace  n'avait  pas  eu  le  don  des 
pour  n'être  pas  sans  rien  faire  ,  miracles  ,  et  ayant  même  pré- 
ils  résolurent  de  se  répandre  dans  venu  les  objections  qu'on  pou- 
les villes  des  Vénitiens.  Ils  y  pré-  vait  craindre  de  ce  côté-là ,  fnt 
chèrent  dans  les  rues,  et  puis  averti  sans  doute  qu'il  s'était  trop 
ils  allèrent  dans  les  villes  d'aca-  avancé ,  et  qu'il  n  était  pas  de  la 
demie  pour  gagner  des  écoliers ,  prudence  de  faire  de  tels  aveux 
et  enfin  ils  retournèrent  à  Rome,  devant  le  public.  Quoi  qu'il  ep 
Ce  fut  là  qu'Ignace  forma  le  plan  soit,  il  se  rétracta  dans  un  nou- 
d'une  nouvelle  société ,  que  le  veau  livre ,  et  raconta  je  ne  sais 
pap^Paul  III  confirma  )  Tan  combien  de  miracles  du  fônda- 
1640  ,  avec  quelques  limitations,  teur  de  son  ordre  (N).  On  est 
et  l'an  i543,  sans  limitations,  allé  jusques  à  prétendre  qu'en  sa 
Ignace  fut  créé  général  de  ce  bouche  les  paroles  de  Virgile 
nouvel  ordre,  l'an  i54i.  H  se  avaient  la  vertu  de  consterner 
tint  à  Rome  pendant  que  ses  com-  les  démons ,  et  de  les  contraindre 
pagnons  se  répandaient  par  ton-  à  crier  merci  (0).  Vous  trouverez 
te  la  terre ,  et  s'occupa  à  diverses  dans  Moréri,  que  le  pape  Paul  V 
choses  ,  soit  pour  la  conversion  béatifia  Ignace  ,  l'an  1609  fi),  et 
des  juifs  (I) ,  soit  pour  la  couver-  que  Grégoire  XV  le  mit  au  cata- 
sion  des  femmes  de  mauvaise  vie 

(g)  Tiré  tir  la  Vie  d'Ignace  de  Loyola, 

(/)  lis  étaient  partis  de  Paris  le  5  de  no-  composée  fut  Ribadc'aeira.      ^ 

pemlre   i536,   ei  n'avaient  pas  attendu  le  (h)  Et^éHpas  l*an  iGo5 ,  comme  Fassure 

ierié:e  dont  ils  étaiint  ccnt^enus.  ootuel ,  Lihï.  societ.  Jesu,  pag.  2. 
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logue  des  saiats,  l'an  i6a2.  In-  nés  qui  étaient  nées  avant  eux, 
nocent  X  et  Clément  IX  ont  aug-  et  qui  exposent  les  souverains  à 
mente  les  honneurs  de  ce  nou-  de  continuelles  révolutions  (S) , 
veau  saint  (P).  Mais  ,  quelque  les  pro  tes  tans  au  carnage ,  et  la 
chose  qu'on  fasse  pour  lui ,  il  n'y  morale  chrétienne  au  plus  dé- 
aura  rien  de  plus  surprenant  à  plorable  relâchement  que  l'on 
dire  sur  son  sujet ,  que  la  puis-  puisse  appréhender  (T).  Pour  re- 
saace  prodigieuse  que  son  ordre  venir  à  Loyola  ,  je  dois  dire  que 
s'est  acquise  en  si  peu  d'années  ,  la  maison  ou  il  naquit  s'appelle 
dans  le  vieux  monde  et  dans  le  présentement  la  Santa  Casa ,  et 
nouveau,  malgré  les  fortes  op-  que  la  reine  douairière  d'Espagne 
positions  de  ses  adversaires.  Je  en  a  fait  cession  ^ux  jésuites  (V); 
ne  pense  pas  que  jamais  aucune  et  qu'on  prononça  trpis  sermons 
Communauté  ait  eu  autant  d'en-  sur  sa  béatification ,  qui  furent 
nemis  et  au  dehors  et  au  dedans,  très*forlement  censurés  par  la 
que  les  jésuites  en  ont  eu  ,  et  en  Sorbonne  (X) ,  et  qui  redoublè- 
ont  encore  :  cependant  leur  au-  rent  sans  doute  le  chagrin  d'É- 
tori té ,  qui  est  montée  si  promp-  tienne  Pasquier  (Y).  Il  s'éleva 
tement  à  un  si  haut  point ,  sem-  quelques  différens  en  France 
ble  plutôt  croître  tous  les  jours  touchant  le  jour  de  sa  fête  (Z) , 
que  diminuer.  Les  seuls  livres  après  que  le  pape  Urbain  YIII 
qu'on  a  publiés  contre  eux  for-  eut  publié  la  bulle  de  sa  canoni- 
meraient  une  nombreuse  biblio-  sation. 

tbéque.  Ils  peuvent  dire  que  bien  .  Sa  Vie  a  été  publiée  par  près 
des  gens  les  condamnent  par  de  vingt  écrivains  :  l'un  d'eux  se 
prévention  (Q)  ;  et  ils  ne  man-  nomme  Jean-Eusèbe  de  Niérem- 
quent  pas  de  s'en  prévaloir ,  afin  berg.  Son  ouvrage  fut  censuré 
que,  sans  prendre  la  peine  de  ré-  rudement,  si  l'on  eu  croit  le 
pondre  aux  plumes  qui  les  mal-  père  Baron  (A  A).  Il  n'est  pas  né- 
trailent,  ils  aient  un  lieu  com-  cessaire  que  j'ajoute  que  le  jésui- 
mun général  qui  affaiblisse  les  ac-  te  Bouhours  est  l'un  des  histo- 
cusations  (R).  Mais  il  est  certain  riens  de  son  patriarche  :  c'est  un 
qu'il  y  a  des  gens  qui,  sans  pa-  fait  assez  connu.  Ce  que  Grotius 
raitre  préoccupés  ,  soutiennent  a  dit  de  Loyola  et  des  jésuites  , 
que  plusieurs  choses  ont  rendu  n'est  pas  le  moins  bel  endroit  de 
justement  odieuse  cette  société,  son  Histoire  (/).  Ses  expressions 
On  n'acquiert  pas  une  si  grande  sont  choisies,  graves,  nobles  :  ce 
puissance ,  disent-ils ,  et  ou  ne  la  sont  des  traits  bien  marqués, 
conserve  pas  si  long-temps  ,  sans  On  n'y  trouve  rien. qui  ressente 
le  secours  d'une  politique  hu-  l'invective  :  tout  y  sent  une  âme 
maine  très-raffinée.  Or  n'est-ce  qui  possède  son  sang  froid,  et  qui 
point  l'encyclopédie  de  la  mau-  sait  tenir  la  balance  en  équilibre, 
vaise  morale  quant  aux  péchés  Mais  plus  il  se  montre  exempt  de 
spirituels?  O'ailleurs ,  ce  sont  les  haine  et  de  partialité ,  plus  est-il 
jésuites  qui  ont  poussé  le  plus  capable  de  persuader  une. chose 
ardemment  et  le  plus  loin  les       ,„  ^    ,.      „. .       ...   „,  „^„  ^  ^.  » 

,  -i        1  ^-  1  •  (1^  Grolius,  Iliitor. , /ti'. ///, />rt^.  m.  a7J 

conséquences  de  plusieurs  doctn-  ttseq. 
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qui  y  pour  ne  rien  dire  de  pis,  rable  circonstance  que  Je  m*  étonne  fus 
n'a  aucune  certitude.  Il  soutient  ^^^9  ^'^'^  P"»^?  >  ««««  ^n  que 
que  la  profession  de  i«uite  n'ex-  [:::il\^&Z::/'Lt"ctJZ, 

dut  pasvle  mariage    (dU),     et  et  lejracassement  Je  toutes  lesfitns 

qu'un  homme  qui  s'est   agrégé  àes  fenêtres  qui  arrit^a  pour  lors; 

au   corps   des  îésuites   peut   de-  marque  dit  Orlaudia  que  le  diable  lui 

*    .     •Il*     1*1       A.      •  du  adieu.  Api'è^  ceci  la  yieree  lui 

meurer  OU  il  Im  plaît,  et  tenir  ^^^^^,  a  Je  beaucoup  de  LiZ 

maison  à  part  avec  une  femme,  tenant  son  fils  en  son  giron ,  ce  oui 
Pasqui-        •-^•-'    -  *    -  -"  '    r.»..i...-Z. f-  ^ 


qui  l'avait  traité  de  franc  calom-  première  aventure  par  se  battre  con- 

niateur.  Grotius  serait  à  plaindre  '£!  ""  ^^^"'^  »  ^'**  iiï'oiia/it  ^«5  /« 

,.,,..  :it     ,.  ^  M.   Joienheureuse  Kierse  ayant  été vieree 

s  il  n  avait  pas  eu  d  autre  garant  j^.^^'i,  .^n  enfantement,  niait  qu'elle 

que  celui-là.  l'eût   été  après.    Car  saint  Ignace , 

considérant  de  qui  il  était  chevalier  y 

(A)  Il  imita  autant  qu'il  put  les  devint  si  enragé  ,  au  il  se  crut  ah- 

lois  de  l'ancienne  chevalerie.  ]  Un  dçs  solument   obligé   de   venger  sur  le 

plus  savans  hommes  de  ce  siècle  a  Maure  V affront  qu  il  auait  fait  a  sa 

plaisante'  sur  ceci  d'une  manière  qui  maîtresse  ;    mais  consultant  un  peu 

mérite  d'être  rapportée.  Zd /^rcTOicre  ce  qu'il  ferait  y  le  Maure  prit  une 

chose  qu'il  faut  remarquer  en  lui  (1)  ,  autre  route  ,  et  lui  ,  laissa  l'affaire 

dit-il  (a),  est  ^qu' il  fut  converti  en  au  jugement  de  sa  mule,  lui  mettant 

lisant  les  légendes  des  saints ,  comme  la  bride  sur  le  cou  ,  résolu  de  lui  âter 

Don  Quichotte  le  fut  a  la  vie  romanes-  la  vie  si  au^  premier  carrefour  elle 

que  y  par  la  lecture  des  vieux  ro^  prenait  le  chemin  qu'il  avait  pris.  La 

mans  ...  .  ^  .  Son  compatriote  ne  fut  bonne  mule  ,  sachant  assez  bien  l'inr 

jamais  plus  touché  des  aventures  des  tention  de  son  maîtrCylaissa  le  grand 

premiers  chevaliers^  qu'Ignace  le  fut  chemin,  et  prit  celui  de  Montserrat, 

des  histoires  de  saint  Dominique  et  de  oit  étant  airivé ,  il  s'y  acquitta  d'une 

Bamtf  rançois  {*') '^  car  ce  sont  cellcf  cérémonie    remarquable     que 


voia. 


qui  le  touchèrent  particulièrement  ;  Ignace ,  comme  Orlandin  et  Mafiëe 

et  devant  que    prendre  une  ferme  y)  le  disent  expressément  ,  ayant  lu 

résolution  ae  couiir  comme  un  reli-  dans  les  livres  de  chevalerie  que  les 

gieux  errant  par  le  monde ,  il  se  re-  anciens  chevaliers ,  prenant  sur  eux 

présenta  les  difficiles  aventures   de  cet  honorable  emploi  ,  avaient  ■  tou- 

ces  deux  illustres  héros  ,   et  trouva  jours  eu  de  coutume  de  veiller  toute 

qu'il  avait  assez  de  courage  pour  en  la  nuit  dans  fleurs  armes  ,  il  se  crut 

entreprendre  autant.  Ainsi  dans  un  obligé  de  commencer  de   même.  Il 

accès  de  zèle  (**)  ,  il  se  jeta  une  nuit  vous  pendit  donc  son  épée  et  sa  balon^ 

de  son  lit  ,  se  mit  h  genoux  devant  nette  devant  Vautel  de  la  P^ierge ,  se 

l'image  de  sa  Bienheureuse  f^ierge  ,  revêtit  de  ses  habillemens  ,et,au  lieu 

et  dans  cette  posture  voua  d'être  son  d'armes  éclatantes  ,  prit  une  longue 

chevaliet  ;  ce  qui  est  une  si  considé-  robe  de  fort  gros  drqp  qu'il  ceignit 

d'une  grosse  corde  ,  h  quoi  il  attacha 

(i)  C'est'h'dire ,  Ignnc*  dti  Lojola.  Une  bouteille  pour.  mettre  de  l'eau  ; 

(a)  Stlling-fleei ,  du  Fanatiime  de Téglise  ro-  au  lieu  de   lance  il  prit  un  simple 

mu\ue,pag.,n,m.Jemeserjdelatradae.  i,dton ,  fharchant  un  soulier  d'osier 

tion  française  ,  imprimée  a  Londre*  Lan  1673 ,  «            '            .     «           .,    . 

enj'changeoAit  quelques  barbarismes.  Ceux  qui  dans    Un    pied   et    l  autre    nU  ,    sanS 

souhaiteront  une  traduction  plus  /l/gante ,  n'ont  prendra     ae     morion      en    tête     pOUT 

qu'à  lire  M.  Jurieu,  Apologie  d e  ï«  Réform.-   l' exposer  aux  injures  du  temps.  De- 

Uon .  I^*.  parité,  ehap.  I^  pag.  5i.  f       '      ^  •>#       •»     ^^      1      s^    . 

i*i\  OUI     '      tr-,  r      s  vant  au  entrer  en  ville,  il  attacria  tous 

(*')  Rihadeneir.t  c.  i.  Orlandin.  ,  Hist-t  l.        {*)  Orlandin.  ,  Hisl.  t.  i.  n.  18.  U^iffeeug , 
i ,  num.  Bi.  I.  I.  e.  4* 
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tes  vétcTneM  ,  qu'U  s'était  procurés  »  ret  ;  ^uo  noinin^  te  hoic  oDeri 
par  le  chemin  ,  au  pommeau  de  sa  »  dédisse  mitium  (4).  »  Au  bout  d'un 
selle  ,  dit  Maffée  (*) ,  de  peur  que  le   siècle  ,  on  intenta  publiquement  un 


guise.  Etant  uenu  audit  lieu  ,  il  les  C'était  faire  injure  à  Paul  IJI,  et  à  la 

mity  et  i*eilla,  disent-ils,  tantôt  en  se  co^ngrégation  des  rites  ;  car  ce  [iape 

tenant  debout ,   tantôt  en  s^agenouil-  assure  formellement  le  contraire  dans 

lant ,  et  se  consacrant  ainsi  de  tout  rapprobalion  du  livre  :  et  lorsque  le 

son  pou  woir  au  service  de  la  Bienhea-  cardinal  François  Marie  del  Monte 

reusc  Vierge.  Ceci  fait ,  il  s'en  alla  rapporta   devant    Gre'goire  XV    les 

de  grand  matin  ,  ce  qui  est  une  cir-  procédures  dé  cette  congrégation  à 

constance  nécessaire  aux  auenturierSf  regard  de  la  canonisation  de  saint 

a  Monrésa  ,  où  il  se  logea  dans  l'hS-  Ignace  ,  il  exposa  que  le  livre  des 

pital  de  la  uille  ,  laissant  croître  ses  Exercices  spirituels  était  un  ouvrage 

cheveux  et  ses  ongles ,  mendiant  de  de  celui  qu'on  allait  canoniser.   Les 

porte  en  porte  ,  jeûnant  toujours  six  bénédictins  de   la   congrégation  du 

jours  de  la  semaine  ,   se  donnant  la  Mont  Cassin  condamnèrent  dans  une 

discipline  trois  fois  le  jour,  demeurant  assemblée  générale   (6)    le   livre    où 

sept  heures  tous  les  jours  en  prières  saint  Ignace  était  accusé  d*ëtre  pla-* 

focales ,  et  ne  se  couchant  que  sur  la  giairc  (7).  Innocent  X  met  la  chose 

terre  simplement ,  afin  de  se  mieux  hors  de  doute  ,  à  ce  que  prétend  le 

préparer  pour  ses  auentures  vers  Je-  père  Sotuel  ;  car  ce  pape  a  fuit  insérer 

rusalem,  dans  le  Bréviaire  Romain  un  témoi- 

(B)'  Son  Vwre  des  Exercices  spiri-  gnage    précis   que  saint   Ignace  est 

tuels.  ]  Il  le  composa  en  espagnol ,  l'auteur   (les  Exercices.  JVunc  extra 

Pan  i5aa  ,  et  le  puolia  à  Rome  ,  l'an  omnem  controwersiam  caiholicis  certa 

1548  ,  traduit   en   latin   par   André  esse  débet  (ea  res)  postqunm  in  Bre- 

Frusius,  et  muni  de  l'approbation  de  uiarium  Romanum  est  relata  ,  atque 

Paulin.  Ceux  qui  s'étonnent  qu'il  ait  in  lectionibus  toti  eccfesiœ  propositis 


A.  B.  C.  (3)  ,  auraient  raison  de  s'é-  rarum  plané  rudis  admirabilem  illum 
tonner  qu'il  ait  pu  faire  le  livre  des  composuit  Excrcitiorum  librum  , 
Bsiircices  dans  le  temps  de  son  igno-  sancta:  apostolica;  sedis  judicio  et 
rance  ;  ils  auraient  ,  di^-je ,  raison  omnium  utilitate  comprobatum  (8). 
de  s'en  étonner  ,  s'ils  ne  savaient  pas  Alexandre  VII  confirma  la  même 
ce  que  Louis  dû  Pont  assure  ,  que  la  chose  par  un  bref  du  i!»  d'octobre 
Sainte  Vierge  l'aida  à  les  composer.  1657  ,  où  il  accorde  indulgence  plé- 
«  Mefert  Ludovicus  de  Ponte  ,  vir  nière-à  tous  ceux  qui  pratiqueront 
»  omni  exceptione  major,  in  V^itd  P,  les  Exercices  spirituels  de  saint  Igna- 
»  Balthasaris  yiluarez  c,    4^»  .fi^^    ce  (9). 

»  traditione  indè  usquea  P.  Jacoho  Les  deux  bibliothécaires  delà  com- 
»  Lainio  ,  altero  societatis  Jesu  prœ-  pagnie  n'ont  point  fait  l'honneur  au 
»  posito  gcnerali  ,  acceptum  haheri  ,  ^ 

»  Deum  haec  Exercitia  ^ancto  Patri       (^^  Aleg.mb«  ,  Biblioih.    «ocieutis   Jeso  / 
»  nostro  reveWsse  :  fmo  per  Gabrie-   pag.  1. 

»  lem  archangclum  non  nemini  fuis-  (5)  ^oye»  Alegambe  et  Souiel,  Bibliuili.  $o- 
»  se  à  deiparîVireine  sienificatum,    '^•**:  •  !;'''     ,„ 

»  sepatronam  eorum  ,  lundatncem,       X  c  .    1     nui-  .u        •  .  V 

,'■  i«    .    •  <>   •  1         •  ['?)  Sotuel  ,  Bibliotn.  souet.   Jesa,   pag    i, 

»  atque  adjutncem  fuisse  ,  doc  uisse-    ^o/  a.  »f^     » 

»  que  Ignatium  ,   ut  ea  sic  concipe-       («)  jdem ,  ibidem. 

(g)  Coneessa  indulgentia  peeealomm  ptettn" 
(*)  Maffœus^  Z.  I,  c.  3.  ,  ria  omnibus  Chritti fidelihux .  Exercitia  spiri- 

h)  Stilhng-flaet ,  du  Fanatiime  de  TEgl'ue  to-    Uia'ia  a  sancto  Ignatio  instiiuUx  peragentibus 

mn'iati^  pag.ifig^  ex  Maffeio,  m  ViU  Ifaftt.  ,     oriidui  jtpatio   in    domibtu   societatis.    Idem, 

W.  /,  cap.  I.  "  ibidem. 
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bëiK^dictin  de  le  nommer  ^  mais  on  réussi  ;  mais  le  docteur  qu'il  consulta 
sait  d'ailleurs  qu^l  s'appelait  <7o/2«ta/i-  fut  d'un  autre  sentiment.  C'est  ce 
tiniis  Caetanus,  Il  deo^ta  qu'uiibéné- .  que  les  jésuites  racontent  :  qui  sait 
dictin  ,  nommé  Garcias  Cisneros  ,  s  ils  disent  yrai  ?  Inuentisunt  qui.... 
est  le  Trai  auteur  des  Exercices  spiri-  anno  i553  eumlibrum  nonallatrarent 
tuels  qui  ont  couru  sbus  le  nom  du  modo  ,  sed  et  morderent  ,  Thomas 
fondateur  des  jésuites  ,  et  que  trois  quidam  Pedrovius ,  alienœ  ed  in  re 
moines  du  Mont  Cassin  donnèrent  ait  yoluntatis  administer  ,  et  Melciùor 
même  Ignace  le  livre  des  Constitu-  Canus  ,  cujus  sugf^illationes^  etobe- 
tions  de  la  compagnie  de  Jésus ,  lors-  los  ,  cum  Pa^cati  Mantio  orà.  prœ^ 
qu'ail    alla   faire  un   tour  chez   eux    dicatorum   ,     Compluiensi   theologo 

Sendant  qu'il  roulait  dans  sa  tête  le   primario  ,  exhihuibset  Joannes  Sui- 
esseîn  d*un  nouvel  ordre.  Ce  béné-    ceus  prœsul  Toletanus ,    qui  librum 
dictin  ,  qui  met  ainsi  saint  Ignace  au    illum  cupiebat  ab  eo  improbari ,  res- 
nombre  des  plagiaires  ,  se  fortifie  du    ponsum  retulit ,   nihiL  esse  in  sic  dis- 
témoignage    d'un   fameux  jésuite   ,    puncta  libro  damnatione    dignum  i 
dont  il  a  mal  pris  la  pensée  j   car  ce   prœter  Cahi  dispunctiones  ,  et  sug-- 
jésuite  n'a  dit  autre  chose  sinon  que    gillationes  ,  ut  ad  illum  annum  reci' 
le  fondateur  des  bénédictins  assista    tat    Orlandinus  ,    addito   fergravi 
de  ses  divines  lumières  saint  Ignace ,    Bariholomœi    Torris  ,  postea  Ùanor 
pour  former  les  Constitutions  de  la    riensis   prœsulis  ,  elogio  eorumJem 
compagnie.  '  Cela  veut-il    dire    que    Exercitiorum  (i3). 
trois  moines  de  saint  Benoit  dictèrent        On  attribue  quelques  autres  livres 
ces  Canstîtutions  à  Ignace  comme  à    à  ce  même  auteur  ,.  une  lettre  de  re- 
un  copiste  ?  Dixi  societàtem  Jesv  ui-    ligiosd  obedientid  ad  Lusitaniœ  sociof 
deri  charam  sancto  Benedicto  ,    in    acjilios  ,  écrite  de  Rome  »  le  q6  de 
cujus  sinu^utetiœ  primiim  deUneata    mars  i553  :  elle  a  été  insérée  dans  la 
sit  ;   et  postmodum    Oassini  sancto    Bibliothèque  des  Pères.  Une  lettre  & 
fundaiori  illud  digresso,  sanctissipius    religiosâ  perfectione  ad  HUpaniœ  so- 
patriarcha  illius  loci  prœses  ^  multa    cios  ,   écrite  le  4  de  mars  i547  :  eU* 
lumina  et  cœlestes  ajîatus  exordsse    est  imprimée  en  latin  dans  le  recueil 
yisus  est.  Hoc  Caetanus  ad  exceptas    des  lettres  des  généraux  des  jésuites. 
inibi  per  sanctum  Jgnatium  h  tribus  .  Il  y   en  a  une  autre  version  latine 
monachis  constitutiones  societatis  Je-    (i4)  ,  imprimée  à  Cracovie,  l'an  1607, 
su   traxit  ;  quasi  quod  dijçi ,  sanctum    dans   le  recueil  qui  a  pour  titre, 
Benedictum,{utpiumest  arbitrari,)    Thésaurus    spiritualium    rerum  ad 
cœlestem  lucem ,  hœrenti  in  œde  sud    societàtem.  Jesu  pertinentium.  IJne 
sancto  Ignatio  esse  apprecqtum ,  idem    lettre  à  Claude,  roi  d'Ethiopie ,  en 
sonet ,   quod  très  monachos  nigros  ,    date   du  aa  dé  février  1 555  :  on  la 
dictdsse  sancto  Ignatio   vetùt  ama-    trouve  dans  l'Histoire  des  Jésuites, 
nuensis  y  suas  constitutiones    (10).    composée  par  Orlandin  ,   et  ailleurs. 
Notez  en  passant  (11)  que  ce  même    II  avait  fait  un  ouvrage  sur  la  Trinité, 
bénédictin  soutient ,   que  le  jésuite    avant  que  de  s'être  mis  à  l'étude.  On 
qu'il  cite^  commit  un  péché  mortel  ,    ne  sait  comment  ce  livre  s'est  perdu, 
en  mettant  un  autre  nom  que  le  sien    Personne  ne  doute  qu'il  ne  soit  l'au- 
à  la  tête  de  son  ouvrage  (la).  Un  je-    teur  du  livre  qui  a  pour  titre  ,  Con- 
suite  nommé  Jean  Rho  a  fort  mal-    stitutiones  Societatis  Jesu  décent  in 
traité  cet  accusateur  d'Ignace.  Il  me   partes  distributœ  ;    m^is  quelques- 
reste  à  dire  une  chose  touchant  IC"  *     '  '  '    *   *' 

livre  des  Exercices. 

faire   condamner  en  _ 

i553.   Melchior  Canus  s^jr   employa    opinion  (t5)*.  Ce  livre  des  Constitu- 
TÎvement ,  et  l'archevêque  de  Toit  de    tions,  etc.  fut  imprimé  la  preiçièrc 

n'aurait  pas  été  fâché  que  cela  eût 

(i3)  Tbeopliïl.  RayoAud.,  d«  mallf  et  Imhiù 

(10)  Thropliilui  Raynaudus,  Hoplotb.,  ttct.     Ilbris,  num.  5i4  t  P*t§.  m.  993. 

//,  j/ri>  //,  cap.  Xf/,  pag.  m,  a56.  /^^J  InUiule'e .-De  ferTora «piritùs  rili  in  «•- 

(11)  Ibidem.  biscxcitando. 

(la)  Cesile  Traiu'àc  Aquivocatione,  contre        (i5)  Cexi  celle  de  Tbéopbile  Rayiwnd,  iomt 
Jean  Baroea.  XVIII  ^  TracUita  conlrà  CUenieniem  Sc«ia«« 
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fois  à  Rome  chez  les  jésuites  ,   Tan  suspiclonem  mot^it  :  cUmque  de  rehirs 

i558 ,  i/i-8°.  Depuis  on  le  publia  dans  divinis  eum  percunciatus  esscm ,  inuj- 

la  même  ville  en  latin  et  en  espagnol,  ta  hœretica  respondity  qiiippe  qui  idio^ 

in-foUo ,  l'an  1606.  La  version  latine  ta  ,  planèque  rudis  et  indoctus  esset. 

fut  faite  par  Jean  Polancus  ,   secré-  Innicus  ejus  causd  confusus ,  iste ,  m^ 

taire  de  Fauteur  (16).  quit ,  non  est  hœreticus  ,  sedfatuus  , 

(C)  Je  ne  parle  point  des  aventuras  credoque  eum  lucida  habere  interval- 

miraculeuses  de  son  uoyagè.]  Le  seul  la  ,  jamque  adeb  propter  conjunc- 

rëcit  de  ses  visions  extatiques  rem-  tionem  lunœ  non  esse  usquequaque 

plirait  une   fort  longue^  remarque  ,  catholicum  (ao). 

81.1 

çeli 

toire.   Voyez  le  docteur  Stillingitteet  ^  •>»-••   rp 

(17) .  qui  tire  de  là  une  bonne  preuve  Enchiridion  militis  Cknstianu  Tout 

que  lès  lésuites  ,  auW-bien  que  les  le  monde  le  regarde  comme  un  écrit 

autres 

sur 

lie      rriii  A{\  nnP'  T^vnln  aVnfiiît.  chrétienne.  Cependao 

'était  une  glace 


îi  ie  m'amusais  à  rapporter  toutes  (D)  //.  trouua  que  la  lecture  d  un 
celles  qui  se  trouvent  dans  son  his-  /«Vre  d'Erasme  ralentissait  sa  déx^o- 
toire.   Voyez  le  docteur  Stillinctieet    tion^,  Ce  livre  d'Erasme  a  pour  litre  , 


es  moines  ,  ont  un  institut  fondé    où  la  pureté  du  style  est  jointe  avec 
le   fanatisme.   Il   cite  Melchior    les  plus   sages   rècles  de  la  morale 
Canus  ,  qui  dit  que  Loyola  s'enfuit    chrétienne.  Ce|îendantLoyolane  s  en 
d'Espagne  ,  de  crainte  que  Tinquisi-    accommoda  point  :  c'était  une  glace 
tien  qui  le  soupçonnait  de  l'hérésie    qui  amortissait  en  lui  le  fefi  de  1  a- 
des  illuminés,  ne* l'emprisonnât  (iB).    mour  divin  :  c'est  pourquoi  il  le  prit 
Melchior   Canus  ajoute  que   Loyola    en  aversion  ,  et  ne  voulut  jamais  lire 
lui  conta  hors  de  propos  mille  choses    les  écrits  de   cet  auteur;  il  voulut 
touchant  ses  vertus  ,  et  touchant  ses    même  que  ses  disciples  ne  les  lussent 
révélations  ,  et  qu'Q  parla  de  l'un    point.  Ribadéneira  nous  va  raconter 
de  ses  camarades  comme  d'un  grand    ce  fait.  In  hdc  studiorum  palœstrd 
saint.  Ce  prétendu  saintjinterrogé  par    versanti  ,  vii   quidam  ac  dovti  t^in 
Melchior  Canus,  débita  plusieurs  hé-    consilium  dedcrunty  ut  Erasmi  Rote- 
résies  par  ignoratice.   Loyola  ,  pour    rodami,  qui  eo  tempore  bonœ  latini- 
l'excuser  ,  allégua  que  ce  n'était  pas    taiis  auctor  habebatur  ,  hbellum  de 
un  hérétique,   mais  un  fou  qui  avait    milite  christia no  legeret,  ut  sermoms 
de  bons  intervalles  ,  et  qui  alors  à    scilicet  elegantiam  eum  pietate  con- 
cause  de  la  nouvelle  lune,  n'était  pas    jungeret,  Cujus  consilii  conjessarius 
bon  catholique  •  Càm  aliquando  Ho-    etiam    ad  reliquos  auctor   accessit, 
mœ  essem  ,   Innicum  istum   widere    Quod  ciim  Ignatius  simpliciterjecis- 
Ttdlii  libuit  ï  qui  in  sermone  sine  ulld    set ,  obseruai^it  illius  libelli  lectione 
occasione  cœpii  suam  commémorais    refrigescere    in  se  spintum  iJei ,   et 
jusUtiam  ,   et  persecutionem  ,  quam    devotionis  sensim  ardorem  restingm^ 
passas  esset  in  Hispanid  nullo  suo    Qudre  animadi^ersâ  y  librum  de  ma- 
merito.  Multa  etiam  et  magna  prœ^    nibus  omnino  abjecit ,  et  ita  cstau^er^ 
dicabat  de  repelationibus ,  quas  diwi-    satus  ,  ut  nec  ipse    amplius  legent 
nitus  habuisset,  idque  nulld  ejus  rei    dfius  auctoris   libros  ,  et  passim   in 
necessitate  :  quœ  fuit  occasio  ,  cur    societate    nostrâ  legi  uetuent  {'x\). 
eum  pro  homine  uano  haberem  ,   net        (E)  La  chose  alla  si  avant  quon  le 
de  reuelatiorubus   suis   quwquam  ei    fit  mettre  en  prison. /]    Av&ut  den 

crederem  (19) Quendam  so-  Venir  là  ,.  on  avait  fait  des  enquêtes 

ciorum  pro  sancto  prcedicare  cœpit  ,  sur  sa  vie  et  sur  sa  doctrine  ,  et  on 
qui  cîimaccitusvenkset,  illico  homi'  lui  avait  seulement  enjoint  de  se 
nis  non   satis  incolumi  capite  mUii    chausser  ,  et  ne  pas  faire  porter  a  ses 

compagnons    le    même   habit.    IVlais 
(16)  Tiré  du  même  Sotuel,  png,i  et  i.  quand  OU  eut  remarqué  qu'une  veuve, 


Sciopp  u."/e  cite  Infam.  F.miani  Sir^a»,  png.  qiu  était  leur  directeur.  Ce  fut  alors 

6a.  Alphonse  de  Vargai  le 'ciie  aussi  Relat.,  qu'on  le  fit  emprisonner.  Je  ne  m  e- 

cap.  I.  y<^*%  les  Fartums  dieii  pareoji  de  J^rnsè- 

niu»,  pag.   3i^i/tt  f^lll*.  tome  de  la  Morale  fao)  Jd^m  ,  apud  rumdftn  ,  pag.  63. 

pratiqac.                                                                       '  Tii)  Ribadenc^r»,  in  Yiîâ4^lfiirii  ,  (i^. /,  frt/». 

(ii^;  31elcli«  Canui,  a/yufj  Scioppiam ,  ihid.  XIII  y  pag.  69. 


3i4  LOYOLA. 

Honne  pas  que  l'on  s^armAt  à  la  vue  Pautrede  ces  deux  faits ,  et  qu'il  raut 

du  grand  ascendant  que  prenait  cet  mieux  s'en  tenir  à  la  narration  sui- 

homme  sur  le  beau  sexe.  On  continua  Vante,  a  Étant  de  retour  à  Barcelone, 

de  s^attrouper  autour  de  lui  dans  sa  »  il  commença  sa  grammaire  à  3o 

prison  ,   pour  l'entendre  discourir  \  »  ans  (a8)  ;  mais  ,  comme  dit  Maffée 

et  il  y  eut  bien  des  personnes  de  c(ua-  »  (**)  ,  à  peine  pouvait-il  dire  amo 

litë,  nommes  et  femmes  (ati),  qui  lui  »  sans  que  son  esprit  s'égarât  je  ne 

ofirirent  leurs  bons  offices  ^   mais  il  »  sais  ou  ,  et  il  avait  toujours  tant 

les  en  remercia.  Interrogé  s'il  était  »  devisions,  qu'il  ne  pouvait  se  res- 

l'auteur  du  pèlerinage  de  la  veuve  ,  »  souvenir  d'un  seul  mot  de  ce  qu'il 

il  répondit  qu'au  contraire  il  Tavait  »  apprenait.   Ceci  l'obligea  de  prier 

déconseillé  ,  craignant  que  la  jeune  »  son  maître  à  genoux  avec  beaucoup 

/ille ,  qui  était  très-belle  ,  ne  s'expo-  »  d'humilité  , .  .  .  qu'il  lui  (**)  plût 

sât  pendant  cette   course  à  quelque  »  de  l'attacher  ponctuellement  â  une 

inconvénient  (a3).  La  sentence  lui  fut  »  leçon  ,  comme  il  faisait  les  autres 

prononcée  le  43°*  jour  de  sa  prison  ,  »  écoliers  ,  et  de  le  fouetter  après 

et  il  fut  mis  en  lioerté  (24)*    On  le  »  cela  bien  serré  s'il  manquait  (39).  » 

traita  plus  durement  à  Salamanque  Vous  voyez  que  tout  se  réduit  à  la 

(a5).  simple  résolution  de  souffrir  d'être 

(F)  Pmi  s'en  fallut  qu'.on  ne  lui  fouetté  ,  en   cas  que  l'on    n'apprit 


i5a8,  et  étant  bien  convaincu  de  son  que  l'on  se  voulut  soumettre  à  ce 

ignorance  ,  il  entra  dans  le  collège  châtiment.  Je    sais  bien  qu'à  Paris 

de  Montaigu  ;  il  y  recommença  ses  même  Ignace  voulut  se  soumettre  an 

classes,  se  mit  dans  la  sixième  pour  jr  fouet  ;   mais  ce  fut  après   qu'on  lui 

apprendre  une  seconde  fois  la  gram*  eut  appris  que  le  principal  du  collège 

maire^et  pria  son  régent  de  lui  régler  (3o)  avait  résolu  de  le  lui  faire  don- 

ses  leçons  ,  et  de  lui  donner  le  jouet  ner  ;  et  il  sentit  plusieurs  combats 

comme  aux  autres  écoliers  ,  quand  il  entre  la  chair  et  l'esprit ,  avant  que 

manquerait  a  les  apprendre.  Il  aidait  de  se  déterminer  à  souffrir  cette  igno- 

alors  trentC'sept  ans  :  c'était  un  fort  minie  (3 1).  Ce  ne  fut  point  au  collège 

plaisant  spectacle  ,  de   voir  trousser  de  Montaigu,  mais  à  celui  de  Sainte- 

la  chemise  de  ce  vénérable  saint ,  au  Barbe  ,  ou  l'on  eut  dessein   de  le 

milieu  d'une  troupe  de  petits  garçons  fouetter  ;  et  la  raison  n'était  pas  qu'il 

spectateurs  delà  comédie  {1'))...,  Nous  n'apprît  pas  bien  sa  leçon  :  c'était  à 

avons  déjà  vu  comment  après  cela  ,  cause  qu'il  y  avait  des   écoliers  qui 

a  Vdge  de  trente-sept  ans,  il  se  faisait  manquaient  à  leurs   exercices  ,  pour 

donner  le  fouet  dans  le  collège  de  pratiquer  les  conseils  de  spiritualité 

Montaigu,en  présence  des  petits  éco~  dont  il  les  infatuait.   Or  ,  bien  loin 

liers.  On  affirme  là  deux  choses  :  l'une  que  le  principal  du  collège  exécutât 


collège  de  Montaigu.  Je  pense 

que  l'on  se  trompe  dans  l'un  et  dans  ('*)  Tl fallait  dire,  k  trente-trois  ans. 

I**)  Maff.,  l,  I.  c.  x6. 

,     .    _                        .„  , .  (**)  Ortandin.  Hi»t. ,  /.  i»  n.  47. 

f«)  Entre  autres,   Therete  de  Cardenot  et  (ap)  Slillîngaeet,  da  Fanatisme   àt  V^J^m 

ËLlfonor  lUasearéna,  qui  fui  ensuite  gouver-  romiiiae,  pae.  aol. 

nanle  de  FhMppe   f/.  Ribadedeirs,   in  Vilâ  (3o)   H  s' appelait  Jacques  Go»é».  fVflyei, 

*r"lV  «fv  V  ^"K'  ^  ,    »  ''"'?•  7^-  «ôme  VII,  paj.   166 ,  ce  qae  Baylé  en  dit  mm 

(9.^)  Nitul  eertè  minus  :  imnib  hoc  tibi  affir-  U  nom  d'André  Goréa ,  dans  le  teste  et  dasi  U 

mo  percursationes  ejusmodi  in  universum  Ulit  notit  ou  citation- (a).  1 

dtssuatisse  me,  ne  filia  ed  œlale  ae  formd  in  (Si)  Foye*  Ribaden.  ^  lib.  II,  eap.  III. 

cu,usquam  petulanuam  ineurrerel.  Idem ,  ibid.,  (3a)  QÙid  mulla  ?  prehenid  manu  Gei^eanus, 

^^f'/^'j,    D'j  j       •  «     »•      »  *^  eoenaUonem  Fgnatium  adduxitt  hie  rrpfniè 

/V  TA  '^'^^f  .*"«'"  »  ***•{:  «<«/»•  ^^^'  *•  omnibus  inspettanUbus ,  illi  ad  ped»s  abjieit, 

f^\  "î     ."*»  ***"•  l  *'**^*  ■^'^'  laehrymis  veniam  petit  :  se  niinis  ereduUm  ,  il- 

[76)  Jqrien,   Apologie  pour  la  Reformations  lum  virum  sanctum  clamât,  qui  non  inimUU 

•  P'*rtte,  ehap.  I,  pag.  5o.  cruciatût  terrore  ,  sed  Pei  lanihm  honore  tar.' 

(17)  La  même  ,  pag.  5i  ,  5a.  gmlur.  Ribad«neira ,  lib.  II,  eap.  ///,  peg.  fi^- 
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Notez  au'Ignace  ëtndia  dans  le  collé*  stitutum ,  ««   sacrilegum ,  funditiis 

ge  de  Inontaiga  la  langue  latine  (33)  ;  tollendum  curavit  (37). 

mais  je  n^ai  point  lu  qu'il  y  ait  fait  (H)  //  fit  connaissance  auec  Jean^ 

toutes  ses  classes,à  commencer  parla  Pierre  CJaraffa,  ]  Qui  fut  pape ,  sous 

sixième  ,  comme  Passure  M.  Jurieu.  le  nom  de  Paul  IV  ,  et  qui  alors  8^e- 

II  est  vrai  que  Ton  serait  excusable  tait  joint  avec  quelques  autres  de- 

de  riofe'rer  de  ces  paroles  de  Maift^e  :  yots  (38) ,  pour  former  la  congrëga- 

Igitur  ad  Moniis   acuti  colfegium  tion  qu'on  nomma  les  théatins.  Ceux* 

itare  quotidiè ,  aique  inter procacium  ci  ont   eu  dans   ce   siècle   une  fort 

puerorum  grèges  maturd  jam  œtate  grosse    querelle     avec    les   jésuites. 

vir  grammatica  rudimenta  repetere  Voyons  l'usage   que  M.  Arnaud  en 

non  dedi^natus  est  (34).  Voyez  Pas-  fait.   On  peut  juger ,  dit -il  (Sg),  eu. 

3uier,quise  moque  bien  plaisamment  s'adressant  aux  jésuites  ,  de  uoirepen 

es  études  et  de  lïgnorance  de  Loyola  de  sensibilité ,  par  la  manière  si  aigre 

(35).  11  ne  s^ait  pas  alors  que  cet  et  si  dune  dont  vos  écrivains  (4o)  ont 

homme   serait    bientôt  invoqué  :  il  2rai{é  les  théatins ,  pour   avoir  dit 

s'exposait  à  la  faute  du  non  putàram  dans  la  vie  du  bienheureux  Cajétan  : 

(36).  Je  ferai  là-dessus  une  réflexion  Que  saint  Ignace,  quatre  ou  cinq  ans 

dans  la  remarque  (Y).  avant  l'établissement  de  votre  société, 

(G)  // prêcha  la  repenlance.]  demeurant  chez  les  théatins,  a  Ve- 

II    fia  entre  autres  choses  contre  le  nise ,  lorsqu'il  y  passa  au  sortir  d'Es- 

c  QCubinage  des  prêtres,  qui  ne  ras-  pagne,  Tan   i536,  avait  élé  si  édifié 

'"                   '                     "  '    *  '       ''''■"  ^  ''    ses  hô- 


reçu  parmi 
eureux  Cajé-, 


Ignace  fut  cause  que  l'on  fît  des  lois  avait  fait  connaître  qi 
sévères  contre  cet  abus.  Quibus  qui-  un  autre  institut  plus  appliqué  à  l'ac- 
dem  operibus  et  vitœ  exemplo  ,  pru-  tîotj.  Que  cela  soit  vrai  ou  non  ,  au- 
àentidque  tantiim  apud  illos  homines  rait'ce  été  un  sujet  de  vous  mettre  si 
profecit ,  ut  errores  multos  corrige^  fort  en  colère ,  et  de  continuer  une 
ret;  uitia  ,  quœ  in  sacerdotum  etiam  guerre  si  échauffée  pendant  près  de 
mores  irrepserant ,  et  longdjam  con-  trente  ans ,  s'il  était  vrai  que  vous  fus- 
suetudine  honesiatis  nomen  obsède-  siez  aussi  peu  sensibles  que  vous  di» 
Tant,  emendare  non  destilit  :  multa-  tes  ,  a  ce  qui  ne  touche  que  la  repu- 
(fue  constituit ,  quœ  ad  hominum  mo-  tation  de  votre  société  ?  M.  de 
T^s  confortnanaos ,  pietatemque  au-  Sponde  (^i)  remarque  que  Jean  Slei- 
gendam  pertinerent.  In  his  severœ  dan ,  et  quelques  autres  à  sa  suite , 
^gcs  fiieruifl  ejus  opéra  latœ  a  ma-  ont  dit  faussement  que  les  jésuites 
gistratib0f  ,'^aled  ,  de  concubhiatu  furent  fondés  par  ce  Jean-Pierre  Ca- 
iacerâckilm,  ^am  ciim  patrio  more  ralTa.  Ce  qu'il  y  a  de  certain , 
^irgines ,  qitbad  viro  trafferentur ,  ca-  ajoute-t-il ,  est  que ,  comme  les  jésui- 
pite  aperto  essent,  pessimo  exemplo  tes  vinrent  au  monde  peu  après  les 
multœ,  cîim  apud  clericos  turpiter  théatins,  et  presque  sous  le  même 
rivèrent,  perindè  cnput  obnubebant ,  habit,  on  les  nomma  théatins  ,  et  on 
ac  si  Icgiilmo  eis  matrimonio  junctas 

fuissent  :  quibus  Jîdem,   quasi  mari-       0?)  R»b«dcn€ir«,  in  Vitâ  Igoatii,  cap,  F, 
tis,  pr^staban,.   Quod  n.farium  in-  '%r/^,„_ ,..».  ,,,  „^.  yr.  ,a,. .«,. 

fit,  r  .    .        .      mm      .      ^      .  ^  (3q)  Morale  pratique  des  JéiuilM- /om.  ///, 

[iS' Lutetta  fmmitm  m  Monitt  ÀeuH  Gym'    pag^-S 

ZndZ  'it^î'Jf  ""''*'"  ^''**^f  5»."*?^  '•"/*""  (4o)  Joh.i,„«  Rho.  M.  Arn.ad  eût  pu  ajouter 

mandum   trad^du.m    eo^  studio    biçnmum  Fr»J\BCus  S»cch\nu,,  gui  a  joint  à  la  pa^e  de 

f^re  conswnpsu.   Idem,    .b.dem  ,  cap,  /,  pag.  rm.ioire,  de.  \èm\tei ,  composée  par  OrUndin, 

n/\  Tw  œ       •      xT.é    1        ..        t.,      w  une  préface   et  un   Traité  ciijns  sit  aucloritatis 

Ar///               "              Ion*l»»  ,    hb.    I^eapi  ^uod  in  B.  Cajftani  Tbienasl  Vii8  de  »anclo  Igna- 

**                          ^  tio  traditnr  à  Johanne   Baptistà  Casialdo,  instt- 

P^}  Pasifaier,  Catéchisme  des  Jésuites  «  2iV.  tiste  ip^um  utiu  Tlieaiinorum  Ordinem  admitte- 

'•  t^nap.  Xî.  relar.  Sotuel,  in  Biblioth.,  pag.  a5i. 

v*?h^**-^"^'**''°"»  ***  ^^•*-  I  '**•    ^»«^-  ^4»)  Spondanus,  ad  ann.  i555,   ntêm.   8.   U 

^^*t1.  eUeSUtdtn.,Ub.  XXri. 

\ 
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lear  donne  encore  ce  nom  en  Espa-.  eues  au  convent  des  Magdeloanettes, 

goe  et  en  Italie.  Si ,  en  rwanche  .  on  pourra  qa^elles  sVngageassent  à  une 

donna  celui  de  jésuites  aux  thëatins ,  éternelle  clôture,  et  à  tous  les  Tœax 

il  faudra  moins  sVtonner  du  men-  de  Tordre.   Cette  condition  an  peu 

songe  de  Sleidan.  Uauteiy  que  f  ai  dure  retardait  le  fruit  que  Ton  avait 

tant  cité  avoue  que  ces  deux  ordres  attendu  de  l'institution  de  ce  coa- 

■de  clercs  réguliers  se  suivirent  de  si  vent;  elle  excluait  toutes  les  femmes 

près,  et  furent  semblables  en  tant  de  mariées,  et  toutes  les  filles  et  veuves 

choses ,  au^on  donna  aux  jésuites  le  qui  voulaient  bien  se  retirer  de  la 

titre  de  tnéatins.  u4  quibus  utilgi  er-  corruption ,  mais  non   pas  s^assujet- 

rore  falsa  theadnorum  in  nos  est  ap-  tir  aux  lois  d'une  longue  péniteuce. 

pellatio,   cognomenque  transfusum.  Il  7  avait  donc  deux  sortes  de  déban- 

JVam  ^ciim  ordo   uterque^   noster  et  cbées  pour  qui  il  fallait  travailler. 

illorum ,  clertcorum  regulariam  sint.  Celles   qui   craignaient    le  ressenti- 

eodemque ferme  tempore  nati,  neque  ment  de  leurs  maris  avaient  besoin 

habita  waïdè  dissimiles ,  populus  m-  d*un  lieu  d'entrepôt  où  elles  fussent 

dis   externd  specie   deceptus  ,    alie^  en  sûreté,  jusqu'à  ce  qu'elles  eussent 

num  nomen  nostris  imposuit.  Bornas  fait  leur  paix  avec  eux.   Celles  qui 

primitm  ;  undè  in  alias  deindè  urbes  voulaient  quitter  le  crime ,  sans  re- 

influxit ,  et  in  remotas  etiam  proi^in-  noncer  d^aÙleurs  aux  plaisirs  bonne- 

cias  penetrauit  ii^^).  tes,  avaient  besoin  aussi  d'un  lieu 

-  (  I  )  // s'occupa 5012  pour  la  qui  ne  fût  pas  un  couvent,  et  qui  leur 

co/xp'emoii  ^5 /u£/l'.]  Il  nourrit  dans  fournît  de  quoi  subsister  pendant 
la  maison  des  jésuites  quelques  juifs  cru'elles  ne  gagneraient  rien  au  mé- 
dui  s'étaient  fait  baptiser;  et  a  force  tier  de  courtisane.  C'est  pourauoi 
de  sollicitations  ,  il  obtint  qu'on  en-  Ignace  fit  bâtir  des  apparteroens  aans 
tretiendrait ,  dans  une  certaine  mai-  l'église  de  Sainte-Marthe ,  dans  tes- 
son destinée  à  cet  usage,  tous  les  quels  on  fonda  une  nouvelle  com- 
juifs  qui  embrasseraient  la  vraie  foi.  munauté  pour  cette  espèce  de  repen- 
A  sa  prière,  le  pape  Paulin  ordonna  ties  (46).  Permultœ  ex  iis  niipîœ 
qu'ils  conserveraient  tousleurs  biens,  sunt,  quas  koc  perfugio  excluaun' 
et  que  s'ils  étaient  enfans  de  famille,  tur  :  quibus-  tamen  locus  aliquis  dan- 
et  que  malgré  leurs  pères  et  mères  ils  dus  est ,  quo  se  recipiant ,  aum  ma- 
se  convertissent,  tout  le  patrimoine  ritis  reconciliantur ,  ut  a  vitœ  liones- 
serait  pour  eux  (43).  Et  quant  aux  taie  ^  quant  petunt,  absit  periculûm. 
biens  acquis  par  usure,  et  dfont  le  vé-  Porro  aliœ  emergere  quidem  ex  fie- 

-ritable  mattre  serait  inconnu,  on  or-  ^cibus  illis  relient  ^  sea  non  eontinuo 
donna  qu'ils  seraient  donnés  aux  se  diutumœ  pœnitentiœ  dedere  ;  ne- 
juifs  convertis.  Jules  III  et  Paul  IV  ,  que^  si  ut  pessima  fugiant  paraia 
ajoutèrent  une  nouvelle  ordonnance,  sunt,  sectari  idcirco  optima  concupis- 
c'est  que  toutes  les  synagogues  d'Ita-  cunt.  :  quibus  receptum  ad  tempus 
lie  seraient  taxées  tous  les  ans  à  une  dari  cœnobii  illius  (47)  leges  non  si- 
certaine  somme,  applicable  a  l'entre-  nunt.  Ignatius  igitur,  ut  omnium  sa- 
lien  de  ces  prosélytes  (44)*  L^^  con-  luti  consuleret  :  et  ne  qua  essetyquœ 
vertisseurs  de  France  ont  imité  de  nos  uictus  quœrendi  difficultaiem  suœ  tur- 
jours  une  partie  de  ees   règlemens.  pitudini  prœtexéret ,    locum  perop- 

(K) Soit  pour  la  conversion  des  portunum  instituendum  curat^it,  quod 

femmes  de    mauvaise    vie.  ]    En   ce  omniivm  esset    commune  perfuffiurn 

temps-là  leur  nombre   était   prodi-  (4^)*  Il  fut  le  premier  qui  consacra  à 

gieux  (45)  :  celles  qui  se  voulaient  cet  édifice  une  bonne  somme  d'ar- 
retirer  de  cette  infamie  étaient  re- 

quaiflumfaciebiint  (  major  enim  per  id  tempuu 

^f  \  -D't.  j                '    v.«  V       .  morum  in  urée  Ucenlia  ,  qua  s'ancùssimtomin 

(40R.badene.r.     in  VitUgnjt..p«ç.  109.  onlijfcum  uigilaniia,   severis  posiek    Ugibu, 

twn  contra  parenium  volunUtiem  yenienuhu»,  ^f^sole^cebat.  Idem.  ibid. 

bona  ipsorurn  omnia  mleffra  ommno  essenL  RI'  .,.,.  ^      w                    ,                       .*  j«  1. 

b.den. ,  lib.  in,  cap.  IX,  pag.  ai 3.  (^})  î'»,  '?  î"»*"'»^  '«   eommmuiule  de  U 

(44)  3^r/   d«    Hibaden.  ;    fn   Yitâ    Ignatii  ,  Grâce  de  la  UirU»  Vierge.         ^      ^,     ^,     . 
prt«.  ai3.                                                     «»         »  (^^^  C'est-à-dire  ,  le  couvent  des  hfagdelon- 

(45)  Magna  Borna  muUercularum  eanim  ci-  nèies,                , 

sebalur  muliitudo ,  qtue  ex  protUuiltt pudicitid  (4B)  Ribadeneira ,  in  Vita  Igaatii,  pag-  *A' 
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cent  :  son  exemple  fut  suWi  par  plu-    res  n'en  prennent  pas  assez  de  8oin> 


amenait  on  h  l'église  de  Sainte-Mar-  ratione  succiirreret  :  ni  videlicet  puel- 

the ,  ou  chez  des  femmes  de  qualité  laris  castitas ,  aut  matrum  turpUw 

qui  se  chargeaient  de  les  instruire,  dine     incuriàue    defloresceret ,    aut 

In  hoc  autem  dwœ  Marthœ  cœno-  paupertate,  Quamohrem  prœclarum^ 

Uum,  mulierculas  a    turpi  quœstu  omnique    Laude    dignum   cœnobium 


Xutis  studium,  id  œtatis  vir,  et  ge-  que  transjeruntur  adotescentulœ , 
neralis  prœpositus  deducehat  (49).  ^"«  ««  penculo  pudicUiœ  t^erèan- 
Quand  on  se  mettait  à  lui  dire ,  que    tur  (5a). 

les  soins  qu'il   se   donnait  pour   la        (L)  //  se  vit  exposé  aux  plus  fu- 
conversion  de  ces  débauche'es  étaient    rieuses     médisances,  ]     Kibadéneira 
une  peine  perdue,  vu  qu'elles  étaient    n'est  point  entré  dans  le  détail,  et 
endurcies  au  péché,   et  qu'elles  se    je  ne  crois  point  avoir  aucun  livre 
replongeraient   bientôt  au  vomisse-    où  les  particularités  de  ces  médisan- 
ment ,  il  répondait  qa'il  croirait  tous    ces  soient  exposées.  Je  dirai  donc  seu- 
les travaux  de  sa  yie  bien  employés ,    iement  après  cet  historien,  qu'Ignace 
s'il  pouvait  faire  que  ces  créatures    ayant   fait  mettre    dans    l'hôtel  de 
s'abstinssent  seulement  une  nuit  d'of-    Sainte-Marthe  une  femme  mariée  qui 
fenser  Dieu  ,  et  qu'étant  même  per-    s'était  laissé  enlever  par  son  galant , 
suadé  que  le  lendemain  elles  se  re-    s'exposa  à  l'indignation  de  ce  ravis- 
plongeraient  dans  leur  infâme  com-    seur,  qui,  étant  un  homme  fort  em- 
merce,  il  ne  laisserait  pas  de   tra-    porté,  ne  se  contenta  pas  de  jeter 
vailler  de  toutes  ses  forces  à  sauver    des  pierres  pendant  la  nuit  sur  la 
ce  petit  espace  de  temps  (5o).  Ciim    maison  où   sa  maîtresse  était  enfer- 
autem  Ignaiio  objicerelUr,  in  curatr-    mée,  mais  de  plus  il  diffama  les  jé- 
dis  hujusmodi  mulierculis  malè  ope-    suites  par    toute  la    ville ,   et  sema 
ram  poni ,  quippe  quce  in  uitiis  jam    contre  eux  cent  pasquinades.  Il  les 
occaliuissent ,  facilèque    ret^erteren-    accusait  de  toutes  sortes  de  dérégle- 
tur  ad  uomitum  :  Minime  sanè  ,  in-    mens ,  et  des  criines  les  plus  impies 
nuit  Ignatius;   sed  si  omnibus  meœ    et  les  plus  sales.  Il  préoccapa  de  telle 
pitœ  curis  atque  taboribus  id  possim    sorte  contre  eux  la  ville  de  Home , 
efficere'^i  ut  i^el  unam  noctem,  pec-    qu'ils  n'osaient  |)resque  se  montre]^  ; 
cato  uacuam  prœterire  istarum  ali-    car  ils  rencontraient  partout  des  gens 
qua  welit  :  omnes  ego  quidem  nèrvos    qui  les  insultaient   et  les   maudis* 
contendam  ,  ut  wet  iUo  tam  exiguo    saient.  Je  rapporte  les  paroles  de  Ri- 
tempore  Deus  ac  Dominus  noster  non    badépeira ,  afin  qu'on  ne  croie  pas 
offendatur  :  etiam  si  sciam  illam  sta-    que  j'amplifie.   ÏJ%  erat  ffir  acer ,  ac 
iim  ad  ingenium  redituram  (5i).  S'il   feivx ,  et  in  ipsum  Sanctœ  ManJiœ 
eut  soin  de  réparer  le  passé,  il  n'ou-    cœnobium furere  nocturnis  lapidalio- 
blia  point  le  mal  à  '  venir.   Il  savait    nibus  cœpit ,  et  in  nostTVS  iniquis  cri- 
que  Phonneur  de  plusieurs  filles  est    minationibus  debacchari  :  multaque 
en  péril,  soit  a  cause  qu'elles  sont    in  i^ulgûs  spargere  ,  quœ  non  solùm 
pauvres ,  soit  a  cause  que  leurs  mé-  j'alsa  essent ,  sed  dictu  etiam  turpi»" 

sima.   Ebque  processit  (gratid  for- 
(4d>  Jdem^  ibidem^  pag.nS,  tassè ,  qua  walebot  plurimitm .  et  au- 

(5i)  Le  père  d«  la  Mainfcrrae ,  in  Clypeo    tontate J retus  )  Ut  ignuui  nomen  pu- 
nascent.  Tôntrbrald.  Ordini» ,  disseti.  JV,  pag,    blice  insectaretur ,  et  lacerait ,  et  ea 

iiQ,  s'est  servi  de  cet  exemple  pour  justi^er  Ho-  fiOStns  per  Se  j  et    SUOS  COram  obucC" 

hert  d'Arbrissel  du   grand  soin   qu'il  prit  des  ^ 

filles  de  iàie.  Voret  lu  remarque  (D)  de  l'arii-  .  ^  „.^   ,                .,,.1       .-                    #s 

«fe  ToHTRTaAtJi) ,  tom.  VI,  pag.  5o6.  (5a)  Ribadeneir. ,  m  Vu«  Ignalii,  pm§.  a«0. 
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ret ,  quœ  hanettè  audire  non  passent,    autres  obtinrent  da  pape  la  permis- 
Famùsos  prœtereh  libellos  confecil ,   non  de  faire  les  mêmes  vœux  que  les 
et  ifulgo  jactauit  ,^quibus  multa  nefa^  jésuites  (55).   Ignace  ne  s'y  opposa 
ria,  etimpura,  multa  impia,  eVscC'    qu'après    qu'il  eut  ëprouvé  la  pei- 
lerata  continebantur  :  ut  nostris  uix    ne  extrême   qu'elles  lui  donnaient. 
in  publicum,  prodire ,  uix  cum  honii-   Voyant  donc  que  cela  incommode- 
nibus  de  ipsorum  salute  agere  Uceret  s    rait  sa  compagnie ,  il  repre'senta  si 
ita  ai^t  convictis  ab improbissimo  quo-   fortement  ses  raisons  au  pape,  qu'il 
que,    aut   maledictis    excipiebantur  impëtra  la  décharge  de  ce  lardeau. 
(53).  Ignace  supplia  le  pape  de  nom-   Mirum  est  trium  muliercularum  gu- 
■mer  des  commissaires  qui  examinas-   bematio ,   quantum   illi  molestiœ  et 
sent  ces  accusations.  Elles  furent  ex  a-   occupationis  paucis  diebus  attulerit. 
minëes  par  le  gouverneur  et  par  le    Ergo  pontificem    maximum  docet, 
vicaire  de   Rome ,   qui   déclarèrent    quanto  ea  res  impedimenta  societati 
dans   leur    sentence,   rendue  le    lo    sitjutura  ;  orat ,  obsecratque  ponti- 
d'août  1543,  que  c'étaient  des  calom-  ficem,  ut  se  prœsenti  molestii ,  socie- 
nies.  Il  y  eut  un  prêtre  à  Rome  qui    tatem.  metu' perpétua  tiberet  :  neqm 
noircit   terriblement    la    réputation   permittat  nostros  ho  mines ,  aliis  in 
des  jésuites.  Il  les  accusa  d'hérésie  ,    rébus  magnis  ,  utilibus  ,   necessariis 
et  de   révéler   le  secret  des  confes-    occupatos,  hdc  mulierum  cura  minus 
sions,  et  de  commettre  des  choses    necessarid  implicari.    Quod   utique 
ffue  la  pudeur  défend  de  nommer ,  et   pontifex ,  raiiones  Ignatii  pfobans , 
qui  rendaient  Ignace  digne  du  feu.    societati  dédit  ;  litterasque  apostoli- 
Voyez  en  marge  les  paroles  de  Riba-    cas  scribijussit ,  quibus  nostri  in  per- 
déneira  (54) ,  qui  observe  que  ce  prê-  petuum  ab  onere  monialium  eximun- 
tre  fut  suspendu ,  et  privé  de  ses  bé-    tur ,  et  quarumcunque  mulierum  cu- 
néfices ,   et  condamné  à  une  prison    ra  sub  obedientid  nostrorum  in  com- 
perpétuelle  pour  des  crimtfs  que  le    muni  ,  vel  alias   uit^ere   uolentiwn , 
temps  révéla  enGn.   Car  quant  aux    anno  i547,  '^  calend,junii,  Quo  non 
accusations  que  je  viens  de  rappor-    contentus  Jgnatius ,  ut  Incum  hune 
ter,  les  jésuites  ne  s'en  plaignirent   maxime    periculosum    communirety 
point  :  ils  les  laissèrent  tomber  sans    omnesque    adilus   obstruereî ,   illud 
rien  dire.  eliamanno  i5^q  abeodem  Paulo III 

(M)  Ilj-  eut  des  personnes  de  l'au-  impetravit ,  ne  curam  monialium , 
tre  sexe,  qui  voulurent  se  soumettre  ^C"  refigiosarum  quarumlibet perso- 
h  sa  discipline.  ]  Vous  ne  voyez  narum  recipere  teneamur,  per  liile- 
guère  de  religion  parmi  les  moines  ^^^  apostolicas  impetratas,  uelinpos- 
qui  n'ait  des  couvens  de  filles,  et  je  terum  impeirandas  :  niai  de  iridulto 
n'e  sais  si  l'on  pourrait  nommer  plu-  *f^o,  et  ordine  nostro,  expressamfa- 
«ieurs  fondateurs,  qui  pendatit  leur  cientes  mentionem  (56). 
vie  n'aient  pas  eu  des  dévotes  qui  nç.  Au  reste,  ce  ne  fut  point  par  prë- 
jiouvaient  les  quitter.  Ignace  eut  les  caution  pour  sa  chasteté ,  qu'il  se 
siennes  ;  mais  il  ne  consentit  point  voulut  délivrer  de  cette  sorte  d'af- 
qu'il  se  formât  des  couvens  de  filles    faires;  car,  si  l'on  en  croit  ses  histo- 

Sui  embrassassent  sa  règle.  Isabelle    riens,  la  Sainte  Vierge  lui  accorda 
osella,  sa  bienfaitrice  ,  eut  tant  de  ^un   tel  don  de  continence,  ^ue  de- 
passion  de  le    revoir,    qu'elle    alla    puis  qu'il  fut  son  chevalier  lusques 
'd'Espagne  à   Rome   pour  se  mettre   a  sa  mort ,  il  ne  sentit  pas  même  les 
sous  sa  discipline.  Elle   et  quelques   commencemens  d'une  tentation  im- 

\  pudique.  Il  pouvait  donc  fréquenter 

(53)  Ribadeneira,  Uh.  IfJ,  cap.  XIÎI,  pag.   les  femmes  impunément  ,  et  se  con- 

<398.  servef  au  milieu  de  toutes  ces  flam- 

C54)  Innâi»  stimuUs  ineiiatus  iia  exarsU^ut  n!es ,  aussi  entier  que  les  trois  Juifs 

faUis  iUnm  odiosiique  criminationibus  in  inui^  j           j       foumaisC    de    Babvlone.    1^$ 

iliam  vocarey  noftrosque  mfamiœ  labe  asper-  """*»  '"    *v«.  .^««o    «^    ^o^j^^uo. 

fierté  eonarelur.  Nain  et  hieresis  calumninm  tel  plUS    grandes    JiaiSOnS    aveC    le    SCXC 

Mudilaruin  eonfessionum  sacralissima  jura  t^io-  n'auralcnt  paS  été  pOUr  luî  1106   OC- 

iata^  et  alia\  qum  honetià  dici  non  possunt  ^ 

non  estvereeundatus  obfteere:et  Ignatiumip"  ,--.-,          ....                   ___-. 

s'tm  vipvmfiammis  cremandum  jaetare.  Riba-  (55;  Idem,  ibidem ^  eap.  Xlr^pag.  ï3? 

à«n»f»fifftd.ipng.97f).  ,    (56)  RiVâ<ï«'nelr«  ,  ïn  ViU  l^ntûi  ^  pag.  tli> 
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cupalion  qui  eût  mërit^  qu'on  lui    pond    :   Quia  connu  Vintention  d^ 
St    d't*  Dieu,  ou  qui  a  été  son  conseiller  r 

*  *.  *      -  ,  Dieu  seul  fait  des  choses  merveilleu*' 

'T:::'J::'rlzLTr^n'  *« .  ««  -oime  c'est  /« ..»/  ?«.  /« 

SupposUus  eineri  doloso  (£7).  peut  faire ,  c  est  aussi  lui  seul  qui 
A  cet  ëeard  il  avait  le  don  des  Hir-  connaît  les  temps  et  les  lieux  ok  tes 
pes  (58).  Ce  que  l'on  dit  àe  certains  miracles  doivent  être  faits ,  et  par  les 
soldats  charmes ,  qu'ils  n'ont  rien  à  prières  de  qui,  Utsolus  ille  hœcpo- 
craindre  ,quoiqu'ils  s'exposent  à  une  test  ejficere,  ita  ille  solus  novit  quo 
furieuse  grêle  de  mousquetades,  est  loco.quotemporemiraculaeiquO' 
l'image  de  la  continence  de  Loyola  :  rum  precihus  facienda  sunt  (63).  Il 
les  œillades  les  plus  lascives,  les  ca-  ajoute  que  tous  les  saints  n  ont  pas 
resses  les  plus  tendres  ,  et  en  gênerai  eu  le  don  des  miracles  ,  et  que  les 
tout  ce  que  les  femmes  auraient  saints  les  plus  distingues  par  la  eran- 
Toulu  mettre  en  œuvre  contre  sa  4eur ,  ou  par  le  nombre  de  leurs 
vertu,  l'aurait  trouvé  impénëtrable.  miracles,  n  ont  pas  pour  cela  sur- 
Bien  entendu  que  l'on  s'en  rappor-  passe  les  auttes  en  sainteté.  Car  ce 
tera  aux  paroles  de  MaiTée  (Sg).  J'ai  n'est  point  par  les  actions  miracu- 
lu  un  parallèle  de  Luther  et  de  le  uses ,  mais  par  les  actions  de  cha- 
Loyola  ko) ,  où  l'on  observe  que  Lu-  ntd,  qu  il  faut  luger  de  la  samtetë 
ther,  sans  aucune  grâce  extraordi-  des  personnes.  Il  nrouve  cela  par 
naire,  vécut  dans  un  chaste  célibat  l'autorité  de  saint  Grégoire,  par  des 
iusqu'à  l'âge  de  quarante-deux  ans,  raisons  tirées  de  1  Ecriture,  et  par 
et  que  s'étant  marié  ensuite,  il  ne  des  exemples.  Neqiie  omnes  sancti 
blessa  point  la  pudeur  et  la  piété  :  ^^ri  miraculis  excelluerunt  :  neque 
et  qu'après  tout  la  chasteté  de  Loyo-  ?"*  ^^^o^'^^  «"«  magnitudme  prœsti- 
la  ne  mériterait  aucune  louange  ,  i^ru'^t ,  aut  copia ,  idcirco  reliquos 
puisqu'il  n'y  a  point  de  vertu  sans  sanctitate  superarunt.  Non  enim 
une  victoire  disputée  contre  les  pas-  sanctitascujusque  si^ms    sed  chari- 

•  /g  V  ^  tate  œstimanda  est  {o^),  Jl  fait  voir 
/»Tx  ni  1'  •  j.  .  s.  par  l'Écriture  ,  que  le  don  dés  mira- 
(N)  Ribadeneira  se  rétracta,,..,  et  ^les  est  accordé  quelquefois  aux  faux 

raconta  je  ne  sais  combien  de  mira-   docteurs,  et  en  très-peu  de  paroles 
des  du  fondateur  de  son  ordre  ]  Le    .j   ^    j^  [^^^  ^^  ij^^  protestans 

XIIK  cÉapitre  du  Ve.  livre  de  la  Vie      ^^^^^^   ^.^^   ^^H     ^^   ^^1,^.    ^^^^^^ 

de  sarnt  Ignace ,  composée  par  le  je-  l^^^        .   j^^^   reprochent  que  Lu- 

suite  Ribadéneira  est  fort  remarqua-  ^^^^    H           ^^j^.  F  ^,^^^      h  ^^  ^^ 

ble.   11   commence  p^r  cette  objec-  ^^^    j^  ^^  ^.^         ^^,^    continue-t- 

tion  (62)  :   Sl  tout  ce  que  vous  venez  .^              exténuer  cette  vertu  ,  mais 

de  dire  est  vrai     d  au  vient  que  la  ^^J  ^^    ^^j^^    entendre   au   lecteur 

sainteté  de  Lof  ola  n  a  point  ete  cer-  -^p^.dent   qu'il    faut  se  remettre   de 

tifîeepar  des  miracles  y  comme  celle  ^^^^  ^^j^^,    j^  providence   du   bon 

de  tant  d'autres  saints  ?  L  auteur  ré-  j^.^^  ^  ^^.    distribue  ses  dons  com- 

(57)  Hor»t. ,  Ode  I ,  Ub.  II.  me  bon  lui  semble.  Il  rapporte  en- 

(58)  Vojn  ifg  remarquet  de  ParticU  Hia-    guite  quelques  raisons  pour  lesquel- 
9w,tont.yiIl,pag.\S-ieisuiv.  jgg  Qigy    ^   p„  permettre,    et  cela 

(5q)  Virgini.  beneûcio  ./«/^^trav.!  «^  ^  même   des  jésuitcs ,   que 

aie  usque  ad  ultunum  vitœ  omnis  lihidinis  sen-     ^"         '       ,  Va  '    j    ^       j        ^ 

su  caruerit,  Sickendprf,  Hint.  Luihfr«n. ,  Ub.    leur  fondateur  fût  privé  du  don  des 
III,  pag.  3e5,  ex  Maffeio,  in  Vii4  lgn«iji    miracles.  Il  faut  l'entendre  lui-méme. 

^7^'f*.     .«    ,     ,...;.,  JUcec   dixerim   non  ut  miraculorum 

(6o)^„i£Seck«idorf.,,t.rfem  i^im  elevem  ,  sedutprudens  lector 

(61)  ffde   quidem  assertions  eastiUttis  iaus      .        ,,.  '  ■»     r»  •* 

âeslruitur ,  qitœ  non  eu  vinus  quandb  eupidiia-     mtclllgat  ,    rem    tOtam    VcO    COmmUr 

tihus  non  exercetur  quas  vinc^t.  Idem ,  ibid.    tendam  :  qui  dona  sua  unicuique  dis-' 
Fojez  e article  Jubommah,  (  Louis }  t.  FUI,    tribuit ,  prout  vult,  Potuit  ille  ,  pro 

'%fsldTcTt  Ltuis,  si  h.c  .era  sunt,    suâ   ocçultd   sapientid  ,   nostrœ  hoc 
vtprofectb  suHt,  quid  caustB  est  quamobremil-    imbecUUtati  dare  y  ne  miracula  un-- 

lias  s'anctita*  minus  est  teslata  miraculis  ?  et ,  guhm  jactare  pOSSemuS^  Potuit  UtUi" 

ni  muliorum  sanetorum  vita  ^  signis  declarnln,  *                              *^ 

virtutumque  operationibus  insignitaJ  tiihtden. ,  (Si)  lR.\h»itm.  ^  ibidem,  pag.  S^o. 

Ub.  r,  cap.  XI II,  pag.  539.  (64)  Ibidem. 
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tati ,  ut  authore  instituti  no&tri  minus    spes  suas  prodigerent ,  paupertatis  , 
illustri  ,  à  Je  su  potius  ,  quhm  ah  illo,    dedecoris ,  atque  ignominiàg  sese  ielis 
nomen  traheremus  :  et  nostra  nos  ap'    objicerent ,  et  tôt  Laborum  ,  periculo- 
pellatio   sacra  moneret ,   ne   ab  illo    rumque  offerrent   incursibtts  ?   Il   a 
oculos  unquHin  dimoueremus  :  quem   oublié  une  circonstance  qui  rend  ici 
non   sàlum ,  ut  communem  humani  plus  sensible  à  certains    égards   le 
generis    liberatorem   ac  principem  ,    merveilleux^  c'est  qu'il  â  paru  dans 
sed  eliam ,  ut  prœcipuum  ducem  co-  la  vie  de  Loyola  ,  depuis  soxl  voyage 
lerCf  atque  imitari  dehemus  ,  ,ndni-    de  IVfonserrat ,  jusques  à  ce  qu'il  se 
niani   hanc    societatem   sui    nominis   îAX.   fixé  à  Rome ,  tant  de  marques 
glorioso  titulo    decorantem,    Potuit   d'égarement ,  et  tant  de  signes  d'un. 
hoc  eliam  tribuere  temporibus ,  qui-   esprit  démonté ,  insensé  ,  ruiné  par 
bushiec  miracula necessaria  non  sunt   le  fanatisme  ,  qu'il  est  étonnant  que 
(65).  Enfin  il  dit  (66) ,  que  la  manière    des   personnes   d'uni  savoir   solide  , 
dont  la  compagnie  des  jésuites  a  été   comme  Lainez  etSalméron ,  se  soient 
instituée,  son  agrandissement,  et  les    attachées  à  lui  ,  et  que  son  ordre  ait 
miracles  qui  ont  été  faits  par  quel-    sitôt  passé  par-dessus  la  tête  de  tous 
ques-uns  de  ses  membres,  sont  une   les  autres.  Mais,  en  tournant  la  raé- 
assez  forte  preuve  que  c'est  l'ouvrage    daille  de  l'autre  côté  ,  on  comprend 
de   Dieu  ,    et  tburnissent  assez    de    que  cela  même  diminue  le  merveil- 
moyens  de  donner  l'éclat  des  mira-   leux  ;  car  rien  n'est  plus  propre  à 
clés  à  la  vie  de  son  fondateur.  Cest   tromper  le  monde  que  tout  ce  qui 
ainsi  que  les  anciens  pérés  ont  ob-    paratt  surnaturel  en  folie  ,  en  extra* 
serve  que  la  prompte  propagation  de   vagance ,  et  en  sottise.  Quoi  qu'il  en 
l'Évangile  par  toute  la  terre  ,  encore   soit,  nous  avons  ici  un  fameux  jé- 
que  les  instrumcns  dont  Dieu  se  scr-   suite  contemporain  (68),  qui  avoue 
vait  n'eussent  nen  de  considérable    clairement  que  son  fondateur  ne  fît 
selon  le  monde  ,  et  qu'ils  trouvassent  jamais  de  miracles  ;  mais  il  ne  mon- 
de fortes  oppositions ,  est  un  miracle   rut  pas  dans  la  profession  de  cette 
si    éclatant ,    qu'il    suffirait  seul    à   foi  :  il  changea  bien  de  langajge  dans 
prouver  la  divinité  du  christianisme,    un  autre  livre  (69).  Il  est  vrai  que  la 
l^es    protestans    allèguent    la  même   plupart  des  miracles  qu'il  rapporte 
chose ,  quand  on  leur  demande  quels  /urent  faits   par  saint   Ignace   déjà 
miracles  Luther  et  Calvin  ont  faits   mprt.  Voici  comme  il  parle  (  70  î  ; 
pour  soutenir  leur  mission.   Citons    Quia  uerb  postremo  quinti  Libri  ca" 
encore   Kibadcneira.    Quid  admira*  piudenùraculisbreviteresimus  quasi 
bilius  ,  dit-il  (67),  quhm  m'ditarem    nullafecisset ,  aut ad demonstrandam 
Iwminem  y  forro  et  castris  assuetum  ^    ejussahctitatém  necessaria  non  essent, 
h  spiritu  Dei  alienum  ,   ita  immuta-    statui  nunc   ea  paullb  fusiits  expO' 
tum ,  ut  non  soliim  ipsd  Chrlsto  mili-    nere ,  non  omnia  quidem,  {res  enim 
taretf  sedsacrœ  mUitiœ  antésignanus    nimis  in  longum  excurreret)  sed  par" 
esset ,  et  princeps  ?  Quid  inusitatiu^   tem  duntaxat  eorum  quœ  Deas  effi." 
quhm  tôt  homines  ingenio  ,  studio ,    cere  per  seivuni  suum  dignatus  est, 
œtate  florentes  y  ab  Ignatio  e^eno  ac    Quamuis  enim  ciim  t^nno   157a  pri- 
despicatOy  nulld  magnd  vel  liiterarum    màm  uitam  ejus  latine  scrihercm  alia 
'     scientid ,    ueL  sermonis  eleganlid  et    nonnulla  miracula  ah  eo  facta  no^ 
copia  ,  hue  adduci  pôtuisse  ,  institu-    uissem ,   tamen    adeo   mihi  certa    et 
tum   ut  t^itœ  cursum   abrumperent ,    éxplorata  no/i   erant  ut  in   uutgus 

edenda   niihi,  persuaderem  ;.  posteà 
(65)  Ribadeneira ,  {i6.  K,  cap.  XI II  y  pag.   f,gr6  quœstionibus  de  ejus  in  diuo* 

(éS)Tanliunahe3t  uiad  vitam  IgnatiiiUuj'-  „_.    _  .                  ■.»-•.• 

irandam  mimcuta  déesse  videantur,  ut  multa,  W  ^«/»f   f^°  .""?  Hutonam  ,   ^iionmm  « 

eaque  prastanlissima  ,  iudieem  in  média  luce  puerOSdnclissunaf,psms9,tm  SpacTAioa  ainue 

t^ersari...  Nnm  sii^e  initia  huius  socieiatu ,"  si^e  admirator  fut ,  pUmoremae  ma,on  remmfdm 

insUlutum  speetemu, ,  /i^eptopagation^m,  con-  ''"^^VJ"'^'^.'. .*,!"?",;. "»/''•/'»'; 

seeuuutfue   ex  eâ   utiliiates  ,   miracula    ceriè  fo»)  D**ns  t  Abrège  de  la  Via  de  satnt  Ignace , 

nulta  desiderahimus  :  citm  tant  muUa  iis  rébus  ^tu'it  publia  iors^u' on  faisait  des  i^pmmtions 

miracula  inesse  deprehendamus,  per  quœ  Deus^  peur  sa  caiignisaiion, 

ri  hoc  oput  iuum  esse  ^  et  radicis-^naturam  ,  ex  (70)  Ribadeneira  ,  in  VitS  Tgnatii  ïn  compen- 

.    trunco  of  tendit  y  et  fructu.  Ihidtm  ^  pag.  5^.  dium    redaclâ,    cap,   XVIIt  ^  pag.  i^i  ^    edit. 

(67)  Ibidem.  Ipremis  ^  iGia. 
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KÎatione  puhlicè  habitis  gratnbus  et  diligence  exacte  arec  laquelle  il  8*en 

idonàs  testibus Juerunt  comprobata^  était  informé.  De  plus,  un  jésuite 

EmmueTb  Deus  ut  servum,  suum  ex-  oui  aurait  su  Tan  1973  ,  que  son  fon- 

tollat  in  terris  tam  frequentibus  eum  aateur  a  fait  des  miracles  ,  et  qui  ne 

indies  miraculis dignatur,  ut  mearum  se  serait  abstenu  de  les  insérer  dans 

partium  esse  ducam  litteris  hic  mon-  un  ouyrage  public  ,   que  parce  que 

dare  nonnuUa  è  pubUcis  actionibus  ses  lumières  là-dessus  notaient  pas 

sumpta.  Remarquez  bien  qu^il  ne  par-  telles  quMles  doivent  être  lorsqu  on 

le  aae  de  la  première  édition ,  qui  fut  imprime  des  faits  semblables ,  avoue- 

celle  de  Pan  1573  :  il  ne  dit  nen  de  rait-il  que  son  fondateur  n^a  fait  nuls 

la  seconde,  qui  fut  celle  de  Pan  1587,  miracles?   raisonnerait  -  il  sur  cel.i 

et  qu'il  augmenta  beaucoup.   Il   y  avec  tant  d^étude  ?  répondrait-il  si 

ajouta   plusieurs    choses ,    ou   qu'il  exactement  aux  objections?  Son  de- 
avait  apj 
gnage  de 

grand  poids  ,  amis  Intimes  d'Ignj 

ou  dont  un  examen  fort  sévère  lui  que  Kibadéneira  eût  pris  ce  parti 

ayait  montré  la  certitude  ,  quoiqu'il  et  que  tout  ce  qu'il  a  dit  après  coup 

les  eût  regardées  comme  douteuses  est  peu  sincère  ,   et  rempli  d'obli- 

auparavant.  Multa  ndhi  necessarib  quités.  N'oublions  pas  de  dire  que  si 

addenda  judicaui.  Primhm  not^a  quœ-  quelque   chose   était  capable   d'être 

j —  ».»_ii —   -'    i   1 — leine  certitude  durant 

s  deux  éditions ,  c'é« 
miracles  de  Loyola  ,  faits 

inùmi  necessarii  ,  quasi  testes  ocu-  surprenans ,  qui  s'impriment  dans  la 

lati  de  ipso  Ignatio  nobis  retulei*unt,  mémoire  plus  que  tous  les  autres  ,  et 

Tîan  alia  ,    quœ   dubia  antea   mihi  qui  se  répandent  de  lieu  en  lieu  avec 

erant ,  et  diligenti  postea  inquisitioné  plus  de  bruit  que  tous  les  autres.  Les 

investigata  ,  certa  esse  comperi  (71).  amis  intimes,  les  compagnons  insé- 

Concluons  de  là  que  les  miracles  de  parables  d'Ignace ,  n'auraient-ils  rien 

saint  Ignace  ne  sont  point.des  choses  dit  là-dessus  à  Kibadéneira,  eux  qui 

3ue  ses  amis  aient  apprises  à  Riba-  lui    apprirent  tant  d'autres   choses 

e'neira  pendant  les  quinze  ans  qui  dont  il  n'était  pas  informé  l'an  157Q, 

séparent  les  deux  éditions  ,  ni  que  et  qu'il  ajouta  à  son  livre  l'an  i58^  ? 

cet  auteur  ait  pu  tirer  de  l'incerti-  Cela  rend  suspect,  pour  ne  rien  dire 

tude  dans  cet  intervalle  de  temps.  Et  de  pis  ,  tout  ce  qu'on  publie  des  mi- 

néanmoins  il  nous  assure  qu'en  l'année  racles  que  l'on  prétend  avoir  été  faits 

1572,  il  savait  quelques  miracles  de  par  Ignace ,  avant  la  seconde  édition 

son  fondateur,   mais  non  pas  avec  de  Kibadéneira.  Les  autres  miracles 

toute  fa  certitude   nécessaire   pour  du  même  saint  sont  en   très-grand 

les  publier.  Il  n'y  eut  rien  sans  doute  nombre  ,  si  l'on  en  veut  croire  ses 

parmi  les  choses  dont  il  n'était  pas  bons  amis.  Voyez  les  deux  remarques 

alors  parfaitement  assuré  ,  dont   il  suivantes. 

recherchât  plus  soigneusement  la  cer-  (0)  On  prétend  qu'en  sa  bouche  les 

titudeque des  miracles  de  son  apôtre:  paroles  de  P^irgUe  auaient  la  vertu 

I)ui8  donc  qu'il  continua  de  dire  dans  de  consterner  les^  démons  et  de  les 

'édition  de  1687,  que  le  bienheureux  contraindre  a  crier  merci.  ]  Le  conte 

Ignace  n^avait  point  fait  de  miracles,  porte    qu'Ignace    Lo3rola  n'eut   pas 

if  résulte  nécessairement  que  ses  en-  plus  tôt  récite  l'endroit  de  Virgile  où 

quêtes  les  plus  exactes  ne  lui  avaient  il  est  dit  qu'Énée  et  Didon  entrèrent 

rien  appris  de  certain  sur  ce  cha-  dans  une  caverne  ,  que  la  femme  pos- 

pitre  j  car  si  elles  lui  avaient  décou-  sédée  qui  le  priait  de  la  secourir,  fut 

vert  quelque  certitude,  il  aurait  joint  renversée  par  terre  ,  et  que  le  diable 

à  sa  seconde  édition  ce  grand  article  la  quitta  ,  et  demanda  pour  grâce  de 

avec  plus  d'emprebsement ,  que  les  n'être  point  enfermé  dans  la  caverne 

autres  choses  qu'il  n'y  ajouta  aue  éternelle.    Il    obtint  la    permission 

parce   que   d'incertaines ,   elles  lui  d'aller  partout  où  il  lui  plairait , 

étaient    Revenues   certaines  par   la  pourvu  qu'il  n'obsédât .  plus  aucu'U 

(70  id*n^ ,  in  prmfatione^  tdit.  1587.  homme.  Masenmulkrus  enim  in  His- 

Toiin  IX.  21 
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tor.  Jesuit.  cap.  8 ,  pag.  ag6  ex  Tur'  Oo  voit  là>dessiis  un  lirrc  qui  fut 

riano  refett ,  quod  aliquandb  Romœ  imprime  à  Palerme  ,  Tan  1668.  Un 

fœmina  quœdam  a  diabolo  obsessa  consimilia    narmntur    contigisse  in 

Ignatium  Loiolam  secuta  sit ,  et  cla-  Sicilid  Regalbuti  diœces.  Catanensis, 

indrit  :   Tu  solus  me  liberare  et  ju*  ubi  imago  papyracea  sancii  Ignatii 

uare  potes.  Tune  Loiolam  recitdsse  anno  Dom.  16G6  è  diffito  fudit  prodi- 

uersum  yirgilii  :  giosè  sanguinem ,  et  nœc  omnia  exa- 

Speluncam  Dido ,  dux  et  Troi«nas  eandem.  minata  accuratè  ,  atque  ab  episcopo 

Qud  voce  auditâ  dœmonem  mulierem  ^^ci   illustrissimo  D,   Fr.  Michaeh 

prostrauisse  ac  egredientem  clamas-  ^neelo  Bonadies ,  ohm  generah  se 

se  :  Ofili,Loiola,  tu  ceu  leo  me  ad  '^M-    ordinis   S.   Francuci  de  Ob' 

speluncam  inferni  abire  cogis;    sed  seruantia  approbata ,  et  mandata  tf- 

roso   te,    ne   me   œlemœ  speluncœ  P^^  Panormi  1668  (76).  Voyez  la  re- 

injicias,  Postea  Ignatium  illi  dixisse  :  "marque  où  je  parlerai  des  trois  scr- 

f^ade  quocunque  uolueris,  modo  nul--  ™ons. 

lum  ampliUs  hominem  ôbsideas;  ac  '  iSl)  Us  peuvent  dire  que  bien  des 
statim  dœmonium  magno  cum  strepi-  ««"*  ^«*  condamnent  par  prévention] 
u  egressum  esse  (73).  "  est  certain  que  tout  ce  quon  a 
(P)  Innocent  X  et  Clément  IX  ont  P" ^lé  contre  eux  est  cru  avec  une 
augmenté  les  honneurs  de  ce  now  ^g^le  certitude  à  neu  près  par  leurs 
veau  saint.]  Je  me  servirai  des  pa-  ennemis  ,  tant  catholiques  que  pro- 
roles  du  père  Nathanaêl  Sotuel.  Eun-  testans.  11  est  môme  vrai  qu'on  en 
dem  (Ignatium)  ojficio  ecclesiastico  renouvelle  1  accusation,  toutes  les 
ubique  terrarum  coli  jussit  Innocen-  touque  1  occasion  s  en  présente  dans 
tiusX,  P.  M.  sub  ritu  semiduplice  quelque  livre  nouveau.  Cependant 
die  ag  octobris  anno  1644.  Auxit  cul-  «eux  qui  examinent  avec  quelque 
tum  Clemens  IX.  P.  M.  et  adritum  sorte  d  équité  les  apologies  innom- 
duplicem  evexit  die  11  octobris  166']  brables  que  les  jésuites  ont  pu- 
(73).  Cet  auteur  ajoute  que  l'on  a  bhees,  ^trouvent  à  l'égard  de  cer- 
déjà  consacré  à  saint  Ignace  plus  de  *?*°8  "**«  d'assez  bonnes  justifica- 
xîinquante  églises  en  divers  pays  du  ^^^^  »  PO"r  ^aire  qu'un  ennemi  rai- 
monde  (74) ,  et  que  les  miracles  faits  sonnable  abandonne  raccusaftion.  J  en 
par  ce  saint  pendant  sa  vie  et  après  vajs  donner  un  exemple, 
sa  mort ,  sont  si  nombreux  et  si  il-  .^^^  i^îo  il  parut  un  livre  san- 
lustres,  qu'ils  peuvent  remplir  tout  glaut  contre  les  jésuites  (77),  où  Ton 
un  livre  ;  car  outre  ceux  dont  il  est  assura  (78)  que  l'ahbé  du  Bois  avait 
parlé  dans  sa  Vie ,  et  dans  la  bulle  de  soutenu ,  et  soutiendrait  au  pcw  Co- 
sa  canonisation ,  le  père  Bartoli  en  *on  ,  que  sentence  avait  été  donnée 
rapporte  cent  bien  certifiés.  Alphonse  contre  lui  h  Avignon,  pour  avoir 
de  Andrada  en  rapporte  plusieurs  engrossé  une  nonnain  *.  Le  nère  Co- 
«utres,  quiontété&itsà  Munébréga  ton  ,  répondant  à  ce  libelle,-  pro- 
dans  l'Aragon  ,  où  l'on  vénère  une  nuisit  (79)  la  lettre  que  l'on  va  lire, 
image  miraculeuse  de  saint  Ignace  «^5  soussigné  certifie  d'avoir  été  en 
(75).  Tout  fraîchement  une  image  de  Avignon  tout  le  temps  que  le  rév^ 
papier  du  même  saint  a  jeté  du  sang  rend  père  Coton ,  de  la  compagnie  de 
par  le  doigt  dans  une  ville  de  Sicile.  Jésus,  ^  a  demeuré,  et  n'avoir  jamais 

ouï  dire  à  aucun  qu'il   ait  conans 

(7a)    Joliannes   Cbristianaf  Frommann  ,  de 

Fascinai. ,  lib.  III,  pari.  /X,  eap.  IV ^  num.  K'P)  Idem.pag.  a  et  3. 

i5  ,  pog.  m.  949.  (77)  Intitule  Anti-Coton. 

(73)  Sotuel,  in  Biblioth.  societ.  Settiypag.  a.  (l^)  Anti-Coton  ,  pag.  m.  63. 

(74)  ^mpli'us  quinquaginta  iempla  in  varii*  *  Voici  ce  qu^on  lit  dans  le  Ducatiana  :  «tt 
orbis  regionibus  modo  numerantur  in  iUius  ho'  •  pire  Colon  avait  en,  dil-on,  noeanoarettcff* 
norem  dedicaïa.  Idem  ,  ibid.  Ce  livre  de  Sotuel  »  Daupbiné.  Colon  ^  di*ail  Scsiiger  (Sca'iy?^"** 

Jut  imprime'  l'an  1675.  »  tecunda  ,  an  mot  Coton) ,  scribebat  ad  À"»*' 

("5)  RiffeH  eentum  ex  authenticit  desumpta  *  '««'«  »"  Delphinatu.  Litierœ  sunt  inlerceptm: 

documeniis   noster  Daniel    tiartolur  de    Viid  •  Chamierius  habet.  Peut-être  teraieot-cc  ««» 

saneti  Ignatii  ^  lib.  V,  et  permttlta   reeentet  *  prétendue»  lettre»  qui  auraient  donné  bca  •■ 

noster  Alphontus  de  Jndrada ^^pete  de  mi-  »  roman  de  la  Nonnain  d^ Avignon  engnttte 

raeuUs  patratis  Munebregm  in  Jragonid,  ubi  •  P«'  P«  lesuîle.  » 

piè  eolitur  imago  admirfibiUs  suneti  Ignatii.  (79)    Riponao  apologétique  m    PAnli-CotM, 

Idem,  ibid.  pag.  199.^ 
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€hose  gui  contrariai  h  la  dignité  et    testation  authentique  ,   qu'au    père 


lomnie   manifeste ,    dont  on  (haree  II  est  arrive  aux  je'suites  la  même 

ledit  révérend  père  Coton   ;  je  ois  chose  qu'à.  Catilioa    :   on  fit  courir 

franchement  que  je  ne  sais  ce  gue  contre  lui  des  accusations  dont  on 

c'est  f  et  que  toujours  j'ai  connu  ledit  n'avait  nulle  preuve  ,  mais  on  se  fon- 

réi/érend père  Ôoton  pour  vénérable  dait  sur  ce  raisonnement  gênerai  , 

et  bon  religieux.  En  témoignage  de  puisqu'il  a  fait   telle  chjose,    il  est 

quoi  j'ai  écrit  et  signé  cette  mienne  bien  capable  d'avoir  fait  celle-ci  et 

présente   déposition,   A    Paris  ,    en  celle-là  ,  et  il  est  très-apparent  qu'il 

mon  étude ,  cette  veille  Saint-Denis  a  fait  le  reste.  L'historien  Salluste  a 

martyr,  1610.  L'abbé  du  Bois  Oliviee.  solidement  marque'  cetteillusion  (8ti), 

Et  l  ai  cachetée  de  mon  cachet.  Outre  qui  n'est  pas  un  sophisme  de  l'e'cole , 

cela ,  il  produisit  quatre  attestations  mais  un   sophisme   de  ville.  Il  y  a 

(80),  vues  et  reconnues  pour  authen'  onze  ans  que  l'on  publia  à  la  Hay« 

tiques ,  vraies ,  et  légitimes  par  des  un  livre  intitule  la  Religion  des  Je- 

notaires  royâiix  de  la  ville  de  Paris,  suites.  L'auteur  avoue  que  la  prëven- 

La    I".    était  signée   Louis  Beau,  tion  contre  ces  messieurs  est  si  ge'në- 

protonotaire   du  saint  siège  apostor  raie ,   que   de  quelques  attestations 

ligue,  et  scellée  de  son  cachet ,  et  de  d'innocence  qu'ils  se  fortifient ,  il  ne 

ceux /le  deux  archevêques  subsécutifs  leur  est  pas  possible  de  désabuser  le 

enlamétropolitaine  a  Avignon,  àe9r-  monde.  Il  faut  savoir,  dit-il  (83), 

quels  il  avait  été  vicaire  général  du-  qu'on  ne  peut  rien  dire  de  si  terrible 

rant  tout  le  temps  du  séjour  du  père  contre  les  jésuites ,  bien  que  douteux. 

Coton  en  Avignon,  La  a',  fut  signée  qui  ne  devienne  vraisemblable  à  cause 

^ : — g^  qui  yaisaient   de  leur  caractère  ,  et  de ' '^ 

t  le  clergé  d'A'  qu'ils  sont  capables  d 

signée  par   les  donne  deux  exemples 

deux  consuls  d'Avignon  et  leur  as-  bruit  qui  se  répandit  non-seulement  a 

sesseur,  et  scellée  du  scel  de  la  mai-  Heydelberg  ,  mais  par  toute  VEu- 

son  consulaire.  La  4'*    ^ut  donnée  rope  ,  qu'Us  avaient  aposté  un  faux 

par  l'évéque    d'Orange.   Ces   quatre  esprit  revenant  de  fautre  monilè ,  qui 

attestations    s'accordent   non -seule-  toutes  les  nuits  criait  aux  oreilles  du 

ment  à  démentir  l'auteur  de  l'Anti-  tneux  duc  qu'il  n'y  avait  point  de 

Coton,  comme  un  calomniateur  in-  salut  pour  lui,  à  moins  qu'il  n'exter- 

fâme,  mais  aussi  à  combler  d'éloges  mindt  l'hérésie  et  les  hérétiques  de  ses 

àe  bonne  et  de  pieuse  conduite  le  nouveaux  états ,  suivant  le  conseil 

père  Coton.   Outre  ces  attestations,  des  pères  jésuites.  Le  duc ,  las  de  ces 

ntessieurs  d'Avignon  écrivirent  à  ce  disions ,  voulut  s'en  éclaircir.  Il  s'en 

jésuite  en  ces  termes  (81)':  «  Si  ces  ouvrit  a  l'un  de  ses  qfficiers ,  qui  lui 


>»  attestations  des  prélats  et  des  con-  promit  de  conjurer  l  esprit  très-efjH- 

J)  suis* ne  bastent,  nous  ferons  signer  cacement  sans  oraisons  ,' ni  eau  bé- 

»  la  plus  grande  partie  des  gentils-  nite.  Vofficier  se  cacha  sous  le  lit  du 

»  hommes  ,    docteurs  ,    bourgeois  ,  prince ,  et  quand  l'esprit  vint ,  il  U 

»  marchands  ,  et  autres  de  la  ville.»  sabra  de  manière  qu'il  en  demeura 

Je  ne  sais  si  l'on  peut  produire  rien  fort  blessé ,  et  l'on  dit  qu'il  en  est 

de  plus  fort  pour  justifier  un  accusé,  mort.    Cet  officier  qui  avait  fait  le 

Cependant  il  j  a  eu  une  infinité  de  coi^  eut  l'indiscrétion  de  le  dire  a  sa 
gens  qui  n'ont  pas  laissé  de  croire 

que  la  nonnain  fut  engrossée,  et  que  (8i)  Seio  fuisse  normnllos  oui  ita  exiatima- 

Ton  rendit  sentence  contre  le  père  '•f  •  /«"-ntot-n.  qum  domumCatiUnœ/re^uen' 

toton    à    ce    sujet-la.    lis   ont  ajoute  ^  ^f,  ^„,  j^agh ,  ifuàm  qubd  cuiquam  id 

plus  de  foi  à  l' Anti-Coton  qui  n'allé-  c^mpertum  fonet,  kœ  fuma  vaUltat.  StUust., 

suait  aucune  preuve  ,  ni  aucune  at-  •"^•a^îilJJi'irrg.S;-!^.  W^         </• 

rSo)  Béponse  à  l'Anti- Colon, ;>a^.»©o.  la  Haye,  1689.  Voyf%  Berpegg,  Tiib*  P*ci», 

(81) /.à  m^m« ,  f»4i^.  ao6.  !>«*•»»'.•.                       ,      • 
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femme ,  tontre  les  défenses  expresses  qu'elle  ne  paraisse  umisemblahle  ,  h 

que  le  due .  lui  en  avait  faites*  La  cause  du  caractère  de  la  société  qui 

femme  ne  fut  pas  plus  secrète  que  le  est  connu  de  toute  la  terre  II  ajoulé 

inarL  Ainsi  la  chose  se  diuulgua.  Il  plusieurs  remaraues  qui  tendent  à 


fait  de  rigoureuses  ^                  ^     .              m 

états  de  parier  de  cela,  Les  jésuites  faux  ;  mais  jamais  on  ne  cessera  de 

ont  tiré  des  attestations  et  des  si^na"  le  regarder  comme  probable  ,  i/a  la 

turesdesprotestansmémefdelaJauS'  conduite  ordinaire  des  bons  pères..,, 

seté  de  cette  histoire  ;  mais  ils  auront  (89).  Ceux  qui  croiront  que  t  histoire 

beau  faire ,  jamais  ils  ne  détruiront  de    f^ienne  est  fausse  ,    la  crxfiront 


P<ioï 

très  qui  ne  valent  pas  mieux.  Il  en  extrême ,  dans  l^ église  romaine  même, 
rapporte  quelques-unes  en  gënëral  ,  Voyez  la  note  (90). 
je  veux  dire  sans  circonstances  de  Sans  tout  ce  grand  nombre  de  rc- 
temps ,  et  de  lieux  ,  et  de  personnes  ;  pe'titions ,  on  aurait  fort  bien  corn- 
et après  avoir  enseigné  à  rejeter  leurs  pris  sa  nensee.  Il  veut  dire  qu^on  n*a 
attestations  du  Palatinat,  il  conclut  qu'à  puolier  hardiment  tout  ce  qu^on 
ainsi  (84)  '•  Quoi  qu'il  en  soit ,  que  voudra  contre  les  je'suites  ,  on  peut 
l'historiette  soit  "une  histoire  ou  une  s'assurer  quW  en  persuadera  une 
fable  ,  on  sait  ce  qu'ils  savent  faire  ,  infinité  de  gens.  Je  crois  qu^il  a  rai- 
et  c'est  assez  pour  rendre  la  chose  son,  et  que  pour  le  moins  en  ceci  il 
vraisemblable,  Uautre  exemple  est  sera  un  bon  prophète.  C^est  sans 
que  depuis  peu  les  jésuites  avaient  doute  dans  cette  assurance  qu'il  a 
comploté  d'empoisonner  l'empereur  publié  l'historiette  de  Vienne ,  quoi- 
en  lui  donnant  la  communion  (85).  qu'il  la  crût  fausse.  Mais  si  d^autres 
Le  prince  en  fut  averti ,  et  ne  com-  auteurs  en  ont  usé  comme  lui  ,  que 


suite  ne  manqua  pas  d'en  mourir,  ont  divulgué  plusieurs  dont  ils  con- 

L^ empereur  et  la  cour  de  p^ienne,  naissaient  la  fausseté,  où  qu'ils  re- 

selon  sa  dévotion ,  ordonna  le  secret  gardaient  comme  très-douteax ,  et 

sous  de  terribles  peines ,  au  peu  de  qui  néanmoins  à  leur  compte  parai- 

personnes  qui  en  étaient.  Il  ne  fut  traient  certains  ,  et  seraient  reçus  du 

pas  pourtant  bien  gardé  ;  il  se  rs-  public  comme  une  chose  très-véri- 

panait  au  moins  un  peu.  Et  ce  gen-  table?  Je  ne  saurais  m'imaginer  que 

tilhomme  df^honneur  (86)  jurait  que  les  règles  |^e  la  morale  souffrent  qu  on 

la  chose  passait  pour  certaine  dans  abuse  ainsi  d'une  prévention  publi- 

f^ienne  (i^) On  ne  la  donne  pas  que    :   elles   nous   ordonnent   d'être 

pour  vraie  ,   poursuit  l'auteur  ,    et  équitables  envers  tout  le  monde  ,  et 

même  pour  dire   tout,  on   n'a  pas  de  ne  représenter  jamais  les   gens 

grande  disposition  à  la  croire  ;  mais  plus  perdus  qu'ils  ne  le  soiit.  Pavoue 

quelque  fausse  qu'elle  puisse  être  ,  sans  peine  à  cet  auteur,  que  cette  fa- 

jamais    les  jésuites    n'empêcheront  cilité  ,    avec   laquelle  le  public  se 

persuade  tout  le  mal  qu'on  dit  des 

(•4)  Religion  dm  jiMiutf  ptig.  ^.  jésuites  ,  est  une  marque  d*une  aver- 

(85)  Lk  mfmê,  pag.  80.  ^jq;,  affreuse  contre  la  société  (91)  j 

(86)  Oest  celui  dont  V auteur  parle  en  ces 

termes  ,  pmg-  nq  :  Un  nentilbommc  ,  parfailn-  r  '      ^                 o 

ment  homme  d^onnenr  «  qui  est  au  service  d'nn  ('»'>>  ***  *"**"•  t  P'g'  «»»• 

grtml  prince  d*AHemagne ,  revint  de  Vienne  il  (8g)  La  mtme,  pag.  83. 

j  ■  quelques  mois ,  et  rapporta  comme  nne  chose  (qo)  On  verra  dans  la  remarque  (BB)  »  em 

sûre  et  Trsie  rhistolre  qui  sttit  :  savoir  au^on  lajin  ,  qu'il  a  couru  depuis  ee  teetps-lk  ma  m* 

apoii  voulu  empoisonner  temfi^reur  dans  Facte  trefaux  knùl  de  conspiration  jésuitu/ua  contre 

de  la  communion.  Vemporeur, 

\%'j)  Religion  des  jcsaitcs ,  pag,  81.  (gt)  Religion  des  i^aitsi,  p»g-  84* 
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<!*i      et  je  ne  DÎe  point  que  cette  aTersion  pécha  pas  que  le  iwre  ne  fût  vendu, 

ne  fournisse  des  cousëquences  très-^  sans  péril  ^  et  sans  autre  précaution 

raisonnables  <|ui  les  flétrissent  (99).  que  celle  de  ne  le  pas  mettre  sur  la 

Il  a  raison  d'ajouter  (qS)  que/e5  bons  table  dune  boutique  ?  Les  amendes  , 

pères  ne  feront  pas  mal  de  nous  expli-  ajoute-t-U*  (97) ,  auxquelles  l'impri- 

quer  cette  énigme   :  comment  étant  meur  avait  été  condamné ,  ne  furent 

si  bons  ,  si  officieux  et  si  aimables  ,  ni  exigées  ,  ni  payées  ,  ce  fut  une 

ils  sont  pourtant  si  terriblement  haïs ,  pièce  par  forme  pour  fermer  la  hou- 

pendant   que   les  jansénistes  et  les  che  a  la  cour  d u4 ngleterre  ;  et  ceux^ 

jacobins  ne  sont  pas  décriés  dans  le  la  même  qui  l'avaient  défendu  ,  au-r 

monde  comme  les  Jésuites  (9^).  Mais  raient  été  bipn  fâchés  qu'on  ne  l'eût 

on  Fembarrasserait  peut-être  ,  si  on  pas  débité.  Cela  n'a  pa^  empécîié  non 

lui   demandait    Texplication    ù^une  plus  qu^il  n'ait  été  imprimé  dans  ce 
-..»—  .r«: .  Ji»^.\  -.: * 1:1   _.  _     /-»_/-.-•    _...•    *.•-    yf.„ 


qui  sont  bais  comme  la  peste  dans  N'est-ce  point  parler  avec  le  dernier 
toutes  les  communions  difierentes  de  mépris  de  son  souverain  ,  que  de  re- 
la  leur,  et  qui  ont  un  nombre  infini  pre'senter  la  Hollande  si  timide  et  si 
d'ennemis  dans  la  leur  propre  ;  et  de  peureuse  à  l'égard  de  l'Angleterre  ? 
qui  on  ne  saurait  rien  publier  ^qui  Quand  cette  prétendue  frayeur  serait 
se  parût  vraisemblable ,  pendant'que  véritable  ,  un  bon  sujet  ne  la  cacbe- 
M.  Daillé  et  M.  Claude  conservent  rait-il  pas  ?  La  révelerait-il  au  jtu- 
partout  une  belje^  réputation  ?  Quoi  blic  ?  Avouerait-il  que  les  ordon- 
qa^il  en  soit ,  je  doute  que  cet  écri-  nances  de  l'état  contre  un  livre  ne 
Tain  ait  eu  toute  la  prudence  d'un  sont  qu'une  vaine  formalité  dont  les 
fin  disputeur,  lorsqu'il  a  tant  insisté  libraires  se  moquent  ?  Je  laisse  le 
sur  cette  grande  disposition  du  pu-  res^e;  c'est  un  abîme  au  bord  duquel 
blic  à  croire  tout  ce  qui  s'imprime  la  prudence  veut  que  je  m'arrête, 
contre  les  jésuites.  Cela  est  plus  pro-  Mon  indiscrétion  serait  cent  fois  plus 
pre  qu'il  ne  pense  à  leur  conserver  blâmable  que  celle  de  cet  auteur,  si 
leurs  amis  ,  qui  croiront  sans  peine  je  ne  jetais  un  voile  sur  ce  dont  il  a 
que  Ton  s'est  trop  prévalu  de  cette  eu  la  témérité  de  se  vanter,  et  si  je 
préoccupation  ,  pour  publier  les  bis-  ne  m'écriais,  procul  hinc  ,  procul 
toires  les  plus  mal  fondées.  Et  com-  este  pivfani.  Il  a  sacrifié  à  la  ten- 
me  dans  Te  fond  c'est  un  grand  dé-  dresse  paternelle  les  choses  qu'il  dé- 
faut que  d'être  tout  prêt  à  croire  ce  vait  le  plus  respecter  ^  car  personne 
qui  se  publie  au  désavantage  de  ses  ne  doute  que  l^uteur  de  l'Esprit  de 
ennemis  ,  vrai  ou  fau:^ ,  douteux  ou  M.  Arnauld  ,  et  l'auteur  de  la  Reli- 
certain  ,  il  y  a  plus  d'indiscrétion  gion  des  Jésuites,  ne  soient  la  même 
que  de  bonne  foi  à  révéler  cette  pré-  personne.  Il  n'est  pas  malaisé  de  le 
vention.  Un  ennemi  bien  rusé  dé-  reconnaître  ;  car  les  éloges  ,  qu'o'ïe 
couvrisait-il  ce  faible  ?  fiais  en  ma-  donne  au  premier  de  ces  deux  ai- 
tiére  d'indiscrétion  cet  auteur  est  in-  vrages  dans  le  dernier,  ne  peuv  in- 
comparable. Ne  dit-il  pas  dans  le  venir  que  d'un  père  idolâtre  de  S'i  , 
même  livre  (96)  que  l'Esprit  de  M.  Ar-  eufans  ,  et  frappé  d'une  singuliéî^ 
nauld  ne  fut  interdit  en  Hollande  ,  prédilection  pour  l'Ecrit  de  M.  Ar« 
qu'à  cause  de  la  frayeur  où  le  pays  nauld,  fondée  sur  ce  que  c'est  un 
était  alors  de  se  brouiller  avec  les  ouvrage  qui,  à  double  titre ,  est  Ten* 
anglais?  N'apprend-il  pas  au  pu-  faut  de  son  esprit,  car  il  l'a  fait  à 
blic  (96)  que  cette  interdiction  n'em-  son  image  et  semblance  ;  il  s^est  lui- 
même  ici  dépeint  (98). 

(qa)  Voye%  Va  Dissertation  de  Fortunîas  Ga-  ' 

linâaf  Cantaber,  de  Cantis  pnblici  erga  jesaitaa  (0*))  Bk  mfmé» 

odii.  Elle  est  dans  un  recueil' de  pièces  qui  fut  (98)  Dans  la  page  7a  de  la  Religion  dei  jé« 

imprima  à  Genève ^  l'an  i63o,  sous  le  titre  de  suites ,   vous  trouvères  ces  paroles  :  Poar  juger 

Arcana  societatis  JeKii.  équitablement ,  disent-ils  «  de  l'esprit  de  M.  Ar' 

CgS)  Religion  àç*  iésuites ,  pag.  84*  nauld,  tel  que  Tauteur  satirique  le  dépeiol,  et  de 

(94)  Là  mfmût  P*^8-  76*  l'esprit  de  cet  aatear  tel  qu'il  s*est  déeonvert 

(gS)  La  mfme ,  pag.  44*  ^*im  *on  Urre ,  il  faat  aroner  que  rien  n'est  si 

(0b}  T.h  mitnef  pag.  46.  semblabh  qat  cet  dem  esprits,  «t  ^*on  peut 
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(R)....  ïls  ne  manquent  pas  de  s'en  »  suites  de  la  Chine  ,  d^avoir  été  les 
préifoloir ,  afin...,  qu'ils  aient  un  lieu  y>  premiers  et  presque  les  seuls  qui 
commun  général  qui  affaiblisse  les  »  se  soient  soumis  ,  et  sans  la  mom- 
accusaiions.  ]  Autrefois  fis  répon-  »  dre  résistance  ,  aux  vicaires  apo- 
daient  à  tous  les  livres  que  l'on  pu-  »  stoliques ,  dés  qu'ils  y  ont  paru  en 
bliait  contre  eux  ;  mais  enfin  ils  se  »  1684  j  puisque  cela  n'a  pas  empé- 
sont  lasses  de  ce  travail.  La  raison  »  chë  leurs  ennemis  de  puolier,  en- 
qu^ils  allèguent  de  leur  silence  est,    »  core  l'e'të  passe,  par  la  plume  de 

?[u'ils  ne  sont  pas  plus  oblige  de  ré-  »  leur  secrétaire,  le  gazetier  de  Hol- 
uter  les  satires  de  leurs  ennemie  que  »  lande  ,  que  le  saint  père  était  ex- 
le  roi  de  France  de  faire  répondre  »  trémement  irrité  contre  les  jésui- 
aux  gazettes  d'Amsterdam.  Pourquoi  »  tes  de  ce  qu'ils  ne  voulaient  pas 
ne  woudraient-'il pas  ,  c'est  le  père  le  »  reconnaître  les  évéques  qu'il  en- 
Tellier  qui  parle  (99) ,  que  les  jésui'  »  voyait  à  la  Chine  ?  Peut-on  douter 
tes  eussent  pu  négliger  ae  répondre  a  »  que  dans  quelques  années  ce  men- 
des  libelles  qui  ne  sont ,  h  leur  at^is  ,  i>  songe  ne  revienne  à  son  tour  sur  la 
ni  moins  fabuleux  ,  ni  moins  mépri-  »  scène  ?  De  même  que  servira-t-il 
sables  que  les  gazettes  d^  Amsterdam  ,  »  aux  jésuites  d'Allemagne  d'avoir 
et  que  les  systèmes  historiques  ou  pro-  »  une  attestation  signée  par  qua- 
phétiques'  de.  M,  Jurieu  ?  Doiuent-ils  »  tre  des  principaux  conseillers  de 
être  plus  délicats  sur  le  fait  de  leur  »' monsieur  l'électeur  palatin,  tous 
réputation  ,  que  ne  le  sont  ceux  que  »  {irotestans  ,  dans  laqfuelle  ùs  té- 
Dieu  a   Mis  sur  nos  têtes?  JYe  aoi-    »  moîgnent  que  l'histoire  du  jésuite 

contrefaisant  une  voix^  du  ciel  , 
pour  tromper  ce  prince  et  l'animer 
à  la  la  destruction  de  l'hérésie , 
n'est  qu'une  pure  fable  ?  Cet  acte 
empêchera  - 1-  il  qu'un  jour ,  sur  la 


» 


i^entils  pas,  ou  du  moins  ne  leur 
est-il  pas  permis  après  ces  grands 
pxemples  .  de  mépriser  ce  qui  ne  tou- 
che' que  leur  honneur  particulier  ? 
Voici  d'autres  raisons:  elles  sont  pri- 
ses de  l'inutilité  des  réponses  et  de  la  »  foi  du  gazetier  de  Hollande  ,  quel- 
disposition  d'un  certain  public ,  à  »  que  bon  protestant  qui  continuera 
S  rendre  pour  vrai  tout  ce  qu'on  lui  »  rHistoire  jésuitique ,  ne  fasse  un 
onne  contre  eux  (100).  «  On  n'a  pas  »  chapitre  de  cette  chimérique  aven- 
)>  sitôt  répondu  à  quelqu'une  de  leurs  »  ture  ?  Pourquoi  ne  s'y  attendrait- 
)/  satires  ,  qu'ils  en  ont  six  autres  tou-    »  on  pas ,  lorsqu'on  voit  les  plus  gra- 


}>  tes  prêtes  à  publier.  Ils  en  tiennent 
»  des  magasins  tout  pleins  :  on  leur 
>)  en  envoie  de  toutes  les  parties  de 
»  la  terre.  Celles  qui  furent  réfutées 
)»  il  y  a  cent  ans  ,  ou  dont  le  monde 
»  se  moqua  sans  qu'on  les  réfutât  , 


» 
» 
» 
» 


yes  auteurs  dé  ce  parti  -là  ,  nous 
débiter  sérieusement  le  conte  des 
Emballeur  d'Amiens,  avec  tou- 
tes les  circonstances  capables  d'en 

faire  une  histoire  ridicule  ? 

»  Après  cela, que  le  gazetier  hoUan- 
»  ils  les  rappellent  aujourd'hui  avec    »  dais  ne  se  repente  point  d'avoir  pu- 
la  même  nardiesse  que  si  c'étaient    »  blié,  pai^  exemple  ,  que  cc  sont  les 
des  pièces  nouvelles,  ou  qui  fussent   «jésuites   qui,    par  leur  ai^rice  et 
demeurées  sans  réplique  ^  et  ceux    »  par  leurs  méchans  conseils  ,  ont 
»  qui  les  suivront  à  quarante  ou  cin-    »  engagé  l'empereur  dans  la  dernière 
»  quante  ans  d'ici  ,  feront  la  même    »  guerre  de  Honnie  ;  que  le  peaple 
»  chose  de  céWes  qu'on  invente  de    »  de  Vienne ,  irrité  contre  eux  pour 
»  nos  jours  ,  toutes   méprisables   et    »  ce  sujet  ,    en  massacra  plusieurs 
"  *--■-*— méprisées  qu'elles  sont.  Que    «  lorsqu'ils  voulaient  se   sauver  ,  â 
i-t-il  ,  par  exemple  ,  aux  je-    »  l'approche  de  l'armée   ottomane  j 

n  que  c'est  eux  qui  brûlèrent  Stoc- 
»  kolm  l'année  dernière  (  c'étaient 
»  un  peu  auparavant  quatre  Turcs 
»  déguisés  qui  l'avaient  fait  )  ,  etc. 
■    Qu  il  ne   se  repente  point  d'avoir 


»  toutes 
»  servira- 


sans  se  tromper,  prendre  le  portrait  de  l*un  pour 
le  portrait  de  l'autre.  On  cite  Lellre  apologéti- 
que pour  M.  Ârnauld. 

^99)  I^éfense   des  noaveanx  Chrétiens ,  /''*. 

trt.  ,  pag.  37  ,  imprimée  à  Paris  ^  Van  1687. 


part.  ,  pag.  ^n 

J'ai  déjà  cite  une  partie  de  ce  passage  dans 
l'article  de  Bbllarmir  ,  tom.  III  ^  pig'  '70* 
citation  (l'j).  Voje*  aussi  la  remaraue  (E)  de 
/ar/(c/«  Beeteliba,  tom.  Ill^pag.  38o. 
()oo)  La  même  ,  pag.  38. 


»  publié  toutes  ces  sottises-là  ,  m 
»  cent  autres  de  la  même  force  ,  et 
»  qu'il  ne  change  pas  de  style  à  l'a- 
»  venir.   Si  on  les  méprise  dans  ce 
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pour  celui  qui  fera  le    stigation  ou  avec   1  api 
»  vingtième  ou  le  trentième  tome  de    clergé.  Uopinioa  que  tes  souverains 
»  la  Morale  pratique  (101).  »   Vous    ont  reçu  de  Dieu  le  glaive  pour  pu- 


maxime  a  quelque  chose  malheur  est  chrétiens  depuis  Constantin  jusqu'à 

hon  :  ils  profitent  de  la  haine  qu'on  présent,  dans  toutes  les  communions 

a  contre   eux ,  fruuntur  diis  iratis.  chrétiennes  qui  ont  dominé  sur  les 

Il    est  certain  que    leurs   ennemis  autres  ,  et  à  peine  ose-t-on  écrire  en 

leur  feraient  beaucoup  plus  de  mal ,  Hollande  contre   une  telle  opinion, 

s'ils    mesuraient    mieux   les    coups  Ce  ne  sont  donc  pas  les  jésuites  qui 

qu'ils  leur  portent  ]    car  dès  qu'on  ont  inventé  ces  deux  sentimens  ^  mais 

entasse  péle-méle  le»  accusations  bien  ce  sont  eux  qui  en  ont  tiré  les*con- 

fondées  avec  celles  qui  ne  le  sont  séquences  les   plus    odieuses   et  les 

point,  on  favorbe  l'accusé  ;  on  lui  plus  préjudicianles  au  repos  public  : 

donne  lieu  de  rendre   suspectes  de  car  de  la  jonction  de  ces  deux  prin- 

£iax  celles  qui  sont  véiitables.  Il  faut  cipes  ils  ont  conclu ,  et  cela  en  croyant 

être  bien  aveugle  pour  ne  prévoir  raisonner  très-conséquemnient ,  qu'il 

pas  que  plusieurs  libelles^qui  parais-  faut  déposer  un  prince  hérétique ,  et 

sent  tous  les  jours  contre  la  société  extirper  l'hérésie  par  le  fer  et  par  le 

(loa)  ,  lui  fourniront  de  bonnes  ar-  feu  ,  si  on  ne  la  peut  exterminer  au- 

mes.  Si  elle  payait  les  auteurs  pour  trement.  Si  les  souverains  ont  reçu  le 


(|ue  les  jansénistes  (io4)  se  glorifient  nir  dès  qu'ils  s'opiniàtrent  dans  l'hé- 

hnement  de  n'avoir  pas  contre  les  je-  résie.  Or,  la   plus  douce  punition 

suites  la  crédulité  de. ceux  de  la  re-  qu'on  puisse  iniliger  à  un  hérétique 

ligion.  est  sans  doute  la  prison  ,  l'exil ,   la 

{S)  Les  jésuites..,  ont  poussé...  les  confiscation  des  biens  ^  et  par  con- 

conséquences  de  plusieurs  doctrines  séquent  un  roi  hérétique  doit  pour 

qui  étaient    nées  aidant  eux  ,  et  qui  le  moins  être  détrôné  par  le  peuple, 

exposent  les  souuerains  a  de  conti-  «o»  souverain  et  son  commettant  , 

nuelles  réuolutions.]  L'opinion  que  s'il  m'est  permis  de  me  servir  de  ce 

l'autorité  de»   rois  est  inférieure  à  mot  vvallon  dans  une  matière  où  il  est 

celle  du   peuple,  et  qu'ils  peuvent  ^ott  propre  ,  puisque  selon   le  pre- 


,  __  _              pays  _                   ,  -      -              -           .       , 

dans  tous  les  siècles  et  dans  toutes  même   sa  souveraineté  ,  en  recom- 

les  communions  chrétiennes  qui  ont  mande  les  fonctions   et  l'exercice  , 

avec  la  réserve  et  le  droit  inaliénable 

lioE)  Défense  des  nouveanx  Chrétiem ,  /".  de  les  leur  ô ter  quand  ils  s'en  acquit- 

paH, ,  pag.  3i.  ^ojr«» ,  sur  iout  ceci  1rs  répon-  tent  mal.  Or ,  il  n'y  a  point  de  cas 

Mrs  de  M.  Arn.uld  ,  dans  le  Ilirvolum*  de  la  ^ù  il  faille  plus  Soigneusement  les  en 

morale  pratique  ,  chap.  XI  et  Ait.  .  j  ,          «ii                       i         ^    »'l            '•*-,• 

(to^)Par\xempU.  celui  <fui  a  pour  titre  .  dépouiller ,  que  lorsqu  ils  mentent 

Lei  Jésuites  de  U  Maison  proretse  de  Paris  m  les  peines  que   les  SOUVerains  ,    selon 


ïtâT,  tom.  II,  pag.  118 ,  et  dans  U  remarque  Dossible  d'oter  aux  monarcjues  ,  par 

(E)  de  l'article  Bellasmiiv,  tom.  II I,  p€ig.  360.  les  formes  judiciaires ,  les  biens  dont 

^ore.  aiM« /'article  Gaàooimt  VII, tom.  ^i/.  ilg  sont  dechus  de  droit  ,   eu  vertu 

pag.  ,47 .  '^'»«;^*'  (P  '  7'  '«>•        . .,  des  lois  que  Dieu  veut  q.i'on  éUblis- 

(■«•4)  Arnaulcl  ,  Morale  pratique  ,  tom.  ///,  ^  m    *    '  •  i*     • 

pag.  demièrm.  r     n     ♦  ^^  contrc  l'heresic  j  commc  ,  dlS-JP  , 
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le  plus  sduvetit.Hs  ont  en  main  assez  cire  Pexëcutîon  deslo»  oënalctf  :  d'oui 

de  forces    pour  se  maintenir  dans  il  r^ulte  quHs  sont  obliges  de  re> 

Fexercicc  de  la  royauté ,  exercice  oui  prendre  leur  premier  engagement  dés 

ne  peut  étro  qu'une  usurpation  de-  que  le  péril  est  cessé  ;  car  tout  scp- 

puis  qu'ils  sont  hérétiques  ,   il  s'en-  ment  qui  engage  à  désobéir  aux  loi^ 

suit  qu'on  peut  recourir  à  l'artifice ,  de  Dieu  est  nul  essentiellement.  Voi- 

aân  de.  leur  faire  subir   les  peines  là  sur  quels  fondemens  on  a  bâti  le 

qu'ils  ont  encourues  de  droit;  c'est-  système  qui  a  rendu  les  jésuites  si 

à-dire  qu'on  peut  former  des   con-  odieux  ,  et  qui  a  fait  aToir  une  hor- 

spirationscontre  leur  personne,  puis-  reur  si  juste  des  maximes  <jue  plu- 

__'^.?...a.^^.i~^«4-   /«A    «laivA  /TUA  Ttifti  a  sîeiirft  d^ntr'en'T  ont  débitées.  Us  ont 


ble  souverain  ,  pour  la  punition  des  trouve  tout  laïc  :  us  oni  eieve 
hérétiques  ,  demeurerait  inutile,  quence  sur  conséquence  à  ç 
D'autre  côté  ,  si  les  souverains  ont    vue  ,  sans  s^étonner  de  la  laid 


erte  de 
:eur  des 


plus  de  vigilance  les  hérétiques  oui  tre  l'art  de  raisonner.  Je  n'examîne- 

violent  la   première  table  ,  que  les  rai  point  si  en  effet  la  dialectique  le» 

meurtriers  et  les  larrons  qui  violent  a  pu  mener  {>ar  toutes  ces  conséc[uen- 

la  seconde  \  car  les  infractions  de  la  ces  ;   la  manière  serait  trop  odieuse, 

première  sont  des  crimes  de  lèse-ma-  Je  me^contenteraide  dire  quelaFran- 

Testé  divine  a  u  premier  chef ,    et  at-  ce ,  ayant  vu  périr  tout  de  suite  deux 

taquent  Dieu  directement  ;  au  lieu  de  ses  rois  ,  sous  le  pernicieux  pré- 

que  les  infractions  à  la  seconde  l'at-  texte  qu'ils  étaient  fauteurs  des  héré- 

taquent  d'une  manière  plus  indirec-  tiques ,  ne  crut  point  pouvoir  mieux 

te.  C'est  donc  le  devoir  des  ecclé-  ruiner  cette  malheureuse  gradation 

siâstiques  d'animer  les  souverains  à  de  conséquence ,   qu'en   renversant 

la  punition  des  hérétiques  violateurs  le  principe  primitif  d'où  on  la  fai- 

du  décdogue  quant  à  la  première  ta-  sait  couler.   C'est  pour  cela   que  la 

ble  •  et  si  les  princes  se  relâchent  à  chambre  du  tiers-état  (io5)  voulut 


cet  égard,  il  faut  I 

contre  cette  nég 

celle  qu'ils  pourraient  avoir  de  pu-  dre  d'ailleurs  que  _.  __  _ 
lîir  les  homicides  et  les  voleurs.  Il  torité  des  monarques.  J'ajoute  à  ce- 
faut  même  leur  représenter  que  si  le  ci  une  observation  de  M.  Jurieu  :  il 
danaer  inévitable  de  perdre  rétat  les  ne  peut  pas  être  suspect  de  partia- 
oblîle  à  accorder  des  édits  de  tolé-  lité  pour  les  jésuites ,  et  néanmoins 
rance  aux  hérétiques ,  ils  ne  sont  te-  il  est  sûr  qu'il  a  loué  ce  raison- 
nus  à  leur  parole  qu'autant  que  ce  nement ,  les  princes  peuvent  fai" 
péril  dure  ;  et  qu'ainsi  ce  péril  ces-  re  mourir  les  hérétiifues  ,  donc  Us 
sant  ils  doivent  remettre  l'épée  à  la  doiuent  les  faire  mourir;  et  qu'il  s'est 
main  pour  l'extirpation  de  l'hérésie,  moqué  d'un  homme  qui  ne  blâmait 
tout  de  même  qu'ils  l'y  remettraient  ni  ceux  qui  les  font  mourir  , 

1  1 .l  1^..  «AA>..«fm A«.a  mil  -no  loo  Trknf*  rtrkmt  Tn/\iit*ii* 


m  ceux 


En  un  mot ,  si 

en  ^ 

nition 

a 


aussi  criminels  devant  Dieu  aue  s'ils  »  part  quil  est  permis  de  punir  les 

l'accordaient  au  vol ,  à  l'adultère  et 

à  l'homicide  :  et  la  seule  chose  qui  (loS)  L'an  i6t 5, 

pourrait  les  disculper  serait  de  dire  ("6)  Vr.i  Sy.ièm«  d«  l'EgK.*,  pag.  638. 

^que,.pouréyiterun  plus  grand  mal,  J^âX^o^^uJ^s'^Tû^S^aTS^^ 

la  ruine  infaillible  de  Tetat  et  de  1  é-  „.j    intituU  .-  Képoas«  Ji  i*Apo{o(ii  pour  U 

gUse ,  il  a  fallu  promettre  de  suspen-  Rtformaiion. 
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nhéréliquesduJermeraufpliceJenû  dant  des  siècles  entiers.  IColexqu« 
M  condamne pasceux  qui  les  Y  Uinrent,  quand  j^ai  dit  qu'il  raisonnne  bien  , 
»  Les  uns  elle*  autres  font,  hien  selon  j  ai  suppléé  dUmagination  une  clause 
»  mon  sentiment.  M.  Ferrand  ajoute  très-essentielle  à  son  discoarsy  qu'il  a 
V  cette  dernière  pe'riode  pour  expli-  omise.  La  ^dernière  période  est  ab- 
)i  quer  sa  pensée ,  à  ce  qu'il  dit.  Il  n  eût  surde  si  Ton  n'y  ajoute  ceci ,  ou  quel- 
le pas  mal  laitd'enajouter  encore  deux  que  chose  d'équivalent ,  et  néanmoins 

>  ou  trois  autres  pour  l'expliquer  je  suis  pour  ceux  qui  ne  les  font  pas 
»  davantage.  Car  tous  les  gens  qui  mourir,  et  j'opine  qu'on  suive  leur^ 
»  ont  peu  de  pénétration  auront  pei-  exemple, 

»  ne  à  démêler  les  sentimens  delau-        (T) et  la  morale  chrétienne  au 

a  tour.  Ils  jugeront  qu'il  a  pris  là  un  plus  déplorable  relâchement  que  ton 

^  plaisant  milieu.  Il  trouve  qu'il  est  puisse  appréhender JjCe  ne  sont  point 

»  très'permis  et  par  conséquent  très-  les  jésuites  qui  ont  inventé  les  réser- 

>  juste  de  faire  brûler  les  calvinis-  vations  mentales ,  ni  les  autres  opi- 

>  tes ,  mais  pourtant  que  le  meilleur  nions  que  M.  Pascal  leur  a  reprochées 

>  est  de  ne  le  faire  pas  :  quelque  (109),  ni  même  le  péché  philosophi- 
»  discoureur  incommode  raisonnera  que  (110).   Ils  ont  trouvé  tout  cela 

>  aiasi.  Il  n'est  jamais  permis  de  dans  d'antres  auteurs,  ou  formelle- 
»  faire  soufirir  la  mort  qu  à  ceux  qui  ment ,  ou  de  la  manière  qu'un  dog- 
»  la  méritent.  S'il  est  permis  de  faire  me  est  dans  le  principe  qui  le  pro' 
J>  mourir  les  calvinistes,  ils  méri-  duitpar  des  conséquences.  Mais  com- 
A  tent  assurément  la  mort.  Or  ,  com-  me  on  a  vu  dans  leur  compagnie  un 
»  meot  la  raison ,  la  justice  et  l'é-  plus  ^and  nombre  de  partisans  de 
équité  peuvent 'elles  permettre  ces  opinions  que  dans  les  autres  coiU' 
*  qu'on  laisse  vivre  dans  la  société  munautés ,  et  qu'entre  leurs  mains 
»  publique  des  gens  qui  méritent  la  les  maximes  relâchées  devenaient  fé- 
»  mort  ?  Je  ,  sais  bien  au'un  souve-  condes  de  jour  en  jour ,  jpar  l'ap- 
»  rain  peut  sans  crime  donner  la  vie  plication  avec  laquelle  ils  disputaient 

>  â  un  meurtrier ,  à  un  larron ,  à  des  sur  ces  choses ,  on  les  a  pris  à  partie 

>  rebelles  qui  méritent  la  mort  ;  nommément  et  formellement.  Mal- 
»  mais  on  suppose  que  ce  sont  des  heureux  fruits  de  la  discorde  :  la 
^  gens  repentans   qui  sont   tombés  méthode  d'étudier  y  a  eu  pour  le 

>  une  fois  dans  le  crime  ,  qui  y  ont  moins  autant  de  part  que  la  corrup- 
''  renoncé  ,  et  qui  s'engagent  à  n'y  tion  du  cœur.  Avant  que  de  régen- 


sophi 

^  des    hérétiques    qui   méritent  la  pointiller  sur  toutes  choses  ^  on  a  er- 

»  mort  par  leur  hérésie ,  et  qui  per-  gotisé  mille  fois  sur  des  êtres  de  rai- 

>  sévèrent    pourtant    et    déclarent  son  ^  on  a  ouï  soutenir  autant  de  fois 

^  vouloir  persévérer  dans  leur  héré-  le  pour  et  le  contre  sur  les  questions 

»  sie.   J^aimerais   tout   autant  dire  des  universaux,  et  sur  plusieurs  autres 

^  qu'il  est  juste  de  faire  mourir  les  de  même   nature  \  on   a  tellement 

^  larrons  ,  les  homicides  et  les  sor*  tourné  son  esprit  du  côté  des  objec- 

*>  ciers  qui  protestent   qu'ils  vole-  tions  et  des  distinctions,que  lorsqu'on 

»  ront ,  qu'ils  tueront  et  qu'ils  em-  manie  les  matières  de  morale  ,  on  se 

*>  poisonneront  autant  de  gens  qu'ils  trouve  tout  disposé  à  les  embrouil- 

»  pourront ,   tout  autant  qu'on  les  1er.  Les  distinctions  viennent  en  fou^ 

A  laissera  vivre.  »  le  ;  les  argumens  ad  hominem  vous 

•M.  Jurieu  raisonne  aussi  bien  dans  obligent   à  vous  retrancher  de  tou- 

ce  passage  qu'il  raisonne  mal  dans  tes  parts  ,   et  à  relâcher  aujourd'hui 
un  autre  livre  (108)  ,  ou  il  soutient 


de   Hollande    les    laissent  jouir  pen-  UBr»  ^  il  faut  qu»  Va^9ni  at  puisse  d/ierminee 

*  lui-même  à  droite  ou  a  gauche ,  sans  etee  neeet- 

(io9)  Dans  /«  FIII*^  lettre  du  Tableau  du  sit^  d'ailteurJ.   Or  cette  définition  est  U  plus 

S«ciui»ai«ae.  eommune  dans  Ve'gUte  romaine. 
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une  chose  ,  demain  ane  autre.  Tout  imprima  à  Salamanque ,  l'an  1669. 1} 
cela  est  fort  dau^reuz  :  disputez  a  pour  titre  :  Auerif!;uaciones  de  las 
tant  qu'il  TOUS  plaira  sur  des  qnes-  antiguedades  de  Cantahria  (11 5). 
tions  de  logique ,  mais  dans  la  mo*  L'auteur  s'appelle  Gabriel  de  Hénao , 
raie  coatentez-yous  du  ^on  sens  et  nom  qui  a  paru  à  la  tête  de  plusieurs 
de  la  lumière  que  la  lecture  de  l'É-  inrfolio ,  et  entre  autres  aa-devant 
▼angile  répand  dans  l'esprit  :  car  si  d'un  livre  qu'on  pourrait  intituler 
TOUS  entreprenez  de  disputer  à  la  fa-  Relation  curieuse  du  paradis.  Ga- 
çon  des  scolastiqnes ,  tous  ne  saurez  brielde  Henao  est  unjesuite,profe8' 
bientôt  par  où  sortir  de  ce  labyrio-  seur  en  thëologie  dans  le  collège 
the.  Celui  qui  a  dit  que  les  livres  des  royal  de  sa  compagnie,  à  Salamanque. 
casuistes  sont  l'art  de  chicaner  avec  II  n'a  entrepris  de  déterrer  les  anti- 
Dieu  (m),  a  eu  raison  :  ces  avocats  quités  de  la  Cantabrie ,  qae  parce 
du  barreau  de  la  conscience  trou-  que  c'est  le  pays  où  lenace  de  Loyola 
vent  plus  de  distinctions  et  de  subti'  est  ne.  Il  dit  qu'aujourd'hui  cette 
lités  que  les  avocats  du  barreau  ci-*  province  comprend  le  Gaipnscoa ,  la 
vil.  Ils  font  du  barreau  de  la  con-  Biscaye  et  le  pays  d'Alava.  Ces  deux 


Ce  ^ue  Cicëron  a   dit  touchant  les  ritoire  d'Azpeytia  ;  car  le  château  de 

subtilités  de  logique  (ii^)  ,  convient  Loyola  est  situé  dans  ce  territoire, 

admirablement  à  celles  des  casuistes  :  Les  fonts  bapHsmaux  de  l'église  de 

on  s'y  prend  dans  ses  propres  filets  ;  Saint-Sébastien  d'Azpeytia ,  dans  le«- 

on  s'y  perd  ^  on  ne  sait  de  quel  côté  quels  Ignace  reçut  le  baptême,  sont 

se  tourner ,  et  l'on  ne  se  sauve  qu'en  tous  les  jours  un  objet  ae  dévotion. 

Se  relâchant  presque  sur  tout.  Ceux  Les  femmes  grosses  y  accourent,  et 

qui  ont  lu  le  livre  du  père  Pirot  (1 1 3),  désirent  passionnément  que  leurs  en- 

m'avoueront  qu'il  est  plus  aisé  de  le  fans  y  soient  baptisés  et  au'on  leur 

censurer  ,  et  de  sentir  qu'il  contient  donne  le  nom  d'Ignace  ou  d'Ignacia , 

une  mauvaise  doctrine ,   que  de  ré-  afin  que  cela  leur  porte  bonheur.  Le 

soudre  ses  objections.  château  de  Loyola  où  il  naquit  snb- 

Au  reste  ,  quoique  les  jésuites  ne  siste  encore,  et  s'appelle  la  »$fl«ta  Ca- 

soient  pas  les  inventeurs  des  opinions  *«.  Louis  Henri  de  Cabrera  et  The- 


qu'on  S'en  prenne  â  eux  j  car  on  se  château  ,  en  firent  une  cession  solen- 
règle  sur  un  principe  dont  ils  se  ser-  nelle  ,  l'an  1681  ,  à  Mariane  d'Autri- 
vent  eux-mêmes  par  rapport  à  la  tra-  che  ,  mère  du  roi  d'Espagne  â  présent 
duction  de  Mons  (fi4).  régnant  (1 16).  Cette  princesse  le  doD- 
(V)  La  reine....  d'Espagne  a  fait  »*  rannée  suivante  aux  pères  jésoi- 
cession  de  la  maison  où  naquit  Igna-  î^'»  «fi»  q"»l»  y  fondassent  un  col- 
ce  ,  aux  jésuites.!  Vous  trouverez  le  ^^ge  ,de  leur  société  ;  et  ne  se  réserva 
détail  de  cette  affaire  dans  un  livre  q"e  le  droit  de  patronage,  tant  pour 

SOI  pendant  sa  Vie  ,  qu  après  sa  mon 

(m)   Foygt  le  Journal  des  Savani.  du   3o  POUr  le  roi  SOU  fils  ,  et  pour  leS  roi$ 

war*  1665 ,  pag:  m.  349  «  ''  ''  f^*  ^-  B«nii«r,  d'Espagne  qui  succéderont  à  soa  uls. 

fvl /'  ^1  ^r  5"*'  '  r«"*  i!7/i j*"'  émir  *Î5-  ^^^^  ®"®  imposa  aux  donataires  la 

uJentSeLamoi^on'^'''''""^^'    '*^"^"'^   '  même  charge  qui  avait  été  annexée  à 

(ixa)  Dialecliciad  extremum  ipti  te  compun-  la  cessiou  qui  lui  en  fut  faite  ,  C  CSt 

f^uni  suù  aeuminibut^  et  mulia  quatrtndo  repe»  qu'il  ne  Serait  permis  de  démolir  au- 

Hum  non  modo  ea  quœ  jam  non  possintipsi  ^^^^  muraUlc  du  châtcaU  ,  et  qu'oB 

aisfoivere^  sed  etutn  quibut  anlè  exorsa  etpo'  ^      .         .^   ,     ,  *..           '    «     /.  .-^ 

iiiu  detexia  propè  reiexantur.  cîMro,  de  Oral.,  se  contenterait  de  bâtir  aupres  (I  I7> 
lib.II^eap.  XXXVm. 

(i i3)  Intitule'  L'Apologie  des  casaistes.  (1 15)  yoye%  l»  Joamai  de  Lei|Mtc ,  aux  Sup- 

'    (ii4)  yojte*  let  Obaenrations  du  pire  le  Tel-  plémens ,  tome  /,  seet.  X,  p»g.  5a5 ,  ^^^. 

lier,  sur  la  Défeme  de  la  Tersion  fraoçaise  du  (116)  On  /erit  ceci  le  ni  de  novembre  lOÇ))- 

Nouveau  Testament ,  imprimé  à  Moiu,  pag.  377  (ii*?)  i¥«  seilieet  uUum  pro  ftOari  eoUeguJ*- 

•i  luiv,  hried  parietem  demoUrifas  e'sset ,  ted  «•tfcf""' 


LOYOLA.  33  f 

Si àptes  avoir  indiqaë  un  livre  eu*  (X)  Onprononça  trois  semions  sur 

rieuxde  Gabriel  Hënao,  je  n^en  disais   sa  béatification censurés  par  la 

pas  quelque  chose ,  on  se  pourrait  Sorbonne.  ]  Paul  V  a^ant  Béatifié 
plaindre  que  je  n'aurais  fait  qu'irri-  Ignace,  l'an  1609,  les  jésuites  enfi- 
ler mal  à  propos  la  curiosité  du  lec-  rent  fête  solennelle  par  toutes  leurs 
teur.  Je  dirai  donc  que  ce  jésuite  pu-  maisons ,  collèges  et  noi*iciats  ,  oU  ils 
blia  un  volume  in-folio, Wn  165a,  choisirent  et  prièrent  les  plus  grands 
intitulé  Empfreologia ,  seu  Philùso-  théologiens ,  et  qui  n  étaient  de  leur 
phia  Christiana  de  Empfreo  cœlo ,  orr/ne,  «fe^ai/w  le  panégyrique  (lao). 
où  il  étale  si  distinctement  le  bon-  Valderrama ,  prieur  des  augustins  de 
heur  du  paradis ,  qu'il  dit  (1 18)  quil  Séville ,  lit  le  sermon,  le  3i  de  juillet 
X  aura  une  musique  dans  le  ciel  i  ai^ec  1610.  Pierre  Déza,  dominicain  de 
des  insti-umens  matériels  comme  sur  Valence,  le  fit  le  aô  de  janvier  1610. 
la  terre.  Mais  son  détail ,  si  je  ne  me  Jacques  Rébullosa  ,  dominicain  de 
trompe,  1  '                            .      .     .  -        -            ,     ^.   1           .^%-„. 

de  Louis 
qui  assure  , 

souuerain  plaiTir  a  \aiseret  embras*  traduisit  d'espagnol  en  français  ces 

série  corps  des  bienheureux  ;  qu'ils  trois  sermons,   et  les  publia  à  Poi- 

se  baigneront  a  la  uue  les  uns  des  tiers,  l'an  1611.  On  y  trouva  quatre 

autres;  qu'il  y  aura  pour  cela  des  articles  que  la  faculté  de   théologie 

bains  très-agréables;  qu'ils  y  nage-  de  Paris,  assemblée  dans  la  salle  de 

^nt  comme  des  poissons  ;  quUls  chan-  Sorbonne,  le  i  «*•,  d'octobre  1 6 1  » ,  fou- 

teront  aussi  agréablement  que  les  ca-  droya  d'une  terrible  manière. 

landres  et  les   rossignols.    Que  les  «  J^  premier  est  en  la  première 

anges  s'habilleront   en  femmes  ,    et  »  prédication  de  frère  P.  de  Plaidé- 

Qu  ils  paraîtront  aux  saints  avec  des  »  rame,  page  5j  et  55.  Nous  savons' 

nabits  de  dames  ,  les  cheueux  frisés  .  »  bien  que  Moïse  ,  portant  sa  ba- 


des,  des  festins,  des  ballets.  Que  les  »  tout  ce  que  bon  lui  semblait,  jus- 

frnmes  chanteront  plus  agréablement  »  ques   à   submerger  Pharaon   avec 

que  les  hommes ,  afin  que  le  plaisir  »  »on  armée ,  dans  la   mer  Rou^é  ; 

soit  plus  grand;  qu'elles  ressuscite^  »  mais,  c'était  l'inefTable  nom  de  Dieu 

ront  avec  les  cheveux  plus  longs  ;  et  »  que  le  docte  Tostat ,  évéque  d'A- 

qu  elles  se  pareront  avec  des  rubans  »  vila  ,  dit  avoir  été  gravé  en  cette 

et  des  coiffures ,  comme  en  cette  vie  ,  »  verge  ou  baguette  ,  lequel  opérait 

et  leurs  petits  mignons  d'erifans,  ce  »  ces    merveilles.   Ce  n'était  pas  si 

qui  sera  avec  un  grand pïaisir  *,  »  grand  cas  que  les  créatures ,  voyant 

M  les  ordonnances  de  Dieu  leur  sou- 

A«/Wee  domiU  mûris  06  vétusiaiis  ventnuionem  »  verain  roi  et  seigneur,  souscrites  de 

»cZ',rc:^nZtrj;f,tti;:!rJ:"r.  »  Î?-"»™..  lul  rendissent  obéissance. 

Supplemenior. ,  sect.  X,  pag.  Sa?.  »  Ce  n  était  pas  aussi  grande  mer- 

(118)  Vofet  le  I'*.  t'olume  de  la  Morale  pra-  »  Teille  que  les  apôtres  fisseot  tant 

*•<!'»«  »  p«S'  a73.  „  de  miracles  ,  puisque  c'était  au 

Jn!?lFnTi'  r,?  'ïli;''/"  M«^7"P'*'?"  ^"  »  nom  de  Dieu,  par  la  vertu  etpoii- 

M>nis  dans  le  ciel,   rore*  la  flloraie  pratique ,  .           *•!  1         *               «.^    i           /     1 

làme,ne^pag.a']^.  »  voir  qu  il  Icur  en  avait  donne,  le 

*  A'roccasioa  de  cette  citation  de  Henriqura,  i>  marquant  de  son  cachet.  In  nomi- 

BayleestiraiiéparJoly  de  calomniateur.  11  est,  >,.  ne  meo  dœmonia  ejicient,  linsuis 

au  Joly,  démontre  dans  la  Défense   des  nou-  ,.    /«.^,,^,.*..-    >.«..;.        1*^      HX^io    /7..»I 
"waa-   Chrétiens  ,    que    Henri^ué.  n'a    jamais  '*   loquentur   nOVlS  ,    etC,    MaiS    qu  1- 
écrit  le  livre  intitula  :    Occupations  des   sainu  »  gnace  ,  aVCC  SOU  UOm    écrit  en  pa- 
t/an^ ^  cie/,  et  quM  est  même  probable  qu'il  n*^  )i  pier ,  fasse  plus   de  miracles   que 
^jamais  eu  wn  tel  lîvreaunionde  Or  Bayle  avait 

lu  la  Défense  des  nouveaux  Chrétiens^  qu'il  cite  le   Tellier  (auteur  de  la  Défense  des  nouveaux 

dans  rartide  Lotola,  noies  gg  ,   loo  ,  loi,  et  Chrétiens)-^  a®,  que  peut  être  même  n'avait-ri 

dont  il  avait  rapporté  des  fragm'ens  dans  Particle  pas  In  en  entier  la  Défense  des  nouveaux  Chré- 

"iLLÀRHiii,  remarque  (£) ,  tont.  III,  pas.  370.  tiens;  3°.  que  Bayle  n'a  pas  invetité  le  passage 

leU  sont  1rs  raison nemens  de  Joly  contre  Bayle,  qu*il  transcrit  d'après  la  Morale  pratique. 

pour  la  défense  de  qui  on  peut  répondre  i<>.  qu'il  (lao)   Mercure  Français  ,  tom.  //,  pag.  m. 

peut  n'avoir  pas  trouvé  Bonn»  les  raisons  du  père  a64  ,  à  Vann.  161 1. 
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»  Moise,  «t  autant  que  fcs  apdtres  ;    k  autre  (]iikJétu$-ChTÙt,ilttta*&- 


»  rend  grandement  admirable,    Ze  Vune  desquelles  détruit  Vautre  :  la 

»  second,  page  91  delà  Titéme  firédi"  dernière ,  a  la  i^éritéf  est  catholique  et 

»  nation.  Tandis  qu^Ignace  Tirait,  approuvée,  savoir  que  le  pape  est  le 

a»  sa  rie  et  ses  mœurs  étaient  si  gra-  vicaire  de  Jésus-Christ  en  terre  :  mais 

»  ves ,  si  saintes  et  si  relevées ,  même  la  première ,  savoir  que  le  pape  est 

»  en  Popinion  du  ciel,  qu'il  nV  avait  légitime  successeur  Je  Jésus-Christ, 

»  que  les  papes,  comme  saint  Pierre,  est   une  proposition    manifestement 

»  les  impératrices  comme  la  mère  fausse  et  du  tout  hérétique.  Signé  C. 

»  de  Dieu,   quelque  sourerain  mo-  Petit-Jean  ^  curé  de  Saint -jPierrs 

»  narque  comme  Dieu  le  nére  et  son  (laS). 

V  saint  fils ,  qui  eussent  le  bien  de  Le  père  Solîer  publia  une  apologie 

»  la  voir  (121).  Le  troisième  est  en  *  très -hardie  et  menaçante  (124), 

»  la  prédication  de  frère  Pierre  Dé-  ou  il  dit  entre  autres  choses  qu'il  ùl- 

»  za ,  page  m  et  i  la.  Sans  doute  les  lait  se  souvenir  que  Pon  parle  popu- 

»  autres  fondateurs  des  ordres  reli-  làïremtnt  es  sermons  et  déclamations^ 

"»  eieux  furent  envoyés  en  faveur  de  surtout  au  genre    qu'ils    appellent 

u  JZe'glisc,  tic.  Novissimè  autem  die^  démonstratif  et  encomiastique ,  qui 

»  bus  istis  loquutus  est  nobis  infilio  reçoit  plus  facilement  les  axiiplifica- 

»  suo  Ignatio ,  quem  constituit  hœre-  tions  que  le  dëlibëratif  ou  judiciaire 

»  dem  universorum,  et  auquel  il  ne  (ia5).  et  qu'il  est  aise  de  connaître 

>»  manque  autre   point  de  louange  quand   le   prédicateur   avance  une 

»  que ,  per  quem  fecit  et  secula.  Le  conception  plutôt  pour  délecter  To- 

3»  quatrième  est  en  la  prédication  de  reille,  que  pour  enseigner  sérieuse- 

^  frère  Jacques  Rébuliosa, page  ^o*j.  ment  ses  auditeurs  (i^é).   Il  fit  voir 

»  Le  martvr  Ignace  portait  une  tant  que  Louis  de  Grenadie  ,  saint  Anto- 

»  particulière  affection  au  saint  père  nin  et  saint  Bernard  ont  fait  des  ap- 

»  et  pape  de  Rome ,  comme  au  légi-  plications  de  l'Écriture  aussi  fortes , 

»  time  successeur  de  lésus-Christ ,  ou  même  plus  fortes  que  celles  dont 

»  et  son  vicaire  en  terre  (laa).  »  on  se  tlaignait.  Il  cita  plusieurs  pa»- 

La  faculté  opina  et  décréta  sur  h  sages  ae  l'Ëcriture  (127)  pour  justifier 

premier  article  ,  que  cette  forme  de  cette  pensée  de  Valderrama  :  Tandis 

parler  par  laquelle  le  nom  de  la  créa-  qu'Ignace  vivait ,  sa  vie  et  ses  mœurs 

iure  est  égalé  au  nom  de  Dieu  tout-  n'étaient  connues  de   tous ,  et  nf 

puissant;  les  miracles  faits  au  nom  avait  que  Dieu  le  père  et  son  fils  qui 

de  Dieu ,  amoindris  ;   et  finalement  eussent  le  bien  de  la  voir  ;  mais  sou-' 

que  les  miracles  qui  n'étaient  pas  en-  dain  qu'il  fut  mort ,  tous  les  couru' 

core  certains  étaient  préférés  à  ceux  sans  du  roi  éternel  accoururent  pour 

ûue  l'on  devait  tenir  a' une  foi  catho-  le  voir  (ia8).  Il  demanda  (139)  si 

ligue  indubitable  ,  était  scandaleu-  ^    «%  ,.     «               a» 

se,  erronée ,  blasphémante  et  impie,  i  ceue  apoloi^<  «'eît  pas  en  phn,  SoKer  (So- 

Quant  au   second,   qUe   cette  asser-  Urùu)^  mais  d«  Gaspard  Sêguima.  Voilà  (!■ 

tion,  laquelle  feint  que  Dieu  reçoit  "•••»■  «•^"  ««i'»  PV  I«  pire  Frao^u  àa  i* 

quelque  bien  de  la  vuion  de  la  créa-  ^";  ^f^'  "^  Mémoires  (restés  iiumi«^u) 

ifMt^oY***'  fc'wr*  Mç.  t»  ft^t,vituM  M»  w»  «^i»  apologétiques  pour  la  compagnie  de  Jétuu  *• 

ture  ,  est  de  soi  détestable  ,  fausse  et  France^  dom  Xoly  rapporte  un  paMaire.  Maif  l« 

manifeste  hérésie.  Quant  au   troisiè-  bibliothécaire»  de«  jésuites,  dont  BayU  fait  m*j- 

«MA    ^.\    AM    ^  ^^^.wix^^j't^  #^«.««  ^7-  tion  dan»  sa  note  (ia4)  »•  parlent  pas  pw»  w 

me,   ou  on  a  approprie  le  texte  de  e.iie  .p^rfogie ilWle  5/^«5r«n ,  qVà  Fartick 

saint  Paul,  Novissime  autem,  etc. ,  Soleriut. 

(i«4)   ^'f  biblioth/eairet  des  féndU»  *<* 

fiai)  Hospinien,  à  la  page  it  de  son  Histo-  partent  point,  non  ptus  que-  de  la  version  du 

ria  jesnitic»  ,  <lon/i0  à  ce*  parole»   un  ridicufe  trois  Sermon».                  .                                 j. 

tout  particulier:  il  let  traduit  ainsi  :  Deniqoe  (»a5)  Mercnre  Français ,  fom.  //,  pag-  «»7« 

Moaarcba  sopremo  ,  dco  patri ,  ejasqne  sanetis-  (nS)  La  mime,  pag.  ^"Jt.     _          .       . 

•imo  filio,  eo*  intueri  et  ▼idere  Unqaàm   es  (l7^)  Entre  autres,  celut  des  Vror9ib.,eh^' 

aintnlari  gratià  furrit  conceisum.  '^^^L?  ""'•  ^*  '                      -,..   , 

(la»)  Mercure  Français  .  tome  Iî,vag.  >65.  Delilias  mece  esse  enm  fihis  bominom. 

Voyee  aussi  le  I",  tome  de  la  Morale  praline,  (ia6)  Mercure  Français,  lom.  // ,  pag.  i»?* 

pa§.  %*.  U'Q^  -^À  mime  ,  pag.  s68. 
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quand  h  Saint-Esprit  dit  ks  tanUques  qoefois  les  enthousiasmes  de  cette  H- 
a  une  âme  choisie ,  ostende  mihi  fa-  cence,  comme  monseigneur  Parchevé* 
ciem  tuara ,  sonet  vox  tua  in  auribus  que  de  Reims  Fa  pratique  depuis  peu 
meiSyTox  enim  tua  dulcis  et  faciès  (i3i).  Je  n^oublie point  que  Scioppius 
taa  décora,  ce  serait  mal  traduire ,  ce  (i3a)  a  fort  plaisanté  sur  un  enih'oit 
serait  hhisphémer  ou  paraphraser  le  de  ce  sermon  de  Pierre  Deza.  Cest 
passage ,  que  de  dire  :  Ma  colombe  ,  celui  où  le  prédicateur  fait  valoir 
fais  que  j^aie  le  bien  de  Toir  ta  face  comme  un  grand  miracle  le  bonheur 
et  d'entendre  ta  voix ,  d^autant  que  quWaient  l&s  jésuites  d^obtenir  uni- 
ta  Toix  est  douce  et  ton  regard  de  versellement  ce  qu'ils  demandaient, 
bonne  grâce.  Il  ne  répond  rien  sur  dans  un  siècle  ayare ,  dur  et  sourd 
la  quatrième  proposition  qui  fut  cen-   à  la  charité. 

sarée ,  et  il  parait  ignorer  qu'elle  Hospinien ,  en  parlant  de  cette  af- 
Peût  été.  Ce  n'est  pas  qu'il  n'entre-  faire ,  a .  dit  une  chose  qu'il  a  sans 
prenne  de  justifier  quatre  articles  ;  doute  persuadée  à  bien  des  gens ,  et 
mais  il  suppose  que  le  quatrième  'qui  néanmoins  semble  très-rausse.  Il 
était  celuirci  :  «  Il  n'y  a  que  tordre  de  dit  que  les  jésuites  composèrent  eux- 
»  Saint-François  qui  fasse  des  mira-  mêmes  ces  trois  sermons  ^  mais  que, 
»  clés  en  matière  de  pauvreté  yolon-  pour  faire  plus  d'honneur  à  leur 
»  taire  (i3o).  Car  un  frère-laide  son  saint  Igoace  ,  ils  firent  accroire  que 
»  ordrCp  dit-U^ayec  le  cordon  qui  des  dominicains  espagnols  les  avaient 
»  lui  sert  de  ceinture.,  en  sa  main  ,  prêches.  Il  ajoute  que  cette  fraude 
M  fait  plus  de  miracles  c^ue  ne  fit  fut  découverte  (i3a).  Le  sens  com- 
»  jamais  la  verge  de  Moise ,  parce   mun  se  soulève  contre  cette  accusa- 


»  besoin,  des  poitrines  ])lus dures  que  plus  que  vous  supposiez  qu'ils  sont 
»  les  rochers.  »  11  justifie  tout  cela  stupides  et  sots  comme  des  enfans  : 
en  deux  manières  :  i^.  En  disant  que  puisqu'il  n'y  a  que  des  benêts  qui 
c'est  une  de  ces  pensées  qu'un  predi-  soient  capables  d'ignorer  que  dans 
cateur  avance ,  non  pas  pour  drogma-  deux  mois ,  pour  le  plus  tard,  ils  se- 
tiser  sérieusement ,  mais  pour  cha-  ront  couverts  de  honte  aux  yeux  du 
touiller  l'oreille  de  ses  auditeurs  j  public ,  s'ils  se  hasardent  de  faire 
'.  en  soutenant  qu'au  pied  de  la  let-  imprimer  faussement  que  tels  et  tels 
•ela  proposition  est  véritable.  AlaiSf  moines ,  désignés  par  le  lieu  de  leur 


tre 


que  c'est  une  plus  ^ande  œuvre  de  pareils  mensonges  ne  peuvent  man- 

fiéchir  un  cœur  acéré  en  malice  et  en-  quer  d'être  bientôt  refutés  par  un 

durci  en  impiété ,  que  de  faire  jaillir  démenti  public  et  juridique  ,    qui 

f eau  claire  des  rochers?  Saint  Ber-  rend  le  menteur  éternellement  l'ob- 

nard  n'a-t-il  pas  dit  en  ce  sens ,  que  jet  de  la  risée  de  ses  ennemis.  i»'il  n'y 

JésuS'Christ  a  été  plus  miraculeux  a  que  des  benêts  qui  soient  capables 

en  la  conversion  de  Jklarie'Magde-  de  ne  pas  prévoir  comme  très-pro- 

leine ,  qu'en  la  résurrection  de  son  chaine  cette  rude  mortification  ,   U 

frère  Lazare  ?  Il  aurait  bien  fait  de  n'y  a  que  des  brutaux  et  des  stupides 

s'en  tenir  ^  la  première  raison ,  c'est-  «ui ,  l'ayant  préyue ,  soient  capables 

à-dire  de   représenter    uniquement  de  s'y  exposer.  Ainsi  toutes  les  appa- 
qu'il  faut  faire  grâce  aux  saillies  d'un 

orateur  ,    et    que    l'éloquence    de   la  (i3i)  Fojre%  rHistoir*  des  Oa^ragra  6e$  Sa- 

chair,  principalement  parmi  les  moi-  Tî;«»  >noi*  d'août  xegH,  pag.  SS5^  et,  tom. 

nés,  'ef  le  joW  d'un  panégyrique  ,  f/.'-^.^ld^f.î.e''  '^'~"^"'  ^^>  "  ''^''' 

est  en  possession  d  une  licence  près-  (,3,)  Scioppio.,  Infam.  FamianiStrad»,  pag. 

que  sans  bornée.  Mais  cela  n'empêche  iSp. 

point  qu'on    ne  doive  censurer  quel-  (»33)  ^'««J  ttAoluU  tandem  et  deprehenntm 

*                                                       ^  est  ire*  has  coneione*  à  jesuitis  eonseriptas , 

(i3o)  £à  mtmm ,  pag.  971.  Cett  Déza  «fn/ 19  habitas  et  puhlieatas fuisse.  Flo^pinian. ,  Histo- 

rvU  de  cttUpemé» ,  pag.  i5f .  ris  jesuitica  ,  Ub»  I,  pag.  st ,  edit.  1681. 
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produire 
serait-ce 

aeteur  uivuc  av/...  -^ r »  »  la  route- 
îeursintérêts  ,  et  'fort  observés  par  qu'il  faudrait  prendre  pour  trouver 
des  ennemis  alertes,  n'ont  point  la  béte  au  gîte  ?  Ne  serait-ce  pas  les 
suppose  les  trois  sermons  que  Fran-  conduire  ,  comme  par  la  main ,  à  la 
COIS  Solier  fit  imprimer  à  Poitiers  :  découverte  de  l'impostore  ?  Les  jan- 
et  puisque  les  iansénistes  (i34)  n'en  sënistes  ont  reconnu  publiquemeut 
attnbuent  aux  iésuites  que  la  tra-  q^ue  l'attestation  des  capucins  de  Pa 
duction  française  ,  c'est  une  preuve  ns  contient  un  faux  exposé  (i36)..  , 
évidente  qu'Hospinien  s'est  trompé.  Notez  en  passant  qufe  les  noms  yro- 
Ceci  me  fait  souvenir  d'une  certaine  près  sont  vilainement  défigurés  dans 
inscription  en  faux  qui  fut  raalheu-  le  récit  d'flospinien  :  c'est  apparem- 
reuse  aux  capucins  deParis.  Ils  pré-  ment  par  la  neghgence  des  correc- 
tendirent  que  l'approbation  ^' un  de  teurs.  Vous  y  trouvez  ^Ta/demi/inii, 
leurs  pères  mise  au-devant  du  livreT  et  f^ualderrarma  au  lieu  de  VaUer- 
d'AmadaîUS  Guiménius,  était  suçpo-  rama  ;  Doza  ,au  lieu  de  Deza;Tes' 
Nous  déclarons  ,    dirent-ils  ,  talus ,  au  lieu  de  Tostaiùs  ;  TUesac 


^qUf aucun  dès  n6tres  n'a  approuvé  ce  au  lieu  de  Filesac{i^^)  ;  Ducal  au 

Lre  ;  et  bien  plus ,  qu'il  n^  a  eu  et  heu  de  Duml  (i38). 

qu*il  nW  a  dans  notre  congrégation        (Y) et  qui  redoublèrent    sans 

aucun  relisieux  provincial ,  qui  s'ap-  doute  le  chagrind* Etienne  Pasquier.] 

pelle  Luisius  de  Valence,  qui  a  été  La  nouvelle  de  la  béatification  dl- 

deux  fois  ministre  provincial  de  l'or-  gnace  ne  pouvait  être  que  désaçréa- 

dre  des  frères  mineurs  de  Saint-Fran-  ble  à  cet  écrivain,  grand  ennemi  des 

cois      capucins  de  la  provinfce  du  jésuites,  et  qui  depuis  peu  s'était 

Sane'  de  Jésus-Christ  dans  les  royau-  mofcié  de  leur  fondateur  dans  un 

mes  de  Valence  et  de  Murcie  ,  mai-  ouvrage  public  (iSg),  jusques  à  yré- 

tre  ès-arts ,   premier  professeur   et  dire  en  quelque  manière ,   que  les 

lecteur  jubilé  de  la  sacrée  théologie,  artifices  dont  ils  se  servaient  à  Rome, 

et  conseiller  qualificateur  de  l'inqui-  pour  le  faire  canoniser,  ne  leur  réas- 

sition  de  l'un  et  l'autre  royaume ,  et  siraielit  pas  (i4o).  On   peut  donc 

que  nous  n' avons  en  Espagne  aucune  croire  que  son  chagrin  augmentait  à 

province  qui  soit  ainsi  appelée,  Nous  mesure  que  la  pompe  de  cette  béali- 

nrotestons  aussi  que  ces  pompeuses  fication  faisait  plus  de  bruit  par  toute 

Qualités,  dont   on  revêt  fauteur  de  l'Europe.  Je  ne  conçois  point  de  pi  os 

cette  approbation  empruntée  ,  sont  rude  mortification  que  celle  qu'il  ent 

très-éloienées  de  la  simplicité  dont  en  voyant  béatifier  un  homme  dont 

nous  faisons  profession,  Nous  décla-  il  avait  dit  tant  de  mal.  S'il  eût  été 

ronsces  choses  sur  le  témoignage  de  de  la  religion  ,  il  se  fût  moqué  du 

notre  très-révérend  père  généraly  qui  jugement  de  la  cour  de  Rome  5  mai» 

arant  appris  que  ce  lit^re  paraissait  il  faisait  profession  de  la  catholicité  : 

€ivec  cette  approbation  ,   a  témoigné  il  ne  pouvait  donc  nier  que  ses  mé- 

ce  que  nous  venons  de  dire.  Cette  in-  disances  n'eussent  été  réfutées  de  h 

scription  en  faux  fut  réfutée danslous  manière  du  monde  la  plus  authenti- 

ses  chefs  par  des  actes  authenticjues ,  que  ,  et  qu'il  ne  se  vît  condamné  par 

et  revêtus  de  tout  ce  que  la  procédure  toute  l'église  romaine ,  ani  acquiesça 

iuridique  la*  plus    exacte   peut  de-  au  décret  du  pape.  Ce  fut  une  trfs- 

mander  de  formalisés  (i35).  A  quoi  mauvaise  défaite  que  de  dire,  comme 

songeaient  les  bons  capucins  de  Pa-  firent  ses  enfans  dans  leur  réponse  à 
ris?  Pouvaient-ils  bien  se  persuader  ^^^^^  rHisioire  des  Oarrag*.  d«  Sa- 

<iue    d'habiles  imposteurs   marque-  ^ana.mois  de  janvier  1688 ,  pag,  140. 

raient  tant  de  caractères,  nom    pro-        (^3»})  Jl  demanda  la  eensttre  des  qm^treani' 

TirP     nom  de  dignité,    nom  de  rési-  des  extraits  des  trois  Sermow. 

pre  ,  nom  uc  ixxg  ,  ^^^^^  ^^  /opposa  h  la  censure,  H  ^  nmu 


Canipforduitt,  imprimé  «  Colore  , 
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Garasse ,  qu'il  n^aTait  point  cru  que  Us  se  perdent  dans  la  bonne  fortune , 
le  fondateur  des  jésuites  serait  un  ou  dans  d'autres  conjonctures  que 
joar  bfatifié.  Cjsst  un  inconyënient  la  suite  des  affaires  générales  amène, 
fâcheux  dans  la  communion  de  Rome,  Vous  avez  honte  de  les  avoir  préco- 
quWest  exposé  au  péril  de  se  voir  nisés;  on  tous  en  fait  des  reproches 
contraint  de  chômer  la  fête  des  mal  plaisans.  On  éviterait  cela,  si 
mêmes  gens  qu'on  avait  satirisés ,  et  pour  dire  qu'un  homme  est  louable, 
de  les  invoquer  dévotement.  Cela  on  usait  du  même  délai  que  Solon 
doit  rendre  plus  circohspects  les  au*  pour  dire  qu'il  est  heureux  (i43)> 
teurs  critiques.  J^attaque  un  homme ,  Mais  à  l'égard  de  la  censure  et  de  la 
doivent-ils  penser ,'  qui  sera  peut-  critique,  vous  n'êtes  pas  mime  en 
être  dans  les  litanies  avant  que  je  sûreté  quand  vous  attendez  que  les 
meure  :  prenons  garde  à  tout ,  et  gens  soient  morts  :  il  viendra  peut- 
pensons  â  l'avenir.  Il  est  vrai  que  être  un  pape  ^ui  mettra  au  nombre 
Louis  XII  ne  crut  pas  qu'un  roi  de  des  saints  celui  que  vous  aurez  mal- 
France  dût  venger  les  injures  d'un  traité,  et  qui  vous  dira  :  Adora  quod 
duc  d'Orléans;  mais  que  savons-nous  incendisti  Recommandez -i^ous  à  Uin- 
si  les  béatifiés  sont  de  cette  humeur?  tercession  delà  personne  que  vous 
Les  curés  de  village  ne  disent-ils  pas  avez  offensée»  Je  ne  sais  si  les  Fran- 
mille  et  mille  fois  que  les  saints  en-  çais  qui  ont  médit  d'Innocent  XI ,  et 
voient  la  peste ,  la  famine ,  etc. ,  pour    pendant  sa  vie  et  après  sa  mort  (i  44)> 

Îmnir  le  peu  de  soin  qu'on  a  eu  de  ii'e'prouveront  pas  ce  fâcheux  destin. 
eurs  chapelles  et  de  leurs  images  ?  Cela  ressemble  à  ces  arrêts  de  parJe- 
Si  la  faute  de  ces  indévots  est  châtiée  ment  qui  contraignent  à  épouser  la 
par  un  désastre  public  qui  tombe  même  fille  qu'on  avait  déhonorée, 
même  sur  les  innocens  (i4i),  le  cen-  (Z)  //  s* éleva  quelques  differens  , 
sear  particulier ,  l'auteur  du  Caté-  en  France  ,  touchant  le  jour  de  sa 
chisme  des  jésuites,  n'a-t-il  pas  su-  féte,^  M.  Heidegger  raconte  que  le 
jet  de  craindre  le  ressentiment  de  pape,  ayant  assi^oé  à  Ignace  le  même 
saint  Ignace  ?  Les  plus  sages  têtes  lour  de  fête  qui  appartenait  depuis 
ordonnent  d'être  réservé  sur  le  cha-  long-temps  à  saint  Germain  (i4^)  » 
pitre  de  l'éloge  :  .     les  jésuites  effacèrent  des  fastes  ecclé- 

QuaUm  commandes  etiam  atque  etiam  aspi-  «astiques  le  nom  de  saint  Germain  , 
ce ,  ne  mox  pour  mettre  a  la  place  le  nom  de  leur 

IneuUant  aliéna  Ubipeeeaiapudorem  {1^9).  f ondateur  (  1 46  ) .  Les  Français  s'en 
Et  il  semble  que,  pour  suivre  exacte-  scandalisèrent  â  cause  de  leur  gran- 
ment  leur  conseil ,  il  faudrait  attcn-  ^e  vénération  pour  saint  Germain, 
dre  à  louer  une  personne,  que  la  Le  prince  de  Condé,  fauteur  des  ié- 
mort  l'eût  garantie  du  péril  de  Fin-  8"»*es  ,  assura  que  saint  Ignace  lui 
constonce.  Vous  aviez  loué  un  hom-  apparut  le  jour  que  l'on  célébrait  sa 
me  qui  cachait  bien  ses  défauts  :  il  a  ^^te  à  Rome.  La  cause,  portée  à  Rome, 
perdu  cette  adresse  ;  il  s'est  décrié  ^"'  décidée  de  la  manière  que  l'on 
partout.  On  vous  blâme  de  votre  en-  va  voir.  Le  pape  ordonna  que  la  fête 
cens.  Peut-être  même  qu'il  est  deve-  de  saint  Germain  et  celle  de  saint 
nu  votre  ennemi  ;  qu'il  vous  a  per-  Ignace  seraient  céleTirées  le  môme 
séculé  à  toute  outrance  :  cela  vous  a  jour:  mais  que,  s'ils  ne  pouvaient 
dessillé  les  ^ux  ;  vous  avez  connu  ce  P»»  s  accorder  ensemble  ,  Ignace  , 
qu'il  cachait.  Vous  l'avez  charsé  d'in-      ,  ,^.  n- •      i    . 

:..  ,  .0  (»43) Dicique  beatus 

jures  J  on  vous    met    aux  crises  avec        Antiohilum  nemo.supremaquefunemd^heU 

vous-même.  Ces  inconvcniens  ne  se-  Ovidius,  Metam. ,  Ub.  III,  us.  i36. 

raient   pas  arrivés  si  vous   aviez  eu    S'*f'  '*  '"»'  ^'  ^  r/ponse  que  Solon  fait  h 

^1.,- J^T      m.  «  J'  A   •!-  ^      1       _         Cresus,  dan*  Hérodote,  Ub,  I.  cap.  XXXII . 

piasdelenteuradistnbuervoslouan-  pag.  m.  i3,  -».^ai4, 

ges.  De  plus,  les  sens  de  mérite  n'ont      (,44)  yo^e*  la  remarque  (G)'de  Vurtkle  Ik- 
pas  toujours  le  don  de  persévérer  :  «ocbht  XI,  tom.  VHI^  pag.  371. 

C 145)  Savoir  Ultde  iuiUet. 

fi4i)  .  '  .   .Saipè  Diespiter  (i46)  Eb  impudentite...  provecU  tunt,  m  ex 

Ifegleetus  ,  ineesto  addidii  Integrum,  f'^i*'  '<  ealendarto  ipso  romano ,  êraso  nomine 

Horat. ,  od.  II,  ▼>.  aq.  sancU  Germani  qui  eum  r.bi  diem  haetenltt  ven- 

(i4i)  Horat.,    «put.  XVIII,    vs.  '}6j  Ub.  /,    dieaverat,  I gnaiium'' sunm  .ruhHitaerent.   Rei- 

fj*.  ///.  degg,  Hi»l.  Papatfta,^af.  357. 
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comme  le  plus  ic«iie ,  serait  oblige  que  Vincent  Baron  n'est  point  cro^a- 

d'attendre  l'annëe  bissextile  ,  où  il  ble  sur  cette  matière  y^tme  la  con- 

aurait  pour  lui  seul  la  journée  inter-  damnation  du  livre  de  Niérwnberg 

calaire.  Lis  ad  pontificem  delata  ri-  ne  concerne  que  la  seconde  édition 

dicuîè  it&decisa  est ,  ut  eodem  die  (i5a),  et  se  trouve  modifiée  par  un 

simul^rmanus  et  Ignatius  célébra-  donec  corrigatur,  11  ajoute   que  la 

retur  :  qu6d  si  simul  stare  nolle  vide-  troisième  édition  ,  augmentée  d«  la 

rentur,  expectaret  Ignatius,  ceu  re-  Vie  de  François  Xavier  ,  s'est  débi- 

centior,  annum  bissextilem,  et  diem,  tée  sans  nul  obstacle, 

qui  tum  intercalatur,  sibi  eximium  (BB)  Grotius  soutient  que  la,  prof eS' 

haberet    (  i47  )•    J®    voudrais    que  sion  de  jésuite  n'exclut  pas  le  maria- 

M.  Heidegger  eût  cité  quelque  bon  «.g.]  Voici  ses  paroles  :   Transgressi 

auteur  ;  car  je  n'ai  pas  trouvé  tout  m  morem  non  unk  habitant  omnes. 

cela  dans  la  Lettre  à  un  conseiller  du  jingustum  uidebatwr  societatis  iricre- 

parlement,  sur  un  écrit  du  père  An-  menta  parietibus  includere  :  dant  fo- 

nat.  On  voit  cette  lettre  au  premier  mina    et   co5 juges  (i 53).  Pasquier, 

tome  du  Recueil   des  pièces  concer-  plaidant  contre  les  jésuites,  l'an  i564, 

nant  le  Nouveau  Testament  de  Mons.  assura  (i54)  que  leur  compagnie  est 

Or  voici  ce  que  l'on  trouve  à  la  page  composée  de  deux  manières  de  gens , 

~IC^9  •  n    Aiiî     TKk    aaîf    nil'aaSSltot   Que      ^^w*  i^m  »im»*i#>r.c  ««  fJisf.nf  dftrv*  ffinLiUA 


j»  vu  vc  grand  nom  si  vénérable  à  fêté,  ils  en  font  un  particulièrement 
»  toute  la  France,  s'il  |  n'y  eût  été  enfaueur  au  pape*..  Ceux  qui  sont  de 
n  remis  par  un  arrêt  du  parlement  la  petite  obsenfance ,  sont ,  sans  plus  ^ 
»  de  Pans,  rendn  sur  un  excellent  astreints  à  deux  vœux:  Vun  regat' 
»  discours  de  M.  l'avocat  général.  »  ^ant  la  fidélité  qu'ils  promettent  au 
M.  Heidegger  aurait  pu  citer  Jean  pape ,  et  Vautre  V obéissance  envers 
Lœtus  (i4o)>  o"  plutôt  Jacques  Ras-  leurs  supérieurs  et  ministres.  Ces  der- 
vins (i^o),  cité  par  Jean  Laîtus;  mais  niers  ne  vouent  pas  pauvreté,  ains 
de  quoi  servirait  cela?  leur  est  loisible  de  tenir  bénéfices  sans 

(AA)  La  Fie  d' Ignace  par  J.-E,  dispense,  succéder  a  pères  et  à  mères, 
de  JYiéremberg  fut  censurée  rude-  acquérir  terres  et  possessions  ,  comme 
ment ,  si  l'on  en  croit  le  père  Baron.^    s'ils  ne  fussent  obligés  a  aucun  vœu 

Ce  dominicain  assure  que  le  censeur,    de  religion  (i65) Cette  même  or- 

qui  avait  été  chargé  d'examiner  cette  donnance  fait  que  toutes  sortes  de 
vie  ,  rapporta  aux  juges  qu'elle  était  personnes  peuvent  être  de  cette  reli- 
si  pleine  de  fautes ,  qu'eue  méritait  gion.  Car  comme  ainsi  soit  qu'en 
d'être  eflàcee  depuis  le  commence-  cette  petite  observance  l'on  ne  fasse 
ment  jusques  à  la  fin.  Adeo  mendo-  uœu  ni  de  virginité  ni  de  pauvreté, 
sum  Iwrum  ut  esset  inemendabilis ,  et  aussi  y  sont  indijféremment  reçus 
a  capite  ad  calcem  spongiâ  dehndus  ;  prêtres  et  gens  laïcs ,  soient  mariés 
nonnulla  etiam  notavit  quœ  stoma-  ou  non  mariés ,  voire  ne  sont  Unus  de 
chum  et  indignationem  audientibus  résider  avec  les  grands  observantins. 
moverunt  (i5o).  Le  père  Papebroch  Mais  leur  est  permis  d'habiter  avec 
(i5i)  ,  en  répondant  à  un  carme  qui  le  reste  du  peuple^  moyennant  qua 
lui  alléguait  ce  passage,  a  obsei-vé  jours  certains  et  préfixes  ils  se  rendent 

a  la   maison  commune  d'eux  tous, 
(i47)  Heidegg. .  ibidem,  po'^  participer  h  /^'^rjimaeri^s^ 

(.48)  In  Compeûdio  Hutor.  ^xrtruM,,pag.  Mais  VOICI  ce  qui  lui  fut  répondu  par 

m.  5a4* 

J.4q)  /-  Hi-ori»  P.oUC..«  a.m...r. .  p«,.       ^^^^^  ^^  ^^  ^  ^^^^  ^^^ 

(x5o)  Vmcenlinf  Baronios,  ttpud  SebatUanm  (i53)  Grotius,  Hiilor. ,.ii^.  ///,  pug-  m.  »74- 

à  »ancto  Paulo  Carmelitam  ,  in  libelle  aapplici.  (i54)  Pascraier .  Ilee))6reb«a  de  la  Fraaea ,  br. 

<i5i)  Dan.  Papebrocb. ,  Respon..  ad  exbibi-  '".  ehap.  XLIIt,  pag.  m,  3»2. 

tionem  Error.  ,pag>  aW.  (i 55)  La  mSm» ,  pag.  3»4. 
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lejtfsaite  Richeome  (i56)  :  «La  cin-  (i57)  principalement  sar  la  critique 
>  quieme  mensonge  est  au  mesme  des  vœux  simples  que  Ton  fait  faire 
»  playdoyë  ou  ayant  discouru  en  aux  je'suites  ;  mais  il  ne  m'a  point 
»  resreur  sur  la  régie  des  jésuites ,  et  paru  au^il  ait  réplique  un  seul  mot  à 
»  dict  à  force  menues  et  simples  régara  de  ces  deux  espèces  de  jésuites 
»  mensonges,  en  fin  il  adjoute  une  quil  avait  annoncées  au  monde,  les 
»  des  plus  grosse  taille  euceincte  de  uns  mariés ,  les  autres  non  mariés. 
D  plusieurs  autres  disant:  Ceste  mes-  Cela  me  fait  croire  qu'il  reconnut 
»  jne ordonnance Jaict  aiie  toute  sorte  son  erreur.  Le  janséniste  qui  publia, 
»  de  personnes,  etc..  Et  après  ayoir  en  1688,  une  Apologie  des  Censures 
»  bien  bavasse  ,  il  attache  la  queue  à  de  Louvain  et  de  Douai,  supposQ 
»  sa  chimère ,  et  conclud  :  Tellement  (i'58)  qu'il  y  ai  des  je'suites  cachés  ^ 
»  que  suivant  ceste  loy  et  règle  il  qui ,  sans  en  porter  l'habit ,  ne  lais^ 
»  ri  est  pas  impertinent  de  uoir  toute  sent  pas  d'être  du  corps ,  et  sont  lais- 
»  une  uille  jésuite.  Ceste  mensonge  ses  dans  le  monde  pour  les  intérêts 
»  n'est  comptée  que  pour  une ,  mais  de  la  société  ;  mais  il  ne  dit  point 
»  elle  en  contient  autant  que  de  pa^  qu'on  leur  permette  de  contracter 
»  rôles.  Il  a  plus  de  vingt  ans  que  mariage.  Ce  serait  en  vain  que  l'on 
»  j'ay  hanté  celle  compagnie  et  eu-  tâcherait  de  justifier  Grotius  par  le 
»  rieusementleu  ses  constitutions,  je  témoignage  de  l'écrivain  anonyme 
»  n'ouy  jamais  parler  d'observance  qui  fit  imprimer,  en  1683,  un  petit 
»  petite  ou  grande  entre  les  jésuites,  ouvrageintituléi/^/Tipereuret/^m- 
»  le  n'en  leu  jamais  aucun  mot  ny  en  pire  trahis  ,  et  par  qui  et  comment, 
»  leurs  livres ,  ny  aux  bulles  des  pa-  Cet  anonyme  annonce  le  même  fait 
»  pes  expédiées  pour  leur  establisse-  que  Pasquier ,  et  soupçonne  même 
»  ment.  Lt  aux  uns  et  aux  autres,  les  l'empereur  d'être  un  jésuite  de  la  se» 
»  Tœax  de  chasteté,  pauvreté  et  conde  classe.  Mon  ombrage,  dit -il 
»  obeys^ance  sont  si  exprez  ,  que  (  1 5g) ,  sur  la  majesté  impériale  se  re- 
»  personne  n'en  petit  doubler:  au  double  d'autant  plus  qu'il  est  public 
»  reste ,  qui  jamais  vit  jésuites  ma-  que  dans  la  société  Jésuitique  il  y  a 
»  ries  entre  les  jésuites?  ains  qui  de  plusieurs  sortes  de  religieux ,  y  en 
»  l'ouyt  jamais  dire  qu'à  Pasquier  .**»  ayant  non-seulement  de  porter  l'ha^ 
Il  arriva  peut-être  â  Grotius  de  se  bit,  mais  de  se  marier,  et  pouuoir 
fonder  uniquement  sur  le  témoignage  être  reuétus  de  toutes  sortes  ae  char^ 
de  Pasquier ,  et  de  le  tenir  pour  in-  ges  et  dignités  :  que  si  sa  majesté  im- 
contestable  ,  puisqu'il  n'était  pas  ap-  périale ,  par  un  trop  grand  zèle  pour 
parent  que  lx>n  eût  osé  débiter  une  sa  religion ,  s^était  dans  ses  jeunes 
Musseté  de  cette  nature,  en  plein  ans  engagé  malheureusement  dans 
parlement,  dans  une  cause  si  solen-  cet  ordre,  sous  les  dispenses  que  je 
nelle  ^  mais  le  plus  sûr  est  de  se  délier  suppose ,  il  ne  faudrait  plus  se  kur- 
des apparences,  et  de  ne  jamais  juger  prendre  d'aucune  de  ses  démarches 
sur  le  rapport  d'une  des  parties.  Au-  contre  le  parti  protestant;  car  encore 
di  et  alteram  partem  :  gardez  une  qu'il  ne yût  aue  du  petit  ordre,  qui 
oreille  vour  V accusé .  inlormez-uous  est  celui  ou,  il  est  permis  de  se  marier. 


cet  avocat  se  trouve  dans  un  ouvrage  particulièrement  au  point  de  religion, 

3ui  fut  imprimé  l'an  1 699.  Pasquier ,  il  serait  sous  l'obédience  du  général 

eux  ou  trois  ans  après ,  publia  son  des  jésuites ,  et  par  conséquent  de 

Catéchisme  des  Jésuites,  ou  il  renia-  faire  la  paix  et  la  guerre  tout  ainsi 

nia  plusieurs  choses  qu'il  avait  déjà  que  le  général  de  la  société  le  juge- 
ayancées,  et  les  soutint  contre  les 

apologistes  de  la  société.  Il  insista  (157)  Ju  livre  IT,  ehap.  IX  et  suiv. 


(i58)  Apologie  hiitoriqne  des  deux  ccBsuret 
de  Louvain  et  de   Douai  sur  la  matière  de  la 


(i56)  Réponse  de  René  de  la  Fon  ponr  les  re-  J«  i-ou»ain  et  a                       .  1    n      .u 

Kp'ax  de  U  compagnie  de  Jésu,  cSap.  XUl,  Grâce ,  ;,jff.  .55.  Tore,  aiy 5. /a  Question  cu- 

pag,  m,  ,oa.  Al^ambe,  png.   Zi%/nous  api  r.en»e  si  M.  Arnanld  est  Wrétiqae ? ,r«^.  9.. 93, 

vr.nd  ^ue  RicfaeoLe  se  JgJsa  sovi  le  titre  de  deU'e<»mde  édiU^n, 

Béni  ac  la  Ton.  («Sfi)  ^^g-  »5«  et  smv, 

TOUTE   IX.  %^ 
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raU  conyenable  pour  Viiiterét  de  la  sage  }>arti  que  la  maison  d^Autridie 
cour  papale  et  de  sa  société.  Laguer^  pouvait  prendre ,  vu  la  situation  des 
re  qu'il  fait  perpétuellement  contre    choses  depuis  la  paix  particulière  de 


teuse  et  flétrissante  de  la   dernière    1697  ,  je  ne  doute  pas  qu^il  ne  se  fût 
(160),....  tout  cela  sent  fort  une  ohé-   rendu  le  promoteur  d^une  nouYelle 


dience  qui  ne  connaît  point  d'autre  à  peu  prés  semblable  à  celle  que  Ton 

deuoir^  ni  d'autres  règles  de  justice  et  a  vue  ci-dessus  (164).  Lçs  Lettres  His- 

de  pieté  que  le  commandement  absolu  toriques  du  mois  d^octobre  de  cette 

de  son  supérieur:  et  je  ne  ^ois  rien  de  année-là  contiennent  ceci  :  a  II  y  a 

la  part  ae  ce  prince ,  soit  en  sa  ma--  »  quelque   temps  qu^on  a  répandu 

nièrede  t^ivre  et  ses  applications per-  »  que  les  jésuites  avaient  tramé  une 

pétuelles    en   comédies  jésuitiques  ,  »  conspiration  contre  l'empereur  et 

musique ,  ou  pèlerinages ,  tantôt  en  »  le  roi  des  Romains  ,  et  qu'il  y  en 

une  relique  f  tantôt  en  une  autre  ^  ai*ec  r>  avait  même  déjà  un  qui  avait  été 

tout  ce  qui  nous  peut  marquer  ses  in-  »  exécuté.  On  écrit  de   Vienne  que 

clinations    naturelles    ou  d'habitude  »  c'est    une    pure   calomnie.    Aussi 

qui  démente  cette  opinion.  Encore  un  »  l'empereur  ,  pour  désabuser  le  pa- 

coup  f    ce    serait    impertinemment  »  blic  ,  a-t-il  ordonné  à  son  conseil 

qu'en  faveur  de  Grotius  on  allègue-  »  de  régence  de  faire  publier  un  acte 

rait  un  tel  faiseur  de  libelles ,  qui  ose  »  en  allemand  sur  ce  sujet  (i65).  » 

manquer  de  respect  insolemment  à  L'auteur  des  Lettres  Historiques  don- 

sa  majesté  impériale.   Ces  écrivains-  ne  la  version  française  de  cet  acte 

là  seraient  traités  trop  obligeamment,  impérial. 
si  on  leur  disait ,  j' attendais  des preu-       /  ct\  n      1  frw      .  .■    foe\ 

7^,,,  ,  *      ,  (lOJij  Dans  la  remarque  (Q) ,  citation  [oy. 

ves,  et   i'ous  m  alléguez  des  contes       (i65j  Lettres  H utoriqoes  <r octobre  1697,  p«s. 

(iGi);car  ils  débitent  le  plus  souvent,  461. 

non  pas  ce  qu'ils  ont  ouï  dire ,  mais        t  r\T  r  tttc   /hjt       v  1  j 

ce  qu'ils  forgent  eux-mêmes  dans  le        LOLLIUi)  (Marc)  ,   consul  de 

creux  de  leur  cerveau.  Celui  que  j'ai  Rome,    Tan    «^33.    L'empereur 

cité ,  et  M.  Jurieu  apprêtèrent  bien  à  Auguste  lui    donna  de   grandes 
rire  au  monde  ;  l'un  soutint  Que  les  j  .  •  • 
(édites  trahissaient  la  maison  d'Au-  ^^^-q^^^  ^^.f^  ^^time  ;  car  non- 
triche  en  faveur  de   la  France  5  et  seulement  il  1  honora  du  gouver- 
l'autre  ,  qu'ils  seraient  toujours  dis-  nement  d'une  très-belle  provin- 
posés  à  trahir  la  France  en  faveur  de  ^e  (a)  ,   Tan  72Q  ;  mais  il  le  fit 
la  maison  d  Autriche  (10a).  Ce  qu  il        ^^-                          js    r^  ■•      rx.^^ 
y  a  de  cerUin  est  que  la  conduite  ^^^^^  gouverneur  de  Cams  César, 
que  la  cour  impériale  a  tenue  depuis,  son  petit-hls  ,  lorsqu  il  envoya 
plus  de  douze  ans  (i  63^  est  une  preuve  ce  jeune  prince  dans  l'Orient, 
invincible  ou  que  les  jésuites  n'y  ont  pour  y  mettre  ordre  aux  affaires 
nul  crédit,  ou  que  leurs  conseils  y  §    j'empire.  La  conduite  de  Lui- 
sent tres'conformes  aux  intérêts  tem-  , .      );    4  ,      *j«  vvuv*iah.^  ^A^  m^ 
porels  de  l'empereur,  préférablement  ""S  fit  éclater  dans  ce  voyage  les 
aux  avantages  de  la  catholicité  prise  mauvaises  qualités  qu'il  avait  ^ 
en  général  :  et  si  l'auteur  du  libelle  nement  cachées  sous  les  fausses 
avait  entendu  la  politique,  il  aurait  ^          ^   ^  «  j     1           *       c     M.d 
bien  vu  que  la  signature^  la  paix  de  apparences  de  la  vertu.  Sa  dissi- 
Nimègue  était  le  meilleur  et  le  plus  mulation  avait  ete  si  heureuse, 

qu'encore  que  l'avarice  fût  son 

[.tl  S±rlLf:tZ.-Ztt  ,go  «.«»  faible ,  il  avait  passé  pouf  impre- 

h  te  rationes  requiro.   Cicero ,  de  Naturâ  D»q-  nablc  à  l'argent  fA).  IJeS  preseflS 
ram ,  lib,  III ^  eap.  V.  Voyez ,  dattt  ce  volume ^  D  v     '  r 

ffi-*]2  •  **  *""'^''*"*  ^^'^  ^'  ''^''*''  ^^""'        («)  ^«'^«  y"'^«  /'  de  la  Galaxie,  de  la 

(Jean  de).  _  *   '  »'»•»         .         »    >     ».  .  j. 

(.6a)  Voyez  M.  Amaiild ,  ira  chap.  IX  de  la  fycaonie,  de  PIsaurie  et  de  la  Ptsulie,  apns 

f «.  partie  de  f'Apoiogie  poar  ie«  «athol'Miae*.  la  mort  du  roi  Amintat.  Voye*  U  père  No- 

(■63)  On /cn<  ceci  en  1700.  *.  ■  .  ris,  Cenot.  Pisan.    . 
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immenses  qu'il  extorqua  pendant  les  éloges  doDt  ils  sont  reconnus  in" 

qu'il  fut  auprès  du  jeune  César,  ^fgf «?  ».  ^^  ^^^^  «^'«^^^  qu'Horace  se 

/  .  ^            *    ,          Ai»              '  tegle  ICI  sur  les  apparences,  c  est-à- 

lui  firent  perdre  cette  fausse  re-  ji^e  qu'il  proportionne  ses  éloges  à 

patation  (&).  Il  fit  paraître  d'au-  Testime  où  celui  qu'il  loue  était  alors; 

très  défauts  dans  ce  même  em-  car  nous  apprenons  d'un  célèbre  his- 

ploi;  car  afin  de  se  rendre  plus  *^r\f  ^"5  ce  LoUius  cachait  admi- 

r,    '     .                                 •    1     S*  rablement  ses  mauTaises  qualités  (2) . 

nécessaire ,  il  entretenait  la  dis-  (g)  //  entretenait  le  désordre  entre 

corde  entre  Tibère  et  Caïus  César  Tibère  et  Caïus  César.]  C'est  ce  qu'on 

(B)  ;  et  l'on  croit  même  qu'il  ser-  peut  inférer  de  ces  paroles  de  Sué- 

vait  d'espion  au  roi  des  Parthes ,  *«?«  (?)  •  ^^^,q^^ priifignum  Caium 

M    •             1               1      •         j  onenti  prœpositum  cum  visendi  era- 

nour  éloigner  la  conclusion  de  eiV£  «rajemfet  *y«niMm  (Tiberius)  a/ie- 

la  paix.  Caïus  apprit  cette  trahi-  nlorem  sibi  semit  ex  criminationihus 

son  (G) ,  lorsqu'il  s'aboucha  avec  -^»  LoUH  comitis  et  rectoris  ejus. 

ce  monarque   dans  une  île  de  ^^^^  Pf  f*»*.  «°^°^«  plus  clairement 

vv     1      ^     ,  \        ..  •!              X  par  le  temoienace  que  libère  rendit 

1  Euphrate  (c)  ,  et  il  conçut  une  f  Qui^nus ,  |ouverneur  de  Caïus  Ce- 

telle  haine  pour  son  gouverneur,  sar.  Datusque  rector  C.  Cœsari  Ar- 

que  celui-ci  s'en  désespéra  :  il  se  meniam  obtinenti    Tiberium   quoque 

fit  mourir  lui-même  (D).  Il  avait  ^'fj  agemem  coluerat     auçd  tune 

,      _           ,,          00  /  »v       ^  patefecit  in  senatu ,  laudatis  in  se  of- 

vaincu  les Besses  1  an  7H8  (d),et  ^^ai^  ^t  incusato  M.  Lollio,  quem, 

ayant  porté  tout  de  suite  la  guer-  autorem  C  Cœsari  prauitatis  et  dis- 

re  dans  l'Allemagne ,  il  y  avait  çordiarum  arguebat  (4). 

reçu  un  affront  ;  mais  il  avait  eu  ^  (C)  ^i"*  W^«  cette  trahison,  ] 

^            ,            *               ,j    .     ,  Considérez  ces  paroles  de  Paterculus. 

sa  revanche   (h) ,  et  réduit  les  q^^  tempore  M.  Lollii  quem  ueluti 

Allemands  à  faire  la  paix.  Marc  moderatoremjuwentœfiliisuiAugus^ 

L0LLIU8  ,  son  fils  ,  fut  consul  on  '"*  «**«  uoluerat,  perfidia  et  plena 

npsaît  PTi  mipllp  antipi»     pf  laî««îa  subdoli  ac  t^ersuti  animi  consilia  per 

ne  sait  en  quelle  année ,  et  laissa  p^^j^^^  indicata  Cœsari  (5)  ^fama 

une  nlie,  qui  fut  remme  de  Cali-  vulgai^it, 

gula(F),  comme  je  le  dis  dans  (D)  LoUîus  se  fit  mourir  lui-mé-- 

les  remarques  (G).  '"«■]  ^'«s*  *^*^°®  q"»  ^<^"s  l'apprend. 

^  M.  Lollius  infamatus  regum  mune- 

(6)  roxéz  les  femarques  CD)  et  (G).  j.il,us  in  toto  Oriente  interdicta  ami- 

(c)  Paterculus    /ij.  //,  cap.  Cl.  ^^^  ^  q    Qœsare  Augusti  filio  ue- 

{d)  Dio ,  Ub.  Ltr ,  pag.  m.  6ia.  ^^^^^  ^  .^^^  ^^^    goliS  témoigne  la 

(A)  //  auait  passé  pour  imprenable  ™^.«?e  Çhose   (7).   Paterculus  ,   plus 

rPargent.]  Entre   plusieurs  autres  voisin  de  ce  temps-Ia,  doute  si  Lol- 

eloges ,  Horace  lui  donne  celui-là  :  l^^s  se  fit  mourir  :  Cujus  mors  intra 

Non  ego  te  mets  Paucos  dies  fortuita   an    uoluntana 

CfutrOs  inornaium  sileri ,  /"«''f'  ignoro  (8)  ;  Hiais  il  assure  que 

Totve  tuos  patiar  lahores  Lollius  ne  vécut  guère  depuis  l'en- 

/jiviinè,  ioMi,  carpere  liuida»  trevue  de  Caïus  César  et  du  roi  des 

Vhitviones.  Esl  animus  Ubi 

Rerumque  prudent ,  et  tecundis 

Temponbue  dubiitque  reclus ,  (a)  Sub  legalo  M.  Lottio  homine  in  omnia 

yindex  avaree  fraudir  ,  et  AViTiirftHi  peeunim  quam  reetè  Jaciendi  cupidiore  ^  et  inter 

DvcBBTi*  AO  SB  cviTCTA  rECVXiJi ,  eummam  vitiomm  dusimutniionem  vUiosiseimo» 

Consulque  non  unius  anni^  Patercolaf,  lib.  II ^  cap.  KCVII. 

Sed  quoUes  bonus  atquejidus  (3)  Sneton.,  in  Tiberio,  cap.  XII, 

^idex  kon^,tum  prœlulil  utifi,  et  /«  XaciU  ,  Annal.  ,  lib.  III,  cap.  XLViri, 

V                .           1.  ,     .         .  (Si  Je  mets  la  virgule  après  Caeaan ,  et  non 

Fl^llvf  L    vf«     '^T?'  vas  devant ,  comme  Boicléru.  :  mais  j'aimerais 

Explicua  sua  Victor  arma  (.).  ^.^„^  ^^^^  ^.^^  ^  comme  font  plusieLrs  indica- 

Quoîqu'un    poé'te    de     cour  ne    faSÔC  U  Cmam  ira  ynlgavit. 

guère  conscience  de  donuer  aux  gens  (6)  Pi»».  »  *«*•  l^^  cap.  XXXV. 

(i)  Solin. ,  cap.  LlII^pag.  m.  85. 

Il)  Horat. ,  od.  IX ,  lib.  IF.  (8)  PaUrcvlos ,  lib.  II ^  cap.  Cil. 
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•*^'      SÎîui^*'"*''®  ^*'^^*"*'  «ÎP^'Î*  cela  peut  convenir  à  une  femmIdW 

envers  Tibère  ,  et  consentit  qu'on  le  viron  cinquante  ans.  Paulline  nepou- 

rappe  ât  à  Jome.  Is  (  Caïus  Cœsar  )  vait  pas  être  dé  beaucoup  plusjeSne, 

Sorte  tune  M,  Lollio  offensior ,  fa-  si  elle  était  fille  de  notre  Marb  Loi- 


trompe  ,  et  quant  au  fait ,  et  quant  à  LoUius ,  gouverneur  de  Càïus  Cësar. 

1  annpe  ;  mais   puisque  Dion  assure  II  croit  même  que  Lollius  avait  cette 

que  les  Germaïus  ayant  su  les  prépa-  charge  lorsque  Horace  lui  écrivit  la 

ratifs  de  çuerre  (Te   Lollius  ,  et   le  XVIllMeltre ,  qu'il  suppose  que  Pon 

voyage  qu  Auçuste  faisait  en  Gaule  peut  dater  de  l'an  de  Rome  nia  (i8). 

avec  une  armée,  se  retirèrent  dans  11  v  a  deux  choses  à  observer  contre 

leur  pays ,  et  firent  la  paii ,  et  don-  cela  :  i*>.  Aucun  historien  ne  fait  men- 

nerent  des  otages   (i3),    il   est   ap-  tion  que  Lollius  ait  eu  cette  charge 

parent   qu  ils  avaient  été  battus  en  avant  que  ce  jeune  prince  fût  enroyé 

quelque  rencontre,  comme  Eusébe  le  en  Orient.  2^  Il  n'est  nullementvrai- 

•"PP^s® •  semblable  que  si  Horace  avait  écrit 

(F)  Son  Jils  fut  consul  (j^) et  cette  lettre  au  gouverneur  de  Caïus 

laissa  une  fille femme  de  Caligu-  César,  il  n'eût  rien  marqué  qui  se 

la.]  Il  y  a  bien  des  auteurs  qui  disent  rapportât  à  cet  honneur.  Or  il  est 

ttue   Lollius  ,  gouverneur  de   Caïus  ceruin  qu'on  ne  trouve  dans  cette 

César ,  était  le  père  de  cetfe  fille  (i5):  lettre  aucune  chose  qui  fiisse  conjec- 

c'est  un  mensonge  j  Lnllia  Paullina  turer  que  Lollius  avait  e'té  jugé  digne 

«tait  la  petite-fJIe    de  ce  Lollius:  d'être  préposé  à  l'éducation  du  pelit- 

Hous  trouvons  cela  dans  Pline  (i6;  en  fils  de  l'empereur.  Où  est  le  poète 

propres  termes,  et  d'ailleurs  nous  le  qui  s'aviserait  de  donner  mille  con- 

pouvons  inférer  solidemen  t  de  la  con-  seils  au  gouverneur  de  l'héritier  d'un 

currence  où  elle  fut  avec  Agrippine  grand  empire ,  sans  insinuer  pour  le 

t|uand  il  fut  question  ide   remarier  moins  qu'il  parle  à  un   homme  trés- 

1  empereur  Claude.  Tout  ce  qu'il  y  capable  de  faire  leçon  aux  autres  sur 


xlisputer  ce  mariage  (17);  mais  enfin    me  raison  me  persuade  que  Lollius 

n'était  pas  encore  gouverneur  du  jcu- 
(9)  Suetot,. ,  m  T.ber.0,  cap.  Xlll.  ne  César  (ao),  lorsqu'Horace  lui adrcs- 


(m)  Scalig. ,  Anitnadv.  in  Ëu8eb.,p.  m.  i^x.  homme  qui  avait  porté  les  armes  aa 

(i3)  Dio,  m.  Lir,  pag.  6ia. 

(i4)  Tacite  </iie,  Annal.,  Ub.   X/f,  èap.   I,  ,  (i8)  iV.  Dacîer,  sur  Horace,  tonuX^fOg. 

ijue  Lollia  PauUina  éiait  fille  M.  Lollu  consu.  4*®  »  édition  de  Hollande. 

laria.  (  »Q)  Cest  sur  cela  que  roule  la  XVIII».  lat- 

CrS)  SoHo.  eap.  LUI,  le  dit.  Ï5  i«  ^"-  '^V*  ''"ïïorace.  Voree,  Us  notes  is 

(17;   y(^e%   lacite,  eut  dan»  la  remarque  m.    349,   croit  que   LolUus   avait  dê]à  cette 

stmanu.  charge. 


lOLLIUS.  ail 

commencemétit  de  ta  jeunesse  dans  Cujus  Memmu  ReguU  uxottm  âuxit, 

l'expédition  d'Auguste  contre  les  Can-  impellens  eum  ut  uxoris  suce  patrem 

tabres.  esse  se  scriberet  (a5).  Si  vous  souhaî- 

MUiUampvêr^  et  Cantahrie»  MU  tulùti ,  tez  de  Yoir  an.e  oote  de  Casaubon  sur 

Su6  duc». gui  umplû Parthorum  signa rt-  cet  endroit  de  Suétone ,  lisez  ce  qui 

Et  nuncT'i  luid  abust,  IulU,  adjudUat  ar-   «"'^  >  «'  souvenez-vous  que  ce  qull 
mis  (ai).  rapporte  de  Dion  est  au  livre  LIX ,  à 

Ce   peuple   fut   subjugué   en     Pan-  ^^  page  74^.  ^iV  i^ujcfem* ,  scriberet, 

née  7^9,  lorsque  notre  Lollius  gou-  '*«'"/'«  "»  dotali  instrumento ,  nam  ut 

yernait  la  Galatie.  Par  cette  remar-  omnia  acta  légitimé  uulerefUur,  om- 

que,  le  père  Noris  (aa)  fait   voir  ?'f  soleninia  sunj  seruata.  Maritus 

qu'Horace  n'a  point  écrit  à  Marc  Loi-  'f '^"''  P'^  F^^^  /"»« ,  7"*  «"»  <><"'<^ 

Jius,  gouverneur  de  Caïus  César ,  la  ^^^^ponsauU ,  dotem  dixit,  et  adn<H 

lettre  dont  nous  parlons.  M.  Dacier  ^"'»  '?'"*f  "'».  Perdnxit,  Auetor  Dio. 

(aS)  a  beau  dire  qu'Auguste  fit  son  ^"*/  mteUigimus  Suetonii  sequentid 

premier  voyage  contre  les  Cantabres  •'«rP«,  pcrductam  a  manto  coniunxit 

l'an  de  Rome  728,  et  que  ce  voyage  ""V  T^^  «'^^^  }«".  de  Rome  791. 

dura  quatre  ans ,  et  que  »uer signi-  Caligula,  dégoûté  bientôt  de  PauU 

fiait  souvent  un  bomme  fait  :  et  que  *'".®  ',  la  répudia  sous  prétexte  de  ste- 

Lollius  avait  eu  dispense  d'âge  pour  P*^*®.  C^?)  '  «^  1"^  ordonna  de  n'avoir 

être  consul  l'an    ySa  ,  il  n'affaiblit  ^^^^  ^J^^^^,  ^"^^^  ^^C"*»  homme, 

point  la  preuve  du  père  Noris.  Disons  ^i^^^omjecLt  interdictocufUsquam  in 

donc  avec  ce  savant  autour,  qu'Ho-  perpetuum  coitu  M,  Neuf  ans  après 

raccn'apointccritlalKetlaXVIIK  ^^  divorce,  Paullme  étala  tous  se* 

lettre  du  !«'.  livre  à  Lollius,  gouver-  avantages  pour  supplanter  ses  rivales 

neur  deCaïus  César,  comme  Gïandorp  «"PF^?  de  1  empereur  Claude  qu'elle 

l'a  prétendu  à  la  page  547  de  son  O/io-  voulait  épouser  ;  mais  sa  faction  fut. 

masticon,  mais  au  fils  de  ce  Lollius.  ™.<^™  fj^*"*®  ^^e  ^a  bngue  d  Agrip- 

(G) Comme  je  U  dis  dans  les  P*?®'.   y"^^^    MessaUnœ     conuuUa 

remarques,']  C'est  ici  que  l'on  trou-  P'''»^'?"  ^om^is   orto  apud  libertos 

vera  l'article  de  Lollia  Paullina  ,  certamineqmsdèligeTyituroremCtauz 

petite-fille  de  notre  Marc  Lollius.  Son  ^'^  ^«A*'"  "//«  inloieranti,  et  conju- 

premier  mari  s'appelait  Caïus  Mem-  S^"^.  ^y^riis  ohno^io.  JVec   minore 

mius  Régulus  :  il  était  consul  lorsque  ambitujetmnœ  exarserant,  snam  quœ- 

Q.JLI r.-V  *._  ' . 1 • ^-A-  aue  nobuUatem.    formam.  ones  cnn-m. 


Rome  pour  la  marier  avec  l'empereur   '"'«'•  f'f^^'?.  ^«"^''««7 .  J^-  folla 
Caligula.  Je  dis  ooar  la  marier;  car   consulansfiliam ,  et  Juliam  Agnp- 
ce  prince  ayant  ouï  dire  que  l'aïeule  P^/!"  »   Çf.'^^,'?^^   gemtam  :   huie 
de  Lollia  Paullina  avait  eu  une  très-    ^«"^*  »  '^S^''^'"^"*  '/î"'*'.7*  "^^ 
grande  beauté,  commanda  tout  aussi-   '?*'*'•  «'  ^^J?  ^.«""^//'"^'^''^  ^V"" 
tôtàMemmius  de  venir  lui  donner    àeronum,  Narcisso  Jouebatur.  Cest 
en  mariage  sa  femme  ,  et  d'agir  dans   ^'^^K  ^"«  P^r'^  Tacite  au  cbapitr(^ 
le  contrat  comme  un  père  qui  marie    *    -d"  XII«.  livre  des  Annales  Le  fa- 
sa  mie.  Lolliam  PaullinamC,  Mem-  ^^^   ^"^  Partait  Paullme  alléguai* 
mio ,  consulari  eafercitds  regenti  nup-    ?"«  »  comme  elle  n  avait  point  d  en- 
tam  factd  mentione  aviœ  eius  ,  ut  fans,  elle  serait  une  bonne  bellé-mère 
quondampulcherrimœ.subithexpro-   aux  enfans  de   Claiide  :    Caltistus  , 
uincid  euocawit ,  ac  perducthm  h  ma-^   continue  le  même  Tacite  .......  longé 

rito  conjunxit  «*i.  Voilà  ce  que  dit   '*<^'""  LolUam  induci  quando  nullos 

Suétone  dans  le  chapitre  vingt-cin-       >  ,.  -,     . .  ^- 

quième  de  laVîe  de  Caligula,  et  voici      (»«)  Eo.eb.a.,  num.  ,o56. 

ce  que  dit  Eusèbe  dans  si  Chronique  :       {«6)  Tôt.  h  .>t^*x»ir  t,»  n*trx.mj  ^po- 

fat)  Hor«t. ,  epist.  XVHl ,  Ub.  7,  w.  55.  onu  (ft«Jto/>j»ç  tiùrnç  iyiyoiu.  Ad prnsws  v- 

(«1)  Nori»,  Cenouph.  Piran.  «  pa/r- ^55.  rh  exturbaté  PauUindut  sisriti  ,  sed  re  «rd 

(93)Reinaiiiae0sarBoraee,iOfii. /X,  p.  177.  fl»M«   saUetas   efus  ipsum  eeptrat.   Dio  ,   Ub, 

l^Sulon  Dion,  Ut^.  LVMF.pag,  78»,  î*  Lf^*  P'S-  7*7  .  «^  «""•  rq'- 

àmit  gouverneur  de  Mfsiê  ti  de  Macédoine,  (97)  Sii«ton. ,  in  Cdig. ,  cap,  XXF. 
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libeiVM  genuisset ,  vacuam  œmulatio'  aCtUç  «u?<ro;t*'p>V  *vl«|t ,  znù  tm  ô/ii- 

ne,   et  privignis  parentls  leco  futu-  tac  iTrn^iei^ATo  ,  î«h'«ff  wmc  ï;twf*f« 

ram.  Mais  le  favori  qui  agissait  pour  Multas  illustres  et  nobiles  fœminai 

Agrippine  allégua  des  raisons  plus  nonnulla  inviiUa  per4idit  ;  in  quanm 

fortes,  si  bien  que  ce  fut  en  sa  faveur  numéro  fuit  Lollia  PaulUna:  quœab 

3ue  Claude  se  déclara.  Ce  triomphe  ed  propterea   necata  est ,   qubd  se 

evait  effacer  la  haine  que  la  concur-  Claudio   nupturam    esse   aùquando 

rence  de  Paul! in e  avait  excitée  dans  speraverat  :  cujus  caput  ad  se  perla- 

le  cœur  d^Agrippine  :  cependant  la  tum  quhm  non  agnosceret  y  os  ejiu 

rivale  heureuse  n^oublia  rien  pour  manu  sud  aperuit ,  ut  dentés  inspice- 

perdre  la  malheureuse  ;  elle  la  fit  ac-  ret ,  quos  illa  nonperindè  ut  cœterœ 

cuser  d^avoir  consulte'  les  devins  et  soient  habuerat  (3o).  Par  la  somme 

Poracle  d^Apollon  sur  le  mariage  de  qui  fut  laisse'e  à  Paulline  ,  on  peat 

Fempereur  :  le  procès  se  termina  par  connaître  qu'ellp  ëtait  extrêmement 


trente  mille  ëcus.  Les  paroles  de  Ta-  dans  des  occasions  qui  n'étaient  pas 

cite  que  je  vais  citer  nous  appren-  des  plus  pompeuses,  elle  portait  sur 

dront  quelque  chose  du  parentage  de  ses  habits  et  à  sat  coiffure  pour  (pa- 

Paulline.  Atrox  odii  Agrippina ,  ac  tre   millions  de  pierreries.  LoUiam 

LolUœ  infensa,  qubd  secum  de  ma"  Paullinam,  quœfuit   Caii  principU 

trimonio  principis  certavisset;   moli-  matronay  ne  serio  quidem  ac  solenm 

tur  crimina  ,   et   accusatorem  ,    qui  casrimoniarwn  aliquo  apparatu ,  sed 

objiceret  Chaldxos ,  magos ,  interro-  mediocrium  etiam  sponsalium  cœnd , 

gatumque    Apollinis  Clarii    simula-  pidi  smaragdis   margariiisque  oper- 

chrum    super    nuptiis    imperatoris.  tam  :  alterno  textu  Julgentibus ,  toto 

Exin  Claudius ,  inaudild  red  ,  multa  capitCy  cnnibus  y  spiris  ,  auribusycol- 

de  claritudine  ejus  apud  senatumpras-  lo ,  manibus ,  digitisque  :  quœ  summa 

Jatus  ,   sorore   L.   Volusii  genitam  ,  quadringenties  H-S^  colliffebat  :  ipsti 

roajorem  ei  patruum  Cottam  Messali-  confestim  parata  nuncupationem  ta' 

nnm  esse ,  Memmio  quondam  Begulo  butis probare,  iVec  dona  prodigi prirf 

nuptam  (  nam  de  C,  Cœsaris  nuptiis  cipis  fuerant,  sed  avitœ   opes,  pro- 

consulto  reticebat)  addidit  perniciosa  uinciarum  scilicet  spoliis  partie.  Hie 

in   Bempub.   consilia,  et  materiem  est  jYtpinarum  exitus  :  hoc  fuit  quare 

sceleri  detrahendam.  Proin,  publica-  3/.  Lollius  infamatus  regummune- 

tis  bonis,  cederetltalia.  Ità  quinqua-  ribus  in  toto  Oriente ,  interdictâ  ami- 

gies  sestertium  ex  opibus   immensis  citid  a  Cajo    Ccesare  Augusti  jilio 

exuli    relictum.   (a8).    Agrippine   ne  ifenenumbiberet,utneptisejusqua' 

pouvant  contenter  sa  haine  sans  la  dringenties  H -S.  operia  spectaretur 

mort  de  sa  rivale,  la  fit  tuer  dans  le  ad  lucemas  r3i).  Pai  dit  ailleurs  (33) 

lieu  de  son  exil  (ag)  ;  et ,  pour  être  qu^Ussérius  s'est  trompé  ,  en  préten- 

assurée  que  c'était  la  tête  de  Paulline  dant  que  cette  femme  fut  mariée  à 

qu'on  lui  apportait,  ce  qu'elle  ne  Caïus  César,  petit-fils  d'Auguste, 

pouvait  pas  bien  connaître  au  visage,  ,    ^^.  ,.. 

elle  lui  ouvrit  la  bouche ,  car  eUe  sa-  ,^^o  X.ph.l.   m  CUad.o ,  ça^  «.  ,53. 

..               1         j      1      j          j.1.      j  (3i)  Plia. ,  ZiA. /A,  co».  AA A  r^,  p.  m.  335. 

vait   que   les   dents   de  cette  dame  /a  \  n    - 1»- .  /    j    r    .           .       rv 

avaient  quelque  chose  de^ singulier.  ^,«^.319  ,  remarque  (I).  Le  père  Norû,  C«o«- 

"HJ^  ^f  TiyAC  KAI  T«y  tTl^«y»¥  yvietlKSr  taph.  Pl«ao.  ,  p»g,  i8g  ,  a  relev/ cette  mépris^ 

ÇnXftruvTiTAo-A  i^Siipi,  xeti  rnv  ti  JJaU'  d'VBfènm. 

wV.,  T»,^  A,xx,'«, ,  Wuf  ixM^  T„<i.  LONGI ANO  (Fahstds  da)  ,  au- 

àttUtuu'  Twy  Tf  xf<f*x«¥  AÙjûç  Ko/jua-'  teur  Italien ,  auAvP.  siècle, pu- 

B%7tai  AÙ*t»fiùi  yvût fia-ATA  y  To  Tf  çi/uiA  blia  un  livre  sur  le  duel ,  et  quel- 

(18)  T.cîi. ,  Annal. .  /**.  XII,  eap.  XXII ,  q^cs  observations  sur  Cicëron  et 

ad  ann.  8oî.  sur  les  mounaîes  romaines.  On 

(ao)  In  Lotliam  miltitmr  trihunuM  ,  à  guo  ad  ••           >•!            •.-       j*..¥\*--^ 

mor'em  adigeretur.  Idem,  ibidem.  CfOlt   qU  il  avait    tldduit  Dt^>SCO- 
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ride  en  italien  ,  avant  que  Mat-  cela  l'université  de  Copenhague, 
thiol  publiât  une  traduction  sem-  et  dans  un  an  il  s'acquit  de  telle 
blable  (a).  J'ai  parlé  ailleurs  (6)  sorte  l'estime  des  professeurs  , 
de  lui  au  sujet  de  la  traduction  qu'ils  le  recommandèrent  forte- 
d'un  ouvrage  de  Guévara.  ment  à  l'illustre  Tycho-Brahé. 

Cette  recommandation  fut  effica- 

{»11S«"a  «l^rrH)Tr!^<k.  c«-  Longomontan  fut  très-bien 
GuévARA,  tom.  FIT,  pag.  32^.  reçu  dc  ce  fameux  astronome 

^^^T^^,-^^*,r«   *T      ^  ^ui    se    tenait   alors    dans    l'île 

LONGOMONTAN  (Chkistiex  ^^Huëne.  Je  parle  de  l'année 
(û)),  grand  astronome,  profes-  ,58g.  H  demeura  pendant  huit 
seur  en  mathématique  à  Co-  ^ns  auprès  de  lui ,  et  l'aida  beau- 
penhague  au  XVir.  siècle  ,  et  coup ,  soit  à  observer  les  astres  , 
chanoine  de  Lùnden  *,  naquit  g^i^  ^  dresser  les  calculs;  et  il  se 
lan  i562,  dans  un  village  de  montra  si  exact ,  si  laborieux  et  si 
Danemarck  {b).  Il  essuya  au  com-  i^^bile ,  que  Tycho-Brahé  l'estima 
mencement  de  ses  études  toutes  ^^  l'affectionna  très-particulière- 
les  incommodités  à  quoi  se  doi-  ,,,ent  (c) ,  et  qu'ayant  quitté  sa 
vent  attendre  les  écoliers  qui  sont  patrie  pour  s'aller  établir  en  Al- 
comme  lui  fils  d'un  pauvre  la-  }emagne ,  il  souhaita  passionné- 
boureur(A).  Il  vécut  tantôt  chez  ^^ent  de  l'avoir  auprès  de  soi 
son  père ,  tantôt  chez  une  tante,  (^).  Cela  paraît  par  des  lettres- 
tantôt  chez  un  oncle,  toujours  qu'il  lui  écrivit  l'an  iSqSetl'an 
aux  prises  avec  la  mauvaise  for-  ,5^^^  ^^y  Longomontan  acquies- 
tune,  et  contraint  de  se  parta-  '^  ^^  jésir  de  Tycho-Brahé, 
ger  entre  la  culture  de  la  terre ,  ^^  ç^^\^  joindre  dans  le  château 
et  les  leçons  que  le  ministre  du  je  Bénach ,  proche  de  Prague 
heu  lui  faisait.  Enfin  quand  il  (f)^  ^  \^i  f^t  d'un  grand  secours 
eut  atteint  1  âge  de  quinze  ans  ,  àans  tous  les  travaux  astronomi- 
il  se  déroba  de  sa  famille ,  et  s'en  ^^^^  .  ^ais  comme  il  avait  envie 
alla  à  Vibourg ,  où  il  y  avait  un  ^t^^e  chaire  de  professeur  dans 
collège.  Il  y  passa  onze  ans ,  et  ig  Danemarck,  Tycho-Brahé 
quoiqui  fût  oblige  de  gagner  consentit  de  se  priver  de  sa  pré- 
sa  vie ,  il  ne  laissa  pas  de  s'appli-  gg^ce  ,  et  des  services  de  cet  élè- 
quer  à  l'étude  avec  une  ardeur  ^e,  et  il  lui  donna  un  congé  C^) 
extrême  (B)  ,  et  entre  autres  rempli  de  marques  d'une  estime 
sciences  il  apprit  fort  bien  les  très-glorieuse.  Il  eut  soin  aussi 
mathématiques.  Il  alla  voir  après   de  lui  fournir  amplement  de  quoi 

la)  Binon  pas  C\.ri.io^}A.,  comme  dans  f^t^uir    la   dépense  du    VOyage. 

Moréri,  «prè^Yossius,  e<ddn^/«  Catalogue  LoUgOmOUtan   ,     rëtOUmant     CU 
d'Oxford ,  et  dans  le  Diariutn  de  Witle. 

*  Nicoron  a  donne  un  article  à  LoQiioinoa-  ,  v  «.         .       n          j       -l-j 

tan,  dans  le  tome  XVIIP.  de  ses  Mémoires  :  ^'']  ff  **"'f'«  Gassendo  .ibident, 

et  d'après  Niceroa,  Chaufepie'  a  donné  un  '^'  Gassendus  ,  in  Vita  Tycb.  Brah. ,  Ub. 

petit  article  comme  supplément  à  celui  de  ^>P^S-  4^^* 

Bayle.  (e)  Idem^  ibidem» 

\h)  Ab  obscurd  Cimbriœ  PttrcBcid  Longo-  {/)  Idem^  ibidem  y  pag*  4^6. 

Montanus  cognominatus  fuit.  Oassendus ,  in  (g)  Il  est  date'  de  Prague ,  le  Ad'aotU 

Vil«  Tyeh<m.  Br«h.,  lib.  iff^  subjSn.^pag,  1600.  royet  Gassendi  ,    in    Vil*  Tyehou. 

'"•43o.  Brab.,  lib.  F^^  pag, /\5g. 
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Danexnarck  9  prit  an  graad  dé-  nVùt  point  manqué  de  lui  dire  : 

tour ,  afin  de  voir  les  endroits  Vous  expliquez  une  chose  obscure 

n*  X     r>            •            'm.          a         1  '  P^i*  un6  autre  plus  obscure,  obscur 

d'où  Copernic  avait  contemple  him  per  obscurL ,  imd  per  obscuris- 

les  astres  {h).  Il  trouva  un  bon  simum, 

patron  en  la  personne  du  chan-  (B)  Quoiqu'il  fitt  obligé  de  gagner 

celier  (1)  ;  et  après  avoir  eu  chez  f^.f^'j^"^  ^^'"«  P^'j/^  s'appliquer 

,.  i«^         A», IV     •ir*"  l  étude  ai^ec  une  ardeur  extrême, } 

lui  un  emploi  honnête  {k) ,  il  tut  Voici  les  expressions  de  Gassendi  (i)  : 

pourvu  d'une  charge  de  profes-  Moratusiltetcxiannospartimindut- 

seur  en  mathématiques  dans  Ta-  ''''^  uictum  parans ,  partim  indefesso 

cadémie  de   Copenhague,    l'an  l^bojy^  iitteris  in^igilans   h  a  oMé 

^   ^    Ti  i>              j*                A  •  ^®  <*ire   que   Longomontan    régenta 

ibo5.  Il  I  exerça  dignement  jus-  dans  cette  école  de  Vibourg  (a).  Voici 


qu 
qui 


•   r-    •.  5    r«  -D     aU        connaître  sa  enande  capaeité,.  1  In 

1  était  sœur  de  Gas|>arBartho.  ^^j.^  ^^  caUlfgue(4)  f  SysteL^ 

{m).  Les  livres  qu  on  a  de  lui    mathematici pars  I,  sive  Anihmetica, 


Im  \rfê)»  uc»  iivtc»  «ji^uvti  a  «c  lut  matnematici par 

font  connaître  sa  grande  capacité  Hafn. ,  1611 ,  in-S'', -^  Cjrclometria  è 

(C).  Il  s'amusa  à  rechercher  la  LunuUsreciprocèdemonstrataMn 

^'j.        j  1         A       'a  loia;  Hamb. ,  1027:  Paris.  ,1064, 

Quadrature  du  cercle,  et  preten-  {^.^0; .  ^stronomiAica ,  Amstd, 

dit  lavoir  trouvée;  et  fut  corn-  iGm,  in-4°  ;  1640  ,  1 663,  in- folio. j 

battu   sur    cela   très  —  fortement   Inuentio  quadraturœ  circuli ,  Baîii.i 

par  un  mathématicien   anglais  ieH,in-i<^.',Coromsproblematicaex 

*T\\     Ti      1-  1  ?  mrsterus  tnum  numerorum  ,  etc.  y 

(D).   Il  changea  quelque   chose  ibld.,  1637 ,  in-4^;  Proi/em^r^iduo 

dans  le  système  de  Tycho-Brahe.  eeometncay  ibid. ,  i638,  in-4«.  ;  Pro- 

La  réflexion  d'un  auteur  moder—  blema  contra  Paulum  Ouldinum  de 

ne,  sur  les  inconvéniens  ,et  sur  ciw^tt/iinewur^, ibid.,  1 638, M».; 

j     '       A*rj         AA  <        J        '  Rotundim  piano,  seuCirculiabsoluta 

les  motifs  de  cette  espèce  de  re-  ^^sura,  Amstel.,  1644,  iB-4».;  Erir 
forme  ,  m  a  paru  digne  d  être  yttA  proporiionis  sesquitertiœ ,  Hafn. , 
rapportée  (E).  ï644>  iii-4*'  >  Controuersia  cum  peilio 

de  uerd  Circulimetisurdj  ibid.,  164^) 

(h)InPoioHiamperSaesiamdif*ertereac   in- i**.  i  ytdmiranda  operatio  trium 

inurredtiindum  im^isei^  loca  in  quitus  ob^    numerorum  ,6,n,S,ad  Cire,  men- 

seiyâkset  Copernœus   Idem    .biàem  surandum,  ibid. ,  i645 ,  in.4^  î  Caput 

^  iyis'appelauChnstienFnis  de  Barre-   tertium  UbHprimide  absoluid  Jen- 

•^(*)  Longomonun.  .  epist.  dédie.  Astro-  *«r^/îo«u«^>/am ,  un«  cum  cfcncfco 
m.  Danicœ.  Cfclometnœ  J.  Scaligeri  et  apper^ice 

(0  Gassend.,  in  Vitâ  Tych.  Brah. ,  Ub.   ^  ^j/^^5?  canonis,etc.  ;  .ihid.,  16^6, 

FI,  pag.  473.  in-4°.  ;  Geometrtœ  quœsita  XIl1 1  de 

(m)  MoUer. ,  Hypomn.  ad  Alb.  Barthol.,    crclometr-id  rationali  et  i^erd,  iHd., 

de  Scriptis  Danor. ,  pag,  i85.  l63l ,  in-4°'  \  Introductio  in  theatrum 

ik\  ji  ^.  -^Ai   JP  t  i,         astrononw;unt ,  ihià,  ,    lÔSo  ,  in-4".  ; 

(A)  //  était  ÛU  éCunpauvre labou-  Dûp,deMathescosindole,ihid.,in-i\ 

reur,^  Cette  basse  qualité  n  empêcha    ,635,  Disputationes  astrononûcœ sex, 

point  Longomontan   d  immortaliser  j^id. ,  in-4«.  i6aa.  :  de  Cfux>noUbio 

le  nom  de  son  jpere  au  frontispice  de 

ses  livres  J  car  il  s'y  donnait  le  nom       j,)  GaMend«.  in  Vitâ  TyAou.  Br«b. .  W. 

def  ChnsUanus  Longomontanus  ôe-   iii^  subjin.ypag.m.^Zo. 

verini  filius.  Les  sa  van  s  ne  pratiquent      (O  Viburgi  sekola  netor,  Wiite ,  in  DUri* 

guère  cela  que  lorsque  leur  père  a  été   Biographie©,  ad  ann.  1647.  . 

fllustre  dans  la  république  des  lettres.     .  <?  ^*«/;;«î"-  ^T^/'^Ç'/*/  '^    îS 

Un  adversaire ,  qui  eût  prétendu  que      j^,  Albert Banhôli nu.,  de  ScripU.  D«or«.. 

Longomontan   n  était    pas    illustre,  ««feu  r/iiiiionJe  MoUéros,  i6gg,  iMf.  95,16. 
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historieo  f  seu  Tempare  ,  Diaputatio  drature  du  cercU ,  qui  est  técueil  oU 
nés  très ,  ibid. ,  1627 ,  in-4°.  C'est  la  les  plus  grands  génies  ont  échoué 
liste  que  Ton  troure  dans  le  traité  du  jusqu'ici.  En  quoi  il  ne  fut  pas  plus 
sieur  Albert  Bartholin  ,  de  Scriptis  heureux  que  les  autres  ,  malgré  la 
Danorum.  Elle  n'est  pas  complète.  Il   bonne  opinion  qu'il  at*ait  de  son  tra- 

Îr  manque  plusieurs  dissertations  phi-   t^ail.  Le  sieur  Jean  Pell ,  Anglais 
osophiques,  astronomiques,  et  cnro-  professeur  des  mathématiques  au  col- 
noiogiques  que  Longomontanus  avait    lége  d Amsterdam  (11) ,  jr  remarqua 
exposées  à  la  dispute  dans  son  audi-    d* abord  beaucoup  de  paralogismes  : 
toire  en  divers  temps.  Vous  en  trou-   et  (*')  voyant  que  le  point  de  la  diffi' 
verez  le  catalogue  dans  un  ouvrage    culte  consistait  dans  la  preuve  d*un 
que  M.  IVIollërus  ^.intitule  :  ad  librum   seul  théorème  ,  il  en  fit  premièrement 
Alherti  Bnrtholini  de  Scriptis  Dano-   la  démonstration  par  lui-même ,  et  il 
rumposthumum  Hypomnemata  His-   voulut  proposer  la  chose  a   tout  ce 
torico-Critica  paucuia  è  plurimis  se"   qu'il  connaissait  d'habiles  mathema- 
lecta  (5).  Vous  y  trouverez  aussi  (6)   ticiens ,  pour  leur  en  demander  leur 
que  le  sieur   Witte  (  7  )   n'a  pas  eu    sentiment.  Ceux  qui  examinèrent  (*■) 
raison    d'attribuer  â  George  -  Louis    la  chose  et  qui  lui  enuorèrent  leurs 
Frobe'nius  la  Cyclométrie  de  Lougo-   démonstrations,  furent  M,  de  Rober- 
montan ,  imprimée  sans  nom  d'au-   ual  y  M,  le  Pailleur,  M.  Carcawi , 
leur,  à  Hambourg  ,   l'an    1627.   Le   M,  Mfdorge,  et  le  père  Mersenne 
manuscrit  de  l'Apologie  que  Longo*    revenu  de  son  voyage  d'Italie  dès  le 
montan  avait  faite  pour  Tycho-Brahe'   commencement    de  juillet  ;    mylortl 
contre  Craigi  us,  médecin  e'cossais,  fut   Candiche  ou  Cavendish  ,  et  M,  Hoh" 
mise  en   dépôt  chez  Georges  from-   bes  y  d'Angleterre  ;  Jean 'Adolphe 
mius,  qui  lui  succe'da  en  la  chaire    Tassius  ,    mathématicien  de   Ham" 
de  Copenhague  (8).  Je  ne  pense  pas   bourg  ;  Jean'  Louis  W^olzogen,  libre 
au'elle  ait  e'té  imprimée.  Tycho-Brahé  baron  d Autriche ,  gentilhomme  de  la 
1  exhortait  en  1598  à  se  hâter  de  l'a-  chambre  du  roi  de  Pologne  ,  carté- 
chevcr ,  afin  qu'elle  pût  servir  d'ap-  sien  d  études  ,  etsocinien  de  religion; 
pendix  à  son  Traité  des  comètes  (9)  ;   le  père  Bonaventure  Caualiéri ,  Ita^ 
car  ce  fut  sur  cette  matière  que  Crai-   lien  ,  professeur  des  mathématiques 
gius  l'attaqua  dans  un  ouvrage  qu'il   à  Bologne  ;  M,  Golius ,  professeur 
mit  au  jour  l'an  159:2,  et  qui  a  pour   à  Leyoe,  et  quelques  autres  mathé- 
titre  :    Capnuraniœ  Restinctio  ,   seu   maticiens  de  Hollande,  M,  Descartea 
cometarum  in  œtherem  sublimationis  envoya  aussi  à  M,  Pell  une  courte 
Rejutatio  (10).  démonstration  sur  le  même  sujet ,  qui 

(D)  II,,.,  prétendit  avoir  trouvé  la  'ervita  autoriser  merveilleusement  ce 
quadrature  du  cercle,  et  fut  combat-  qu'il  avait  avancé  contre  Longomon- 
tu...  par  un  mathématicien  anglais. '\  tanus.  M.  MoUérus  rapporte  (  1 3  ): 
M.  Baillet  a  parlé  de  cette  querelle.  '**•  Q«e  Longomontan  se  glorifia,  mé- 
M.  Descartes  ,  dit-il  (  1 1) ,  se  trouva  ™e  dans  son  épitaphe  ,  d*avoir  trouvé 
dans  l'engagement  avec  les  premiers  la  quadrature  du  cercle  ,  et  que 
mathématiciens  de  f  Europe,  depren-  Gaspard  Bartholin  fit  un  poème  pour 
dre  part  au  fameux  différent  qui  s'é-  TenCenser  là-dessus  :  maw  que  Tho- 
leva  cette  année  entre  Longomonta-   ™a*  Bartholin ,  fils  de  Gaspard ,  n'en 

nus  et  Pellius  ,  '  '        ' ^"^  '"  " * '' — 

ture  du  cercle^ 

avait  entrepris  i  ^  .„ 

^         a^.   que  Claude  Hardi ,  conseiller  au 

(5)  Imprimé  l'an  xfigg.  f^*.^  Us  pages    C^^^^tekt  de  Paris,  réfute  (l4)  les  pa- 
18A  ,  189.  ralogismes  de  Longomontan  ;  3^.  que 

(6)  jé  ta  page  187. 

pag.  4.73.  »  J  »  »        ^*i^  fr^l^  Hobhian.  aucUir. ,  pag.  i5  el  16. 

(9)  Tdem  ,  ibid. ,  lih.  IF,  pag.  45».  i**)  Lipslorp.  Specim.  philos.  Cartes. ,  p.  14. 

(10)  Idem,  ibid.,  Ub,  IK ^  pag.   x4i ,  ad       (x3)  Joh.  Mollerot  ,  Hypomn.  ,  pag.  187. 
ann.  '5o5.  (x4)  Dans  son  Elenebus  CycIometriaB  Loogo- 

(II  )  Baillet ,  Vie  cle  Dewartea,  tom.  //,  pag,    montani ,  imprima  à  Paris ,  m<^o.  tans  nom 
374*  «''«Ml.  »64S.  d'auteur. 
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Jean  PeIHus ,  le  principal  antagoniste  v  le  système  de  Tycho ,  qui  était  d« 

de  ce  professeur  danois,  inséra  dans  »  donner  a  la  terre  un  moayement 

son  oayrage  ce  que  les  plus  excellens  »  diurne  de  circonrolntion  sar  ses 

mathématiciens  du  siècle  lui  avaient  »  axes;  et  par  ce  moyen,  les  planètes 

communiqué.  Quorum  suffragia  ,  ac  »  le  soleil  et  les  étoiles  fixes  ne  tour- 

demonstrationes  theorematis,  in  cujus  »  naient  point  en  yingt- quatre  heu-> 

probatione  totius  controt*.  cardo  ueT"  »  res  autour  de  la  terre ,  mais  chaaae 

tehatur ,  dubii ,  una  cum  Pelliand  ,  »  planète  faisait  lentement  sa  réyolu- 

in  Joh,   Pellii  Controyersiœ  de  veri  »  tion  d^ Occident  en  Orient ,  et  les 

Circuli  raensurâ ,  inter  Longomonta-  3»  étoiles   fixes  le   petit  mouyement 

num  ac  se ,  an.  i644  exortae,  parte  I;  »  qui  fournit  le  cercle  en  aS^ooo  ans, 

Amstelod. ,  an.  1647,  in-ê^,  ,  excu'  t»  comme  la  lune  fournit  le  sien  en 

5a ,  occurrunt  (i5).  M.  MoUerus  ayait  »  yingt-sept  jours,  le  soleil  en  an  an, 

déjà  obseryé  que  les  amis  de  Longo-  »  et  les  autres  à  proportion  de  leur 

montanus  réfutèrent  ses  antagonistes  »  éloignement  et  de  la  grandeur  de 

sur  d'autres  chefs.  Pierre  Bartholin  ,  »  leur  cercle.  Mais  quoique  ce  sjsh 

son  disciple ,  répondit  en  i63a  (  16)  »  tème  ,  qui  n^était  qu'une  petite  ré- 

aux  objections  de  Martin  Hortensius ,  »  formation  de  celui  de  Tycho  ,  sans 

insérées  dans  la  préface  du  Commen-  »  aucun  dérangement  ,  puisse^  être 

taire  de  Philippe  Lansbergius  ,  de  1»  soutenu  par  de  très-bonnes  raisons, 

Motu  terrœ  diurno  et  annuo.  George  »  néanmoins  peu  de  gens  y  ont  ap' 

Frommius ,  dans  son  traité  de  Mediis  »  plaudi,  par  le  peu  de  crédit  de  son 

ad  asti\)nomiam  restituendam  neces-  »  auteur,  et  la  grande  réputation  de 

janïs,  publié  Pan  164^,  fit  l'apologie  u  ceux  qui  Payaient  précédé;   les 

de  Vlntroductio  in  Theatrum  astro~  »  uns  voulant  que  si  la  terre  est  au 

nomicum,  ouvrage  aue  Longomontan  »  centre  elle  soit  immobile  ;  mais  que 

avait  publié  contre  Jean-Baptiste  Mo-  »  si  elle  a  du  mouvement  il  faut  qu'elle 

rin,  Pan  1639;  ™^^^  ^  Pégarade  la  qna-  »  en  ait  un  semblable  à  celui  des  an- 

drature  du  cercle ,  on  ne  put  pas  le  »  très  planètes.  En  un  mot,  on  a  cra 

justifier.  Ses  travaux  ne  furent  pas  si  »  que  celui  qui  a  imaginé  ce  système 
neureux.  ^au£^         «  /• ..        ^  .      ^  •        .         .^^^_i 

Longomontani 
circa    weram  c 

scopulum  tôt    ingeniorum  subtilium  »  vouloir  toujours  raffiner  sur  les 

naufragiis  infamem  (17).  »  autres,  t{uoique  souvent  ce  raffine- 

(£)  Il  changea  quelque  chose  dans  »  ment  n'aboutisse  qu'à  toutg^r; 

le  système  de  Tjrmo-Brahé.  La  ne-  »  qu'a  force  de  vouloir  concilier  deux 

flexion  d'un  auteur  moderne.,,,  iria  »  opinions  opposées  on  prend  un  par 

paru  digne  d'être  rapportée,  ]  a  II  jr  »  ti  moins  luste  que  ceux  auxquels 

»  a  eu  un  quatrième  système,  à  qui  d  on  refuse  de  se  soumettre  (18).  » 

»  Longomontan ,  l'un  des  principaux  Ces  dernières  paroles  sont  suscep* 

»  disciples  de  Tycho ,  a  voulu  don-  tibles  d'un  grand  et  beau  commen- 

»  ner  vogue  ,  en  prenant  quelque  taire ,  où  l'on  pourrait  insérer  bien 

»  chose  de  tous  lés  autres  et  essayant  des  raisons  et  bien  des  exemples. 
J>  d'éviter  tout  ce  ({u'on  leur  objectait 

J»  de    plus    fort.    11    voyait    que    l'on        {i9)M.le  Noble,  iaro»  àeSaim-Georg*^ 

«  avaft  peine  à  souffrir  dans  celui  f«/iV 'T^l'^^r^a^^'i  w^^ 
.  de  Tycho  Pincompréhensibilité  du   '""P"*"  *  '*"''•  ""»  ''"^-  ^\  "  '"'" 
mouvement  rapide  qu'il  donne  aux         LONGVIC  (JACQUELINE  Db)  {a\ 
étoiles  fixes ,  et  dans  celui  de  Co-    -,     1  j    iiV     *   ^   «:^«      „  Mi 

peraicPimmensité  de  l'espace  qu'il  duchesse  de  Montpensier  ,  aec 
met  entre  le  ciel  de  Saturne  et  les  une  dame  de  grand  mente  (A) , 
étoiles  fixes  ;  pour  parer  à  l'un  et  et  de  grand  crédit  (B)  ,  vers  le 
à  Pautrelde  ces  inconvéniens ,  il  ne  j^-|-^  j^  ^VP.  siècle.  Elle  était 
«  faisaitqu  un  peut  changement  dans   ^^j^  ^^.^^^  ^  j^^^  ^^  Longvic 

S  (i5)Joh.MoUerni,  Hypomn.  ,|?tf/r-  188.  (C)  ,  SeicneUF    dc   Gîvri  ,    Ct    fut 

(16)  Dans  ion  Apologie  pro  ObMrrationtbni  ^     '  '         ^ 
•t  HrpolbMibiu  Tycb.  Brafaei.  ■*  j    w* 

(ï7)  Idem ,  ihid. ,  pag.  187.  («)  Jaœba  Tionviana  ,  dnn$  M.  O»  Tmtm. 


» 


» 


» 
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mariée,  en  1 538,  à  Louis  de  Bour-  peut-être  aussi  avec  sou  iacUua- 
bon  II",  du  nom ,  duc  de  Mont-  tion ,  elle  se  sauva  en  Allemagne, 
pensier  (b).  Elle  fut  la  favorite  de  l'an  1 572 ,  y  abjura  le  papisme , 
Catherine  de  Médicis  ;  et  si  elle  et  fut  mariée  deux  ans  après  au 
avait  vécu  dans  le  temps   que  prince  d'Orange.  Des  trois  autres 
cette  reine  lia  les  intrigues  qui  filles  de  Jacqueline  de  Longvic 
pensèrent  perdre  le   royaume  ,  et  du  duc  de  Montpensier  ,  il  y 
elle  lui  aurait  peut-être  fait  pren-  en   eut  deux  qui  persévérèrent 
dre  de  meilleures  résolutions  (c).   dans  la  vie  monastique  à  laquelle 
Peut-être  aussi  que  ses  bons  con-  on  les  avait  sacrifiées  ,  et  une  qui 
seils  et  son  adresse  n'eussent  rien  épousa  le  fils  du  duc  de  Nevers 
pu  opérer  contre  une  âme  de  {d)  (G).  Elle  avait  suivi  en  Espa- 
cette  trempe  ,  dont  l'ambition  gne  la  reine  Elisabeth  (e) ,  qui 
était  un  feu  dévorant.  Quoi  qu'il  l'aima  beaucoup  (H).  Si  Jacque- 
en  soit,  elle  mourut  à  la  veille  line  avait  converti  son  époux  , 
des  grands  troubles  de  religion  ,  elle  aurait  épargné  bien  du  sang. 
le  28  d'août  i56i,  Elle  avait  net-  à  ceux  de  la  religion  ,  et  bien  des 
tement  fait  paraître  pendant  sa  angoisses  aux  personnes  de  son 
longue  maladie ,  ce  de  quoi  son  sexe  ;  car  il  en  usait  avec  la  der- 
mari  l'avait  soupçonnée  depuis  nière  dureté ,  comme  on  le  peut 
long-temps  >  savoir  qu'elle  était  liredansfirant6me(y*).  Leur  fils, 
de  la  religion  (D)  ;  et  ce  fut  sans  quoique  bon  catholique ,  ne  sui- 
doute  par  ses  catéchismes  parti-  vit  point  les  ligueurs.  Quand  cette 
culiers ,  qu'elle  jeta  dans  l'âme  dame  n'aurait  fait  que  procurer 
de  quelques-unes  de  ses  filles  les  à  la  France  un  chancelier  d'au- 
semences  de  réforme  qui  fructi-  tant   de  mérite  que  Michel  de 
fièrent  quelque  temps  après  ;  car  l'Hôpital  (I),  on  devrait  béuir 
Françoise  de  Bourbon ,  sa  fille  sa  mémoire  ;  car  il  n'était  point 
aînée  ,  mariée  l'an    i55â  avec  possible  de  choisir  un  meilleur 
Henri  Bobert  de  la  Marck ,  duc  sujet  que  celui-là  :  et  personne 
de  Bouillon  ,  professa  ouverte-   ne  pouvait  être  autant  que  lui 
ment  la  religion  réformée ,  sans  le  soutien  de  la  monarchie  dans 
que  les  soins  incroyables  que  son   une  conjoncture  si  périlleuse.  La 
père  se  donna  pour  la  faire  rêve-  sagesse  et  la  fermeté  de  ses  con- 
nir(Ë)  produisissent  aucun  effet,   seils  auraient  été  le  bras  d'Hec- 
Gharlotte ,  la  quatrième  fille  de   tor  (^) ,  qui  eût  maintenu  le  re- 
ce  duc ,  avait  été  mise  dans  un  pos  public ,  si  les  destinées ,  plus 
couvent,  contre  l'avis  de  sa  mè-  puissantes  que  toute  l'industrie 
re  (F) ,  qui  souhaitait  de  la  ma- 
rier avec  le  duc  de  Longueville.        (^  Repère  Anselme,  Histoire  de  la  Mai- 

Elle  fut  abbesse  de  Jouarre;  mais  "^l^^UzIus^b.  xxviil  La  Place ,  de 

comme  ce   genre  de  vie    ne   s'aC-    rÉiat  de  la  Religion  et  République, /iV.    VI, 

cordait  pas  avec  les  lumières  que    ,  ^/)  Discours  du  duc  de  Monlpensier ,  au 
,     A    ,     .  •       1  '  •     tome  m  de  ses  Mémoires.  Voyez  l  article 

sa  mère  lui  avait  données,  m   BABELOT,<om.///,;3a^.  3, /emar^.  (C). 

ig) Si  Pergama  dextrâ 

{b)  Le  père  Anselme  ,  Histoire  de  là  Mai-        Defendi  passent ,-  etiam  hâc  defensafuis- 
«on  royale,  pag»  3o6.  sent. 

(c)  Vojrn  la  remarque  (A).     ,  Virgil. ,  ^n.  ,  lit.  II,  ws.  agi. 


348  .  LONGVIC 

des  hommes  ,  n'eussent  permis  d'Aspac  (6)  au  Liège;  Uauel  passant 

que  les  malintentionnés  le  tra-  à  Meru  le  jour  sainet  Martin  ensui- 

..^^».«^^«    ^i.i>  1.1'               X      c  vant  y  parla  audict  connestable ,    et 

versassent,  et  obligeassent  enfin  ^^^^  ^^^^^.  Nous  Terrons  ci^es- 

a  se  retirer,  sous  (7)  qu'on  l'a  blâmée  d'ayoir  tout 

gâté  par  le  conseil  qu'elle  donna  au 
(A)  Elle  a  été  une  dame  de  grand  roi  de  Navarre, 
men/c.  ]  M.  de  Thon  en  parle  fort  ifi),,,  et  de  grand  crédit*']  On  croît 
honorablement.  Sub  id  tempus  Jaco-  (8)  que  sans  elle  le  duc  de  Bouillon 
ba  Lonvfiana  Mompenserii  uxor  V,  n'aurait  pas  pu  conserver  le  ffouver- 
liaL  sept,  ex  tabe  decessit ,  uirili  ani-  nement  de  Normandie  après  la  mort 
mo  et  prudentid  supra  sexum  insignis  de  Henri  II,  comme  il  le  conserva. 
guœsemperpublicœtranqnillitatistu-'  Mab  écoutons  Brani6me'y  qui  nous 
duerat ,  et  si  diutiîis  fixisset ,  motus  dira  bien  d'autres  nouvelles  du  crëdit 
quipostea  secuti  sunt  impeJitura  cre-  de  cette  dame.  Après  avoir  dit  pour- 
aebatur{\).  Le  pre'sident  de  la  Place  quoi  sons  le  règne  de  François  I*'. , 
ne  lui  rend  point  un  te'moignage  le  duc  de  Montpensier  ne  réussit  gué- 
moins  glorieux.  Si  elle  eust  plus  Ion-  re  ,  par  rapport  à  ses  prétentioas  sur 
guement  vescu,  dit-il  (a) ,  Ion  estime  les  biens  dii  connétable  Charles  de 
que  les  troubles  ne  fussent  tels  sur-  Bourbon,  il  ajoute  (9)  :  «  Du  temps 
venus  y  que  depuis  ils  suruindrent  y  »  du  roy  Henry,  il  en  eut  quelques 
pource  qu'elle  estoit  d^une  part  fort  »  lipées ,  par  le  moyen  de  madame 
aimée  et  creuë  de  la  roine,  et  d^ autre,  »  Jaquette  de  Long- Vie  ,  de  la  mai- 
le  roy  de  Navarre  se  sentoitfort  obli-  »  son  ancienne  de  Givry  ,  issue  de 
gé  a  elle  :  qui  servoit  et  un  lien  pour  ^  celle  de  Chalon  et  des  palatins  de 
les  unir  et  entretenir  en  paix  et  ami-  »  Bourgogne.  Cette  dame,  madame 
tié.  Elle  estoit  femme  de  hon  entend»^  »  la  duchesse  de  Montpensier  ,  du 
ment ,  et  clair  voyante  aux  ajjaires  »  tems  du  roy  Frai>6ois  ,  par  ua 
mesme  d'estat.  Ce  fut  à  elle  que  l'ar-  »  moyen  que  l'on  disoit  alors ,  mon- 
chevéque  de  Vienne  (3)  eut  recours  »  sieur  d'Orléans  la  servant ,  quel 
comme  à  la  dernière  ressource ,  lors-  ^  mal  pour  cela  ?  (  monsieur  de  nos- 
qu'il  vit  qu'on  allait  opprimer  les  ^  tain,  qui  vit  encore,  le sçayt  bien) 
princes  du  sang  ,  sous  le  rèjgne  de  ^  eut  grande  faveur  à  la  cour  ,  mais 
François  II.  11  lui  envoya  un  nomme  ^  elle  n'y  put  rien  faire  à  cette  sac- 

Ï>our  lui  dire  que  si  elle  ne  tenait  pas  ^  cession ,  pour  la  raison  ^  que  3*ay 

a  promesse  qu'elle  avait  donnée  de  »  dite  ;  aussi  qu'elle  estott  jeune  ,  et 

traverser  la  maison  de   Guise ,  tout  »  non  si  spirituelle  comme  elle  le  fut 

était  perdu  (4)*  Le  président  de  la  »  depuis^  Du  temps  du  roy  Henry 

Place ,  qui  rapporte  ce  fait  au  long ,  »  elle  eut  beaucoup  de  faveur  ,  car 

donne  un  petit  coup  en  passant  à  la  »  elle  devint  plus  nabile  et  gouver- 

duchesse  ;  mais  il  insinue  qu'il  tint  »  nôit  fort  la  reyne.  Le  roy  François 

plus  au  connétable  de  Montmorenci  »  second  vint  à  son  règne ,  où  elle 

qu'à  elle ,  qu'on  ne  remédiât  au  mal.  »  put  beaucoup ,  car  je  l'ay  veu  goa- 

Ladicte  dame  de  Montpensier ,  dit-  »  vemer  si  bien  le  roy  et  la  reyne  , 

il  (5) ,  ayant  entendu  ce  propos ,  e/i-  »  que  j'ay  veu  aussi  deux  fois  de  mes 

core  qu'elle  fust  timide  ,feit  donner  »  yeux  ,  que  le  roy  faisoit  recom- 

eongé  audict  personnage ,  qui  auoit  »  mander  la  cause  ae  madite  dame  , 

parlé  a  elle  pour  aller  aux  bains  »  qui  faisoit  tout,  et  son  mary  peu^ 

»  et  solliciter  contre  la  sienne  pro- 

(i)  Tbnan. ,  lih,  XXFITl^  ad  ann.  i56i.  )>  pre.  Cela  estoit  fort  commun  a  la 

.  ^•IJ'*  5'î**  •  ^*  rÉutde  U  Religion  et  Rip.,  »  cour  :  et  si  vis  une  fois  M.  le  cardi- 

wXî:/!?''  V*  w "î;  »  ïïal  de  Lorraine ,  de  la  part  du  por 

(Z)  Chariet  de  MartUae.  i        y '^    --    J      i  ^ 

//\  zr  ^    M  j  rp.                               ,  »  en  parler  a  messieurs  de  la  cour  . 

X)CFI*:  livre  ;  et  U  président  de  \e  Plâcc,  de  »  q"l   ^  ^^^^^    ^"^81   envoye  quenr    â 

TEui  de  la  Religion  et  Rip. ,  Uv.  FI ,  fol.  loo  »  son  hostel  de  Cluny ,  lors  que  le 

verso,    D*Aabigni,   Uv.   lî^   ehap.    XXI,    se 

trompe ,  en  disant  que  Mardlac  vint  hU'mSme  (6)  H  eût  fallu  dire  de  Spa. 

tfûuver  la  duehette.  f  «)  Dans  la  remarque  (  l) . 

(5)  La  Place,   de  TEtal  de  la   Religion  et  (8)  La  Place, ^fio  aiJL 

Rép., ybl.  loi  verso,  (ç))  Brantdme,  Mimoiref,  toi».  ///,  p.  »^. 
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»  rojT  alla  à  Orléans ,  et  leur  recom-  croire  de  ee  que  dit  M.  Varillas  (la)  ; 

»  manda  le  droit  de  ladite  dame  ,  que  la   dachesse   attacha  son  mari 

»  (elle  y  estoit  présente  )  jusqaes  à  aux  intérêts  de  MM.  de   Guise,  qui 

»  dire  que  le  roy  la  Touloit  gratifier  ne   se  défièrent  point  de   ce  duc , 

»  en  cela  ^  quMi  renonçoit  pour  sa  mais  le  soulfrirent  à  la  cour  pendant 

»  pai*t  et  son  droit  à  cette  succession,  qu^ils  en  écartèrent  les  autres  prin- 

»  et  quUl  n'en  Touloit  nulle  portion  ces  du  sang:  tant  parce  qu'ils  le  con- 

j»  ny  part,  et  qu'ils  passassent  et  cou-  naissaient  plein   de  haine  pour  les 

»  lassent  cela  le  plus  légèrement  pour  calvinistes,  que  parce  que  tout  le 

y>  luy  qu'ils  pourroient.  Pour  fin  cet-  monde  savait  que  Jacqueline  de  Long- 

»  te   princesse  et  ce  prince  ,  et  les  f^ic  sa  femme  ,  le  gouvernait  absolu-- 

»  leurs  les  uns  après  les  autres  ont  ment ,  et  que  cette  princesse  avait 

»  tant  travaillé,  sollicité  etplaidoyé  une  si  étroite  liaison  avec  la  reine- 


»  rojs  par  cy-devant  n'avoient  voulu  C'était  là  le  lieu  de  débiter  ce  que  cet 

»  desmordre,  et  l'avoient  mise  à  leur  auteur  a  débité  dans  la  vie  de  Char« 

u  propre  ,  laquelle  depuis  donnèrent  les  IX ,  touchant  le  huguenotisme  de 

»  pour   appennage    à  madame  leur  cette  duchesse  \  mais  on  ne  sait  pas 

»  sœur  naturelle  légitimée,  que  nous  toujours,' quand  on  fait  un  livre,  ce 

»  avons  veu  long-temps  appeler  ma-  que  l'on  sait  lorsqu'on  en  compose 

»  dame  de   Chastelleraut  ,   aujour-  un  autre  ;  et  de  là  viennent  tant  de 

M  d'hui  madame  d'An^oulesme.  »  différentes  hypothèses  de  M.  Varil- 

Sur  ce  témoignage  je  me  crois  en  las. 

droit  de  m'inscrire  en  faux  contre  ce  (C)  Elle  était  fille  puînée  de  Jean 

que  dit  le  père  Anselme  (10) ,  que  le  de  Longuic."]  Françoise  de  Longvic, 

roi  François  Z^'.  restitua  au  duc  de  sa  sœur  aînée,  fut  femme  de  l'amiral 

Hontpensier  une  bonne  partie  de  la  Chabot,  et  laissa  postérité  (1 4).   Le 

succession  de  la  maison  de  Bourbon^  père  Anselme  a  donc  dit  fort  impro- 

comme  le  duché  de  Chatelleraut ,  le  prement  que  Jacqueline  fut  héritière 

comté  de  Forez  ,  et  la  baronnie  de  de  Jean  de  Longvic.  11  donne  la  mé- 

Beaujolais  et  de  Dombes ,  et  même  me  qualité  à  Françoise.  L'expression 

le    comté  de  Montpensier ,  qui  fut  ne  serait  pas  juste,  quand  même  on 

érigé  en  duché  et  pairie ,  l'an  1 538  ,  aurait  donné  à  chacune  la  moitié  des 

auquel  fut  joint  le  Dauphiné  ât  Aw  biens  paternels. 

yergne ,  avec  la  seigneurie  de  Com"        (D)  Son  mari  avait  soupçonné 

braille^  Fan  i543.  M.  de  Thou  s'ac-  qu'elle  était  de  la  religion,"]  Voyons 

corde  incomparablement  mieux  avec  ce  qu'en  dit  le  président  de  la  Place 

Brantôme  qu'avec   ce   père;  car  il  (i5).   «  Elle  desiroit  que   le  duc  de 

assure  que  Charles  de  Marillac  écri-  »  Longueville  espousast  la  troisième 

'  vit  à  la  duchesse,  en  i56o  ,  que  le  »  (16),^  destinée  par  le  père  à  estre 

temps  était  venu  où  elle  était  obli-  »  religieuse  à  Frontevault ,  au  grand 

gée  d'agir  contre  la  maison  de  Guise,  »  regret  de  ladicte  dame,  ainsi  qu'elle 

puisqu^lie  avait  recouvré  le  pays  de  »  feit  entendre  à  son  mari  par  ses 

Beaujolais  et  celui   de  Dombes  ,  et  »  propos ,  ne  lui  celant  ce  dont  il 

qu'elle  avait  promis  d'agir ,  pourvu  »  i'avoit  auparavant  souspeçonnée  , 

que  l'on  fît  raison  à  son  man  sur  la  i>  qu'elle  estoit  de  la  religion  dicte 

succession  du  connétable  (i  1).  Il  eût  »  reformée.  Ce  qu'elle  avoit  fait  pa- 

été  absurde  de  lui  parler  de  la  sorte,  »  roistre  durant    sa   dicte   maladie 

si  la  restitution  avait  été  faite  sous  i>  (  qui  fut  longue  )    estant  à  Fon- 

Francois  I*'.  Je  ne  sais  ce  qu'il  faut  ,   .  „      ,,               .    —  .„    . 

^  (ïa)  Dans  l'argument  du  XXIII;  livra  dt 

^    X  Tt-  ^-      1    I    M  •               I                9  /:  i'Hifioire  de  l'Héréiie. 

Tio)  Hiêtoire  Je  U  M«i$on  rojhie  ^  pag.  3oo.  /..,x  v.>-:ii.-     i-       wirr  j     !•«•  .  •      j 

Kl)  Mandmi^rum  summa  hic  eraiJipsaJi-  rH  ? V,  J    -      '   ^^re  XXIII  d,  l  Hisloire  d« 

d,i   dntm  recordarelur ,  quà.n   primk-n  bona  ,".Tr'^^'l"'  t          w  .  •      A     nm  ' 

marjti  »x   CaroU  avuneuU  fumdUate  k  regt  (»4)  ^  pire  Aoielme  ,  Hialmre  de»  Officien, 

pofsesM   recuperdsset  ^   daiuram   opérant   u(,  ''*^*  ~Y'                  .     „,?        .     i     n  i-  • 

GuitianoruM  eonatus  impedirentur  f  lempus  ve^  j^^j  L*  Pi*ce,  de  1  Etat  de  la   Religion  et 

niste   Belloioeensibus  ac  Dumharibut  réceptif  fitp.  ^  folio  ^iS  verso. 

guo  fidem  liheraret.  Tbuân.,  lib,  XXVI  ^  init.  (16)  Cet  auteur  ne  savait  pat  qu'ils  avaiem 

La  Place,  Jolio  i»o  ,  dit  la  miiot  chose,  nàq/HUs. 
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»  taiaebleau ,  et  le  roi  à  Reims  pour  se.  Il  arriva  le  contraire  dans  la  dis- 
»  son  sacre ,  où  elle  demanda  un  pute  de  M.  Tëvéque  de  Meaux  et  de 
M  ministre  de  ladicte  religion ,  pour  M.  Claude  :  mademoiselle  de  Duras 
»  conférer  arec  lui  du  faict  de  sa  adjugea  le  prix  au  champion  catho- 
»  conscience.  Malo.luy  ayant  esté   lique. 

»  cnrojë  ,   qui  lujr   refusa  de   luy       (F)  Charlotte au  ait  été  mise 

»  administrer  le    sacrement   de   la    dans  un  courent  contre  Vauis  de  sa 

»  cène ,  qu'elle  demandoit ,  pour  au-   mère»']  Ceci  me  donne  Heu  de  tou- 

»  tant  qu'elle   estoit  seule,  et  n'y   cher  à  une  contradiction  de  M.  de 

»  aToit  autre  pour  communier  avec    Thou.  Il  dit  dans  le  livre  XX  Vlll  , 

»  elle  :  remonstrant  ledict  Malo  qu'i-   que  Jacqueline  de  Lorigric  ^tait  indi- 

»  celuy  sacrement  n'estoit  institué    gnée  de  la  clôture   de  sa  Charlotte 

»  pour  estre  particulièrement  admi-   pour  deux  raisons  ;  Tune  qu'elle  IV 

»  nistré  ,  comme  estoit  bien  le  ban-   vait  destinée  au  duc  de  Longue^-ille^ 

».tesme,ains  pour  estre  communie  à   l'autre  qu'elle  lui  avait  déjà  remar- 

»  plusieurs  fîdelles  ensemblement  :   que   de  la  répugnance  pour  la  vie 

»  dont  toutesfois  elle  ne  se  pou  voit   religieuse  (ao).   Dans  le  LI^.  livre  il 

»  contenter,  voulant  en  toutes  sor-    dit  qu'elle  l'éle va  à  la  religion  pro- 

»  tes  faire  déclaration  de  la  religion    testante,  mais  en  secret  parla  crainte 

»  en  laquelle  elle  vouloit  mourir.»    de  son  mari;  et  ensuite  ifdit  que  cette 

M.   de  Thou  ^17)  rapporte  en   sub-    Charlotte,  n'ayant  à  peine  mi'un  an, 

«tance   la   même  chose.  M.  Varillas    fut  jetée  dans  le  couvent  de  Jouarre: 

(18)  l'a  adoptée  purement  et  simple-    Plx  annicula  in  Jovariense  mona." 

ment  :  marque    évidente   qu'il  n'a    terium  conjecta.  Si  elle  n'avait  qu'un 

Eoint  cru  que  ce  fût  un  conte  à  la  an  ,  tout  ce  qu'on  a  dit  de  son  in- 
uguenote  ;  car  s'il  l'eût  cru ,  il  eût  struction  et  des  marques  de  sa  réi^a- 
fait  une  longue  parenthèse  pour  nous  gnance  est  faux  et  impossible.  Il  faut 
le  dire.  sans  doute  ou  que  ce  grand  historien 

(£)  Françoise sa  fille  aînée ait  été  dans  des  distractions  d'esprit 

Son  père  se  donna  des  soins  incroya-'  peu  ordinaires,  ou  ,  ce  qui  est  plus 
blés  pour  la  faire  revenir,']  Entre  vraisemblable ,  qu'il  ait  entendu  par 
autres  choses ,  il  fit  disputer  devant  anniculus  un  âêe  plus  avancé  que 
elle  deux  docteurs  de  Sorbonne  et  celui  d'un  an.  Mais  se  trouve-t-il  de 
deux  ministres ,  aux  mois  de  juillet  bonnes  autorités  pour  ce  sens-là  ^? 
et  d'août  i566.  Cette  conférence  ne  (G)  Une  de  ses  filles  épousa  le 
put  se  tenir  dans  l'hôtel  de  Mont-  fils  du  duc  de  Neuers.]  On  l'appelait 

Îtensier ,  parce  que  ce  prince  vou-  le  comte  d'Eu.  Je  ne  trouve  point  en 
ut  exiger  que  les  ministres  ne  prias-  quel  temps  il  se  maria  ;  mais  je  me 
sent  point  Dieu  avant  l'action,  à  défie  du  père  Anselme ,  qui  dit (31) 
quoi  ils  ne  voulurent  point  consen-  qu'-^/i/ic  de  Bourbon  fiit  mariée  par 
tir!  La  partie  fut  donc  rompue  ;  mais  contrat  du  6  de  septembre  i56i ,  auee 
on  la  renoua  quelque  temps  après  ,  Francois{i'i)  de  Clèues,  11^.  du  nom, 
et  on  l'exécuta  dans  l'hôtel  du  duc  duc  de  Neuers ,  et  qu'elle  mourut 
de  Nevers.  J'en  parle  ailleurs  (19).  sans  enfans,  Van  157a.  Car  queUe 
Les  deux  docteurs  étaient  Simon  Vi-  apparence  qu'on  ait  marié  cette  prin- 
gor  et  Claude  de  Saintes;  les  deux  cesse  huit  ou  neuf  jours  après  la  mort 
ministres  étaient  Spina  et  Sureau.  Il   de  sa  mère  ?  Je  n'insiste  point  sur  ce 


Tfaoa 
Cbariotte  fnt 

^_  .  .  "■■  l«ri, 

(17)  Lib,  XXVII I^pag.  m.  56a.  et  lora^ne  0011  père  «^aperçut  que  m  mire  lai 

(18)  HUloirede  Cberles  IX,  tom.  /,  pag.  71.    io«pit*»t  le  calyiBinme.  Joly  deTeloppe  m  coo- 
y<ye%  la  remarqua  (B)   de  l'article  Sovbi»    jecture  dans  nne  longue  note. 

(Jean  de  Parthenai ,  aeignenr  de) ,  toirA.  XIII.        (91;  Hiatoire  des  Offic,  pag.  3i3. 

(t€i)  Sou*  U  mot  RofitK  ,   lom.  XTI,    re-        f aa)  £#»  prr«iW<»n«  de  la  Place  ,  «i^.  de  Thon 
mart/ue  {B;.  le  nomment  Henri. 


LONGVIC.  35, 

qu'a  dit  le  pr^ident  de  la  Place  (a3),    assez  au  long  la  mort  et  la  religion  de 


faudrait  conclure  qae  ce  mariage  prë-  exercices  de  pieté  avec  lui ,  et  qu'ils 

céda  la  mort  de  la  duchesse  de  Mont*  firent  même  la  cène  tous  ensemble  le 

pensier  ,   si  l'on    ne   prenait   point  jour  de  Pâques,  29  de  mars  1 56a  (aq)- 

carde   que  ceux  qui  mettent  la  mort  comme,  dis-je,  il  remarque  cela 

du  duc  de  Nevers  au  i3  de  fe'vrier  sans  dire  jamais  un  seul  mot  de  la 

i56i  ,  se  règlent  sur  la  coutume  qui  duchesse,  il  faudrait  conclure  qu'elle 

durait  encore  de  commencer  Tannée  mourut  peu  après  son  mariage    ainsi 

à  Pâques  (a4).  Or  sur  ce  pied-là  il  est  que  M.  de  Thou  l'a  avancé ,  si  l'on 

clair  que  ce  duc  mourut  après  Jac-  ne  voyait  deux  auteurs  qui*  s'y  op- 

queline  de  Longvic  ,  et  qu'ainsi  ce  posent  :  l'un  est  le  père  Anselme 

qui  a  e'té  cité  du  président  de  la  Pla-  assurant  que  cette  dame  décéda  l'an 

ce  ne  réfute  point  le  père  Anselme.  15725  l'autre  est  Brantôme     qui  en 

J'aimerais   mieux  me  prévaloir    de  parle  comme  de  la  veuve  du  mmte 

Brantôme,  qui  dit  que  le  comte  d'Eu  d'Eu  y  depuis  M,  de  Neuers  (3o) 

alla  épouser  en  Espagne  la  princesse  lorsqu'à  donne  la  liste  des  dames  dé 

Anne.    C était ,    dit-ii  (aS)  ,    le  plus  la  cour  de  Catherine  de  Médicis 

beau  prince  a  mon  avis  que  j'aie  ja-       (H) La  reine  Elisabeth'. 

mais  vu ,  et  le  plus  doux  et  le  plus  Vaima  beaucoup.  ]  Brantôme  m'ap- 

aimable;    nous  le  tenions  tel  parmi  prend  (3 1)  que  cette  fille  de  M.  de 

nous,  et  lorsqu'il  s' en  alla  épouser  a^o^t^ensièv,  très-sage,  très-vertûeu- 

madame  sa  femme  en  Espagne  (26) ,  se  et  belle  princesse ,  \t  pour  telle 

fille  à  M.  de  Montpensier ,  il  y  fut  tenue   en  France   et   en  Espagne 

aussi  tout  tel  estimé  et  admiré  autant  a  voit  été  nourrie  quelqup  temps  en 

de  ceux  de  la  cour ,  que  de   tout  le  Espagne  avec  la  reine  Elisabeth  de 

pays.    A  qui   croirons-nous,   ou   à  France ,  estant  sa  coupiere ,  lui don- 

Brantôme  qui   dit  que   la  princesse  nant  a  boire,  d'autant  que  la  reine 

fut  épousée  en  Espagne  ,  ou  à  M.  de  estoit  servie  de  ses  darnes  et  filles  ,  et 

Thou  et  au  président  de  la  Place ,  qui  chacune  avoit  son  état.  Cette  reine 

disent,  celui-là  qif*après  son  retour  lui  donna  un  diamant  dé  quinze  cents 


qui  remarque  qu'elle  mourut  peu  et  Ta   porta  toujours  pour  l'amour 

après  ses  noces ,  aurait  pu  en  dire  de  lui.  La  comtesse  ,  à  qui  son  mari 

autant  de  son  mari ,  tué  à  la  bataille  avait  fait  accroire  qu'il  avait  perdu 

de  Dreux,  par  la  faute  d'un  ensei-  ou  engagé  ce  diamant,  le  vit  entre 

gnedu  duc  de  Guise,  qui  laissa  dé-  les  mains  de  la  demoiselle  qu'elle 


fait  savoir  que  ce  jeune  duc  de  Ne-  lautre.  Brantôme  a  raison  de  l'en 

vers  avait  eu  connaissance  de  la  vé-  louer  :  mais  quel  désordre  !  Ce  com- 

rité.  C'est  apparemment   pour  cela  te  vécut   peu  de  temps  depuis  ses 

que  Jacqueline  de  Longvic  avait  vou-  noces,  et  il  ne  laissa  pas  d'être  infi- 

lu  être  sa  belle-mère.  Bèze  rapporte  dèle  à  sa  femme. 

(I)  Elle  procura  a  la  France  le 

(93)  De  l'Eut  de  la  Religion  et  Répabl. ,  fol.  chancelier de   l'HSpital.l 

"c4r^.'le  Lebenreur  e,lrfe  ceux-là,  tom.  //,  ^'  ^®  Thou(32)  nous  apprendce  fait 
pag.  106 det  Addition*  à  Castelnau.  MaisThéo-        Ça8)  Histoire  ecclésiastiqne ,  liv.  VI  p   a4i 
dore  de  Bèse,    Uv.    V^  pag.   749,   r«inarqwi        (3g)Bize,  Histoire  ecclésiaitiqne.  £v.V    ô. 

expressément  que  ce  due  mourut  le  i4  de  février  ^4^  ♦  749*  * 

i56a ,  commençant  r«an£e  en  janvier.  (3o;  Brantâme ,  Discours  de  Catberine  de  Mé- 

(a^  Cad  par  le  Laboarear,   là  même.  dieis  ,  dans  le  tome  des  Damea  illtiatreâ    ' 
(a6)  En  i56i  ,  Ut  même,  pag.  107.  (3i)  Dames  Galantes,  tom.  II,  pag.  3q6. 

(»:)  Tout.  I,  pag.  *il'  0^)  Lib.  XXir,  subjîn.       "«     ^      ■ 
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ro  cette  manière  *  Id  autem  fattum  est  un  roman  «ur  les  Amoars  de 

;S'';oti°^tr.?::^rc:lw  »«p^'''f  ^'t  ^'"t-  "'«"^ 

nœ  amicitid  prœcipuè  florebat,  ex-  W  >  Cveque  d  Avranche8,.qui  est 
ceUo  insenio  mulier,  et  quœ  cres-  un  grand  juge  en  toutes  matiè- 
centem  Guisianorum  potentiam  sus-  ^es.  dit  assez  de  biea  de  cet  ou- 

pectam   habebat,    Illa   Catharinam ^^  . •    m 

'Cuisianorum  i^iolentiam  jam  exper^  T'^è^  '  mais  il  y  remarque  aussi 
tam  proprio  metu  incendebat,  et  ad  beaucoup  de  défauts ,  entre  les- 
imperium  anhelanti  certissimam  uiam  quels  le  plus  grand  saus  doute 
ostendebat ,  si  aliquem  deligeret  cw  consiste  dans  les  obscénités  qui 
JUS  salutanbus  monitis  eorum  per-   „>     »  .  ,t)v    r*  i       -m. 

niciosa  consiliar^^incerety oyez  une  *7  trouvent  (B).  Cela  est  encore 
amçle  paraphrase  de  ce  latm  dans  plus  éloigne  de  la  politesse  de  nos . 
Varillas,  à  la  vie  de  François  II  (33) ,    romans  ,  que  la  conduite  de  la 
où  l'on  trouve  aussi  (34)  commwit  la  bergère  de  Longus  :  elle  aime 
duchesse  de  Montpensier  contribua  a^         a*  m.       a  j      i      i- 

sauver  le  prince  de  Condé  ,  sous  le   *rop  tôt ,  et  accorde  des  baisers 

même  règne.  Cet  historien  ne  lui  est  trop  promptement  (C).  On  croit 

{>as  siifavorable  dans  la  Vie  de  Char-  que  Longus  a  fourni  l'idée  d'une 

es  IX.  Il  veut  qu'elle  ait  été  cause  galanterie  fort  plate  qui   règne 

de  ce  que  le  roi  de  Navarre  renonça  S  ,  *  ^i   »    ^« 

à  la  régence  en  faveur  de  la  reine-  ^ans  quelques  romans  :  la  berge- 

mère,  les  persuasions,  dit-il  (35) ,  re  verse  à  boire ,  et  boit  un  peu 

dé  la  duchesse  de  Montpensier j  que  la  première,   et   puis   elle  pré* 

Von  appelait  la  sirène,  l  emportèrent  ^^^^^  j^  ^^n^  ^^^^^    j^  3^ 

sur  les  remontrances  des  Montmoren-  ■.  yi   /•  m        r 

cw,  des  ChdtUlons ,  des  calt^inistes  et  berger  ,  qu  il  faut  qu  il  applique 

des  plus  zélés  catholiques.,.  La  facilité  les  lèvres  précisément  à  Ten- 
de  ce  prince  fut  la  cause  ou  l'occasion   droit  oii  elle  avait  appliqué  les 

%re  trr"«- tt^rV^  «-"«^  W-  Personnf  parmi  ^ 

Fuisçju'il  avoue  que  le  connéuble  et  anciens  ne  parle  de  Longus,  ce 

Amiral ,  au  lieu  de  le  détourner  d'un  qui   fait  qu'on  ne    saurait  bien 

si  honteux  désistement,  Vy  confir-  dire  en  quel  temps  il  a  vécu*.  On 

mèrent  par  cette  seule  raison  (36),  *^ 

que  son  inconstance  les  embarrassait  (a)  De  l'Origine  des  Romans ,  pag.  65, 66t 

trop ,  et  qu'ils  disposeraient  plus  ai"  edit.  latines, 

sèment  de  la  reine ,  après  V avoir  obli-  *  L*ouvrage  de  Lonras  a  été  loDg-tMn|ii 

fée  par  un  bienfait  aussi  considéra-  imprimé  avec  lacunes.  Dans  un  voyage  quil 

le  au' était  celui  de  porter  le  premier  ^^  «°  Italie  en  1807 ,  M.  Courier  feuiUeU 

prince  du  sang  à  lui  céder  la  régence,  ""  ™»n«8"it  de  a  bibliothèque  de  lahl-r 
-C,,                   **.i        ••^*^i»de  Florence,  et  le  premier  livre  lui  pana 

il  n'y  a  pas  tant  à  crier  contre  la  ^^.^^  ^^„^  ^^  manuscrU.  Dans  unnoîr«a 

négociaUon  de  cette  duchesse.  M.  de  voyage  qu'a  fit  à  Florence,  en  novembre 

Thou  ne  la  blâme  point  (37).  1809,  M.  Courier   copia  de  ce  numuscril 

ce  qui  manquait  dans  les  imprimés.  >  Après 

(33)  Pae.  loS  et  *«iV. ,  édiUon  de  Hollande.  *  «voir  copie' ,  dit  M.  Courier,  tout  le  mor- 
Koye%  aussi  pag.  164.  *  ^^^  inédit ,  pour  marquer  dans  le  volame 

(34)  Pag.  »q5.  *  l'endroit  du   supplément ,  j'y   mi»  une 

(35)  Toin.  /,  pag.  9,  à  Vann.  i56o.  Il  cite  *  fe«^i"e  de  papier  ,  sans  m'aperceroir 
la  Négociation  de  la  duchesse  de  Montpensier  »  qu  elle  était  barbonillëe  d'encre  en  deS' 
avec  le  roi  de  Navarre.  »  sous.  Ce  papier  s'étant  collé  au  feuillet  y 

(36)  Dérobée  a  Théodore  de  Bise,  Histoire  ■  fit  une  tache  qui  couvrait  quelques  mots 
ecclésiastique,  liv.  IV^pag.  406.  »  de  quelques  lignes,  »   //  s'agit  dsns  ce 

(37)  Lib,  XXV^  pag,  SaS.  passage,  dit  encore  M.  Courier,  de  saifoir 

qui  baisera  Chloé.  La  tache  était  dut» 

T  rkiwnTTO             i.  •  î^"*  grande  largeur  de  celle  d'un  écu  de  cin<i 

LOrIGUiJ)  sophiste  grec,  au—  francs;  elle  élait  un  peu  plus  longue  que 

teur  d'un  livre  intitule  noeaevixà,    If' ««  «  «*  quelques  Uches  moindres  ouécl^ 

,,j.  -,  1      f  k  \  •    'ïoussures  étaient  a. cote.  Lorsqu on  detaew 

C  est-à-aire,  l^aslorales  (A;  ,  qui    la  feuille  de  papier,  (ce  qui  malheureuie' 
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a   plusieurs    éditions    et    plu-  sieurs   versions  ^e  son    ouvr«- 

ra«nt  n eut  pas  lieu  au  moment  de  lace»-  S    \'^J' 
défit  )  ;  OQ   yérifia  du  moins  sar  la  copie 

manuscrite,  faite  par  M.  Courier,  et  on  duction  de  mess  ire  Jacques  dmjot  y  en  son 

reconnut  qu'aucun  des  mots  couverts  d'encre  tfiuant  évéque  d'Àuxerre  et  grand  aumônier 

ne  présente  dans  la  copie  aucun  doute,  au-  de  France ^  revue ^  corrigée  ^  compiétée ,  de 

cane  incertitude.  La  tache  d'encre  fit  grand  nouveau  refaite  en  grande  partie  par  Paul 

bruit   dans  la  littérature  grecque.  Un  ano-  Louis  Courier ^  vigneron  ^  membre  de  lalé- 

nyme  fit  insérer  un  article  dans  le  Corriere  gion  d*honneur ,  ci-devant  canonnier  à  che' 

Milanese  du  23  janvier  1810.  M.  Fnria  ,  bi-  val,  aujourd'hui  en  prison  à  Sainte-Pélagie^ 

hiiotbécaire  de  la  bibliothèque  Laurentiane  ,  Paris,  Corréard ,  in-o'^. ,  contenant  la  lettre 

dont  le  manuscrit  faisait  partie  lors  de  Tac-  à  M.  Renouard,  etc.  Je  crois  devoir  ajou- 

cident ,  écrivit  une  lettre  :  alsig.  Domenico  ter  que  c'était  par  jugement  de  la  cour  d'as-^ 

Faleriani  direttore  del/i  sludj  net  liceo  di  sises  du  département  de  la  Seine ,  du  28  août 

Fimercate ,  e  prof,  di  eloquenza  efilosofia.  182 1  ,  que  M.  Courier  avait  été  condamné  à 

Cette  lettre,  datée  du  5  février  1810,  fut  deux  mois  de  prison  ,  comme  coupable  d'où* 

imprimée  dans  le  tome  X  de  la  Collezione  trages  a  la  morale  publique  dans  un  écrit  in- 

d'opuscoii  scieniifici  e  leiteran  (  pages  ^9  À  titulé  :  Simple  discours  de  Paul-Louis,  vi~ 

70  ) ,   et  des  exemplaires  en  lurent  tirés  À  gneron  de  la  Ckavonnière ,  aujc  membres 

part  sous  ce  titre  :  Delta  scoperta  e  subita-  du  conseil  de  la  commune  de  Véreis  ,  depar- 

nea  perdita  di  una  parte  inedita  del  primo  tement  d'Indre-et-Loire ,  à  Poccasion  d'une 

libro  dé  Paslorali  ai  LongOyfatta  in  un  co-  souscription  proposée  par  S.  E.  le  ministre 

dice  dell*  abhazia  Fiorentina ,  ora  esistente  de  l'intérieur  pour  Cacquisition  de  Cham" 

nella    pubblica  imp,    biblioteca   mediceo-  dorcff  Paris,  1821 ,  in-8\  de  28  pages,  dont 

Laurenziana.  in'8<*.  de  24  pages ,  avec  une  il  existe  une  seconde  édilùin.    Dans  cette 

planche  ou  foc  simile  de  la  tache  d'encre.  brochure  très-plaisante  ,  M.  Courier  appe- 

M.    Courier ,   étant   allé  de  Florence    à  lait  par  leurs  noms  les  vices  des  courtisans 

Rome,    trouva  dans    cette    dernière   ville  du  successeur  de  Scarron  et  du  courtisé, 
d'autres  manuscrits  de  Longus  ,  et  donna  à         On  peut  aussi,  pour  l'histoire  de  la  tache 

Rome,  en  mars  ou  avril  18 lO ,  et  à  ses  frais,  d'encre  et  les  éditions  de  1810,  consulter  le 

une   édition  tirée  À  cinquante-deux  cxem-  Catalogite  de  la  Bibliothèque  d'un  amateur 

plaires  seulement,  de  l'ouvrage  de  Longus,  (M.  Â.-A.  Renouard),  tom  III,  pag.  181 

avec  les  variantes  de  Home  et  de  Florence.  Il  182,  i83,  i85,  186  et  188.  M.  Renouard  et 

distribua  en  même  temps   le  fragment  de  M.  Courier  sont   d  accord  parfait  sur   un 

Florence,  imprimé  séparément»  M.  Courier  point,  la  cause  de  l'humeur  de  monsignor 

fit  ensuite  imprimer  :  Daphnis  et  Chioé ,  Furia.  Furia  feuilletait  depuis  des  années  la 

traduction  complète  d'après  te  manuscrit  de  manuscrit  dans  lequel  était  le  fragment.  II 

C  abbaye   de  Florence:   Florence,   Piatti ,  venait    même   dimprimer   une    prolixe  et 

1810  ,  in-8**. ,  tirée  a  soixante  exemplaires,  minutieuse  description  dans  laquelle,  com- 

C'était  la  traduction  d'Amyot  ;  mais  M.  Cou-  me  le  dit  très-bien  M.  Courier,  la  seule  par- 

rier  ,  outre  l'addition  du  fragment,  y  avait  tie  de  ce  manuscrit  qui  soit  intéressante  est 


dans  sa  Notice  sur  une  nouvelle  édition  de  la  Bayle ,  dans  la  remarque  (£)  ,  parle  des 

traduction  française  de  Longus^  parAmj-ot,  éditions  et  traductions  du  roman  de  Longus. 

et  sur  la  découverte  d'un  fragment  grec  de  La  première  édition  de  celle  d'Amyot  est  de 

cet  ouvrage  y  parlé  du  malheureux  accident  I^Sg,  comme  Bayle  le  dit. 

de  la  tache  d'encre ,  M.  Courier  publia  peu 

après  une  Lettre  (datée  de  Tivoli ,  20  septero-  (A)   //  est  auteur  d'un  Hure  intitule 

brc    1810),  d   "    "  ^  ^    -'- - 

d'encre  faite_ 

in-8''.  de 

dimprimeur,  mais  imprimée _    -    ^        . 

lettre  de  M.  Courier,  et  datée  de  Paris,  Ç^t  ouvrage  est  envers;  Longus,  dit- 

i**".  of/o*r«  181 2,  est  ajoutée  par  les  curieux  '^S-t  laissa   quatre  livres  de  w ers  pas~ 

à  son  édition  grecque  de  Longus.  L'année  toraux  ou    églogues  ,  que    Goaefroi 

suivante ,  M.  Courier  fit  paraître  :  Les  Pas-  Jungerman  nous  a  donnés   en  latin 

iorales  de  Longus ,  ou  Daphnis  et  Chloé ,  avec  des  remarques  de  sa  façon   etUa 

traduction  complète  d  après  le   texte  grec  ^AAiA  ^^*  rx,...„J^^  i.    ^    "^    -    .  '^       . 

des  meilleurs  rkanuscritS,  Paris.  F.  Didut .  ^^^le  cet  ouurage  a  son  cousin  Louis 

i8i3,  in.80.  tiré  À  six  cents  exemplaires,  ^^'^ranus.  Les  pastorales  de  Lon- 

La  traduction  d'Amyot  a  été  en  partie  con-  g."^  ^^^^  ^"  P^o^e  :  le  traducteur  la- 

servée.  Enfin  une  troisième  édition  a  paru  ''ï*.   s'appelle    Godefroi   JuDgerman  • 

en  décembre  182 1  sous  ce  titre  :  Les  Pasto-  et  il  était  inutile  de  remarquer  qu'il 

raies  de  Longus,  ou  Daphnis  et  Chloé ,  tra-  dcfdia  cette  version  à  Louis  Came'ru- 

TOME   IX.  :jj3» 
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rius  son  cousin.  Vossius,  de  qui  Mo-  et  chagrine  ne  peut  souffrir  que  Foii 
réri  a  tiré  cette  particularité,  a  eu  publie  .des  aventures  de  mauvais 
des  raisons  de  la  fourrer  dans  son  exemple.  Voici  les  de  vans  qu  il  prit 
livre  tirées  du  temps  et  du  pays  où  contre  eux  :  ses  paroles  mentent 
il  écrivait  :  car  ce  M.  Camérarius  d'être  rapportées ,  parce  qu  il  y  a 
éUit  fort  connu  en  Hollande ,  où  il  bien  des  auteurs  dont  la  vertu  et  la 
avait  été  ambassadeur  du  roi  de  Sue-  sagesse  pourraient  être  chicanées ,  si 
de  •  c'est  ce  que  Vossiua  ne  manqua  Ton  n'opposait  à  la  critique  farou- 
pas  d'ajouter  (i).  Moréri,  qui  n'a-  che  et  maligne  des  faux  Gâtons  le 
vait  pas  les  mêmes  raisons ,  devait  bouclier  de  ce  traducteur  de  Longus. 
négliger  cette  queue,  ou  en  tout  cas  Dicam  hïc  quod  senuo,  dit-il{5)  : 
il  devait  dire  tout  ce  que  Vossius  lYon  feram  judices ,  nostrâ  in  causa  y 
avait  dit-  par-là  il  eût  donné  lieu  à  Caperatâ  fronte  Catones  ,  qui  sine 
ses  lecteurs  de  se  faire  quelque  idée  dubio  me  altum  sieHere,  aut  cucur- 
de  celui  auquel  on  avait  dédié  la  bitas  pingere  mallent,  quant  tanto 
version  de  Longus.  De  plus  habiles  conatu,  tam  immanes  nugas  agere  , 
cens  que  M.  Moréri  ont  cru  que  les  uitioque  fortassè  mihi  vertent ,  quod 
Pastorales  dont  je  parle  étaient  en  logos  hosce  amatorios  (  quid  emm 
vers.  Malincrot  a  été  dans  cette  er-  quœso  est,auod  non  uellicare mahg- 
reur  (a),  comme  le  remarque  le  nitas  possit?  )  haud  tamen  illepidos , 
sieur  Konig(3)  ,  qui  de  son  côté  nec  infcetos ,  latine  cont^ersos ,  gran- 
ignore  qu'avant  l'édUion  de  Junger-  dior  œtate ,  x*i  yvy^^mç  f^n  »»xmu«  «^h 
man  (d  le  nomme  Jugerman)  ces  flp/>o«i,  in  lucem  edere  sategerim.  U 
Pastorales  eussent  paru  en  latin.  formidabilem  censorum  sepentaiem  ! 

(B) dont  U  plus  grand  dé-    Quorum  censura  actum  ^^^eHo- 

faut  consiste  dans  les  ob^énUés  qui  mero,  homme  ab  ipsisgratas  Jicto , 
Vr  £n,«^e«lO  Je  crois  que  ce  fuî  à  ^enereos  amores  .  ^fultena  incesUi 
cause  de  cela  que  M.  HJet  n'acheva  scelera  proUxe  descnbente  :  quem 
^s  de  le  traduire  en  latin  j  car  il  tamenAUxandertant.fecitiUsuo 
Sous  apprend  qu'il  entreprît  cette  puluUlonoctd,us  smgulis  subduleni; 
traducûSn  dan/ sa  jeunesse ,  avant  actum  de  ^nstophane  ,auemnûulo' 
qM  connût  parfaitiment  le  carac-  miniis  Johannes  UU  AnUochenus , 
?ere  de  cet  ouvrage,  et  combien  cette  ^ummorum  theoloaorumlun^^ui 
lecture  pouvait  nuire  aux  jeunes  pfvpter  aureum  eîoquentrœ  Jtumen , 
gens  ,  et  Souvenait  peu  à  des  person-    Chrrsostomi  cognomenobtinmt ,  no^ 

SesVgées.  Quhmpueressem,  hune  '^^J^ijit'T''^''''  '^  "^Vl 
auto^m  laùnè  interpretandum  sus-  ^ins  fidedigms  memonœ  prodztum 
Tpi,chm  nondùmsatis  haber^m  est.  IVuUum  eqwdem  poetarum^n^ 
elphmtum,  quid  in  eo  laudabile  es-  cernas  ,  qmn  multa  miûtorumsceUra 
set,  quid  JtLum;  et  quantum  ejus  nefana  narret  non  qmdem  ad  b^ 
Ziio^^ueritiœ  damnosa  sit,    qÂm   nos  labefactandos ,  corrumpendosque 

?r^ofe':  urT  FraXf d^  ?«.  fomila^^Mult^  nUnùs  .m- 
ce  roman,  et  de  le  donner  au  nu-  Uugatores ,  (  quorum  seges  m  hoc 
.  blic  avec  de  savantes  notes,  fan  seculodensaest)  homines  ,  utPU- 
,660.  Il  craignit  la  censure  de  cer-  f  «*  ait ,  ad  i^enena  natos  qm  nui- 
tées gens ,  août  l'humeur  austère  ^"f»  aliud  abominau  spiptOs  prœ- 
MiucB  5«»«,  imwTO  novêre,  quam  odîsse  omma  : 

u)Opemmsu^dic^iiconsohrinoiuoLu^  Atpotiks  rerum  humanarum  œquos 

dwieo  Canumrio  <ùm  ele,eUjri  PaUtino  à  con^    mihl  œsUmatores  exOptO,  Ce    prOtCS- 

siiut^votteàsennissimiS'uedimneisUgaioiui  gem»  de  Franéker  s'est  VU  indispen- 
-    •  Belgas.yo»-     ^- «r.,       -     - 

it  tophitUk  s 
d«  amoribus  Daphnidis  et  Chlofit  libris  quatuor,    gus  :  luais  11    1  a   lait  eu   jr  ja^jrpwau* 

Hallincr.  Paralipom. ,  de  Hist.  griee.,  pa^.  39.  g^   détestation.   Que    pOUVait-ll  faire 

(3)  Bibliotb. ,  pag,  480. 

(4)  Petru»  Daniel  Hnetîa»,  de  Origine  Febu-  (5)  Petni»  Moll.,  Sneeamu^  J.  V.  D.MGr. 
Unim  romenensium,  intervrit»  Gnlielmo  Pyr»  Ling.  prof  essor  ordùtarùu  in  Acad.  FrûneBe- 
rhona    pag.  67.  rttnd ,  epistola  dedicutor.  Longi  P»»tot»lie«. 
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davantage  ?  Opus  aîioqui  tam  obscc  contabuit ,  cUm  nuilam  çjus  partcm 

num  est  f^ces  paroles  sont  de  M.  Huet    uilipendere  posset  (lo) u4t  illa 

(6) ,  ut  qui  sine  rubore  légat  ,  eum  uicUsim  ,  dato  oscnlo  ^  uestem  illiua  , 

cynicum  este  necesse  sit,  cfet  alio-  jamlotiatquedenudatiyin^iebat(ii). 

qui  se  rapporte  à  un  grand  de'faut  Toutes  ces  choses  seraient  des  mons- 

2a^il  Tenait  de  remarquer.  Cest  que  très  dans  les  romans  d^aujourd^hui. 

ongus  commence  son  livre  à  la  nais*  On  ne  pardonne  point  au  marquis 

sance  de  son  berger  et  de  sa  bergère,  d^Urfc  les  faveurs  légères  quHl  fait 

et  le  continue  jusques  à  leur  maria-  obtenir  à  Cëladon  :  on  lui  fait  un 

ge ,  et  à  leurs  enfans  ,   et  à   leur  crime  du  plaisir  qu'il  lui  procure  de 

Tieiîlesse(7).  C'est  sortir  entièrement  voir  Astree  toute  nue.  Voici  les  ter- 

du  vrai  caractère   de   cette  espèce  mes  de  l'accusation  :  c'est  Astree  qui 

décrits.  Il  les  faut  finir  au  jour  dss  parle.  Cest  vous,  dit-elle  (ta),  «n 

noces,  et  se  taire  sur  les  suites  du  jetant  les  yeux  sur  d' Urfé  y  c*  est  vous 

mariage.    Une   héroïne    de    roman  qui  êtes  V auteur  de  Pinj^re  dont  je 

grosse  et  accouchée  est  un  étrange  me  plains ,  et  t^otre  plume  téméraire  a 

personnage.  jeté  des  traits  dans  mon  histoire  ,  qui 

(C)  La  bergère  de  Longus ac  "*«  blessent  dans  la  partie  de  Vdme 


corde  des  baisers  trop  promptement.'^    ^  p}^^  sensible.  Je  ne  suis  pas  plus 
Vous  n'avez  pas  lu  cinq  ou  six  paees ,    délicate  au  une  autre, poursuit^il  elle. 


^iXtlO-ùU 


adnùrabile  est  ;  quippe  spiritus  meus  condamne  pas.  Mais  quand  je  consi- 
exultât,  cor  exUlt ,  anima  liquescit  :  ^^^e  que  je  suis  une  des  trois  berge- 
attamen  iteràm  suaviari  cupio  (8).  res  que  t^ous  présentez  a  Céladon 
Une  lacune  qui  est  dans  la  même  toutes  nues ,  de  quel  œil  puis-je  ne- 
page  nous  empêche  de  savoir  les  cir-  garder  une  aventure  si  injurieuse  a 
constances  de  ce  baiser.  Peu  après  on  "*«  *'*«  •**  «^  '•^  puis-je  pofi  croire,  ou 
trouve  qu'il  manie  les  tétons  de  sa  9^^  *'^"*  <»»'«*  ^^  mauvaise  opinion  de 
bergère  (cô  sans  qu'elle  s'en  fâche,  ma  pudeur,  ou  que  vous  m' avez  prise 
Cette  pauvre  faie  rayant  vu  tout  nu,  P^^^  ""«  esclave  que  vous  vouliez 
fondit  d'amour:  elle  ne  vit  rien  en  t^endre  à  ce  berger?  Si  je  ne  me  flatte 
lui  que  de  très-aimable  :  elle  fut  si  pomt  dans  ma  beauté ,  je  crois  que 
peu  effrayée  d«  cet  objet ,  qu'elle  ^^n  visage  tout  seul  pouvait  bien 
s'en  approcha  hardiment  ,  et  qu'a-  /«"^  wy«  conquête  :  U  y  avait  assez 


M»/iî  «tvToS  uim  uiu^AffBAi  ^i^/Ai'  fout  trop  ordinaire  aux  auteurs  des 

n j»  <ri,  Tiv  iMrA  AÙroZ  xt^uopihou  romans  grecs  (i3)  :  les  femmes  y  font 

m)  yvuyDtBhrot  iHef^iTo,  vùhnùùf  kùl)  les  premières  avances  ;  les  hommes 

^Urh  d>ixij!<r*<r*.  Illa  enim  nudum  con^  7.  sont  trop  sages.  M.  Huet  ne  discou- 

spicata  Daphnidem,  ^orescentem  vient  pas  c(ue  cette  conduite  des  hom- 

in  ejus  pulchrUudinem  incidit ,  atque  "jes  ne  soit  fort  louable  selon  les  rè- 

gles  de  la  morale  ,  mais  il  soutient 

(6)  H«et»  de  Orig.  F.bul.  Romanent. ,  p.  67.  «vcc  raison  qu'elle  est  absurde  selon 

(7)  Vêjtuedatn  vitium  éstpervêrsa  etpneposte- 
raoperbœconomia.Apasioru,neunabuUs inepte  ^.  j^.^^^             ^3 
ordaiur^elvtxin  toi^tnnupUis  desitHts  ad  eo-  ^     (  wuj       "^  " 
rum  usque  liberos  ,  imb  et  senectuUm  su4  nar-  C"-/  Ibidem,  png.  19. 
ratione  prvgreditur.  Idem ,  ibidem.  («a)  Parnaue  réforme,  pag.  i36.  /Jiiion  de 


(9)  KfitÔNitiv  Ami  %U  Tfll  CÉfif  *  TÀf  ;t««-    çue  (C) 
}^i-  Mmnu  su4  p^ctori  illius  admotd.  Ibidem.       pf^S-  ^^ 


r  xv    A"  »  ~      •         \  ^/        ^  '^  »..'  (t3)  Confire%  ce  qui  a  été  dit  dans  la  r^mar- 

(9)K4Ôl»itiy  *t/T>»C  IK  Teiç-ÉffAT^fA:»»-    ,„i  (c)  dil'arUcte  J'Htpsiptlk,  tom.  F/Il, 
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les  lois  du  roman.  Prior  amat  Hfs^   façon  (17).  Ab  hoc  (  Longo)  (iS)  Eu- 
minaj  dit-il  (i4)>  ^^  parlant  du  li-    stathius  sunisisse  uuleturhoc  elegans 
▼re  d  Eustathias  ,  où  le  héros  ne  rë-    urbanitatis  genus  ,  qud  Hysminam 
pond  riei*à  ane  déclaration  d^amour  pocula  ministraniem,  induxit ,  et  qud 
qae  lui  fait  son  héroïne  :  Prior  amo-  parte  poculi  labra  delibans  lahris  suis 
rem  etfatetur  et  offert  sine  modestid,    ipsa  tetigerat ,  eadem  Hysminiœ  hi- 
sine  pudore  ,  sine  arte  :  Alque  his    oituro   tangenda  Uniter  offerentem. 
blanaitOs  neque  monetur  HfsminicLs^   Eustathius  pourrait  avoir  tiré  de  plas 
neque  respondeU  Laudabiie  id  gui'    haut  cette  oelle  galanterie  ;  car  nous 
dem  est ,  si  ad  leges  moralis  philo-   la  trouvons  dans  Lucien.  Ce  railleur 
sophiœ  ;  ineptum  si  ad  romanensia   introduit  Junou  qui  reproche  a  Jupi- 
prœcepta  exigatur.  Voyez  ci-dessus   ter  de  boire  les  restes  de  Ganymède , 
(  1 5)  Tnéagène  raillé  de  ce  qu^il  donne   et   d^appliquer  sa  bouche   précise- 
un  soufflet  à  Chariclée  parce  qu'elle    ment  au  même  endroit  de   la  tasse 
le  vonlait«kaiser.  On  dirait  que  ma-    que  Ganymède.  'Eviort  ^  xa«  «t^ro^it/- 
demoiselle  de  Scudéri  est  la  première   o-étfAtiat  uiyoi ,  i^KAt  î jcti tm*  xeù  ^iôttcc 
qui  ait  banni  du  roman  une  écono-    Àn-oxetCetf  tmv  xÔMnet ,   o0^v    J^oxoi^gt 
mie  qui  faisait  tort  à  son  sexe,  et  en    iv  ott/T»,  ^ivik  »  odiv   xeù   etùtoç  tmt , 
général  à  la  bienséance  ;  elle  crut  in-    Ktit  fv^A  ^poon'/sftosrf  rà,  X**^  »  ^y*  *^*' 
troduire  des  nouveautés  en  donnant    n'hvç  Si-f^A^  Jtdti  ^ix»(,  Interdàm  autem 
aux  héroïnes  beaucoup  de  pudeur ,    ubi  solàm  degustdsti  ,  porrigis  ipsi  : 
et  aux  héros  beaucoup  de  tendresse  ;   deindè  ipso  hibente  caiicem  arripis  y 
c'est  pourquoi  elle  se  crut  engagée   et  quantum  in  ipso  restât ,    ebibis , 
d'en  proposer  ses  raisons  dans  la  pré-   qua  parte  ipse  bihit  ,    et  ubi  lahia 
face  de  son  Ibrahim  ,  qui  est  le  pre-   applicuit ,  ut  et  bibas  simul,  et  oscu- 
raier  de  ses  romans.  Voici  ses  paro-   /em  (19). 

les  (16)  :  F'ousy  verrez,  lecteur,  (  si  Du  temps  d'Ovide  ,  les  dames  ne 
je  ne  me  trompe  )  la  bienséance  des  présentaient  point  le  verre  où  elles 
choses  et  des  conditions  assez  exacte-  avaient  bu  ,  mais  le  calant  tâchait 
ment  observée  :  et  je  n'ai  rien  mis  en  de  le  leur  ôter ,  afin  d  appliquer  ses 
mon  livre  que  les  dames  ne  puissent  lèvres  au  même  endroit  où  les  leurs 
lire  sans  baisser  les  yeux  et  sans  rou-  avaient  été  appliquées.  C'est  un  pre- 

fir.  Que  si  vous  ne  voyez  pas  mon  cepte  d'Ovide  (ao).  Je  crois  que  cela 
éros  persécuté  d'amour  par  des  fem-  est  encore  en   usage  dans   plusieurs 
mes  ,  ce  n'est  pas  qu'il  nefdt  aima-  ^ays  du  monde.  Molière  le  fait  prati- 
hle  ,  et  qu'il  ne  pût  être  aimé  ;  mais  quer  dans  l'une  des  scènes  de  son  E- 
c"*  est  pour  ne  choquer  point  la  bien-  tourdi  (ai). 

séance  en  la  personne  des  dames  ,   et       Saint  Jérôme ,  décrivant  les  impcr- 

la  vraisemblance  en  celle  des  hom-  tinences  des  galans,  ne  dit  rien  de 

mes  ,   qui  rarement  font  les  cruels  ,  celle-là  ,  mais  il  s'en   approche  un 

et  qui  n'y  ont  pas  bonne  srdce.  En-  peu  ;  car  il  parle  des  viandes  qu'on 

fin,  soit  que  les  choses  doivent  être  présentait  après  les  avoir  goûtées  (^2). 

ainsi,  soit  que  j' aie  jugé  de  mon  héros   Crebra  munuscula  et  sudariola  ,  et 

par  ma  faiblesse  ,  je  n'ai  point  voulu  fasciolas  ,  et  vestes  on  applicitas  ,  et 

mettre  sa  fidélité  a  cette  dangereuse  oblatos  et  degustatos   cibos  ,  blan- 

épreuve,  et  je  me  suis  contenté  de  lien  dasaue   et   dulces   litterulas  sanctus 

faire  pas  un  Hilas ,  sans  en  vouloir  amor  non  habet.  Mel  meum ,  lumen 

faire  un  Hippolyte,  meum ,  meum  desiderium ,  omnes  de- 

(D)  Le  berger,.,  applique  ses  lèvres 
précisément  a  r  endroit  oiilàher^ère  a-      C»7)  Haet.  ,  de  Orig.  Fabal.  Ronuneni.  • 
vait  appliqué  les  siennes. 1  Le  trsiduc-  P",^'^.,    -      .„         ,.      ...    .., 

teurde'Ml'Huet  explique  cela  de  cette  ,5«^l>,!:*ti;X .""**''•  '  "•  '"'  «• 

(19)  Laeianufl,  in  Diaiogo  Deoram  ^pag.  m. 

(i4)  Huet.  ,   de   Orig.    Fabal.    Romaoens.  ,  lag,' <oin.  /. 

pag.  61  •  (30)  Fae  primut  rapias  iliius  tacta  labeUit 

(iS)  Dans  r article  RkhionotLZ  ,   tom.VII,  Pocula ,  quaque  bihit  paHe^pueiU  Mat. 

pag.  554  ,  remarque  (C).  Ovïd.,  de  Artc  amat.  ,  lit.  /,  w.  5:5. 

(i6)  Pr/faee  rf'Ibrahim  Baua  .folio  iiîj.  No-  C«0  l^  IK*.  du  IF^.  tute. 

*%  que  c€  n'est  pas  elle^  mais  M.  de  Scudéri ,  (39)  Hicronym.,  epUt.  II  ad^Nepotiaa.,  pag. 

on  frère  ,  qui  parle.  m.  ai 3. 
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licias  ,  et  lepores  ,  et  risiL  dtgnas  ur-  fit  cet  ouvrage  dans  sa  vieillesse  (3o), 
banitates ,  et  ceteras  ineptias  amato-  et  pendant  que  le  cardinal  de  Gran- 
rum  in  comœdiis  erubescimus.  Il  dit  velie  ,  auquel  il  l'a  de'dië  ,  était  vice- 
ailleurs  (a3) ,  spectahis  aliéna  oscula  roi  de  Naples.  M,  Teissier  (3i)  ne 
et  PR^GusTATOs  cihos.  Voyez  le  pré-  parle  point  de  la  traduction  de  Lon- 
cepte  d'Ovide  {i\).  gus  ,  dans  le  dénombrement  des  œu- 

(E)  On  a  plusieurs  éditions  et  plu-  vres  de  Gambara. 
sieurs  i^ersions  de  son  ouvrage.^  Ce  ro- 
man, traduit  en  français  par  Aroyot ,       (3»)  • Ohstai 

fut  imprime'  ù  Paris  ^  en    iSSg.  Lau-        tngenium  tenue,  etjamfejrso  in  corpore  «'- 

rent  Gambara  en  a  fait  une  version  ,       ob  longa'mœtaiemin^aUda,.  ..' 

ou  plutôt  une  paraphrase  en  vers  la-      (3,)  Éloge,  tiré.  d«  M.  de  Tho«.  iom.  II, 

tins ,  qui  est  fort  blamee  par  Vos-  pag.  45. 
sius  (a5).  Il    trouve   que  non-seule- 
ment Gambara  y  change     y  ajoute  ,         LORME  (PHILIBERT  DE),  l'un 

y  retranche  plusieurs  choses  ;  mais  j  -n  r-*     ^  •  /• 

aussi  qu'il    ignore  souvent  ce   que  ^^^  meilleurs  architectes  qui  fus- 

Longusa  voulu  dire.  La  version  en  sent  en  France  au  XVI*.  siècle, 

prose  de  Godefroi  Jungerman  est  sans  était  de  Lyon.  Il  fut  aumônier 

comparaison  meilleure   Elle  fut  im-  ordinaire  de  Henri  II  et  deChar- 

pnmee  a  Uanau  ,  avec  le  texte  grec  1      ^  v  /  \      j.t-t-2jo'^-iSi« 

et  des  notes  ,  l'an  i6o5.  Il  en  avait  'f»  }f^  W'  ®*  »*>*>«  ^e  Saint-Eloi 

déjà  paru  une  autre  version  à  Heidel-  de  Noyon  (ô),  et  des  Saints-Ser^ 

Wg,  Tan  1601  (26)  :  et  avant  cela  gius   et  Bacchus   d'Angers  (*). 

l'ouvrage  avait  été  imprime  seule-  c'est  ainsi  que  ses  abbayes  sont 
ment  eu  grec ,  a  Florence,  chez  Plu-  |./.  #       /v  .     .<        ,-. 

lippe  Juncta ,  l'an  iSqS,  sur  le  ma-  qualifiées  (c)  ijar  Antoine  Ml- 

nuscrit  de  la  bibliothèque  de  Louis  zauld ,  dans   Tepître  dédicatoire 

Alamanni ,  avec  des  notes  de  Raphaël  du  Noi^a  et  mira  artificia  com^ 
Columbanius.  On  parle  d'une  édition  -  -  -      .     _ 

m-8°.  -  ■      - 

meli 

chose  ci-dessus  (27) 

Franeker.  Au  reste,  je  ne  saurais  corn-  la  Vie  de  Ronsard ,  et  Ton  ajoute 
prendre  ce  qui  a  porte  Vossius  à  dire         -j  ^^^  un  démêle  avec  ce  erand 

qu  11  y  avait   cent  soixante-dix  ans  ^    ...      ,  . .        '    n   ^i       •        i'^  »«•  f 

que  Gambara  avait  fait  la  version  de  P?^.*^  W^   OU  Catherine  de  Me- 
Longus  :  car  il  s'ensuivrait  de  là  qu'il   dicis  lui  donna  le  tort.  Il  publia 

y  aurait  présentement  (a8)  plus 'de  divers    ouvrages    d'architecture 
deux  cents  ans  qu'elle  a  été  faite  ;  et 

ne'anmoîns   M.  de  Thou  ne  place  la  . 

mort  de  Gambara  qu'en  l'année  i586  («)  DuVerdier  Vau-Privas,  Bihliotlii^ue 

(^9).  11  est  vrai  qu'il  lui  donne  l'âge  française  ,  pag.  9^9. 

de  quatre-vingt-dix  ans:  mais  il  est  ,   (à)  Et  non  vas  près  de  l^oyon ,  comme  on 

d'autant  plus  impossible  de  trouver  '^^f^'^  ^""^  '*  M^"^"»  '  ''^^^  1*  ^'^'^  du 

là  de  quoi  ajuster  le  compte  de  Vos-  "^Dû-Chêne  (Du-Chêae,  Antiquités  des 

sius,  qu'il«est  certain  que  Gambara  y^V^  ^e  France,  etc.  chàp.  I.de  celUs 

d* Anjou)  a  mal  nomme  Saint' Serge  cette 

(a3)  Idem  ,  epist.  XL VII.  abbaye  ,  laquelle  ,  soit  dit  en  passant ,  est 

(a4)  Et    auodcunqtie  cihi    digitis   libaverit  hors  des  murs  d'An^rs.  Labbe'  Châtelain, 

„      '""»    ,                           ....  ^ans  son  Vocabulaire  Hagiologique  ,  dit 

Tu  pelé  :  dunufue  petes,  sU  Ubi  tacla  gaint-Sierge  et  Saint-Bacq  ,  et  c  elt  comme 

OvSE^;  ae  Arte  «m.t.,  lib.  /, ...  577.     ",  *'»^*  P'^^*^^'  ^"'-  f^"»''    [Leclerc  dit  que 

(a5)  Vo«io.,  de  Hi,tOr.  gn^ds.  pag.  5.7.  ^/^*  ^^^l  T^  ^"r^  ï"?'*  ^''   '^^7  •'^,'?^' 

/./;x  T     »                 I                 I    /•  •  j    /•-.-  écrit  Satnt-Serge.  On  dit  touiours  SaintSer- 

[ib)  Je  n  avance  cela  que  sur  la  fot  du  Cmtik'  .           «.   .  ^  «••           n    f"            1    •'      » 

logne  d'Oxford ,  ou  vous  trouvez  a  la  fin  de  la  «"^  '  «*  ^^^  Sawt-Sierge.  De  Lorme lui-même 

page  3o7  ,  et  Gr.  Ut.  Heid. ,  ?6.i ,  in-S».  écrivait  Saint-Serge.  ] 

(37)  Dans  la  remarque  (B).  (c)  Omatissimo  uiro  'ac  Domino ,  D.  Phi- 

(a8)  On  écrit  ceci  Pan  i6ç>4.  liberto  ab  Ulma,  S.  Eligii  Noviom.  et  SS, 

(«i))  Thttanui,  Ub.  LXXXIT,  pag.  76.  Sergiict  Bacchi  Andegav.  abbati. 
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dont  vous  pourrez  voir  les  titres  »  pertinent  âe  Tarchitecture.  Et  ne 

da«s  la  Croix  du  Maine  *  »„  f^jM^'^^X^fŒ  È  ^ X" 

♦  U  Bibliothèque  àe  la  Croix  du  Maine,  »  qui ,  pour  «'en  venger ,  fit  un  jour 

à  laouelleBayle  renvoie»  est  loin  de  donner  »  fermer    rentrée    des    Tuilienes  à 

desdétails  satisfaisant  sur  les  ouvrages  de  Ph.  »  Konsârd ,  qui  suÎToit  la  rojne  mè>- 

deLorme.  Cet  habile  arcliitecte  donna  ,  i**.  »  re  :  mais  RonsarcI,  qui  estoit  assez 

Now^lUsinventionsvour bien bastir étape-  „  piquant  et  mordant  quand  il  vou- 

tUs/rais.troui^snaguerres  par  Philibert  ^^  f^j^     à  Finstant  fit  crayonner  sur 

de  Lorme .  Lyonnais  ^  architecte  y  conseiller        .        '.       _      -,      * j"Lci       i* 

et  aulmon\er  ordinaire  du  feu  rai  Henri,  et  »  la  porte  ,  que  le  sieur  de  Sarlan  lui 

abbé  de  Saint'Éloj-  les  Noyon ,  i56i ,  in-  »  fit  aussi  tost  ouvrir ,  ces  moU  en 

folio,  et  avec  un  nouveau  frontispice ,  1576,  »  lettres    capitales  ,    FORT.    REVE- 

^f*.  Le  premier  tome  de  l'architecture  de  phi-  »  RENT.  HABE.  Au  rétour,  la  rojrne 

libert  de  Lorme ,  conseiller  et  aulmonier  or-  >»  voyant  cet  escrit ,.  en  présence  de 

dinaire  du  roi ,  et  abbé  de  Saint  Serge  les  5,  Joctes   hommes   et    de  Tabbe'  de 


sien  fut  achevée  le  29*.  jour  de  novembre  "  '"«•  **«***4'*^t^  >  «^.a^o  *i«^  «*,  «v,. 

1567.  L'épître  dédicatoire  est  du  a5  de  no-  »  me  se  fut  plaint  que  cet  escnt  le 

vembre  M.  D.  It^XYII.  Ce  doit  donc  être  par  »  taxoit  :    car  Ronsard  lui  dist  qu'il 

Xaute  typographique  craè  ^extrait  du  prit^i»  j>  accordoit  que  par  une  douce  iro- 

iége  se  trouve  daté  de  BÎ.  D.  LXI,.  L'ouvrage  j,  j^{q  j]   p^jj  çggtç  inscription  pour 

a  neuf  livres;  en  tête  du   i".,  ^e  Lorme  ^  j  ,^  j^^^^^  ^^  françois  ,   mais 

^^VTelT^Ve^^^^^^^^  »  qu^eheluyconyenoitencoremieux 

fuères  étt^^ry.  A  la  fin  de  l'épia»*  dédicatoire  »  Y  îi**"*^  ^°  ^^^*°  '  remarquant  par 

il  parle  d'un  second  volume  qui  n'a  pas  vu  le  »  icelle  les  premiers  mots  raccourcis 

iour.  Les  (Muvres  de  Philibert  de  Lorme,  »  d'une  épigramme  latine  d'Ausone, 

!*aris,  Regnauld  Chaudière,  1626,  in-folio,  ^  qui  commencé  Fortunant  reuerenr 


de  Lorme,  architecte  vitrant  au  milieu  du  »  aux  Muses.  La  royne  ayda  Ronsard 
Xri*.  siècle ,  deux  planches  in-folio  sans  »  4  se  venger ,  car  elle  tança  aigre- 
texte  ,  nais  avec  explications  marginales.  »  ment  Tabb^  de  Livry ,  après  quel- 
Detournelle  distribuait  en  même  temps  un  »  ques  risées,  et  dist  tout  haut  que 
feuillet  imprimé  comme  prospectus  ou  an-  j^  \ç^  TuiUeries  estoient  dédiées  aux 
nonce  de  ces  deux  planchée.  „  j^^g^g   (  î  ).  »  Du  Peyrat  rapporte 

La  Monnoie,  Leclerc  et  beaucoup  d  autres        **    u*  *.  •  »       •   •    *  *^^ 

disent  que  Ph.  de  Lorme  mourut  ver.  .577.  f ^"%*'*\'^°\'^i,1*  ^  ^T^  "^  Pf^^T 

Les  éditeurs  de  la  nouvelle  édition  du  Gal^  bule  fort  .désobligeant  pour  notre  de 

lia   christiana  (  tome  IX,  colonne    1073)  Lorme  ,  et  qui   peut-être    n'est   pas 

disent  qull  mourut  au  mois  de  janvier  1570.  bien  fondé }  car  Fauteur  de  la  Vie  de 

Ronsard  n'a  point  fait  une  semblable 

(A)  XI eut  un  démêlé  ai^ec  Ronsard.]  remarque  ,  et  néanmoins  elle  eût  pu 
Ce  çoè'te  fit  une  satire  «  qu'il  appe-  servir  a  justifier  Ronsard.  Quoi  mril 
»  loit  la  Truelle  crossée  ;  blasmant  en  soit ,  voici  les  paroles  de  Du  Pey- 
»  le  roi  de  ce  que  les  bénéfices  se  rat  :  Comme  la  modestie  de  ce  cha- 
»  donnoient  à  des  maçons  et  autres  pelain  âe  Guillaume-le-^onquérant, 
3)  plus  viles  personnes  ,  où  particu-  rot  d' Ansleterre  ,  le  fit  honorer  de 
»  lierement  il  taxe  un  de  Lorme,  ar-  l'éwéché  du  Mans,  et  louer  d'un  cha- 
nt chitecte  des  TuiUeries  ,  qui  avoit  cun  ;  l'insolence  au  contraire,  et  Vor- 
»  obtenu  l'abbaye  de  Liyry  *,  et  du-  gueil  d'un  ecclésiastique  de  lâcha- 
it quel  il  se  trouve  un  livre  non  im-  pelle  de  la  reine  mère  Catherine  de 

,  Médicis  ,  l'exposa  a   la  risée  de  la 

*  Leclerc  croîl ,  et  Joly  rep^e  que  c'c.t  ana  ^^j,  ^^   ^        «^  grande  princesse  :  il 

ute  d  apprier  de  Lorme  0600  </«  £ffrr;  et  la-  ,  ,    .       r>L'*-r  J      r    1 

MUS  \U  disent  que  J.  Fourré ,  abbé  commeudâ-  «  appelait    t^nUlbert   de  lA}rme  ,    K^ 

taire  de  Livry  avant  la  mort  de  Benrî  II,  eut  quel  ayant ,  par  la  fai^ur  de  sa  mai' 

pour  succeMeur  Antoine  AbeCIv.  C'wid'/vrr^ue  tj^eggc    obtenu  l'abbaye  de  Zii^rr,  se 

Fh.  de  Lorme  était  on  avaH  été  abbé,  ainsi  qu  on  '  •        «^       ^       >  m  ,        "1    .«m 

l'a  vu  dans  k  nete  que  j'ai  ajoutée  einlessus  sur  méconnaissait  grandement ,    et   soa 
le  texte.  (1)  Binet ,  Vie  de  Ronsard,  pag.  m.  s44- 


faute 
dessus 
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outrecuidance  fut  cause  aue  ce  grand  cet  article  beaucoup  plus  long  , 

Ronsard   VUomère  des  Prancais,  fit  ^j  ^    Patin  avait  publié  le  livre 

contre  lut  une  satire   intitulée  .*  la  yi          *.    -1        •      1    r  •       ^-nv 

TrueUe  crtmée  (a)  *,  Il  donne  les  T^  "  «J^*  dessein  de  faire  (B). 

deux  vers  d'Ausone  ,  dont  on  n^a  Notre  qe  Lorme  laissa  un  fils  qui 

que  les  trois  premiers  mots  dans  n'eut  pas  moins  de  réputation 

la  Vie  de  Ronsard.  Voyez  la  cita-  j^j  j^^^  1^  profession  de  la 

tion  (3).  'j     •         M     Ti          A-           1 

médecine   *.    Il  pratiqua  dans 

(a)  Dn  Pfywt,  Aniifiiitéa  de  U  ChapeUe  da  PaHsavecbeaUCOUpde  SUCCès  (C), 

*  L^rptse  q«.  U  ,»iice  q«e  dn  Peyr.t  ^^^^  ^^  d'aillcurS  bcaUCOUp  dW- 

appelle  une  »atire ,  est  tont  fimplemPDt  le  sonnet  neur  à  SOU  art  par  Sa  loUffUe  vic* 

de  Rontard  «dresséà  GoiUaome  Anbert,  avocat  f^^^_          #   ■■•           f'^     .,               \    . 

poitevin ,  et  que  ▼oiei  :  uharge  d  auuees,  il  se  sentai  t  en- 

Penaei-tn  ,  mon  Aubert,  q«e  Tempire  de  COrC  aSSGZ  de  viffUCUr  pOUr  VOU-* 

France  1^'       -                 •       7r\\ 

Sou  pin.  chéri  da  ciel  qoe  cdiui  des  Midoif  »  loir  sc  remarier  (D)  :  nous  voyons 

Que ceiiuideiRomain..qaecfnni de. Grégeois  gela  daus  Ics  lettres  de  Gui  Patin. 

Ijui  •ontdeienrKrandeurtombétendecadcnce?  j,    .         ..    ..              ,..                        .         . 

NotreeiBpiremoarra,  immiumrineonsUttce  J  ai  OUI*  dire  qU  il  SC  remaria  ef** 

Détente  choee  née,  et  mourront  quelquefois     fia^i.:,,^^-^,,*.      ^4.  «„»;i  ^l,^;-:»  . ^ 

No«  ver,  et  nos  escriu,  soient  IsUns  ou  frïnçoisi  activement,  et  qU  il  ChOlSlt  Une 

Crriend'hnmainnefaitàlamortrésUtanee.  fiHe  trës-îeune  Ct   fort  loHe  ,    Ct 

Abl  il  vaudroitnueux  être  architecte  ou  ma-  '                                '           ' 

Pour  tJZ\nl  tymbrer  le  haut  d'un  écusson  Ç»'^  ^""^^  ^ÎT"*"*  "^^î  ^T  l**'°!i?''  ^V^^^ 

D'une  cro»e  honorable  a«  lieu  d'un,  truelle.  Sfajiger  en  1  honneur  de  1  auteur  d  un  Trai- 

Mais  de  quoi  sert  l'hoaneur  d'escrire  tant  de  J^  ««  «»  '«'«^  «[«•  Joly  donne  à  J.  de  Lorme. 

yen ,  Mais  Joly  a  rait  ici  une  erreur.  Dreux  du 

Puisqa^on  n'en  sent  plus  rien  quand  la  parque  Radier  a  publié  une  Leitn  critique  oit  Pon 

crnelle,  prouve  que  Pabbé  Joty  ^est  trompé  ai  pre- 

Qni  des  muses  n'a  soin ,  «ons  a  mis  k  I  envers,  ^^n^  François  Umeau ,  médecin ,  (  en  latin 

Ce Ronaet ne  se  tronve  pas,  dit  Lederc ,  dans  Ulmus  )  pour  Jean  de  Lorme  (en  latin  17/- 

l'édition  in-folio  de  Œuvres  de  Ronsard  ,  donnée  mgus ,  aussi  médecin  ,  et  en  attribuant  à  ce 

par  lui-même  en  i584  ;  mais  il  se  tronve  au  revers  dernier  un  Traité  De  lieue ,  dont  Umeau  est 

du  leoiUet  68  de  la  Conlintiatton  prenuèrtf  et  *••  auteur 

condt:  des  'Jmour*  d»  P.  de  Honsard.  Vendo-  *  x  '   «i      j      t          j     t                »         i  • 

«o,>,  Rouen,  iSS? .  petit  in-S*.  *  f«  fi»»    ^«  Jean  de  Lorme  .appelait 

(3)  Poriimom  revérenterhabe,  quieunqu»  re-  Charles.  •  On  apprend ,  dit  Joly.  un  grand 

penU  "  nombre  de  particularités  sur  ce  célèbre 

Divetf  ab  exHi  progrediire  loeo.  •  médecin,  dans  un  livre  que  Tabbé  de  Saint- 

Aason.  •  Martin ,  qui  Tavait  connu  familièrement 

*  pendant  les  six  ou  sept  dernières  années  de 

LORMErN  .*'  de),  l'un  des  plus  ;  «  ^î«  »  »  ^*>°»»^  !"  p«^ii«^-  ;  Ce  livre  est 

r                    '\      '       3     T?  intitule  :  Moyens  factles  et  éproutfes  t  dont 

fameux  médecins  de  t  rance ,  vers  jh^.  de  Lorme ,  pranier  médecin  et  ordinaire 

la  fin  du  XVI'.  siècle  et  au  COm-  de  trots  de  nos  rots ,  et  ambassadeur  à  Clè- 

,v,-.                  A  J      VTTTie        ÂA^Z».  J-..  t^es  pour  le  duc  de  Neuers  t  ^est  sertfi pour 

meacement  du  XVIP.  ,   était  de  ^^^^  ^^^  ^e  cent  ans.  Caii,  Marin  ^on  . 

Moulins  en   Bourbonnais.    Il    fut  1682,  réimprimé  en   i683,  in-ia,  en  plus 

Drpmîpr  Tnprîprîn  dp  la  rpînp  Ma-  P®****  caractères.  Dans  les  deux  éditions  , 

premier  ineaecm  ae  la  reine  ma-  ^^^^^^  ^  ^^  ^j^  j^,y  ^^  ^^.^^^^  ^^  ,^  ^^^ 

ne  deMedlCIS;    et,   après   avoir  «rncf  en  ;iefi<</eJlf.  Je  i;orme  (qui  n  est  autre 

suivi  fort  lonc-lemps  la  cour  ,  il  «^^«  1»«  îfî  "^^  ^«  ^^f^f  ?^H^"î^)  '  *'  ^* 

,--",.      *\                 J  '  Liste  des  hvres  que  Michel  de  Saint-Mar- 

se  retira  a  moulins  à  cause  de  sa  |,„,  «te.  a  fait  imprimer.  Cette  liste,  asses 

vieillesse  ,  et  y  jouit  tranquille-  étrangère  àlarticlede  Lorme,  a  été  trans- 

,^^,j     1         i' ,•!           ••  cri  te  en  entier  par  Joly,  qui  la  croyait  plus 

meut  de  la  gloire  qu  il  avait  ac-  „re  qu'elle  n'est.  Ce  qii  1  pu  faire  croiî-e  à 

quise(  A).  Je  ne  sais  point  le  temps  Joly  aue  le  Portrait  et  la  Liste  n'éUient  oas 

de  sa  mort  ♦•,  et  l'eusse  pu  faire  ***"'  ^"Z**"''.!!*?'  ^^  ^*'"^  f ''***°"  '  "^f  * 

u  ***v.  1,       J  ^v  J  x.%*^^x.  ^  ç^  ^^^^  éditions  ne  sont  pas  rangées 

dans  le  même  ordre.  Le  frontispice  de  la  se- 

*'  Leclerc  dit  qu'il  s'appelait  Jean.  conde  promet  des  augmentations  :  j'avoue  no 

**  Il  mourut  à  Moulins,  le  14  janvier  l637,  pas  avoir  été  tenté  de  pousser  mes  vérifica- 

âgé  de  quatre-vingt-dix  ans ,  dit  Leclerc.  Jo-  tiens  jusque-là.   Charles  de  Lorme ,  né  en 

i„ ._  itv-;. — 1_ VI  -'^._î»  r_îa-  _.  — :  i58o,  suivant  les  uns  ,  ct  i588  .  suivant  les 

autres,  «si  mort  le  24  juin  1678. 


hr  rapporte  Tépitaphe  qu'il  s'était  faite  et  qui 
lut  achevée  par  son  fils.  Après  celte  épita- 
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qa'on  crut  que  cela  ne  servirait  ««'«  défaire,  ]  Il  y  voulait  insérer 

qu'à  hâter  sa  mort;  mais  au  con^  l'«l<>gf  ^^.  f  «d;,"P  *I»i  ^f^  *«  sujet 
^    .  ,  ..        9.     /»  •        de  cet  article.  J  ai  autrefois  ramasse 

traire  cela  ne  servit  qu  a  faire  ^^„  ^^,  we'TOoirc*  pourfaiiv  des  éb- 

mourir  la  jeune  femme.  Elle  ga-   ges  latins  des  Français  illustres  en 

gna  unephthisie  auprès  de  ce  bon    science  y  a  l'imitation  de  M,  Scévole 

vieillard,  et  n'en  put  jamais  gué-  *  Sainte-Marthe,  h  quoi  je  pourrai 

.-,     '-  *       \.         jP  traînailler  l  hwer  prochain  pendant 

nr   (E).    La   conversation   de  ce    i^s  soirées  ;   mais  le  nombre  des  ma- 

M.  de  Lorme  était  admirable  (F),    lades  méfait  peur  ;  c'est  ce  aui  fait 


il  ne  conserva  guère  cet  emploi  m'enuayer  quelaues  mémoires  de  feu 

{a).  Il  exerça  beaucoup  plus  long-  monsieur  son  père ,  que  je  sais  bien 

temps  celui  de  médecin  des  eaux  ^^ojV  été  un  grand  personnage  ,  et 

de  Bourbon.  Nous  verrons  ci'des-  à^q^^%l  Je  sais  çiuelque  chose  de  bon 

-^,                    ,,          /?   o //-«N  que  f  Y  mettrai  hardiment   touchant 

sous  qu  il  mourut  lan  1670(0).  ta   maladie  de  Marie  de  Médicis , 

dans  laquelle  monsieur  du  Laurem 

(a)  Patin,  lettre  CGCGXY  ,  pa^.  235  </k  désapprouvait   la   saignée  ,    trompé 

JII*.  tome.  par  un  passage  dUippocrate  ,  71*1  dit 

, .     -.-            .      .    n  r     F.       .  qu'il  ne  faut  pas  saigner  pendant  le 

(A)  //  se  reura  a  Moulins^  a  cause  \.^^^  ^  Untre  ,  fluente  alvo  venam 

de  sa  uieillesse,  et  y  jouit  tranquille-  ^^^  secabisj  et  au  contraire  monsieur 

ment  de  la  gloire  qu  il  avait  acquise,}  ^  i^^^  soutenait  et  pressait  la  sai- 

La  lettre  que  le  sieur  Bachot  lui  écn-  ^^  (^^   p^^-^  gj^^^g           ^^^j^  ^^ 

vit,  et  qu'il  publia  a  la  tête  de  son  ^g^ins  de  Paris  furent  consultés,  et 

livre  des  Erreurs  populaires  (I),  con-  confirmèrent  Tavis  de  M.  de  Lorme. 

lient  ceci  :  «   S  il  vous  agrée ,  ceux-  j^  reine-mère  fut  saignée  ,  et  guérit. 

»  là  seront  bien  dégoûtés  qui  ne  1  au-    Je  ferai  mes  éloges  ,  continue- 

>,  rontagrëable;  puisque  nos  rois,  nos  ^^jj^      i^^  beaux,  plus  curieux  et 

»  reines  ,   les  princes  et  princesses  ;„^  histonques  que  ceux  de  monsieur 

»  de  France  et  de  Lorraine,  ont  tant  ^^  Sainte-Marthe  ,  auxquels  ils  ne 

»  fait  de  si  long-temps,  et  font  encore  céderont  que  pour  l'expression  (3). 

»  d'état  de  vous  et  de  votre  mérite  ,  C'est  dommage  qu'il  n'ait  pas  exéculé 

que  rien  ne  vous  a  pu  tant  dis-  ^g  jj^^  dessein. 


»  traire  de  leur  service  ordinaire  que        (C)  Sonfils pratiqua  dans  Pa- 

>,  l'impuissance  de  suivre  désormais  ^-^  ^^^ç  beaucoup  de  succès.l  Bachot, 

w  la  cour  ,   que  votre  grand  âge  et  ^^^^  \^  iç^^^e  que  i'ai  citée  ci-dessus, 

«  votre  heureuse  vieillesse,  pluscom-  s'exprime  ainsi ,  en  parlant  à  M.  de 

»  blée  d'honneur  que  d  années,  vous    Lorme  le  père  :  Je  iH)us  rends 

»  a  envié  :  vous  retirant  content ,  et  compte  du  sujet  de  cet  œuvre  que  vous 

»  comme  assouvi  de  tant  d  honneurs,  ^vez  animé  par  vos  exhortations ,  s  il 

dans  votre  maison,   en  votre  pa-  i^ous plaît  de  l'avoir  agréable ,  et  a 

trie  ,  où   chacun  a  vu  1  honneur  monsieur  votre  fils ,  Vun  des  plus 

que  notre  trés-aueuste  roi  Louis-  firmes  et  beaux  esprits  de  son  â^e 

LE-JosTE   vous  a  fait,   retournant  ^^  ^^  ^e  siècle  en  notre  profession  y 

»  victorieux  de  Languedoc  ,  au  mois  comme  il  se  fait  reconnaître  en  toute 

)>  de  décembre   i6aa ,  et  la  reine  sa  /^  cour  ,  et  dans  la  populeuse  ville 

i>  mère,  vouloir  loçer  chez  vous  au  ^g    p^^i^^  Bachot  écrivait  cela  en 

>,  commencement  de  1  année   16^3  ,  ,635.  n  ^  ^jg  ^  la  tête  de  son  ouvra- 

»  pour  indice  de  leur  bienveillance.»  gg  une  lettre  que  de  Lorme  le  fils, 

(  B  )    J'eusse  pu  fane  cet  article  «on   allié ,  conseiller  du  roi ,   et  son 

beaucoup  plus  long  ,   si  M.  Patin  médecin  ordinaire  ,   lui  avait  écri- 

avait  publié  le  livre  qu  U  avait  des-  iq  gn  lui  envoyant  un  sonnet  de  sa 

(1)  Vore»,  tom.  VIJT.pag.  3f)7,  touchant        fa)  Patîn  ,   lettre  CCCLXIII,  pag.   85  i» 
ce  livre ,  la  fin  de  la  retnar.fue  (E)  de  l'article    III*.  lome. 
JouBEAT.  (3)  Là  mfme  ,  pag.  9'j. 


LORME.  36i 

façon    (  4  )•    Notez    qu^il    engagea  pigramme  d*Etienne  Pasquier  ,  que 

M.  Gaulmyn ,  son  cousin  ,  à  faire  i  on  a  vue  ci-dessus  (8).  Cette  lettre 

des  Ters  latins  à  la  louange  de  ce  est  datée  de  Paris,  le  \L  de  janvier 

traité  de  Bachot.  Us  sont  au-devant  1670.  Elle  prouve  que  M.  de  Lorme 

du  livre.  demeurait  alors  dans  cette  ville  ,  et 

(D) chargé  d'années  ,  il  se  quUl  avait  ëtë  marié  deux  fois. 

sentait  encore  assez  de  t^igueurpour  (£)•••  Sa  femme  gagna  une  phlhisie 
vouloir  se  remarier,  ]  Citons  sur  cela  auprès  de  ce  bon  vieillard  ,  et  n'en 
un  passage  avec  toutes  ses  circonstan-  put  jamais  guérir.  ]  Si  elle  s^était  ré- 
ces.  Je  le  tire   dVne  lettre    de   Gui  solue  par  l'espe'rance  d'un  gros  douai- 
Patin  ,  datée   du    18  de  juin    1666.  re  à  n'avoir  que  la  condition  de  la 
n  Quand  vous  avez  dit  à  monsieur  de  sunamite  (9) ,  elle  eut  bien  sujet  de 
*  Lorme  que  monsieur  Rlondel  vou-  s'affliger  en  voyant  les  mauvais  effets 
»  lait  prouver  que  l'antimoine  est  de  cette  fonction  ,  et  combien  était 
»  poison  ,  vous  dites  qu'il  a  fait  un  contagieux  pour  une  jeune  personne 
»  grand  saut.  Il  n'est  point  mal  si  à  le  lit  d'un  vieillard.  Plusieurs  méde- 
u  son  âge  il  saute  encore  si  bien ,  et  cins  soutiennent  qu'il  est  utile  à  un 
»  Dieu  soit  loue  qu'il  saute  encore  :  homme  décrépit  de  coucher  avec  un 
»  mais  l'antimoine  en  a   bien  fait  enfant  bien  gras  et  bien  potelé ,  mais. 
M  tomber  qui  ne  relèveront  jamais  ,  qu'il  est  dangereux  a  celui-ci  d'avoir 
»  et  ne  sauteront  plus.  Dieu  le  veuille  un  tel  voisinage.   Néanmoins  on  voit 
»  bien  conserver  et  ramener  de  Bour-  arriver  assez  rarement  ce  qui  arriva 
»  bon  en  bonne  santé  ;  et  puisqu'il  à  la  femme  de  notre  de  Lorme ,  et 
»  pense  à  se  remarier,  je  lui  souhaite  ainsi  l'espérance  qu'elle  eût  pu  avoir 
»  une  belle  femme,  telle  qu'il  la  vou-  d'être  bientôt  une  jeune  veuve ,  fraî- 
)»  dra  choisir.  11  n'est  rien  tel  que  de  che  et  gaillarde  et  bien  dotée  ,   n'eût 
)j  mourir  d'une  belle  épée.  Il  faut  en-  pas  été  téméraire.   Quant  à  lui  ,  s'il 
»  trer  avec  honneur  en  la  sainte  sy-  lie  payait  pas  soi}  tribut  à  la  vieillesse 
M  nagogue  (5) .  »  Dans  une  lettre  du  par  l'afiaiblissement  de  sa   mémoire 
ao  d'octobre  de  la  même  année  il  dit  (10)  et  de  sa  science  ,  il  le  payait  par 
ceci  (6)  :  J' apprends  que  monsieur  de  une  autre  chose,  c'est-à-dire  par  la 
Lorme  est  parti  de  Lyon ,  et  qu'il  s'en  folie  de  vouloir  se  remarier.  Tant  il 
retourne  a  Bourbon  et  a  Moulins  ;  est  vrai  que  la  vieillesse  est  un  x^éage 
où  il 

bien 

dme,        ^  ,      _  ^ 

n'a  plus  guère  besoin  de  ce  meuble  sur  la  question  si  les  mariages  tels 
de  ménage.  Ce  dessein  n'était  ni  exe-  qne  celui  de  M.  de  Lorme  sont  plus 
cute  ni  abandonné  quand  le  même  roal  assortis  que  ceux  qui  ressem- 
Patin  écrivit  la  lettre  où  se  trouvent  blent  à  celui  de  Publicius  et  de  Sep- 
ces  paroles  :  «  Je  vis  dernièrement  ticie  ,  deux  personnes  fort  âgées. 
"  monsieur  de  Lorme  qui  était  un  peu  Valère  Maxime  nous  apprend  qu'Au- 
»  indisposé ,  mais  avec  la  même  vi-  guste  cassa  le  testament  de  Septicie  , 
»  gueur  d'esprit  qu'en  parfaite  santé'.  Par  lequel  elle  avait  laissé  tout  son 
»  Tout  âgé  qu'if  est ,  on  dit  qu'il  bien  à  son  mari  au  préjudice  des 
«  veut  se  remarier  ,  et  quelqu'un  enfans  qu'elle  avait  d'un  autre  lit, 
«  pousse  à  lui  mettre  cette  folie  dans  Cet  auteur  élève  jusques  aux  nues  la 
»  la  tête ,  pour  l'amener  au  trium-  justice  de  cet  arrêt.  Si  ipsa  œquitas 
»  virât,  qui  sera  un  dangereux  joug  ndc  de  re  cognosceret  ,  possetnejus' 
»  pour  lui,  et  peut-être  fatal.  Je  sou-  ''"*  ^^^  graviiis pronuntiare  ?  Sper- 
«  haite  que  ce  soit  pour  le  salut  de  «w  quos  genuisti  ;  nubis  effœta  , 
»  son  âme ,  et  pour  la  chaleur  de  ses  testamenti  ordinem  vio lento  animo 
»  pieds  (7).  »  Il  rapporte  ensuite  Te'-  confundis  ;  neque  erubescis  ei  totum 
(4)  Cest  un  «onnet  acrosiichi^  :  on  U  uoUau^  patrimonium  addicere,  cujus pollincto 

devant  du  livre  du  sieur  Bachot ,  avec  un  autre 

•onnet  de  Ht.  de  Lorme  le  père.  (^J  Remarque  (N)  de    l'article  Bszb  ,   tom. 

Ci)  Patio,  lettre   CCCCVII,  pag.    ao?   du  Ui.pag.fyS. 

J  II",  tome.  (9)    f^opre»^   tom.   Vff,  pag.    l^  ^  F  article 

(6;  Le  même,  lettre  CCrXXXl,  pa^.  a5i.  Guillemetr,  remarque  (ÂJ,  h  /'alinéa. 

(7)  te  même  ,  lettre  DVI ,  pag.  490.  (10)  Fojei  la  remarque  tuivante. 
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jam  corpori    marcidam    senectuiem    qu'il  fait  cela  tout  exprès  ,  pour  ne 
tuant  substratnsti  (ii).   On  devrait   paint  passer  pour  glorieux  et  médi- 


' ae  lage.  (râlant  :  «  nous  avons  perdi 

(F)^  .  .  La  conversation  de  ce  M,  »  decin   aussi  ancien  que  fameax: 

de  Lorme  était  admirable,']  Deux  pas-  »  c'est  M.  de  Lorme ,  qui  a  toujours 

sages  de   Gui  Patin  feront  ici  tout  »  fait  ce  qui  a  passe  en  proverbe  à 

on  ne 
aient 

^ itmis 

»  ensemble  une  bonne  heure ,  nous  ne  »  en  vogue  une  tisane  appelée  bouil- 

»  fûmes  muets  ni  l'un  ni  l'autre  ;  il  est  »  Ion-rouge  ,  dont  mille  gens  se  sont 

»  admirable  en  son  entretien ,  aussi-  »  bien  trouves.  Les  grandes  sommes 

»  bien  qu'en  toute  autre  chose;  il  a  »  qu'Q  a  employées  pour  faire  des 

»  une  mémoire  admirable  pour  son  »  expériences  ,  sont  des  marques  do 

»  âge  de  quatre  -  vingt  -  cinq  ans  ;  »  plaisir  qu'il  se  faisait  de  n'ignorer 

»  je  pense  qu'il  mourra  en  sa  vieille  »  rien   dans  son  art.  Il  est  mort  à 

»  pean  ,  avec  son  antimoine  dans  le  »  l'hôtel  de  M.  le  maréchal  de  Créqui 

iprès  avoir  vécu 
il   avait  encore 
vu  des  vers  de 

»  aussi  n'en  a-t-il  pas  besoin  (i3).  »  »  lui  "fort  bien  tournés  ,  qu'on  m'a 

Quelques  semaines  après  on  lui  rendit  »  assuré  qu'il  avait  faits  depuis  quin- 

une  autre  visite.  Je  vis  hier  M,  de  »  ze  jours  (i5).  »  Je  ne  pense  pas 

Lorme  ,  qui  a  encore  l'esprit    bien  qu'il  ait  vécu  plus  de  cent  ans ,  et 

vert  et  une  mémoire  prodigieuse  ••  ces  j  aimerais  mieux  m'en  tenir  au  calcul 

deux  facultés  sont  en  lui  fort  vigou-  de  M.  Patin  ,  selon  lequel  il  serait 

reuses  ,  et  ne  sentent  rien  du  vieil-  mort  à  l'âge  de  quatre-vingt-quatorze 

Içrd;  mais  pour  le  reste  je  n'en  ré-  ans. 

»o/ï£fï/70i/if,  maxîmusestaretalogus:  ^  ,,  ,      ^      ,        ^,„          ,.    „    , 
rapprends  qu'il  n'a  pas  bonne  Lin  Jifi'.jiT^rrnP.Sr*'  ^^  ''  '"" 
pour  la  pratique ,  nonobstant  sa  pré-  (,5)  Mercure   Galant .    du   mo.V  de  j^Uii 
tendue  et  assez  mystique  polypJiar-  iS'jS.pag.i^^^  x^Z  ^  édition  de  Hollande, 
macie  ;  il  est  d'unie  puissante  conver- 
sation ,   il  sait  beaucoup  de  bonnes  LORRAINE  (GhaRLES  DE),  caT* 

wJ!J^*%^i^^*  t'^''^"**.?'*^'!?^'''^'*'  dinal  et  archevêque  de  Reims  *> 

bien,  et  qui  plus  eit,  il  est  fort  rete-  £1     1     r-i     j       ^  ^     -^     J.,^  .1* 

nu,  quand  il  est  question  de  juger  du  ^^\^^  Claude,  premier  dac  de 

mérite  de  plusieurs  savans  ,  qui  ont  Guise ,  naquit  au  mois  de  fevncr 

vécu  en  France  depuis  tantôt  cent  i525  {a).  C'était  un  homme  qui 

îl^ljJ!^ T^^^'ï  *f  ",'««*«'^^?'/«.'î  avait  de  très-grandes  qualités  ; 

Jugement  et  sa  chante ,  nemini  facit  ^                 ^ 

injuriam  ,  nulli  guidquam  detrahit  *  t  1   ,                   .     .•  1         •— ij^ 

J-akU».  1.    j"        ^    z.       H'**"'  ***'"""*•'  *  Joiy  trouTe  que  cet  article  montre  8 de 

debitœ  laudis  :  a  tout  prendre,  c  est  couvert  la  partialité  deèayle,  et  il  ne  fait 

un  grand  homme ,  qui  pour  ses  per-  que  deux  observations,  renvoyant  à  l'article 

fections   a  de  grandes  obligations  h  que  CU.  de  Lorraine  a  dans  les  Éloges  de 

Dieu  et  a  la  nature  ,je  voudrais  seu-  quelques  auteurs  français  ^  Dijon  ,  ti^, 

lement  qu'il fdt  moins  hdbleur,  quand  "-S''-  »  <!"»  ■  po"'  «ateurs  Joly  lui-même, 

l7  est  question  de  louer  quelqu'un  qui  Michault  et  autres. 

//»  m4nté»  mniw»^  .    n^tit,  it   J.-  t^w^téM  («)  '*  Commencer  Vannée  au  mois  de } m- 

le  mente  moins  ;  mais-  il  me  semble  ^f^^^M^ren .  çui  le  fait  naître  tan  iSig.  ^ 

(ti)V.ler.  M.,;mu.,  lib.  Vil,   cap.  VU,  "^'^^  Z*"*  ^i^^^  Pf":^  ."^''i  Tr^ 

»urn.  4,»a^.  m.  CAS.                      *       P            ^  y»  Rai  Jan    lÔ?^,  el  r/u'Ujecut  annos^g. 

(1»)  r^sth  dire  ,  tf^ede  no^^emhre  1669.  nienses  10,  dica  8.  horas  4.  Voyez  le  Wonicn- 

(|3)  Patin,  leiire  DI ,  fag.  459-  clator  Cardinalium,  pag.  \l{in 
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maisilenabusa,  augranclpréju-  viguenr  que  la  cour  de  Rome 
dice  de  la  France  (A) ,  pour  satis*  avait  redoutée  (d)  (E).  II  trouva 
faire  son  avidité  insatiable  d'ac-  plus  à  propos,  pour  les  intérêts 
quérir  des  biens  et  des  dignités,  de  sa  maison  9  de  s'humaniser 
Il  recueillit  une  succession  très-  avec  le  pape.  Son  crédit ,  qui 
amplede bénéfices,  Tan  i55o,  par  avait  soùnert  un  peu  de  diminu- 
la  mort  du  cardinal  Jean  de  Lor-  tîon  par  la  mort  du  duc  de  Gui- 
raine ,  son  oncle  (B) ,  dont  il  ne  se  ,  son  frëre ,  se  releva  quelque 
paya  point  les  dettes  (C) ,  quoi-  temps  après  (F).  On  Ta  regardé 
qu'il  l'eût  promis  aux  créanciers,  comme  le  principal  auteur  de  la 
En  même  temps  il  s'insinua  par  guerre  d'Italie  ,  011  ce  duc  de 
de  basses  complaisances  dans  les  Guise  pensa  perdre  toute  sa  ré- 
bonnes  grâces  de  la  duchesse  de  putation.  On  citera  sur  ce  sujet 
Valeatinois  (b),  et  s'acquit  une  iin  passage  de  Brantôme  qui  mé- 
autorité  extrême ,  faisant  élever  rite  d'être  lu  (G).  On  en  citera 
aux  plus  belles  charges  du  royau-  un  autre  qui  témoigne  la  vanité 
me  les  personnes  qui  lui  étaient  de  ce  cardinal ,  c'est-à-dire ,  la 
dévouées.  Il  n'attendait  pas  ton-  fierté  avec  laquelle  il  parla  à  la 
jours  que  ces  charges  fussent  va-  duchesse  de  Savoie ,  en  la  baisant 
cantes  ;  il  savait  fort  bien  les  ôter  par  force  (H):  Remarquez  bien 
à  ceux  qui  les  occupaient.  Le  que  c'était  un  baiser  de  cérémo- 
premier  président  du  parlement  nie.  Il  aimait  assez  les  autres  bai- 
de  Paris  en  fit  une  triste  épreu-  sers  (I) ,  comme  Brantôme  nous 
ve  (c).  Ce  cardinal ,  qui  avait  eu  l'apprendra.  J'ai  parlé  ailleurs  (e) 
sous  le  règne  de  Henri  II  un  cré-  de  sa  haine  contre  la  religion 
dit  presque  sans  bornes ,  se  vit  protestante  ^  et  des  écrits  satiri- 
encore  beaucoup  plus  puissant  ques  à  quoi  il  fut  exposé  pour 
sous  le  règne  de  François  II  ;  car  cette  raison.  J'aurais  pu  marquer 
lui  et  le  duc  de  Guise  son  frëre,  qu'il  fut  comparé  à  Senëque  dans 
gouvernaient  tout  le  royaume  à  l'une  de  ces  satires  (K).  On  se 
leur  fantaisie  ,  sous  prétexte  moqua  un  peu  de  lui  lorsqu'il 
qu'ils  étaient  oncles  de  la  jeune  reçut  dans  Paris  un  affront  san- 
reine  Marie  Stuart.  Il  parut  glant  du  maréchal  de  Montmo- 
beaucoup  dans  le  colloque  de  renci  (L).  Il  mourut  le  aS  de  dé- 
Poissy  par  son  éloquence  et  par  cembre  1574*  Vous  trouverez 
son  érudition  ;  et  il  est  fort  vrai-  des  choses  curieuses  sur  cette 
semblable  qu'il  ne  consentit  à  la  mort  dans  le  Journal  de  Henri 
tenue  de  cette  assemblée ,  qu'afin  III  (y*).  La  reine  d'Ecosse,  sa 
d'avoir  lieu  de  faire  paraître  qu'il  niëce  ,  fut  assez  fine  pour  éluder 
parlait  bien,  et  qu'il  ^ avait  de  le  dessein  qu'il  eut  de  lui  retenir 
1  esprit  (D).  Il  parut  aussi  beau-  ses  pierreries  (M).  J'ai  oublié  de 
coup  dans  le  concile  de  Trente;  marquer  qu'il  fut  le  principal 
raais  il  nV  soutint  pas  les  libertés  ,   ^ 

Aii  VA^il^l ^ii"         ^         A       A     1  (a)  r oyez  FnrVaolo ^traeUtit par  Xmeloiy 

de  1  ^hse  gallicane  avec  toute  la  ,,;.  Vin.pag.  -J^,  et  la  marge  de  la  page 

(*)  ^i^és  la  remarque  (C),  (e)  Dans  les  remarques  de  Varticle  Gui»i? 

(c)  Voyez  l'article  Lizgt,  dans  ce  volume ,  (François) ,  tom,  VU^  pag,  368  et  suiv. 

pog*  289,  remarqué  (A).  {/)  Journal  de  Henri  III ,  à  l'ann,  1674. 
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promoteur  d'un  édit  qui  ren-  »  dc(i).  >»  Si  vous  voulez  voir  une 
dait  semestre  le  parlement  de  copie  de  ce  portrait ,  lisez  seulement 
Paris  (N),  Cela  n«  dura  mère.        ^'l'^"'  ^f^,^''I'^''7'^'  f^""'  '^  ""'" 

^  j  x^.«  uv  v*wi«  5UCIC.  g^j  ,j  célèbre  dans  l  histoire,  et  qui 
Un  conte  que  la  prédiction  aidait  V esorit  extrêmement  vif  et  pé- 
d'un  astrologue  lui  fit  souvent  nétrant,  le  naturel  ardent,  impétueux 
peur ,  et  contribua  beaucoup  à  ^*  *;}^oUnt ,  u/ie  rvire  éloquence  nata- 
le t^a;»a  ««>:i  «^  j  j  i?  •  '^^^  >  beaucoup  plus  de  doctrine 
la  peine  qu  il  se  donna  de  faire  qu'on  n'en  doit  attendre  des  person- 
detendre  le  port  d  armes  sous  le  nés  de  sa  qualité,  et  que  son  éloquen- 
règne  de  François  II.  Le  passage  ^^  faisait  paraître  bien  plus  grande 

que  j'alléguerai  sur  ce  sujet  nous  ^''T  ?"  «/.^^i '*'^'''''î  ^\  ^^^^  '  5^^ 
*  ^'      j  IV        1.  »•!  le  plus  hardi  de  tous  les  kommes.dans 

apprendra  que  1  insulte  qu  il  re-    lecabinet,h  imaginer  et  à  i^ouloiren- 

ÇUt  en  sortant  de  la  maison  d'une    treprendre  de  grandes  choses  et  de 

courtisane    (0)   l'obligea  à  faire    ^^^^^^  desseins;    mais   aussi  U  plus 

aller  toute  la  cour  a  Saint-Ger-  '''^f^/''«/'^f*^/«^*^,9'"««^^*'«^«^ 

,       ,  „        .  sait  a  en  vemr  a  l  execuUon  .  et  au  a 

main,  maigre  1  ancienne  coutu-  y  voyait  du  péril  :  et  surtout,  oh  ne 

me.  N  oublions  pas  qu'il  prêcha  peut  nier  qu'il  n'ait  eu  toute  sa  vie 

en  diverses  occasions  ;  mais  ,  bon    "'**  passion  démesurée  pour  Vagran- 

Dieu  !  que  ce  fut  d'une  manière  ^IHe"  M*  M^i^rg^^rSi:; 
bien  éloignée  de  1  esprit  evange-  l'endroit  ou  il  raconte  que  ce  car- 
lique!  Il  prenait  les  choses  sur  le  dinal  forma  dans  le  concile  de  Trente 
ton  de  l'Alcoran  ,  et  comme  un    *®  premier  plan  de  la  Jigue. 

vrai  successseur  de  Mahomet ,  et      ^^\  ^^r^^"f  ^f^'  "««  succession  très- 

'  ample  cLe  bénéfices  .Lan  i55o,  par 
non  pas  comme  un  successeur  des  u  mort  de...  shn  oncle.  ]  Le  cardwal 
apôtres  :  il  ne  prêchait  que  la  Jean  de  Lorraine  auait  cherclié  son 
guerre  et  que  l'eflfusion  de  sang    établissement  en  France  ,  a  V imita' 

(P)  ;  mais  en  témoignant  ce  zèle  îî^''  îf't.^"^  ^  Guise  son  frère,  et 
■Il  .       y       ^    ^     ^  1*  at^aitjait  au  mépris  des  canons  sa- 

barbare  contre  les  protestans  de  ci-és  et  des  plus  anciennes  lois  de 
France ,  il  faisait  pension  à  des  l'église.  Il  était  en  même  temps  ar- 
protestans  d'Allemagne  (Q).  Au-    chet^éque  de  Lyon  ,   de  Reims  et  de 

tre  scène  de  comédie.  ^^^^ ^e^uT^f-rJ^^L'^ ,  t 

,.,_-,         .     ,       ,  ,  ,.     Lucon,   d'jilbf  et  de  f^alence;  et 

(A)  //  auait  de  très-grandes  quah-  abbé  de  Gorze  ,  de  Fécamp  ,  de  da- 
tés ,  mais  il  en  abusa  au  grand  ny  et  de  Marmoutier  {3),  Son  neveu 
préjudice  de  la  France.^  Yoici  son  ne  recueillit  point  toute  cette  succes- 
portrait  selon  M.  de  Mëzerai.  «Le  sion  ,  mais  seulement  une  très-bonne 
»  cardinal  était  un  homme  tout  de  partie  (4).  L'ëvêchë  de  Metz  fut  donné 
»  feu,  toujours  agissant,  et  remuant  l  Robert  de  Lënoncourt ,  quicontri- 
»  sans  cesse  des  intrigues  et  des  fac-  b^a  beaucoup  à  faire  tomber  cette 
»  tions  pour  agrandir  sa  maison  ;  ville  sous  le  pouvoir  de  la  France , 
»  aussi  capable  de  les  inventer  avec  pg^  jg  temps  après  (5). 
«  vivacité  ,  comme  son  aîné  de  les  l^  cardinal  Jean  de  Lorraine  avait 
«  exécuter  avec  prudence  ^  p^treme-  ^^^^^yé  qu'on  ne  voulait  point  dif- 
»  ment  âpre  a  amasser  du  bien,  haut      *  ^  *' 

»  en  paroles*et  vindicatif,  néanmoins       ,  .«,      •    »• .  •      :•    «  rrr 

«  couvert,  craintif  et  dissimulé,  hor-    ^i;.^**"**"' '  ""'°*'"  ^*  ^"""'  '""*  "^' 
»  mis  pour  le  ressentiment  desiniuresj       (3)  Maimbonrg,  Histoire  de  U  Ligue ,  /*v.  /, 
»  au  reste  ,  qui  par  Taide  des  belles    p^g.  12  ,  /diUon  de  Hollande. 
»   lettres  qu'il  avait  acquises  ,  et  par        (3)  VarilUi»,   Bistotre  de  François  I«'.,  iif. 
a  les  charmes  de  l'éloquence  qui  lui     ^// .  P«ff- ^64 ,  if  «nn.  1 536. 

^      'A    «A        *         11  'i        ».  1.  {à)  y OYfn  dan*  la  remarque  suivant»  Uf  0a- 

»  était  naturelle  ,  avait  cet  avantage    ^^{i;  j^n,^  j^  tv,o„.  ' 

«  de  se  faire  écouter  de  tout  le  mon-       (5)  Ti.uan. ,  Ub.  FI ,  p.  12a  ,  ad  ann.  i55« . 
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férer  jus(|îyaprès  sa  mort  à  jouir  de  la  controverse  (9).  M.  Maimbourg 
sa  dëpoaUIe.  Lisez  ce  qui  suit,  «c  0  soutient  que  c'est  une  de  ces  ntalienes 
»  TÎlaine  et  détestable  ingratitude  ,  conjectures  qu' on.  a  faites  assez  sou- 
»  n^ayant  patience  que  le  feu  cardi-  uent ,  au  désavantage  de  ce  grand 
»  nal  de  Lorraine  son  oncle  ,  par  la  prélat ,  qu'on  a  voulu  en  cette  occa- 
»  fareur  duquelil  estoit  venu  du  col-  sion  taxerde  vanité.  SUl eût  eu  autant 
»  lege  de  Navarre  à  la  cour,  homme,  de  pouvoir,  ajoute-t-il  ,  qu'il  en  avait 
»  quanta  Tambition  ,  de  tout  autre  sous  le  règne  précédent  y  il  eitt  sans 
»  naturel  queues  nepveus ,  Tenrichist  doute  empéchéla.  tenue  de  ce  colloque 
»  de  sa  despouille  par  son  decez  ,  il  (lo).  Je  le  crois  aussi;  car  sous  le 
»  (6)  ne  cessa  de  luy  tirer  de  dessous  règne  pre'cëdent  il  n'eût  pas  souffert 
»  Paisle  tout  ce  qu'il  luy  fut  possible,  que  les  calvinistes  eussent  eu  la  liber- 
M  par  une  importunité  non  gueres  té  de  se  plaindre  ;  mais  quelque 
»  esloingnëe  de  violence  :  et  trouva  changement  cjui  fût  arrive'  à  son 
»  façon  de  luy  faire  envie  de  s'esloi-  crédit ,  il  avait  encore  assez  de  pou- 
»  gner  de  la  cour ,  luy  aposta  des  Toir  pour  rompre  la  conférence ,  si 
M  serviteurs  tels  qu'il  luy  pleut ,  le  elle  lui  eût  depiu  *.  N'avait  il  pas  e'té 
»  destitua  de  ceux  qui  estoyent  les  cause ,  par  la  remontrance  qu'il  fit  à 
»  plus  loyaux  ,  sous  telle  couverture  leurs  majestës,à  la  tête  du  cierge'  (11), 
»  que  bon  luy  sembla ,  et  fit  en  sorte  qu'elles  n'osèrent  maintenir  le  pre- 
»  qu'il  ne  tint  pas  à  luy  qu'il  ne  le  mier  e'dit  de  janvier  (  la  )  favorable 
»  mist  tout  en  chemise  ,  tellement  aux  huguenots  ,  et  qu'elles  allèrent 
.')  qu'enfin  une  mort  bien  soudaine  tenir  leur  lit  de  justice  au  parlement 
»  1  emporta  au  retour  de  re'iection  de  Paris  ,  pour  prendre  de  nouveaux 
»  du  pape  Julles  III  (7).  »  Ceci  est  expédiens  ?  N'avait-il  pas  e'te'  cause 
lire'  d  une  Remontrance  adresse'e  aux  Que  les  résolutions,  qui  furent  prises 
princes  du  sang,  et  insérée  par  Louis  dans  cette  assemblée,  produisirent 
de  Régnier,  sieur  delà  Planche,  dans  l'e'dit  de  juillet,  si  terrible  et  si  acca- 
son  Histoire  de  François  II.  blant  pour  ceux  de  la  religion  ?  N'a- 

(C)  .  .  .  dont  il  ne  paya  point  les  vait-il  point  par-là  triomphé  de  la 
dettes,']  11  faut  entendre  M.  de  Thou,  régente  fortifiée  du  prince  de  Condé, 
At  Carolus  Guisianus  ,  qui  demum  et  de  l'amiral  de  Coligni ,  et  du  chan- 
Lotaringus  dici  coepit ,  càm ,  patruo  celier  de  l'Hôpital  ?  Quand  on  peut 
mortuOfOpulentissimorum  sacerdotio-  tout  cela,  il  ne  doit  pas  être  malaisé  , 
rum  possessionem  adeptus  esset  ,  ne-  ce  me  semble,  d'empêcher  le  collo- 
quaquam  grande  œs  alienum  exsolvit  que  de  Poissi.  Il  est  donc  probable 
sicuti  receperat ,  quo  ille  mersus  pie-  (jue  le  cardinal  de  Lorraine  ,  ravi 
Tosque  creditores  secum  una  mersit.  d'une  si  belle  occasion  de  faire  bril- 
Is  in  arctiorem  Pictaviensis  familia-  1er  son  savoir  et  son  éloquence ,  con- 
rilatem  ,  quœ  totum  l'egis  animum  tribua  puissamment  à  la  tenue  de  ce 
occupaveratj  turpibus  obsequiis  citin  colloque.  Outre  qu'il  était  assuré  que 
se  insinuavisset ,  auctor  illi  fuit  quo  la  doctrine  des  calvinistes  y  serait 
regni  negotiorum  administrationem  condamnée  par  les  évêques  ;  ce  qui 
penès  se  haberet,  ut ,  etc.  (8).  fournirait  de   nouvelles   armes  aux 


paraître 

avait  de  'V esprit."]  M.  Varillas  avoue  ,>«..„      » 

que  ce  cardinal  la  souhaita  ,  par  la  J2^7k*'  Hûtoirede  ChtrlesIX,  ta«.  /. 

trop  bonne  opinion  au  il  avait  de  son  (,o)  M.imbourg  .   Hi.to;«  a.«  CWinî.n. . 

éloquence  ,   et  par  le  aesir  de  aispw  png.  >i9. 

ter  contre  des  personnes  qui  avaient  *  Jo'y  pense  qu'il  y  •  conmaiction  entre  cette 

employé  tout  leur  temps  a  l'étude  de  ;*«'«7*»'0"  «>«  B.yle  et  l^.Mentiment  ^u'il  a 

^    -^                                  ^  donné  quelques  lignes  plus  liant  à  ropinion  de 

Maimbourg. 

(6)  CfH'k-dire  ,   U  cardinal   Charles  de  („)  VaHllaj  ,  Histoire  de  Charles  IX  ,  tom. 

Lorrame.  /^  ^^g.  5a. 

/«■^^/VU  ^^****'  HUloire  de  François  II,  pag,  („)  //  „efaut  pas  confondre  cet  /dU  du  a8 

453,  434»  janvier  i56i ,  avec  celui  qui  fut  donné  le  mois 

(8)  Thoan.  ,  (ifr.   rl^ad  ann.    i55o,  pag.  de  janvier   i56a  ,  ppur  supprimer   V/dit    de 

>aa.  juillet. 
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en  donna  dans  le  concile  de  Trente ,  chapitre  de  ses  Essais  (  i5  )  où  il  re- 
blâmeront sans  doute  M.  Maimbourg.  marque ,  qu^tZ  adifient  le  plus  souvent 
On  Youlut  imiter  à  la  clôture  de  ce  que  chacun  choisit  plutôt  a  dàcourir 
concile  Fusage  des  acclamations  et  du  métier  d'un  autre  que  du  sien , 
des  prières ,  qui  s'était  pratiqué  dans  estimant  que  c'est  autant  de  nouvelle 
Féglise  orientale:  et  ce  fut  (i3)  le  réputation  acquise  ....  Voyez  com- 
cardinal  de  Lorraine  qui  prit  non'  bien  César  se  déploie  largement  à 
seulement  le  soin  de  composer  ces  nous /aire  entendre  ses  intentions  a 
acclamations  ,  mais  encore  la  peine  bâtir  ponts  et  engins  ,  et  combien  au 
de  les  entonner  ;  ce  qui  le  fit  blâmer  prix  d  va  se  serrant ,  où  il  parle  des 
universellement  de  vanité  i\\)  y  cette  offices  de  sa  vaillance  ^  et  conduite  de 
fonction  qui  eût  été  bonne  pour  un  samilice,Ses  exploits  le  vérifient  assez 
diacre  (  et  qui  autrefois  était  toujours  capitaine  excellent ,  il  se  veut  faire 


une  si  puérile  ostentation  ,  il  est  cardinal  :  je  répondrai  que  cela  souf- 
tout-à-fait  apparent  qu'il  souhaita  fre  trop  d'exceptions  ;  et  que  si  c'est 
d'entrer  en  hce  avec  les  ministres ,  un  cardinal  pnnce  ,  ou  premier  mi- 
en présence  de  toute  la  cour  ,  afin  de  nistre  d'état ,  la  théologie  n'est  pas 
faire  parattre  son  esprit  et  son  élo-  plus  de  sa  profession  ,  que  de  celle 
quence.  Il  s'était  si  fort  attaché  au  d'un  général  d'armée  *. 
goayemement  de  l'état ,  et  aux  in->  (E)  //  ne  soutint  point  au  concile 
trigues  de  la  politique  ,  qu'il  ayait  de  Trente  les  libertés  de  l'église  gai- 
lieu  de  craindre  qu'on  ne  le  crût  un  Ucane  avec  toute  la  vigueur  que  la 
méchant  théologien.  A  la  vérité,  il  cour  de  Rome  avait  redoutées^  <c  Le 
pouvait  croire  qu'on  l'excuserait  d'à-  »  cardinal  de  Lorraine  arriva  â 
voir  oublié  les  idées  qu'il  avait  ap-  »  Trente  accompagné  d'un  grand 
prises  dans  les  écoles  ;  mais  plus  il  »  nombre  d'évéques  »  et  y  prit  telle 
était  apparent  que  sa  profonde  habi-  »  autorité  ,  que  le  pape  en  ajant 
îeté  dans  les  aiSaires  politiques  ferait  »  conçu  jalousie,  l'appelait  entre  ses 
croire  qu'il  n'était  pas  fort  versé  dans  »  familiers  ,  le  petit  pape  d'au  delà 
les  matières  de  controverse ,  plus  se  »  des  monts.  Il  savait  qu'il  venait 
persuadait-il  qu'il  acquerrait  de  la  »  avec  intention  d'agir  de  concert 
gloire  en  fabant  voir  qu'il  les  enten-  »  avec  les  Impériaux  ,  pour  faire 
dait  à  fond  ,  et  qu'il  en  pouvait  dis-  »  donner  quelque  contentement  aux 
courir  éloquemment  et  savamment.  »  luthériens  (  lesquels  il  désirait  dc- 
Voilà  l'écueil  où  sa  vanité  échoua  :  »  tacher  des  huguenots ,  s'étant  pour 
et  Ton  peut  dire  qu'une  vanité  le  »  cet  effet  abouché  lui  et  son  frère 
guérit  d^ne  autre  ;  car  s'il  n'eût  pas  »  avec  le  duc  de  Virtemberg  ,  et  au- 
eu  l'ambition  de  faire  dire  qu'il  ex-  »  très  princes  de  cette  croyance ,  à 
cellait  jusque  dans  les  choses  les  »  Saveme  )  :  c'est  pourquoi  il  avait 
plus  éloignées  de  ses  continuelles  »  bien  pourvu  à  se  fortifier  contre 
occupations  ,  il  eût  trop  méprisé  le  »  lui  par  un  grand  nombre  d'évéques 
rang  et  la  naissance  des  ministres  ,  »  italiens  ,  que  de  tous  côtés  il  eo- 
pour  vouloir  entrer  dans  une  dispute  »  voya  à  Trente  avant  que  ce  cardi- 
réglée  avec  eux.  Je  voudrais  que  »  nal  y  fût  arrivé.  Quelques  mois 
Montaigne  eût  parlé  de  lui  dans  le  »  après  sa  venue  ,   on  reçut  deux 

»  grandes  nouvelles  au  concilie  :  l'une 

^  ,N  w       B    n   1     ,    j  •.        4     1.  »  de  la   mort  du  roi   de  Navarre; 

Uv    VIli\pag.  789.  Foy,*  aussi  ViMrai ,  «  1  autre  ,  a  quelques  mois  de  la,  du 

Abréf  i  chronolog. ,  tom.  V^  pag.  83.  »  gain  de  la  bataule  de  Dreux.  Toutes 

(t^)Datu  la  mdne  HUtoire  de  Fr«'Paolo,  »  aeux  firent  croire  au  cardinal  qac 

p«éf;  7ft4  »  ;»«"«•  les  choses  4wt,  et  cardin<^  ^  g^^^  £^^j.g  ^^^-^  Jeveuir  maître  de 

fui  bla,nf  en  France ,  vous  trouve»  qu  on  lui  dt-  ,      France  •    et  cetta  ronûd «{ration 

sait  qu'il  poMfait  bieo  ■«  patBCr  de  coropoter  les  *   *a    rrauce  j   Cl  ceçie  COUSiaeraMoa 

acclamations ,  encore  plus  de  les  entonner.  Et  »   augmenta  fort  SOn  poUVoir  dans  le 

c'est  •w* ,  ajouu!  Chistorien ,,  que  souvent  le»  ,  concîle  :   et  par  coBséonent  ccluï 

lt«os  ,  vains  ponr  un  peu  de  gloire  qu  lU  pensent  '          '^                     ^ 

gagner ,  perdent  tout  k  la   Tois  cefle  qn*iU  ont  (|5)  Cest  le  XFf.  dm,  /•'.  livre. 

acquise.  *  Joly  dit  que  c'est  trop  dire ,  et  il  a  raison 
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H  des  ambassadeurs  arec  lesquels  il  »  par  de  grandes  et  solemnisées  pa- 

»  était  bien  uni  du  commencement.  »  rôles;  ou  bien  monsieur  le  cardinal 

»  Ils   proposèrent  donc  ,    selon    la  »  son  frère,  qui  en  estoit  aile  prendre 

»  charge  qu^ils  en  avaient,  trente-  »  langue,  et  sonder  le  gué  jusqu'à 

»  quatre  articles  de  réformation »  Rome  ,    et  puis    tout  légèrement 

»  Le  cardinal  de  Lorraine  les  eût  sans  »  avoit  pousse  monsieur  son  frère  à 

n  doute  appuyés  fortement,si  la  mort  »  cela.  Il  se  peut  entendre  que  mon 

»  du  duc  Je  Guise  ne  fût  pas  surve-  n  dit  seigneur  de  Guise  Pentendoit 

M  nue  j  mais  comme  la  bonne  fortune  ^  et  de  Pun  et  de  Fautre  ;  car  comme 

»  de  ce  frère  lui  avait  fort  élevé  le  »  j'ay  ouy  dire,  qu'ainsi  mon  dit  sei* 

i)  courage ,  sa  perte  le  rabaissa  infî-  »  gneur  repetoit  souvent  telles  paro- 

»  niment  ;  il  ne  songea  phis   qu'à  »  les  devant  monsieur  le  cardinal,  le* 

»  s^accommoder  avec  le  pane  \  et  re-  »  quel  pensant  que  ce  fust  une  pierre 

»  lâchant  de    ses  grands  desseins  ,  »  tirée  dans  son  jardin ,  il  en  enra- 

»  obligea  aussi  tous  les  évéques  de  sa  »  eeoit ,  et  se  faschoit  fort  sous  bri- 

i>  brigue  à  relâcher  :  ainsi  les  légats ,  »  de  (19).   »  Les  deux  fautes  dont 

»  et  autres  gens  dépendans  de  la  cour  Brantôme  parle ,  sont  celle  de  Louis , 

»  de  Rome  ,  demeurèrent  les  maîtres  roi  de  Hongrie ,  et  celle  de  don  Sé- 

»  du  concile  9  et  y    firent    passer  bastien ,  roi  de  Portugal.  Louis,  mou- 

»  beaucoup   de  cboses   selon   leurs  rut  en  une  bataille  quil  don^a  contre 

>»  intentions  (16).  »  les  Turcs  y  non  tant  pour  raison ,  que 

(E)  Son  crédit ....  se  releva  quel-  parla  persuasion  et  opiniastreté  iPun 

que  temps  après,  3  £11  voici  une  mar-  eardifial,  qui  le  goutfemoit  fort ,  luy 

que.   Ijës  gardes  destinés  pour   la  alléguant  qu' il  ne  se falloit  mes  fier  àe 

«i^reté  du  cardinal  de  Lorraine  eurent  la  puissance  de  Dieu  ,  ny  de  sa  juste 

ordre  de  ne  Raccompagner  pas  seule-  cause  ;  que  quand  il  n'auroit  que  par 

ment  jusque  dans  le  Louure  ,  mais  manière  de  dire  «  dix  mille  Hongres  , 

même  de  ne  le  pas  quitter  a  l'autel  ,  estant  si  bons  chrestiens ,  et  combat- 

et  de  mêler  ainsi  V odeur  de  la  poudre  tans  pour  la  querelle  de  Dieu  ,  il  de- 

à  canon  et  de  la  mèche  ,  parmi  Vo-  fairoit  cent  mille  Turcs  :  et  Ip  poussa 

deur  de  V encens  et  des  autres  par^  et  le  précipita  tellement  a  ce  point  , 

fums  sacrés  (17).  Ce  fut  Charles  IX  ,  qu'il  perdit  la  bataille;  et  se  voulant 

qui  lui  accorda  cette  faveur ,  comme  retirer  tomba  dans  un  marais ,  où  il 

le  remarque  M.  Auberi  (18)  ,  en  par-  se  sujffoqua.  De  mesme  arriva  au  roy 

lant  d'un  privilège  presque  semblable  dernier  de  Portugal ,  Sébastian  ,  /e- 

accordé  au  cardinal  deKichelieu.  quel  se  perdit  misérablement ,  quand 

(G)  On  citera  un  passage  de  Bran-  estant  par  tropfoible  de  force ,  il  se 

tome ,  sur  la  guerre  d'Italie  :  il  mérite  hazaraa  a  donner  la  bataille  contre 

d'être  lu,  ]  «  Tant  y  a  que  telles  deux  ^es  Mores  qui  estaient  trois  fois  plus 

»  fautes  sont  arrivées  par  telles  gens,  forts  quelujr;  et  ce,  sur  la  persuasion^ 

qui  veulent  manier  les  armes  ,  et  ies  preschemens  et  les  opiniastretez 

n'en  sçavent  le  métier  :  Et  c'est  d' aucuns  jésuites ,  qui  luy -mettaient 


»  souvent  ,  J^aime  bien   Péglise   de  banderait  contfh  luy  ;  comme  certes 

»  Dieu  ^  mais  je  ne  feray  jamais  en-  c'est  une  maxime  tres-veritable.  Mais 

»  trepnse  de  conquestes  sur  la  paro-  pourtant  il  ne  le  faut  tenter,  ny  abu- 

»  le  et  sur  la  foy  d'un  prestre.  Vou-  serde  sa  grandeur;  car  il  a  des  se- 

»  lant  par  là  taxer  le  piape  CaraiTe ,  crets  que  nous  ne  scavons  pas.  Au- 

1»  dit  Paul  quatrième  ,  qui  ne  lui  cuns ont ditqueles jésuites U faisaient 

»  avoit  tenu  ce  qu'il  avoit  promis  et  disoient  en  bonne  intention^  comme 

/  c>*rx-     .   AU  X  X  1.       1    •       .       »-r  *'  se  peut  croire;  autres,  qu'ils  avaient 

J;?4"^«:'^wri°r!rf/W'i/*:  «*'^»^«»'«  et§agne.L  r^yJEs- 

xvi«.  siheU ,  k  Paon.  iS&i ,  i56â.  Kojen  aussi  pogne ,  pour  jaire   ainsi  perdre  ce 

la  page  69  du  V.  tome.  jeune  et  courageux  roy  ,  et  tout  plein 

Hollande ,  1666.  (19)  6r»iitdm«,   D«met  Galantes .  (ont. //. 

(18)  Là  même.  pag.  88. 
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aisément  empiéter  ce. qu'il  a  emjjieté  »  chrestientë.   Monsieur  le  cardinal 

depuis  (ao).  rour  un  lecteur  qui  me  i>  aussi  eut  tort  d'user  de  reYanclie 

blâmera  d'avoir  aUongë  cette  remar-  »  si  dure  :  mais  il  est  bien  fascheax 

que  par  le  récit  de  ces  deux  faits  ,  il  »  à  un  noble  et  généreux  cœur ,  de 

y  en  aura  plus  de  cent  qui  m'en  re-  »  quelque  profession  qu'il  soit ,  d*en- 

meix;ieront  dans    leur    cœur.  Cest  »  durer  un  affront.  » 


pour  faire  plaisir  à  de  telles  gens,  que  (  I  )  //  aimait  assez  les  autres  bai- 
je  donne  quelquefois  plus  détendue  sers.  ]  Ce  que  l'on  va  lire  est  un  mor- 
a  mes'remarques  que  le  texte  ne  le    ceau  de  la  comddie  que  les  gens,  du 


(H)  La  fierté  auec  laquelle  il  parla  plus  attachés  à  la  terre.  Laissons  par- 

a  la  duchesse  de  Sauoie,  en  la  bai-  1er  Brantôme:  il  noas  apprendra  que 

sant  par  force.']  Il  ^ortoit  de  son  na-  le  cardinal   de  Lorraine  n'était  pas 

turel  {^{j  beaucoup  de  respect  aux  moins  libéral  en  matière  de  charité 

dames.  «  Mais  il  l'oublia  et  non  sans  qu'en  matière   de   galanterie.  Très- 

»  suject  à  l'endroit  de  madame  la  libéral ,  dit-il  (  aa  ) ,   puis  -je  l'ap- 

»  duchesse  de  Savoye,  donne  Beatrix  peller  ,  puis  qu'il  n^eut  son  pareil  en 

»  de  Poitugal.  Luy ,  passant  une  fois  son  temps  :  ses  despenses  ,  ses  dons , 

3,  par  le  Piedmont ,  allant  à   Rome  ses  gracieusetez  en  ont  fait  Joy ,  et 

;)  pour  le  service  du  roy  son  maistre,  sur  tout  sa  charité  envers  les  panures. 

„  visita  le  duc  et  la  duchesse  ;  après  II  portoit  ordinairement  une  grande 

^  avoir  assez  entretenu  monsieur  le  -gibecière  ,  que  son  valet  de  chambre , 

})  duc ,  il  s'en  alla  trouver  madame  qui  luy  manioit  son  argent  des  me- 

ti  la  duchesse  en  sa  chambre  pour  la  nus  plaisirs  ,  nejailloit  d'emplirtous 

3)  saluer  ,  '  et   s'approchant    d'elle  ,  les  matins  de  trois  ou  quatre  cents 

„  elle ,  qui  estoit  la  même  arrogance  escus  :  et  tant  de  pauvres  qu'il  ren- 

,,  du  monde ,  luy  présenta  la  main  coniroit ,  il  mettoit  la  main  a  la  gibe- 

„  pour  la  baiser  :  monsieur  le  cardi-  ciere  ,  et  ce  qu'il  en  tirait  sans  consi- 

j,  nal  impatient  de  cet  affront  s'ap-  deration  le  donnoit  sans  y  rien  trier. 

„  proche  pour  la  baiser  à  la  bouche ,  Ce  fut  de  luy  que  dit  un  pauvre  aveu- 

»  et  elle  de  se  reculer  ;  luy  perdant  gle ,  ainsi  qu'il  passoil  dans  Rome  et 

>,  patience  ,  et  s'approchant  de  plus  que  Vaumosne  luy  fut  demandée  de 

})  près  encore  d'elle ,  la  prend  par  la  luy ,  il  jetta  h  son  accoustumée  une 

y,  teste ,   et  en   dépit  d'elle  la  baisa  grande  poignée  d'or  ,   et  s'escriant 

»  deux  Ou  trois  fois ,  et  quoy  qu'elle  tout  haut  :  O  tu  sei  Christo  ,  o  vera- 

3)  en  fist  les  cris  et  exclamations  à  la  mente  il  cardinal  di  Lorrenna  !  c  est- 
cardinal 
aumosnier  et 
estoit  autant 

»  user  de  cette  mine  et  laçon  ?   Je  libéral  es  autres  personnes ,  et  pria- 

),  baise  bien  la  reyne  ma  maîtresse  ,  cipalement  à  Pendroit  des  dames  les- 

.   1       1 ji_ j—     if__  _•»   _..- j^   _-•    ' ^ 


j,  duchesse  crottée  ?  et  si  veux  que  me  il  est  aujourd'huy  ;  et  pour  ce  en 

»  vous  sçachiez  que  j'ay  couché  avec  estoient^elles  plus  frianaes  ,  et  des 

))>des  dames  aussi  belles  ,  et  d'aussi  bombances  aussi  et  parures.  J'ay  our 

»  ou  plus  grande  maison  que  vous,  conter ,   que  quand  il  arrivait  a  h 

»  Possible  pouvoit-il  dire  vrai.  Cette  cour  quelque  fille  ou  dame  nouvelle 

)»  princesse  eut   tort  de  tenir   cette  qui  fust  belle ,  il  la  venait  aussi-tost 

»  grandeur  à  l'endroit  d'un  tel  prin-  accoster ,  et  l'arraisonnant ,  */  lur 

V  ce  de  si  grande  maison  ,  et  mesme  disait  qu'il  la  voulait  dresser  de  sa 

»  cardinal ,  veu  ce  grand  rang  d'egli-  main.  Quel  dresseur  !  Je  crois  que  la 

»  se  qu'il  tient ,  qui  ne  s'accomparc  peine  ny  estoit  pas  si  grande  ,  com- 

»  qu'aux  plus  grands  princes  de  la  me  a  dresser  quelque  poulain  sauva* 

(«)  Br.Bi4«e ,  D.me.  GaUotes,  pag.  87 .  S^  '  «"*""  /'*'«''  '<'''*  disoit-on  qu'U  n'f 

(»i)  Là  m4m»  ,  pag.  864.  (aa)  La  mfine ,  pag.  36i  et  suiv. 
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ûvoit  gueres  de  dames  ou  ûlles  resï~  ûment  autant  son  esprit^  son  éloquen- 
dénies  a  la  cour,  ou  fraUchement  ee ,  son  zèle  enuers  sa  religion,  le 
venues ,  qui  ne  fussent  desbauchées  service  de  son  roi ,  et  sa  bonne  fortu- 
ou  attrapées  par  la  largesse  dudit  ne  d^étre  né  en  un  siècle  oit  il  fût  si 
monsieur  le  cardinal  ;  et  peu  ou  nul-  nouveau  et  si  rctre ,  et  quant  et  quant 
les  sont  elles  sorties  de  cette  cour  si  nécessaire  pour  le  bien  public  , 
jemmes  et  ûlles  de  bien.  Aussi  voyoit-  d avoir  un  personnage  ecclésiastique 
on  pour  tors  leurs  cojfres  et  grandes  de  telle  noblesse  et  dignité  ^  suffisant 
garderobbes  plus  pleines  de  robbes  ,  et  capable  de  sa  charge  :  si  est-ce  qu'à 
de  cottes ,  et  d'or  et  d'argent ,  et  de  confesser  la  vérité.  Je  n'estime  sa  ca- 
sojre,  que  ne  sont  aujourd'huy  celles  pacité  de  beaucoup  près  telle  ,  ni  sa 
de  nos  rejrnes  et  grandes  princesses  vertu  si  nette  et  entière ,  ni  si  ferme 
de  ce  temps.  J'en  ajrfait  l'expérience  que  celle  de  Sénèque.  Or  ce  livre  de 
pour  r avoir  veu  en  deux  ou  trois,  qui  quoi  je  parle  y  pour  venir  a  son  but , 
avaient  gagné  tout  cela  par  leur  de-  fait  une  description  de  Sénèque  très- 
fant  ;  car  leurs  pères ,  mères  et  ma-  injurieuse  ,  oyftnt  emprunte  ces  re- 
rys  ne  leur  eussent  pu  donner  en  si  proches  de  Dion  V historien ,  duquel 
grande  quantité,  je  ne  crois  nullement  le  témoignage. 

Le  même  Brantôme  assure  (aS)  que  (L)  //  reçut  un  affront  sanglant  du 
la  fille  bâtarde  de  ce  cardinal,  nom-  maréchal  de  Montmorenci,"}  Quoique 
mée  Ame  ,{*),  suivit  en  Espagne  la  Charles  IX  eût  défendu  le  port  d^ar- 
princesse  Elisabeth  ,  fille  de  Henri  II  mes,  le  cardinal  de  Lorraine  ne  laissa 
et  femme  de  Philippe  II ,  et  ^*on  pas  de  s'approcher  de  Paris  avec  une 
lui  fit  épouser  Besme  ,  Tassassin  de  troupe  de  gens  armes,  et  de  prëten- 
Tamiral.  dre  d'entrer  dans  la  ville  avec  cette 

(K)  Il  fut  comparé  a  Sénèque  dans  escorte.  //  avait  une  permission  scel- 
une...  satire."]  On  ne  s'en  étonnera  lée  du  grand  sceau ,  d'avoir  des  gar- 
das quand  on  saura  que  l'auteur  de  des  qui  fussent  armes  (a5).  Le  maré- 
ce  parallèle    prenait   ce  philosophe   chai  de  Montmorenci,  gouverneur  de 
pour  un  méchant  homme.  Servons-  Paris  ,  le  savait  bien  ;  mais  il  voulait 
nous  des  paroles  de  Montaigne  :  elles  que  le  cardinal   lui    envoyât  faire* 
sont  dignes  de  son  bon  goût.  Parmi  compliment  sur  cela ,  et  il  lui  envoya 
une  milliasse  de  petits  livrets,  dit-   commander  par  un  prévôt  des  mare- 
il  (34)  y  q^^  ceux  de  la  religion  pré-  chaux  de  faire  poser  les  armes  à  ses 
tendue  réformée  font  courir  pour  la  gens»  Le  cardinal  ne  laissa  pas  de 
défense  de  leur  cause  ,  qui  partent  passer  outre.  Le  maréchal  bien  accom- 
parfois  de   bonne  main  et  qu'il  est  pagné  alla  h  la  rencontre ,  le  chargea 
grand  dommage   n'être     occupée  a  dans  la  rue  Saint-Denis....  Les  gens 
meilleur  sujet ,  j'en  ai  vu  autrefois   du  cardinal  s'écartèrent  ça  et  là ,  et 
un  qui  pour  allonger  et  remplir  la   lui  se  sauva  dans  une  boutique  avec 
simuituae  qu'il  veut  trouver,  du  gou-   son  neveu  (a6).  Le  soir  ils  se  rendi- 
i'emement  de  notre  pauvre  feu  roi   rent  tous  à  l'hôtel  de  Cluny  qui  était 
Charles  IX  avec  celui  de  jyéron  ,   le  logis  du  cardinal.  Le  lendemain  le 
apparie  feu  M.  le  cardinal  de  Lor-   maréchal  passa  et  repassa  avec  bra- 
raine  avec  Sénèque  :  leurs  fortunes   vade  devant  sa  porte...  Le  prévôt  des 
d'avoir  été  tous  aeux  les  premiers  au    marchands  de  la  part  du  parlement 
gouvernement  de  leurs  princes  ,   et   accommoda  cette  affaire  :  il  obtint  du 
quant  et  quant  leurs  mœurs  ,  leurs   cardinal  qu'il  sortit  de  la  ville  ;  et  du 
conditions ,  et  leurs  déportemens.  En   maréchal  qu'il  laissât  les  armes  aux 
quoi  à  mon  opinion  il  fait  bien  de   gardes  de  ce  prince,  suivantla  permis- 
l'honneur  auait  seigneur  cardinal  ;    sion  du  roi  dont  il  lui  montra  la  co- 
car  encore  que  je  sois  de  ceux  qui  es-  ^ic  (27).  On  lira  plus  agréablement  le 

Y  récit  de  M.  le  Laboureur  (28).  «  Il  lui 

(a3)  BrantAmo  ,  au  Discoon  rar  Pamiral  do 

Coligni  ,àla  page  174  du  III*.  tome  des  Mè-  (aS)  Méxerai ,  Abrégi  cfaroaologiqoe ,  tom.  V, 

aoirei.  V^ë'  ^■ 

(*)  Ne  Bcrait-ce  point  Atme^  et  ne  »erait*ee  {iStYLe  duc  de  Gvàse. 

point  nne  faute  d^impressîon  du  Branlâmé,  livre  (a?)  Ceci  arriva  au  mois  de  janvier   i565. 

gui  eo  cet  d^ailleun  tout  plein  ?  Rbh.  cair.  Vorex  M.  de  Thon ,  liv.  XXXVI^  pag.  743. 

(34)    Montaigne,    Essais,    'iV.     // ,    chap.  (28)  Le  Laboarevr,  Additions  aux  Mémoire  ■ 

XXXII ,  pag.  m,  70a ,  703.  de  Castclnau  ,  tom.  Il,  pag.  377, 
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»  fit  dire  cirilement  qu'il  ne  le  rece-      •  ^«  r*^ouse  k  Franfoit  l  Oh  l  f m  «<u« 

)>  vrait  point  avec  cet  équipage  guer-        ,  Diff"ra^Zl  pUinjour  auquel  remply  j# 

»  rier  ,   et  le    mépris   qu'il   en   fit  joye 

•  Je  condamnajr  en  rojr  ,  initjue  et  délirai , 
m  A  la  cruelle  mort  le  juste  tang  rojral.  • 


»  l'obligea  d'autant  plus  de  se  com- 
»  mettre   à  l'extrémité,  qui  fut  de 


»  repousser  la  force  par  la  force,  et  II  parut  d'abord  une  lettre  (ag)  qui 

»  de  se  mettre  en   devoir   de  faire  fut  promptement  réfutée  (*).  Cette 

»  main  basse  sur  ses  gens ,  s'ils  n'eus-  lettre  était  destinée  à  j  ustiûer  le  car- 

»  sent  souffert  qu'on  les  désarmât  :  dinal ,  et  contenait  plusieurs  raédi- 

w  comme  il  fut  fait  sans  autre  perte ,  sances  contre  la  maison  de  Montmo- 

»  que  l'un  des  siens  qui  se  voulut  renci  et  contre  l'amiral  de  Coligni. 

»  mettre  en  défense ,  et  dont  le  car-  La  réponse  fut  très-vigoureuse  ;  elle 

dinal   oui  ''''^^'***'    '^'*''    "*    voillanf  VAnaîf  rl^nnp  iilnmi»  mifîiiY  tâîllf^f»  mil» 


»  quoique  ^ 

»  res,  fut  si  épouvanté  qu  _ 

»  cacher  dans  une  boutique  de  la  rue  écrits  qu'on  publia  pour  et  contre 

»  aux  Fers,  auprès  de  laquelle  l'affai-  sur  cette  afi'aire ,  et  qui  eussent  été 

»  re  se  passa.  On  le  mena  ensuite  à  multipliés  à  l'infini  ,  si  le  parlement 

»  sa  maison  de  l'hôtel  de  Quny,  où  de  Paris  n'eût  fait  défendre  le  débit 

»  il  fut  quelques  îours  san^  se  mon-  de  pareils,  ouvrages.  Ce  même  histo- 

»  trer  ,  et  enfin  il  se  retira  de  nuit  rien  observe  que  Louis  Reynier,  sieur 

»  en  son  archevêché  dé  Reims,  pour  delà  Planche, passa  pourl'auteur  du 

»  méditer  plus  en  sûreté  des  desseins  premier  écrit  que  l'on  vit  paraître  : 

»  de  vengeance ,  non  publique ,  com-  c'e'tait  une  relation  du  fait  en  faveur 

»  me  espéraient  ses  amis,  mais  se-  du  maréchal.  Il  remarque  aussi  que 

»  crête  et  de  cabinet,  telles  que  sont  ,   v  ^    ,  .       .   .   i^  »  ..    a» 

»  ^.iricct-uc  *.«*/*   *.i^,                ^j«t'  (aq)  Ce« /cm  tfj«iniit«Z/.- Lellre  d'un «eigneor 

»   celles    de     ceux    de   sa   condition  ,  j„  p„y,  j^  Haynaul  envoyée  k  un  sien  Toitia  et 

»  quand  ils  peuvent  faire  une  affaire  «mj  auyvaot  la  cour  d'Espaigne. 

>)  d'état  de   leur  querelle  particulié-  (*)  Elle  fut  imprimée  a  Aorerapar  GaiUaame 

.:   -«     r-tfro  QVATitnrP  fut  nuhliée  nar  Ricbman  ,  io-8«.,  et  ne  coniient  que  a^  page*- 


»   belles,  et  principalement  dans  une  cardinal  de  Lorraine  ,  jadis  prince  imaginaire 

1    •    X  *•!    r  ^4.  r»:»^  ».,  ^««.^{nol  des  royawnas  de  Jérusalem  et  de  rf aptes  ^  due 

y>   plainte  auMs  font  faire  au  cardinal  ^^  ^^^^  par  fantaisie  d:  Anjou  et  de  Pro^nce  . 

3»  du  peu  de  secours  qu  oa  lui  prêtait  gi   maintenant   simple  gentilhomme  de  Hai- 

>»   pour  l'exécution    d!e   ses,  desseins  ,  noal,  1565,  in-8o.  Elle  est  extrêmement  irive, 

«    *i         -1^  »:««:  .  et  contient  des   choses  bien  curieuses,  surtout 

3>   ou  11  parle  ainsi  .  concernant  la  généalogie  des  Cl.Slillons  et  de^ 

.  Mesmes  Paris  entier,  duquel  U  eomperage  Lorrains    et  to.icbant  les  causes  d'.nimiUé  e.ue 

-   Envers  mon  frère  et  moy  obligeoit  le  eow  ramiral   de  Coligni  et  le  duc  de  Guue.  G  est 

"^  dommage  qu  on  ne  connaisse  pas  i  auteur  de  cet 

.  Me  delailse  du  tout.  Je  le  puis  uoir  ainsi,  écrit  :  peut  être  est  il  du  sieur  de  1.  Planche, 

.  Quant  près  saint  Innocent  me Jit  Monlmo-  dont  M.  Bayle  parle  un  peu  apr^;  mai»,  de 

rencr  quelque  part  qu  il  vienne,  il  est  certuinement  de 

.  Descendre devislesse ,  et  gagner  une  porte,  bonne  main.  Je  voudrais  seulement  qu'on  «y  eèft 

»  Ma  garde  desarma  ,  et  mit  à  pied;  de  sorte  pomt  approuve  et  loué  hautement  1  assassinat  de 

.  Qu'elle  ainsi  ,nUe  en  blanc  grand  des-hon-  PoUtot.ElesPous  a  comparer,  d.l-on  au  c«rdi- 

neur  en  a  "'^  ^.Z**'   ^^'  •'*'"■"»•)  "*  conseil,  en  résolution, 

^   V,         ,  ,...,.» en  attiorile,  en  conduite,   en  exp/rienee ,' en 

l  Ah'l  iiûeVay  de'd/pii  qu'en,  uhaissant  ma  hard>esse,à  François  le  tyran,  votre  fr^ref 

corne  '  Merajr  {  Jeai^  PoUrot-Meray.  Foye*  Méxerai  , 

•  Tl  me  fit  en  public  recevoir  telle  escome.  Abrégé  chronol. ,  tom.  F,  pa/j.  «3.)  i  notre  lih/- 

•  Sans  que  dM  se  mouvoir  nul  homme  fit  sem-  rateur ,  nous  a  laissé  unexempUbeuu  et  dirtn 

jflfgnt  pour  l'ensuivre.  Je  sais  bien  qu  il  ne  Jaut  pa* 

4.  En  toute  la  cité,  et  que  d'un  cœur  tremblant  être   si  cruel  que  vous ,  mais  je  nie  que  ce  soit 

•  A  lut  le  lendemain  j'envoraj  me  soumettre,  cruauté  défaire  justice  d'un  tyran  qiu  n  eut  one 
m  Le  requérant  vouloir  octroyer  et  permeUtre  ni  pitié,    ni  humanué.  Qo  ont  dit  de  pias  les 

•  Me  retirer  armé,^e  crainte  des  tnutins.  plus  emportés  llgueors  en  faveur  des  Jauregur 

•  Ce  que  de  /wr  encoF  tant  brave  je  n'obtins,  et  des  Clément  ?  Ne  ^aratl-il  point  par-là  que  U 
Ains  m'en  allqy  d^  nuit ,  emmenant  un  bon  passion  aveuglait  les  écrivains  des  deu«  parti»?  L« 

•  nombre  titre  de  celte  réponse  est  Tort  singulier .  et  pour- 
I  Des  miens  ;  si  qu'enfuyant  avais  peur  de  rait  bien  avoir  servi  d*;  modèle  à  M.  du  Boa- 

mon  ombre.  «Ml  lorsqu'il  fit  celui-ci  :  Réponse  a  la  requeu 

•  Oh  !  quel  esloiS'je  lors,  6  combien  différent  que  M.  de  P rantac ,  prince  ^usang  imaginaire, 

•  Enoit  Charles  nouveau,  de  ce  Charles  pa-  s'est  persuadé  avoir  pré'entée  au  roi  ;  Pans, 

y.^1,1  ^  Jaquin  ,  1DG7  ,  in  folio.  Rkx.  Ci^iT, 
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1«  sentiment  le  plus  comniuii  fut  que  (N)  Il  fut  le  principal  promoteur 

ce  maréchal  n^avait  point  agi  en  ha-  dun  édit  qui  rendit  semestre  le  pa- 

bile  homme,  puisquHl  aima  mieux  lement  de  Paris,"]  M.  dé  Thou  en 

irriter  par  un  erand  affront ,  mais  parle  sous  Tan   1 554 ,  comme  d^une 

peu  dommageable  ,  un  ennemi  très-  chose  presque  inconnue;  et  il  obserre 

puissant ,  que  de  le  ruiner  tout-à>fait.  que  -  Jean  Daurat ,  précepteur  alors 

Momorantiiprudentiampleriquetunc  des  pages  du  roi,  fît  des  vers  un  peu 

requirebant ,  qui  patentes  inimicos  le-  trop  hardis ,  aCn  de  flatter  le  cardi- 

vissimo  damno  irritare,  quhm  perde-  nal  de  Lorraine.  11  compara  le  parle" 

recùm  Do«f et,  mtf/ucrit.  Le  prince  de  ment  a  Fandrngyne  de  Platon.  In 

Conde'Ieblâma  de  cette  conduite  (3o),  eam  rem  Joan.  Auratus  ,  tune  auli- 

et  disait  sourent  que  si  Montmorénci  corum  puerorum  praceptor  et  mox 

ne  voulait  que  se  divertir,  il   en  fit  professer  regius  uir  diuini  ingenii  , 

trop  ;  et  que  s^il  y  allait  tout  de  bon ,  carmen  elegantissimum,  sed pétulante 

il  n'en  fit  pas  assez  (3t).  Peut-être  ce  libertate  in  gratiam  carydinalis  Lotha- 

prince  n'eût-il  pas  été  fâché  que  sans  rir^i ,  qui  negotium  illud  urgebat  ^ 

qu'il  y  eût  nulle  part ,  on  l'eût  défait  consçripsit  ,    quo  ampliss,    ordinem 

tout  a  un  coup  aune  famille  si  re-  androgyno  Platonico  comparât  (33)i 

doutable.  Notez  que  Pasquier  observe  que  les 

La  même  année,' le  cardinal  de  Lor-  choses  furent  remise^  en  leur  premier 

raine  s'embarrassa  dans  un  démêlé  état  au  bout  de  trois  ans  (34)  •  M.  dé 

qui  ne  lui  réussit  point.  La  scène  de  Thou  le  dit  aussi, 

cette  querelle  fut  le  pays  Messin  ,  où  (0)  I^  passage  que  j'alléguerai  sur* 

Salcède,  qui  en  était  bailli,  s'opposa  ce  sujet  nous  apprendra...,  Vinsulté 

vigoureusement  aux   entreprises  du  qu'il  reçut  en  sortant  de  chez  une 

cardinal.    Cela   fut  nomme    Guerre  courtisane.  ]  Le  cardinal  «i    sortant 

cardinale,  dont  on  imprima  tout  aus-  »  un  grand  matin  de  la  maison  de 

sitôt  une  relation.    ^  u  la  belle  Romaine,  courtisane  re- 

(M)  La  reine  d^ Ecosse...  éluda  le  »  nommée  du  temps  de  Henry,  logée 

dessein  qu'il   eut  de  lui  retenir  ses  »  en  la  cousture  de  Saincte  Cathen- 

pierreries.  ]  Marie   Stuart ,  après  la  »  ne ,  avait  failli  d'estre  mal  traité 

mort  de  François  II ,  son  man ,  {>as8a  »  par  certains  rufHans,  qui  cherchent 

en  Ecosse.   Lé* cardinal  de  Lorraine,  »  volontiers  les  chappes   cheutes   à 

«on  oncle,  était  d'avis  qu'elle  lui  lais-  »  l'en  tour  de  telles  proyes.  Dequoy 

sât  en  dép6t  ses  pierreries ,  jusqu'à  »  estonnée  sa  saincteté,  se  persuadant 


erobus-' 

{prit  il  était  mené,  »  ches ,  traîna  la  cour  à  Sainct  Ger- 

}ui  répondit  que  se  hasardabt  elle**  »  main ,  et  fut  cause  que  la  royne 

même  à  tous  lés  périls  de  la  mer,  »  mère  ne  voulant  quoy  au'il  en  fust 

elle  aurait  tort  d^avoir  plus  de  peur  »  abandonner  le  roy  son  nh  tant  soit 

pour  ses  bijoux  crue  pour  sa  personne.  »  peu ,  rompit  la  coustume  aupara- 

Voyez  en   note  les  patoles  de  M.  de  »  vaut  inviolable ,  qui  portoit  que 

Thou  (3a).  »  les  roy  nés  ,  advenant  le  decez  de 

(3o)  Citra  Conditut....  faetum  improbauit ,  »  leurs  maris,  ne  departoyent  de  la 

tubindè  dieiimns  MomoraMium  si  qwd*m  /oco  »  chambre  de  quarante  jours  ,  et  ne 

ageret,  plus^uàm  debuerU;  '*,  «"^i,  "»^{*'  »  voyoyent  clarté  de   soleil   ny  de 

Jaff.  744.  »  lune,  que  leur  mary  ne  fusten- 

(3i)'  Un  Turc  duait  celn  des  tovmoh.  Voye%  »  terré.  Tost  après  ,  estaoB  despartis 

/a»  Nouvelle d«  la  fiépubliiine dei  Lettre»,  nov.  „  içs  estrangers ,  il  fuViîSit  cdit  de- 

ik  DtcedJnUreeTnl  conûlium  dedemi  Le  «  ^^daut  tOUt  port  dV  .ines      et  SpC- 

ittringus  eardinalis^  u(    suppelUeùletn ^  murt'  >•   malemcnt.  IcS  pisVèleS  et  bastons  À 

dumque  muliebrtm  magni  pretii ,  quem  in  GaU  »  feu,  SOUS  grandes  peines,  révoquant 

'r^!Zi'iZ"4.;:«X'^:ic°l'7JlZ1r.  »  »»"'«»  le?  pern.ùno„sparticuliem 

tventufoHuna  staïuistet  :  f erùrn  illa  qum  acun-  »  «t  précédentes ,  ottroyécs  a  qui  que 

eiJî  ingenium  probe  nSsset^  argutè  respondit,  »   ce  fust  s'il  n'avoit  confirmation  du 
fÎMi  AB  maris  perieulo  committeret ,  non  videre^ 

eur  mundo  mafiis  quàm  sibicavret.  Tbnanas  «  (33)  Idem^  lih.  XÎIÎ,  subjin.  ,  pag.  m.  978. 

lib.  XXlXf  cirea  iniL^  pag.  m«  58o,  Ad  ann.  n4)  Pasquier,   Recherches ,  liv.   Z/,  ehâp, 

i56i.  ly  f  pag.  m.^..'' 
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})  roy  ,   de  sorte  qae  ceux  de  Guise  les  ministres  ,  dit- il  (Sg) ,  gagnaient 

})  et  les  leurs  demeurèrent  seuls  ar-  auparat^ant  le  peuple  parprédies  et 

»  mez.  Davantage  ayant  à  suspects  exhortations ,  aussi  monsieur  le  car- 

»  les  habillemenis  qui  courojrent  alors  dinal  de  Lorraine  a  uoulu  faire  le 


»  le  manteau  alloit  jusques  sous  le  teurs.  Et  depuis  en  l'église  Saint- 
»  gras  de  la  jambe ,  et  sans  manches,  Germain-de^t  Auxerrois  ^  toutes  les 
»  et  les  hauts  de  chausses  estoyent  fériés  et  octaues  de  la  Fête-Dieu  par 
»  d^une  aulne  et  demi  de  large  ,  ou  entresuite  de  journées  ,  lui  préchant 
»  cinq  quartiers  (36),  ils  mirent  en  un  jour,  et  le  lendemain  le  miniiM 
»  fait  au  conseil  privd  d'en  défendre  (4^)  dont  je  uous  ai  ci'dessus  écrit: 
»  Tusage  ,  d'autant  que  là  dessous  se  admonestant  sur  toute  chose  le  peu- 
3)  pouYoyent  aisément  cacher  'des  ar-  pie  qu'il  fallait  plutôt  mourir,  et  se 
»  mes.  Et  disoit-on  que  le  cardinal  laisser  épuiser  jusques  a  la  dernière 
»  ayoit  ceste  matière  d'autant  plus  à  goutte  au  sang ,  que  de  permettre , 
»  cœur  qu'un  necromantienluy  avoit  contre  l'honneur  ae  Dieu  et  de  son 
»  prognostiquë  à  Rome  ,  qu'il  seroit  église ,  qu'autre  religion  eût  cours  en 
»-  tue'  d'un  haston  à  feu  par  l'envie  la  France  que  celle  que  nos  ancêtres 
M  qu'on  lui  norteroit ,  et  pour  les  en-  auaient  si  étroitement  et  religieuse- 
»  n  émis  qu'il  feroit  en  France,  estant  ment  observée.  Ce  m'a  été  chose 
,  »  esleyë  au  plus  haut  degré  d'hon-  aussi  nouvelle  de  yoir  prêcher  un 
u  neur.  Ce  qui  le  tenoit  en  géhenne  cardinal ,  comme  peu  auparavant  un 
»  et  luy  causoit  grandes  inquiétudes  ministre.  Il  a  excité  grandement  le 
»  (  yray  salaire  de  ceux  qui  yont  aux  peuple  aux  armes.  Il  n'est  pas  que 
»  devins  ,  )  lors  mesme  que  tout  les  plumes  mêmes  des  poètes  ne  s  en 
»  ployoit  sons  luy  (37).  »  L'historien  mêlent.  Bref  on  ne  corne  autre  chose 
qui  me  fournit  ce  narré  assure  que  que  feux ,  guerres  ,  meurtres ,  et 
messieurs  de  Guise  ne  comparurent  saccagemens.  Si  vous  voulez  voir 
point  à  la  magnifique  entrée  de  Fran-  quels  furent  les  fruits  de  ces  sermons 
cois  II  à  Orléans,  le  18  d'octobre  i56o.  sanguinaires,  consultez  le  même 
^t  disoit'On  que  c'estoit  de  crainte  de  Pasquier  (4t).  «  Il  seroit  impossible 
rencontrer  quelqu'un  désespéré ,  par-  »  de  vous  dire  quelles  cruautez  bar- 
ce  qu'un  magicien  (  comme  nous  »  baresques  sont  commises  d'une  part 
avons  dit  )  avoit  prédit  au  cardinal  »  et  d'autre.  Où  le  huguenot  est  le 
estant  à  Home  y  que  son  frère  et  lur  »  maistre ,  il  ruine  toutes  les  images 
mourroyent  de  mort  violente  et  ae  »  (ancien  retenail  du  commun  peu' 
bastons  à  feu  ,  de  sorte  que  pourévi-  »  pie  en  la  pieté)  démolit  les  sepal- 
ter  cela  iïs  craignoierit  telles  assem-  »  chres  et  tombeaux ,  mesmes  pas- 
bUes  y  encor  qurils  eussent  fait  dé'  »  sant  par  Glery  il  n'a  pas  pardonné 
fendre  de  porter  aucunes  pistoles  ,  »  à  celuy  du  roy  Louys  unziesme  ; 
pistoletsy  ne  harquebuses  sur  peine  de  »  enlevé  tous  les  biens  sacrez  et 
la  f'ie  (38).  Notez  que  la  prédiction  »  vouez  aux  églises.  En  contr'- 
de  ce  magicien  se  trouva  fausse  :  car  »  eschange  de  ce  ,  le  catholic  tue , 
le  cardinal  ne  mourut  point  de  blés*  »  meurdrit ,  noyé  tous  ceux  qu'il 
sure,  mais  de  maladie.  »  cognoist  de  ceste  secte  ,  et  en  re- 
(P)  //  nej}réchaU  que  la  guerre  et  «  gorgent  les  rivières.  Il  n'est  pas 
que  Heffunon  de  sang*"]  Le  témoin  »  que  parmi  cela  quelques-uns  n'exc- 
que  je  citèTR./'.n'e8t  ni  un  faiseur  de  »  cutent  leurs  vengeances  privées 
libelles  ,  ni  ^H  liuguenot  ;  c'est  le  fa-  »  sur  leurs  ennemis  aux  despens  de 
meux  Étienne'^'Vasquier.  Parce  ^ue  »  la  querelle  publique.  Et  combien 

»  que  les  chefs  facent  contenance  de 

(35)  i^or*» Henri  Etienne,  à  Z«  M*.  aoSJ»  /a^M»«.     •        »  ^.        t-     wwr             «    j 

son  Dialogue  du  Nouveea  leDgege  fr«nç.i.  iu-  r.î^iî*'*»"*"  »  ^*'"»  '*"'  '^*  P'^'  •'«  '* 

*""'!•*     ...         '  .        '       y        tM  (4»)   C'Aoil  frin  Jean  de  Bons,  natif  de 

(36  Cette  ^nodere^ua  environ  Van  .660.  S aikt- Quentin. -tiqaier  en  parU,  là  JL, 

(37)  Louis  Reynier,  neur  de  le  Planche ,  flia-  pag.  ao3. 

toire  de  François  II ,  pag.  %B  et  «9.  (4,)  Pasquier ,  LeUret ,  Uv,  IFy  kwi.  /,  fH- 

(38)  Louis  Uejnier,  là  mime  ,  pag.  618.  %i% ,  s33. 

V 
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))  n^approuTer  tels  deportemens  ,  si  de  Genève  ;  mais  citaient  tiéanmoîn^ 

»  les  passent  ils  par  connivence  et  de  mauvaises  voies  de  soutenir  sa  re- 

»  dissimulation.  La  paix  vaut  mieux  ligion.  C'était  un  pur  machiavélisme. 

»  que  la  guerre.  »  Quoique  aujour-  Conférez  avec  ceci  ce  que  je  dis  en 

d'hui   les    lecteurs   ne    Toitot    ces  un  autre  lieu  (44)* 

choses   qu'en   ëloignement ,    ils   ne  J'ai  parlé  de  quelques  sermons  de 

laissent  pas  de  concevoir  de  l'indi-  ce  cardinal  :  les  lettres  de  Languet 

gnation  contre   ce   barbare  sermo-  nous  apprennent  qu'ils  ne  furent  pas 
ntire 
sent  ! 
cardinal 

en  allumant  par  tous  les  coins  du  les  prêcha  à  Reims  pendant  leca- 

royaume   la  guerre   civile.    Il   était  rême.  Cardinalis  Lotnaringicus  a  ri- 

assuré  de  suivre  toujours  la  cour,  à  gidiorihus  pontificiiis  accusatur  luthe- 

Tabri  de  tout  danger,  et  de  toute  ranismi.    Per  hanc  quadragesimam 

peine  {  et  que  pendant  que  les  pro>  concionatusestRhemiscumnonpanfd 

vinces  seraient  un   théâtre  de  car-  laude.  Utinam  nihil  aliud  unquhm 

nage,  il  continuerait  à  se  yeautrer  e^/iset  (45)  !  Il  avait  déjà  fait  paraître 

dans  les  voluptés  ;  que  son  luxe  ,  sa  au'il  souhaitait  qu'on  réformât  bien 

pompe,  sa  bonne  cnére ,  ses  amou-  aes  choses  ,  mais  oe   n*étaient  que 

rettes  ,  ne  souifriraient  point  d'in-  des  ruses ,  comme  Languet  1^  devina 

terruption.  C'est  là  un  sujet  de  scan-  bien.  Oiim  prœsèi'tim  cardinalis  Lo~ 

dale  qui  doit  augmenter  prodigieu-  tharingicus  jam  pulchrè  simulet  se 

sèment  l'horreur  que  fait  aux  âmes  omnino    expetere  ,    ut    fiât    aliqua 

véritablement  chrétiennes  ,  un  pré-  emendatio   in  religione  \    et  fatetur 

dicateur  boute-feu  ,  cornet  de  guer-  hoc    esse  plané   necessarium/  Ego 

res ,  et  de  supplices  ,  et  de  tuerie  ,  sanè  in  ea  re  ipsi  non  credo ,  sed 

homme    qui    à    proprement    parler  existitno  ,    ipsum   hoc   ideo    facere  , 

n'est  point  de  la  religion  de  Jésus-  quia  uidet  aduersando  se  nihil  posse 

Christ ,  mais  de  celle  de  Saturne ,  et  proficere ,   et  sperat  se  sic  agendo 

qui  dans  le  fond  pratique  ce  que  les  posse  plura  impedire  ,  sed  tamen  pa- 

prêtres  de  Carthage  pratiquaient  an-  rum  proficit  (46).  Ce  qu'on  dit  dans 

ciennement  en  l'honneur  de  ce  faux  une  autre  lettre  ,  datée  de  Paris  le 

dieu.  Ils  lui  immolaient  des  hom-  76  de  novembre  i56i  ,  est  beaucoup 

mes,  et  s'imaginaient  que  sa  reli-  plus  fort,  puisque  ayant  p^rl/i  de  la 

giondemandaitde  telles  victimes  (4a).  conversion  publique  de  Tévéque  de 

(Q)  //  faisait  pension  h  des  proies-  Troyes  ,  on  ajoute  ,  que  le  cardinal 

Unis  d Allemagne^]  On  trouva  leurs  de  Lorraine  faisait  semblant  d'avoir 

noms  au  livre  des  comptes  de  l'inten-  la  m^me  intention  ;   car,  poui'suit- 

dant  de  ce  cardinal.  Un  écrit  de  Zan-  on ,  il  prêche  à  Reims  de  telle  sorte 

chius  fait  foi  de  cela.  Certum  mihi  qu'il  ne  paraît  guère  éloigné  du  lu- 

est ,  quod  jam  dicam  coram  Deo  ;  tnéranisme  (57). 

Auditn.  ex  %*iro  liaram  rerum  perito  .  ,,,.  ^    *  trwr           ne             1    ^     t 

.    /*j      j.  ...         ''1  '        (44)  Tofn.  rllx  pt^g'  367  ,   vers  la  fin  de 

tt  fidA  dignoy  se  m  hbro  thesau-  rir/^/e  Gbi.E  (Fniuçob  Juc  de). 

rarii   illius    cardinalis    Lotharingi ,  (45)  La,a|iiet.,  epUt.  XLIV,  Ub.  Jl^pag. 

paucis  antè  annis  t^itd  defuncti ,  non-  "»•  fV/*  1""^^  *Pi";,?iX'r  ^"^'  "^' 

nuUorumgermanomm  theologiœdoc  ^^.]  cardinaL  Loiharinguus  vidHur  shnuL 

torum  et  pasiorum   nomma   UldlSSe  :     lare  se  aliquid  taie  cogiiare  :  nain  Bhemis  iia. 
quibus  pensiones  annuœ  ,  ex  archie~    eoneionatur^  ut  videalnmon  muUUm  à  nostrix 

Pi'copatuprœsertimMeUndass^ru,.  f^^-^J^^^^^ 
vantur.  In  quem  uero  jinem  non  fuisse  "^ 

scriptum  (43).  Il  ne  féat  point  douter        LOTICHIUS   (  PlERRE  )  ,  abbé 
que  le  cardinal  ne  se  proposât  d  en-    ,  loi**  au 

tretenir  la  discorde  entre  les  luthé-   an  couvent  de  bolitaire  en  Alle- 
riens  d'Allemagne ,  et  les  docteurs  magne,  dans  le  comte  de  Hanau 

(4.)  roye,  Lacunce .  Ub.  /,  cap.  XXI.  («)  »   ^^quit  l'an    I  5o  I .   H  fut  FG-I 

(43)  Hieron.    Zaocbius  ,   Respoos.    ad   Wil-         ,  ^  „  /..»»• 

Ulm.  HoUeram  .  ann.  i566.  pag.  ao.  apud        {a)  Par  une  faute  cl  impression  apparem- 
Hoornb,,  Summa  Co»lt0Ters  ,  pag.  m.  a;».  ment.  Hy  a  dans  les  Jugamcns  dci  bafans 
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tiré  des  ëcoles  de  Leipsic  à  Tâge  reste  de  sa  vie    répondit  à  dé 

(le  seize  ans ,  afin  d'être  consacré  grand  zëlë,  par  des  actes  de  piété 

à  la  vie  monastique  dans  le  cou-  et  de  charité.   Son  église  ,  son 

vent  de  Solitaire  (A).   Il   reçut  école,  et  plusieurs  savans,  éprou* 

Tordre  de  prêtrise  en  i523,  et  vërent  les  effets  de  son  humeur 

en  fit  paisiblement  les  fonctions  libérale.  Il  mourut  chez  le  comte 

jusqu'en  i524»  c'est-à-dire  jus-  de  Hanau  ,  le  23  de  juin  1667. 

ques  à  ce  que  la  guerre  des  pay-  Son  corps  fut  enseveli  deux  jours 

sans  l'eût  contraint  de  se  réfu-  après  dans  l'abbaye  de  Solitai- 

gîer  avec  son  abbé  et  ses  confrè-  re  (c). 

tes  auprès  des  comtes  de  Hanau.  ^^^  ^^^  ^^.,^^  ^^  p^^,  ^^.^^  ^ 

Cet  abbe  ayant  ramené  son  mon-r  ^i^.  Frëhëms  cUe  la  BibUotiiéque  poétique 

de  dans  le  monastère ,  après  que  d«  Jean-Pierre  Lotiçhius. 

ces  furieux  troubles  eurent  été  LOTICHIUS  (Pierre),  neveu 
apaisés  ,  commit  la  conduite  de  j^  précédent,  prit  le  surnom  de 
son  église  à  Lotiçhius  (6),  qui  Secundus"^ ,  afin  de  n'être  pas 
ayant  lu  les  livres  de  Luther  et  confondu  avec  son  oncle.  Il  na- 
de  Mélanchthou ,  se  trouva  ca-  qui|.  ^  Solitaire,  le  2  de  novem- 
pable  de  prêcher  et  de  faire  ton-  jj^e  iSiS.  Son  përe  (û),  quoi- 
tes  les  autres  fonctions  de  sa  q^'ii  ^e  fût  qu'un  bon  paysan, 
charge  mieux  qu'auparavant,  ne  laissa  pas  de  le  destiner  aux 
L'abbé  mourut  l'an  1 534;  et  Le-  études;  et  il  ne  s'en  faut  pas 
tichius ,  qui  lui  succéda ,  pensant  étonner ,  vu  ce  qui  vient  d'être 
tout  de  bon  à  réformer  cette  ab-  jj^  de  l'abbé  Lotiçhius.  Cet  oncle 
baye,  y  ouvrit  une  école  ou  un  ^yant  remarqué  par  les  progrès 
grand  nombre  de  jeunes  gens  quesonneveufitàrécole  deSoli- 
furent  instruits,  dont  plusieurs  ^^i^e,  qu'il  était  très-propre  aux 
devinrent  ministres  de  la  parole  sciences  ,  résolut  d'en  prendre 
de  Dieu,  après  avoir  continué  un  soin  tout  particulier,  et  l'en- 
leurs  études  à  Wittemberg  et  à  y^y^  ^  Francfort,  oii  Micyllus 
Marpourg.  Il  éublit  hautement  enseignait  les  belles-lettres  avec 
la  religion  protestante  dans  son  beaucoup  de  réputation.  Ayant 
monastère  et  dans  tous  les  lieux  app^jg  i^  beaucoup  de  latin  et  de 
qui  en  dépen(Jaient ,  Tan  1 543  ,  ^  ^^  ^j^u^  encore  les  règles 
et  il  écrivit  une  belle  leltçe.en  la-  3^  1»^^  poétique ,  à  quoi  son  in- 
tm  à  l'abbé  de  Fulde,  pour  lui  clination  le  portait  extraordinai- 
prouver  la  justice  de  sa ct>nduite.  rement,  il  fut  envoyé  à  Mar- 
11  fut  la  principale  cause  de  la  pourg,  l'an  i5U.  et  puisàWit- 
çourageuse  résolution  que  les  temberg,  oii  MélanchthonetCa- 
mmistres  du  voisinage  prirent  ^léràrius  attiraient  une  infinité 
de  rejeter  1  intérim  en  1 549.  Le  ^^  monde.   Le  jeune  Lotiçhius 

fur  les  Poètes ,  fom.  ///,  pt^,  ai^a,  Nassau  «Les  additions  que  Gbaufepié  a  faites  à 

pour  Hanau.  cet  article  sont  extraites  des  Mémoires  it 

(*)  "Vlndex   Thiiani    nomme    Solitar  le  Niceron ,  tom  XXVI. 

bourg  que  M.  de  Thou  sippelle  SçUdarium  {a)  Il  s'appelait  Louis  Loticius.  Bfâaocb- 

Oppidum.  Rem.  crit.  iLon  changea  ce  mot  en  celui  de  Lotiçhius 

ib)  Ecclesitt  Solitariensi  ut  inspectorem  (  qui  lui  sembla  plus  emphatique  )  pour 

proffecit,  Paul.  Freher. ,  Theatro ,  pag.  21 3.  Pierre  Lotiçhius  Secundus  ^  sonéeoUet.' 
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acquit  bieotpt  Tamitié   de   ces  de  retour  eu  Allemagne ,  qu'il 
deux  illustres  professeurs ,  celle  songea  au  voyage  d'Italie.  Il  le 
de  George  Sabinus  qui  était  un  fit  comme  celui  de  France  aux 
fameux  poète  ^  et  celle  de  plu-  dépens  de  Daniel  Stibar;  mais  il 
sieurs  autres  savans.  La  guerre  eut  lé  malheur  de  lier  société 
qui  s'éleva  dans  la  Saxe,  l'an  1646,  avec  un  grand  nombre  de  per- 
obligea  Mélanchthon  et  ses  col-  sonnes.  Il  logea  à  Bologne  avec 
lègues  à  sortir  de  Wittemberg.  un  jeune  chanoine  de  Munich 
Le  premier  se  retira  à  Magde-  qui,   pouvant  trouver  au  logis 
bourg  (6),  et  y   fut  suivi  par  une  hôtesse  fort  commode ,  alla 
notre  Lotichius;  mais   lorsqu'il  faire  l'amour  dehors  (d),  L'bô- 
ea  sortit  afin  de  chercher  une  tesse,  aussi  éperdument  amou-^ 
meilleure  retraite ,  Lotichius  au  reuse  que  jalouse  ,  lui  prépara 
lieu  de  le  suivre,  prit  parti  dans  un  philtre  :  mais  par  malheur 
les  armées.  Ce  genre  de  vie  n'in-  Lotichius  j  trouvant  sa  soupe  trop 
terrompit  point  entièrement  son  grasse,  l'échangea  contre  celle 
commerce  avec  les  muses ,  et  ne  du  chanoine  (C),  et  devint  fu- 
dura  pas  beaucoup  (A);  car  on  rieux  tout  à  coup.  Il  fut  soulagé 
sait  que  des  l'an  i548,  il  vivait  en   vomissant  une  partie  de  ce 
paisiblement  parmi  ses  livres  à  philtre  :  néanmoins ,  il  eut  une 
lilrfort.  Peu  après  il  retourna  à  fièvre  maligne  qui  lui  fit  tomber 
Wittemberg,  oii   la  paix  avait  les  ongles ,  et  dont  il  pensa  mou- 
permis  à    Mélanchthon    d'aller  rir.  Hubert  Languet,  son  bon 
continuer  sa  charge.  Il  y  acheva  ami  ,  voyageant  en   Italie  ,    le 
ses  études  de  philosophie ,  et  puis  trouva   en  ce  pitoyable   état  à 
il  s'en  alla  en  France,  étant  gou-  Bologne.    La    malignité    de    la 
vemeur  des  neveux  de  Daniel  drogue  opéra  tellement  sur  Lo- 
Stibar,   doyen  du   chapitre   de  tichius,  qu'il  ne  se  passa  point 
Wirtzbourg ,  homme  de  grand  d'année  sans  qu'il  eût  quelques 
mérite  et  intime  ami  de  Joachim  accès  de  cette  première  maladie, 
Camérarius.  Ce  fut  en  i55o  qu'il  jusques  à  ce  qu'enfin  il  en  mou- 
commença  ce  voyage ,  qui  dura  rut.  Avant  que  de  quitter  l'Ita— 
près  de  quatre  ans  (B).  Il  s'ar-  lie ,  il  reçut  à  Padoue  le  degré  de 
rêta  beaucoup  à  Montpellier;  et  docteur  en  médecine.   Quelque 
apparemment  lui  et  ses  élèves  y  temps  après  son  retour  en  Alle- 
auraient  souffert  bien  des  ava-  magne  il  fut  appelé  à  Heidelberg, 
nies  (c) ,  pour  avoir  mangé  de  pour  y  être  professeur  en  cette 
la  viande  pendant  le  carême,  si  science.  Il  accepta  cette  vocation , 
Glusius,  qui  était  logé  chez  Ron*-  et  s'en  alla  à  Heidelberg  l'an  1657. 
delet,.  n*eût  intercédé  auprès  du  II  y  gagna  l'estime  et  les  bonnes 
dominicain    qui    faisait   l'office  grâces  de  l'électeur  palatin  Othon 
d'inquisiteur.  On  en  fut  quitte  Henri ,  et  de  tout  le  monde  :  et 
pour  de  l'argent.  A  peine  fut-il  comme  il  avait  toutes  sortes  de 

(d)  TUm  forte  {utJ!l)àntareforis,  t/uod 

J    i  M    ^^■''*  ^®  FrArfrut,  paff.  1249,     domi  habebat,  ut  ait  Terentius.  Id  impa- 

dit  à  Marpoui^.  tientiùs  ferens  hospita  juvenis  formosissimi 

{c)  On  Us  menaçait  de  Ut  obliger  à  faire    amore  capta ,  etc.  Hagius ,  in  YiU  Lotickii  , 

«mênde  hmnorakl;  pag.  63 ,  edU,  1609. 
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raisons  d'être  content  de  son  em-  beaucoup  inférieures  à  celle  dont 

ploi ,  il  n'accepta  pas  les  offres  il  était  impossible  qu'il  edt  con- 

quî  lui  furent  faites  à  Marpourg,  naissance(^). 

ou  de  la  charge  de  professeur  en 

médecine ,  ou  de  celle  de  pro-  ^^  ^""^'^ '  c-d^ow,  atation  (3o). 

fesseur  en  poésie.  Il  ne  jouit  pas      (A)  //  prU  parti  dan»  les  armées. 

long-temps  de  cette  douce  COn-  Ce  genre  de  vie  n'interrompit  point 
dition.     Il    fut  attaqué  de  son   entièrement  son  commerce  avec  les 

mal  au  commencement  de  n<^  S^rtonrœ'^quf  «"^t  î^fTéS 
vembre  1000,  et  en  mourut  le  en  leur  adressant  la  parole  (i): 

7    du    même     mois.     C'était    un        ro,  guoque  sum  Utm»s  inur  t^^nenuu*  *t 

homme  d'un  fort  bon  commer-        ^    ,  •^•''.  ^  » 

ce,  la  candeur  et  la  sincérité  d^di 

mêmes  \e)  (D).  On  publia  un     '"S^:^J^Z:^''f:^:Sr^ 

recueil  de  ses  poésies ,  l'an  i56i    .        .      .1       ^       ,       1      i, 
r'c\     Ti    ^     *•!  4.   j      *   j  *     ^       Au  reste  ,  il  ne  fit  enière  plus  d  une 
(E).    Il   contient   tant  de    vers  campagne  :  ainsi  les  auteurs  cites  par 

d  amour ,  qu  on  crut  que  rau-  M.  Baillet  n'auraient  pas  raison  de 
teur  avait  besoin  là—dessus  d'un  dire  en  gënëral ,  que  ce  qu'il  y  a  de 
morceau  d'apologie.  Hagius  y  remarquable, c'est que'LoMchxns coi»- 
A         •!!   /r?\  r  A  •«  '1  '   •     posait  ses  vers  parmi  le  tumulte  du 

travailla(F).  ta  quatrième  elegie  ^^^^^^  ^  ,^  £,  ^^^,  (^). 

dq  second  livre  a  quelque  chose  (B)  Son  voyage  de  France.,,,  dura 

de  surprenant  :  elle  roule  sur  P^^  ^^  quatre  ans*'\  Ce  fut  la  durée 

un   songe  qui  semble  être  une  ^f  toutle  voyage  (3).  Or  comme  ils 

f  j.  ^.°     *j                            .     ,  virent d^abord  Pans ,  Rouen ,  Dieppe, 

predicUon   du  saccagement  de  Lyon  ,  et  qu'Us  allaient  à  pied  pres- 

Magdebourg(G).  Je  ferai  divers  que  toujours  (4) ,  n'ayant  qu'un  che- 

ses  observations  sur  ce  sujet ,  qui  ^al  à  eux  onze  pour  porter  leurs  har- 

seront   plutôt   des  conjectures  ,  des  ,  il  est  sûr  qu'ils  ne  dcmteurèrcnt 

•          ^      !•     .•              •  pas  à  Montpellier  l espace  de  quatre 

qu  une  exphcation  qui  me  sa-  l^^^ées  ,  comme  l'a  dit  un  habile 

tisfasse  pleinement.  On  a  trou--  homme  (5).  Ils  y  demeurèrent  de 
vé  étrange  que  Jules-César  Sca-  *"**«  plus  de  deux  ans  :  Cian  biennio 
liger  n'ait  pas  loué  Lotichius  (H).  >?!  «fî"*^  eb  ampUiv;  jfortèin  acade^ 
rP  •.*  1         ••         .   .^   -1      w«a  Mompeuand  vixissent,  dit  lia- 

On  aurait  eu  plus  de  su] et   de  gjug  jans  la  page  47. 

s'en  étonner,  si  la  réputation  {C)  Lotichius....  échangea  sa  soupe 
de  Lotichius  n'était  pas  princi-   contre  celle  du  chanoineT]  De  la  ma- 

palement  fondée  sur  des  ouvra-  ^^^f  "l^^  Hagius  raconte  la  chose, 

<^          .     ,          ,   ,  .         .      ,        ,  ce  fut  dans  la  soupe  que  le  phillre 

ges  qui  n  ont  ete  imprimes  qu  a-  ^t  donné  :  mais  U  se  trcMnpe  étran- 

près    la    mort    de  ce  Scaliger^  gement ,   s'il  s'imagine  ,   comme  il 

mais  le   silence  de  ce  critique  semble  le  faire ,  que  les  Italiens  don- 

«^'^et  «v^;»*  »,,  IV»«,J  t-^-,^^^^^Ji*  nent  le  nom  de  minestra  à  ces  breu- 

n  est  point  au  fond  surprenant ,  enchantes  que  les  Grecs  ap- 

puisque  les  premières  éditions  peUent  ;;W/trt>/i.  Jus  parare,  dit-il 
des  poésies  de  Lotichius  {/)  sont 

(i)EIeg.  XI,2»&. /. 
(a)  Tiré  de  sa  Vie,  composée  par  Jean       <')  '"««»•"•  •»'  >«»  P«««"  »  «*•»•  '^'»  rH- 

ans  après  la  mori  de  Lotichius.  Melchior  .^J,  Jr^^^  guadriemùum  exGaUiU.  Basios,  «» 

Adam,  in  Vitia  Medicorum,  pag.  112,  a  Viiâ Loiicbi» ,  p«^.  56. 

donné  un  abrégé  fort  étendu  de  celte  Vie.  ^^  Idem,  pag.  49 ,  44. 

(/)  Celie  de  Paris  ,  l55l ,  in-S^.,  et  celle  (5)  Teissier  ,  Additions  aux  Éloges,  iom.  /> 

de  Leipsic ,  i552.  pag.  307. 
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fl5) ,  neseio  guod  malè  tenweratum  ac  non  negamnt  (i  1).  Hagiiis  assure  que 

concUiatum  Circœhm ,  Itali  mines-  les  plus  grands  poètes  d  Allcinagne 

tram  illud,  hoc  philtron  Grœci  t^o-  ont  tc^moigne  publiquement  1  estime 

canu  Les  Italiens  entendent  simple-  particulière  qu'ils  avaient  pour  les 

^  . . _.- ^.««^  -»-A«.o  ^A  T.rkti^liina»  pt  11  nretend  aue 


ment  par  minestra  ,  ou  menestra  ,  vers  de  Lotichius}  et  il  pre'tend  aue 

du  potage ,  de  la  soupe.  selon  rojpinion  commune ,  Lptuîlixus 

(D) 

céritémén 

une  preu 

tenait  qu*a   lui   uc   »«  uuuict    *"»•-  -  -    ,         _  ,     ^.,„^„»  ^ît-j 

aTantàgJusement  :  mais  ,  parce  qu'U  li»us  ,  ou  l'on  donne  la  s"P^r'°rrte 

croyait  mourir  bientôt     \\  ne  pou-  '"î  t""»  1«»  P?^**' î?  r?"^^!!.!,^ 

-■■'  -  -^--^-  i  tromper  la  femme  çhius  ,  en  matière  d'elegie.  Melchior 

lëe  :  et  ainsi  U  re-  Adam  (n)  sVcarte  un  peu  de  l  exao- 


(D)....:  Cétait  la  candeur  et  la  sin-  égalait  fes  flus  excdlens  poeto  an- 

ceiùe-mémes.]  Sonhistorien  en  donne  cieiw  et  moJernes  ,  et  cru  J«tait  Prë- 

preure  teès-remarquable.  Il  ne  arable  peut;4tre  a  quelques-uns  de» 

it  au'à  lui  de  se  marier  fort  anciens.  Il  cite  des  vers  de  Paul  Me- 


vait  se  résoudre  à 
m'en  lui  eût  donnée 


})  ae  vers  eie^iaques.  nagius,  21   wut. 

CE)   On  .Mia,  un   n^eueUJes  ^:SZ;^^fJlTv.^ZÂf^:^ 

d-idicatoire  :  Q  v  donne  à  Lotiâius  ''''^'''^C»t^^ZTlli>^Tttvt^^L 

rdoce  du   meilleur  poè'te   que  son  ™^?  »  9"        1  «r^j;t;i»» /1f.«T^rtPftîp« 

'\-P      »   11 A 11                             A  J'avais  cru  que  1  édition  des  poésies 

çiècle    et  l'Allemagne    eussent   vu.    jA  J*:.k;„o  * ..,r.'.  r^av  narmîra- 


irois  ans  entre  la  mort  de  Loiicmus,  p^^j^    ^„  ,55i  T  chez  Vascosan  :  i>e- 

r.i/"^'*'''^^^''fV''Tr''lP'''*  tri  dtichu  secLndi  Elegiaruni  lihcr, 

Uméranus  ,    s'est  trompe  de  deux  *  '.  "j*"  "*>,        .    ._p  /;i,«/f,,c   rtrl 

années   Morê'rî  a  conié  cette  faute  «'    ejusdem    Carminum   libeLus   atl 

années.  Moreri  a  copie  cette  la ute  ,  ^  ZfanielemSlibarumequitemfmn' 

et  y  a  pmt  de  son  cru  un  petit  ana-  ^        ^a   lettre   qu'il    m'écrivit   là- 

chromsme  sur   le  jour  mortuaire  ^            ,       t,u,;|,ent  égarée  parmi 

qui  ne  fut  pas  ,  comme  il  dit ,  le  al  "^*'*"'*  '*."     ^  ,^  .     ^^^-  ^,-  f_   „_. 

^tobre,  ma^s  le  n  de  novembre!  M.  dl  ">«»  P»P«"-»  '  ?t  \w^  cherchée  en 

TL              •          ^       ..M.        à               ^  trouver  quand  le  lai   cnercnee  en 

Thou,   ,ui.a  mis  cette  même  mort  ^^^^^^Jt  ^  l^  Révision  de  cet  ar- 

au  premier  lour  de  novembre ,  n'est  "*»           .     •     ^^  o«»^;«r»«   «nVll*» 

pasexemptianachronisme.  Frihérus  t'"!"  i  «""i^  J*.'"^  !,^"S,  ^"  !.". 

(0)  met  aussi  trois  ans  entre  la  mort  "arquaU  en  détail  plusieurs  ca.ac- 

J«T   *•  U*         i.iî'i-*-       j  teres   de   cette    édition,    et  qu  cjje 

deLotichius  et  1  édition  de  ses  vers.  ^""^   "      ..       .„^  „„*^„c  ^hn^n^  nni» 

M.  de  Tho.1  (.0)  a  mis  ce  poète  au-  m'apprenait  «"f"^»  ^Xr'i  «i  r^Xis 

dessous  d'Éobanus  Hessus/caméra-  le  songe  dont  je  P»^'«"lj\~" 

nus  prétend  que  si  celui-ci  était  en  ('■»)"«  s'y  tr°»',«  P*»?»;  M;  Korth«l' 

vie /il  se  reJonnattrait  inférieur  à  ™«' ^^  ^''"T ''VL, 'r^rre  Loti- 

1/>»;aU:         c  ^     *   ir^i.             »  V  T.-  choses  touchant  notre   rierre   Loti- 

LoUchius.  Sedet  Eobanu,  et  iah-  ^       ^            dissertation  .U  Enthu- 

n^,s,^.uerent,cumomnuimLon-  «                              imprimée  à  Kiel , 

dm  scnptis  magnopere  pivbaivnt ,  \\       f*i* 

tiim  elesantiâ  et  suauitale  atque  ex-  ^ÎV.^^^^'  •       .         -u      \  i'««,.i^„;.. 

„»:      ^-      -     -  ^-     •    •!•-   j-  '  (Y^  Hasius  trauaUla  à  1  apologie 

pnmendtvetustatissimihtudinemcon'  k*;  "«^jj»»   ""              «„«.5o /' .^  \ 

*»„*•                  1.  t        7-     !.•                •  des  vers  d  amour.  J    il   avoue  (  10; 

tenuoncy  se  ah  hoc  alicubi  superan  ^^.ia*A.*ii*w«*j 

(11)  Camerariu)),  in  epùl.  dedicàlorid  O^r.- 

•    (6)  Hagiu .  in  Vit!  Lotichii,  pag.  63.  '"™  P*^l"  l'P/^Si':,        ,       „«„    „« 

y  C  -j"        ...,                                ■  (la)  /n  VitH  PhiIo«oph.  ,  pflg.  «lo. 

(7)  /«/««  ,  Ibidem.  y^^^  Sébastien  ,  «/on£  on  a  parlé,  tom.  Vin, 

(8;  Tbuanus,  lib.  XXFI,  suhjin.  pa».  «jj^a,  remarque  fC)  //'■  l'ttrlicte  K-oaTUoiTr. 

(9)  Tbeatr. ,  ;7a^.  n5o.  (i4)'J^«»"i  '«  retnnrque  (f»j). 

(lo)Thuan.,  /i^.  XX^l^  tubjîn.  {iS)  In  Vl;û  I.oilchii. 


378  LOTICHÎUS, 

qu  ^tant  fort  jeune  il  faisait  souvent  ......  5/6  propagmra  lab9rtt 

réflexion  ,  arec  quelaue  sorte  d'é-  •^"<'*'«  naiurm  stmina  quUqu»  sum. 

tonnement,   surles  plaintes  perpë-  Pour  rëduire   cette  explication  au 

tuelJes  dont  les  poètes   remplissent  kngage  humain,  et  à  sa  iùste  sim- 

leurs  vers  -,  qu  ils  brûlent  d'amour ,  plicitë,  il  faut  supposer  que  Mélissus 

au  Ils  sont  tout  perces  des  flèches  de  a  voulu  dire  que  le  même  tempéra- 

bupidon    et  qu  ils  ne  trouvent  au-  ment  qui  dispose  un  homme  a  être 

cun  remède  aux  flammes  qui  les  con-  poète  le   rend  susceptible  d'amour, 

sument.  On  ne  prouverait  pas  facilement  cette 

Mille  fatigatui  rerum  discrimina  viei ,  thèse  }  car  ,  OUtre  qu'il  J  a  plusieurs 

Sapé  graves  m$tut  ^  frigora  smph  tuU  :  personnes  qui  Ont    Ic   talent  de  la 

^3{'«5'«l«r;r.»j;if'^"""'  P°«'»«  "«"  .1*"  ^'•"»  t««nP^ran.enl 

.      ,                  *^  amoureux ,  il  est  certain  qu  une  in- 

Apres  ces  vers  de  Lotichius  il  en  cite  finitë  de  gens,  qui  ne  savent  point 

trois  de  Virgile.  faire  de  vers,  sont  plus  furieusement 

^spiee  aratrajugo  referunlsuspensajuvenei,  tourmente's  du   feu  de  l'amour,  que 

Et  solcrèscenles  decedens  dupUcat  umbras]  Ceux    dont   les   poésieS  SOnt    IcS  pîus 

Me  tamen  uritamor,  qui$  enim  modus  adsit  tendres.  Combien  a-t-on  imprime  de 

vers  d  amour  qui  ne  sont  qu  un  jeu 


veaux  tours ,  il  étudie  les  caractères 

Cur  ^atum  par,  magna  suc,  decantet  amore,  ^^^  P^"'  lugubres.   C'est  afin  de  faire 

' Mirant,  Hagicandide^  et  eaussamrogas?  admirer    ses  vers  :    C  est   afin  d  exCP- 

Aeeipe  ;  non  iUo*  Venerijtfax  improha ,  ve-  cer  sa  Veine  sur  dcs  pensëes  qui  fas- 

.£/«rniJ!!/>^ ««».«»,».   -•.       •  •  sent  honneur  à  son  esprit,    et  qui 

-  puissent  en  même  temps  flatter  iob  • 

Cette   réponse  est  ridicule  5   c'était  jet  qu'il  adore.  Il  y  en  a  même  qui 

prendre  Hagius   pour  un  enfant.  Il  ne   sont  point  amoureux  quand  ils 

n  en  parle  pas  comme  il  devait  ;  car  composent  de  semblables  vers.  Théo- 


que  81  quelque  chose  est  très-capable  auterrt  cerlè  pleraque ,   ^eteres  illos 

d  attirer  les  cœurs,  et  de  verser  jus-  imitatus,  priusquam  etiam  per  œta- 

çiuau  fond  des  moelles  ses  charmes  tem,  quid  istud  rei  esset,  intellige- 

insurmontables ,  c'est  l'amour  qu'un  rem)  ad  castissimam  et  lectissimam 

objet  modeste  et  pudique  allume.  Le  fœminam  aceommodare,    Id  autem 

ciel  le  plus  pur,  ajoute-t-il ,  forma  cet  non  aliter  se  habere  qieam  dico ,  non 

amour ,  et  lui  assigna  pour  trône  les  U  tantîim  testari  possunt  quihuscum 

cœursembrasés(i7).Lesastresontsôin  peridtempus  uixiy  ueiiim  etiam  res 

de  nourrir  ce  feu  :  et  comme  les  poètes  ipsa  déclarât  :  quiim  nullos  unquhm 

reçoivent  du  ciel  les  influences  qui  liheros  ex  uxore  susceperim  ,  in  meis 

sont  la  cause  de  la  poésie ,  il  ne  faut  autem    illis   carminibus  ,  Candidam 

pas  s  étonner  qu'ils  sentent  si  vive-  prœgnantem  superis    commendem  : 

ment  le  feu  de  l'amour  j  car  ces  in-  quod  tiim  mihi  nimirUm  illud  JUti- 

fluences,  ayant  la  même  origine  (jue  tium  argumentum ,  ut  alia  subindè 

1  amour  (18),  l'excitent  et  l'entretien-  multa  occurreret  (19).   Voyez  dan* 

^cnt.  i;eg  dernières  paroles  un  exemple  de 

la  conduite  des  poètes  :  ils  se  don- 

*  y^Kil» .  ««»08-  "»  •"•  66-68-  '  nent  des  suiets  imaginaires ,  afin  d':^- 

J:'L2':roi:7«;eK^^^^  joir  occasion   de  âébiter   quelques 

{.n)Puriorhanc«Lherolim  générant etintrh  traits dcsprit.  MaiS  VCnonS  a  1  apolo- 

Succemat  fussil  re^na  tfnrrfifibras.  g^C  de  LotlCDlUS. 
(i9)  ......   Habenl  alimenta  ealores 

Kivida  sidereisfula  perenne  fucis.  (ig)  Brza  ,  in  epistold  dedicatorid  Potaal* 


LOTICHICS.  379 

Il  eut  quatre  maîtresses  successi-       (G)  La  IV^.  élégie  de  son  11^  //- 

▼ement ,  et  il  fit  pour  elles  beaucoup    ure roule  sur  un  songe  qui 

de  vers  (ao)  :  il  ne  se  proposa  jamais  ,  semble  être  une  prédiction  du  sacca- 
dit-on  ,  d'en  obtenir  aucune  faveur  eementde  Ma.gdehourg,']  C'est-à-dire 
<îriiniiie]le  ;  et  ce  n'est  que  de  lui-  du  saccagement  affreux  que  cette 
même,  témoin  en  sa  propre  cause,  ville  souffrit  Fan  i63i  ,  ayant  été 
que  l'on  sait  cela.  JYonJhcil  id  non  prise  par  les  troupes  impe'riales. 
konestè,  quia  et  caste  amavit  Loti"  Voici  la  remarque  de  M.  Morhof. 
cHus  et  siriè  crimine  ac  scelere  ;  si  Illud  singulare  in  hoc  uiro  et  prope- 
modo  castissimi  poëtœ  verhis  uersi-  modltm  diwinum  est ,  ac  plus  quam 
busqué  dignamur  aliquain  habere  poôticum  tyQouo-ictTfjth  arguit,  quodin 
non  dubiam  Jidem,  sic  etenim  ipse^  elogiâ  4>  lib.  a,  ad  Joachimum  Ca- 
rnet de  amaribus  suis  canit,  et  Clau"  merarium  scriptd  tristissimd  obsidio- 
dia  sua.  nis  et  expugnationis  Magdeburgen- 

sis  fata  integro    seculo  prœdixeHt* 

•  • ;  •  •  FeUeUerarsi  Jigg  omninb  noiatu  digna,  ac  elegia 

Inque  meo  nuUum  crimen  amvre  fuit.  ^^^  pulcherrima  est.  Hœc  Ule  aurea 

Non  'eiot'e,'meitlûx\  decepuim fraude  r#-    carmina y  quod  mîreris  ,  inter  armo- 

itffui .  rum  strepitus  ipse  miles  scribebat  (a3) . 

NonspoliumraptoturpepudofTtuU.  Lotichius  vit  en   songe    une  grande 

Obruar,  et  muUs  piscibus  esca  iaiem  (ai).  Ville  assiégée ,  et  une  fille  qui  se  di- 
sait la  protectrice  du  heu  ,  et  qui  se 

L'apologiste  remarque  que  les  pri-  plaignait  des  malheurs  qui  désole- 

vileges   de  la  poésie  permettaient  à  raient  cette  ville,  et  qui  en  feraient 

l<oticIiius  d'exercer   sa  muse  sur  les  un  monceau  de  cendres.  Il  ne  nomme 

beautés  de  la  terre;  car  c'est  un  art  point  la  ville  ,  et  il  ne  sait  même  si 

qui  embrasse  la   contemplation,  et  elle  était  sur  le  Rhin  ou  sur  le  Da- 

Pexplication  de  tout  c^  que  l'uni-  nube,    ou   sur  l'Elbe,  mais  il  croit 
vers  a  de  beau.   Fecit  f 
primiim  jure   poëtices 

quam  scificet  rerum  omnium  pulcher-    puisqu'__-   -   -   -  „ 

rimam  quœ   magna  hdc    uniuersitate  titre  :  de  Obsidione  urbis  Magdebur- 

orhis  continentur ,  cœlestium  terres-  eensis.  Il  y  a  sans  doute  ici  quelque 


d'amour  ,  et  ne  voulut  point  se  pri-  Smalcalde  (a4) ,  plus  assuré  apparem- 

ver  de  cette  galanterie ,  qui  lui  fut  ment  des  bons    succès  de   Cbarles- 

d'ailleurs  avantageuse  pour  polir  ses  Quint,  que  de  ceux  de  cette  ligue, 

muses.  Ex  quo  illud  saltem  consecu-  Son  imagination  se  répandait  sur  les 

tus  est  commodi ,  ut  molles  amores  suites  que  pourraient  avoir  les  vic- 

cantando  moUius  carmen  deduceret.  toires  de  Charles -Quint  (25).  Peut- 

Enfin,  il  avait  besoin  de  cette  agréable  être  en  songeant  il  tomba  sur  cette 

occupation ,  afin  de  chasser  les  pen-  supposition  ,   c^est  que   l'empereur 

sées  chagrinantes  dont  il  se  trouvait  châtierait  sévèrement  Ma^debourg , 

persécuté  (aa).  si  l'armée    des   alliées  était  battue. 

Un  poète  se  prépare  tout  aussitôt  à 

(90)  Puellat  quoque  facile  amavit  hellns  ae  .          ,                        ai     j      v-.-    •         j      .— 

bona.,  formas  morilles ,    ac  Claudiam  quidem  ^"^'"'"^   maximam.  Quod  poeln   ipse    de   sese 

primiun  suam  mullo  carminé  celebratam  ,  tnihi  nosler  pfojitetur , 

^erb  non  incognUam  ,  tulfuscam ,  non  infor-  MoHia  SKpè  quidem  dedac«re  carmina  teato, 

tnem  nec   inainabilem  puèUam  t  deinde  Calli-  Non  Umen  ul  pu  ris  aunbas  illa  probem. 

rhoen  ,  alteram  Celiiberam  tunieatam  ,  formo-  Sat  mîhi  sit  rigida»  inlcidùm  fallere  curas  , 

*€uti  t  hinc  pecont  custodem  ,  rf'igiosam  nimiâ  Solamenque  mali  prsKmia  maRoa  vOco.    , 

Ilalam   Panaridpm  i  ae  pottremuni   non    verb  >      (a3)  Morbofiu5  ,  Polybisf.  , /«A. /,  cffp.  -X/X, 

nomine    dietam  Phrllida    Nicrogenam.    Ha-  pag.  226. 

|iu«,  in  Vilâ  Loticbii.  (^4^  Je  parle  selon  ta  supposition  de  M.  Mur» 

(31)  Idem^  ibidem.  faof ,  qui  n'est  pas  certaine. 

'2^)  ObUciationem  eam   animi  honetlam  ad  (26)  Notez  bien  soh  S*,  t'en  : 

leniendas  animi  curas  ,  molestias  ,  eegriludines  Soinnia  sunt  curas  l)a:c  imitata  mca». 

f 


38o  LOTICHIUS; 

déplorer  les  malheurs  dVne  rille  <^ue  Lotichius  fit  ce  fonce  dorant  le 
saccagée  :  Pnne  de  ses  fictions  est  siëge  de  Magdebourg,  fan  i55o  ou 
que  la  déesse  tutélaire  fait  sesplain-  Pan  i55i.  II  était  facile  de  s^imagi- 
tes,  etc.  (26).  Quand  on  se  réveille  ner  que  Maurice ,  électeur  de  Saxe , 
on  brouille  aisément  les  espèces  ,  qui  commandait  à  ce  siège  de  la 
parce  qu'on  ne  se  souvient  pas  de  part  de  Pempereur  ,  prendrait  la 
leur  ordre  i  on  oublie  celles  qui  ser*  ville  ,  et  la  traiterait  cruellement, 
vent  de  liaison  ,  et  de  là  vien&  que  Lotichius  ,  agité  de  cette  crainte,  se 
Ton  s'imagine  que  les  idées  que  Ton  représenta  en  songe  le  sac  de  la 
a  enchatnées  soi-même  les  unes  avec  ville,  et  se  jeta  sur  les  fictions  poê- 
les autres,  nous  sont  venues  tout  à  tiques.  II  ne  manqua  pas  d'introdai- 
cou]^  par  inspiration.  Il  est  presque  re  la  déesse  tutélaire  qui  protestait 
aussi  facile  de  se  faire  des  systèmes  de  son  innocence  et  de  sa  fidélité , 
sur  les  affaires  générales  en  dormant  encore  que  l'empereur  la  chassât  de 
qu'en  veillant  :  une  infinité  de  per-  sa  demeure,  etc.  Le  lendemain  il 
sonnes ,  après  avoir  lu  de  grande»  trouva  cette  matière  si  propre  à  être 
nouvelles  dans  la  Gazette  ,  se  font  traitée  en  vers ,  qu'il  en  fit  une  é\é- 
un  pla«  admirable  des  suites  qu'elles  g|ie  ,  à  laquelle  il  donna  lui-même  le 
pourront  avoir.  Dans  un  quart  d'heu-  titre  de  Ubsidione  urbis  Ma^debur- 
re  ils  mènent  le  victorieux  à  la  ville  gensis.  Je  crois  bien  qu'il  s'imagina 
capitale  du  vaincu  ;  ils  se  représen-  qu'il  j  avait  quelque  chose  de  pro- 
tent  des  trônes  renversés  ,  ils  font  phétique  dans  ce  songe  :  c'est  qa^ii 
changer  de  face  à  toute  l'Europe  ;  et  ne  se  souvenait  point  du  commen- 
s'ils  sont  poètes  ou  orateurs ,  ils  joi-  cément  de  sa  rêverie  ,  c'est  qa^il 
gnent  à  tout  cela  le  plan  d'un  beau  ignorait  qu'il  eût  enfilé  lui-même 
poëme ,  ou  d'une  belle  harangue.  Ils  toutes  ses  visions ,  comme  les  nou- 
en  tiennent  les  figures  toutes  prêtes  :  vellistes  enfilent  eux-mêmes  enveil- 
ils  se  représentent  même  l'air  et  les  lant  toutes  les  suites  qu'il  leur  platt 


jour  il  se  passe  de  telles  choses  dans   prise  de  la  ville ,  mais  par  un  traite 


res.  Elle  fait  des  plans  à  perte  de  vup.    conservèrent,  et  virent  le  jour  après 


C'est  peut-être  ce  que  fit  Lotichius  sa  mort.  Que  sait-on  même  s'il  ne 
cette  nuit-là.  J'ai  dit  la  raison  pour-  feignit  pas  qu'il  songea  cela?  Les 
quoi  il  n'aurait  point  dû  s'apercevoir  poètes  ne  se  donnent-us.  pas  tons  les 
en  se  réveillant  qu'il  était  l'auteur  de  jours  cette  licence?  Après  avoir  bien 
cette  suite  de  visions ,  comme  ceux  examiné  tout  ceci,  j.e  trouve  plus 
qui  bâtissent  des  châteaux  en  l'air  vraisemblable  de  dire  qu'il  ne  son- 
pendant  qu'ils  veillent ,  savent  et  gea  point  ce  qu'il  raconta,  mais  qa]à 
sentent  qu'ils  en  sont  les  vrais  au-  Fexemple  de  plusieurs  poètes  il  fei- 
teurs  ,  sans  qu'aucune  intelligence  gnit  qu'il  avait  songé  ces  choses, 
étrangère  se  fourre  là  pour  leur  ré-  Depuis  la  première  édition  de  cet 
vêler  l'avenir;  ce  qui  fait  aussi  qu'ils  ouvrage,  j'ai  appris  par  une  lettre 
n'y  trouvent  aucun  présage.  de  M.  Kortholt  (q8),  quelques  parli- 
Voilà  une  observation  que  l'on  cularités  qui  m'obligent  à  réfléchir 
pourrait  faire  en  admettant  la  sup-  encore   un  coup  sur  cette^  matière. 

Eosition  de  M.  Morhof ,  savoir  que  1°.  H  est  certain  que  Telégie  Je  Ob- 

otichius  fit  ce  songe  avant  la  ba-  sidione  urbis  Magdeburgensis  ne  se 

taille  de  Mulberg ,   où  l'armée  de  la  .    v  «.       ,    ,                    „  ,  ,  R,„-i. 

H^oe  fat  rainculpar  Charle.-Quint.  J^^^JT^f^T^^Z  2»"..  t"? 

Mais  cette  supposition  n  ayant  aucun  nin  ,  pag.  m.  378  et  suivantes^  nous  a  doniut 

fondement        l'aimerais    mieux    dire  du  çaracièra  d«  ces  messunrs  ^  sou  qu'Ut  «f^ 

"*  trop  €t espérance  y  soit  qu'il  aienl  trop  de  dt- 

(26)  yojex  ce  qui  sera  cité  de  Baixac,  dans  la  fiance, 

remarque  (Kj  de  fartitle  TaoK&s  (Paul)  ,  tom.  (a8)  Sébastien  ,  dont  on  a  parle  ci'destus, 

XIV ^  à  V occasion  d*un  boit  cvupé.  citation  {li). 


LOTICHIUS.        •  38i 

Ifoate  point  dans  le  recueil  de  poë-  I.  Je  dis  premièrement ,  que  soit 

sîes  que  Lotichins  fit  imprimer  à  que  Lotichius  eût  composé  cette  ëlë- 

Paris ,  chez'Vascosan  ,  et  dont  Fépt-  gie  pendant  qu^il  portait  les  armes  , 

tre  dëdicatoire  est  datëe  de  Paris  le  soit  qu'il  l'eût  composée  pendant  le 

i3  de  février  i55i.  S'il  data  selon  le  siège  de  Magdebourg,  et  cela  ou  en 

style  qui  était  alors  en  usage  dans  conséquence  d'un  songe ,  ou  sous  la 

le  royaume  de  France ,  c'était  le  mois  fiction  d'un  prétendu  songe ,  il  n'a 

ices 


iége  par  un  traité  de  pacification,  l'obligeait  .  «.  ^«.^^.mw»   .  .Aai^^Ta 

au  mois  de  novembre  ]55i  (99).  S'il  donc  apparemment  qu'il  la  consenra, 

data  en  commençant  l'année  au  mois  et  l'ayant  depub  retouchée ,  et  polie 

de  janvier,  le  siège  de  Magdebourg  diverses  fois ,  illui  donna  une  beauté 

durait  encore ,  et  n'était  pas  prêt  a  qu'il  n'eût  pas  été  capable  de  lui 


Magdebourg;    et  quand  même  l'on   papiers  après  sa  mort {  on  l'y  trouva, 
serait  certain  qu'il  l'avait  déjà  com-   dis-je,  telle  qu'il  l'avait  améliorée 


M.  Kortholt,  qui  se  connaît  bien  en  sont  là  des  conjectures  fort  vraisem- 

poésie,  et  qui  a  conféré  les  diverses  blables:  et  ainsi,  celles  que  j'avais 

éditions  des  vers  de  Lotichius ,  trou-  proposées  dans  ma  première  édition 

ve  une  grande  différence  entre  celle  ne  perdent  point  ce  qu'elles  pou-- 

de  Paris,  i55r ,  et  celles  qui  ont  suvyi  vaient  avoir  de  solidité.  Les  poètes , 

la  mort  de  l'auteur.  Il  trouve  Loti-  naturellement   amoureux   de   leurs 

chius  un  poè'te  médiocre  dans  les  piè-  ouvrages ,  ne  défont  pas  volontiers  ce 

ces  de  l'édition  de  Paris  (3o),  en  com-  qu'ils  ont  bâti  ;  ils  le  conservent  soi- 

Saraison  de  Fétat  où  elles  paraissent  censément,  lors  même  que  l'occa- 


€am^rarius  procura.  Il  trouve,  en  un   propre  è  recevoir  <fe    l'ornement. 

mot,  que  Lotichins,  l'an  1 55 1,  n'était   M.  Ménage  ayant  ouï  dire  que  M. 

pas  encore  un  assez  bon  po  "^  ^         "'  ^''^''-         ^ 

composer  une  éléeie  aussi 

^e  Fest   celle   de  Obsidione  urbis    pourquoi 

Magdehurgensis,   D'où   il    faudrait  public ,  après  même  que  l'on  eut  su 

conclure  qu'elle  fut  faite  lorsque  cet-   que  M.  Corneille  n'était  pas  mort.  Il 

te  ville-là  ne  courait  pins  aucun  ris-   a  conservé  si  bien  cet  ouvrage ,  qu'il 

que;  et  qu'ainsi  le  songe  qui  la  me-   l'a  inséré  dans  les  éditions   de  ses 


peut 

poth^ 

chose 

venir  ,'et  par  conséquent  à  la  ruine  car  je  suis  persuadé  que  iVnouvellé 

de  Magdebourg,   en  i63i  ,  comme  de  la  mort  de  M.  Corneille  avait  coa- 

M.  Mo^of  le  prétend.  J'ai  deux  ré-  ru  effectivement.  Il  y  a  plus  de  dix 

plîques  à  faire.  ans,  c'est  Cotin  qui  parle  (3a) ,  que 

M  >^<îr«»  Dâvid  CbyUKa* ,  îr  Stionia ,  Ub,  (3,)  ConsuU«%  la  dernière  laUre  du  V,  livre 

XVll^  pag.  m.  44'*  de  Joachim  Camérariiu. 

(3o)  Fuite»  servir  ceci  eoiOre  la  pltUnte  de  (39)  Cotin.  Ménagerie ,  pag,  3t ,  édition  de 

M.  Morhoff  daiu  ia  remart/ue  (H).  la  Haje^  tGoQ. 
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Ménage  fil  Vépitaphe  de  Corneille  ,  pent  pendant  le  jour ,  se  présentent 

quoique  Corneille  ne  soit  pas  mort  :  pour   Pordinaire  à  notre    esprit  la 

ayant  ramassé  des  poêles  grecs  et  nuit  suivante  (33) ,  et  il  y  a  des  gens 

tatins  force  pensées   sur    Ta    mort  qui  trouvent  plutôt    le    beau  tour 

d*un  grand  poète ,  il  tua  son  bon  ami  d'une  pensée  poétique  pendant  qu'ili 

pour  faire  valoir  son  Heu  commun*  dorment,  que  pendant  qu'ils  veiAent. 

//  le  fit  mourir  de  la  périftneumonie.  Leurs  songes  sont  vëheniens  ,  et  re- 

ILemarquons  que  la  matière  de  Télé-  muent  et  agitent  les  esprits  avec  une 

_*•-!        ^c*  *_.-!.                 i  extrême  rapidité,  ils  se  trouvent  à 

leur  re'veil  dans  une  émotion  qui  les 


pièce  de  poésie.                          ^  tes  ces  choses ,   vous  trouverez  un 
.  II.  Mais  accordons  que  Lotichius  fondement  à  des  conjectures  sur  des 
n'avait  ^ien  écrit  de  semblable  lors-  causes  naturelles  de  Félégie  de  Lo- 
que cett6  grande  ville  fut  hors  d'af-  ticfaius. 

i&ire ,  et  que  la  paix  de  Passau  eut  N'arrêtons  point  encore  le  cours  de 

mis  en  sûreté  la  jfbrtune  des  protes-  iaos  conjectures.   11  n'y   a  guère  de 

tans  d'Allemagne  j  nous  ne  laisserons  geps  qui   n'aient  pris  garde   qu'ils 

pas  de  pouvoir  dire  eu  second  lieu  ,  ont  songé  plusieurs  fois  les  mêmes 

que  le  songe  de  l'auteur  n'est  pas  éx-  choses  ;  comme  que  des  voleurs  les 

traordinaire.    Il    faut  se    souvenir  aittaquaient  ;  que  la  foudre  tombait 

d'une  chose  qui  ne  peut  pas  être  fé-  dans  leur  chambre  j  qu'il    arrivait 

Voquéeen  doute  ;  c'est  que  les  poêteq  ytïe  8éditio^  dans  une  ville,  etc.  Le 

travaillent  souvent  sur  des  sujets  de  retour  des  mêmes  sonees  est  plus  or- 

.  pure    invention.   Ils  décrivent    des  dinaire  lorsque  les  objets  frappent 

naufrages  .qu'ils  n'ont  point  vus  ,  et  vivement,  ou  lorsque   la  constitu- 

qui  n'ont  jamais  existé  :  ils  en  for-  tion  du  cerveau  permet  qu'ils  laissent 

gent  comme  bon  leur   semble  ,  le  dw  traces  bien  suivies  et  bien  mar- 

temps  et  le  lieu  ,  les  suites  et  les  ac-  auées.  11  est  Trai^emblable  que ,  pen- 

cidens.   Ils  font  le  même  à  l'égard  dant  le  siège  de  Magdebourg ,  Loti- 

des  prises  de  ville.  Ce  sont  des  ma-  chiuA  lit  un  songe  qui  lui  représenta 

lierez  sur  quoi  leur  talent  se  peut  le   saccagement  de  cette   vîÙe  ,  et 

exercer  axec  avantage  :  ils  les  clioi-  qu'en   conséquence  de  cette  vision 

aissent  non-seulèment  lorsqu'ils  veil-  il  se  mit  à  faire  des  vers ,  ou  le  len- 

lent ,  mais  aussi  pendant  qu'ils  dor-  demain  ,  qu  fort  peu  de  jours  après, 

ment.  Si  leurs  rêveries  nocturnes  ies  Si  la  ville  eût  été  prise  et  saccagée,  il 

font  tomber  sur  une  ville  assiégée ,  1«9  eût  publiés  sansdoute dans  le  mê- 

ils  se  représentent  l'assaut  généra,  me  temps  ^  mais  ayant  appris  pendant 

les  assiégés  contraints  de  fuir,  la  ville  9es  voyages  les  nouvelles  de  la  paix 

emportée ,  saccagée ,  brûlée,  etc.  Si  il  laissa  dormir  son  poé'me.  L'on  peut 

c'est  une  ville  à  quoi  ils  prennent  supposer  qu'au  bou.t  de  trois  ou  qua- 

tm^and.  intérêt»  leur  verve  s'échauf-  tre  ans  le  mênjte  songe  revint  :  les 

fe  ;  ils   déplorent  ce   malheur  f  ils  traces  ,  qu'il  avait  laissées   la  pre* 

forment  le  plan  d'un  poëme  :  et ,  mière  fois ,  formaient  une  suite  aont 

après  avoir  été  fatigués  de  cette  vi-  l'ouverture  se  déboucha  par  l'agita- 

8ion,  ils  s'éveillent  et  ne   savent  si  tion  tumultueuse  et  irrégulière  des 

c'est  un  songe  naturel ,  ou  un  songe  esprits  animaux,  mais  cette  irrégula- 

extraordinaire;  et  en  tout  cas  ils  rite  n'empêcha  point  qu'ils  ne  cou- 

prennent  .'la  plume  ,  et  font  des  vers  russent  le  long  de  ces  traces  ;  et  ainsi 

sur  ce  qu'ils' ont  vu  endormant.  11  lavuedusaccagemeptdeMa^ebourg 

arrive  quelquefois  qu'îb   n'ont    de  ,„.  ^«  /•    .   •      i               j.   t      v 

A         .^.       ^       »»       ^                 1     •  (33)  AppUquèz  a  cela  ce  que  dit  Lacrice. 

telles  Visions  qu'a  cause  que  la  jour-  Ut.  if,us.^5q.                  ?«    « 

née  précédente  ils  avaient  fort  médi-  Et  quoi  qaiM[ae  ferh  stndio  devinctss  adlivret, 

té  sur  la  description  du  saccasement  Auiq«ibM  in  rcbm  muittim  samusante  moraii« 

'une   ville.    L  expérience    nous   ap-  I„  ^mnii  e«dem  plen,n»que  ridemur  «bire  i 

prend  que  les  objets  qui  nous    OCCU-  Cao.<idici  caa»atager«,  clCi 
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se  renouTela.  Lotichias,la  jugeant  le  degré  de  maitre  es  arts,  en 
peut-être  myste'rieusc  ,  retoucha  ses    i5/q,  aprës  quoi  son  onde  lui 

r^St  iirr/ÙLt'Us  a'^rj/"^  ^oaL  U  coJmtedesonéglise 

sais  point  sHl  craignit  pour  Magde-  et  de  Son  collège.  Pendant  qu  il 

bourg  que  ce  nouveau  songe  ne  fût  était  ainsi  le  vicaire  de  l'abbaje, 

prophétique  et  surnaturel  :  mais  U  ^\  ^  ^j^  exhorté  par  plusieurs 
ne  me  semble  pas  qu  û  1  ait  dû  croire  ,  recueillir  toutes  les  T>oé- 

non  plus  que  la  première  fois .  où  savans  a  recueuar  louies  les  poe- 

selon  le  train  ordinaire  des  songA,  il  Sies  de  JLiOtichius  Secundus,  et  a 
pouvait  rêver  Fincendie  d^une  ville  les  donner  au  public.,  avec  une 
que  l'on  assiégeait  actuellement.  Que    histoire  eiaçte  de  la  vie   et  des 

Fa"e^,CdCit7"l4°e  Va  études  de  cet  illustre  frère.  Il 
semblable  a  celle  de  Lotichius ,  il   y  travaillait  encore ,  lorsque  la 

Sourra  fort  bien  arriver  qu'au  bout  mort  de  l'abbé  Lotichius  son 
e  quatre-vingts  ans  la  même  ville ,  ^^^^^  ^j^^  interrompre  ce  tra- 
3 ue  de  gaieté  de  cœur  u  aura  voulu  -i  i»  _  .rz:  ti  *i  *  »l 
ésigne?,  sera  bombardée  et  exter-  y^îN  ^  an  1 567.  Il  ne  tint  qu  à 
minée.  'Ui  de  succéder  a  la  dignité  ab- 

(H)  On  a  trouvé  étrange  aue  Jules-  batiale  ;  car  les  suffrages  de  ceux 
César  Scaliger  n'ait  pas  loué  Loti-  ^  qui  l'élection  appartenait  se 
cUusA  Vous  trouverez  à  la  fin  du  aéclarërent  pour  lui  :  mais  il 
texte  de  cet  article  la  raison  pour-  .^  ^  .  "  r""!  *"'  ":"* .  *, 
quoi  il  ne  faut  pas  être  surpris  de  ce  aima  mieux  céder  son  droit  a 
silence  de  Scaliger.  Mais,  (|uoi  qu'il  en  son  beau-frëre  Sigefroi  H  et  ténus , 
soit ,  citons  les  paroles  ou  M.  Blorhof  ministre  de  l'église  de  Gronin- 
en  a  fait  sa  plainte.  jj  ^.^^^         --^  long-temps 

F^uit  phœmx  poetarum  trermamœ   q    ,  i-»'S>  iV  r    fi  i>   a^    * 

ZotichiJs,  omnibus  exteris  si  non  su-  de  la  qualité  d  abbe  s  il  1  eût  ac- 
perior,  certè  œqualis,  Hujus  tamen   ceptee ,  car  il  mourut  en   1 568. 

vel  ipsis  Germants  oenè  ignotum  no-  H    s'était     assez    heureusement 

men  est  :exten  nuïjamejus  mentio-  ^^^^   ^^   f^-^.^  ^^^   ^^^^    q^  ^^ 

nem   faciunt»    J»    C.    ocaueer  cum  .  .  .,  ,,         , 

censuram  poetarum  germarS>rum  in-  imprima  un  recueil  en   1  année 

stituit  in  tfypercritico  suo  ne  uerbu-    1602  (a),  par  les  soins  de  Jean- 

lum  quidem  ae  hoc  nosiro ,  qui  tamen  Pierre  Lotichius  SOU  petit-fils  j 
omnibus    cœteris   erat  anteferendus   ^^j  j^  j^-^^-^.  ^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^ 

^  ^  près.  Je  n'ai  point  trouvé  dans 

(34)Morbor*r.,Poijhi«t.,  tt6./,c4ii».  x/x,   Ff^hérus  ,   (jui  m'a  fourni  cet 

''"      '  article  ,  que  l'on  ait  jamais  im— 

LOTIQIIUS  (Christien),  frëre  primé  ensemble  les  poésies  de 

cadet  du  précédent ,  ne  fît  point  Lotichius  Secundus  j  et  celles  de 

paraître  aës  l'enfance  moins  de  notre  Ghristien  Lotichius  {b) 

dispositions  que  lui  pour  les  étU^        («)Dra«diu.,BiUioth.,;,«^.i573,e**. 

des.    Ainsi   son  oncle,   labbe,    ,625. 

l'ayant     fait     d'abord     instruire        (*)£<  Dictionnaire  de  Morëri,iii»Vri»ie«i» 

soigneusement   dans   son   école  fj^-^de^  Cassure  pou 

de  Solitaire  ,  l'envoya  ensuite  à 

Wittemberg ,  pour  y  étudier  en       LOTICHIUS  (  Jean -Pierre  ), 

philosophie,  et  principalement  petit-fils  du  précédent  *,  s'est 

en  théologie.   Ce  ne  fut  point 

dan»  cette  univi^rsité,  mai,  dan»   ,;,]nc^^"u'"^''it^ltLr, 

celle    dHeidelberg,    qUll   reçut    J.-P.  Lotichius ,  extraite  du  tome  XXVX 
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fait 

nombre 

tant 

médecin 

versé  dans  rétudedes  belles-let-  ait  parle  si  avantageusement  de  ce 

très.  Le  commentaire  qu'il  pu-  commentaire  sur  Mrone.  «  Loti- 
wç*,.  »^c  ^wuxuA^ui^  ^  ^  ^  cluus,  ci-devant mëdecm,  et main- 
bha  sur  Pétrone  ,  à  J^ranctort ,  „  ^^^^^4  historiographe,  a  fait  deux 
l'an  1629,  répond  à  ces  deux  »  Yolumes  infol. ,  Rerum  Germani- 
qualités  (A).   La  récompense  de   »  carum  ,  et  çeut-étre  que  le  t^oisiè- 

fa  dédicace  de  ses  ^igrammes  ^  "^Terr-rrmoi.V^'J^Î 

tut  tout-a-fait  nunce  (15 J.  il  lut  „  ^ussi  s'il  n*a  pas  fait  réimprimer 

appelé  à  Rintel ,    pour  y   être  »  son  Pétrone ,  in-folio ,  fort  aug- 

professeur  en  médecine  (a).  »  mente ,  comme  il  en  avait  le  des- 

*  »  sein  il  y  a  déjà  long -temps.   Ce 

des  Mémoires  de  Niceron.  Chaufepié  a  de-  j,  dernier  est  un  livre  exceUçnt  ,  et 

daigne  de  la  copier;  mais  U  confirme  le  ju-  ^  p^uteur  un  fort  savant  homme.  11 

^Z:^.^^:^lY:.^'AtZ.ZZ.  »  avait  eu  le  dessein  de  lefairerélm- 

sur  Pétrone.  Le  Tokme  qui  contient  ce  tra-  »  pnmer  ICI,  avec  toutes  ses  aaç- 

T«il  est  intitulé  :  In  Pêtronii  Satiricon  »  mentations,  in-folio;  mais  je   re- 

cmnmeniarii,  sive  excursus  medico-philoso-  »  pondis   qu'il  e'tait  impossible  ,    y 

phicit  tribus libelUs  recens adonuUi.Fnnc'  »  ayant  ici  trop  de  moines,   de  îe- 

fort,  1629,  ''*"4*;  ^       ,,,  ^  »  suites,  et  autres  gens  ennemis  aes 

(a)    rojre»  VepUre  déduMoire  de  son  „  belles-lettres,  qui  croiraient  avoir 

^'^°^*  »  gagne  les  pardons  s'ils  avaient  em- 

(A)   Le  commentaire  qu*U  publia  »  pêchë  une  telle  impression  (3).  » 
sur  Pétrone  répond  k  ces  deux  qua-       (B)  La  récompense  de  la  dédicace 

litésA  Car  il  y  explique  à  part  tout  de  ses  épigrammes  fut  tout- h -fait 

ce  qu  il  y  a  dans  Pétrone  qui  a   du  mince.']  Non-seulement  il  les  dédia  à 

rapport  à  la  médecine  ;  et  puis  dans  Maurice ,  landgrave  de  Hesse ,  mais 

une  autre  partie  il  donne  des  notes  aussi  il  lui  en  donna  de  sa  propre 

critiques  et  philosophiques  sur   ce  main  un  exemplaire.  Ce  prince  Yen 

même  auteur.  Il  paratt  avoir  plus  de  remercia  par  une  épigramme  (3)  ,  et 

lecture  et  de  mémoire  que  de  pënë^  ce  fut  là  tout  le  présent  qu'il  lui  fit. 

tration  et  de  jugement,  voici  l'estime  C'était  imiter  un  grand  empereur  (4). 

que  Goldast  faisait  de  ce  comjoien-  Celui  qui  m'apprend  cette  particula- 

taire  :  Mitto  tibi  Lotichii  commenta-  rite  dit  aussi  qu'il  a  dédié  un  très- 

riain  Petroniumcumaliorumnotis.,,  grand  nombre  de  livres  aux  princes 

fddes  quantum  abs  tuo  instUuto  acju-  et  aux  républiques,  sans  que  cela  lui 

dicio    LoticfUus   dissideat,   f^olebam  ait  jamais  procuré  un  sou. 
hominem  amicum  hdc   occasione  ad 

lectionem  ueterum  me^icorum  dedu-  ,i^\f,^: itel'T^S.^T^-^^^^^^^^ 
cere ,  quorum  Ulum  prorsus  expertem      ^3^  ^^^^  aocior  Lotichiu,  sua  epigmn,mata 

et  negligentem  esse  adwertebam,,  Sed  UlustHssimo  MaurUio  Ratsiœ  Landgratno  in- 

judicio  deStitUtUS  nec  in  bonis  auctO-    'cripùl  ,  et  in  prasentiarum  ohudU.  qui  «i  «pr- 

ri^.ersatus,noUs undiquaqu.com.  fnTLZ'X^IkT^!:^^''»!^ 
pilauit  quœ  ad  granaiendum  librum  teriantu,  pag.  Sou 

com^asare  ex  Cornucopid ,  Calepino ,      C4)  ^<>r«*  ce  que  Haerobe,  SatoraaI. ,  Ub, 
Textoris  Qfficind,  Erasmi  Chiliadi"  "f  *«P-  ^'^  «^M  •  '^  d'Jugusu. 

^^.'^iZZT^ZJ^T^SrlâirJl  :      I-OUD^N  .  dan»  le  Haut-Ppi- 

et  insanum  magnum  istud  commen-   tOu(A)  ,  aux  Confins  de  I  An|oa 

tum  pareret,  Adeb  sibi  philautia  pla--  et  de  la  Touraine^  et  au  dio— 

cet ,  ut  etiam  sordes  suas  putet  mera  cèse  de  Poitiers,   est  une  ville 
olere  cmnama  (i).  Ce  lusement  est   ^„^^  ^.  .     y.i 

_  ^  ..  :  \    ,  „•*.  assez    ancienne  ,   quoiqu  il     ne 

(t)  Goldastns ,  epuloia  ad  Hofmananm .  inter    ^  -u  ^  *      m.        c  • 

Hichierianas ,  pa/.  sss.  laiHe  pas  tfop  ajouter  foi    au 
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sentiment  du  peuple  ,  qui  en  présent.  Cette  dame  de  la  mai- 

attribue  la  fondation  à  Jules  Ce-  son  de  Rohan  ,  en  faveur  de  la- 

sar  (  a  ).   Elle  se  fit   considérer  quelle  Moréri  dit  que  l'érection 

dans  les  guerres  civiles  du  XVI".  s'était   faite,  est  la  dame  de  la 

siècle  (B) ,  tau t  à  cause  de  son  Garuache ,  dont  j'ai  parlé  en  sote 

château  ,  que  le  roi  Louis  XIII  lieu. 
fit   démolir  en    i633  (b)  ,  qu'à 

cause  de  sa  situation.   Le  duc  (^)  Dans  le  Haut- Poitou.]  Coulon 

T»A'         *4i_                 'j»  *  ™is  dans  la  table  de  son  livre  des 

d'Anjou  tâcha  en  vam  de  s  en  Rj^i^^es  de  France,  que  Loudun  est 

rendre   maître,   lan    i5bg  (c)  ;  en  Touraine.  M.  de  Marolles  a  été 

mais  le   roi  de  Navarre  la  sou—  dans  la  même  erreur  j  car  il  a  dit  (i) 

mit    très  -  facilement  vingt  ans  ^"5  l^ouàun  fait  partie  de  la  Tou- 

-*     /  j\     r\                 -,.      1      •  rame,  bien  que  le  Liouaunois  soit  du 

après  (d).   On  y  voit  plusieurs  ^-^^^.^  ^^  plitiers.  Il  devait  dire  que 

couvens  :  celui  des   carmes   est  Loudun  est  aussi  dans  ce  diocèse.  Ce 

le  rendez-vous  de  plusieurs  per-  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que  l'élection 

sonnes  dévotes  ,  qui  y  vont  en  ^«  j^^^^""  **^P^"^  ^®  ^'^  généralité 

pèlerinage  à  Notre-Dame  de  rç-  %)°T//e  se  fit  considérer  durant 

coui^ranceÇe).  Celui  des  Ursulir  les  guerres  ciuiles  du  XP^I^,  siècle.  ] 

nés  se  rendit  extrêmement  célë-  Voici  une  historiette  c[ui  fait  honneur 

bre,     lorsqu'en    i633   et    i634  à  cette  vnieD'Aubigné  raconte  (j) 

',.*.,,                  .       J  quen  iSoo,  rluviaut,  avec  soixante 

on  parla  tant  de  la  possession  de  ia„ces  de  coureurs ,  étant  à  vue  d'An- 

plusieurs  de  ces  religieuses  (C).  ville  ,  où  le  duc  d'Anjou  était  logé  , 

Ceux  de  la  religion  perdirent  en  >'««  sortir  quatre-t^ingts  cavaliers  qui 

ce    temps-là  le  collège  qu'ils  y  ^''«'^'\'  '"  ^«'^«^  ^^  '«  ^^"'''  ^«"""^ 

.  /ïxv    T           1        •                 T  ceux  de  Guise,  nnssac ,  Pompadour, 

avaient  (D).  Leur  dernier  synode  Feruaques ,  Lanssac,  Jerssai,  Fon- 

national    fut     tenu    dans    cette  taine  et  autres.  Il  les  attendit  de  pied 

ville  ,  depuis  le  lO  de  novembre  ferme  ;  le  combat  fut  rude  ,  et  renou- 

'^59  »  psques  au  10  ae  janvier  pj^^j^^^  ^^  quitta  g^  pl^^^  D'Ande- 

Ibbo.  Loudun  a  ete  la  patrie  de  i^t  paraissant  avec  douze  cornettes, 

plusieurs    hommes    de    lettres  ,  obligea  les  courtisans  à  se  retirer  , 

comme  de  Salmon  Macrin,  de  avec  deux  de  leurs  morts  et  plusieurs 

Scévole  de  Sainte-Marthe  ,  de  ^^''''^^' ^^' T]''J.?'^)rnfZ^^^ 

XI        é^'        T>    11                 j»i         "1  S^^^  "*  avaient  eu  affaire.  Lui  Curée- 

J uies-Cesar  JiuUenger ,  d  Ismael  %rsaut  qui ,  avec  Clermond ,  la  Bar- 

Bouillaud  ,  d'Urbain  Chevreau  ,  bée  et  autres  chercheurs  de  coups  de 

etc.    Quelques-uns   la  nomment  pistolets ,  tenait  h  gloire  de  suivre  ce 

■I    .•        r  I'   J                      ' capitaine  aux  occasions  seulement  , 

en  latin  Juliodurmm  ;  mais  ce  ^/^.^^  ^^  ^^^^^^  ^^,  ^^^^„^^  ^ 

n.est    pas  son   vrai  nom(b).    Le  pondit  que  c  était  la  compagnie  de 

géographe  du  Val  {f)   a  eu  tort  Pluviaut  ;   et  Lanssac  ayant   repli- 

de  dire  qu'elle  a  titre  de  duché  :  RJi^  •  comment,  les  sires  de  Loudun  ? 

»•!          •/            ^L'  -Kif      '  '     •!      ^  Comme  la  plupart  étaient  de  ce  lieu 

s  il  avait  consulte  Moreri ,  il  ne  "^^  ^^  cett0  qualité,  le  duc  de  Guise 

se  futpomt  exprime  par  le  temps  cria:  Laissons  ce  discours,  ils  sont 

.  .  __        c  •  »     M    .V      .    ï?!      M  tous  bien  gentilshommes. 

:n)  Voyez  Sainte  -  Marthe ,  m  Elog.  Ma-  ^ç^^   ^^  possession  de  plusieurs  re- 


crini. 


^')  Mercar.  Franfi.  ,u»n.XX,  p.  768.  i'^'*»""  ^«  Loudun.]  J'en  ai  parW 

(rfi  Du  Cbéoe ,  AntiquiUs  des  Villes.  ^^J  ^.j,  p,4,„,  a,  !,„„  iWrc,  au  mol  Ct.«- 

{é)  tjà  mente.  vrean. 

(/;  Dans  son  Traité  de  la  France  ,p^ï!^l\,        (a)  Hiitoîre  unireneWe,  lom.  I,  pag.  Zqi. 
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amplement  dana  un  ftutre  lieu  (3)  ^  »  uninnocent.  Tou t  le  crime  du  pau- 
mais je  ne  savais,  pas  alors' une  chose  »  yre  Grandier  était  d'ayoir  dëbau- 
que  j  ai  lue  depuis  quelques  jours ,  et  »  che'  ces  religieuses,  et  s^il  leur  avait 
que  je  rapporterai  après  avoir  fait ,  »  fait  entrer  quelque  démon  dans  le 
connattre  ,  par  occasion  ,  une  faute  »  corps,  ce  ne  pouvait  être  que  celui 
du  père  Laboe.  11  dit  (4)  qu'en  i566  »  d'impunité  (7).  Or  comme  ces  juges 
la  possédée  de  Làudun ,  si  célèbre,  »  avaientétévoir  ces  religieuses  tout 
fut  déliurée  parla  sainte  Eucharistie,  »  aussi-bien  qu'il  avait  pu  faire  ,  et 
en  présence  de  plus  de  dix  mille  hom-  »  peut-être  eu  commerce  avec  elles 
mes ,  et  entre  autres  de  Flonmond  de  »  tout  aussi-bien  que  lui,  car  il  y 
Rémond ,  qui  se  fit  ensuite  catholique,  »  avait  bien  à  dire  que  ce  fût  des 
de  huguenot  au  il  était.  Au  lieu  de  »  vestales ,  ils  hésitèrent  quelque 
Loudun ,  il  fallait  dire  Laon  ,  qui  est  »  temps  sur  ce  qu'ils  avaient  à  faire; 
une  ville  épiscopale  dans  la  Picardie:  »  mais  s'étant  laissé  gagner  à  la  fin  à 
ce  fut  là  que  Florimond  de  Rémond  »  la  faveur ,  ils  aimèrent  mieux  se 
vit  cette  lameuse  possédée ,  comme  »  montrer  injustes  en  condamnant 
il  le  raconte  en  deux  endroits  de  ses  »  un  innocent,  que  de  se  mettre  eux* 
ouvrages  (5).  M.  de  Sponde  (6)  rap-  »  mêmes  en  sa  place  en  voulant  le 
porte  ce  fait  ,  et  se  sert  du  mot  Lau-  -»  sauver.  Car  on  les  eût  pu  accuser 
dunum.  C'est  peut-être  ce  qui  a  »  après  tout  aussi-bien  que  lui  d'être 
persuadé  au  père  Labbe  que  cette  »•  sorciers ,  et  je  ne  sais  pas  ce  qui  en 
aventui:e  s'était  passée  à  Loudun.  »  fût  arrivé  ,  son  éminence  étant 
M.  Moréri  a  commis  la  même  faute  »  toute- puissante  comme  elle  l'é- 
dans  l'article  de  Florimond  de  Ré-  »  tait  (8).  »  Je  n'ai  garde  de  garantir 
mond.  que  tout  cela  soit  véritable  ,  et  je  ne 

On   assure   dans  les  Mémoires  de    saurais  me  persuader  que  Laubarde- 
M.   d'Artagnan  ,   que    Grandier    fut   mont  ait  tenu  aux  juges  le  discours 
l'une   des  malheureuses   t^ictimes  du    que  l'on  a  vu  ci-dessus.  C'était  un 
cardinal  de  Richelieu.  «  On  lui  avait   méchant  homme,  me  dira-t-on:  tran- 
»  fait    accroire    qu'il    était   sorcier   seat ,  passe  ,  rqpondrai-ie  5  mais  cela 
»  et  qu'il  avait  envoyé  une  légion   n'eût  point  suffi  au  cardinal  de  Ri- 
»  de  démons  dans  le  corps  des  reli-  chelieu  ;  il  eût  fallu  outre  cela  qu'il 
»  gicuses  de  Loudun.  Sur  cette  accu-   eût  de  l'esprit  et  de  l'adresse  :  or  que 
»  sation  ,  le  sieur  de  Laubardemont,   peut-on  voir  de  plus  éloigné  de  la 
»  qui  était  à  la  tête  de  ses  commis-  vraisemblance ,  que  de  dire  que  le 
9)  saires ,   l'avait  condamné ,  contre  président  d'une  commission  est  ba- 
3)  le  sentiment  de   quantité   de   ses   bile  dans  ses  méchancetés ,  et  qu'il 


ï)  juges,  à  être  brûlé  tout  vif.  Il  leur  parle  comme  on  fait  parler  celui-^i 
»  avait  dit  franchement',   pour  les   dans  les  Mémoires  de  M.  d'Artagnan? 


apposaient  avec  toute  la  vigueur  trouvé  ce  fait-la  dans  les  papiers 

»  que  devaient  avoir  des  cens    de  dans  les  recueils  de  M.  d  Artagnan. 

»  bien  ,  on  leur  donnerait  aes  com-  C'est  une  addition  ,  ce  me  semble,  ou 

M  missaires  a  eux  mêmes,  qui  les  con-  de  celui  qui  a  mis  en  ordre  ces  Mé- 

»  vaincraient  bientôt  d'avoir  eu  part  moires ,    ou    plutôt  du    correcteur 

»  à  ses  sortilèges  ,  parce  qu'il  n'était  d'imprimerie  (9).  En  tout  cas,  M.  d'Ar- 

»  pas  plus  sorcier  qu'ils  le  pouvaient  tagnan  n'y  donnerait  pas  un  grand 

»  être.  Il  avait  bien  moins  de  tort  poids  ;  car  au  temps  de  la  diablerie 

»  en  leur  parlant  de  la  sorte ,  qu'il  de  Loudun ,  la  figure  qu'il  faisait, 

»  n'en  avait  de  vouloir  faire  mourir  et  les  lieux  qu'il  fréquentait,  ne- 

,,x  «      >.     . .  /s                     ,„,  taient  propres  qu'à  lui  apprendre  sur 

(3)  Danf  l'article  GfikiiDi%K,  tom.VIItpag.  i       r         -i  rr 

*^A\  T   vu       /-u        I     •     r  .  ir         (7)  ''««'«  d'impression  pour  impudicité  o» 

(4)  Labbe,  Chronologie   françaHC,  tom.  r,   impureté 

P^f;  'î.^-  ,.,„»!..  ^  (8)  Mémoires  de  M.  d'Artagnan ,  pag.  i6o  H 

(5)  Vanr  son  livre  de  1  Antechrint,  et  dans    tuiv.    /tlit.  de  i^oo. 

l'ouvrage  He  la  Naifis«nce  et  Progris  de  rfléré-  (à)  JVolet  qu'iïj  a  des  eorreetews  fui,  «  ^ 

lie  .  liv.  Il,  cap.  XII.  prière  des  libraires ,  examinent  si  un  mantucnt 

(6)  Spondanufl,  Annal,  ecdes.  ^  «</  ann.  i566,  m/rite  d'eire  imprimé^  et  qui  en  retranchent  ** 
nuin.  3i*  y  ajoutent  ce  qu'ils  jugent  k  propos. 
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cette  raatiére-là  les  nouvelles  lespjas  altri  misteri  il  sudetto  padre  Benigno 
incertaines  et  les  plas  populaires,  credeua  fermamente  a  queste  tue  Mi- 
Mais  ne  nous  amusons  point  à  raé-  sioni ,  e  uisitationi  celesti ,  e  cke  Dio 
nager  la  mémoire  d'un  aussi  brave  non  le  concedet^a  si  non  a  te  pura^ 
homme  qne  celui-là.  Il  n'en  a  point  mente.  M.  Silvestre  (i3),  revenant  de 
de  besoin  :  les  Mémoires  qu'on  a  pu-  Rome ,  m'a  commaniqùë  une  copie 
bliés  sous  son  nom  sont  supposes  de-  manuscrite  de  l'acte  ae  l'inquisition 
puis  le  commencement  jusques  à  la  où  se  trouvent  ces  paroles-là,  et  dont 
lin  :  ils  viennent  de  la  même  main  voici  le  titre  :  Ristretto  de  V Abjura 
que  ceux  de  M.  L.  C.  D.  R.  dont  je  semipublica  seguita  neV  sant'  officia 
parlerai  ci-dessons  (10).  in  persona  di  fra  Pietro  Paulo  di 
J'ai  dit  ailleurs  (11)  une  chose  qui  san  Gio  :  Ewangelista  Romano  al 
a  semblé  incroyable  à  quelques  per-  Sacello  di  casa  Graniii,  in  eta  d'an- 
sonnes  ^  c'est  que  le  prêtre  Grandier  ni  auaranta  ,  inquisito  altî'e  uolte 
eût  pu  paraître  dans  la  chambre  de  nelta  citth  di  Napoli ,  ed  in  quella  di 
la  religieuse  comme  un  spectre  res-  Spoleti.  Je  ne  parle  point  des  infa- 
semblant  au  feu  directeur  des  ursuli-  mies  dont  ce  moine  fut  convaincu  en 
nés.  Il  faut  donc  que  je  confirme  ma  qualité  de  quic'tiste  ,  ni  des  impure- 
pensée,  afin  de  la  rendre  plus  croya-  tés  abominables  qn'il  reconnut  avoir 
ble.  Rien  ne  me  saurait  venir  plus  à  commises  avec  ses  dérotes.  Cela  fait 
propos  pour  cet  efïet  que  l'abjuration  dresser  les  cheveux  ,  et  fait  compren- 

3ue  Ton  a  fait  faire  à  Rome,  depuis  dre  en  même  temps  que  puisque  l'in- 

euxans  (î^),  à  un  augustin  déchaus-  quisitipn  s'est  contentée  de  condam- 

sé,   coupable  de  molinosisme.  Il  fut  ner    à   une   prison   perpétuelle    cet 

convaincu  d'avoir  trompé  le  père  Bé-  augustin  déchaussé,  on  doit  convenir 

nigne  par  de  prétendues  révélations,  rru'à  certains  égards  ce  tribunal  est 

11  voulut  lui  persuader  que  les  choses  d'une  clémence  et  d'une  douceur  ex- 

qu'il.lui  avait  dites  en  plusieurs  ren-  traordinaire.  Mais,  laissant  là  ces  sor- 

contres  étaient  vraies  et  saintes  ,  et  tes  de  réflexions ,  je  me  contente  de' 

qu'il  était  un  saint  plus  grand  que  dire  que  par  des  faits  avérés  juridi- 

tous  ceux  du   paradis.  Il   recourut  quement,  et  incontestables,  nous  sa- 

pour  cela  au  témoignage  de  saint  Gaé-  vons  que  le  secret  de  faire  paraître 

tan  ,  et  se  montra  au  père  Bénigne  les  morts  ,  et  d'exciter  des  visions  de 


sous  la  figure  de  ce  saint.  II  lui  fît  la  Sainte  Vierge,  est  connu  et  prati- 

avoir  aussi  de  prétendues  apparitions  que  dans  les  monastères.  Pourquoi 

de  la  Sainte   Vierge,  et  il  se  servit  donc  nierait-on  que  le  curé  de  Lou- 

d'illuminations   artificielles  ,    et  de  dun  ne  se  fût  montré  à  la  religieuse 


plusieurs  tons  de  voix.  Rapportons    comme  étant  le  confesseur  décédé  ? 

les  termes  de  son  abjuration  :  Con-    Je  n'ai  jamais  pu  me  persuader  que 

Jessasti  che  le  fisioni  succedenti  era-    tout  ce  qu'on  conte  des  apparitions 


no  opère  tue,  e  parimente  le  reue'  de  la  Sainte  Vierge,  et  dont  une  infl- 
lationi  del  padre  Benigno,  montre  nité  de  livres  sont  tout  farcis  ,  soient 
tu  gP  apparisti  con  thahito  di  san  ou  des  mensonges ,  ou  des  illusions 
Gaetano,  con  un  hellissimo  e  can-  des  sens.  Il  y  entre  beaucoup  de  réa- 
didisêimo  giglio  in  mano ,  e  barba  lités.  Les  imposteurs  entrent  en  per- 
posticcia,  il  tutto  facesti  ed  operasti  sonne  dans  les  chambres,  et  pronon- 
cer far  gli  credere  che  le  cose  dette  cent  actuellement  des  paroles  sous  le 
da  te  in  piu  e  dit^ersi  occasioni  erano  nom  et  sous  la  figure  que  bon  leur 
veridiche  e  santé ,  e  che  tu  eri  un  san-  semble  :  les  vapeurs  ,  les  maux  de 
to  maffgior  di  tutti  i  santi  che  stanno  mère ,  ne  font  point  que  des  relîgieu- 
in  cieïo.  Facesti  apparire  la  Beatissi"  ses  voient  et  entendent  ceci  ou  cela 
ma  yergine  a  Jbrza  di  lume  contra-  (i4).  Leurs  sens  sont  réellement  frap- 
Jacendo  la  voce  hora  in  un  modo^  ed 
hora  nelP  altro,  e  per  questi  tuoi  ed  ^^^^  ^^^^^^^,  ^  ^^  ^^^^^^  ^.^^^.^„  ^^^  j^ 

Tartic/e  LÂixAKBt.ti ,  dans  ce  volume^  P*^8'  *'4* 

(to)  Dans  laremanfue(K)del*articUScmon-  (,^^  C'tst'adire,   n'en  sont  pat  toujours  la 

Bca»  (Cbarlsf  d«) ,  tom.  XiII.  cause;  car  au  resté  je  ne  prétends  pas  nier 

(11)  Dans  l'a  remarque  (K)  de  l'article  Gka.V«  qu'elles  ne  le  soient  quelquefois ,  et  que  la  seule 

DiBK  ,  tom-  y  lit  pag.  909.  impression  que  fait  le  récit  où  la  lecture  d'une 

(i«)  On  écrit  ceci  V-an  i^oov  vision  ,  ou  une  vision  artificielle  ^  ne^prodiùse 
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pés  par  des  objets  ;  Fillusion  ne  con-  Sainte>Marthe  ont  été  les  premiers  » 
siste  qu'en  ce  qu'elles  attribuent  à  ou  des  premiers  qui ,  par  une  licence 
une  faveur  céleste  ce  qui  ne  dépend  poétique  ,  ont  appelé  Loudun  Julio- 
que  de  Tartifice  humain.  Les  engas-  dunum,  afin  de  taire  participer  leur 
trimjthes ,  ces  personnes  qui  {>arlent  patrie  à  la  gloire  de  Jules  César.  Se- 
du  ventre ,  et  qui  dirigent  si  bien  Ion  lui ,  son  plus  ancien  nom  est  Cas- 
l'air  de  leurs  poumons  qu'il  semble  trum  Lansdunum  :  celui  de  Losdw 
que  leur  voix  vient  d'une  cave  ou  num  est  plus  nouveau.  On  lui  a  don- 
d'un  galetas,  sont  propres  à  tous^^es  né  aussi  le  nom  de  Laucidunum  ,  de 
petits  mystères.  Ce  sont  des  gens  de  Laudanum  et  àe  Lodunum.Quïîl^iumt 
service,  et  l'on  peut  par  leur  moyen  le  Breton  lui  a  donné  ce  dernier  aa 
faire  accroire  à  plusieurs  personnes   livre  VIII  de  sa  Pbilippéide. 

Sue    les   morts    soufi'rent  beaucoup  « 

ans  le  purgatoire ,  et  viennent  prier        LOÙET  (  George)  ,  conseiller 
leurs  héritiers  de  faire  dire  des  mes-   «,_   «o..i««,.«.,+   j^   n     •       ^» 
ses.    Prenez   garde  aux    exceptions   ^  Parlement  de  Pans ,   fit  un 

que  j'indique  dan»  la  note(i4).  recueil  d  arrêts  qui  fut  imprimé 

(D;  Ceux  de  la  religion perdirenU.,  à  Paris  aprës  sa  mort*.  Le  sieur 

^collège  qu'ils  y.  awaienu]  L'histo-  de  Rochemaillet  eut  soin  de  cette 

rien  de ILdit de  Nantes  raconte  R 5),  ^j:»*  „    i> a  •      /-o        ^i 

que  les  réformés  de  Loudun  aXient  f}^}"""^  '/  an  i6og,  z/2-4^  ,  et  la 

perdu  leur  collège  dès  l'année  i635 ,  ^^dia  a  Antoine  Seguier  qui  avait 

et  que  Laubardemont y  avait  logé  les  fourni  le  manuscrit ,  et  qui  était 

prétendues  possédées.  Depuis    cela  président  au  parlement  de  Pa- 

ils  n  avaient  pu  trouver  de  moyen  ni  *  •«  * 

de  se  faire  rendre  leur  bien  j  ni  de  se         * 

faire  indemniser  de  ce  qu' il  leur  avait       •  n  e'tait  morten  1608,  dit  Leclerc.  Je 

coûte.  Mais   la  cour  passant  a  Lou-  n'ai  pas  besbin  de  ^ire  que  cet  article  est 

dun  1  an   io5o,   ils  s'adressèrent  au  posthume. 
président  Mole  qui  était  alors  garde 

des  sceaux,  La  conclusion  fut   qu'à         LOUIS  VII  ,    roi   de  France 

k  prière  de  la  reine    .7,  se  contenté-  fot  sacré  à  Reims  ,  le  25  d'octo^ 

rent  a  une  somme  J43rt  au-dessous  du  -,  o     /   \  »    '  v>.i,v- 

prix  de  leur  collège^  qui  leur  était  ^J"®  '.*^'  Wj  et  régna  avec  son 

offerte  au  nom  des  ursulines.  Cette  père  jusques  au  I*'.  d'aoul  Ii37, 

somme  égalait  à  peu  pi^s  le  quan  de  et  puis  tout  seul  jusques  au  mois 

la  valeur  des  bdtimens  ,  et  n'était  pas  J«o/>»»i«*^k^«  ,  .  «iii  ^  tî'i  ' 

la  moitié  des  intérêts.  Voyez  dLs  ^eseplembrei  i8o.IlepopsaÉleo. 

le   même  auteur   (  i6)    la    perfidie  nor  ,  h  lie  et  héritière  de  Guillau- 

dont  on  te  servit ,  pour  tâcher  de  faire  nie,  IX*.  du  nom  ,  duc  de  Guien- 

l'^'À^^J^*^^^"^^ ^  *^®H* ^^  lareligion.    ne ,  l'an  iiZn  (b).  Cette  princesse 

(h;  (Jueiques-uns  la  nomment  en    ^♦«u  „„  ♦«ko  ««««J I*         -â.  ' 

/oim  Juliodlnum  (*)  ;  mais  ce  n'est   ^^^'^  "?  tres-grand  parti ,  SOit  a 

pas  son  vrai  nom.]  M.  Valois  le  leune   ^ause  de  sa  beauté  ,   soit  à  cause 

dit  (17)  que  Macrin   et  Scévole  de   des  belles  provinces  que  son  père 

, ,  j.    .  .lui   avait  laissées  :  mais  on  pré- 

atsp%  souvent  la  persunsion  a  autres  visions  ou  ,         >    ii      /»  <       •  .* 

i7  n'entre  point  d'artijice.  tend  qu  clic  fut  trcs-impudique, 

(iS)  Histoire  de  l'Ldît  de  Nantes,  lom. ///,     ^#   ^,,*    „^.        _•  •*'  ^  j 

liv.  jir,  pag.  145.  fit  que  son   mari  aurait   eu  de 

(16)  Tom.  iji.pari.  II,  pag.  ^58  et  suiv. ,    justes  raisous  de  faire  casser  son 

a  l  ann.  1084,  id85.  •*  .  .  .  . 

(*j  Fanciifi,  1.4,  eh  14,  de  srs  jntiquit/s,   mariagc ,  Si  la  prudence  bumai- 

croit  que  Loudun  pourrait  bien  être  certain  Jiea  .«^   «....^^4.  «»_.   ^^     XT  *—   __     >'l 

.Je  I.\o..raine,  ;,vpHé,  dit  il,   anciennement  "^  avait  pU  SOuflnr  qU  il  rCUOn- 

Catlfum  JuUcnse.  Et  là  mênie  il  reinnrque  que  çât  OBT  Ce  dîVOrCe  à  la  DOSSeSSion 

ce  lipu  ,  appelé  Lfvioiiunum  .[t»r  ïàave  ou   Fré-  j    '  j        1  •  jj-i^i  » 

d«gaire,  .1  eie  nommé  JfWiOf/unwM  |i«r  Macrin,  CieS        graUdS      OICUS        d  ilileOUOr. 
pour  faire  honneur  à  l.oiidun,  sa  pnlrit*,  comme 

wi  cttte  ville  avait  eu  Jules  Cc&ar  pour  fondateur.         r  s  %m  '        '     kt.    '  j.  x.  1  .         ww 

.Bex.  caiT.  (a)  Meierai ,  Abrégé  chronolog. ,  toi». //, 

(17)  Hadrîan.  Valeiîus  N*»»^  Galliar,  ,»<7j.    P^g-  m,  554. 
a65  et  45o.  (6)  Là  même ,  pag.  557. 
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Tous  les  historiens  le  blâment  ces  croises.    Je  rapporterai   ce 
d'avoir  été  plus  jaloux  que  poli-  qu'en   dit   Brantôme  (  D  ).    Lea 
tique  ;  car  enfin  ne  pouvant  plus  chagrins  qu'elle  causa  à  son  mari 
soutenir  le  poids  de  sa  jalousie  ^  dans  cette  croisade,  ne  furenj^ 
et  du  déshonneur  qu'il  préten-  pas  les  moins  sensibles  disgrâces 
dait  que  la  vie  déréglée  de  son  à  quoi  cette  expédition  l'exposa, 
épouse  faisait  rejaillir  sur  lui ,  Saint  Bernard  n'avait  point  pro- 
il  poursuivit  chaudement  sa  se-  mis  ces  mauvais  succès  (E)  :  au- 
paralion  dtavec  sa  femme  ,   et  contraire ,  il  avait  fait  espérer 
Vobtintpar  la  sentence  des  pré'-  de  grandes  victoires,  et  s'éton— 
lats  du  royaume  ,   quil  avait  na  si  peu  des  murmures  qu'on- 
assemblés  à  Baugenciy  Van  1 162  fit  éclater  contre  lui ,  qu'il  fallut 
(c).   Il  fit  ce  que  Marc  Aurële  que  des  personnes  moins  zélées, 
aurait  fait  en  pareil  cas  ;  mais  il  et  par  conséquent  plus  capables 
aurait  été  plus  habile  s'il  eût  imi-  de  raisonner  sur  les  suites ,  l'em- 
té  cet  empereur  (A),  je  veux  dire,  péchassent  de   s'engager  à  une 
si  pour  l'amour  de  la  dot  il  avait  seconde  croisade  (y*).  Louis  eut 
rejeté  toute  pensée  de  divorce,   lieu  toute  sa  vie  de  se  repentir 
Il  restitua  à  la  princesse  repu-  de  la  faute  qu'il  avait  faite ,  en 
diée  tout  ce  qui  lui  appartenait  :  permettant    que    l'héritage   du 
et  par-là  il  mit  en  état  son  plus   duc  de  Guienne  passât  entre  les 
dangereux  voisin  d'opprimer  la  mains  des  Anglais.  Il  fut  obligé, 
France  ;  car  le  roi  d'Angleterre  pour  résister  au  roi  d'Angleter— 
{d)y  préférant  les  intérêts  de  sa   re,  de  tenir  une  conduite  très- 
grandeur  à  la  honte  d'épouser  injuste  en- elle-même,   et  d'un 
une  princesse  répudiée    et  dé-  pernicieux  exemple  à  tous    les 
criée  (B)  ,   alla  pour  ainsi  dire   rois  :  c'est  qu'il  excita  les  fils  de 
en  poste  à   Bordeaux(c),   dès   ce  prince  à  se  rebeller  contre 
qu'elle  se  fut  offerte  à  lui  après   leur  père ,  et  qu'il  les  protégea 
le  divorce,  et  conclut  fort  promp-  dans  leur  rébellion  ;  mais  il  le  fit 
tement  son  mariage  avec  elle,    faiblement ,  et  avec  si   peu  de 
Il  sacrifia  sans  répugnance ,  et  bonheur ,  qu'il  contribua  beau- 
même  avec  beaucoup  de  plaisir,   coup  plus  à  la  glore  de  son  en- 
à  l'ambition    la   délicatesse  du   n^mi ,  qu'il  ne  lui  causa  de  pré- 
point d'honneur.  Comme  si  les   judice.  Éléonor  se  trouva  très-* 
galanteries  d'Ëléonor  n^avaient   ^^^  ^^  son  second  mariage.  Elle, 
pas  eu  un  théâtre  assez  spacieux    ^^^  pour  le  moins  aussi  jalouse 
dans  l'Europe,  le  roi  de  France   ^^  second  mari  (F),  que  lèpre- 
1  avait  menée  en  Asie ,  oh  l'on    ™î®r  l'avait  été  d'elle.  Mais  le  se- 
prétend    qu'elle    acheva    de   se  cond  mari  lui  fut  bien  plus  rude 
perdre (C),  faisant  très-peu  d'at-   que  le  premier  ;  il  la  fit  mettre 
tention   à  la  sainteté  des  lieux   en  prison,  et  l'y  tint  étroitement 
qu'elle  allait  voir  avec  les  prin-   enfermée  tonte  sa  vie ,  comme 
(c) Là  méme.pag.  670.  ^n  le  Verra  dans  nos  remarques, 

[d)  CHaU  Henri  H.  Il  ne  régnaU  pas  en-    avCC  la  SuitC  de  l'histoire  de  Cet- 

''S  De  Larrey.  Hëritière   de  Guienne,     *®  reiùe  (Gi.  Louis  mourut  le  18 
^*^'  ^'-  (/)  yoyft  la  rtmMrqne  ^E) ,  vers  lajin. 
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ou   ao  d^  septembre   1 1 80  (g) ,  Burrhus  tâcha  de  l'en  d^taurner ,  en 

deux    ans   après  avoir    fait  un  l«i  disant   que  s'il  la  répudiait  il 

j     jS     ^.  .       ,  faudraitlui  rendre  1  empire  (a).  Nous 

voyage  de  dévotion   en   Angle-  ^^ons  ici  un  roi  de  France  qui  prati- 

terre.   Il  en  avait  fait  un  sem—  qua  si  exactement  ce  principe,  qu'on 

blable  à  Saint-Jacques  en  Gali-  peut  assurer  qu'U  fut  scrupuleux, 

ce,  non  pas  l'an   11 52,  comme  «on- seulement  au  delà  de  ce  ^«'un 

T.,;         .,1  .   ,,  ^g,  prince  le  devait  être ,  mais  aussi  plus 

Mezerai  1  assure,  mais  1  an  II 55  ^«'«n  particulier  ne    l'aurait  i^té. 

(H).  Il  fit  sacrer  à  Reims  son  Pour  prouver  cela  je  me  servirai  des 
fils  Philippe  ,  le  premier  de  no-  paroles  d'un  historien  moderne, 
vembreii70.  Il  l'avait  eu  d' A-   p«d  partisan  d'EieW 

,.     j     ^,      '«^                           .  .,  tira,  dit-il ,  (5),  sur-le-champ  dans 

hx  de  Champagne  ,  sa  troisième  .^s  états  de  Guienne  ,  dont  le  roi 

femme.  Je  ne  me  suis  pas  arrêté  Jit  sortir  ses  garnisons ,  sans  retemr 

sur  le    détail    chronologique   de  aucune  place  ;    quoique  ayant  deux 

ses  actions ,  parce  qu'on  le  peut  ^:^  Z!:^^!,^^:^;:^. 
trouver  dans  M.  Morpri.  gous  prétexte  d'assurer  leurs  préten- 

(g)  Mézerai,  Abrégé  clironol.,  tom.  Il,  *'<"»*  f«  ^^  succession  de  leur  wkrt, 

■Bas.  583.  *^  saisir  des  jorteresses  de  la  aucfie. 

Peut-être  qu'il  en  usa  ainsi  par  po- 

(A)  //  aurait  été  plus  habile  s'il  edt  litique  ,  pour  ne  point  soulever  la 

imité  Marc  Âurèle.  3  Quand   on  re-  Guienne,  dont  les  peuples  remuans 

présenta  à  cet  empereur  que  puis-  et  jaloux  de  leurs  droits  n^auraieiU 

qu'il  ne  voulait  point  tuer  sa  femme,  pas  souffert  qu'il  se  fût  rendu  mai- 

dont  les  împudicitës  e'taient  portées  tre  au  préjudice  de  leur  légitime  sou- 

au  comble  de  l'infamie  ,  il  la  devait  ueraine  :  de  sorte  qu'il  aimait  mieux 

répudier ,  il  répondit  :  Mais  si  je  la  attendre  que  la  mort  de  cette  prinr 

répudie^  il  faudra  que  je  lui  resti-  cesse  en  mû  ses  filles  en  possession. 

tue  sa  dot,  c'est-à-dire   que  je  me  Peut-être  aussi  que  ce  fut  unedéli- 

dépouille    de   l'empire.    Faustinam  catesse  de  conscience  ,    ne  croyant 

satis  constat,  apua  Cajetam  condi-  pas  qu'il  pût  avec  justice  retemr  les 

Uones  sihi  et  nauticas  et  gladiatorias  états  dune  princesse   qu'il  avait  ré- 

elegisse  :  de  quâ  quiim  diceretur  An^  pudiée^   jy ailleurs  ,   il    avait  perdit 

tonino  Marco ,  ut  repudiaret ,  si  non  depuis  peu    les   deux  plus  habiles 

occideret,  dixisse  fertur  i  Si  uxorem  hommes  de  son  état,  l'abbé  Suger 

dimittimus  ,    reddamus    et    dotem.  et  le  comte    de    F'ermandois,    qui 

Dos  autem  quid  erat,  nisi  imperium  moururent  la  même  année  :  et  comme 


ponse  est  trés-digne  d'un   empereur  trouvait  par 

philosophe  :  on  y  voit  que  Marc  Au-  qu'un  homme  que  ses  guides  ahan- 

rèle  savait  accorder  ensemble  les  de-  donnent  au  milieu  d'une  forêt.  Tant 

voirs  de  ces  deux  titres.  S'il  eût  re-  U  importe  a  un  souverain  de  s  in- 

tenu  l'empire  après  le  divorce  ,  il  eût  struire  de^bonneheure  des  intérêts  de 

fait  une  action  injuste,  il  eût  donc  son  état,  et  de  le  gouverner  par  ses 

mal  soutenu  sa  qualité  de  philoso-  lumières ,  et  non  par  celles  de,  ses 

phe.  S'il  eût  mieux  aimé  se  réduire  ministres.   Cependant  la  reine  Eléo^ 

a  une  vie  privée  ,  que  d'être  cocu ,  il  norfut  alors  bien  heureuse  que  l^vts 
n'eût  point  aimé  la  grandeur  et  l'au- 
torité, il   eût  donc  mal  soutenu  sa       (a)Kflt/  toi  tow  Boô'^pou  «vatT'riow/**»^*'^ 

qualité  d'empereur.  La  justice  de  sa  «t/T»  xeti  »axi/ov«roç  at^o^rtyM^**"^*' *  *f* 

maxime  n'avait  pas  été  inconnue  à  îroTt  ti^rovToç*  oùkovi  Kcti  t«t  «rf  01**  fttr 

Burrhus  ,  gouverneur  de  Néron  5  car  t«  ,  towtjç**  t»»  «^«/xov/at»  àttùJ'oç.  Burrio 

lorsque    ce    prince    voulut    répudier  dii  quîdemresistenle,  et  prohibante  îUamrry»- 

n»*^^:^      flll«  J«  !'«-»,»«-«.,«  rt«.,^«  diari  ,  et  illi  dicente  .•  Dotem  igitur  et ,  hoc  «». 

Octavic  ,  fille  de  1  empereur  Claude ,  p„.„cipar«in  redde.  Xiphiiin. , .»  Nerooe. 

(i)  Capitolioiis,  tn  Marco  Anrelio,  c.  XIX,         (B)   M.  de   Larrey ,  dans  son  Héritiir»  * 

p»g,  m.  36a  ,  tiom,  I,  Guienoe,  pag.  Go,  à  l'ann.  ii5a. 
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F'II,  dIus  moine  que  roi,  écoutât       (B)  Le  txh   d'Angleterre  préféra 

plutôt  les  scrupules  de  sa  conscience  les  intérêts  de  sa  grandeur  à  ta  honte 

Î'ue  les  mouvemens  de  son  ambition,  d'^épouser  une  princesse  répudiée  et 

e  p'ai  rien  voulu  retraDcher  de  ce  décriée,  ]   Uo  passage  de  ^lëzerai  ra 

passage  :  tout  m'y  a  paru  bien  pense  nous    apprendre    deux    choses    qui 

et  propre  à  instruire  le  lecteur.  Un  étonnèrent  les  gens    de  bien  et  les 

autre  e'crivain  moderne  raisonne  sur  gens  d^honneur  :  les  uns  sVtonnèrent 

les  motifs  de  Louis  Vil,  sans  y  mêler  que  le  roi  de   France  déférât   trop 

du  scrupule  de  conscience.  Voici  ce  aux  lois  se'véres  de  PÉvangile  ;  et  les 

qu'il  dit  :  «  Louis  étant  retouraé  des  autres,  qu'un  he'ritier  présomptif  de 

»  saints  lieux  ,  avait  fait  casser  son  l'Angleterre  ne  déférât  pas  assez  aux 

»  mariage  avec  Éléonor  d'Aquitaine,  lois  de  l'honneur  humain.  «  Louis  VII 

»  sous  prétexte  qu'ils  étaient  parens,  »  étant  de  retour  de  la  Terre  Sainte, 

»  mais    en    effet   pour   punir  cette  »  songea  à  se  défaire  de  sa  méchante 

»  reine     d'un     commerce     suspect  »  femme,  bien  qu'il  en  eût  deux  ûl- v 

»  qu'elle  avait  eu  en  Orient  avec  un  »  les  ,  Marie  et  Alix.  Pour  cet  efl'et , 

»  Turc  nommé  Saladin ,  et  d'autres  »  ayant  déclaré  au  pape  qu'elle  était 

y>  débauches    trop   publiques    pour  »  sa  parente  au  degré  défendu ,  il  fit 

»  pouvoir  ét]*e  tenues   secrètes.   Le  »  assembler  un  concile  à  Beaugencv, 

»  chagrin  lui  fît   faire   ce    divorce  »  où  les  évéques  secrètement  avertis 

»  avec  si  peu  de  précaution ,  que ,  »  du  vrai  sujet  de  ce  divorce ,  pro- 

»  contre  toutes  les  règles  de  la  poli-  »  noncèrent .  la  nullité  de    ce    ma- 

•»  tique,  il  renvoya  Éléonor  dans  son  »  riage,  Éléonor  l'ayant  aussi  pa»- 
»  pays,  qu'il  lui  rendit;  ne  croyant  »  sionnément    souhaité     que     lui  , 

»  peut-être  pas  qu'il  y  eût  ou  un  2>  parce ,  disait-elle ,  qu'il  était  plu- 

•»  homme  assez  hardi  pour  épouser  »  tôt  moine  que  roi.  Et  véritable- 

»  une  princesse  qu'il  aurait  repu-  m  menjt   bien  lui  en   prit,    car  s'il 

»  diée,  ou  un  prince  assez  peu  déli-  »  n'eût   été  un  peu  moine,  il  l'eût 

»  cat  pour  prendre  une  femme  dé-  »  châtiée  d'une  autre  façon ,  et  n'eût 

»  criée ,  et  dont  il  avait  eu  deux  fîl-  »  pas  été  si  consciencieux  que  de  lui 

»  les.  L'événement  fit  voir  qu'il  s'é-  >»  rendre  la  Guienne  et  le  Poitou , 

»  tait  trompé.   Henri ,  alors  duc  de  »  mais  il    les  eût  confisqués   pour 


»  Normandie,  passa  par-dessus  cette  )>  son  crime,  en  lui  faisant  au  reste 

»  délicatesse,    pour   faire     dépit   à  )>  grâce  de  la  vie ,  s'il  l'avait  jugé  a 

»  Louis,  et  encore  plus  pour  join-  y>  propos.  Mais  il  ne  faut. pas  s'éton- 

»  dre   la   Guienne   à   tant    d'autres  »  ner  s'il  commit  une  si  lourde  faute 

V  belles    terres    qu'il    possédait   en  »  en  matière  d'état ,  où  il  avait  peu 

»  France ,  par  lesquelles  il  se  voyait  »  d'expérience  ,   en    ayant    toujours 

»  en  passe  d'y  être  un  jour  aussi  »  confié  les  négociations ,  en  un  mot 

yt  puissant  que  le  roi  (4)-  »  Joignez  â  »  tout  le  gouvernement  et  la  direo- 

ceci  le  passage  de  Mézerai  que  je  cite  »  tion ,  a  son  ministre  l'abbé  Suger  , 

(dans  la  remarque  suivante.  »  lequel  mourant  l'année  d'au^ara^ 

Au  reste ,  je  ne  prétends  pas  éta-  v  vant  l'avait  laissé  aussi  étonne  que 

blir  un  parallèle  entre  Faustine  et  la  »  le  serait  un  homme  qui  aurait  per- 

reine  Éléonor.  Les  plus  médisans  ne  »  du  son  guide   en  un  pays  désert 

disent  pas  de  celle-ci  ce  que   l'his-  «  et  inconnu.  Les  plus  gens  de  bien 

toire  dit  de  Faustine.  Elle  allait  elle-  »  trouvèrent  étrange  cette  scrapu- 

znéme  choisir  des  galans  au  bord  de  »  leuse  restitution  ,  et  les  gensd'hon- 

la  mer ,  parmi  des  bateliers  et  des  »  neur  s'étonnèrent  encore  de   voir 

matelots,  et  cela  parce  que  pour  l'or-  )>  que  Henri,  à  qui  Etienne  n'ayant 

dinaire  ils  allaient  nus  (5).  On  en-  »  point  d'enfans  avait  après  sa  mort 

tend  bien  ce  que  je  veux  dire.  »  cédé    le   royaume    d'Angleterre  , - 

(4)  £«;;cre  d'Orléans,  Histoire  des  Ré Yoluliona  »   époUSÉt  cette  princesse  dont  le  li- 

d^Angîeierre  ,  tom.  /,  pa^.  i53 ,  i54.  ^  bertinase   était  si  public  ,  que  le 

(5)  Cujus  (M.  Aurelii  Antonin.)  di.inaomnia  j       ,   g^  •  •  ^^  „„.„„    SJ^- 
prudentia   regendœ  conjufiis  atiaminavit  s  qua  »   pie    gentilhomme  eQt  la  WCneie  OC 

m  tantuin  peUilttntîa  proruperat ,  ui  in  Campa'  ^  mettre  ce  déshonucur  dans  sa  mai- 

nid  sedens  amœna  littontm  obsideret  ad  Ugert'  /g\     j^ 

dos  ex  natUieis  (juia  pUrumufue  nudi  agunt ,  ap'  ^''  _ 

ùores.  Aur«l.  Victor. ,  m  Cwsaribui  ^ p.  m.  lîi.         (6)  Mi»«nii,  Hwl.  d«  France,  voUli^p,  »oJ. 
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(G)  //  avait  mené  sa  femme  en  de.  Ajoutez  a  cela ,  que  cette  prin^ 
jisiSf  oà  l'on  prétend  qu'elle  acheva  cesse,  irritée  de  ses  soupçons,  ne  prit 
de  se  perdre,"}  Le  père  d'Orléans  pas  soin  de  l'en  guérir  ;  mais  qu'étant 
Tient  de  nous  dire  qu'elle  y  eut  un  poussée  par  son  oncle ,  qui  voulait 
commerce  suspect  avec  un  Turc  se  venger  du  refus  du  roi,  au  lieu 
nommé  Saladin.  Cela  mérite  d'être  d'avoir  de  la  douceur  et  de  la  corn- 
ici  développé  de  la  manière  qu'un  plaisance  y  elle  lui  témoigna  un 
historien  apologiste  de  cette  reine  grand  mépris  ,  et  lui  proposa  la  dis- 
le  développe.  JPendant  le  séjour  de    solution  de  leur  mariage,  que  lapa- 


Il  accorda  a  ta  reine  la  liberté  de  son  qui  l'obligea  h  la  faire  partir 

parent  sans  en  prendre  de  rançon  ,  tioche'à  une  heure  extraordinaire ,  ne 

et  fit  a  sa  lettre  une  —' ^—^  "-'     '*'*■" — *  '•'^•— *^"-  — — 

rituelle  et  fort  civile 
en  fut  le  porteur ,  < 

reine  sans  en  rien  dire  au  roi.  Il  par-  prend  de  cette  aventure ,  qui  pouuâà 

lait  souvent  de  la  générosité  de  Sa-  donner    lieu    aux    défiances     dun 

ladin  avec  la  reine  ,  et  il  contait  par-  prince  aussi  faible  et  aussi  soupçon^ 

tout  sa  bonne  mine  et  son -mérite,  neux  que  l'était  Louis  Vil ,   mais 

avec  cette  exagération  qui  est  natu-  qui  ne  devait  pas  servir  de  sujet  aux 

relie  à  ceux  qui  parlent  de  leur  bien-  calomnies  dont  la  plupart  des  histo- 

faiteur.  Le  roi  en  fut  averti,  et  vou-  riens  ont  noirci  l'innocence  de  cette 

lut  savoir  le  détail  de  cette  aventure,  reine. 

Le  mystère  que  la  reine  lui  avait  fait  Je  tombe  d'accord  avec  M.  de  Lar- 
de  ce  qu'elle  avait  négocié  avec  Sa-  rev,  que  les  médisances  qu'on  a  fon* 
ladin ,  lui  parut  suspect ,  et  le  ptx>-  dees  sur  cette  aventure  ,  comme  si 
cédé  du  sultan  lui  sembla  si  extraor-  actuellement  Saladin  (9)  avait  coa- 
dinaire  pour  un  Turc,  qu'il  ne  put  ché  avec  la  reine  Eléonor,  sont  fri- 
croire  que  sa  générosité  fdt  désinté-  voles  ;  mais  je  ne  crois  pas  avec  lai 
ressée.  Il  pensait  qu'un  aventurier  que  Louis  Vil  ait  donné  des  marques 
comme  Saladin,  un  chef  de  voleurs ,  d'un  prince  très-faible  et  trés-soup- 
tels  qu'étaient  alors  les  Turcs ,  ri  au-  çonneux ,  lorsqu'il  crut  trouver  U- 
rait  pas  été  capable  d'une  action  dedans  un  mystère  d'iniquité  :  le 
aussi  noble  que  celle  qu'il  venait  de  prince  le  pi  lis  ferme  et  le  plus  grand 
faire,  sHl  n'avait  eu  le  dessein  de  se  aurait  eu  un  juste  sujet  de  s'en  alar- 
dédommager  par  quelque  chose  de  mer.  Les  historiens  les  plus  réser*- 
plus  avantageux  que  la  rançon  qu'il  vés  avouent  que  la  princesse  était  co- 
avait  refusée.  Il  ne  chercha  pas  long-  quette  (10) ,  et  que  brdlant  d'amour 
temps  quel  pouvait  être  ce  dessein,  et  d'ambition,  elle  é^pousa,  quelques 
Ce  qu'on  lui  dit  de  la  bonne  mine  et  mois  après  son  divorce,  Henri  duc  de 
de  ta  galanterie  de  Saladin ,  de  la  Normandie  et  roi  présomptif  d' An- 
lettre  que  la  reine  lui  avait  écrite,  gleterre ,  prince  jeune,  ardent  et  rous- 
et  de  la  réponse  qu'il  lui  avait  faite ,  seau,  bien  capable  de  contenter  tous 
lui  fit  regarder  la  reine  comme  une  ses  désirs  (m).  Elle  était  amoureuse 
femme  qui  le  trahissait ,  et  qui  avait  avant  qu'elle  fût  répudiée  ,  et  ce  fut 
avec  Saiadin  un  commerce  criminel,  cette  passion  qui  l'engagea  à  presser 
//  ne  fit  point  réflexion  sur  l'éloigné-  la  dissolution  de  son  mariage,  comme 
ment  des  lieux,  ni  sur  la  qualité  des  M.  de  Larrey  l'avoue  (la).  Elle  était 
personnes,  qui  rendaient  ce  com-  fort  capable  par  un  motif  tout  pareil 
merce  impossible;  et  s'imagina  que 

ce  sultan  venait  désuisé  a  Antiocne ,  .  ^  ^      ...      .            ,       «  i  j- 

et  que  la  reine  le  voyait  chez  son  on-  J«^^  ^^^^^.  ^  ^j,^ .^^  ehTnologi^ae.  tom.  II. 

pag.  m.  566. 

,  (7)  De  Larrey,  Héritière  de  Gnicnne,  p.  45.  (")  -^  même  ,  pag.  571. 

(8J  Là  même ,  pag.  46.  (la)  Hcritière  de  Gaieiin«  ,  pag.  Sg, 
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de  courir  après  Saladîn  (i3).  J'ai  lu  Larrey  le  suppose  (18),  et  je  ne  pense 

dans  un  livre  de  la  dame  de  Ville-  pas  que  ce  pays-là  ait  jamais  été  sa 

dieu  une  chose  qui  me  paraît  singu-  conquête.  11  maria  Tune  de  ses  filles 

lière,  et  que  je  rapporterai  sans  la  long-temps  après  avec  Mélik  fils  du 

garantir  pour  ve'ritable.  «  L'histoire  sultan     d'Iconie    (19).    Ceci    donne 

»  a  rendu  la  beauté  de  cette  prin-  quelque  atteinte  a  l'apologie  d'Eleo- 

})  cesse  si  fameuse ,  qu'il  serait  inu-  nor. 

»  tiJe  de  la  dépeindre.  Ce  fut  elle  oui  Jean  Bouchet,dans  ses  Annales  d'A- 
»  charma  le  courage  du  brave  Sala-  quitaine ,  affirme  que  les  soupçons 
»  din,  chefdeFarmëe  des  Sarrasins  de  Louis  VII  furent  que  sa  femme 
»  (i4);  et  qui, lui  ayant  fait  connaî-  avait  eu  envie  de  se' marier  avec  le 
»  tre  qu'elle  ne  croyait  les  protesta-  soudan  Saladin ,  et  que  cette  raison 
»  tiens  d'amour  que  dans  sa  langue ,  fut  alléguée  de  la  part  du  roi  quand 
»  força  ce  grand  capitaine  à  cet  effet  on  traita  du  divorce.  Aucuns  ont  c*- 
j)  d'amour  surprenant,  d'apprendre  cript  que  si  ledict  roy  Loys  n'eust 
»  la  langue  française  dans  quinze  faict  emmener  son  espouse  Alienor , 
»  jours  (i5).  »  par  le  conseil  de  son  oncle  duc  Hajf' 
M.  de  Larrey  voudra  bien  sans  mond ,  elle  aidait  délibéré  de  laisser  le 
doute,  qu'après  être  convenu  avec  roy ,  et  se  marier  at^ec  le  soudan Sa- 
lai qu'il  n'y  a  nulle  apparence  qu'É-  ladin  :  par  le  moyen  duquel  mariage 
léonor  ait  eu  affaire  avec  le  grand  leeîicl  duc  Raymond  recouvrerait  tou- 
Saladin ,  j'avertisse  mon  lecteur,  que  tes  ses  terres,  en  hayne  de  ce  que 
les  bons  historiens  qui  parlent  du  dé-  ledict  roi  Loys  awoit  refusé  tuy  don- 


ses  conquêtes.  Ils  disent  qu'elle  avait  ques  a  ce  qu'il  fut  en  France ,  comme 
commerce   dans  Antioche    avec  un    nous  verrons  cy  après  (ao).  Voyons 

nfi«J   (tf^.      **a    rtni   oef  /^nntATiii  <  «^aUS  l'cudroit  OU 

conseil  asscm- 

mise  en  délibé- 

-,~^  ^ ..  ^ — ^^ ,    «  *»«»^»*   par   l'arcevesque    (aa)    de 

et  il  y  en  a  même  qui  supposent  »  Langres,  lequel  y  fut  semblable- 
qu'il  n'était  pas  baptisé  :  ils  nous  la  »  ment  appelle ,  disant  ce  qui  s'en- 
dépeignent  courant  après  un  soldat  )>  suit.  Vous  sçavez  messieurs,  jaçoit 
Turc  dont  elle  avait  fait  V  objet  de  sa  »  ce  que  nostre  seigneur  Jesos-Christ 
passion  ,  au  mépris  de  sa  religion  et  »  ayt  dict  que  l'homme  ne  peut  se- 
desa  dignité.  C'est  M.  de  Larrey  qui    »  parer  ceux  que  Dieu  a  conjoincts 


si  grand  homme,  de  se  servir  de  la  »  est  vrai,  comme  le  roy  me  faict 
phrase  un  nommé  Saladin ,  un  Turc  »  dire ,  qu'au  voiage  d'oultre  mer , 
nommé  Saladin  (i  7) .  Au  reste,  quand  »  (  duquel  à  Dieu  grâce  il  est  retour- 
cette  reine  se  gouvernait  mal  dans  la  »  né),  par  le  grant  amour  qu'il 
ville  d'Antioche,  Saladin  n'était  »  avoyt  à  madame  Alienor  son  es- 
point  sultan  d'Iconie,  comme  M.  de  »  pouse,  il  la  mena  avec  lui,  tant 

»  pour  visiter   les  saincts  lieux  de 

{i2)  Supposa  qu'en  ee  tempt'lh  il  fut  Mudan^  m  Hierusalem  ,  que  voir  Haymond, 

ou  à  la  tête  d'une  grande  armée  ;  ee  que  je  ri" 
Jute  ei'dessous. 

(i4)  Saladin  a  été  chef  des   Turcs,  et  non  (>8)  Pag.  44  t  45-                          . 

pns  des  Sarrasins.  (19)  Voyet  Maimboarg ,  Histoire  dei  Crona- 

ri5)  Annale»  Galantes ,  /'•.  part.,  pag.  3i  ,  «»••»  'i".  ÎK  tom.  //.  pag.  «79  ,  édit.  de  fiol- 

édliion  de  Hollande,  167T.  lande,  a  Vann.  1190.                               ,  ,•      o 

(16)  Méterai ,  Histoire  de  France ,  tom,  II ,  (ao)  Boochet»  Annales  d'Aquilaioe  ,  foUo  7», 
pag.  loî.  ^dit.  de  Poitiers,  ïStj  ,  10  loho. 

(17)  Confère*  te  que  destuf,  remarque  (A)  de  (>0  t*»  même,  folio  79  .  h  Vann.  ii5t. 
l'artiiU  tricVKi,  tom.  VI,  pag.  168,  (aa;  Il  fallait  dire  révêque. 


394  LOUIS  VII. 

i>  duc  d'Antiocfae ,  oncle  de  madicte  qu'elle  s' estait  tant  aecaustumée  k 

»  dame ,  et  par  le  moien  desqueiz  le  garçonner  avec  eux parmy  lesamieSj 

»  roy  s  attendoit  bien  ayoir  secours  tentes  et  pauillons,    elle  se  powoit 

»  et  aide  audict  pays  ,  pour  parfaire  contenir,  qu'elle  ne  garconnast  aussi 

V  son  entreprinse  :  neantmoin8]ma-  entre  les  courtines,  comme  cela  se 

»  dicte  dame  ,  sans  propos  ,  cause ,  voit  souvent.  Je  m'en  rapporte  a  nos- 

»  ne  raison ,  et  pour  une  legierete  ,  tre     royne     Leonor,     duchesse    de 

»  voulut  laisser  le  roy  son  espoux  ,  Guyenne ,   qui  accompagna   le  roy 

»  et  s  habandonner  au  souldan  Sala-  son  mary  outre  mer  et  en  la  guerre 

»  din,  dont  elle  avoyt  veu  limage  et  sainte,  pour  pratiquer  si  souvent  la 

»  pourtraicture,   et  en   ce  faisant,  gendarmerie  et  la  soldatesque ,  elle 

»  trahir  le  roy  et  toute  son  arme'e  ,  se  laissa  fort  aller  a  son  honneur, 

»  le  tout  par  le  conseil  dudit  flay-  jusques-lk  qu'elle  eut  affaire  avec  les 

>»  mond  son  oncle.   Laquelle  maul-  Sarrazins,  dont  pour  ce  le  rof  la 

M  vaise  et  damnëe  entreprinse  ne  fut  répudia;   ce  qui    nous    cousta   bon. 

M  exécutée  ,  comme  Dieu  le  voulut ,  Pensez  qu'elle    voulut  esprouver  si 

»  au   moyen    de  la  grand  diligence  ces  bons  compagnons  estoient  aussi 

»  que  le  roy  feit  de  se  retirer  de  ce  braves  champions  à  couvert  comme  en 

»  danger,  dont  il  ne  se  declaira  Ja-  pleine  campagne;  et  que  possible  son. 

»  mais  à  madicte  dame.  ToutesK)is  humeur  estoit  d'aimer  les  gens  vail- 

»  il  a  tousjours  porté  ce  faix  sur  le  lants,  et  qu'une  vaillance  attire  Vau- 

»  cœur,  et  ne  se  fie  aucunement  en  tre,  ainsi  que   la  vertu  ;  car  jamais 


3)  offense.   Car  ainsi  qu'U   dict,   ne  (E)  Saint  Bernard n' avait  point prxh 

»  sera  iamais  assure  de  la  lignée  qui  mis  ces  mauvais  succès.]  Ayant  ordre 

»  viendra    délie,  w  L'auteur  ajoute  de   prêcher  la  croisade  par  toute  la 

que  Varcevesque  de  Bourdeaux  dési-  chrétienté,  il  commença  par laFrance. 

rant  qu  on  fit  la  séparation /70iir  au/-  «  H  fit  assembler  un 'concile  natio- 

tre  cause   que  pour  la  petulence  et  »  nal  à  Chartres ,  dans  lequel  il  fut 

mauvaise  volonté  dont  on  chargeoit  »  choisi  pour  chef  généralissime  de 

ladicte  Alienor,  proposa  un  aultre  »  cette  expédition  ^  mais  il  le  refusa 

moien  plus  honneste,  qui  fut  que  le  »  et  se  contenta  d'en  être  la  trom- 

roi  et  elle  estoient  parens,  voyre  en  »  pette.   Il  la  publia  partout  ayec 

degrez  prohibez  de  contracter  ma-  „  tant  de  ferveur,  avec  tant  d'assa- 

nage.  Cette  ouverture  fut  acceptée,  „  rancede  bon  succès,  et  comme  on 

et  Ion  fonda  là-dessus  la  dissolution  »  le  croyait,  avec  tant  de  miracles, 

du  mariage.  La  reine  advertie  de  ce  »  que  les  villes  et  les  bourgs  demea- 

qui    s  estoit  passé,  tomba  esvanouie  »  raient  déserts  ,  tout  le  monde  s'en- 

^une  chaire  ou  elle  estoit  assise  ,  et  »  rôlant  pour  cette  guerre    (a6).  » 

fut  plus  de  deux  heures  sans  paHer ,  L'empereur  Conrad  ,  parti  avec  une 

«e  povoir  plorer,  ne   desserrer  les  armée  de  soixante  mille  chevaux  , 

dens,  JLt  quand  elle  fut  un  peu  rêve-  arriva  à  Constantinople  sur  la  fin  de 

nue,  commença  4e  ses  clers  et  vers  mars  1147  (27).  Louis  se  mit  en  mar- 
yeulx  regarder  ceulx  qui  luy  avoient 

premièrement  dit  la  dure  nouvelle  •  ,  b\  r* ..            r              r .         i       » 

\»n  1^1. w.  ^;cx,«#     ^*«    f^r>\                           *  US)  Celle  reyne Leonor  ne  fut  pas  la  seule 

enleur  disant  ,  etc.  (a3).  ifuiaccompagna  en  cette  guerrJsainU  le  rofiM 

(D)     Je     rapporterai   ce    qu'en    dit  mary  %  mais  avant  elle ^  et  avec  elle ^  et  après, 

Brantôme.  ]     Il    parle    d'Éleonor    sur  P'»"*"'*'  grandes  princesses  et  dames  avec  leurs 

un  méchant  pied  :  il  blâme  Edouard  ""T/  "  <^'?"';»"/' 7«^."°7  {•««  /«r*"' 

ml,         .        *^  y^  j       *'*«'**c  j^uuuaru  qu'elles  ouvrirent  et  eslargirent  a  bon  escient  ^ 

a  avoir  COnhné    sa   mère  dans  un  si  qu'aucunes  y  demeurèrent^  et  les  autres  en 

château    pour  des  amourettes.    Petit  retournèrent  de  trè*  bonnes  vesses  ;  et  sous  la 

forfait      dit -il     f  i/i^       nui c^,.' if    -»*  couverture  de  visiter  le  S aint-Sepulckreparmr 

jorjail,    ait     U    (a^^;,    puisquU    est  tant  d' armes,  faisoient  à  bon  escient  r  amours 

naturel  ,  et  que   malaisément,  ayant  aussi  comme  fay  dit ,  les  armes  et  l'amour  eon- 

pratiqué    les     gens     de     guerre,     et  ^'i^nnent  bien  ensemble ,   tant  la  sympathie  en 

est  bonne  et  bien  eonjointem  Là  m£mef  p<  3i3. 

(i3)  Boacbet ,  Annales  d*Aqaiuin« ,  folio.  80.  (36)  Mézerai',  Abrégé  cbronol<^iqae ,  toim.  Il* 

(34)  Brantdme ,  Mémoires  des  Dames  (plantes,  p^g'  564«  à  Vann.  wlfi. 

lom.  //,  pag.  3i  1 ,  3ia.  (,«)  J^  mime  ,  pag.  565. 
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cbe  la  .deuxième  semaine  après  la  reproches  contre  la  réputation  de  saint 
Pentecôte  de  la  même  année ,  et  ar-*  Bernard  (3i),  qui  semblait  auoirpro' 
riva  en  Syrie  pendant  le  carême  de  mis  tout  un  autre  événement  que  ce- 
Fan  1148.  Manuel,  empereur  de  Con-  lui-la.  De  sorte  que  lorsque  le  pape 
stantinople  ,  fit  mêler  du  plâtre  et  uoulut,  a  deux  ans  de  la  ^  lui  faire 
de  la  cnaux  dans  les  farines  qu'il  prêcher  une  autre  croisade ,  et  fobli- 
fournissait  à  Conrad ,  et  lui  donna  ger  a  passer  lui-même  en  la  Terre 
des  guides  qui ,  après  auoiv promené  Sainte ,  afin  que  plus  grand  nombiv 
l'armée  par  de  longs  détours  où,  elle  de  gens  le  suivissent  ^  les  moines  de 
consuma  toutes  ses  munitions ,  la  li-  Cîteaux  en  rompirent  toutes  les  me- 
vrèrent  demi-morte  et  languissante  sures ,  de  crainte  d'un  second  mal" 
entre  les  mains  des  Turcs  qui  la  heur  ^  qui  eut  pu  être  plus  grand  que 
taillèrent  toute  en  pièces  ^  de  sorte  le  premier  (3a). 

qu  il  n'en  resta  pas  ta  dixième  partie        (F)  Eléonorfut jalouse  du  se- 

(a8).  Louis  courut  les  mêmes  risques  cond  mari."]  Servons-nous  des  exprès- 
que  Conrad  ^  néanmoins  il  s'en  sau-  sions  d'un  historien  moderne  c^ue 
va  avec  pins  de  bonheur  que  de  pru-  nous  avons  déjà  cité  (33).  «  La  reine 
dence.  Il  gagna  une  bataille  au  pas^  »  Éle'onor,  la  personne  du  monde  à 
sage  du  fleuve  Méandre ,  mais  il  n'en  »  qui  il  convenait  le  moins  d'être 
tira  aucun  fruit  :  car  après  cela  ne  »  jalouse  d'un  mari ,  l'était  à  outran- 
ce te#M/it  pa^  jur  5ej  ^arae5 ,  il  reçut  »  ce  ,  et  en  avait  sujet.  Henri  était 
un  notable  échec  h  un  détroit  de  mon-  »  décrié  pour  les  femmes,  et  le  mo- 
tagne.  Enfin  il  parvint  à  Antioche ,  »  nument  qui  nous  est  resté  de  la 
àont  Raimond,  oncle  paternel  de  la  »  fameuse  Rosemonde  est  un  témoi- 
reine  sa  femme,  tenait  alors  la  prin-  »  gnageà  la  postérité  du  dérèglement 
cipauté.  Ce  fut  là  qu'il  découvrit  le  )>  de  ce  prince.  Celle  <^ui  ,  au  temps 
commerce  de  sa  femme  avec  Saladin,  »  dont  je  parle,  causait  la  Jalousie 
«t  qu'il  se  vit  sollicité  à  la  rupture  »  de  la  reine ,  était  Alix  de  France  , 
de  son  mariage.  Il  ne  trouva  point  »  accordée  avec  le  prince  Richard  , 


d'autre  remède  pour  éviter  ce  scan-    »  et  donnée  comme  sa  sœur  Margue- 


assiégèrent  Damaâ,  et  réussirent  dans  »  de  la  crainte,  que  si  le   (ils   était 

cette  entreprise  aussi  mal  que  dans  »  vaincu,  le  père  irrité  ne  se  portât  à 

tout  le  reste , />flr  l'énorme  trahison  »  quelque  extrémité  contre  lui;  Eléo- 

des  chrétiens  mêmes  de  ce  pays-la,  »  nor  sut  si  bien  persuader  à  Richard 

Ainsi  ces  deux  princes  détestant  leur  »  et  à  Geofl'roi  qu'il  était  de  leur  in- 

nêchanceté,....    ne    songèrent  plus  »  térêt  de  ne  point  se  séparer  de 

qu'à  leur  retour  (29).   Louis  étant  »  leur  aîné,   qu'elle  les  engagea  à 

monté  sur  ses  vaisseaux  rencontra  »  entrer  dans  la  ligue  des    mécon- 

sur  sa  route  Parmée  navale  de  ces  »  tens.  »  Afin  que  tous  mes  lecteurs 

perfides,  qui  le  guettaient  pour  l'en-  entendent  ceci  ,  je  dois  dire   que  le 

lever.    Comme   ils   en    étaient    aux  fîls  aîné  du  roi  d'Angleterre  et  de  la 

mains  ,  ou  même,  selon  quelques  au-  reine  Éléonor,  s'était  rebellé   contre 

leurs,  qu'ils  V  emmenaient  prisonnier,  son  père.  Il  avait  enlevé  la  princesse 

arriva  par  bonheur  r  armée  de  Rogery  Marguerite  de  France,  fille  de  Louis 

roi  de  Sicile ,   leur  ennemi  capital  ,  VII ,  qui  devait  être  sa  femme ,   et 

conduite  par  son  lieutenant ,  qui  leur  que  le  roi  d'Angleterre  élevait  dans 

fit  bien  Idcher  prise  ,  ayant  brdlé ,  son  palais.  Selon  quelques  historiens 

pris  et  coulé  a  fond  quantité  de  leurs  (3^) ,  c'était  elle  qui  causait  la  jalou- 

f aisseaux  (3o).    Le  mauvais  succès  sie  d'Éléonor,  et  c'était  Éléonor  (35) 

de  cette  croisade ,  qui  avait  tant  fait  .        .  ^                    __, 

de  veuves  et  d'orphelins ,  tant  rainé  Jf')  ^'^"  ^'%^f'  B..»akb,  tom.  III,  png. 

J    1                         '       ^                          yj             »/  SoA.  remarqua  {r).                                               __ 

ae  bonnes  maisons ,  et  tant  dépeuple  ^3,^  Mézerai ,  Abrégé  chronologiqne,  tom,  II, 

de  pars  ,  excita  des  murmures  et  des  pag.  568.                            ...      „ .    • 

\  (33)  L0  pire  d'Orlé»n« ,  Révolution  d'Angle- 

(a8)Zà  même,  pag.  566.  terre,  tom.  /,  pag.  186,  A  Cann.  117a. 

(39)  Là  mfm0,  pag.  56?.  (34;  De  Larrey  ,  Hérilière  de  Guienne,  p.  86. 

(3o)Xà  mime,  à  tann,  11^9.  (?5)  Là  même,  pag.  87. 
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qui  poussa  son  fils  atn^  à  la  rëbel-  Henri  l'auait  uiolée ,  et  qu'il  enauaU 

lion  ,  comme  dans  la  suite  elle  enga-  eu  un  fils.  Enfin  craignant  que  Us 

Î;ea  ses  deux  cadets  à  se  joindre  à  charmes  dune  si  belle  princesse  no 

eur  aîné.   Cette  affaire  fut  tramée  prévalussent  dans  le  cœur  de  Richard 

Êendant  que  le  roi  était  eu  Irlande,  sur  ses  paroles ,  elle  se  hdta  de  le 

'es  qull  fut  repassé  en  Angleterre ,  marier  avec  une  autre.    C'est  pour 

la  première  chose  qu'il  fit  y  ce  fiu  de  cela  quelle  était  allée  h   la  cour  du 

faire  mettre  Ëléonor  dans  une  prison  roi  de  Navarre ,  voulant  faire  le  nui" 

fort  étroite,  oii  elle  demeura  tout  le  riage  de  la  princesse  Bérengère  avec 


ffcufêvis   (fui  navaii   respecte  m  tes  luijutpas  aijjicue  aenventr  a  ooia^ 

droits  du  trône  y  ni  ceux  du  lien  con-  ayant  autant  d'habileté   quelle  en 

jugal  (36) .  avait ,  et  le  parti  paraissant  d'ailleurs 

(G)  ....  qui....  la  fit  mettre  en  pri-  <»«*  Navarrois  aussi  avantageux  qu'il 

son  toute  sa  vie ,  comme  on  le  verra...  l'était  effectivement  (4o).  Elle  amena 

avec  la  suite  de  l'histoire  de  cette  ensuite  la  princesse  de  Nararre  en 

reine.]  Pour  ôter  le  sens  équivoque  Sicile  à  son  fils,  qui  consomma  le 

de  cette  phrase,  je  dois  dire  qirÉ^  mariage  avant  que  de  faire  voile  vers 

léonor   fut   prisonnière  iusau'anrés  ^^  Terre  Sainte.  Ëléonor  retourna  en 
la  mort 
mourut 

siéme  fils, ^^^ 

en  France',  où  il  avait  ifait  la  guerre  triche  (/li)! 

à  son  père  â  toute  outrance.  La  pre-  *i99'  ^^^^  cabala  pour  faire  tomber 

miére  chose  qu'il  fit  après  son  retour  ^^  couronne  sur  la  tête  de  Jean  ,  son 

en  Angleterre  ,  ce  fut  de  délivrer  la  fils  ,  comte  de  Mortaing,  à  l'exclu- 

reine  Ëléonor  sa  mère ,  qui  était  pri-  ^ion  d'Artus ,  son  petit  -  fils ,   quoi- 

sonnière  depuis  seize  ans  (87).  Il  la  qu'elle  eût  plus   de  tendresse  poor 


fit 

s^en 


lousie  qui  uuiaib  cuuure  aans  son  •»*'«»"  wvw*»^mw  auju»»»»  vf/.  •^»*i»»«  ««— 
âme  la  porta  à  faire  un  voyage  en  ambition  fut  la  seule  règle  de  sa  con- 
Navarre ,  pour  y  chercher  une  femme  duite.  Elle  appréhenda  que  si  Anus 
au  roi  son  fils.  Pour  entendre  ceci  il  régnait ,  il  ne  se  laissât  gouverner 
faut  savoir  qu'0/1  rapporta  à  cette  P^^  ^  duchesse  Constance  sa  mère , 
reine  dans  sa  prison  que  Henri  avait  femme  d'un  esprit  solide  et  d'un  cou- 

dessein  de  la  répudier    ',  afin    rage  ferme,  qui  ne  luijerait  aucune 

d'épouser  ensuite  la  princesse  Alix  P^^t  de  V autorité.  Ainsi  elle  lui  pré- 
(39).  La  crainte  qu'elle  en  eut  lui  fit  fera  le  comte  de  Mortaing  ,  prince 
haïr  mortellement  ceUe  princesse  ;  et  ^^ns  foi  et  sans  honneur  ,  parce 
lorsqu'elle  fut  en  état  de  s'en  venger,  qu'elle  crut  qu'ayant  besoin  d'elle , 
elle  porta  les  choses  à  l'extrémité.  '^  ^^  ferait  régner  avec  lui  (43).  Ce 
Comme  elle  avait  tout  pouvoir  sur  comte  est  le  même  que  celui  qui  est 
l'esprit  de  Richard^  elle  tâcha  de  le  nommé  Jean-sans-Terre.  Par  la  paix 
dégoûter  de  ce  mariage,  en  lui  don-  «["'"^  ^i*  ^^^^  Philippe-Auguste,  roi 
nant  des  soupçons  de  la  conduite  que  ^^  France,  l'an  1201  ,  il  fut  dit  que 
son  père  avait  tenue  avec  eette  jeune  l'infante  de  Castille,  sa  nièce,  époo- 
'  princesse;  et  voyant  que  ses  soupçons  serait  Louis,,  fils  unique  de  Philippe. 
ne  suffisaient  pas ,  elle  ajouta  que    La  reine  Ëléonor ,    nonobstant  soA 

grand  âge  ,  alla  quérir  cette  infante, 
(36)|D.  L.r,.y ,  HériUJ™  i,  G»„,..  »„.    '^  petite-fiUe ,  i  îa  COUT  de  TolMt , 

go  y  àVann.  1173. 

(37)  Là  mêmt ,  pàg,  ^l^ ,  à  Vann,  ii8g.  (4»)  De  Larrey  ,  Héritière  d«  Gmeane,  pag. 

(38)  Là  mime,  pag.  t^x,  à  Vann.  1189.  *^5* 

(39)  Fille  de  Louis  Vil,  qui  n'étant  encore  WO  Là  m(me,  pag.  aïo. 
qu  enfant  avait  éU fiancée  à  Eickard,  et  mite  (4»)  Là  mfme,  pag.  940. 

««  f/t  garde  du  roi  Henri  jusques  à  ce  qu'elle  fui        (43)  Là  même.  Voye%  aussi  le  pire  è*OMaah 
i*Mnle.  Bévolotioni  d*Ang1eterre,  tom,  /,  petg.  181. 
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et  V amena  en  Normandie  (44)«  EUe    attrihue  ;  car  depuis  sa  liberté  elle 


cra  quelque  temps  après.  Il  n'osa  le    rée   à   Frontevaux ,    qu'elle  prit  le 
faire,  dit-on,  pendant  la  vie  d'Éle'o-    yoile  de  l'ordre  (47).  Elle  avait  fait 


nor.   Cette   reine   mourut    chargée  beaucoup  de  bien  a  cette  maison  (48)- 

d'anoees  et  de  péchés.  Servons-nous  c'est  pourquoi  on  la  représente  dans 

des  phrases  de  M.  de  Mézerai.  «  Cette  le  nécrologue  de  Frontevaux  comme 

»  femme,  consommée  en  toutes  sor-  une  des  plus  vertueuses  princesses 

»  tes  de  méchancetés ,  vécut  plus  de  du  monde  :  tant  il  est  sûr  que  pour 

>'  quatre  -  vingts  ans  ,   entretint   la  obtenir  de  messieurs  les  moines  une 


»  guerre  durant  plus  de  soixante,  et  attestation  de  bonne  vie,  au  milieu 

»  laissa  entre  la  France  et  l'Angle-  d'une  conduite  si   scandaleuse  que 

»  terre  uoe  haine  qui  a  duré  plus  de  l'histoire  la  plus  flatteuse  n'ose  s'en 

»  trois  siècles  5  de  sorte  qu'avec  rai-  taire  ,  il  sufiit  de  les  enrichir.  Voyez 

»  son  on  pourrait  dire  d'elle  ce  que  la  remarque  (I)  de  l'article  de  saint 

»  le  jpoè'te  grec  a  dit  de  la  femme  Grégoire.  Migrauit  a  seculo  domina 

»  de  Ménélas ,  quon  a  souffert ,  non  aliénons  regina  Franciœ  et  ^ngliœ^ 

»  pas  dix  ans  ,   mais   quatre  cents  ,  ducissa  Aquitaniœ ,  quœ  nitore  regiœ 

»  pour  une  telle  femme,  et  le  fer  et  la  sobolis  suas  mundum  illustrauit,  f{o- 

n  flamme  (45).  »  Sa  fécondité  né  mé-  bilitatem  generis ,  uitœ  decorauit  ho- 

rite  qu'une  partie  des  épithètes  que  nestate ,  morum  ditavit  gratid ,  virtu- 

l'on  a  données  à  la  fécondité  de  Ju-  tum  floribus  picturauit ,  et  incompa- 

lie ,  fille  d'Auguste  {ifi) ;   car  les  fils  rabilis probitatis  honore,  ferè  cunctis 

d'Éléonor  eurent  une  grande  com-  prœstith  reginis  mandants  (^q).  Je 

plaisance  pour  les  passions  de  leur  suis  fâché  que  le  père  do  la  Mainfer- 

mére  ;  ils  se  révoltèrent  contre  leur  me   n'ait  point  marqué  le  jour  et 


rent  mille  maux  à  leur  patrie.  Ils  de  Mézerai  et  de  Larrey  se  sont 
eurent  du  cœur  colnme  des  lions  j  trompés ,  quand  ils  ont  dit  que  Jean- 
mais  c'était  moins  un  véritable  cou-  sans-Terre  n'osa  tuer  son  neveu  Ar- 
raçe ,  qu'une  hardiesse  déterminée  à  tus  pendant  la  vie  de  sa  mère.  M.  Pins- 
mepriserles  malédictions  de  la  re-  son  des  RioUes,  que  j'avais  prié  de 
nommée,  et  à  regarder  d'un  œil  froid  consulter  le  père  de  la  Mainferme 
ratrocité  des  plus  grands  crimes.  En  m'apprit  que  ce  religieux  était  mort' 
un  mot ,  ils  ne  firent  honneur  ni  à  et  que  le  père  Labbe  j  dans  ses  Ta- 
la  France  d'où  ils  étaient  originaires,  bleaux  Généalogiques  (5o) ,  et  le  père 
tant  du  côté  paternel  que  du  côté  Anselme  dans  son  Histoire  de  la 
maternel ,  ni  à  l'Angleterre  l'héritage  maison  royale  de  France  (5i)  ,  mar- 
de  leur  père.  La  mort  d'Éléonor  est  quent  le  temps  de  la  mort  d'Éléonor 
mise  au  3i  de  mars  1204,  par  M.  Mo-  comme  Moréri, 
rëri,  qui  ajoute  qu'étant  sortie  de 

prison  l'an  1  iq4  >  elle  se  retira  dans  (A^\^^  uUimum  lanto  nobi*  ejffecta  est  vin- 
un  monastère  et  mourut  a  celui  de  «"?«''"«"«""''  dilectionis  ,  quœ  religiones 
un  munasiere ,  ce  mourut  a  cetui  ac  altos  quasi  respuens ,  vetamen  nostri  ordinis 

Irrontevaux,    11    se    trompe    de    cinq     *^cipere ,  et  in  noslrd  prœeUeU  eccûnd  sepe- 

ans  à  l'égard  du  temps  où  elle  sortit  '"':  ^;5  N'crologio  Fontis  Ebmfdi,  apudpatrem 
de  prison  ;  il  se  trompe  beaucoui)    ^l^^f*y^^^'^'^ 

plus  à  l'égard  de  la  retraite  qu'il  lui  (48)  Vojre%  U  livre  du  pire  de  U  Mainferme 

ibidem.  ' 

(44)  De  Larrey,  Héritière  de  Gmenne  ^pag,  (49)  Ex  Necrologio  Foniis-Ebraldi ,  apud  la 

»'l»-  Mainferme,  in  Clypeo  oasc.  Ordin.  Fontebrald. 

(4^)  Mézerai,  Hiatoire  de  France,  tom.  II ^  pag-  i58. 

pa^MBp.  {So)  T ai  vérifié  que  cela  est  sûr.   VoyesUs 

(46)   Reversas  indè  filiam   Cœsaris  Juliam  Tableaux  généalogiques  de  ce  jésuite ,  pàg.  49, 

quant  in  maWimonio  Marcellus  hahuenu  duxit  e'dit.  de  Paris  ,  iGti4> 

fxorem  y  ffuùnam  neque  sibi  n^que  reipublicm  {^x)  T ai  vérifié  cela.  Voyez  THistoire  de  1« 

ftlicis  uteri.  Paterculus  ,  lib.  II,  cap.  XCIII.  Maison  royale ,  pag.  ^8. 
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Il  ne  faut  pas  oublier  que  cette  charUabU ,  bon ,  équitable ,  Uhéral 

princesse  a  e'té  mise  dans  le  catalo^  et  t/aillant  qu'aucun  prince  de  son 

gue  des  femmes  savantes.  Anno  cid.  siècle.  On  ne  lui  peut  reprocher  que 

ce.  m.  ohiit  ylleonora  regina Ab  deux  fautes  :  l'une  contre  la  prudeit' 

eruditione  ,  ac   prude ntid  ,  multiim  ee  ^àtauoir  répudié  sa  femme  ;  Vautre 

célébrât  a   est,  Scripsit  epistolas  ad  contre  les  droits  de  la  nature ,  d'à- 

Cœlestinum  papam  ,  Ufenricum  Cœ-  yoir  soutenu  la  rébellion  des  en/ans 

sarem ,  Richardum  et  Joannemfilios.  du  roi  Henri  contre  leur  père.  La  dé- 

p^ide  plura  apud  Matthœum  P^ri--  yotion  et  la  pidtë  sont  incontestablc- 

sium  y   nec  non  Balœum.  Cest  ainsi  ment  les  plus  grandes  de  toutes  les 

mie  parle  Vossius  à  la  page  8a  de  son  vertus.  Un  prince  n^est  pas  moins 

Traité  de   Philologid  ,    à    IVdition  obligé  qu'un  particulier  à  les  possé- 

d'Amsterdam  i65o:  c^est  un  morceau  der  :  et  s'il  aime  mieux  en  obserrer 

des  additions  de  son  ouvrage.  Il  ne  les  devoirs  que  de  conserver  ses  états, 

savait  pas  encore  cela  lorsqu'il  fit  le  il  est  devant  Dieu  Fan    des   plus 

chapitre  II ,  où  il  donne  une  longue  grands  hommes  du  inonde;  mais  il 

liste  de  femmes  savantes.  est  sûr  que  seloù  le  train  des  choses 

(H)  Il  fit  un  voyage  de  dé%fOtion  en  humaines ,  il  n'y  a  rien  de  plus  ca- 

Angleterre....  et  un  a  Saint^Jacques  pable  de  ruiner  une  nation  ,  que  la 

de  Galice en  ii55.]  Servons-nous  conscience  scrupuleuse  de  celui  qui 

des  paroles  de  Mézerai.  «  Gomme  la  la  gouverne.  Si  ses  voisins  faisaient 

»  dévotion   envers   les   reliques    de  comme  lui,  on  aurait  à  espérer  de  sa 

»  saint  Thomas  de  Cantorbéry  crois-  piété  le  plus  grand  bonheur  dont  les 

)>  sait,  par  l'exemple  même  du  roi  .  peuples  puissent  jouir  ;  mais  si  pen- 

»  Henri  ,    qui    de   son   persécuteur  dant  qu'ils  pratiquent  toutes  les  ra- 

))  était  devenu  son  adorateur  :  le  roi  ses  de  la  politique,  il  se  raidit  à  ne 

»  Louis  passa  en  Angleterre  ,  fit  ses  s'écarter  jamais  des  régies  sévères  de 

»  priéressur  son  tombeau,  et  y  laissa  la  morale  de  l'Évangile,   lui  et  ses 

»  aes   riches   marques   de   sa  piété  sujets  seront  infailliblement  la  proie 

»  (52).  »  Ce  prince  avait  déjà  fait  un  des  autres  nations  ,  et  tout  le  monde 

voyage  de  dévotion.  Voici  ce  qu'en  dira  qu'il  est   plus  propre  »  la  vie 

dit  Mézerai  (53)  :  «  Il  n'était  point  monastique,  qu'à  porter  une  couron- 

»  permis  aux  rois  de  France ,  ce  dit  ne ,  et  qu'il  ferait  bien   de  céder  sa 

M  Yves  de  Chartres ,  d'épouser  des  place  à  un  prince  moins  scrupuleux. 

»  bâtardes.  Or  il  courut  un  bruit  que       exeat  auld 

»  Constance  (54)  l^était.  Voilà  pour-  Qui  voUt  ets0  pîw  (S6). 

})  quoi  Louis,  deux  ans  après  son  Cette   maxime    regarde    principale- 

»  mariage,  s'en  voulut  éclaircir  lui-  ment  le  chef  d'une  cour.  Je  ne  prie 

»  même  ;  et  sous  prétexte  d'aller  en  point  de  cette  -piété  qui  consiste  à 

»  pèlerinage  à  Saint-Jacques  en  Ga-  faire  bâtir  de  magnifiques  églises,  à 

»  lice,  passa  par  la  cour  de  son  beau-  étendre  par  )a  voie  des  armes  les  li- 

»  père ,   le  plus  magnifique  prince  mites  de  sa  religion ,   et  à  extirper 

»  de  son  temps,  qui  le  reçut  et  le  les  sectes.  Cette  espèce  de  piété  sert 


qualités  qui  emm 

J principales  de  Louis  VII.  //  fut  peu  quités  de  la  politique  :  je  parle  d'une 

ïeureux  en  ses  grandes  entreprises  ,  conscience     qui     préfère     toujours 

c'est  Mézerai  qui  parle  (55) ,  ev'trop  Phonnète    à  l'utile  ,    et  qui   rejette 

mou  dans  les  affaires  qni  désiraient  toutes  les  maximes  de  l'art  de  régner, 

de  la   vigueur  ;  mais  aussi  pieux ,  qni  sont  contraires  à  l'exacte  prohi' 

(5a)  Mé.or.i.    Abrigé   chronologique,   iom.  *^.- Pfi*^  ^««-t"  ««*  sans  doute  préjo- 

Ihpag.m.  58a ,  À  Vann.  1178  diciable  par  rapport  au  bien  tempo- 

(53^  Là  mSmef  pag.  571 ,  à  Vann.  xi5a;  mais 

<7  fallaU  marquer  Van  ii55.  (56)  Lucanu*  ,  lih.  VJlIy  vs.  493. 

(54)  Fille  d'Alphonse  VII^  roi  de  Castille,  (57)  //  a  fallu  mettre  cette  restriction,  «ar 
mariée  à  Louis  ^  l'an  ii54^.  quelquefois  aussi  cette  piété  apporte  un  granii 

(55)  Méxerai ,  Abrégé  ckrosolofiqae ,  U>m.  II,  préjudice  aux  plus  puissant  prince*.  La  maiton 
pag.  5B3.                                                                   d*    jttitricKe  tu  senti  .•  la  France  te  sent. 
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rel ,  à  canse  qu^elle  ne  permet  pas    les  princes  se  sont  tetlement  raffinés^ 
que  Von  rësiste  aux  attaques  et  aux    que  celui  qui   voudrait  aujourd'hui 
cabales  de  l'ennemi.  Louis  VII  en  est  procéder  rondement  envers  ses  uoi" 
un  exemple  (  58  ) ,  quoiqu'il  faille   sins  ,  en  serait  bientôt  la  dupe, 
avouer  que  ses  scrupules  e'taient  d'un 

tour  fort  particulier  :  car  ils  ne  l'em-        ^OUIS  XI ,  roi  de  France ,  né 

I bêchaient  point  d  exciter  a  la  révolte  ,  ^  „'  ,    ,  ',- 

es  enfans  contre  leurs  pères,  ni  de  a  Bourges  ,  1  an    i423,    succéda 

protéger  cette  rébellion  ;  mais  ils  ne  à    Charles    VU    son  père  ,  Tan 

lui  permettaient  pas  d'être  marie'  à  1 461.  Ce  fut  un  prince  trës-ha- 

une  bâtarde  î  ils  le  contraignirent  à  ^yUc   dans    l'art   de    réffner    :  il 

faire  un  .voyage  pour  savoir  si  son  f.   ..  r    i        ", 

épouse  ëtait  fSle  légitime  du  roi  Al-  ^tait   consomme -dans  les  ruses 

phonse.  Il  craignait d'ofi'enser  les  lois  de   la   politique,  et   il    les  em- 

du  royaume.  Pourquoi  ne  craignait-  ploya    très- utilement   pour    se 

ilpasd'offenserlaloi  de  Dieu,  qui  ^^^^  ^^   ^^^^^  embarras;   mais 

ordonne   que    les    enfans    honorent  „        ,  r     j*        ^        \ 

leurs  pères?  ^"^^   ^®   confondirent  queique- 

Je  finis  par  un  passage  de  M.  Ame-  fois  (a) ,  et  Ton  s'en  étonne  moins 

lot  de  la  Houssaye ,  où  il  cite  Ma-  quand   on    considère  qu'il    n'y 

chiavel.« L'homme, JiW/c/û/15/ec^a-  était  pas    uniforme;   il   passait 

»  pitre  i5  de  son  Prince,  qui  voudra  j»„„^  \>-f«^^;«.^    :.    iv  ,*      /  a  \ 

«faire  profession  d'être  parfaitement  ^^'^^^  .^?*'^^'^!*?,  ^  ,1  «utre    A)  , 

»  bon,  parmi  tant  d'autres  qui  ne  réserve  jusqu  a  1  excès  pour  1  or- 

»  le  sont  pas  ,  ne  manquera  jamais  dinaire ,   ingénu  sans  bornes  en 

«dépérir.  C'est  donc  une  nécessité  quelques    rencontres.    On    a   eu 

»  que  le  prince  qui  veut  se  mainte-  ««•  ^t.     i^    j-  ^         >•!  .., 

»3ir,  apprenne  à  pouvoir  n'être  pas  ^^^^on   de    dire   qu  il    se  rendit 

»  bon  quand  il  ne  le  faut  pas  être  (*).  autant  considérable  en  ses  vices 
»  El  dans  son  chapitre  18,  après  avoir  comme  en  ses  vertus ,  s^ étant  en 
î>  dit  que  le  prince  ne  doit  pas  tenir  fj^^^  ^^  ç^  Vautre  point  attaché 
»  sa  parole  lorsqu elle  fait  tort  a  son         ^        .    ,     -^  .    n\     ^\  r  ^ 

»  intérêt,  il  avole  franchement,  que  f^^  extrémités  (b),  l\  ne  fut  m 
»  ce  précepte  ne  serait  pas  bon  à  bon  fils ,  ni  bon  père ,  ni  bon 
»  donner ,  si  tous  les  hommes  étaient  frère,  ni  bon  mari.  Dès  l'âge 
»  bons }  mais  qu'étant  tous  méchans  jg  seize  ans  il  se  rendit  chef  de 
»  et  trompeurs,  il  est  de  la  sûreté  ..        ^j.    ^        *    '*  '  *     •    *. 

«  du  nriuce  de  le  savoir  être  aussi.  F^**  t  ^^  «^^^^  «^^  conlramt 
»  Sans  quoi  il  perdrait  son  état,  et  oe  rentrer  dans  son  devoir,  il 
»  par  conséquent  sa  réputation  ;  ménagea  d'autres  occasions  de 
y»  étant  impossible  que  le  prince  qui  révolte,  et  persévéra  dans  cet 
»  a   perdu-   l  un  ,    conserve  l  autre         '  •.  .         .   *  ,   1  ^     i 

))(59).  «  Quelques  pages  après  il  esprit jusques  a  la  mort  de  son 
parle  ainsi  ; //^fli*«  mrcr^r<;Yer;7/u5  père(B)  ;  et  même  depuis  ce 
équitablement  qu'on  ne  fait  de  certai-  temps-là  il  fît  paraître  d'une 
nés  maximes  iPétat,  dont  la  pratique  f^çQn  scandaleuse  son  humeur 
est  devenue  presque  absolument  ne-  j  *  .  ^  ,  r»  \  ti  > 
cessaire  h  cause  de  la  méchanceté  et  dénaturée  (  C  ).  Il  n  eut  aucun 
de  la  perfidie  des  hommes.  Joint  que   Soin  de  l'education  de  son  fils, 

et  il  maria  ses  filles  d'une  ma- 
(58)  roye%  Upite  M.imboi.rg,  Histoire  de.   nj^^e  qui  fît  voir  qu'il  ne  se  sou- 

montre  que  les  scrupules  de  ce  monarque  furent     Ciait    paS   de    leur   bonheUr^D). 

l."T//ri:r7tl'/"''-<^'""'"''''''''^  On  prétend  qu'il  fit  mourir  son 

(*)  PluUrque  dit  que  s'il  fallait  absolument 

^'^Piirjous  Usdeuoirs ,  et  observer  toutes  les  .  ^  y         Varillas.  Histoire  de  Louis  XI. 

règles   de  la  justice  pour  bien  régner ,  Jupiter  ,.^4.      *^            ooo    n-it 

mfme  nUn  serait  pas  capable.  ^*''-  ^.  P^'S^'  '"'  333,  334- 

(Sgl  Ameloi ,  pr/faee  de  la  traducUon  fran^  ip)  Pasquier  ,    Lettres ,    liv.   UI  »   pag, 

çaise  du  Prince  dfe  Machiavel,  pag.  3.  m.  iS^. 
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frëre(E);  et  il  est  §ûr  qu'il  eut  avant  que  d'en  être  averti  (/). 
des  maîtresses  et  des^  bâtardes   C'est  une  marque  de  son  impa- 
(F).  La  paix  qu'il  fit  avec  l'An-    tience  ;  et  après  cela  il  ne  ^ut 
gleterre  ,  l'an   147^  ,   fut  plus   point  s'étonner  qu'il  ait  établi 
utile   que  glorieuse    :    on  l'en  les  postés (^).    Il  faisait  payer 
railla  ;  mais  au  fond  it  fut  ex-  exactement  la  solde  de  ses  gens 
ensable  (G)   :   car  vu   le  grand  de  guerre ,  et  il  leur  défendait 
nombre  d'ennemis  puissans  qu'il  sévèrement  de  faire  tort  à  per- 
avait  à  craindre ,  il  valait  mieux  sonne,  et  punissait  les  contreve- 
s'humilier  que.faire  le  fier.  De   nans.  Gela  faisait  que  son  royau- 
deux  maux  il  faut  éviter  le  pire  :   me ,  quoique  bien  chargé  d'exac- 
ce   fut   un   coup  de  prudence  ;   tions  ,    ne    laissait .  pas    d'être 
l'on  ne  doit  pas  à  contre-temps  riche  (L).  C'est  à  lui  que  Ton 
se  piquer  de  cœur  romain.  Louis  attribue  l'établissement  de  la  loi 
XI  leva  beaucoup  plus  d'argent  qui  soumet  à  la  peine  capitale 
dans  son  royaume,  et  foula  bien  ceux  qui    n'ont    point  d'autre 
plus  ses   sujets ,  que   n'avaient  part  à  une  conspiration  que  de 
fait  ses  prédécesseurs  ;  et  néan-  n'avoir  pas  révélé  ce  qu'ils  en 
moins  les  dépenses  pour  sa  per-  savaient  (M).  Il  était  sujet  à  des 
sonne  furent  si  petites  ,  qu'on   caprices ,  et  à  des  humeurs  qui 
ne  peut  le  disculper  de  mesqui-  tenaient  du  badinage ,  et  c'était 
nerie(H].   Celles  de   sa  maison  quelquefois  la  règle   de  ses  fa- 
furent  sur  le  même  pied.  On   veurs  et  de  ses  bien  faits  (N).  Corn- 
peut  dire  la  même  chose  de  ses  me  il  avait  une  passion  déme- 
ambassades  (  I  )  ;   mais  à  d'au-  suréé  de  prolonger  sa  vie ,  il  n'y 
très  égards  il  était  prodigue  (c)  ;   eut  personne  qui  se  ressentît  au- 
et  il  avait  des  pensionnaires  qui  tant  de  ses  libéralités  que  son 
lui  coûtaient  beaucoup  dans  les  médecin.  Il  lui  laissa  prendre 
pays  étrangers.  Il  dépensait  beau-  une  autorité  absolue  (O).  Il  eut 
coup  en  espions ,  et  pour  la  chas-  beaucoup  de  crédulité  pour  Tas- 
se ,  et  pour  les  dames  (K)  ;  et  il   trologie  ;  mais  je  ne  sais  ce  qu'il 
récompensait    largement     ceux  faut  juger  d'un  conte  que  cer- 
qui  étaient  les  premiers  à  lui   tains  auteurs  ont  publié,  qu'il 
apporterlesgranaesnouvelles.il  préféra   enfin   un  âne  à  ses  as- 
donna  quatre  cents  marcs  d'ar-   trologues  (P) ,  et  qu'il  jura  que 
gent  à  Philippe  de  Comines ,  et  cette  bête  lui  tiendrait  lieu  dé- 
au  seigneur  de  Bouchage ,  qui  lui  sormais  d'oracle ,  quant  aux  pré* 
avaient  donné  la  première  nou-  dictions  qu'il  prétendait  de  ces 
velle  de  la  bataille  de  Morat  (d),   gens-là.  Je  ne  répéterai  point 
Il  disait  quelquefois,  je  donne-  ce  que  j'ai  narré  ailleurs  (A)  tou- 
rai  tant  à  celui  qui  m^ apportera  chant  la  fausseté  de  sa  dévotion. 
telle  nouvelle {e).  Il  s'entretenait  Pasquier  en  juge  sainement;  et 
souvent  de  l'issue  des   affaires  n'a  pu  être  censuré  qu'avec  in- 

_          •mir     1  •          .              IT-        «  >  (y  )  ^^  même. 

(c^  T  oyez  Matthieu  ,  dans  sa  Vie  ,   lib,  (^)  ^.à  même  ,  pag.  6û6. 

XI.  paff.  699 ,  700.  (A)  jy^ng  i^g  Pensées  direrw»  sur  les  Co- 

(r/)  Là  même ,  pag.  700.  nièt«s ,  num.  i52 ,  i54.  royez  aussi  Varil- 

(c)  Là  même.  Il  cite  Philippe  de  Comines.  las  ,  Htsfoire  de  Louis  X[  ,  /iV."  A",  pag»  33o. 
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justice  sur  ce  qu'il  a  dit  de  ce   le  3o  d^aoiit   i483  ,   après  de  si 
poînt-là  et  de  quelques  autres  longues  et  de  si  dures  incom- 
{i).  Il  n'y  avait  jamais  eu  en  modités  de  corps  et  d'esprit (T), 
France  aucun  roi  dont  la  con-  qu'il  n'y  a  guère  de  personnes 
duite  cruelle   et   les  extorsions  assez  barbares  j^our  souhaiter  un 
approchassent  tant  de  la  tyran-  pareil  état  à  leur  plus  cruel  en- 
nie,  que  celles  de  Louis  XI  (Q).    nemi.  On  peut  bien  le  mettre  au 
Nous  verrons  dans  un  autre  en-  nombre  des   princes   en  qui  le 
droit  de  ce  Dictionnaire  (k)   la  malheur  surpasse  fort  le  bonheur 
soumission  absolue  qu'il  exigeait   (772).  Il  fit  un  acte  de  religion 
du  parlement  de  Paris.   Au  res-  sur  lequel  un  auteur  moderne  a 
te,  il  eut  des  qualités  ëminep  tes,   pense  des   choses  qui  méritent 
et  qui  lui  furent  très-nécessaires  ;   d'être  examinées(V).  Ceux  qui 
car  sans  cela  il  n'eût  jamais  pu  ont  dit  qu'il  ne  savait  rien,  et 
soutenir  la  monarchie  contre  les  qu'il  ne  favorisa  les  lettres  au- 
ennemis  domestiques  et  étran-  cunement  ^  ont  été  bien  réfutés 
gers,  contre  tant  de  factions  de  par  Gabriel    Naudtf  (n).  Je    ne 
ses  sujets,   et  contre  les  rudes  donne  pas  la  suite  chronologi- 
attaques  du  duc  de  Bourgogne  que  de  ses  principales  actions  ; 
secondé  par  l'Angleterre.  Jïon-  vous   la  trouverez  dans  Morérî 
seulement  il  conserva  ses  états  copiée  presque  mot  à  mot  du 
au  milieu  de  tant  d'assauts ,  mais   livre  du  père  Anselme (o).  Ce  qui 
aussi  il  les  agrandit;  car  il  réu-  doit  être  aussi  entendu  des  au- 
nit  à  la  couronne   d'Anjou  le  très  monarques  français.  M.  Va- 
Maine  et  la  duché  de  Bourgo-   rillas   se   trompe    sur   la  cause 
Çne,  et  il  acquit  la  Provence (/).    qu'il  allègue  de  l'antipathie  des 
Il  ne  tint  qu*à  lui  d'y  ajouter  Français  et  des  Espagnols (X).  Il 
tous  les  états  de  la  maison   de  n'a  pas  mal  réussi  à  développer 
Boulogne  par  le  mariage   de   les   machinations  de  la  guerre 
l'héritière  avec  le  dauphin  (R)  ;   du  bien  public ,  et  les  ruses  avec 
mais   une    fatalité   surprenante  lesquelles  on  les  déconcerta ,  et 
l'étourdit  à   un  tel  point,  qu'il   l'on  dissipa  cette  terrible  con ju- 
ne  put  sacrifier  une  passion  per-  ration  (/?).   Cette  matière  était 
sonnelle  au  plus  solide  avantage  favorable  à  son  génie ,  et  au  tour 
qu'il  eût  pu  procurer  à  la  France  qu'il  avait  donné  à  ses  études  ; 
pour  le  présent  et  pour  l'avenir,    mais   îl  y  a  un  livret  oii   nous 
On  le  blâma  d'avoir  souffert  que  voyons  avec  plus  de  netteté   le 
ses  ennemis  fissent  des  conquêtes  plan  de  cette  entreprise ,  et  les 
en  Allemagne  ,  et  d'avoir  pro-  moyens  employés  par  Louis  XI  à 
longé  une  trêve  qui  leur  donna  la  dissiper  (Y), 
lieu  de  travailler  à  de  nouveaux 
agrandissemens.   Cette   critique      {m)  roy^z,  ci-dessus,  citation  {121),  les 

était  mal  fondée  (S).  Il  mourut  ^"'[^^'j^J^^'^^^i^,^ i^^^^^^ 

(0  royez  la  remarque  (N) ,  tmrs  la  fin,  ^Histoire  de  Louis  ^I. 

(A)  Dans  r article  VaqceriE  ,  tom.  XIV,  («)  Intitulé  :  Histoire  de  la  Maison  royale 

remarque  (A).  de  Friance. 

(/)  Matth.  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  A",  (p)  Voyez  son  Histoire  de  Louis  XI ,  aux 

pag,  t)o  i .  livres  IIl  et  IF. 
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Les  réflexions  de  M.   Jo]y  {q)       W  II  se  rendit  chef  de  parti 

sur  la  vie  de  ce  monarque  sont  *'  ménagea  d'autres  occasions  de  ré- 

trës-iudicieuses.    J'en  rapporte-  ^*'^*^'   et  perséi^ém  dans  cet  esprit 

v.^*  jM        V       o»    ^^  ^^  ^^ff^**'^  jusques  a  la  mort  de  son  père.  iChar- 

rai  un  morceau  ,  qui  nous  s^rvi-  les  Vil  fit  une  reforme  qui  «  ne  pou- 

ra    d'occasion    de    rectifier    une  »  ^ait  plaire  aux  grands  ni  aux  ca- 

remarque  touchant  le  Rosier  des  "  pi^aines  ,  qui  s'engraissaient  de  la 

Guerres  rZ^  *  **  niisere  du  peuple.  Ils  rinterrom- 

co^    ;     .  „  pîrent  par  une   dangereuse  émo- 

iç)  Voyez  la  préface  de  son  Codicille  d  or,  *  \^^^  »  4"'»^  nomma  la  Rraguerie. 

pag.  tBh  suiv. ,  édU.  de  1666.  »*  Les  ducs  d  Alençon  ,  de  Bourbon 

*Oo  peut,  surles  historiens  de  Louis  XI,  *'  «*   de  Vendôme,  le   bâtard  d'Or- 

consulter  la  Bibliothèque  historique  de  la  »  l^ans  et  plusieurs  autres  en  e'taient. 


de  Louis  XI ,  par  Duclos ,  1745-46  ,  4  vol.  "  -"^— "-  y^  *«.=xic  ue.c  ligue 

in-ia.  On  doit  regretter  la  pi?tVdu  travail  ""  ^%  «*^«   ministres.    La    Trmiouille 

de  Montesquieu  :  Montesquieu  avait  compose'  >'  même  ,  qui  était  disgracie  ,  se  joi- 

une  Histoire  de  Louis  XL    Son  secrétaire  »  gnit  avec  eux  ,  afin  de  rentrer,  par 

ayant  jeté  au  feu  le  manuscrit  mis  au  net,  »  quelque  moyen  que   ce    fût ,  à  la 

au  lieu  du  brouillon,  Montesquieu,  trou-  »  cour  (a).   »  Pour  donner  plus  de 

vant  ensuite  ce  brouiUon  sur  sa  table,   crut  poids   à   ce    complot  ,    les   coniurës 

que  son  secrétaire  avait  oublie  d  exécuter  ses  ^j^ent    à    leur  tâte  le  dauphin  ,  et 

ordres  ,  et  le  jeta,  également  au  feu.  La  B*-  «.,ki:A«««*    ,   »•!        •>        •      m.*^         \   . 

bliolhéquede  ta  Fralce  qui  donne  ces  détails.  P«bherent  qu  lis  n'avaient  pour  but 

Il ,  201 ,  ajoute  que  cet  accident  n'est  point  5"®  \^  retormation  dps  desordres,  et 

arrivé  dans  I4  dernière  maladie  de  Montes-  de  faire  en  sorte  que  toutes  choses  se 

quieu,  comme  la  dit  Fréron  ,  mais  en  1789  Jis  sent  doré naifant  par  l'autorité  àect 

ou  1740.  Gabriel  Brizard  ,  mort  le  23  jan-  prince,  réglée  par  Vavis  des  princes 

vier  1793,  avait  eqtrepris  une  Histoire  de  du  sang  (3).  Ils  dressèrent  sous  son 

Louis  X/  qui  devait  avoir  trois  volumes  ;  .1  ^^m  des  lettres  aux  tailles  d'Aiu^ersne 

n'si  vubhé  au  un  Discours  historiaue  sur  le    ^,  ^..,^. •  ,   -,  .    ^ 

earietèf^  et  la  politique  de  Louis  XI,  par  ^J  autres  provinces  ou  ds  croyaient  ces 

un  citoyen  de  la  section  du  Théâtre-Fran-    ^ss^ms  pouuoir  être  approuvés 

eais,  Paris,  Garnery ,  Tan  II  de  la  liberté  ^ciis  toutes  Jes  ailles  eurent  horreur 


,  - . partc^«  ^ ..^ 

tion  et  des  morceaux  supprimée  par  la  cen-   firent  ferme ,  ils  furent  contraints  de 

^ZTpZt'lt^'T^  i^'Z^^J^^^^^  recourir  à  sa  clémence  ,  et  de  lui  re- 
cure ae  France,  looo ,  tom.  I,200,  et  III,  ,..       i     j        1  •       ^  .'      1  .,■■     • 

35i.  on  trouve  des/r«„ome/i5  rfVne  ^i^toi,*  ^}^J^^  le  dauphin.  Cette  brouillene 
inédite  de  Louis  XL  On  a  attribué  ces  mor-  *^^  étouffée  en  moins  de  neuf  mois  (5). 
ceaux  à  Fontanes.  Ils  en  sont.  Cela  fait  voir  que  ceux  qui  cemparent 

les  peuples  à  des  coquettes  ont  quel- 

(A)  //  passait  d'une  extrémité  a  que  raison.  Il  y  a  dés  jours  011  celles- 
/j'auire.]  Voici  ce  qu'un  historien  dit    ci  ne  sont  prenables  ni  par  des  sou- 

i"*  •  <*  jl  savait  mieux  que  prince  pirs ,  ni  par  des  présens  :  le  lende- 
»  du  monde  gagner  les  hommes,  dé-  main,  on  en  vient  à  bout  sans  aucune 
»  couvrir  les  secrets  de  ses  ennemis,  peine.  Disons  aussi  qu'il  y  a  des  con- 
)>  les  embarrasser  de  défiances,  di-  jonctures  où  les  manifestes  les  plus 
ï>  viser  les  plus  unis  :  mais  dans  la  plausibles  de  ceux  qui  prennent  les 
»  joie  il  ne  pouvait  retenir  ses  se-    armes  contre  leur  souverain  n'ébran- 


»  qu'il  faisait  par  toutes  voies,  plus  lution. 

«souvent    mauvaises    que    bonnes  (a)  râm/,„4, /»«<?.  a58,  aSq,  i /•««».  .44"- 

»    (0-    »  (3)  Matthieu,    Histoire  de  tonis  XI,  liv.  /, 

/  >  w        •    »i   .   «    ,         .  chap.  /^/,  pae.  m.  18 ,  iq. 

(i ,  Mezerai ,  Abrège  chronologqae ,  tom.  HT,  (  4)  L'a  même  ,  chap.  VII,  pag,  ao. 

a  l  ann.  147a ,  pag.  m.  3aa.  (5)  Là  même,  chap.  XI,  p,  aS;.  à  l'ami.  1 44^^ 
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Le  roi  ayant  pardonaë  à  ton  fils  ,  »  contraignit    même  les  courtisans 

le  retint  auprès  de  lui,  et  le  fit  ob-  »  qui  s'étaient  hâtés  de  le. Tenir  join- 

server  soigneusement.  Il  le  mena  à  »  are  à  Guenep  de  suivre  son  exem- 

quelques  expéditions ,  il  l'euToya  à  »  pie  ,  puisqu  il  ne  leur  permit  de 

quelques  autres  ,  et  lui  donna  lieu  »  se  présenter  deyant  lui  qu'avec  des 

de    s'acquérir  beaucoup  de  réputa-  »  habits  de  couleurs  semblables  aux 

tien  ,  et  principalement  par  la  dé-  »  siennes  (la).  »  Un  autre  historien 

faite  de  quatre  ou  cinq  mille  Suisses  dit  que  parles  premiers  déportemens 

auprès  de  Bâle  (6) ,  qui  se  défendi-  de  ce  roi ,  on  jugea  qiCil  embellirait 

l'eut  le  mieux  du  monde.  Il  se  défiait  les  auspices  de  son  règne  d* autres 

du    naturel  de  son  fds  ,  et  le  tenait  trophées  que  de  la  clémence.  Il  des^ 

un  peu  de  court  ;  mais  le  jeune  prin-  appointa  quasi  tous  les  ojjîciers  et 

ce  se  cabrait  trop  fièrement ,   et  l'on  sen^iteurs  du  roi  Charles  ,  son  père  , 

dit  même  qu'il  donna  un  bon  soufflet  pfenant  un  extrême  contentement  a 

à  la  belle  Agnès,  maîtresse  du  roi  (7).  défaire  ce  qu'ail  auait  fait ,    abattre 

Cela,  joint  à  d'autres  choses ,  obligea  ce  qu'il  auait  élevé  ,  et  d'élever  ce 

son   père  à   l'envoyer  en  Dauphiné  au  il  auait  abattu  (i3).  On  remarque 

pour  quatre  mois  (8).  Le  dauphin  ne  Ci4)  qu'il  punit /e  médecin  de  Charles 

s'y  retira  qu'en  menaçant  :  il  y  fit  le  f^II ,   son  père  ,  a  cause  que  ,  5ui- 

maître  avec  beaucoup  de  hauteur,  et  uant  les  règles  de  son  art ,   il  avait 

avec  des  exactions  insupportables  (9).  contraint  le  roi  malade  de  manger, 

11  fit  des  intrigues  avec  les  princes  Celui  qui  m'apprend  cela  ajoute  que 

voisins  ,  et  ne  songeait  plus  à  retour-  le  prétexte  que  prenait   JLouis    JCI 

ner  à  la  cour  :  il  reçut  ordre  d'y  re-  de  rendre  inviolable  jusqu'à  la  fin 

venir  ,  et  n'obéit  point  ;   et  sachant  V autorité  du  souverain,  n'est  pas  re- 

que  Charles  VII  prenait  des  mesures  cevable  ;  il  a  raison  ;  mais  s'il  a  cru 

Ï»our  s'assurer  de  lui ,  il  se  sauva  à  que  ce  fut  le  véritable  motif  de  ce 

a  cour  de  Bourgogne  ,  et  il  se  fit  de  prince  5  s'il  a  cru,  dis-je ,  qu'on  vou- 

la  tellement  craindre  ,  que  son  père  lut  suivre  l'esprit  de  6omitien  (i5)  , 

se  procura  la  mort  par  une  trop  gran-  il    se  trompe.   Le    médecin   ne  fut 

de  abstinence ,  dans  la  seule  vue  d'é-  Pui^i  qne  parce  que  Louis  XI  eut  de 

viter  qu*il  ne  l'empoisonnât  (ïo).Mé-  Paversion    pour   une   personne    qui 

zerai  a  raison  de  dire  que  Charles  VII  avait  tâché  de  sauver  la  vie  à  Char- 

eût   pu  être   nommé  heureux ,   s'il  les  VII. 

avait  eu  un  autre  père  et  un  autre  (D)  Il  n'eut  aucun  soin  de  Védw 

fils  (11).  cation  de  son  fils ,  et  il  maria  ses 

(C)  Il  fit  paraître sonhumqur  filles  d'une  manière  qui  fit  voir  qu'il 

dénaturée  après  la  mort  de  son  père.]  ne  se  souciait  pas  de  leur  bonheur.  1 

Cette  "mort  «  lui  causa  une  joie  trop  «   Il  fut  mauvais  père  ^  et  quoiqu'il 

M  erande  pour  être  entièrement  ren-  »  eût  eu  si  tard  son  fils  unique  ,  qui 

»  fermée  au-dedans  de  lui-même ,  et  »  fut  depuis  Charles  VIII ,  qu'il  n'y 

»  il  en  donna  des  marques  qui  ne  fi-  »  avait   aucune   apparepce    que    ce 

M  rent  que  trop  appréhender  le  gou-  »  jeune  prince  lui  donnât  les  mêmes 

»  vernement  d'un  uls  si  dénaturé.  Il  »  inquiétudes  qu'il  se  souvenait  d'a- 

î>  récompensa  celui  qui  lui  en  avait  »  voir  autrefois  données  à  Charles  VII, 

M  apporté  la  première  nouvelle ,  au  m  il  ne  laissa  pas  de  le  regarder  com- 

)>  delà  de  ce  qu'il  attendait  de  sa  H-  »  me  la  personne  qui  lui  était  la  plus 

»  béralité.  Il  ne  porta  le  deuil  qu'une  »  redoutable.  Il  ne  prit  aucun  soin 
»  seule  matinée,  et  on  le  vit  vêtu  de 

«   blanc    et    d'incarnat    l'après-dînée  (xa)  Varilla»  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  /iV.  X , 

»  du  même  jour  qu'il  l'avait  pris.  Il  pag.  344 ,  345. 

(x3)  Matihiea  ,  Histoire  de  Lonis  XI ,  liv.  II ^ 

(6)  L'an  1444.  *'^'^^'  '^'  ^"^'  ^' 

(7)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  /,  («4)  La  Motbe-le-Vayer,    lostroct.  du   Daii- 
chap.  XX,  pag.  48.  Il  cite  Robert  Guagnia.  pl»»n  »  pag.  43  ,  44  ^»  J^"*"*  '<"««• 

(8)  Z>h  mente  ,  pag,  5o.  (i5)  Ut  domesticis  persuaderet  ne  bono  qui- 
(g)  Là  même^  P^g'  ^^'  dem  exemplo  audendatn  esse  patroni  necem , 
(xo)  Variilès,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  XI ,  Epaphroditum  h  libellis,  capit&li  pand  condem' 

pag.  360.  navit  {Domitianas)  quod  post  destiliUionem  JVr- 

(ix)    Méterai ,   Abrégé    cbronologiqae,    tom.  ro  in  adipiscendd  morte  manu  ejus  adjutut  exi^ 

III ,  pag,  s84«  à  Vann.  1461.  siimabatur.  Sueton.f  in  Domit.  ,  cap.  XIV. 
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3»  de  son  éducation  ;  il  n^en  permit  Louis  XI  haïssait  Jea|in« ,  sa  fille , 
»  Faccés  qu'à  des  gens  de  basse  parce  q'o'etle  était  noire  ,  petite  et 
»  condition.  Il  le  fit  nourrir  dans   coûtée.  Le  seigneur  de  Lesquièrci 


» 


quand  on  ne  savait  pas  dissimuler,  de  sa  rue. 

»  Anne  de  France,  sa  fille  aîne'e  ,  (E)  On  prétend  qu'il  fit  mourir  son 

M  ,ëtait  tout-à-fait  bien  faite  ;  mais  frère.  ]  Commentons  encore  ceci  par 

u  elle  avait  plus  desprit,  sans  com-  les  paroles  de  M.  VarilLas.  «  Encore 

y»  paraison  ,     quUl    n'aurait    voulu  »  que  Louis ,  pour  suivre  le  conseil 

»  qu'elle  en  eût  ;  et  ce  fut  pour  Vhu-  »  que  François  Sforce  lui  avait  don- 

»  milier  qu'il  la  maria  avec  un  ca-  »  ne' ,  eût  apanage  son  frère  du  du- 

»  det  de  la  maison  de  Bourbon,  d'un  »  cbë  de  Normandie  ,  il  le  lui  uta 

»  gënie  tellement  au-dessous  du  mé-  »  peu  de  temps  après  que  la  ligue  du 

»  diocre,  que  sa  majesté  n'avait  pas  »  bien  public  fut  rompue  ^  et  il  n'en 

»  à  craindre  qu'il  entrât  dans  aucune  »  apporta   d'autre  raison  sinon  que 

»  intrigue  contre  son  service.  Jeanne  v  cette  province  faisait  alors  le  tiers 

»  de  France  ,  sa  seconde  fille  ,  était  »  dh  revenu  de  la  France ,  et  que  son 

»  si  contrefaite  que  les  médecins  as-  »  cadet  aurait  été  ti^op  riche  en  la 

>'  surâient  qu'elle  n'aurait  point  d'en-  »  possédant.  Il  aima  mieux  lui  céder 

»  fans  j  et  néanmoins  il  contraignit  »  la  Guienne  3  mais  il  s'en  repentit 

»  le  duc  d'Orléans ,  premier  prince  »  si  bien  ç{ue  l'auteur  de  l'histoire 

»  de  son  sang  ,  de  1  épouser,  quoi-  »  d'Aquitaine  et  l'abbé  de  Brantôme 

»  qu'il    eût  assez   lieu  de    prévoir  »  prétendent  qu'il  fit   empoisonner 

»  qu'elle    serait   malheureuse   avec  »  son  frère  par  l'abbé  de  Saint-Jean- 

»  lui  (16).  »  Il  s'était  obligé  à  don-  »  d'Angéli  (19).  »  J'ai  rapporté  ail- 

ner  des  troupes  au  duc  de  Calabre  ,  leurs  (ao)  les  paroles  de  Drantôme  : 

pour  recouvrer  les  royaumes  de  Na-  je  ne  les  répète  point.  Vovez  aussi 

pies  et  de  Sicile  ,  et  Je  plus  sa  fille  Pierre   Matthieu  ,  dans  l'Histoire  de 

aînée  en  mariage',   mais  de  l'humeur  Louis  XI  (ai). 

qu'il  était ,  il  n  await  garde  de  choisir  (F)  //  eut  des  maîtresses  et  des  bc- 

pourgendreunsihonnetehomme.il  tardes,"]  J'observe  cela  comme  une 

n'exécuta  ni  l'une  ni  l'autre  des  pro-  preuve  de  la  qualité  de  mauvais  mari 

messes  qu'il  lui  auait  faites Ze  que  je  lui  ai  donnée.  II  fut  marié 

comte  de  Beaujeufut  préféré  a  ce  deux  fois  :  premièrement ,  avec  Mar- 
que ,  par  la  seule  raison  quUl  était  guérite  Stuart,  fille  de  Jacques  I*'. , 
beaucoup  au-dessous  de  lui  pour  le  roi  d'Ecosse,  l'an  i436.  Elle  mourut  à 
mérite  et  pour  la  valeur-,  mais  la  for-  Châlons-sui^Mame ,  le  a6  d'août  yUfi-, 
tune  de  ce  cadet  de  la  maison  de  âgée  de  vingt -six  ans  (as).  Hall  et 
Bourbon  ne  devint  pas  meilleure  pour  Grafton  ,  deux  historiens  anglais,  as- 
avôir  épousé  Anne  de  France.  On  surent  qu'elle  fut  désagréable  à  son 
lui  présenta  a  signer  un  contrat  de  mari  à  cause  de  la  puanteur  de  sou 
mariage  qui  aurait  fait  passer  tous  haleine  (a3j.Buchanan  s'emporte con- 
les  biens  de  cette  maison  a  safemme^  tre  eux,  et  les  réfute  en  premier  lieu 
s'il  ne  se  fût  avisé  de  F  éluder  par  par  Monstrelet,  quia  dit  qu'elle  était 
quelques  mots  auxquels  on  ne  prit  belle  et  vertueuse  j  en  second  lieu , 
pas  garde  ;  et  tant  que  le  roi  son  par  un  auteur  écossais  ,  qui  passa  en 
beau-père  vécut ,  il  ne  l'employa  qu'à  France  avec  elle  ,  et  qui  ne  la  quitta 
iies  affaires  odieuses,...  et  après  tout  point  tant  qu'eUe  vécut.  II  a  laissé 
cela  il  ne  lui  fit  jamais  aucun  bien 
(17).  Pierre  Matthieu  (i8)observe  que  ^'sOgT'"""'  Hisioire  de  Loui.  XI .  iiV.  X . 

(ao)  Dans  Us  Pensées  diverses  snr  les  CoBè> 

(16)  VarlUas  ,  Histoire  de  Lonis  XI ,  liv.  X ,  tes  ,  pag.  46a. 

pag.  36i.  //  parUcularise  dans  l' /pitre  d/diea-  (jj)  Mauhiea  ,  Histoire  de  Lonis  XI ,  h».  V^ 

toiro ,  la  mauvaise  éducation  de  Charles  VIII.  chap.  XVII^  pag.  a56. 

(17)  Vorillas  ,  Histoire  de  Louis  XI ,  liv.  X  ,  (aa)  Anselme  ,    Histoire   Rénéalogiqiie  d«  1* 
pag.  36a.  f^ojres  aussi  pag.  3a5.  Maison  de  France  ,  pag.  laS. 

(18;  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI ,  Uv.  X ,  (33)  ^oje*  BucluiDan  ,  in  Histor.  Scotia,  Uh 

chap.  Xlf  pag.  606.  X,  pag.  m.  356. 
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par  écrit  qu'elk  fut  aimée  de 'son  boise,  le  i" .  jour  de  décembre  i483,^ 

Deau-pére ,  de  sa  belle-mére  et  de  son  dgée  de  trente-huit  ans  (36) .  Je  ne 

mari ,  et  mi^elle  fut  fort  louée  dans  sais  donc  pas  pourquoi  Mk  Varillas  a 

une  pièce  de  poésie  qui  fut  faite  sur  eu  recours  au  silence  des  historiens 

sa  mort.  Le  témoignage  de  Monstrelet  de  Savoie.  Louis ,  dit  -  il  (  ^  ) ,  fut 

ne  réfute  point  les  historiens  anelais.  adonné  h  l'amour  uolage On  a  lu 

Une  femme  ,  pour  être  belle  et  non-  dans  la  bibliothèque  du  roi  trois  con- 

nète ,  ne  laisse  pas  de  pouvoir  dé-  trats  de  mariage  qu'il  signa  en  fa^ 

plaire    par  l'endroit   qu'ils    cotent,  veur  d autant  de  ses  filles  naturel- 

L'auteur  écossais  est  suspect.  Un  do-  les;  ....  mais  a  cela  près  les  historiens 

mestique  ne  se  croit  pas  obligé  à  pu-  de  Savoie  ne  l'accusent  pas  d' avoir 

blier  que  sa  maîtresse  était  haïe  dans  maltraité  la  reine  Charlotte,  safem- 

la  maison   de    son  époux  ,   et  il  ne  me.  On  va  voir  dans   un  passage  de 

fait  point  scrupule  de  débiter  le  con-  Pierre  Matthieu  qu'elle  ne  fut  guère 

traire.  C'est  un  lieu  commun  d'élo-  heureuse.  <(  La  première  année  de  son 

ge.  Les  louanges  funèbres  ne  prou-  »  séjour ,    Charlotte    de   Savoie  fut 

vent  rien  contre  la  mauvaise  humeur  »  amenée  à  Namur  pour  consommer 

d'un.  mari.  On  pourrait  prouver  par  x  le  mariage  qui  avait  été  traité  cinq 


des  exemples  modernes  que  des  prin 
cesses  bien  mécontentes .  et  de  leur 
époux ,  et  de  leur  beau-père  ,  ont  été 
louées  après  leur  mort  le  plus  magni- 
fiquement du  monde ,  et  par  les  poè- 
tes 
qu' 


»<  ans  auparavant^  mariage  qui,  pour 
»  avoir  été  fait  à  resret ,  fut  aussi 
»  sans  amitié.  Quand  le  duc  de  Bour- 
»  gogne  donna  au  dauphin  sa  pen- 
)i)  sion  de  douze  mille  ecus ,  Olivier 


chanan  :  Quantam,  illam  existimaùi-  »  tre  qu' 

mus  uel  mentiendi  licentiam ,  t^el  ma-  »  Elle  y  fit  un  fils  qui  fut  nommé 
ledicendi  libidinem  ,  quà ,  in  ejusdem  n  Joachim....  L'enfant  mourut  incon- 
Tegis  filiam  ,  utuntur  :  quam,  ob-oris  -»  tinent  après  ,  et  laissa  un  extrême 
eraueolentiam  (  nihil  enim  in  mores ,  «  regret  au  père ,  qui  n'étant  pas  en- 
homines  aliogui  tant  impudentes  ,  au'  »  core  en  ses  défiances  que  l'âge  lui 
dehant  conjingere  )  marito  scribunt  »  amena  ,  désirait  de  le  voir  grand , 
fuisse  ingratam  ?  At  Monstreletus  »  connaissant  bien  que  les  enfans  qui 
illorum  temporum  scriptor  asqualis ,  »  naissaient  tard  étaient  de  bonne 
et  probam  juisse ,  etformosam^,  me-  m  heure  orphelins.  La  perte  de  cet 
riMnœ  prodidit  ;  et  qui  librum  Plus-  »  enfant ,  qui  le  premier  lui  avait 
cartensem  scripsit ,  eique  reginœ  ,  et  »  donné  le  nom  de  père ,  lui  fut  si 
naviganti ,  et  morienti ,  fuit  comes  ,  ))  sensible  qu'il  fit  vœu ,  à  ce  que  dit 
scriptum  reliquit ,  eam ,  dàm  uixit ,  »  Philippe  de  Comines ,  de  ne  con- 
cgregiè  caram  socero,  socrui ,  et  ma-  »  naître  autre  femme  que  la  sienne  ; 
nto  fuisse,  epitaphiumque  carmen  ,  »  et  néanmoins,  en  plusieurs  endroits* 
ontrU  laude  plénum  ,  gallicis  uersi-  »  de  sa  Chronique ,  on  le  voit  parmi 
bus ,  Catalauni  ad  Matronam  (  quo  »  des  femmes  ^  on  en  trouve  de  per- 
in oppidodecessit) fuisse publicatum,  >*  dues,. on  en  voit  de  mariées,  et 
quod  in  scoticum  sermonem  uersum,  »  les  maris  de  basse  fortune  élevés 
plerique  nostrorum  adhuc  habent  (a4)*  ''  ^"^  charges ,  et  infinis  autres  traits 
Mdzerai  assure  que  Louis  XI  n'aima  »  qui  ne  sont  pas  d'une  continence 
guère  sa  première  femme  à  cause  de  »  égale  a  celle  d'Alexandre  (a8).  n 
quelque  imperfection  secrète  ,  et  On  verra  ci-dessous  (ao)  des  particu- 
qu'ainsi  il  n'en  eut  point  d'enfans  larités  touchant  ses  galanteries  ;  mais 
r35).Ilépousaenseconaes  noces  Char-  ce  qui  suffit  à  persuader  que  Char- 
lotte de  Savoie.  Ce  second  mariage  fut  lotte  de  Savoie  ne  fut  guère  neureusc, 
consommé  a  JYamur ,  l'an  1457.  Elle 

fut  fort  maltraitée  de  son  mari  durant  (a6)  Ansrlme,    Histoire   généalogique    de  U> 

plusieurs  années  ,  et  mourut  à  Am-  Maison  de  France ,  p<s|r.  n5. 

(37)  Varillas,  Histoire  de  Loais  XI,  Uv.  X  , 
pag.  363  ,  364. 

(24)  Bocnan.  ,  ibidem.  ^  P^S'  357.  i^^)  Alotthieu,  Histoire  de  Louis  XI^  Uv.  I^ 

(a5)  IMézerai ,    Abrégé    chronologique  ,    lom.  chap.  XXF^pag.  Sg  ,  60. 

**hP'*g-  35o.  (ag)  Dans  la  remarque  (K).* 
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est  que  son  mari,  en  mourant,   re-  part  (35) Les  Romairu  eussent 

commanda  à  son  fils  de  ne  pas  se  fier  plustost  perdu  leur  estât  (jfue  de  pen- 

4  elle  j  car,  dit-il,  j'ai  toujours  trou-  sera  faire  cela  ;  car  il  ne  se  trouve 

yé   qu'elle  favorise  le  Bourguignon  jamais  en  sept  cens  ans  qu'ils  ont  eu 

(3o).  Jugez  s'il  pouvait  l'aimer,  quoi-  guerre  a  toutes  nations ,  qu'ils  ayent 

3ue  d^ailleurs  u  la  crût  bonne  et  pu-  demandé  la  paix,  sinon  aux  Gaulois , 

ique.  Mëzerai  ,  après  avoir  dit  tou-  qui  les  tenoient  assiégés  au  Capitale^ 

chant  la  première  ëponse  de  ce  mo-  après  avoir  bruslé  leur  taille ,  dont  ils 

narque,  ce  qu'on  a  vu  ci-dessus,  aj  on-  tirèrent  leur  raison  bien  tost  après, 

te  :  //  eUt  aussi  peu  i^isité  la  seconde,  et  à  Coriolan.  Tout  au  contraire,  es- 

n'edt  été  le  désir  d'a^foir  un  héritier  tant  i^aincus  par  la  puissance  du  roy 

(3i).  Prenez  bien  garde  à  ce  qui  suit.  Perseus  (  ne  {voulurent  pas  recevoir 

a  Tout  donnait  de  l'appréhension  au  le  i^ainqueur  a  la  paix,  s'il  ne  se  sou- 

»  roi  Louis  j  il  tenait  toujours  sa  fem-  mettait  luy  et  son  royaume  a  leur 

»  me  ëloigne'e  de  lui  ;  et  ces  demie-  mercy  ,  jacoit  qu'il   offrist  de  leur 

»  res  années ,  il  l'avait  reléguée  en  payer  tribut.  Et  comme  le  roy  Pyr- 

»  Savoie  (3a).  »  Philippe  de   C^omi-  i^us  ,  après  at^oir  eu  quelques  uictoi- 

nés  remarque  que  cette  reine  n'était  res  y  et  receu  quelque  perte ,  envoya 

point  de  celles  où  son  mari  devait  ses  ambassadeurs  a  Rome  pour  traic- 

prendre  grand  plaisir ,  mais  au  de  ter  la  paix   à  la  forme  des  grands 

meurant  fort  bonne  dame  (33).  .  seigneurs  qui  sont  au  pays  d'autruy  ; 

(G)  La  paix  qu'il  fit  avec  l'Angle-  on  layfist  response  qu'il  sortistpre- 

terrefut  plus  utile  que  glorieuse  ;  on  mierèment  d'Italie ,  autrement  qu'on 

l'en  railla,  mais  au  fond  il  fut  excu-  ne  parlast  point  de  paix  y  qid  estait 

sable.  ]  Je  m'en  vais  citer  un  auteur  la  réponse  d'un  peuple  magnanime 

qui  n'est  pas  des  plus  célèbres ,  mais  qui  sentait  ses  forces  assés  grandes 
qu'importe  ?  Il  suffit  qu'il  parle  de .  pour  faire  teste  a  l'ennemy  ;  chose 

très-bon  sen§^.  JYous  trouvons  ,   dit-  qui  seroit  malr-seante  a  un  prince  foir 

il  (34) ,  que  Louys  unzieme  du  nom  ,  oie  ,  qui  doiht,  comme  le  sage  pilote, 

roy  de  rrance,  se  trouvant  trop pres^  caler  les  voiles,  et  obéira  la  tempeste 

se  d^  affaires,  der^anda  la  paix  au  roy  qu'il  ne  peut  éviter,  pour  surgir  au 
"''  "'  *  '   ne- 

vai- 

peu  voae  œ  i  ransiivanxe  ,  qui  aici  hault 

que  le  comte  de  Lude  et  autres  ses  et  clair ,   qu'il  aimeroit  mieux  esire 

jfavoris,  tappellassent  le  roi  couard  *,  esclave  du   Turc  qu'allié  de  Ferdi- 

comme  Va  escrit  le  politique  AngC"  nand  :  ce  qui  luy  advint  aussi.  Pierre 

vin  ,  parce  qu'il  nefaisoit  cette  paix  Matthieu  rapporte  qu'Edouard  «  avait 

qu'à  dessein  de  des-unir  et  affaiblir  »  fait  passer  avec  lui  une  douzaine 

ses  ennemis  ,  tandis  qu'il  se  fortifie-  »  des  députés  des  communes  d'An- 

roit  pour  les  deffaire  en  suite  les  uns  u  gleterre  ,  qui  étaient  déjà  bien  en- 

après  les  autres  ,  et  se  rendre  leur  »  nuyés  de  la  guerre ,  et  de  coucber 

maistre  ,  comme  il  le  fit  de  la  plus  »  à  la  soldade.  Ceux-ci  approuvaient 

,,.--,.  ,.        ,        .    -  .     ,.  »  cette  proposition  de  la  paix ,  et  di- 

{so)  Main  ne  credito  ,  tum  *nim  Sabaudien-         ^- ^*  ^  "^  «:  ^ii     j.*.^-».  ^   «•.  '^t  — :. 

sUsii,  Burgunâisf avère  nUld  semper  visa  est  :  »   «aient  que  SI  elle  ételt  justectrar 

0Uoqtûn  bonam  et  pudieam  illmn  sum  arbitra»  »  SOnnable  il  J  aurait  de  1  improoen- 

uu.  Gagvm.,  But.  Fcanc. ,  Ub^  X^  folio  388.  u  ce  à  la  refuser ,  et  que  l'on  se  de- 

/// "^  ^"asîf  '  ^*"'*'*  chrooologiiue. ,  tom.  „  yait  contenter  d'avoir  réduit  le  roi 

(i^Là  JL ,  pag.  343 ,  à  Vann.  ,48,.  »'  ^^.  ^j",*?*^^,  ^  demander  la  paix  au 

<33)  Comine.,  liv.  VI,  chap  XTIf.p.  406.  »  ^^^  d  Angleterre  ,  d'autant  même 

(34)  Honorât   de  Meynier ,    Réponses  libres  »  qu'un   grand  roi  ne  86  peut  huiBl' 

ans  Demandes  carievseï ,  pag.  Sijo.  »  lier  davantage  ,  ni  descendre  plus 

*  Lednchat  croit  que  le  duc  de  Bourgogne  ap-  »  bas  que  de  rechercher  son  ennemi 

5!  il'«Z?r?îw'^iS??T''^  »  pour  la  paix  (36).  »  Ce  fut  sans 

de  la  manière  dont  il  Ta vait  TU  se  conduire  à  la  1   '■  ^  *      1  .*i> 

journée  de  Montihéry.  Joly  observe  que  Duclos,  doute  une  rude  morhhcation  ponr 

bistorien  de  Louis  XI,  regarde  cette  dénomina-  la  France  J  mais  Ics  circonstances  du 

tion  de  roi  couard  ,  dictée  par  la  haine.  François 

II ,   duc  de  Bourgogne,  ne  pouvant  sVmpécber         (35»  Lit  même,  pag.  Sgi ,  5o». 

de  reconnaître  la  prudence  de  Louis  XI ,  affectait        (36)  Pierre  Matthieu ,  Histoire  de  LonU  XI , 

4*  la  prendre  pour  manque  de  voleur.  liv.  VI ,  chap.  XIX,  pag.  317. 
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temps    n«   permettaient    pas   d^agir    Henri  (4o).  La  Mothe-le-Vayer  et  Wé- 
d'uBe  aatre  manière  ,  sans  s'exposer    zerai  sont  redevahles  de  ces  particu- 
à  de  plus  grands  manx.  Lisez  ces  pa-    laritës  À  Jean  Bodîn  •  car  voici  com- 
roles    de   Philippe  de  Comines  :  J«    ment  il  parle  :  «  On  peut  bien  espar- 
crois  <fua  plusieurs  pourrait  sembler    »  gner  ,   sans   diminuer    la  majesté' 
que  le  roy  s'humilioil  trop  ;  mais  les    »  d'un  roy,  ni  la  dignité  de  sa  mai- 
sages  pourraient  bien  juger  par  mes    »  son  ,   ni  irâvalier  sa  grandeur ,  qui 
paroles  précédentes  «fue  ce  royaume    »  fait  quelqûesfois  que  les  estrangers 
esioH,  en  grand  danger,  si  Dieu  n'y    »  le  méprisent,  et  les  subjects  se  re- 
cuit Tiiis  la  main  :  leauel  disposa  le    »  bellent,  comme  il  en  print  au  roy 
sefis  de  nostre  rqr  a  eslire  si  sage    »  Louys  XI,  lequel  ayant  chasse  pres- 
parti ,  et  troubla  bien  cetuy  du  duc    »  que  les  gentilshommes  de  sa  mai- 
rie ^our^o/i/^^ne,  qui  fit  tant  d'erreurs    »  son,  se  servait  de  son  tailleur  pour 
(  comme  ai^ez  ueu  )  en  cette  matière  ,     »  tous  hérauts  d'armes  ,  et  de  son 
après  at^r  tant  désiré  ce  qu'il  perdit    »  barbier  pour  ambassadeur  ,  et  de 
par  sa  faute.  JVous  avions  lors  beau-    »  son  médecin  pour  chancelier  (com- 
ooup  de  choses  secrettes  parmi  nous  ,    »  me  un  Antioque,  roy  de  Syrie,  de 
dont  fussent  i^nus  de  grands  maux    »  son  médecin  Apollophanes  ,   qu'il 
en  ce  royaume  ,  et  promptement ,  si    m  fît  chef  de  son  conseil  (*)  )  ,  et  par 
cet  appointement  ne  sefust  trouué,  et    »  moquerie  des   autres  roys  il  por- 
bien  tost ,  tant  du  costé  de  Bretagne    »  toit  un   chapeau   gras   et  du  plus 
que  d'ailleurs  (37).  »  meschantdrap,  et  mesmes  on  trouva 

(H)    On   ne  peut  le  disculper  de    »  à  la  chambre   des  comptes,  etc.. 
mesquinerie.  ]  Voici  ce  qu'on  trouve    »  et  neantmoins  il  haussa  les  charges 
dans  l'un  des  ouvrages  de  la  Mothe-le-    »  plus  que  son  prédécesseur  de  trois 
Vayer  :  «  L'e'pargne  honteuse  oppo-    »  millions  par  chacun  an ,  et  aliéna 
»  sée  à  ce  luxe  n'est  peut-être  pas    »  grande  partie  du  domaine  (4i).  » 
»  moins  à  blâmer.  Louis  XI  se  ren-    Voici  ce  qu'il  avait  dit  dans  un  autre 
»  dit  méprisable  par  ses  méchans  ha-    endroit  ,du  m^me  ouvrage  (42)  :  Le 
>i  bits   et  ses  chapeaux    gras  ,   que    roy  ^'^^gfpte   ayant  ueu  Agesilaus 
»  l'histoire  lui  reproche  i  et  l'on  ne    vèautré  en  un  pré  y  uestu  d'une  sim- 
M  saurait  lire  sans  indignation  ,  dans   pie  cape  de  meschant  drap ,  et  que  de 
»  les    registres   de    la  chaitabre   des    sa  corpulence  il  estait  maigre  ,  petit 
»  comptes ,  un  article  de  vingt  sous    et  boiteux  ,  il  n'en  fit  point  de  conte 
»  pour  deux  manches  neuves  dont    non  plus  qu'on  fit  du  roy  Louis  on- 
»}  on  rhabilla  un  de  ses  pourpoints  ,    zieme  ,   lequel  estant  esleu    arbitre 
»  avec  un  antre  de  quinze  deniers    pour  juger  le  différent  d'entre   les 
»  pour  graisser  ses  bottes  (38).  »  Un    rxtis  de  uVat^arre  et  de  Castille  ,   les 

Ïiassage  de  Mëzerai  sera  joint  à  celui-    Espagnols  d'arrivée   se   moquayent 
à  très-coramodëmcnt  :•  La  sentence    des  François  et  de  leur  roy ,  qui  sem 
arbitrale  dç  Louis  XI  satisfit   aussi    bloit  quelque  pèlerin  saint  Jacques  , 
peu  l'un  et  Vautre  (Sg)  que  son  entre-    avec  son  chapeau  gras ,  bordé  d'ima- 
i^ue  avec  Henri^  roi  de  Castille,  satis-    ges ,  et  sa  jaquette  de  drap  tanné,  et 
fit   les   Français  et    les  Espagnols,    qui  n'avait  aucune  majesté  en  sa  fa- 
Ceux-ci  se  moquaient  de  la  cnicheté    ce  ,   non  plus   qu'en  ses  façons   de 
et  de  la  mine  basse  et  niaise  du  roi  faire ,  et  sa  suite  accoustrée  de  mes- 
Loiùs  ,  qui  n'était  vêtu  que  de  bure  ,    mes  ;  car  il  ne  pouvait  voir  personne 
avait  un  habit  court  et  étroit  (*)  ,  et    brave  en  accoustrement  ;  au  lieu  que 
portait  une  Notre-Dame  de  plomb  a    le  roy  de  Castille  et  sa  troupe  estant 
sa  barrette  ;  les  autres  s'' indignaient    venus  parez  de  somptueux  habits ,  et 
de  l'arrogance  Castillane,  et  du  faste    leurs  chevaux  richement  caparasson- 
du    comte   de    Lodesme ,  favori  de    nez,monstroyent  une  certaine  gran-^ 

deur  espagnolle ,  et  telle  qu'il  s'em- 

(37)  Philippe   de  Comines,  liV.  IF,  chap.    bloit  que  les  François  ne  feussent  que 
VII ,  j>ag.  m-  22a ,  a  Cann.  i475.  '  "  , 

(38)  La   Mothe-Ie-Vayer  ,     Opuscules  ,    /'«.  (4°)  Mé»erai ,    Abrégé   cbronol. ,  tom.   III  , 
part. ,  pag.  83  du  VII 1*.  tome  de  ses  OEuvres.     pag.  aqo  ,  à  l'ann.  146a. 

(39)  Cesl'h  dire  ,   Jean,  roi  d'Aragon^  et         (*)  Potjh.  ^  lib.  3. 

Henri  .  roi  de  Castille.  (4»)  Bodin  ,  de  la  République,  liv.  VI,  chap. 

(^)  Les  habiu  courts   étaient  ridicules   aux      II ,  vers  la  Jtn,pag.  m.  noc^. 
personnes  de  qualité'.  (4«)  ^«  même  ^  Civ.  /r,  ehap.  Vf,  pag.  63*. 
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leurs  ualeU.  Nous  Terrons  ci-dessous    On  ne  donnait  que  cinquante  sous 
(43)  qu'on  peut  remonter  jusqu'à  un  pour  les  robes  de  ualets  ,  et  douze  H- 
auteur  qui  précède  Bodin  ,  et  que  M.    t^res  pour  les  manteaux  des  clercs 
VariUas  n'a  point  entendu,  notaires  et  secrétaires  de  la  maison  et 

(I  )  Les  dépenses  de  sa  maison  ,  .  .    couronne  de  France  (45). 
et  de  ses  ambassades.  J  Voici  des  pa-       On  a  déjà  tu  que  ce  prince  em- 
roles  de  Pierre  Matthieu ,  qui  écri-    ployait  à  des  ambassades  son  bar- 
Tait  sous  le  régne  de  Henri  IV.  La  dé-  hier.  Il  l'anoblit  par  lettres  de  Tan 


quarante-  _  ..      ..__ .^„     «*^*.  «^  ^.^1.1,, 

dix-neuf  liwres.    Elle  fut    Vannée  tion  ^'Olivier  ^  î)aim^ (48)!!' 
1481  y  d^  soixante  six  mUle  six  cent       (K)  //  dépensait  beaucoup  ...et 

quatre-vingts  Iwres  ,  et  en  la  dernière  pour  la  chasse,  et  pour  les  dames.  ^ 

année  de  sayie,  de  quatre  umgt  mille  «  Les  deux  passions  dominantes  de 

SIX  cent  trots  Iwres ,  et  néanmoins  il  »  Louis   furent  pour   la    chasse,  et 

ne  bougea  du  Plessis  ,  depuis  /e  8  »  pour  les  dames  (*)  :    et  l'on  re- 


y-  i    •    »  •  ,        "    --«  *^o  w*a  qu  il  s'agissait  uc  saua- 

Le  nombre  de9  serviteurs  pour  léser-  »  faire  l'une  ou  l'autre  de  ces  pas- 
Pice  ordinaire  de  cette  dépense  n  e-  „  gions.  Quant  à  la  première  ,  il 
tait  pas  grand  les  gages  peUts  ,  en  »  entretenait  un  prodigieux  nombre 
comparaison  du  temps  ounous  som-  „  de  Teneurs  ,  de  fauconniers,  d'oi- 
rnes.  Ils  sentaient  toute  l  année ,  et  „  seaux  et  de  chiens:  et  U  était  si 
l  année  commençait  au  mois  docto-  „  jaloux  d'empêcher  me  ceux  aui 
hre.  Autres  que  ceux-ci  ne  sont  cou-  „  aTaient  le  droit  de  chasser  ne  l'exer- 
cée* en  l  état  de  ses  pensions yolon-  „  cassent,  sous  quelque  prétexte  que 
taires   Deux  chapelains  a  raison  de  «  ce  fût,  qu'U  était  plus  dangereui 

'     /^    7^i  ^""n  "î''"  ^^«^"«  v_««  "«  »  de  tuer  un  cerf  qu'un  homme 

clerc  de  chapeUe  a  cent  sous.  Un  wa-  «  Quand   il   partit   de   Lyon    après 

let  de  chambre  du  roin  quatre-s^mgt-  »  aToir  reçu  VaTis  certain  de  la  dé- 

dix  Iwres  par  an.  Quatre  ecufers  de  „  faite  du  duc  de  Bourgogne  à  Mo- 
cuisine  a  six-uingts  liures  par  an  cha'-  °  " 

cun.     Un  hdteur  ,   un  potager,    un       (45)  MâUhica,   Histoire  d«  Lo.is  XI.  fcV. 

saucier ,  un  queux  ,   un   sommelier  -^A  pag.  647. 

d'armures ,  deux  yalets  de  sommiers,     ^ ^®  ^*  Boqae  .  Traité  de  la  Noblesse,  chûp. 

à  raison  de  dix  liures  par  mois  cha-       ,,  f'^^î"^*.^^®-      ,     .    . 
cun.  Deux  galopins  de  cuisine  à  huH    Jlîl^tX^fi'^ta*^^^^ 

liures  par  mois ,   un  porteur,   un  pa-    ip*a  enim  quœsivU  quid  aibi  opus  medieo  àm 
lissier,    iin  boulanger,   deux  charre-    ^P"^"*  vaUret  ^  quia  erat  tonsorseu  chirurgut. 

tiers  à  chacun  soixante  liures  par  an .    r  .«!3"*«  '^  '"      *  /^^P''*""'*  i^*'«  ^0"^^  ^ 

1   r-       .  -,  1         '■•-,'     ^sg**""  i  mais  je  ne  le  trouve  uoint  dans  les  an' 

un  j>a[ejremer  et  deux  de  ses  aides  ,    naUs  de  cet  auteur. 

a  uingt-auatre  liures  par  mois.   Un       (48)  Wicqaefort,  de  rAmbassadeor ,  U».  /, 

maréchal  de  forges ,  a  six   uingts  li-   ^^^f'  ^^^^pag.  160  ;  et  liv.  Ii^  pag.  26. 

yres.  Le  maître  de   la  chambre  des  o  H  ^P.*^9°»f^«.  ^•°»  1»   BiblioiLéqae  de 

^««.'«■.c.    ^,.    .«^;    «/.^:*  .1^..                .     1'  »«>nle-Jilisabelh  de  Breslan.  nne  histoire  ma- 

<Umers    du   roi  auait  douze   cents  ll-  nuscrite  des  roi»  Charles  vu  et  Louis   XI,  de, 

yres  ,    et  le  contrôleur  cinq  cents  (*).  puis  l'année  1410  jusqn^n  i483.  L'aulear,  qui  Da 

s'esl  point  nommé,  mais  qui  dans  la  préface  se 

(43)  Dans  la  remarque  (X).  vante  d'avoir  eu  dans  sa  jeunesse  plusieurs  entre' 

(44)  C^està-dire,  de  l,ouis  XI.  tiens  avec  le  roi  Charles  VU,  fiait  son  ouvrsgt 
(*;  Le  roi  Louis  XI  donna  trois  cents  livres  par  cetle  épitaphe  du  roi  Louis  XI  : 

d'accroissement  à  Martin  Barthelol ,  maître  de  Perfidid  insignis  ,    hine  ùsqui  ad  TarUua 

la  chambre  des  deniers  :  la  chambre  des  comp-  no  tus  i 

tes  ne  le  voulut  passer  sans  une  jussion ,  qui  fut  Formoti  oppresser  vecorif .  neqtUssimus  ipse, 

fifpedtee ,  a  Paraj  le  IHomat ,  /*  6  avril  i^Si.  Rem.  crit. 
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»  rai ,  il  mena  avec  lui  ,  au  erand  Ce  que  dit  Tacite  que  les  désordres 

»  scandale  des  gens  de  bien,  depuis  du  gouvernement  sont  interrompus 

»  cette  ville  jusqu'à  celle  de  Paris  ,  par  les  bons  princes  qui  succèdent 

»  deux  maîtresse^  (^'),  Tune  nommée  aux  mauvais ,  et  que  cela  forme  des 

»  la  Gigonne ,  qui  était  veuve ,   et  compensations ,  est  une  bonne  pen- 

»  Tautre  appelée  la  Passefilon  y  qui  sée.  yitia  erunt  donec  komines,  sed 

»  était  femme  d'un  marchand.  Il  fit  neque   hœc   continua  ,    et  meliorum 

»  depuis  revenir  de  Dijon  ,  inconti-  interventu  pensantur  (Sa).  Mais  on 

»  nent  après  que  le  prince  d'Orange  peut  aller  plus  avant,   et  dire  que 

»  l'eût  rendu  mattre   du  duché  de  dans  une  même  personne  le  mal  et 

»  Bourgogne,  une  demoiselle  tout-4-'  le  bien  se  contre-balancent  quelque- 

»  fait  charmante ,  nommée  Huguéte  fois  de  telle  sorte,  qu'il  en   résulte 

»  de  Jacquelin.  Mai»  avant  tout  cela  plus  d'utilités  publiques,  que  d'une 

>t  l'on  trouve  dans  la  bibliothèque  du  certaine  bonté  uniforme.  Louis  XI  le- 

M  roi,  trois  contrats  de  mariage,  c^ui  vait  trop   d'argent   sur  ses   sujets; 

»  sont  autant  de  marques  de  l'm-  mais  il  faisait  circuler  cet  argent-là  ; 

»  continence  de  Louis ,  puisqu'il  y  car  il  fallait  que  ses  troupes  payas- 

»  paraît  en  qualité  de  père  de  trois  sent  exactement  tout  ce  qui  leur  était 

»  filles  naturelles ,  et  qu'il  les  marie  nécessaire ,  et  il  ne  permettait  point 

»  sans  déguisement   (49)*  ^  Pierre  qu'elles  dérobassent  la  moindre  cho- 

Matthieu  va  nous  dire  que  ce  prince  se.  Servons-nous  du  style  naïf  et  an- 


»  compte  de  la  chambre  des  deniers,  delectoUa  décorer  les  images  et  mons- 

»  qu'étant  au  voyage  d'Arras  il  em-  tiers  •'  et  si  uouloit  que  ses  eensdar- 

»  prunta  d'un  de  ses  serviteurs,  nom-  mes  fussent  bien  payés  de  leurs  sti- 

»  mé  Jacques  Hamelin  ,  la  somme  de  pendies  ,  sans  jr  jaillir  par  ses  tre- 

u  trois  cent  vingt   livres  seize  sous  soriers,  sur  peine  de  la  corde.  Il  eut 

»  huit  deniers  ,  pour  l'employer  à  long  temps  a  sa  soulde  plus  de  qua* 

»  ses  plaisirs    et  t^oluptés  ,  et  que  tre    mil  hommes  d*armes  et  grand 

»  faisant   venir   une   demoiselle  de  nombre  de  gens   de  pié  ,    appelles 

»  Dijon  ,  nommée  Huquette  Jacque-  francs  archiers ,  dont  la  terre  estoyt 

»  lin,  veuve  de  feu  Philippe  Chamar-  toute  cout^erte  ,  depuis  Bourdeaulx 

»  gis,  au  mois  d'août  de  l'an  i479  jusques  en   Picardie  :  entre  lesquels 

»  (**),  un  valet  tranchant  qui  l'aila  y  auoit  si  bonne  police  ,  et  discipline 

»  quérir  ,   avança   les  frais   de  son  militaire  ,   qu'on   ne  sceut  \iolence 

»  voyage  et  du  séjour  qu'elle  fit  à  avoyr  esté  jaicte  au  pauvre  peuple  ^ 

^'  Tours  (5o).  »  Notez  qu'en  ce  temps-  fors  en  ung  lieu  d'ung  boumois  d'a- 

là  on  faisait  avec  vingt  sous  ce  qu'on  beilles  ,  et  en  l'autre  d'ung  larrecin 

ne  ferait  pas  aujourd'hui  avec  deux  de  deux  gelines ,  dont  les  malfaic- 

pistoles.  teurs  furent  incontinent  pendus  et  es- 

(L)  Cela  faisait  que  son  royaume...  tranglés,  et  si  estoient  hommes  d'ar- 

ne  laissait  pas  d'être  riche.  ]  Voilà  mes.  A  ceste  cause ,  combien  que  le 

comment  les  mauvaises  qualités  d'un  peuple  fust  chargé  dé  grans  tailles 

monarque  sont  quelquetois  compen-  et  subsides  ,  et  que  le  roy  leuast  sur 

se'es  par  d'autres  qualités  ,  qui  font  le  peuple  quatre  millions  ,  et  sept  cens 

qu'à  tout  prendre  les  peuples  ne  sont  mil  livres  de  tailles  et  subsides  ,  ne- 

pas   plus  malheureux   que  sous  un  antmoins  le  roiaulme  de  France  estait 

chef  qui  est  bon  et  débonnaire  (5i).  riche,  parce  que  de  l'argent  que  le  p  eu- 

(*')  Dans  les  manuscriu  de  messieurs  du  Pur.  H^¥  ^^^'^^oi' ,  lesgensdarmesestoient 

(49)  v.rill». ,  Hiitoire  de  Louis  XI ,  liv.  X  ,  ^'<?/»  P^X^s ,  et  les  gensdarmes  après 
pa/f^3a4.  bailloient  partie  de  ce  qu'ils  avaient 
j'Q^'"*  '''>*~''  ff''»*'  '«  premier  jour  receu .  en  paiant  ce  qu'ils  prenaient, 

aaout ,  justjues  au  II  d/cembre^  te  monte  àla  .      >    11    -^              j      i?   i       ^1     ««  •    .  / 

«mme  de  deux  cent  quatre- vingt- dix -huit  ct  n  alloit  ung  double  hors  du  roiaul- 

^vres.  rne.  Car  jamais  ce  sage  roy  ne  tascha 

(50)  Mauhiea ,   Hictoire   de  Louis  XI  ,   Uv. 

A/,  pa^.  707.  (5a)  Tacit. ,  Hist. ,  lib.  IF,  cap.  LXXIK 

(Si)  yorez^  tom.    VI ÎI^  pag.  28,  remat'  (53)  Bonchct ,  Annalei  d'Aquitaine  ,/o/io  m. 

<7«e  (BB;  de  t'arliele  Hinmi  II.  164  verso. 
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ai^oir  deux  couronnes ,  ne  sceptre  zm-    tout  haut  ,  et  de  déclarer  même  au 
pénal.  Voilà  un  bon  car  :  rien  n'é-    cardinal  de  Richelieu  ,  pour  le  pré- 
puise  plus  un  royaume  que  Fenyie    pai'er  a  son  absolution ,   qu'il  ne  se 
qu^ont  les  princes  de  se  faire  des    trout^ait  aucune  or^énnance  qui  con~ 
créatures  dans  les   pays   étrangers ,    damne  h  la  mort  celui  qui  avait  eu. 
pour  les  conquêtes  d^election ,  ou  au-    connaissance  d'une  conjuration  for- 
très.    Notons   qu^en    tout  ceci  Jean    mée  contre  l'état ,  s'il  n'y  auaiz  aussi 
Bouchet  se  trouve  oppose'  à  d^autres   adhéré  ;  qu'auprès  de  l'accusé,  il  pa- 
historiens,  qui  assurent  que  Louis  XI    raissait  a  la  vérité  que  Fontrailles,  a 
appauvrit  beaucoup  ses  sujets  (54)  »   son  retour  d' Espagne ,  lui  en  avait 
et  employait  beaucoup  d'argent  pour   donné  quelque  lumière  ,    mais  qu'il 
avoir  des  pensionnaires ,  et  des  in-   en  avait  désapprouvé  le  dessein ,  et 
tellisences  dans  les  pays  étrangers.       qu'il   avait    bldmé   ce    gentilhomme 
(M)  On  lui  attribue  l'établissement   d'avoir  servi  d'instrument  pour  enga- 
de  la  loi  qui  soumet  a  la  peine  capi-   ger  Monsieur  en  une  si  odieuse  af- 
taie  ceux  qui  n  ont  point  a  autre  part  faire.  Le  cardinal  de  Richelieu  ayant 
a  une  conspiration  que  de  n'avoir  pas    été  surpris  de  ce  discours ,  s'en  entre- 
révélé  ce  qu'ils  en  savaient.^  Ce  texte    tint  avec  quelques-uns   des  commis- 
n'est  pas  indigne  de  la  curiosité  des   saires  de  la  chambre,  l'un  desquels 
lecteurs  ;  mais  le  commentaire  en  est   lui  ayant  rapporté  l'ordonnance  dont 
plus  digne:  car  il  contient  des  cir-  j'ai  fait  mention  ,  il  la  fit  extraire  du 
constances  bien  particulières  du  pro-   corps  de  la  loi  et  la  montra  en  parti- 
cès  de  M.  de  Thou.  Je  ne  serai  que  le    eu  fier  h  M,  le  chancelier  ••  mais  quoi- 
copiste  de  M.  le  comte  de  Brienne,    qu'il  fût  pressé  de  la  sorte  par  ce  mi- 
qui  a  été  ministre  et  secrétaire  d'é-    nistre  ,  de  qui  la  manière  d'agir  en 
tat.  Le  vrai  sujet  de  ma  liaison  avec    telle  rencontre  n'est  que  trop  connue  , 
Jkf.  le  chancelier ,  dit-il  (55) ,  fut  la    il  ne  se  relâcha  pas  néanmoins   du 
pafole  qu'il  m'avait  engagée ,  et  qu'il  projet  qu'il  avait  fait  de  donner  lieu 
me  tint  fort  fidèlement ,  de  contri-    au  criminel  de  se  délivrer  du.   sup- 
buer  tout  ce  qui  dépendait  de  lui  pour  plice;  mais  il  affaiblit  encore    cette 
tirer  de  peine  M.  de  Thou  •  et  de   ordonnance,  en  disant  quelle  n'était 
fait,  il  s'y  porta  avec  tant  de  soin,   pas  en  usage  au  parlement  de  Paris, 
qu'encore  qu'il  y  eût  une  ordonnance   ou  il  avait  été  élevé*  Je  ne  puis  pas 
sous  Louis  XI ,  qui  déclarait  que  ce-    désavouer  qu'ayant  recueilli  les  opi- 
lui  de   tous   ses   sujets ,    qui  aurait    nions ,  il  ne  fat  de  l'avis  de  V arrêt  : 
connaissance  d'une  conjuration  faite    mais  comme  .ion  suffrage  ne  pouvait 
contre  sa  personne  ou  contre  son  état ,    absoudre  M.  de  Thou ,  aussi   ce  ne 
et  qui  ne  viendrait  pas  à  la  révéler  ,  fut  pas  celui  qui  forma  sa  condamna- 
serait  puni  comme  tes  auteurs  mêmes    tion;  et  tout  homme  qui  sait  ie  de- 
du  crime ,  et  encourraient  les  mêmes    uoir    d'un    président  ,    reconnaîtra 
peines  qu'eux,  de  la  perte  des  biens  et   qu'il  ne  se  peut  départir ,  ni  d'une 
de  la  vie  ;  quoique ,  dis-je ,  un  ma-    loi  que  tous  les  juges  tiennent  uali- 
gistrat ,  aussi  consommé  que  M.  le    de  ,  ni  moins  du  consentement    de 
chancelier  en  la  connaissance  des  or-    leurs  avis  ,  lorsqu'ils  les  ont  donnés 
donnances  de  nos  rois ,  n'en  pût  igno»   dans  les  formes  ;  c'est  aussi  une  gran- 
rerunede  cette  importance,  néan-    de  erreur,  et  de  laquelle  je  suis  fort 
moins  il  dissimula  de  la  sat>oir,  et  se    éloigné  avec  tous  les  jurisconszUtes  , 
conduisit  en  cette  rencontre,  comme    qu'il  soit  en  la  liberté  d'un  juge  de 
s'il  n'eût  pas  fait  état  de  cette  loi  ;    prononcer  comme  un  arbitre  pacifi- 
car,  après  avoir  souvent  averti  31.  de    que  selon  l'équité,  et  non  pas  seïon 
Thou,  lorsqu'il  fut  interrogé ,  et  qu'il    la  rigueur  de  la  Ici  ^  car  outre  que 
se  laissait  emporter  en  son  naturel    son  serment  l'oblige  de  rendre  la  jus- 
vif  et  prompt,  de  se  donner  le  temps    tice ,  la  qualité  déjuge  le  rend  ^  non 
d'écouter  ce  qui  lui  était  demanaé ,    pas  le  maître ,  mais  le  conserualenr 
et  de  considérer  ce  qu'il  devait  ré-    et  le  ministre  de  la  loi  et  des  ordon- 
pondre  ,  il  ne  feignit  point  de  dire    nances. 
,^,^  ,^       ,  ,^,  Puisque  mon  Dictionnaire  est  non- 

[M]  ïr^lt  r«  "lEii?i-  d.  M.  1.  co.,=    "pu'ement  historique ,  mais.aussi  cri- 
de  la  Châtre,  pag.  m.  so  et  suiv.  tique ,  il  me  doit  être  permis  de  faire 
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quelques  réfleziont  sur  ce  narré  da  décapité  à  la  Haye  ,  pour  apoir  su  la 
comte  de  Brienne.  Je  dirai  donc  qu'il  conjuration  que  son  frère  avait  tra- 
me semble  que  l'on  y  trouve  des  mée  con^e  le  prince  Maurice  ,  et  ne 
choses  qui  ne  font  pas  trop  d'hon-  V  avoir  pas  réuélée;  noyant  été  char- 
neur  a  M.  le  chancelier.  -Ce  qu'on  gé  eC aucun  des  conjurés  qui  furent 
allègue,  pour  l'excuser  d'avoir  été  exécutés  en  grand  nombre  dans  tou- 

de  l'auis  de  l* arrêt ,  a  beaucoup  de    tes  les  i^illes  de  Hollande  (5*j) 

force  j  mais  d'autre  côté  cela  même  II  eut  la  même  destinée  que  M.  Fran- 

peut  servir  de  conviction  contre  lui  :  cois  de  Thouy  qui  mourut  pour  n'a- 

car  s'il  a  dû  être  le  ministre  de  la  loi  voir  pas  révélé  le  dessein  que  M.  de 

et  des  ordonnances  ,  il  n'a  point  dû  Cinq'3fars,  grand  écuyer  de  France, 

s'eiig«ger   à  tirer   de    peine  M.   de  lui  avait  communiqué.  Sur  cette  ma- 

Tliou,  c'est-à-dire  à  invalider  l'or-  tière  ,  MM,  Dupur,  ses  illusti^s  pa- 


aussi-bien  que  de  toute  haine  pour  très  de  ce  passage  de  Gigas  ,  juris- 

la  personne  accusée  ,  et  qu'il  n^eût  consulte  milanais  :  Qui  consilium  ad- 

point  d'autre  but  que  de  découvrir  le  versus  majestatem  principis  initum 

fait ,  et  de  donner  son  suffrage  selon  cognoverunt  ,  nec  probare  possunt , 

l'ordonuçince.  Au  lieu  de  cela ,  l'on  non  tenentur  revelare  :  et  qui  taies 

nous  dit  ici  qu'il  fit  semblant  d'igno-  condemnant ,  non  sunt  judices  ,  sed 

rer  qu'il  j  eût  des  lois  qui  fussent  camifices.  Ceux  qui  ont  connaissance 

contraires  à  l'accusé  ,  et  qu'ayant  été  d'une  conjuration  contre   le  souve- 

averti  qu'il  y  en  avait  de  telles  ,  il  rain ,  et  ne  la  sauraient  prouver ,  ne 

répondit    qu'c//e5   n'étaient  pas  en  sont  pas  tenus  de  la  révéler  :  et  ceux 

usage.  Pourquoi  donc  s'y  conforma-  qui  condamnent  ces  gens-lk  ne  sont 


car  si  la  loi  de  Louis  XI  était  tombée  la  cour  ne  fit  pas  ce  qu'elle  devait  : 

par  le  non-usage  ,  M.  de  Thou  pou-  car  jamais  une  faute  de  cette  espèce 

vait  passer  pour  non  infracteur  des  ne  fut  plus  digne  de  grâce  que  celle 

lois  ;  il  fallait  donc  le  déclarer  innô-  de  M.  de  Thou.  Je  ivignore  pas  le 

cent.  Que  si  en  le  déclarant  coupable  beau  distique  que  M.  Ménage  attri- 

on  ne  fit  rien  que  selon  la  loi,    il  bue  faussement  à  Grotius  (59),  M.  de 

s'ensuit  que  l'ordonnance  de  Louis  XI  Zuylichem  en  est  l'auteur  :  c'est  la 

avait  conservé  sa  force ,  et  par  con-  fin  d'une  ejpigramme  de   huit  vers  , 

sëq[uent ,  que  M.  le  chancelier  rem-  intitulée   Èpitaphium  Fr.    Angusii 

plissait  très-mal  sa  charge  lorsqu'il  Thuani.  Voyez  la   page   180  de  ses 

tâchait  de   faire  accroire  qu'il   n'y  Momenta  desultoria,  à  l'édition, de 

avait  aucune  loi  de  cette  nature  dans  Leyde  ,  1644  1  inS**. 

le  royaume  ,  et  lorsque  ne  le  pouvant  (N)  //  était  sujet  à  des  caprices  , 

nier  ,  il  alléguait  qu'elle  n'était  pas  et  à  des  humeurs  qui  tenaient  du  ha- 

observée  au  parlement  de  Paris.  On  dinage ,  et  c'était  quelquefois  la  règle 

a  lieu  de  soupçonner  que  c'était  une  de  ses  .  .  .  bienfaits,  j  II  commanda 

défaite,  et  qu'il  ne  parla  ainsi  qu'afin  un  jour  à  «  l'abbé  de  Baigne  ,  homme 

de  ne  point  passer  pour  ignorant  de  »  de  grant  esprit ,  et  inventeur  de 

l'ordonnance  de  Louis  XI  ;  car  quelle  »  choses  nouvelles ,  quant  a  instru* 

apparence  que  le  parlement  de  Paris  ,-  .  , .     ^  / 

ait  dispensé  les  sujets  de  l'obligation  ^S?  i*"  "*T'  ^.TJP^' 

de  révéler  les  crûmes  d'état  ?^Cette  <f\  ^°-^"  ^'"'^^^  ^"°  '  '7*  ^^'        , 

nlkl;».*-:^^  ^.  ^^w.1.1^ ^^     '           ^Jl     J  (5o)  0.f  (Leux  vers  de  M.    GroUus   sur  Itt 

Obligation  ne  semble  pas  separable  du  „'^^fi^  j^^  %  ^^^^^  ^  ,^„,  excellens  : 

serment  de  fidélité  que  Ton  prête  au  o  legam  sabiîle  nefas,  quibui.  imrr  «micos 

souverain.    M.    du    Maurier  (56)    rap-  Noile  fldem  fnutra  prodere  ,  prodilio  «st. 

porte  qu'un  des  fils  de  Barnevelt  fut  Ménaf^iana^  pag.  m.  3i3,  3i4.  Notez  que  Oro- 

.              ,      ,  tiu8 ,  epiat.  DCXXVn,  prti-i.  I,  pag.ç^S ,  rap' 

(56)  Du    Manrier,    Mémoire»  pour    servir   à  porte   qu'on   lui  avait  indiqua  le  sentiment  de 

*  Histoire  d«  Hollande  ,  pag.  2'j2.  Gigas  ,  etc. 
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»  mens  musicaux  >  qui  le  tuvroit,  «tous  les  seigneurs  et  gentils -kom- 

»  et  estoit  a  son  service,  quUl  luy  »  mes;etceulxquimieulxbeuTeoient, 

»  fîst  quelque  l^arnioaye  de  pour-  »  et  disoieht  quelque  lasciviease  pa- 

M  ceaulx  ,  pensant  au'on  ne  le  seau-  »  rolle  des  femmes  ,   estoyent  bien 

u  roit  jamais  faire.  L'abbé  de  Baigne  »  venus  (6i).  »  Un  jour  qu'U  entrait 

»  ne  s'esbahjrt ,  mais  luy  demanda  dans  une  église  pendant  que  les gros- 

»  de  Pargent  pour  ce  faire  :  lequel  ses  cloches  sonnaient ,  il  vit  un  pau- 

n  lay  fut  incontinent  délivré,  et  fist  Tre  prêtre  qui   dcnrmait  devant  la 

>•  la  chose  aussi  singulière  qu'on  avoit  porte ,  et  s'informa  si  quelqu'un  était 

i>  jamais    veuè'.    Car  d'une   grande  décédé  ;  et,  apprenant  qu'on  sonnait 

»  quantité  de  pourceaux ,  de  divers  les  cloches  pour  la  mort  d'un  cha- 

tt  aages ,   qu'il  assembla  soubs  une  noine  dont  le  bénéfice  était  à  sa  no- 

»  tante  ou  pavillon  couvert  de  ve-  mination ,  il  ordonna  que  le  pauvre 

»  lours  ,  au  devant  duquel  pavillon  prêtre  en  fût  pourvu  ,  afin  de  rendre 

»  y  avoit  une  table  de  bois  toute  véritable  le  proverbe,  qu'à  qui  est 

»  painte  ,   avec  certain  nombre  de  heureux  le   bonheur  vient  en  dor- 

»  marches  ,  il  fist  une  instrument    mant  (6a).  Joignons  à  tout  cela  un 
..   -.-^-.„:^. ^«.  _: :  -.-1:1    >. L_i*.    ~ jîi7x:_„_  n ; n 


»  ceaulx  ,  les  faisoit  crier  en  tel  or-  tantost  selon  la  commodité  de  ses  af- 
»  dre  et  consonance;  que  le  roy,^t  f aires ,  tantost  par  une  superstition 
M  ceulx  qui  estoient  avec  luy  ,  y  admirable  :  estimant  luy  estre  toutes 
»  prindrént  plaisir  (60).  »  Bouchet  choses  permises ,  quand  il  s' estoit  ac- 
ajoute  à  cela  l'histoire  du  marmiton,  quitté  de  quelque  pellennage.  Brief 
Le  roi  ,  t^étu  d'une  simple  robe  de  plein  de  volontez  absolues  par  U 
laine  j  entra  un  jour  en  la  cuisine  de  moyen  desquelles ,  sans  connaissance 
sa  bouche ,  et  fit  quelques  questions  à  de  ctaise  ,  il  appointoit  et  des-appmnr 
un  garçon  qui  tournait  la  broche ,  et  toit  tels  officiers,  qu'il  luy  plaisait  ;  et 
qui  ne  le  connaissant  pas  lui  répon-  ^ur  ce  mesme  moule  se  jormoit  quêt- 
ait :  «  Je  suis  Berruyer ,  fils  d'un  tel ,  quefois  des  fadaises  et  sottises  dont  il 
»  et  nommé  Estienne  ,  qui  suis  au  ne  i^ouloit  estre  dédit.  Comme  quand 
»  service  du  roy  en  bas  estât  :  et  tou-  il  se  feit  apporter  tous  les  ojrseaux 
)>  tesfois  je  gaigne  autant  que  luy.  Et  caquetoirs  de  Paris  en  sa  chambre, 
»  le  roy  luy  demanda,  que  gaigne  pour  se  donner  plaisir  de  leurjar- 
»  le  roy  ?  Ses  despens  (  dist  le  com-   gon  (63). 

»  paignon  )  et  par  ma  foy  j'auray  Le  jésuite  Garasse  a  censuré  ces 
»  mes  despens  ae  luy ,  comme  il  a  paroles  de  Pasquier,  et  s'est  rende 
»  les  siens  de  Dieu,  et  n'emportera  ridicule.  Qu'un  subjet ,  dit-il  (64)» 
»  rien  non  plus  que  moy.  Le  roy  prenne  la  hardiesse  de  penser  ^  de 
»  (  qui  avantageoit  aucunesfois  les  dire ,  d'escrire ,  que  son  roy  fut  un 
»  gens  par  fantaisie  )  prinst  goust  en  sot ,  ou  subjet  a  des  sottises  et  £1- 
»  ceste  paroUe  et  response ,  en  la-  daises  ,  c'est  une  outrecuidance  et  un 
»  quelle    ledict  Estienne  trouva   sa    desuoyement  de  plume,  qui  merUe- 

»  bonne  fortune  :  car  le  roy  le  fist    ''O/f  chastiment  (60) Je  mesoitr 

3)  son  variât  de  chambre ,  et  acquist    ^iens  bien  de  l'invention  de  quelques 

»  de  grans  biens.  Aucuns  disent  que 

M  ce  fust  Estienne  l'huissier  ,  lequel       ^^0  '^^  mfme,  verso. 

»  estoyt   tant  aymé   du   roy  ,    que    ,.  (6a)  P«rre  Matthieu ,  Hi.toire  de  I^»"^ ; 

»  quantancunesfoisluy  baïUoit  quel-    ce  coml!  Du  Verdicr  y.a.Prir..,  pag.  ^de 


roy  estoit  tort  un    quiproquo^ 

»  familier  a  ceulx  qu'il  aimoit ,  et  «««*  egUse. 

)>  desprisoit  les  pompes  royalles  ,  et  5?^^  55"'"**'*  Lettret,  liv.  ni,  tom.  r,pae- 

«  précieux  vesteinens  :  il   beuvoit  et  '  ^^^]   ê.r»se.  Recherche   de,    R.cbcrebe.. 

M  mangeoit  tousjours  en  salle,  avec  pag,'^. 

(6i>)  Bouchet,  Annales  d'Aquitaiu*  ,  foL  iG^.  (65;  La  même  ,  pag.  83. 
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pieux   tnesdisans  ,    lesquels  ,  pour  au  roi  un  beau  cheval ,  il  recevrait 

Jlaistrir  l'honneur  d'un  braire  empe-  une  recompense  magnifique  ;  mais  le 

reur,  disoient  de  sa  religion,  que  ,  roi  ne  lui  fit  donner  autre  chose  que 

aliam  sibi,  aliam  servabat  imperio  ,  la  rave  du  paysan. 

qu'il  afoit  deux  religions  en  sa  manr-  (0)  Comme  il  aidait  une  passion  dé- 

che  ,  tune  de  parade,  et  Vautre  de    mesurée  de  prolonger  sa  uie  , il 

conscience,  l'une  pour  le  cabinet ,  et  laissa  prendre  à  son  me'decin  une  au' 
l'autre  pour  la  sale ,  Vune  pour  soy  ,  torité  absolue.  ]  Touchant  cette  pas* 
l'autre  pour  ses  subjets  {^).,.  Qu  un  sion  ,  voyez  les  Pensées  diverses  sur 
subjet  nous  descriue  son  roy  comme  les  Comètes  (71) ,  et  ajoutez-y  cette 
un  impie  ,  qui  se  joue  de  ï)ieu  et  de  remarque.  On  croit  que  sa  de'votion 
la  religion ,  qui  en  fasse  un  brodequin  pour  saint  Servais  (**  j  était  fondée  sur 
de  Theranienes,  qui  se  sen^  des  pe-  ce  que  ce  saint  a  vécu  long-temps: 
lerînages  pour  canoniser  ses  impie-  Les  légendaires  disent  qu^il  vécut 
tez  :je  ne  sai  si  les  ministres  en  ontja-  trois  siècles  ,  d^autres  se  contentent 
mais  tant  escrit  de  Châties  IX{6n)...  de  lui  donner  un  épiscopat  qui  dura 
C'est  auoir  l'esprit  desnaturé  et  l  hu-  plus  de  soixante  ans  (*•).  Insitd  Bel-^ 
meur  bien  sauvage.  \a  réponse  qui  garum  maxime  populis  opinione ,  af- 
fut  faite  à  cette  invective  de  Garasse  jînem  illum  Christi ,  ejusque  suppa- 
ne  pouvait  que  le  confondre  :  on  lui  rem  temporibus  extitisse  ,  atque  indè 
montra  quel  est  le  devoir  d^un  histo-  tertiam  explei^isse  hominum  œtatem  , 
rien  (68)  j  et  on  lui  soutint  que  le  siue  ita  Juent ,  neque  ^nim  desuht  , 
premier  scandale  provient  de  celui  affirmare  hoc  ausi  :  seu  potiiis  ex 
qui  fait  le  mal ,  et  non  de  celui  qui  le  longissimâ  episcopatûs  sui  prœfectu-  • 
raconte ,  et  que  Pasquier  n^avait  rien  rd  ,  nam  ultra  septuaginta  annos  il" 
dit  qu'il  n'eût  trouvé  dans  les  histoi-  lam  ex  tendit  ;  prodigialiter  annos  um 
res  de  Louis  XL  On  n'oublie  pas  les  ac  triseclisenem  plané  crediderint. 
paroles  de  Tacite  (  69  ) ,  qui  nous  Ut  hinc  suspicari  forte  quis  possit , 
apprennent  que  le  premier  but  de  Ludovicum  undecimum  Galliœ  regem 
l'historien  doit  être  de  conserver  ideo  sibi  ornandum  delegisse  Servatii 
la  mémoire  des  bonnes  actions ,  et  templum  ,  ut  ab  eo  inter  divos  maxi- 
me faire  craindre  l'infamie  aux  mau-  mè  longœvo,  longam  ipse  tfitam,cu" 
vaises.  jus  erat  produce ndœ  cupientissimus  , 
Je  laisse  les  quatre  récits  que  l'on  impétrant  (7a).  N'oublions  pas  ceci, 
trouve  dans  les  Colloques  d'Érasme  ^  Louis  XI  «  avait  dit  souvent  en  sa  vie 
car  quoiqu'ils  marquent  une  métlio-  m  qu'en  quelque  extrémité  qu'on  le 
de  bien  singulière  et  bien  inégale  de  »  vît ,  on  ne  lui  prononçât  jamais  le 
récompenser  ,  ce  sont  plutôt  de  bon-  »  mot  de  mort ,  le  trouvant  trop  dur 

nés  preuves  de  dextérité  à  découvrir    »  à  l'oreille  d'un  roi Ceux  qui 

les  artifices  d'un  escroc  ,  ou  le  véri-  »  avaient  charge  de  sa    conscience 

table  mérite  ,   que  des  signes  de  bi-  »  attendaient  que  lui-même  se  sen- 

zarrerie.  Indiquons  seulement  le  pré-  »  tant  défaillir  se  reconnût.  La  ré- 

cis  de  l'un  de  ces  quatre  contes  (70).  »  solution   de  lui  signifier  ce   juee- 

Un  paysan  chez  qu]^  Louis  XI ,  dans  le  »  ment  fut   prise  entre  un   théoïo- 

temps  de   sa  disgrâce ,  avait  mangé  »  gien ,  son  médecin  et  M.  Olivier, 

quelquefois  des  raves  ,   fut  très-bien  )>  Us  y  allèrent  bien  brusquement  et 

récompensé  d'une  grosse  rave  dont  il  »  avec  peu  de  respect  ,  comme  gens 

luiavait  fait  présent  depuis  qu'il  l'eut  »  qui  avaient  ajouté  l'impudence  à 

vu  sur  le  trône.  Cela  fit  croire  à  un  »  la  bassesse  de  leur  condition  :  leur 

seigneur  de  la  cour  que ,  s'il  donnait  »  harangue  fut  en  ces  termes  :  Sire  y 

(66)  La  mime,  pag,  85.  (^x)  ^  /a  page  462  et  miV. 

i&V)  Là  mime,  pag.  86.  ^•«5  Servais,  en  latin  Servadus ,  à  servando. 

(68)  Vojen  la  Défense  pour  Etienne  Pasquier,  De  là  uniquemeot  la  superstitieuse  dévotion  de 
u9.  II,  seel.   VI,  pag.  x8x  et  suiv.  Louis  XI  pour  un  saint  dont  le  nom  même  sem- 

(69)  PrcBcipuum  munus  annalium  reor^  ne  blait  promettre   k   ses  dévols   une  longue  vie. 
nrtiues  siUanUir,  uUjue  pravU  diclis  JacUsaue  Rem.  crit. 

ex  posleritatt!  etinfamid  metut  sit.  Tacit. ,  An-  (*^)  Uttrk  septuaginta  annos,  ditStrada,  Jt 

nnl. ,  Ub.  III f  eap.  LXV,  Tendroit  même  rapporté  par  M.  Bayle.  Re«.  crzt. 

(70)  Erasm. ,  in  Colloquio  eui  titulus  GoBTÎ-  (7a)  Famianns  Strada ,  de  Belle  belg. ,  decad, 
vium  fabnlosunii  pag.  m.  345.  // ,  lit.  If,  init. ,  pag.  m.  6g. 
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»  il  nous  faut  acquitter  de  la  charge       (P)  On  conte..  *»  au' U  préféra  enfin 

»  de   nos  consciences  ;  n'ayez  plus  un  âne  à  ses  astrologues.  3  Voici  le 

i)  d'espérance  a  ce  saint  homme  ,  ni  conte  :  je  le  rapporte  tout  tel  que  je 

»  en  autre  chose ,  car  sûrement  il  est  Fai  trouve  dans  un  ouvrage  qu'Os  im- 

»  fait  de  uous  ,  et  pensez  à  uotre  con-  prima  à  Lyon ,  l'an  i65o  (76).  Loub, 

»  science  y    car  il  rCy  a  nul  remède-  »  XI^.    du  nom,  ayant  en  sa  cour 

»  Chacun  dit  quelque  mot  assez  bref  »  un  très-fameux  astrologue,  étant  un 

»  pour    lui    faire  connaître    qu'ils  »  jour  en   délibération  d^aJler  à  la 

»  étaient  d'accord  de  sa  mort.  Il  rë-  »  chasse ,  lui  demanda  s'il  ferait  beau 

»  pondit  :  J'ai  espérance  que  Dieu  »  t^ps  ,  et  s'il  ne  doutait  point  de 

»  m'aidera Je  ne  suis  peut-être  »  la  pluie  ^  lequel  ayant  regardé  son 

»  pas    si  malade    que    vous   pensez  »  astrolabe  repondit  que  le  jour  de- 

»  (73).  »  Que  dirons-nous  des  cares-  »  vait  être  beau  et  serein  :  le  roi  se 

ses  qu'il  faisait  à  François  de  Paule  ?  »  délibère  donc  de  suivre  son  des- 

//  le  flattait ,  le  suppliait  ,    se  met-  »  sein  ;  mais  étant  sorti  de  Paris  et 

tait  a  genoux  devant  lui  :  il  fit  hdtir  »  arrivé  près  de  la  forêt  ,    rencon- 

deux  couvens  de  son  ordre ,  le  pre-  »  tra  un  charbonnier  touchant  son 

mier  dans  le  parc   du    Plessis-les^  »  âne   chargé  de  charbon  ,  qui  dit 

Tours ,  le  second  au  pied  du  château  »  que  si  le  roi  faisait  bien  ,  s^en  re- 

d' Amhoise  ,  afin  qu* il  lui  prolongeât  »  tournerait  ,  parce  que  dans  peu 

ses  jours  in^.  ^  »  d'heures     tomberait    un6   grande 

Quant  à  l'empire  de  son  médecin  ,  »  tempête.   Mais  comme  les  paroles 

lisez  ces  paroles  :  Louis  XI   «   chan-  »  de  telles  gens  sont  pour  l'ordinaire 

»  geait  tous  les  jours  de  gens,  et  dé-  »  méprisées  ,   le   roi  n'en  fît  comp- 

»  pendait  de  la  rudesse  de  Jean  Got-  »  te  ,  ains  entre  dans  la  forêt ,  où  il 

»  tier  ''' ,  son  médecin  ,   auquel   il  »  ne  fut  pas  sitôt  que  le  temps  s'ob- 

»  donnait  tous    les  mois   dix  mille  »  scurcit  ,  les  éclairs  et  tonnerres 

»  écus  ,  ne  lui  osait  rien  refuser  ,  »  commencèrent  à    éclater  ,  et  h 

)j  et    lui   promettait  tout   ce   qu'il  »  pluie  à  tomber  de  telle  façon ,  que 

»  désirait  ,  pourvu   qu'il  chassât  le  »  chacun  t<1chant  de  se  sauver ,  lais- 

»  fantôme  épouvantable  de  la  mort  i>  sèrent  le  roi  tout  seul  ,  qui  n'eut 

j)  (  **  )  ,   au  nom  de  laquelle  il  se  »  d'autre  recours  qu'à  la  valeur  de 

»  coulait  entre  ses  draps.  Ce  méde-  »  son  cheval  ,  pour  échapper  cette 

M  cin  lui  disait  quelquefois  par  bra-  »  infortune.  Le  jour  suivant ,  le  roi 

»  vade  :  Je  sais  bien   qu'un   matin  »  ayant  fait  venir  i  lui  ce  charbon- 

»  vous  me  chasserez  aussi  bien  que  »  nier  ,  lui  demanda  où  il  avait  ap- 

»  les  autres  ,  mais  je  jure  Dieu  que  »  pris  l'astrologie  ,   et  comment  il 

»  vous  ne  vivrez  pas  huit  jours  après,  »  prédit  si  au  juste  le  temps  qui  ar- 

»  Ce  pauvre  prince  au  lieu  de  le  trai-  »  riva  ?  Alors  le  charbonnier  répon- 

»  ter  comme  Maximin  faisait  les  siens  »  dit  :  Sire  ,  je  n'ai  jamais  été  en  éco- 

»  (^')  ,  lui  donne  tout  ce  qu'il  veut ,  »  le  ,  et  de  fait  j[e  ne  sais  ni  lire  ni 

»  évêchés  ,  bénéfices  et  offices  (75).»  »  écrire  j  toutefois  je  tiens  un  bon 

»  astrologue   en  ma  maison  qui  ne 

(73)Matihien,  Hiuoirede  Louis  XljfiV.  X,  »  me  trompe   jamais.    Alors  le  roi 

P'*^,,^??:  ^^:  ,^  .  .   ,       I  r,r  "  *^out  étonné  lui  demanda  coname 

(^â;  i^Teserai ,  Abrège  cbronoi.  ,  loin.  III.  p.  t  ^i    •*        i.       x      i  ai         i 

348,àr«nni4S3.  »  S  appelait  Cet  astrologuc.   Alors  le 

*  Joly  «Ut  que  c'est  à  tort  que  le  aieur  de  Cbo-  »  çauvret  tout  honteux    répondit  : 

liirei  ,   dans  «e»   Contes  et  Ditcours  bigarrés  »  )»   SirC  ,   c'cst  l'âne  que  VOtre  majestc 

1610 ,  in-ia ,  folio  5i  verso ,  appelle  Cotiis  le  „  n,e  vit  hier  mener  chargé  de  char- 

medecin  de  Louis  XI.  La  critique,  comme  ou         «  '.^^  1  ^    >      ^ 

voit ,  ne  porte  pas  sur  Bayle.  »  hon  :  sitot  quc  le  mauvais  temps 

(*')  Alexandre,  tyran  de  Phère,  vivait  en  »  s'apprête  ,  il  baisse  les  oreilles  en 

telle  défiance^  tfue  laehamhre  ou  U  avait  aceou-  »    aVant  ,  Va  pluS  lentement  qu'à  l'ac- 

tumé  de  coucher  était  gardée  par  deux  chiens  „   coutumée  ,  et  Se   frotte    contre    les 
terribles  a  tous  ceux  qui  se  présentaient ,  et  en  -ii  •  1 

laquelle  on  montait  par  une  échelU.  »  muradles  j  par  ces  Signes  donc  , 

(*')  Maximin  l'empereur  commanda  qu'on 

tudt  ses  médecins,  parce  qu'ils  ne  le  pouvaient  tier  le  goarnaandeit  comme  nn  ralet ,  et  tira  Je 

guérir  de  se*  plaie».  lui  cioquante-cinq  mille  écna  ,  et  beaucoup  d*aa- 

(75)  Matthieu ,  Histoire  de  Louis  XI  ,  liv.  X,  très  grScea,  en  cinq  mois  de  temps. 
pag.  5c)3.  yoye%  au.ffiMézerai,  Abrégé  cbronol.,        (76)  J.  Marcel,  au  II*.  livre  de  la  Sage  fo- 

tom.  III,  pag.  347,  Oit  il  dit  que  Jacques  Coc-  lie  ,  chap.  VII ^  pag.  m.  107  et  suiv. 
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})  sire ,  je  prévois  la  pluie  assurée ,  et    ponsc  fut  cause ,  non-seulement  qu'on 
»  les  mêmes  furent  la  cause  qu'hier    ne  le  fit  ^oint  tomber  du  haut  en  bas 
»  je  dis  a  votre  majesté  de   s  en  re-    de  la  maison ,  comme  on  Tavait  ré- 
))  tourner.  Ce  qu'entendu  par  le  roi ,    solu ,  en  cas  que  sa  science  se  trouvât 
»  fit  chasser  son  astrologue  ,  et  don-   trompeuse  ,   mais  aussi  que  Tibère 
»  na  quelque  petit  gage  au  charbon-   Phonora  de  sa  confidence  (80). 
»  nier  ,  afin  qu'il  eût  de  quoi  traiter       (Q)  //  ri  y  avait  jamais  eu  en  Fran- 
»  son  âne ,   en  disant    :    F'ivit  enim   ce  aucun  roi  dont  la  conduite  cruelle 
»  Dominus  y  quia  deincéps  alio  non   et  les  extorsions  approchassent  tant  de 
»  utar  astrologo ,    quant  carbonarii   la  tyrannie^  que  celles  de  Louis  JT/.] 
»  a^tno.  Hé  !  pauvres  astrologues  ,  où    a  Quand  Comineseût  voulu  portraire 
»  en  étes-vous  logés  ,  si  un  âne  en    »  un  prince  cruel ,  il  n'eût  employé 
i)  sait  plus  que  vous?  m  J'ai  dit  ail-    »  que  les  couleurs  dont  il  fait  la  des- 
leurs (n  7)  quAngelo  Cattho,  qui  avait    M  criplion    de   ses  rigoureuses   pri- 
servi  d'astrologue  et  de  médecin  à  ce    »  sons ,  ses  cages  de  fer  et  ses  C')  fil- 
roi  (78)  ,   parvint  à  de  grands  hon-    »  lettes  (**).  Ji  dit  qu'elles  étaient  de 
neurs.    Vous  trouverez   dans  Pierre    »  bois  ,  couvertes  de  pâtes  de  fer  , 
Matthieu  le  nom  des  autres  astrolo-    »  qu'il  avait  fait  faire  a  des  Alle- 
gues  de  ce  monarque.  Il  y  en  eut  un ,    »  mands  des  fers  très-pesans  et  ter- 
ait-on ,  qui  prophétisa   qu'une  da-    »  rihles  pour  mettre  au  pied ,   et  y 
me   que  le  roi  aimait  mourrait  dans    »  était   un  anneau  pour  mettre  un 
huit  jours.  La  chose  étant  arrivée  ,    »  pied ^  fort  malaisé  à  ouvrir  comme 
Louis  XI  le  fit  venir  «  et  commanda    »  un  carcan  ,  la  chaîne  grosse    et 
»  â  des  gens  de  ne  pas  manquer  ,  à    »  pesante  ,  et  une  grosse  houle  defei 
»  uD  sij^al  qu'il  leur  donnerait ,  de    »  au  bout ,   beaucoup  plus  pesante 
»  prendre  l'astrologue  et  de  le  jeter    »  que  n^était  de  raison ,  et  les  appe- 
»  par  la  fenêtre.  Aussitôt  que  le  roi    »  lait'on  les  fillettes  du  roi,...  Le  rè- 
»  l'aperçut  :  Toi  qui  prétends  être  un    »  gne  de  ce  prince  fut  terriblement 
»  si  habile  homme ,  lui  dit-il ,  et  qui    m  orageux  ,  on  ne  pouvait  pas  dire 
))  sais  si  précisément  le  sort  des  au-    »  comme  de  celui  d'Antonin  ,   qu'il 
n  très  ,    apprends-moi  un  peu  quel    »  n'avait  pas  répandu  de  sang  (^^). 
)>  sera  le  tien  ,   et  combien  tu  as  en-    »  Tristan,  son  ^rand  prévôt,  quimé- 
»  core  de  temps  à  vivre.  Soit  que    »  ritait   aussi  justement  que  Maxi- 
»  l'astrologue    eût   été    secrètement    »  min   pour  ses  façons  barbares  et 
»  averti  du  dessein  du  roi  ,  ou  qu'il    »  sévères  le  nom  de  Triste  ,  était  si  - 
»  le  connût  par  l'étendue  de  sa  scien-    »  prompt  à  l'exécution  de  ses  rigbu- 
»  ce  :  Sire  ,  lui  répondit-il  sans  té-    »  reux  commandemens  ,  qu'il  a  quel- 
M  moigner  aucune  frayeur, 7e  TOOur-    »  quefois  fait  perdre  l'innocent  pour 
3>  rai  trois  jours  avant  votre  majesté.    »  le  coupable  ,  toujours   disposé  ce 
»  Le  roi  n'eut  garde  de  le  faire  jeter    »  prince  à  se  servir  plutôt  de  l'épée 
}>  par  la  fenêtre  après  cette  réponse  :    »  pour  punir  les  fautes  ,   que  de  la 
)>  au  contraire ,  il  eut  un  soin  parti-    »  bride    pour  empêcher    de    bron- 

)i  culier  de  ne  le  laisser  manquer  de    »  cher Claude    de    Seyssel    ne 

»   rien  ,  et  fit  tout  ce  qu'il  put  pour    »  pouvait   rien    dire  de  plus  aigre 

»  difîerer  la  mort  d'un  homme  que 

»  la  sienne  devait  suivre  4e  si  près       (80)  ^okm Tacite,  Annal.,  Ub.  VI^  clXXU 

»    (-rq).    »   Cet    astrologue  ne  fut    pas  (*')  Cage,  appelée,  de  U  sorte,  apparemment 

V/V/  .        ,    .      »»..*«  vrj5«^  *.v,  *»*w    ^«  par  corruption  pour /(?Hit/*«*j,  a  cause  de  leur  fi- 

moms  ingénieux  que  celui  qui  se  tira  gare  communément  ronde,  et  par-Ià  semblable 

d'un  pareil  péril  au  temps  de  Tibère.  ■  un  demi-muid,  »p^e\è  indifféremment /«mY- 

On  lui  avait  demandé  ce  que  les  as-    J?"*  et/"<'«5'  i  P"i,.  La  cage    oii  •"trcfoi.a 

i..,-...       ^                  ^.            1,  Puris   on  enfermait  les  cbata  qu  on  y  brùlnit  la 

très  lui  prédisaient  pour  ce  jour- la  ,  veille  de   U  saint-Jean,  comme  encore  «njour- 

et  il  répondit,  après  quelques  préam-  d'huî     à   Metz  ,    est   appelée   mnid  par  Louis 

bules  artificieux  ,  qU^il  se  voyait  me-  ^'Orléans,  dans  sou  Banquet  du  comte  d'Jrète, 

,  j5         j                      ».   A            /^    »*     ~  '  Pans  ,  m-8°  ,  mz.  aa3 ,  aSi.  Kem.  cbit. 

nace  d'un  danger  extrême.    Cette  re-  (,^,J  ^i*  càrMnal  de  la  Salue,  inventeur  des 

cages  de  fer^  y  fut  logé  das  premiers ,  et  jr  de- 
(>;'])  DansTarticle  CxTTBO^  lom.  ly^  p.  SS'j.     mettra  quatorze'  ans.   Lacam    fodit  et  apernit 
(78)  Vorety  lom.  ir,  pag.  588,   la  remar-     •»»».  et  inciditin  foveam  qoam  fecit. 
ifue  (A)  de  l'article  CitTHO.  (^)  Le  règne  de  l  empereur  Àntonin  fut  si 

C<7<))  Bouraault ,    Nourelles  Lettres  ,   pag.   m.     bon  qn'ffe'rodian  l'appelle  ctVcLifilATOVte'est-à: 
9-1 V  395.  dire  sans  sang. 
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»  à  la  mémoire  àç  ce  prince  ,  qu^en  »  les  secrétaires  de  la  chancellerie  se 

»  ce  qu'il  écrit ,  que  Ion  porait  au-  »  faisaient  payer  excessivement  à  leur 

»  tour  de&  lieux  ou  il  se  tenait,  grand  »  discrétion  ,  et  que  pour  le  sceau 

»  nombre  de  gens  pendus  aux  ar-  »  d'une  confirmation  d'un  privilège 

)>  bres  j  et  les.  prisons  et  autres  mai-  »  de  ville,  on  avait  exigéquatre  cents 

»  sons  circonuoisines  pleines  de  pri-  »  écus  d'or  ;  que  les   lettres  d'appel 

»  sonniers  ,  lesquels   on  oyait  bien  3>  avaient  été  déniées  à  la  chancelle- 

»  soutient  de  jour  et  de  nuit  crier  »  rie  et  au  parlement ,   à  ceux  qui 

)i  pour  les  tourmens  qu'on  leurfai-  »  recouraient  à  la  justice  souveraine 

»  sait  y  sans  ceux  qui  étaient  secrète-  »  du   roi  ,    contre  les  injustices  et 

»  ment  jetés  en  la  nVcère  (8i).  »  Le  »  oppressions  des  juges  inférieurs; 

même   historien  observe    (8a)   que  »  que  ceux  qui  rendîaient  la  justice 

Louis  XI  poussa  jusqu'à  l'excès  la  »  aux  parlemens  exigeaient  de  gran- 

puissance»  absolue.  Son  preuât  allait  »  des  et  excessives  épices  ,   pour  se 

prendre  les  prisonniers  qui  étaient  en  »  rembourser    des    offices    par  eui 

la  cohciergerie  du  palais  ,   et  les  J'ai-  »  achetés  ^  que  plusieurs  avaient  été' 

sait  noyer  h  l' endroit  de  la  grange  )»  accusés   pour  crimes  desquels  ils 

aux  Aïerciers   (83) <c  Outre  les  »  étaientinnocens,  et  dont  les  accusa- 

»  exemples  du   mépris  de  la  justice  »  teurs  avaient  don  des  confiscations 

»  qui  ne  sont  pas   clair -semés    en  »  et  quelquefois  la  commission  pour 

»  plusieurs  endroits  de  l'histoire  de  »  faire  le  procès  ,  ou  pour  conduire 

»  Louis  XI ,  où  l'on  voit  des  procès  »  sur  les  lieux  les  commissaires  ;  que 

)>  commencés  par  l'exécution  et  les  »  le  nombre  des  sergens  était  multi' 

}>  exécutions  sans  exemple  C^).  Die  »  plié  en  telle  sorte  ,  qu'aux  baillia- 

j>  dit  qu'en  plusieurs  procédures  il  »  ges  et  sénéchaussées   où  il  n'y  en 

»  voulait  que  la  justice  se  fit  à  son  »  soûlait  avoir  que  vingt  ou  trente  y 

»  gré ,  et  ne  s'en  fiait  pas  à  ceux  qui  »  il  y  en  avait  cent  ou  deux  cents. 

V  en  avaient  la  charge.  On  montre  »  Plusieurs  seigneurs  et   autres   se 

n  encoreàPlessis-les-Tours,  l'endroit  »  présentèrent   en-  cette    assemblée 

»  où  il  se  tenait  pour  voir  sans  être  »  pour  avoir  les  biens  ,  terres  <et  of- 

»  vu,  son  prévôt  quand  il  examinait  »  fîces  dont  ils  avaient  été  déponii- 

ï>  ses  prisonniers  (84) Aux  états  »  lés.  »  Il  fut  dit  aux  mêmes  états 

»  qui  furent  tenus  incontinent  après  qu'en  plusieurs  lieux  les  hommes , 
ï)  sa  mort ,  on  représenta  diverses  femmes  et  enfans  étaient  contraints , 
u  sortes  d'injustices  qui  durant  son  par  faute  de  bêtes,  de  labourer  la 
»  règne  avaient  affligé  le  peuple ,  cha^  chaiTue  au  cou  ^  et  encore  de  nuit, le 
»  cun  se  plaignant  qu'il  ne  s'était  jour  les  pout^ant  produire  aux  conf 
M  soucié  de  maintenir  la  justice  vier-  missmresdes  tailles  (85). 
)>  ce.  On  dit  en  cette  assemblée  que  Finissons  cette  remarque  par  un 
»  le  roi  avait  pourvu  aux  offices  de  passage  de  Mézerai.  Comines,  dit- 
))  judicature  des  gens  sans  suffisance  J  (86)  ,  nous  le  dépeint  fort  sage 
i)  et  expérience  ;  et  que  l'on  remet-  dans  l'adf^ersité ,  très-habile  pour  pé- 
a  tait  les  lettres  en  blanc  pour  y  met-  nétrer  les  intérêts  et  les  pensées  des 
M  tre  les  noms  de  ceux  qui  plus  en  hommes  ,  et  pour  les  attirer  et  les 
»  offraient,  qu'on  les  donnait  aux  tourner  h  ses  fins  ;  furieusement 
»  hommes  de  guerre ,  aux  veneurs  ,  soupçonneux  et  jaloux  de  sa  puis- 
ât aux  étrangers  inconnus  et  gens  non  sance  ,  très-absolu  dans  ses  volon- 
3i  lettrés  ,  pour  les  faire  exercer  par  tés  ,  qui  ne  pardonnait  point ,  qui  a 
j)  d'autres  et  en  retirer  profit  :  que  terriblement  foulé  ses  sujets,  et  at^c 

cela  le  meilleur  des  princes  de  son 

(8i)  Mjuliieii,  Hiitoire  de  Louis  XI,  iiV.  XI,  temps.  Il  avait  fait  mourir  plus  de 

'%  ii"n.Z'X Z:  ^"«%   ^^î  personnes  par  divers 

(83)  Là  même ,  pag.  678.  supplices ,  dont  quelquefois  d  se  plai- 

(*)  On  fait  d'élrangês  contes  de  ces  ex/cu^  *««*.  <*    ^^^    spectateur.    La  plupart 

lions.  La  chronique  du  tfue  le  jeudis  d'octobre,  avaient  été  exëcutés   sans  forme  de 

Tristan  VHermiie  fit  nojrer   en  la  rivière  de 
Seine   un  nommé  Silvestre    le    Moine ,    natif 

â^Auxerre.  (85)  Là  même,  pag.  711. 

(84)MauliIen ,  Histoire  de  Louis  XI,  U^  XI,  (86)  Méxeni ,  Abrégé  cbronol. ,  tom.  III  •  ^ 

chaprri,pag.6']^,QSo.  348,349. 
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procès  ,  plusieurs   nojcs   une  pier-  leme  (80).  Le  roi  fut  si  aveugle  qu'il 

re   au  cou  ,  d'autres  précipités   en  laissa  échapper  cette    occasion  ,    la 

passant  sur  une    bascule    d'oii   ils  plus  glorieuse  et  la  plus  avantageuse 

tombaient  sur  des  roues  armées  de  que  le  ciel  lui  pût  ofl'rir.  Sa  haine 

point^  et  de  tranchans  ,     d'autres  pour  le  duc  de  Bourgogne  avait  été 

étouffés  dans  les  cachots  ;  Tristan  ,  extrême  ,  et  bizarre  dans  son  extré 

son  compère  et  le  Dreuôt  de  son  hô~  mité.  Elle  ne  s'était  point  arrêtée  a 

tel ,  étant  lui  seul  le  juge  ,  les  té-  sa  personne  ,  et  elle  était  passée  a  sa 

moins  et  V exécuteur.  fille  par  la  seule  raison  que  ce  duc 

(R)  Il  ne  tint  qu'a  lui  d'ajouter  à  en  était  le  père.  Cette  fille  rC avait 

sa  couronne  tous  les  états  de  la  mai-  jamais  fait  aucun   mal  a  Louis  ,  et 

son  de  Bourgogne ,  par  le  mariage  de  pourtant  Louis  était  si  peu  équitable 

l'héritière  avec  le  dauphin."]  La  prin-  à  son  égard,  qu'il  aimait  mieux  que 

cesse  Marie  ,    héritière  de  tous  ces  les  états  dont  elle  venait  ^hériter 

états,   voulait  épouser  le  dauphin,  fiissent  possédés  par  des  étrangers , 

et  fît  négocier  cette  affaire  par  ses  que  de  se  les  assurer  par  une  voie  lé- 

principaux  conseillers.    Ils  levèrent  gitime ,  comme  était  celle  du  maria- 

toutes  les  difficultés  que  Louis   XI  ge  (90).  Cela  montre  que  les  monar- 

leur  proposa  :  son  fils ,  disait-il ,  n'a-  ques  ne  tournent  pas  toujours  leurs 

vait  pas  encore  neuf  ans,  il  était  extra-  passions  selon  le  vent  de  leur  inté- 

'  ordinairement  petit  pour  son  âjge  ,  sa  rôt.  On  les  accuse  de  ce  défaut ,   on 

complexion  ne  pouvait  être  ni  plus  suppose  qu'ils  se  défont  et  de  l'amitié 

faible ,  ni  plus  délicate  qu'elle  l'était  et  de  la  haine  avec  la  dernière  faci- 

alors  j  il  ny  avait  rien  de  si  dange-  lité,  dès  que  leur  grandeur  demande 

reux  pour  lui  qu'un  mariage  avancé  qu'ils  haïssent  ou  qu'ils  aiment  :  cela 

(87).  Ils  répliquèrent  «  que  les  affai-  peut  être  vrai  ,  ordinairement  par- 

»  res  de  leur  princesse  ne  lui  per-  tant  5   ils  ont  tout  comme  les  parti- 

»  mettaient  pas  de  différer  son  ma-  culiers   certaines   passions  secrètes  , 

a  riage:  mais. que  quand  il  serait  ac-  ou    certaines   antipathies   qui  ,    en 

»  compli  avec  le  dauphin,   il  y  au-  quelques  rencontres  ,   ne   leur  per  ^ 

rait  assez  de  moyens  pour  en  re-  mettent  pas  de  se  gouverner  autre- 


» 


tiersaatantqu'onle  jugerait  à  pro-  nés  remonte  à  une  cause  plus 

pos  ,   mais  que  ses  sujets  avaient  véc  ;  il  mérite  qu'on  Tentende. 

»  présentement  besoin  d  un  maître.  Nonobstant  que  Louis  Xlfust  ain- 

»  Le  roi   répliqua    que  les  moyens  si  hors  de  toute  crainte ,  Dieu  ne  lui 

i>  dont  ils  parlaient  n'étaient  point  permit  pas  prendre  ceste  matière  qui 

»  infaillibles  ,  et  que  cependant  la  estoit  si  grande ,  par  le  bout  qui  tuy 

*»  santé  de  son  iils  unique  lui  était  si  estoit  plus     nécessaire    ,   et  semble 

»  précieuse  qu'il  ne  pouvait  l'expo-  bien  que  Dieu  monstrast  alors  ,   et 

»  ser  à  un  danger  aussi  grand  pour  ajrt  bien  monstre  depuis  que  rigou- 

»  ce  jeune  prince  ,  qu'était  un  ma-  reusement  il  vouloit  persécuter  ces- 

»  riage  présent  avec  une  fille  qui  n'é-  te  maison   de    Bour^ongne  ,     tant 

»  tait  que  trop  en  état  de  le  consom-  en  la  personne  du  seigneur  y  que  des 

»  mer.  Les  Flamands  essayèrent  inu-  subjets  y  ay  ans  leurs  biens.  Car  tou- 

»  tilement  de  convaincre  Louis  que  tes    les  guerres  esquelles  ils  ont  été 

»  sa  terreur  était  vaine  ,  et  n'en  pou-  ,t,  s  ^  -  ^     \     .    «        .   r« 

>.  vantvenir  A    Kniit      \U    lui    firent  i^)  Q^ fut  p^re  de  François  I**.  ;  de  sor>^ 

>»   vani  venir   a    DOUl  ,  us    lUl    Iireni  ^„^  ^^^  ^^  mariage  cette  grande  succession  eût 

M    une  seconde  proposition  qui  ne  fut  e'uf  bientôt  unie  à  ta  couronne  de  France,  Vt(ye» 

>i   pas    mieux   reçue   que  la   première  Méxerai ,  Abréeé  cbronol. ,  tom.  Ill^  pag.  33a; 

»  (88),  )i  Ce  fut  fe  manaee  de  la  prin-  "*?"  ""T-"'  rV'  ^f  "'  pou^^aitpas  pr/^ojr 

^      *             /-Il        »' "»«»**«b*'"^  ***1"*"  eeln  f  tl  n  en  faut  pas  tirer  un  prétexte  de  le 

cesse  avec    Charles    comte    d'An  go  U-  bldmer  ;  car  il  avait  des  raisons  solides  de  ne 

pas  agrandir  les  princes  du  sang,  y'oj'e»  Tartf- 
c'0  BoDRGooiiK  (Marie  },  iom.  iF^f  P^if'  ?'• 

<8i7)    Yarillai,    Hutoire  de   Lontt  XI  ,    liv,  remarque  (h). 

VI II,  pag.  167.  (90)  Varillai ,  Histoire  de  Louia  XI»  l  FIII^ 

(88;    Là  même  ,  pag.  1G8.  pag.  17a. 
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depuis  ,  ne  leur  fussent  point  arri-  i>  les    œuvres    quHl   veut    conduire 

vées ,  si  le  roy  nosire  maisire  eustpris  v  après  :  car  sans  nulle  difficulté ,  si 

les  choses  par  le  bout  qu'il  les  devoit  d.  son  plaisir  eust  este  que  nostre  roy 

prendre ,  pour  en  uenlr  au  dessus ,  et  »  eust  continué  le  propos ,  qu'il  ayoït 

pour  joindre  a  sa  couronne  toutes  ces  »  de  luy-mesme    adrisë   aérant  la 

grandes  seigneuries, ,  oii  il  ne  pou-  »  mort  du  duc  de  Bourgongne ,  les 

t^oit  prétendre  nul  bon  droict  :   ce  »  guerres  qui  y  ont  esté  depuis  et 

au  il  det/oit  faire  par  quelque  traité  »  qui  sont,  ne  fussent  point  adye- 

de  mariage ,  ou  les  attraire  a  soy  par  »  nues  :  mais  nous  n'estions  encores 

t^raye  et  bonne  amitié  ••  comme  aise-  »  envers  luy,  tant  d'un   costé  que 

ment  il  le  pout^oit  faire  :  ueu  le  grand  «d'autre,   dignes  de  recevoir  cette 

deconfort,  paus^reté  ,   et  debiUtation  »  longue  ^aix  ,  qui  nous  estoit  appa- 

en  quoy  ses  seigneuries  estoient.Quojr  »  reiliée  :  et  de  là  procède  l'erreur 

faisant  il  les  eust  tirez  hors  de  grandes  m  que  fit  nostre  roy,  et  non  point  de 

peines  ,   et  par  mesme  moyen  eust  »  la  faute  de  son  sens  ;  car  il  estoit 

bien  enforcy  son  royaume  ,  et  en-  n  bien  grand ,  comme  j'ay  dit  (gS).  » 

richy  par  longue  paix  (gi) 'Quand  On  ne  peut  rien  voir  déplus  sensé' 

le  duc  de  Bourgogne  estoit  encores  que  ce  discours-là.  Il  faut  dire  de 

viuant ,  plusieurs  fois   me  parla  le  cette  faute  de  Louis  XI ,  ce  que  les 

roy  de  ce  qu'il  feroit ,  si  ledit  duc  me'decins  disent  de  certaines  mala-^ 

venoit  a  mourir  :  et  parloit  en  grande  dies  ,    il   y  a   là  quelque  chose  de 

raison  pour  lors ,  disant  qv^  il  tasche-  divin,    Ôuov   ti.   Hërodote  le  dirait 

roit  h  faire  le  mariage  de  son  fils  plus  franchement   que  tout  autre , 

(oui  est  nostre  roy  a  présent)  et  de  la  lui  qui  se  plaisait  à  concevoir  la  di- 

plle  dudit  duc  {qui  depuis  a  esté  du-  vinité  comme  une  nature  jalouse  et 

chesse  d'Autriche  )  ;   et   si  elle  rCy  maligne   (  94  )  î   car   l'événement  a 

f'ouloit  entendre  ,  pource  que  mon-  montré  que  ce  fut  pour  la  punition 

seigneur  le  dauphin  estoit  beaucoup  des  peuples ,  que  Dieu  permit  que  le 

plus  jeune  qu'elle ,  il  essayeroit  à  luy  mariage  de  Marie  de  Bourgogne  et 

faire  espouser  quelque  jeune  seigneur  du  dauphin  ne  se  fît  pas.  Ce  sont  eux 

de  ce  royaume  ,  pour  tenir  elle  et  ses  qui  ont  porté  la  peine  de  la  folle  po- 

subjets  en  amitié,  et  recouvrer  sans  litique  de  Louis  XI  :  jamais  il  ne  fat 

débat  ce  qu'il  prétendait  estre  sien  :  plus  vrai  de  dire  : 

et  encores  estoit  ledit  seigneur  en  ce  Quidqw'd  délirant   reges   pteetunUw  Jchi- 

propos  yhuict  jours  défiant  qu'il  sceust  W  (gS). 

la  mort  dudit  duc.  Ce  sage  pixtpos  ,  Le  '  mariage  de  cette  princesse  arec 

dont  je  uous  parle ,  luy  commença  ja  Maximilien  d'Autriche  fut  la  naissance 

un  peu  h  changer,  le  jour  qu'il  sceut  d'une  guerre  qui  a  duré  plus  de  deni 


précision  dans  le  chapitre  sui-  interrompue  par  l'epi 
vant  ;  car  il  dit  tout  net  que  Dieu  combattans  ;  mais  ce  n'a  été  que  ponr 
aveugla  ce  prince ,  afin  de  punir  ceux  revenir,  à  la  manière  des  lièvres  in- 
qui  ne  méritaient  pas  d'être  heureux,  termittentes,  dès  que  la  matière  dis- 
«  Le  sens  de  nostre  roi  estoit  si  grand ,  sipée  a  pu  se  renouveler.  De  là  sont 
»  que  moy,  ny  autre  qui  fust  en  la  sortis  des  fleuves  de  sang  ,  et  une  in- 
3)  compagnie  ,  n'eussions  sceu  voir  si  fînité  de  brûlemens  ,  de  saccage^ 
»  clair  en  ses  affaires  ,  comme  luy-  mens  et  de  misères.  Il  y  a  de  quoi 
»  mesme  faisoit  :  car  sans  nulle  s'étonner  qu'un  pajrs  de  si  petite 
M  doute ,  il  estoit  un  des  plus  sages  étendue  ait  pu  fournir  pendant  deai 
»  hommes  ,  et  des  plus  subtils  ,  qui  siècles  un  ample  théâtre  de  guerre  C) 
»  ait  régné  en  son  temps.  Mais  en       ,  ,,  ,.     ^        ,       ^,,,  ,  . 

I)  ces   grandes   matières      Dieu    dis-       (^^^  ^^  '"*"•'  •  ***''•  ^*^^*  P^S'  3»f;, 
ces  granqes  maueres  ,   uieu   ms  ,  ^       ^,^^.^^^  piaictki,  «om.  XI,  rt- 

»  pose    les   cœurs  des   roys  et   des   marque  (L). 

î)  grands  princes  (lesquels  il  tient  en      (gj)  lîorat.,  epUt.  11,  tib.  /.  vs.  x4. 

»   sa  main)  à  prendre  les  Voyes  selon         (*)  il  ▼  a  lone-temps  qa*on  en  a  dit  loat  n- 

.\tintA«ïVU»\ie.EiGalUetHelveUi,etHi^" 

(ç)!)  PliiUppc de  Comioef, /tV.  f^,  c^jr.  X//»  «< '^Teutomci,  omnes  eonun  pugnas  vfiu»'^ 
yag.  m.  3oo ,  à  Vann.  x^'fi.  commiUere  in  Italid^  cum  maximo  Itaioni'^ 

(93)  Là  mËme^  pag.  3oi.  discrimine ,  dit  Jean  Nérisan,  1.  XI,  b.  36  de  ** 
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à  tant  de  nations  (96)  :  la  France  et  pitié  et  de  ceux  qui  ont  perdu  quel- 
la  maison  d'Autriche  ,  les  princi-  que  chose  ,  et  de  ceux  qui  n'ont  pas 
pales  parties  qui  ont  dispute  ce  mor-  tout  pris  dans  une  si  longue  suite  de 
de   terre,   ont  engagé  à, cette  guerres.  Ils  ne  trouvent  pas  qu'il  soit 


igoureusement. 

taux  ,  qui  ne  savent  pas  la  nature  du  d'Autriche  n'aurait  plus  rien  en  ce 

pays  ,  ni  le  concours  des  obstacles  ,  pa3rs-là  ,  si  elle  n'en  avait  perdu  la 

se  moquent  de  ce  que  tant  de  ba-  moitié  au  XVI''  siècle.  Elle  a  éprouvé 


, ..  „„  conquête  de  trois  ou  quatre  mieux  que  le  tout  (100).  Ce  qu'____ 

provinces  est  parmi  eux  une  affaire  perdit  alors  lui  a  servi ,  et  lui  servira 

de   peu  d'années  ;  leurs    historiens  désormais ,   à  sauver  le  reste  :  sans 

n'ont  besoin  que  de  trois  ou  quatre  cela  ,  elle  n'aurait  aujourd'hui  ,  ni 

pages  pour  la  raconter.  Que  diraient-  ce  qu'elle  a  conservé  ,  ni  ce  qu'elle 

ils  s'ils  savaient  que  deux  chameaux  ^^^  put  reprendre.  Le  mal  est  pour 

ne  ï>orteraient  pas  toutes  les  histoires  ^^s  Flamands ,  comme  disait  très-bien 

3 ai  ont  été  composées  sur  les  guerres  Comines  ,  qu'ils  sont  toujours  ceux 

u  Pays-Bas?  Les  historiens  des  trou-  q"i  souffrent  :  mais  par  le  mariage 

blés  qui  ont  donné  lieu  à  l'érection  ^e  leur  pnncesse  avec  le  dauphin , 

de  la  république  des  Provinces-Unies  ^^    n'eussent    apparemment    vu   la 

sont  en  si  grand  nombre  ,  que  lors-  guerre   q«e  de  loin  j  elle  se  sej-ait 

que  M.  Varillas  vint  a  Paris  ,  il  n'y  ifito  au  delà  de  leurs  frontières  ,  et 

avait  que  M.  Naudé ,  capable  d'en  «  est  un  avantage  inestimable.  Tant 

faire  le  catalogue  (97).  Ce  n'est  là  q"  "  restera  un  pouce  de  terre  à  ga- 

qu'une  petite  portion  des  guerres  du  g^e**»  ^^  seront   toujours  la  partie 

Pays-Bas,  depuis  Charles  VIII.  On  dit  souffrante ,  ce  sera  un  levain  et  un 

qu'un  empereur  turc  s'étantfaU  mon-  ferment  infaillibles  de  nouvelles  guer- 

trer  dans  la  carte  le  petit  état  qui  ^es. 


jeter  ce  petit  coin  de  terre  dans  la  ?".»  yowm  ambitieux  et  bien  armé. 

mer  (00).  Ces  gens-là  sans  doute  ont  Mais  il  n  y  a  point  de  maxime  qui 

ne  souffre  quelque  exception  ,  et  il  y 

Foret  nuptiale.  Rmï.  cmiT.  [Ledacliat  rapporte  a  des  circonstances  OU  ,  bien  loin  de 

SIX  v.n  de  G.  Crétin  sur  la  Lombardie  :  traverser  son  ennemi  dans  une  en- 

ôi  ;WerM  roVoU^'^rptl  tf «prise  ,   il  faut  l'empêcher  de  ne 

(06i  Vore%  Strada ,  au  commencement  de  son  S  v  pas  embarquer,  comme,  par  exem- 

Histoire  âe  la  Guerre  des  Paja-Bas;  ildit ,  en-  pie  ,  si  l'on  prévoit  qu'il  s'y  trouvera 

tre  autres  choses,  que  Mars  fait  des  promena-  embarrassé  ,  et  que  les  suites  en  se- 

des  nilleurs  ,  et  la  son  séjour  onUnaire  :  f\»nt  ^^^.     j^     «^«o-2«.,«««^       f -^    J..^     J^ 

m  in  .lia.  terra,  peregriniri  Mar.  ,  ac  circum-  ^ont     de    COUSequence.     Le    duC     de 

ferre  bellam.bicarmornm.edemnxi.ievideatnr.  Bourgogne    était   danS   le   cas  ,    lorS' 

(p-O  Varilla.,  pr/face  du  tome  V  de  ^Histoire  que  après  avoir  conquis  le  duché  de 

^^ofi/cWâ-AVe,  la  Hollande  contre  U  roi  paeldres  il  Wa  de  nouveaux  pro- 

d'Espaffne,  jets  Contre  Ixmpire.   Ecoutons    un 

(99)  Remarque,  .nr  le  discours  du  .ienr  de  homme  qui  entendait  à  miracle  cette 

Grimouvillc.paA'.  68:  rnu/euriie  fa  Religb^  matière.    «Ledit   duc    ralongea    sa 

du    médecin  avait  aeja   du  ceta^  iio.   i»  sect.  .                     ,                                     v.^^     \ 

XVI,  pag.  m.  çj6.  De  quâ  (HoUandid)  anperbi  »  tréve  avec  le  roy  :   et  sembla   à 

«ati.  tyrannu.   Turcicu» ,  si  quantum   Bispano  _   ,       «                #            ^.    . ,. 

molriitia  negotiîqu*  ab  ilW  ortum  e.»et,  «ibi  ob-  (loo)  nMOV  tl^iiru  TTAVraç.  Dimidinin  plu. 

t>gi.<et.  miasurno»   te  fui.Pe  A'txit  qui  ligonibn.  toto.   Koje*  Erasme,  chil.  T,  cent.  /A,  num. 

iurcnlisque  in  mare conjicferent.  nî,  pf*ël'  "*•  3*8,  Big. 
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))  aucuns  des  serviteurs  du  ro^,  que  riestoitalléàlafenestne,  Illuifutdit^ 

))  ledit  seigneur  ne  dey  oit  point  ra-  et  incontinent  les  chassa  tous  de  sa 

»  longer  sa  trêve  ,  ne  laisser  venir  maison  ,  à  aucuns  osta  leurs  offices  , 

)>  audit  duc  si  grand  bien.  Bon  sens  etonques puis  ne  les  vit,  Aux  autres... 

Il  leur  faisoit  dire  cela   :  mais  par  riosta  rien  ,  mais  les  enuoia   (io3). 

i>  faute  d'expérience  et  d'avoir  veu  ,  La  raison  de  cette  conduite  fut  quiil 

})  ils  n'entendoient  point  cette  ma-  n'estoit  adonques  rien  dont  il  eust  si 

M  tiere.  Il  y  en  eut  quelques  autres  ,  grande  crainte  que  dépendre  son  au^ 

a  mieux  enteudàns  ce  cas  qu^eux,  et  torité.  Quel  tourment  !  Quel  supplice! 

»  qui  avoient  plus  grande  connois-  Cette  maladie  lui  dura  bien  entârofi 

»  sance  ,   pour    avoir    este    sur  les  quinze  jours  ^  et  se  revint ,  quant  au 

3)  lieux  ,  qui  dirent  au  roy  que  har-  sens  et  à  la  parole  ,  en  son  premier 

3)  diment  prist  cette  trêve  ,  et  qu'il  estât  ;  mais  il  demeura  tres-foible  et 

»  soufTrist  audit  duc  s'aller  heurter  en  grande  suspicion  de  retourner  en 

)>  contre    les    AUemagnes   (qui   est  cet  inconvénient  (io4).  Il  y  retomba 

»  chose  si   grande   et    si   puissante  l'année  suivante  ,  il  perdit  derechef 

M  qu'il  est  presque  incroyable)  di-  la  parole,  et  fut  quelques  deux  heures 

V  sans  que  quand  ledit  duc  auroit  qu'on  cuidoit  qu  il  fust'mort..,,  on  le 

»  pris  une  place ,  ou  mené  à  fin  une  youa  a  monseigneur  sainct  Claude... 

i)  querelle  ,  il  en  entreprendroit  une  incontinent  la  parole  lui  revint  y  et 

j)  autre  ,  et  cfu'il  n'estoit  pas  homme  sur  l'heure  alla  par  la  maison  tres- 

»  pour  jamais  se  saouler  d'une  entre-  foible  (io5).  Il  fit  le  voyage  de  Saint>- 

»  prise  (en  quoy  il  estoit  opposite  au  Claude  et  s'en  retourna  a  Tours  ,  et 

»  roy    :  car  plus  il  estoit   (*)    em-  s'enfermoit  fort  et  tant  que  peu   de 

n  broiiillé  et  plus  s'embrouilloit)  et  gens  le  voioient ,  et  entra  en  merveil^ 

»  que  mieux  ne  se  pourroit  venger  leuse  suspicion  de  tout  le  monde  ,  et 

t.  de  luy  que  de  le  laisser  faire  j  et  avoit  peur  que  l'on  ne  lui  ostast  ou 

»  avant,  luy  faire  un  petit  d'aide,  diminuastsonauthorité(io6).».»tlfii 

»  et  ne  luy  donner  nulle  suspicion  de  bien  estranges  choses  ,  dont  ceux 

»  de  luy  rompre  cette  trêve  :  car  à  qui  les  voioient  le  tenaient  a  estre 

»  la  grandeur  d'Allemagne  ,  et  à  la  desnué  de  sens ,   mcUs  ils  ne  le  con- 

»  puissance  qui  y  est,  n'estoit  pas  noissoient  point.. i.  il  sçavoit  n' estre 

)>  possible  que  tost  ne  se  consommast,  point  aimé  des  grands  personnages 


»  vertu  ,  y  donneroient  ordre  :  et  à  ainsi  ne  se  faut  esbahir  s  il  avoit  plw 
)>  la  fin  finale  audit  seigneur  en  advint  sieurs  pensées  et  imaginations  ,  et  s'il 
»  ainsi  (loi).  »  pensoit  de  n' estre  point  bien  vomaIu  ^ 
(T)  //  mourut...»  après  de....  Ion-  et  s'il  avoit  grande  peur  en  cette 
gués  et  de.,.,  dures  incommodités  de  chose..,.  En  premier  lieu  il  nentroit 
corps  et  d'esprit.^  Celui  qui  me  four-  gueres  de  gens  dedans  le  Plessis-du- 
nira  les  preuves  est  un  témoin  si  va-  JParc  (qui  estoit  le  lieu  ou  il  se  tenait) 
lable ,  qu'on  n'en  saurait  choisir  un  excepté  gens  domestiques,  et  les  ar- 
meilleur,  car  c'est  Philippe  de  Co-  c/*ér5  ,  dont  il  en  avoit  quatre  cens  , 
mines.  11  raconte  que  le  roi  son  maître  qui  en  bon  nombre  faisaient  tous  jours 
tomba  malade  aux  Forges  ,  près  de  te  guet ,  et  se  pourmenoient  par  la 
Chinon  ,  au  mois  de  mars  i48o  (loa).  place  et  gardaient  la  porte  :  nul  sei- 
Il  perdit  de  tous  points  la  parole  ,  et  gneur,  ne  grand  personnage  ,  ne  lo- 
to ute  connoissance  et  mémoire.....  au  geoit  dedans,  ne  n'y  entrait  gueres 
bout  de  deux  ou  tPois  jours  la  parole  compagnie  de  grands  seigneurs  :  nul 
lui  commença  h  revenir  et  le  sens....  «V  ^^^oit  que  monseigneur  de  Beau- 
Comme  il  se  trouva  un  peu  amendé  ,  j^^  >  ^«  présent  duc  ae  Bourbon  ,  qtù 
il  commença  a  s'enquérir  qui  estaient  estait  son  gendre  :  tout  a  l' environ  de 
ceux  qui  V  avoient  tejiu  par  force  qu'il  ta  place  audit  Plessis  il  fit  faire  un 

(loZ)  Là  m f me  fpng.i'jB. 

{*)  Entende*  du  duc  ^  {iol\,)  Lit  mfme y  jrag.  S-ig, 

(  loi)  Pbilippe  de  Comines ,  liv.  ÏV,  ehap.  /,.  (loh)  Là  mêtne^  fê-  38o. 

png.  iq5,  iç)6t  à  l'ann.  t474*  (io^)  Là  tnéme^  pag.  38 1. 

(102)  Là  mêmey  l^b.  f/,  th.yilf  p.  m.  877.  (107)  Là  mfme  ^pag.  38a. 
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treillis  d4  sros  barreaux  de  fer,  et  »  a  voit  doute  :  et  ne  pou  voit  l'on  à 
planter  dedans  la  muraille  des  hro-  m  peine  croire  qu'il  fust  malade.  »  Il 
(kes  de  fer,  ayant  plusieurs  pointes  f  faisait  acheter  de  toutes  sortes  de 
comme  a  l'entrée  par  ou  Von  eust  peu  bétes  dans  les  pays  ëtrs^ngers  ,  et  eu 
entrer  aux fossez  dudit  Plessis  :  aussi  donnait  un  prix  immense  :  tout  cela 
fit  faire  quatre  moyneaux  tous  de  fer  afin  d'empêcher  qu'on  ne  crût  qu'il 
iien  espaix  ,  en  lieu  par  ou  Vonpou^  était  malade  (1 10).  L'historien  com- 
me ^/en  tirer  a  son  aise  :  et  estoit  pare  (m)  les  maux  et  douleurs  que 
chose  bien  triomphante  :  et  çousta  souffrit  le  roi  Louis  h  ceux  qu'il  at/oit 
plus  de  uingt  mille  francs  :  et  a  la  fait  souffrir  a  plusieurs  personnes  , 
finy  mit  quarante  arbalestries  ,  qui  pource  ,  dit-il ,  que  fai  espemnce 
jour  et  nuict  estoient  en  cesfossez  et  que  les  maux  qu'i/  a  soufferts  ayant 
avoient  commission  de  tirer  à  tout  mourir...' Sauront  mené  en  paradis  , 
homme  qui  en  approcheroit  de  nuict  et  que  ce  aura  esté  une  partie  de  son 
jusques  a  ce  que  la  porte  fust  ouverte  purgatoire.  Il  met  entre  ces  maux- 
le  matin  :  il  lujr  sembloit  davantage  là  le  peu  de  me'nagement  qu'on  eut 
que  ses  subjets  estoient  un  peu  cha-  pour  lui  annoncer  la  mort.  Quelle 
touilleux  à  entreprendre  authorité ,  douleur  lujrfut  d'oiiir  cette  nouvelle,, 
quand  ils  en  verraient  le  temps  (108).  et  cette  sentence  ?  car  oncques  homme 
Comines  ayant  parle  amplement  de  ne  craignit  plus  la  mort ,  et  ne  fit 
François  de  Paule  continue  (100):  tant  de  choses  ,  pour  y  cuider  mettre 
«  Nostre  ^-oy  estoit  en  ce  Plessis  ,  remède  »  comme  luy  :et  avqit  tout  le 
^  avec  peu  de  gens  ,  sauf  archers  ,  temps  de  sa  vie  a  ses  serviteurs  ,  et  a 
î>  et  en  ces  suspicions  dont  j'ay  parlé  :  moy  comme  a  d'autres  ,  dit ,  et  prié  , 
>'  mais  il  y  avoit  poi\rveu  :  car  il  ne  que  si  on  le  voyoit  en  nécessité  de 
»  laissoit  nuls  hommes  ,  ny*  en  la  mort ,  que  l'on  ne  lui  dist ,  fors  tant 
»  ville  ny  aux  champs  ,  dont  il  eust  seulement ,  parlez  peu  :  et  qu'on  l'e- 
»  suspicion  ,  mais  par  archers  les  en  meust  seulement  à  soy  confesser,  sans 
»  faisoit  aller  et  conduire.  De  nulle  luy  prononcer  ce  cruel  mot  de  la, 
»  matière  on  ne  luy  parloit ,  que  des  mort  :  car  il  luy  sembloit  n'avoir  pas 
»  grandes^  qui  luy.  touchoient   :   il  cœur  pour  ouyr  une  si  cruelle  sen- 

»  sembloit  mieux  à  le  voir  homme    tence  (11  a) f^oila  donc  comment 

»  mort  que  vif ,  tant  estoit  maigre  :  peu  discrètement  lui  fut  signifiée  cette 

»  oe  jamais  homme  ne  l'eust  creu  :  mort.  Ce  que  j'ay  bien  voulu  reci  ■ 

J>  il  se  vestoit  ïichement ,    et  plus  ter,....   a  fin  que  l'on   t'ore  que  les 

^>  que  jamais  n'avoit  accoustumepa-  maux    qu'il    endura    estoient    bien 

"  ravant  :  *et  ne  portoit  que  roboes  grands  ,   veuë  sa  nature  ,  qui  plus 

)>  de  satin  cramoisy,  fourrées  de  bon-  aemandoit  obéissance  que  nul  autre 

»  nés  martres  :  et  en  donnoit  à  ceux^  en  son  temps ,  et  qui  plus  l' avoit  eue: 

»  qu'il  vouloit  sans  demander  :  car  parquoy  un  petit  mot  de  réponse  , 

«  nul  ne  luy  eust  osé  demander,  ne  contre  son  vouloir,   lujr  estoit  bien 

»  parler  de  rien  :  il  faisoit  d'aspres  grande  punition  de  l'endurer  :  quel- 

)>  punitions ,  pour  estre  craint ,   et  ques  cinq  ou  six  mois  devant  cette 

4  de  peur   de   perdre   obeyssance  :  mort ,  il  avoit  suspicion  de  tous  hom- 

»  car  ainsi  me  le  dît  luy  mesme.  Il  mes  :  et  spécialement  de  tous  ceux 

»  r'envoyoit  officiers,  et  cassoit  gens-  oui  estoient  dignes  d'avoir  authorité  : 

»  d'armes  ,  rongnoit  pensions  ,  et  en  il  avoit  crainte  de  son  fils ,  et  le  fai- 

»  ostoit  de  tous  pointa  :  et  me  dit ,  soit   estroitement  garder  s*    ne   nul 

»  peu  de  jours  avant  sa  mort ,  qu'il  homme  ne  le  voyoit ,  ne  parloit  a  luy, 

»  passoit   temps  à  faire   et  deflaire  sinon  par  son   commandement   :   il 

V  gens  :  et  faisoit  plus  parler  de  luy  avoit  doute  à  la  fin  de  sa  fille,  et  de 
»  parmy  le  royaume,  que  ne  fit  ja-  son  gendre ,  a  présent  duc  de  Bour- 
»  mais  roy  :  et  le  faisoit  de  peur  bon  ,  et  vouloit  scavoir  quelles  gens 
)>  qu'on  ne  le  tinst  pour  mort  :  car  entroyent  au  Plçssis  quant  et  eux.  A 
»  comme  j'ay  dit ,  peu  le  voy oient  : 

V  mais  quand  on  oyoit  parler   des  (*><»)  ^  même. 

»  oeuvres    qu'il   faboit  ,    chacun   en  (m)  Dans  h  chapitre  XII  du  FI^.  livre, 

^  pag.  397  ei  suiv. 

(iq8)  Là  mène,  pag.  383.  (i,a)  Comine»  ,  chap.  XII  du  FI",  livre., 

(log)  Lh  mime,  çkap.  FUI,  P*tg'  386ji  pag.  899. 
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là  fin  y  rompit  un  conseil ,  que  le  duc  »  garder,  qui  estoit  ainsi  en  peur  de 

de  Bourbon ,  son  gendre ,  tenoit  leans  »  ses  enfans ,  et  de  tous  ses  prochains , 

par  son  commandement,  A  l'heure  »  parens  ,  et  qui  changeoit  et  muoit 

due  sondit  gendre ,  et  lé  comte  de  >i  de  jour  en  jour  ses  serviteurs  qu^il 

bunoisy  reuindrent  de  remener  Vamr-  »  aroit  nourris  ,  et  qui  ne  tenoient 

bassade  ,  qui  estoit  uenuë  aux  nopces  »  bien  ne  honneur  que  de  luy,  telle- 

du  roy  son  fils ,  et  de  la  reyne ,  a  »  ment  qu'en  nul  d'eux  ne  s'osoit 

uimboise  ,  et  qu'ils  retournèrent  au  »  fier,  et  s'enchainoit  ainsi  de  si  es- 

Plessis  ,  et  entrèrent  beaucoup  de  »  tranges  chaines  et  clostures  ?  »  Ce 

gens  auec  eux  ,  ledit  seigneur,  qui  qu'il  dit  dans  le   chapitre  XIII  est 

fortfaisoit  garder  les  portes ,  estant  merreilleux  ;   Peu  d'espérance  doi- 

en  la  galerie ,  qui  regarde  en  la  cour  i>ent  auoir  les  pauvres  et  menues  gens 

dudit  Plessis ,  fit  appeller  un  de  ses  au  faict  de  ce   monde  ,  pyis  que  si 

capitaines  des  garaes  ;  et  luy  corn,-  grand  roy  y  a  tant  souffert  et  tra- 

manda  aller  taster  aux  gens  des  sei-  uaillé,  et  puis  laissé  tout ,  et  ne  peut 


a  eux ,  sans  trop  en  faire  de  sem-  son  serviteur  a  la  fleur  de  son  aagCy 
blant  :  or  regardez  s'il  auoit  fait  et  en  ses  grandes  prosperitez  :  mais 
beaucoup  vivre  de  gens  en  suspicion  je  ne  le  vis  onques  sans  peine  et  sans 
et  crainte  soubs  luy,  s*  il  en  estoit  soucy.yPour  tous  plaisirs  il  aimoà  la 
bien  paye'  :  et  de  quelles  gens  il  pou-  chasse  ,  et  les  oiseaux  en  leurs  sai- 
voit  avoir  seureté ,  puis  que  de  son  sons  :  mais  il  n'y  prenoit  point  tant 
fils  ,  fille  ,  et  gendre  ,  «7  avoit  suspi-  de  plaisir  comme  aux  chiens  (117).... 
cion  :  je  ne  dis  point  pour  luy  seule-  Encores  en  cette  chasse  avoit  quasi 
ment  :  mais  pour  tous  autres  sei-  autant  d'ennuy  que  de  plaisir  :  car  il 
Çneurs  ,  qui  désirent  estre  craints  ,  y  prenoit  grande  peine  ,  pourtant 
jamais  ne  se  sentent  de  la  revanclie  ,  quil  courait  les  cerfs  a  force  ,  et  se 
jusques  a  la  vieillesse  :  car  pour  la  levoit  fort  matin ,  et  alloit  aucunes- 
pénitence  ils  craignent  tout  homme  :  fois  loin,  et  ne  laissoit  point  cela 
et  quelle  douleur  estoit  h  ce  roy  d'à-  pour  nul  temps  qu'il  fist  :  et  ainsi 
voir  cette  peur  et  ces  passions  (ii3)  ?  s'en  retoumoit  aucunesfois  bien  las  , 
Ensuite  l'auteur  rapporte  (ii4)  la  et  quasi  tousjours  couroucé  a  quel- 

servitude' où  le  médecin   tenait  ce  quun A  cette  chasse  estoit  sans 

prince  ;  et  ayant  décrit  (t  i5)  les  prë-  cesse ,  et  logé  par  les  villages ,  jus- 

cautions  que  le  roi  prenait  pour  être  ques  a  ce  qu^H  venoit  quelques  non- 

en  sûreté  dans  une  maison  entourée  velles  de  la  guerre  :  car  quasi  tous 

de  grosses  grilles  ,  etc.  ,  il  dit  ceci  les  estez  ,y  avoit  quelque  chose  entre 

(116)  :  «  Est-il  possible  de  tenir-  au  le  duc  Charles  de  Bourgogne  et  luy  y 

»  roy  pour  le  garder  plus  bonnes-  et  Vhyver  ils faisoient  trejves  {ii9)',. 

»  tement ,  et  en  estroite  prison  ,  que  Ainsi  le  plaisir  qu'il  prenoit  estoit 

»  luy-mesme  se  tenoit  ?  Les  cages  où  peu  de  temps  en  l'an  :  et  estoit  en 

j»  il  avoit  tenu   les  autres    avoient  grand  travail  de  sa  personne ,  comme 

»  quelque  huict  pieds  en  carré ,   et  j'ay  dit  :  le  temps  qu'il  reposoit ,  son 

»  luy  qui  estoit  si  grand  roy,  avoit  entendement  travaâloit ,  car  il  avoit 

»  une  petite  cour  de  chasteau  à  se  affaiiv  en  moult  de  lieux  :  et  sefust 

»  pourméner,   encor  n'y   venoit-il  aussi  volontiers  empésché  des  affaires 


»  sans  passer  par  ladite  cour.  Vou-    guerre  ,  d  desiroit  paix  ou  trefves  : 
»  droit-l'on  dire  que  ce  roy  ne  souf-    quand  il   avoit  paix  ou  tréfile  ,   à 


»  frit  pas  aussi  bien  que  les  autres  ?  grande  peine  l<ts  pouvoit-il  endurer 

»  qui  ainsi  s'enfermoit ,  qui  se  faisoit  de    maintes   menues  choses  de   son 

(ii3)  Commet  f  chap,  XII^  du  Vf.  livre  ^  royaume  se  mesloit ,  dont  il  se  fust 

pag.  400.      ^  ifiQji  passé  :  mais  sa  complexion  estoit 

iiiq)  La  fnemê^pag,  qot. 

(ii5)  Là  mêmt ,  pag.  4o3.  (1x7)  Lk  mfmt ,  chap.  Xltï^  pag.  4^5. 

(ii6j  La  mime  y  pag.  4o4*  ('i®)  ^^  même,  pag.  4o6t 
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teUe,  et  ainsi  vivait  (i  19).  La  vie  de  »  prétendu  se  feire  honneur  auçrés 

ce  prince ,  ayant  qu'il  fôt  roi,  ne  fut  »  des  peuples,  en  faisant  des  libéra- 

guère  heureuse.  Comines  le  montre  m  litës  aux  dieux...  Et  que  ce  raffine- 

(120) ,  ensuite  de  auoi  il  forme  cette  »  ment  était  réservé  »  à   Louis  XI 


M  dessusdites  ?  Je  croy  ^ue  depuis  fice  que  pour  extravagance  (12^]) 

»  son   enfance   il  n'eut  jamais  que  Que  ce  trait. y  quelque  hardi  qu'Up a- 

»  tout  mal  et  travail  jusques   à  la  misse,  doit  passer  près  de  nous  pour 

M  mort  :  et  croy  que  si  tous  les  bons  le  fruit  d'une  sagesse  consommée  ,  et 

»  jours  qu'il  a  eus  en  sa  vie ,  esquels  d'une  longue  expérience  desjugemens 

M  il  a  eu  plus  de'  joye  et  de  plaisir  des  hommes.  Qu'il  ny  o-  rien  d'ex- 

»  que  de  travail  et  d'ennuy,  estoient  traordinaire  a  consacrer.,..»  le  revenu 

»  bien  nombrez  ,    qu'il   s'en   trou-  de  ses  teires  au  service  de  Dieu  et  de 

»  veroit  bien  peu  :  et  croy  qu'il  s'en  ses  saints ,  h  l'usage  de  ses  ministres^ 

»  trouveroit  bien  vingt  de  peine  et  «  l'ornement  de  leurs  temples  et  de 

»  de  travail ,  contre  un  de  plaisir  et  leurs  autels  ,  ni  même  a  mettre  ses 

»  d'aise  (i^O*  »  états  sous  leur  protection  particu^ 

U  n'y  a  point   de  lecteurs  assez  ^i^J^  (128)..,.  Que  cela  est  de  la  lu-' 

stupides  pour  avoir  besoin  qu'on  leur  rnière  naturelle  ;   mais  non  pas  de 

commente   ce  au'on  vient  de    rap-  choisir  des  puissances  célestes  ,  pour 


que  celle  d  un  prmce  ^ 

lade,  qui  n'ose  avouer  qu'il  le  soit ,  ioit  ingéré  de  leur  donner;  comme  si 
et  qui  se  défie  de  tout ,  et  qui  est  elles  avaient  besoin  de  nos  biens  , 
contraint  de  se  servir  de  mille  ruses  «'^*i  7"«  ^ous  avons  besoin  des  leurs; 
pour  persuader  qu'il  n'est  pas  moi-t.  quelles  en  pussent  jouir  effective^ 
Notez  que  Philippe  de  Comines  mon-  ment ,  ainsi  que  nous  pouvons  jouir 
tre,  par  l'exemple  de  quatre  grands  ^^5  leurs ,  de  leurs  lumières ,  et  de 
princes  (laa)  qui  étaient  morts  de  leur  intelligence,  quand  il  leur  plaît 
son  temps  ,  que  c'est  peu  de  chose  ^«  '»o«**  *"»  communiquer  quelque 
que  de  r homme,  et  que  cette  vie  est  rayon.  Que  cependant  cela  a  réussi  : 
misérable  et  bnefve  ,  et  que  ce  n'est  car  (129)  quoique  Louis  XI  fit  pro- 
rien des  grands  (i  a3) .  fession  ouverte  de  n'être  pas  sincère , 
(V)  Il  fit  un  acte  de  religion  sur  comme  on  le  voit  par  sa  devise  ,  il  ne 
lequel  iin  auteur  moderne  a  pensé  paraît  pourtant  point  qu'en  ce  temps- 
des  choses  qui  méritent  d'être  exa-  ^  personne  ait  soupçonné  d'artijfice 
minées.]  Louis  XI  fit  un  contrat  qui    ^^^  dévotion  si  extraordinaire  :  tant 

s'appelle  transport  de  Louis  XI  a  la   *'   «*^  ^rai que  la  seule   ombi-e 

f^erge-Marie  de  Boulogne  ,  du  «  d'intérêt  imaginaire  ,  que  le  ciel  a 
droit  et  titre  du  fief  et  hommage  du  »  ^^^^  «es  sortes  d'actions;  que  la 
comté  de  Boulogne ,  dont  relevé  le  »  sainteté  des  noms,  qu'on  y  mêle  , 
comté  de  Saint- Pol,  pour  être  T^ndu  »  peut  aveugler  le  monde  jusqu'au 
devant  einuige  de  ladite  dame  par  ses  »  po^^t  de  1  empêcher  d'en  aperce- 
successeurs ,  en  1478(124).  «L'abbé  »  voir  la  hardiesse  et  la  moquerie. 
«  de  Saint-Réal  prétend  que  toute  >'  Cela  est  tout-à-fait  mervçiUeux  ; 
«  l'antiquité  grecque  et  romaine  n'a*  »  "^^is  aussi,  cela  découvre  d'autant 
»  jamais  vu  que  des  hommes  aient    »  mieux  la  nature  de  l'esprit  humain, 

»  par   ses   plus   faibles  et   bizarres 
(119)  Là  mime ,  pag,  407.  »  ^ôtés  ;  qu'on  ne  se  soit  point  avisé , 

(lao)  Zàmrm»,  pa^.  407,  4oft.  »  pour  lors ,    de  trouver   étrange, 

(lai)  Xà  même ,  pag.  4o8.  .  „  qu'un  homme  contractât  avec  la 

(laa)  Charles  f  duc  de  Bourgogne  f  Edouard 

IF,  roi  d^AngUttrre ,  Mauhias ,  roi  de  Mon-  /„5)  xà  mime ,  pag.  233 ,  a34. 

gne  ^  et  Mahomet  J I^  empereur  de*  Turcs.  /..#î\  ri -.rf«-    »«»    •«« 

(1^3)  Comines ,  ,«r  la  fin  du  U^re  VI.  ("^^  f  f  "«T*'  '  ^""«^  'f ' 

(xa4)  roye%  le  TraiUie l'Usage derHiitoire,  ("?)  ^«  "»*'"*  »  ^S-  ^^1- 

composé  par  Vabbi  de  Sâint-Réal.  et  imprimé  ("»)  ^«  "»«««,  pag.  a38. 

À  Paris  ^  Van  1671  ,  pag.  a35,  >36.  (1^9)  ^'^  mime  ,  ptig,  a4o. 
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M  sainte  Vierge  ,  tout  comme  avec  ronne  ,   ou  une   robe  parsemée  de 

>»  un  autre  homme;  et  quHl  lui  fît ,  diamans  ,  etc.  Ils  se  dessaisissent  de 

)>  du  moins  par  fictiou  ,  accepttr  un  la  propriété  de  ces  biens,  et  latrans- 

»  présent  quHl  lui  faisait ,  et  dont  portent  à  la  mère  du  fils  de  Dieu. 

»  il  ne  demeurait  pas  moins  maître  Pourquoi  ne  Youlez-yous  pas  qu'on 

Il  après  cette  prétendue  libéralité ,  lui  transporte  tout  aussi  ucilement 

)>  que  devant.   Car  enfin  est-ce  que  le  titre  de  souveraine  d^un  certain 

»  les  baillis  ,  prévôts  ,  et  autres  of-  fief  ?  Est-il  étrange  que  Louis  XI  se 

V  liciers  de  la  comté  de  Boulogne  ,  déclare  son  vassal,  son  homme  lige, 
»  quand  on   les  aurait  appelés  les  à  Fégard  d*une  comté  dont  il  était 
»  oaillifs  de  la  Vierge ,  ses  prévôts  ,  souversfin  ?  Pourquoi  s'étoDnerait-H)n 
M  et  ses  officiers  ,  en  devaient  moins  qu^il  veuilleque  désormais  on  en  fasse 
JD  obéir  au  roi  ?  est-ce  que  Péglise  de  hommage  à  cette  sainte  ?  J'avoue  qu'it 
»  Boulogne  jouissait  du  revenu  de  la  se  réserve  le  domaine  utile ,  et  tons 
»  terre  ,  qu'elle  en  était  mieux  des-  les  autres  avantages  de  la  possession  ; 
»  servie  ?  est-oe  que  le  roi  en  était  mais  cela  n'empêche  pas  qu'il  ne  cède 
))  moins  comte  ,  pour  avoir  donné  un  droit  honorable  ',   et  que  le  trans- 
»  cette  comté  à  la  Vierge  ?  non  as-  port  qu'il  en  fait  n'appartienne  à  U 
»  sûrement.    Est-ce  que   le  peuple  mâme  espèce  de  libéralité  que  le  don 
»  d'alors   ne  voyais   pas   tout  cela  d'un  cœur  d'argent ,   ou  d^une  cou- 
»  comme  nous  le  voyons  ?  il  ne  tenait  ronne  brillante  de  pierreries.  L'acte 
»  qu'à  lui  de  le  voir  ;  mais  Louis  XI  de  ce  transport ,  appendu  à  la  voûte 
»  voyait  encore  mieux  toutes  ces  cho-  d'une  église  en  lettres  d'or,  serait  un 
»  ses  que  son  peuple ,  ni  que  nous  :  ornement  aussi  glorieux  qu'une  sta- 
»  cependant  ce  prince  si  habile  dans  tue  d'argent.  Où  sera  donc  la  bizar- 
»  l'usage  de  tous  les  instrumens  de  la  irerie  extraordinaire  de  la  dévotion 
apolitique,   et  qui  avait  fait  une  de  Louis  XI?  et  pourq[uoi  faudra-t-il 
)>  étude  si  profonde  de  celui  de  la  dire  qu'il  n'eût  pas  eu  ta  hardiesse  de 
y»  religion  en  particulier,  qui  l'avait  tromper  de  cette  sorte  le  public,  sHI 
))  fait  jouer  de  toutes  les  manières  n'eût  connu  très  -  profondément  la 
»  connues  ,  crut  qu'il  pouvait  impu-  sottise  ou  la  faiblesse   du  peuple  ? 
»  nément  employer  encore  celle-ci  ,  S'il  eût  consacré  à  la  Sainte  Vierge 
»  après  l'avoir  inventée ,   l'étendre  le  revenu  de  ce  fief,  afin  de  le  faire 
3»  jusques-ïâ  sans   danger  ;  il  jugea  servir  â  l'usage  des  ecclésiastiaaes , 
»  que  les  esprits  étaient  capables  de  et  à  l'ornement  des  autels ,  il  eût 

V  la  porter,  il  fallait  connaître  leur  pratiqué  une  sorte  de  dévotion  que 
»  nature  pour  se  hasarder  si  avant.  »  M.  l'abbé  de  Saint-Réàl  eût  jugée 
Je  ne  copie  pas  la  suite  de  ce  long  très-solide  (i3i).  C'est  donc  une  ma- 
passage  ,  quoiqu'elle  soit  pleine  de  nière  louable  de  choisir  des  puissan- 
8ol idité .  ces  célestes  pour  en  faire  les  objets  de 

J'tn  trouve  beaucoup  à  certains  notre  libéralité.  Il  doit  donc  être  per- 
égards  dans  les  réflexions  que  j'ai  mis  de  leur  offrir  la  souveraineté 
rapportées  ^  mais  vu  la  pratique  qui  d'une  terre ,  et  de  la  leur  transférer , 
a  été  observée  de  tous  temps  ,  et  que  afin  de  la  tenir  d'elles  à  foi  et  hom- 
M.  l'abbé  de  Saint-Réal  a  louée ,  je  mage  ;  car'  ce  droit  n'est  pas  une 
ne  trouve  point  qu'il  y  ait  rien  de  chose  dont  on  se  puisse  moins  dé- 
merveilleux dans  cette  conduite  de  pouiller  en  leur  honneur ,  que  des 
Louis  XI  ,  ni  que  l'on  y  doive  soup-  revenus  de  cette  terre.  Prenez  bien 
çonner  plus  d'artifice  que  dans  ses  garde  que  les  victimes  sacrifiées  aux 
autres  dévotions.  Le  paganisme  don-  dieux  ,  et  toutes  les  autres  offrandes 
nait  à  ses  dieux  ,  non-seulement  des  de  dévotion  ,  ont  été  toujours  consi- 
pierreries  et  des  ouvrages  d'or  et  dérées  comme  un  présent ,  et  que  les 
d'argent ,  mais  aussi  des  terres  (i3o).  prêtres  n'en  ont  profité,  soit  pour 
Les  catholiques  donnent  tous  les  leur  nourriture  ,  soit  pour  d'autres 
jours  à  la  Sainte  Vierge ,  les  uns  un  usages  ,  qu'en  qualité  de  ministres 
collier  de  perles,  les  autres  une  cou-  de  ces  puissances  célestes.  Ils  n'étaient 

-  ,  »  ^  .DU  .      j    .      »  point  les  donataires  ,   ils  n'avaient 

(i3o)  Comme  a  Bellone  ^  autour  du  temple  *  ' 

de  ,  Comana  ,  et  à   Vénus ,  autour  tht  temple         (i3i)  Lise%  la  page  a38  de  son  livre;  j'en  u 

d'Èrjce^eu,  cité  les  paroles  ^  ei-destu^^citaiionX^^i). 
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que  Fusufruit,  et  cela  par  une  espèce  frappé  de  la  tradition  vulgaire  ,  que 

de  seconde  translation.  La  première  ceux  qui  jurent  sur  cette  croix  et  se 

consistait  en  ce  que  Phomme  qui  of-  parjurent  ,    meurent   misérablement 

frait  une   yictime  ,   ou    telle  autre  at^ant  la  fin  de  l'année  {t3^).he  con- 

chose  ,   remettait  aux  dieux  tout  le  nétable  de  Saint-Pol  le  pria  de  jurer 

droit  quHl  y  avait.  La  seconde  con*  sur  cette  croix  ,  qu'il  ne  lui  ferait , 

sistaiC  en  ce  que  les  dieux  transfé-  ni  permettrait  qu'on  lui  fît  aucun 

raient  à  leurs  ministres  Tadministra-  mal  (i34)>  Le  roi  répondit  qui  il  avait 

tion  etVusage  de  ses  offrandes.  Ainsi  juré  de  ne  faire  jamais  ce  serment  a 

dans  le  fond  la  conduite  de  Louis  XI  homme  vivant ,  et  qu'il  n'y  en  avait 

n'a  rien    d'extraordinaire,   et  n'est  point  d'autres  qu'il  ne  fît  volontiers 

point  une  libéralité  d'une  nouvelle  pour  l'assurer  {i^S). 

scandalisés.  On  eût  pu  Iç  critiquer  de  n'y  a  point  de  pensées 
ce  que  sa  donation  ne  lui  ôtait  rien  ;  plus  se  défier  que  de  celles  qu'on  dé- 
car  il  demeurait  toujours  le  mattre  bite  d'une  manière  éblouissante ,  et 
de  la  terre ,  il  s'en  réservait  le  do-  d'un  ton  majestueux.  Les  réfleiions 
maine  utile  ,  etc.  :  niais  on  eût  eu  de  l'abbé  de  Saint-Réal ,  que  je  viens 
tort  de  prétendre  qu'il  ne  cherchait  d'examiner ,  sont  les  plus  propres  du 
qu'à  tromper  ;  cet  acte  de  religion  monde  à  éblouir  ;  mais  ôtez-Ieur  les 
pouvait  être  en  lui  de  la  même  sin-  ornemens  ,  regardez-les  un  peu  de 
cérité  que  les  autres.  Il  est  très-pro-  près  en  elles-mêmes  ,  vous  n'y  trou- 
bable  qu'il  crut  faire  une  donation  yerez  rien  de  solide, 
ui  plairait  à  la  Sainte  Vierge,  et  qui  (X)  M.  Vanllas  se  trompe  sur  la 


q     . 

la  disposerait  à  le  protéger ,  et  à  lui 

être  libérale  de  ses  laveurs  :  il  y  avait 

un  grand  désordre  dans  ses  principes 

et  dî 

moins 

sépa 

jamais  Jurer  sur  la  croix  Saint^Laud 

(|32)  if)  une  chose  fausse  j  car  il  fut 

Ci3a)  EtU  est  h  Angers. 

{*)  Laudus  et  Lauio  ,  noma  latins  de  ce  saint. 


cause  .  ,  .  ,  de  l'antipathie  des  Fran^ 
cais  et  des  Espagnols."]  «  La  plupart 
»  des  relations  françaises  et  espagno- 


» 


prince 

rang  j  et  pour  dire  le  vrai  »  avant 
cette  entrevue  ,  les  Français  et  les 


fontalin.îo«  k  LeodiJ  et  Leodus ,  comme  lei»  «  ccue  enirevue  ,  ics  rrançais  et  les 

«crivains  uuns  da  bas  siicle  appellent  tout  hom-  »  Castillans    pratiquaient   a  1  égard 

«ne  qui ,  en  qualité  de  vassal  on  à*honune  de  »  les  UnS  dcs  autrCS  tOUtCS  IcS  règles 
*|nel<{ue  prince_,    est  réputi  fidèle  k  ce  prince. 


Getta  regum  Francorum^  cap.  XIII,  cités  par 
DoCaage,  au  mot  Lèodes  etjideles;  vivat  rex, 
qui  taies  habet  Leodes.  Le  nom  de  Laudus ,  si 
*pprochant  des  mots  leodis  et  leodus  ,  venant  de 
I allemand  leut ,  qui  pourtant  n*a  point  de  singu« 
'ft,  a  fait  croire  aax  peuples  de  la  Loire ,  grands 
eq'iivQqaeurs ,  que  saint  Xau<2  était  le  vengeur 
^<^*  parjures  ;  et  comme  Louis  XI ,  qui  n^ahan- 


»  Du  Cange,  au  mot  Leodes  etjideles  :  Vivat 
»  rex  qui  taies  habet  leodes.  Ce  mot  Laudus^  si 
»  approchant  des  mots  leodis  et  leodus l  venant 

•  de  rallemand  leul^  pluriel  de  lud ,  populus  ^ 

•  d'oî»  Ludovicus^  asile  du  peuple,  a  fait  croire 

•  aux  peuples  de  la  Loire,  grands  éqnivoqueurs, 
»  que  saint  Laud  éuit  le  yengeur  des  parjures  , 

•  et  comme  Louis  XI ,  qui  n^abandonnait  guère 

•  ce  pjs-là,  avait  la  louable  coutume  de  violer 
»  ses  sermens  les  plus  solennels,  de  là  venait  à 
»  ce  prince,  d'ailleurs  superstitieux,  le  scrupule 

•  de  jurer  sur  la  croix  de  saint  Laud.  • 
r  r  j>j..«v..*  j*.  -  »•  ...                          •••        M         De  cette  substitution  ou  cbangement  considé- 

riutSÏu^r  «l?e"  T""  '""^"  ""'"""  ''     "^'^  «ï-  P-P-?  >«''-^-«.  A  --••;'  5- 

;0a  Lau,  comme  on  lit  dans  le  Comines  ''^'^J''^jZ^XTA^^rJSllJxJL'Y^^^^^ 

•  français ,  I.  IV,  ch.  6  ;  en  latin  .  non  pas  Lu-  '  '>'*\,*  Leduchat  doit  en  effet  être  1  auteur  au 

•  aa^f  ^«,«.„  -  -  .  -j  •.  cT'j  '  •  *^e  j  moius  d  une  partie  de»  Remarques  erttiques.  Ce- 
■  pu/ ,  comme  a  traduit  Sleidan,  qui  a  confondu  ,  .  ji  j  •»  J  i  -x  ^aJI.  j»..*  :i  .«  «...i. 
»  saint  T  •»      ««-: 1  k         j     t-,—       -  -  *»  ■«  déduit  de  la  manière  même  dont  il  en  parie 

•«ini  Lrcu ,   ancien   evSane  de    iroves,   avec  i     •  »     •  .     •  >  n         •„  j_ 

•  *aint  I.n     A»£.....  J-  /*     .              i.   •.  r  «n  plusieurs  endroits,  et  surtout  a  roccasion  do 
»aini  i,an ,  évoque  de  (.ontançes;  mais  Lau-  n    v  •     i-.  v    r>     -••— -    «.-»  «.«   l 

•  dus  ou  r.»\.in    «««.-  U»:«.  J-  .-  A :«,   „.,:  l'«rl»cle  Goorhai.  V.  DueaUana  ,  pag.  ai»,  j 


«ionnait  guère  ce  pays-là ,  avait  la  louable  coutume 
<*c  violer  ses  sermeqs  les  plus  solennels  ,  de  là 
Tenait  k  ce  prince ,  d'ailleurs,  superstitieux ,  le 
scrupule  de  jarer  fur  la  croix  de  saint  Laud. 


CIIT. 


■  dus  ov  Lauto  ,  noms  latins  de  ce  dernier,  qui 
"  f"o*  alluaion  à  leodis  et  leodus ,  comme  les 

■  écrivains  du  bas  siècle  appellent  tout  homme 

*  qui ,  en   qualité  de  vassal    on    d%omrae  de 

*  q^ielque  prince,  «-st  réputé  fidèle  à  ce  prince. 

■  Gesia  regum  Françorutn ,  cap.  t3 ,  cités  par 


(i33)  Matthieu,  Histoire  de  Louis  XI,  liv. 
VI,  chap.  XVÏ,  pag.  Sop.  Voyez  aussi  Varil- 
las,  dans  la  préface  de  T'ilistoire  de  Louis  X(, 

(i34)  f'B  mime  Matthieu  ,  la  même. 

(i35}  Là  même. 
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»  d'un  bon  voisinage.  Ils  se  secoa-  plomb  dessus.  Les    Castillans  s'en 

i)  raient  réciproquement  :  ils  se  ren-  moquaient^  et  disoient  que  c'estoitpar 

»  daient  tous  les  bons  offices  qu'exi-  chicheté  :  en  effet  ainsi  se  départit 

»  geaient  la  bienséance  et  la  cnarité  cette  assemblée  pleine  de  moquerie  , 

»  (i36).  »  M.  Varillas  en  rapporte  et  de  pique  :  et  oncques  puis  ces  deux 

divers  exemples  ,  après  quoi  il  conti-  roys  ne  s'entraymerent.  Ce  qu'il  dit 

une  àç  cette  tAÇon  :3fais  après  que  la  de  Fentrevue   de  l'empereur  et  de 

cour  de  Henri  IVy  roi  de  Castille  ,  Charles ,  duc  de  Bourgogne,  n^est  pas 

qui  s'était  mise  dans  un  équipage  si  moins   fort  (ido)*    £a  voudrait-on 

magnifique  ,  qu'il  ne  s'en  était  point  conclure  que  les  Allemands  et  les 

t^u  de  semblaole  ni  d'approchant  de-  Bourguignons  se  sont  haïs  depuis  ce 

puis  trois  ou  quatre  cents  ans  ,  eut  temps-la  jusqu'à  présent  ?  Ne  serait- 

apercu  Louis ,  habUlé  dun  drap  de  ce  pas  une  fausseté  ?  Ne  les  vit-on 

Berri  qui  n'était  pas  neuf  y  et  la  tête  point  bons  amis  après  la  mort  du  duc 

couverte  d'un  uieux  chapeau  qui  n'é-  de  Bourgogne  ?  N'agirent-ils  pas  de 

tait  remarquable  que  par  une  JYotre-  concert  contre  la  France  ?  On  aurait 

Dame  de  vlomb  qui  jr  était  attachée  y  vu  la  .même  chose  entre  les  Français 

les  Castillans  conçurent  tant  de  mé"  et  les  Castillans ,  si  des  raisons  bien 

pris  pour  les  Français^  a  cause  de  leur  plus  fortes  que  le  mécontentement  de 

roi ,  au  Us  prirent  pour  rompre  ai'ec  l'entrevue  n'eussent  opéré.   La  Cas- 

eux  ta  première  occasion  qui  s'en  tille  ,   l' Aragon  et  plusieurs   autres 

offrit  ;  et  l'antipathie  entre  les  deux  états  d'Espagne  ,  se  réunirent  :  voilà 

nations  commenta  dès  lors  ,  pour  l'origine  de  la  haine  des  Français  et 

devenir  ensuite  immortelle  {i^^').  des  Espagnols  ;  car  depuis  cette  réu- 

Je  ne  doute  point  qu'on  n'eût  fort  nion  la  France  a  été  toujours  obligée, 

embarrassé  M.  Varillas ,  si  on  l'eût  ou  de    repousser  l'Espagne ,  ou  de 

pressé  de  montrer  quelques  relations  l'attaquer. 

de  cette  entrevue  qui  marquent  que  (Y)  Il  y  a  un  livret  ou  nous  voyons 

la  haine  qui  dure  depuis  si  long-  avec  plus  de  netuté  le  plan  de  cette 


le  premier  qui  ait  lait  des  réflexions  de  Miroir  historique  de  la  Ligue  de 

là-dessus  ,  et  qu'à  cet  égard  presque  l'an  1464  »  oii  peut  se  reconnaître  la 

tous  les  autres  écrivains  sont  ses  co-  Ligue  de  tan  1694 ,  pour  y  découvrir 

pistes  ;  mais  il  s'en  faut  bien  qu'il  ne  ce  quelle  a  a  craindre  des  propost- 

soit  le  fondement  de  la  prétendue  tions  de  paix  que  la  France  lui  fait. 

découverte  de  M.  Varillas.  H  a  fait  Par  V auteur  du  Salut  de  l'Europe. 

une  digression  (i38)  qui  tend  à  mon-  Vous  voyez  que  celui  qui  publia  cet 

trer  que  l'entrevue  des  princes  est  ouvrage  se  désigne  ,  non  pas  par  son 

plus   dommageable   que  profitable,  nom  ,  mais  par  un  écrit  précédent , 

Il  en  donne  plusieurs  exemples,  dont  qui  avait  paru  la  même  année ,  et  qui 

le  premier  est  l'entrevue  de  Louis  XI  a  pour  titre  :  le  Salut  de  VEurope , 

et  du  roi  de  Castille.  Aussi  se  dres-  considéré  dans  un  état  de  crise ,  avec 

soient  moqueries  entre  ces  deux  na-  un  avertissement  aux  alliés  sur  les 

tions  si  alliées  -,  dit-il  (iSg).  Le  roi  de  conditions   de  paix  que  la  France 

Castille  estoit  laid^  et  ses  habillemens  propose  aujourd'hui ,  par  l'auteur  de 

déplaisans   aux  François ,  qui  s'en  la  Réponse  au  discours  de   M.^  de 

moqueivnt.  Nostre  roy  V  habilloitfort  Rébénac.  Cette  réponse  (  1 4  0 ,  ^uî  est 

court ,  et  si  mal  que  pis  ne  pouvoit  :  de  1 17  pages  in-8**. ,  parut  l'an  1693, 

et  assez  mauvais  drap  portoit  aucu-  et  fut  fort  au  goût  des  ennemis  de  la 

nesfois  :  et  un  mauvais  chapeau  ,  dif-  France.  Dt  là  vient  sans  doute  que 

erant  des    autres  ,  et  une  imase  île       ,  .  .  ^  ,    .,  - ,  «^ <.«, 

'                            O  (i4o)  Oncques  puis  ne  t'enU'atmerent  ne  eux 

/.a«\  V    -Il       w  .  •      j    »      •    -wf     f.     tr  n«  'e»»^-»  ««"*•  ^«'  AlUmans  mesprisoienl  Im 

(i36)  Vanikt ,  Histoire  d«  Lonu  Xl.hv.X^  p^,„p^  ^^  paroU  dudit  duc  en  VaUribuant  a  or- 

-pag.  3»3.  ^  gueil.  Les  Bourguignons  mesprisoienl  la  petite 

(137)  Là  mfme  ,  pag.  3a4«  compagnie  deVempereur  et  les  pauvres  hahiUs' 

(t38J  C'e/l  le  chapitre  Vlll  de  son  second  mens.  Là  même,  pag.  io5,  106. 

'*•'«•  (i4i)  Je  l'ai  citée  dans  la  remarque  (I)  de 

(iSg)  Coraines  ,  là  même  ^  pag,  io5.  tarticU  Fi^kçou  1*».,  tom.  Fi,  pag-  S^o. 
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1  auteur  s^en  fit  comme  un  tilre  de  livre  dans  Tëdition  du  président 
seigneurie  pour  se  caracte'rber  â  la  d'Espagnet  (i  43), est  encore  plus  trom- 
téte  de  sa  seconde  production  ,  qui    peur.  J'avais  dit  dans   les  éditions 


ie ,  mais  par  celle  quHl  fonda  effacé  cela.  Il  fallait  parler  avec  quel- 

Salut  de  TEurope.  Je  ne  sais  que  restriction  ,  puisqu'il  a  cru  seu- 

point  s'il  est  Pauteur  de  deux  écrits  lement  que  ce  monarque  y  contribua 

qui  parurent ,  Tan    1694,  l'un  sous  du  sien  {1^5). 
le  titre  d^Auis  d'un  ami  a  l'auteur 

du  Miroir  historique  de  la  Ligue  de  («43)  ^^  Rosier  des  Guerre» ,  composé  par  le 

Han    l464,  l'autre    sous    le    titre  de  fe«  roi  Lo„«    XI-.  de  ce   nom  .  pourmon^ei- 

n        '               M   >    «       M                •  «     r>  cneur  le  dauphin  Charief,  ton  Uls. 

Pensées  sur  l  Awis  d  un  ami  a  l  au-  ^,4^^  p^„  i^  remarqua  (B)  de  Vartide  E»- 

teur  du  Miroir  historique  de  la  Ligue  rkonmr ,  tom.  VI y  pag.  agS-agS. 

de  l'an  l464*  Je  sais  seulement  qu'il  "  La  Monnoie.^dans  ses  Notes  sur  la  Croix  da 

continua  de  se  désigner  par  sa  SeCOn-  Maine ,  «u  mot  Etienne  Porcbier  ,  dit  que  c'est 

j„  „      M.t-t                 °f      •-*         •                  4.  cet  Etienne  Porchier  qni  est  auteur  do  Ifort^r 

de  quahte  dans  un  cent   qui  courut  ^^,  g„^,„,     composé   toutefois  par  ordre  de 

lan  1695  ,   et  qui  s  intitule  :  Lettre  Louis  XI. 

au  gazetier  de  Paris ,  sur  le  siège  (i45)  Voyet  la  pr/face  de  M.  <2'Etpagnet. 

de  ÎVamur ,  par  l'auteur  du  Salut  de 

/'£■«/«/?<;.  11  ne  paraît  pas  malinstruit  LOUIS  XII,  roi  de  France, 

du  caractère  de  Louis  XI.  arrière -petit- fils  de   Charles  V 

{£)  J  en  rapporterai  un  morceau  y  ^..            *,,     .  r>i_     i      ititt  1 

qui  nous  senfira  d'occasion  de  recti-  (A) ,  succéda  a  Charles  Vlll,lc  7 

fier  une  remarque  touchant  le  Rosier  d'avril    149^»    ï^  avait  porte    le 

des  Guerres,']   u  Nous  voulons   un  titre  de  duc  d'Orléans,  et  avait 

«  prince  qtii  soit  à  la  vérité  catholi-  ^   plusieurs  disgrâces  sous 

»  que ,   mais  dont  on  ne  puisse  pas  ,       •;       *    ,                   ^  j  ' 

»  dire  ce  que  le  saint  évêque  de  Ge-  1^  règne  de  son  prédécesseur. 

i>  néve  disait  de  quelqu'un  semblable  Aussi  n'avait-il  pas  eu  la  soumis- 

à  Louis  XI ,  qu'il  était  bon  catho-  siou  qu'il  devait  à son  souverain , 

fckeTot{rurn"Xner^ir^  ".«v-t  porté  les  armes  contre 

louange  à  Louis  XI ,  qui  est  a  mon  lui ,  et  on  1  avait  même  tait  pri- 

avis  la  plus  belle  et  la  plus  royale  sonnier   dans    une    bataille  ga— 


U 


» 


action  de  toute  sa  vie,  qu'il  a  re-    «^ée  sur  les  Bretons  par  l'armée 
connu  sérieusement  ses  fautes  au-    g^   Charles  VI II  (û  ).    11   aimait 


mounr ,   comme 


,  ,i.  -        M  ,  . ,  .                  ,  ce  contentement  qu'après  que  ._ 

>»  mes  défauts  ,  il  lui  laissa  une  espe-  •                ^j^^««««.,«  A,*  JL^^t 

1,.    ...  !.                1           *j  roi  son  prédécesseur  tut  mort , 

»  ce   d'institution ,  sous  le  nom  de  .,,    .   j/*».\»^vwo^                          > 

»  Rosier  des  Guerres  ,  oui ,  s'étant  et  il  lui  en  coula  une  action  tout- 

»  trouvée  au  château  deNérac,  a  été  à— fait   odieuse  et  injuste^  car  il 

»  donnée  au  public  par  M.  d'Espa-  fallut  qu'il  fît  casser  son  mariage 

»  gnet  ,  président  au  parlement  de  «^p^i-.  ^^^ppocp  Tpannp  deFran- 

»  Bordeaux,  en  1616,  où  surtout  illui  avec  la  princesse  Jeanne  aerran- 

»  recommande  de  se  faire  plus  aimer  ce  (B).  Son  regne^  fut  remarqua- 

»  que  craindre  ,   considérant  qu'il  ble   par  de  grands  événemens , 

savait  principalement  failli  en   ce  i^g  uns  heureux,  et  les   autres 

»  point  important  (la^).  »  ii_                /  n  \             •      «     *^„* 

Vous  voyez  que  M.  Joly  n'explique  malheureux(  C  )  ;    mais    a    tout 

point  si  Louis  XI  composa  lui-même  prendre   il  fut  un  des  plus  il- 

cctte  institution  ,    et  qu'il  insinue  lustres    que    l'on    eût    vus    de- 
néanmoins  ce  sentiment.  Le  titre  du 

(•)  En  1484.  (rt)  C^est   la  bataille  de  Samt- Aubin  du 

{\\t)  Joly ,  préface  du  Codicile  d*or  ,  p,  3o.  Cormier ,  gagnée  le  28  dejuiUet  i488. 
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puis  quelques  siècles.  La  repu-  par  accident  elle  lui  devint  fu-^ 
blique  de  Venise  étant  devenue  neste  ,  l'ayant  attiré  dans  un 
fort  puissante ,  et  la  fierté  qui  mariage  qui  lui  causa  plus  de 
accompagne  le  grand  pouvoir  mal  que  n'aurait  fait  une  ar- 
ayant  trop  pai^u  dans  sa  conduite,  niée  oe  cent  mille  hommes;  car  ce 

}>lusieurs  états  se  liguèrent  pour  prince  ayant  épousé  la  sœur 
a  mettre  à  la  raison  (D).  Louis  d'Henri  VIII,  jeune  princesse 
XII ,  qui  entra  dans  cette  ligue,  fort  aimable  ,  s'abandonna  un 
eut  presque  lui  seul  toute  la  peu  trop  aux  plaisirs  du  maria- 
gloire  d'avoir  humilié  cette  puis-  ge  (I).  il  ne  proportionna  point 
sance(E)  ,  qui  s'était  rendue  à  ses  forces  ,  ni  à  son  âge,  mais 
formidable  et  odieuse  à  tous  ses  à  la  jeunesse  de  son  épouse,  les 
voisins.  Après  un  si  beau  suc*  devoirsqu'il  lui  rendait.  Comme 
ces ,  ce  fut  contre  ce  monarque  il  n'avait  que  des  filles ,  il  sou- 
que l'on  se  ligua ,  par  les  intri<-  haitait  ardenouuent  qu'elle  lui 
gués  d'un  pape  (b) ,  qui  était  donnât  un  successeur.  Il  usa 
non-seulement  un  grand  guer-  bientôt  à  cet  exercice  la  délica- 
rier  ,  mais  aussi  un  fin  politi-  tesse  de  son  tempérament.  II 
que.  Louis  terrassa  de  telle  sorte  consomma  le  mariage  le  lo 
cette  ligue ,  que  si  le  duc  de  d'octobre  i5i4(^)>  et  il  mourut 
l^emours  n'avait  pas  été  tué  à  la  d'un  flux  de  ventre  ,  le  premier 
journée  de  Ravenne,  on  aurait  jour  de  janvier  i5i5(e),  à  l'âge 
vu  ce  pape  fier  et  belliqueux  de  cinquante-trois  ains(f) ,  sans 
chercher  un  asile  hors  de  Rome  avoir  pu ,  avec  tant  d'efforts  si 
(  F  ).  La  France  l'aurait  même  préjudiciables  à  sa  vie ,  venir  à 
fait  déposer ,  nonobstant  la  mort  t>out  d'engrosser  la  reine.  Ge  fat 
du  duc  de  Nemours ,  si  presque  un  bonheur  pour  la  France  ;  car 
toute  l'Europe  n'avait  conjuré  si  la  reine  avait  accouché  d'un 
contre  elle.  On  n'avait  jamais  fils ,  on  aurait  eu  à  la  place  de 
vu  contre  un  seul  royaume  un  François  I"'.  j  un  roi  enfant  » 
tel  concours  d'ennemis  (G).  Aus-  qui  aurait  été  fort  faible  toute 
si  doit-on  avouer  que  la  France  sa  vie(K).  Louis  XII  fut  si  porté 
se  vit  réduite  à  de  grandes  ex-  à  soulager  ses  sujets  ,  qu'il  mé- 
trémités(c).  Mais  outre  qu'il  est  rita  le  surnom  de  père  du  peu- 
fort  glorieux  à  Louis XII  que  pie,  éloge  mille  fois  plus  glo- 
ses voisins  l'aient  assez  redouté  ,  rieux  que  celui  de  grand  *,  d'au- 
pour  croire  qu'à  moins  que  d'à-  ^^  fêterai ,  Abrégé  chronol. ,  lom.  if, 
gir  tous  de  concert  ils  ne  l'arrê-  pag.  m.  470. 

teraient    pas,    il    eut   encore    la     .  ^e)  a  commencer  Vannée  au  1»,  jour  de 

,    .        ,    *1.    l  ^  .,        janvier. 

gloire -de  dissiper  cette  formida-        (/)  Méserai  ,  Abrégé  chronol.,  tom.  ir, 

ble  lîffue  par  la  voie  delà  né-  P^i^V'  "i —  ♦;„.«..  i  i 

•   ?       ftM\      r                         »•!  n*.  •  Leclerc  remarque  qu  11  ne  tint  pas  à  Jean 

gOCiatlOn  (0).    La   paix    qu  il  11 1  ternaire  de  Belges  ,  que  le  nom  de  grand  ne 

avec    les    Anglais    tut   un  grand  fût  donné  à  Louis  ill.l-emaire,  qui  éuit 

,             S^      ^t        M.          ^  historien  de  ce  monarque,  finit  ainsi  une 

coup  de  partie.    Il    est    vrai    que  ^^^^^^  pi^ce  qu'il  intitule  :  Le  blason  dei 

armes  des  Vénitiens,  et  aui  est  de  i5ii: 

{b)  Jules  II,  Foj-eitom.  VlU.pag.  489»  Ghascun  ira  partout  louaût, 

son  article.  Disant,  chantant  et  escripvanl  : 

(c)  Voyez  la  remarque  (H).  Vive  le  roi  Loya^le-Grand, 
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guste ,  de  magnifique ,  de  hardi,  (B)  Il  fallut  qu'il  fit  casser  son 

etc.  11  souffrit   patiemment  les  mariage  a^ec  la  j^nncesse  Jeanne  de 

,„.•  ^^ ^.  ^  ^    '^                          •  France.]  Elle  était  fille  de  Louis  XI  , 

satires  contre  sa  prsonne ,  mais  ^t  sœur  ke  Charles  VIII.  On  la  marii 

non  pas  contre  la  reme  (L).    Il  à  Page  de  vingt-deux  ans  avec  notre 

aimait  tendrement  cette  prin-  Louis ,  l'an  1476.  Elle  en  usa  bien 

cesse;  et  il  eut  des  égards  pour  avec  lui  pendant  qu'il  était  disgracié; 

^11^         •  r         *        '•    j-  •  VI      »  et  ce  tut  elle  quijpar  ses prieresje  fit 

elle,  <jm  furent  préjudiciables  a  «ortir  de  prison  .'l'an  ,491  (.)  /mais 

son    état,    hlie    le    remplit   de  cela  ne  fut  point  capable  de  balancer 

scrupules  qui  furent  contagieux  dans  le  cœur  de  son  mari  l'inclination 

(g),  et  qui  fortifièrent  Jules  II ,  ;;i?K°*^5?iP  ^T^î^n"""  ** T^^  ^^ 

u  11   «            *  1                 •             1  Charles  VIII.  C'était  Anne  de  Breta- 

le  plus   mortel  ennemi  que   la  g„e  ;  il  l'avait  aimée  ,  et  en  avait  été 

1"  rance  ait  jamais  eu  dans  1  Italie,  aimé  avant  qu'elle  épousât  Charles. 

A  cela  près  c'était  une  grande  ^^^  donc  de  contenter  son  envie  ,  il 

reine,    et  d'une   rare    chasteté  fi*  rompre  son  mariage  ,  et  il  promit 

fM\   r\      ^          *       1     •          i_  •'^^'^  ^®  recompenses  au  pape  Alexan- 

(M).  On  rapporte  plusieurs  bons  are  VI ,  qu'il  en  obtint  tout  ce  qu'il 

mots  de  Louis  Ail  (A).    Je   n'en  voulut.  Il  y  a  peu  de  gens  qui  ne 

toucherai  qu'un  (N).  Je  donne-  «oient    persuadés   qu'il    se  parjura 

rai  aussi  la  description  de  son  en  soutenant  qu'il  ne  l'avait  point 

/»«-^»/n^     ♦«ii^        f       1     *  couïïue.  Il  protesta  de  lat^oir  épousée 

corps (0),  telle  quon  la  trouve  parforce,  craignant  tindignaiion  du 

dans  un    livre    de     Barthélemi  roi  Louis  XI  son  père  ,    qui  étoit  un 

Coclès.  maitre-homme  ;  et  qu'd    ne  l'avoit 

jamais  connue  ni  touchée  (3).  C'est 


te  serait  une  liste  curieuse  et  asseï  longue  Brantôme  qui  dit  cela:  mais  il  aioute  : 

^ue  celle  des  princes  à  qui  des  courtisans  ou  r-   ^-««^  ^..^   ,«^  «.^L/.       ^             •'     - 

aes  poètes  ont'^donnéle^iom  de  Grand,  sans  ''^  ^'^-^  ^"^  *'*.'*  ?«^,  ?  ^Omme  j  ay 

que  la  postérité  l'ait  confirmé.  On  pourrait  ^^y  ^^  >  '  '^^'J*]^  fi^  *'«"  connue  et 


prodiguait  de  leur  vivant.  Nous  avons  pas  si  chaste  de  s' en  abstenir ^  l'ayant 

eu  par  exemple  en  France  deux  rois  qu'on  a  si  près  de  soy  et  autour  de  ses  costez, 

voulu  nommer  ou  surnommer  :  Bien- Aimé  f^eu  son  naturel  gui    estoit    un   peu 

(Charles  VI  et  Louis  XV).  Le  second  venait  cont^oiteux  et  beaucoup  du  plaisir  de 

de  mourir  lorsqu  on  lui  fit  cette  épitaphe  :      rr^^,.^       ^^^ ^         i^vut^t,   t*c 

Cy  git  Louis  le  quinzième ,  ^'^?".*,  '   ""T"'^   '^'  ptYfdecesseurs  ; 

Du  nom  de  Bien-Aimé  le  deuxième  :  '«^^  "  t^ouloit  rattraoer  ses  premiers 

Dieu  nous  préserve  d'un  troisième,  amours  ,    qui  estoit  la  reyne  Anne  , 

{g)  Koyez  la  remarqw  (F).  «'  ce«c   belle  duché  ,  qui  luy  don- 

(A)  Voyez  Méserai ,  Histoire  de  France  »  noient  de   grandes   tentations    dans 

tom.  H,pag.  873  ,  874?  et  Varillas,  His-  l'ame  ,   et  pour  ce  il  répudia  cette 

toire  de  Louis  XII,  /tV.  X/",  pag.  3q5  et  suiv.  belle  princesse  ,   et  son  serment  fut 

fk\    rt   j^   '.           t            '    ^i     j  creu  et  receu  du  pape  qui  en  donna 

A\     i/n%  ^*'^'?T"^i''r^^^  "^^  ^"^  dispence ,  receueenla  SofUnne 

îtf^  r*^       ^^'f\  rf  Ai^^"'  ^'  ^«"'-  ^  parlement  de   Paris  (4). 

duc  d  Orléans ,  quj  était  fils  jde  Louis  m.  VariUas  nous  va  donner  le  deUil 

de  France,  duc  d  Orléans ,  assassiné  des  injustices   qui  furent  commises 

dans  Pans  par  son  oncle  le  duc  de  dans  cette  affaire.  «  Louis  XII  avait 

^our^ope  ,  le  23  de  novembre  1407  „  sollicite   la  (*)  dissolution  de  son 

(1).  Ce  Louis,  fils  de  Charles  V,  avait  ,,  mariage  avec  Jeanne  de  France, 

T^LZt^r  tl^'^^.  ''.^V^}1  »  fi"e  «t  «œur  des  deux  derniers  roi.. 


que  Louis  XII  ,  petit-fils  de  Valen- 

tine  ,  avait  les  plus  légitimes  préten-  (a)  Là  même,  pae.  139. 

tions  du  monde  sur  le  duché  de  Milan  •  (3)  ' Brantôme ,  Mémoires  de>  Damea  illustres, 

etp&nmoins,   il  ne  put  jamaù  se  ""f^ll  ,„/«..  pa,.  .88. 

maintenir  dans  ce  pays-là.  ?*)  Van,  U  ,otunu  manuscrit  rf,  la  HUio- 

.  .                                       .      .         ,    ,  théque  du  roi  y   qui  contient  le  proeè*  pour  la 

(i;  Le  pire  Anselme  ,  Histoire  généalogique  ,  dissolution  du   mariage  de  Louis  XII  avec 

VS'  1^8.  Jeanne  de  France. 


43o  LOUIS  XII. 


M  siëge  que  le  mariage  nWait  point  faits  surprenans ,  et  dont  les  auteurs 

u  été  consommé ,  quoique  cette  prin-  contemporains  n^ontpoint  dû  se  taire: 

»  cesse  eût  juré  le  contraire  ;  et  les  leur  silence  général  serait  un  prodi- 

»  miracles  qu^elle  fît  depuis  semblé-  ge  plus  étrange  que  ceux-là.  Il  faut 

»  rent  confirmer  ce  qu  VI  le  avait  dit:  pourtant  qu^ils  n'aient  rien  dit  lâ- 

»  il  avait  soutenu  par  écrit  d'autres  dessus  ;  car  s'ils  en  ayaient  parlé  ,  la 

ï)  faits  sur  ce  sujet,  qui  n'étaient  pas  connaissance  d'une  telle  chose  ne  se 

»  plus   Vraisemolaoles  :  il  avait  cor-  serait  pas  si  mal  conservée,  qu'il  n'y 

»  rompu  par  argent  le  secrétaire  du  a  presque  personne  qui  ne  la  regarde 

})  légat  C^)  ;  et  ayant  su  de  lui  que  comme  une  nouvelle  découverte  dans 

)}  la  permission  die  se  remarier  était  le  livre  du  jésuite.  Rapportons  ici  la 

»  expédiée ,  il  avait  épousé  la  reine  ,  réflexion  d'un  auteur  moderne.  Corn- 

»  sans  attendre  que  cette  permission  ment  se  peut-^il  faire  ,   dit-il  (lo), 

»  lui  eût  été  mise  en  main  ,  ce  qui  qu'un  événement  de  cette  nature  n'ait 

»  fut  cause  que  le  légat  empoisonna  pas  été  connu  a  Brantôme  ,  ni  a  M. 

»  son  secrétaire  (5).  »  Ceux-mémes  ,  p^arillas  ,  qui  ont  su  ,  ou  lu  tant  de 

c[ui  voudront  nier  que  cette  princesse  mémoires  secrets  ?  On  doit  remarquer 

ait  fait  des.  miracles ,  seront  obligés  cette  petite  différence  entre  euar  deux, 

de  reconnaître  qu'elle  vécut  exem-  que  le  dernier  dit  nettement  que  la 

plairement  depuis   son  divorce  ,  et  reine  Jeanne  a  fait  des  miracles  ,  au 

que  sa  modération  dans  une  injure  si  lieu  que  le  premier  s* est  contenté  de 

sensible  fut  admirable.  Ainsi  la  rai-  ces  paroles ,  on  la  tenait  pour  sainte, 

son:  veut   qu'on  ajoute  plus  de  foi  à  et  quasi  faisant  miracles.  £!n  ces  ma- 

sa  parole,   qu'aux  sermens  de  son  tières ,  plus  on  est  éloigné  de  lu  sour- 

mari.  Or  il  est  certain  qu'elle  déclara  ce ,  plus  on  en  sait.   Notez  que  U 

aux  commissaires,  avec  toute  la  mo-  peuple  de  Paris  murmura  hautement 

destie  que  sa  vertu  et  son  sexe  deman-  de  ce  que  le  roi  avait  répudié  la  fille 

daient  ,   que  le   mariage   avait  été  de  Louis  XI  ,  et  qu't'/  r  eut  des  doc- 

consomme.  «  Jeanne  de  France,  inter-  teurs  scrupuleux  qui  V en  blâmèrent 

»  terrogée  à  son  tour  sur  les  mêmes  dans  les  chaires  (ir).  Jugez  par-là  si 


»  siéme  article  (6) ,  et  que  néanmoins  clés  au  tombeau  de  cette  reine  (i3) , 

»  sa  conscience  l'empêchait  d'en  de-  et  qu'ainsi  M.  Varillas  a  pu  être  plus 

»  meurer  d'accord   (7).  »  S'il  était  positif  que  firantôme  ne  l'avait  été 

vrai  ,   comme  un  jésuite  l'assure  ,  Quoi  qu  il  en  soit,  la  sentence  qui 

qu'il   parut  de  grands  prodiges  lors-  déclara  nul  ce  mariage  ,  avant  été 

que  ce  mariage  fat  déclaré  nul ,  il  ne  prononcée  le  11.  de  décembre  i49^ 

faudrait  point  douter  des  injustices  (i3) ,  le  roi  épousa  Anne  de  Bretagne, 

et  du  parjure  de  Louis  XII.  La  décla-  le  8  (i4)  de  janvier  suivant, 
ration  de  la  rupture  fut  suivie ,   ou 

du  moins  accompagnée  ,  de  prodiges . .     (q)  Journal  ie§  Sarnna ,  du  ^  août  i684«  dan* 

furieux  ,   comme  de  tremblement  de  ^Tirait  tUla  yij^J|I*  '«f«  Jeanne  de  rr..ct, 

^ terre  ,  d'orage  ,  de  tempête  ,  de  ton.  '^''l['o)ZJ^il.  l  U  Ripuwïine  des  Lcure., 

nerre  et  surtout  d'une  obscurité  si  mois  dt! septembre  t6Bi,  png. 'jSS. 

grande  ,  qu' en  plein  iour  on  fut  obli-  („)  Méterai,  Abrégé  chronolog.,  tom.  ir, 

gé  ,  dit  cet  auteur  (o) ,  de  se  servir  pag.  4»8- 

(19)  Hilarion  de  Coite ,  Éloges  des  Damn  il- 

/•\  /»'       n  Inatre»  ,  tom,  fly  pag.  ao,  dit  que  Louis  XII J^ 

(  )  César  Borgta.^  ayant  su  que  Dieu  Jait  de  continuels  miraeltf 

(5)  Varillas,  Histoire  de  François  I*'.  ,  Uv.  /,  au  sépulcre  de  la  rème  Jeanne,  e'crivil  pùtsirun 
pag,  8  ,  édition  de  la  Haye ,  1^0.  J'ois  au  pape  pour  la  déclarer  bienheureuse^  ft 

(6)  Qui  était  que  Louis  XTI  s'était  abstenu  de  911^  ce  pape  nomma  des  cotnmissaires  pour  ui' 
consommer  le    mariage.  "  Varillas ,  Histoire  de  former  de  ces  miracles. 

Louis  XII,  /iV.  /,  pag.  ai.  (i3)  Anselme,  Histoire  généalogiqae ,  p.  1^' 

(7)  Là  mfme.  (i4)  Là  même ,  pag.   laS.  Méieraî ,  Meizt 
ÇS)  Louis  de  Bony.  cbronol. ,  lom.  IK,  pag.  ^i9,  dit  Li*8. 
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(C)  Son  règne  fut  remarquable  par  la  mettre  à  la  raison.]  Louis  ëtaît  fort 

des.  .1 . .  événemens malheureux,  ]  en  colère  contre  les  Vénitiens ,  à  cause 

n  faut  mettre  entre  les  plus  grands  d'une  vingtaine  d'offenses  qu'ils  lui 
malheurs  de  Louis  XII  la  perte  du  avaient  faites  (tq).  Le  pape ,  l'empe- 
royaame  de  Naples ,  et  celle  du  Mila-  reur  et  le  roi  d'Espagne ,  ne  les  haïs- 
nais.  Il  fut  la  dupe  du  roi  d'Aragon,  soient  pas  moins  pour  différentes  eau-' 
à  l'égard  de  la  première  de  ces  deux  ses ,  et  particulièrement  parce  qu'ils 
pertes  ;  mais  on  ne  la  pouvait  pas  at-  avaient  empiété  des  terres  sur  chacun 
tribuer  toute  entière  aux  fourberies  deux  (ao).  Toutes  ces  puissances  fi- 
de  la  cour  d'Espagne.  Les  Français  rent  une  ligue  contre  eux ,  si  secrète- 
furent  battus  en  plusieurs  rencon-  ment,  â  Cambrai,  l'an  i5o8(3i),  que 
très  j  ainsi  l'on  peut  dire  que  la  cour  tout  habiles  qu'ils  étaient,  ils  xrcu 
de  France  se  laissa  jouer  vilainement  apprirent  la  conclusion  que  quand 
par  celle  d'Espaene,  et  que  les  sol-  elle  commença  d'être  exécutée  (aa). 
dats  français  se  laissèrent  battre  par  L'ambassadeur  de  France  (q3)  déda- 
les soldats  espagnols.   La  mauvaise  ma  contre  euxd'une  terrible  manière. 


d'apologie  j  c'est  plutôt  une  autre  les  desseins  ,  les  artifices  et  les 
mortification  pour  ce  prince  :  cela  moyens  de  régner  de  cette  république 
témoigne  qu'il  choisissait  mal  ceux  (a4).  Mais  il  faut  se  souvenir  qu  un 
qu'il  employait  à  ses  affaires.  L'autre  orateur  qui  veut  animer  à  la  guerre 
perte,  je  veux  dire  celle  du  Milanais,  ceux  à  oui  il  parle  ne  se  pique  pas 
témoigne  visiblement  ce  défaut.  Il  en  trop  de  l'exactitude  d'un  historien, 
donna  le  gouvernement  à  un  homme  Quoi  qu'il  en  soit ,  cette  république 
fort  haï  (i5),  et  qui,  dans  ce  poste,  avait  été  déjà  maltraitée  autrement 
se  rendit  plus  odieux  qu'il  ne  1  était  ;  que  par  des  paroles.  C'est  ce  qu'on 
et  qui ,  entre  autres  fautes ,  commit  verra  dans  la  remarque  suivante, 
celle  de  souffrir  que  les  Français  pro-  Notez  que  Jean  Lemaire  de  Belges , 
voquassent  la  jalousie  des  habitans ,  indiciaire  et  historiographe  de  la  reine 
par  les  libertés  qu'ils  se  donnaient  Anne  de  Bretagne ,  femme  de  Louis 
auprès  des  femmes (i6}. Encore,  cette  XII,  fit  un  livre  qui  était  pour  le 
fois-lâ ,  on  eut  la  consolation  de  re-  moins  aussi  satirique  que  la  liaran- 
couvrer  promptement  le  Milanais ,  de  eue  de  l'ambassadeur.  Il  l'intitula ,  la 
quoi  l'on  fut  redevable  à  un  coup  de  Légende  des  Vénitiens ,  11  observe  dans 
perfidie  qui  est  très-rare  parmi  les  son  prologue ,  que  l'on  tenait  alors 
fuisses  (17)  ;maisjamais  Louis  XII  ne  pour  toute  assurée  l'entière  ruine 
put  réparer  les  autres  pertes  de  ce  de  leur  république,  et  qu'on  alléguait 
pays-là.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit  sur  certaines  prophéties  (a5) ,  oracles ,  et 
pied  de  grandes  armées  pour  se  ven-  vaticinations  sur  ce  sujet,  etprogno- 
ger  du  roi  d'Aragon  :  il  échoua  par-  stications  d'astrologie  ,  apparences  de 
tout,  et  en  Italie,  et  dans  la  Biscaye  ^  signes,  estranges  éclipses ,  comètes  , 
et  dans  le  Eoussillon.  Le  déplaisir  fulminations ,  tremhlemens  de  terre  , 
qu'il  eut  de  tant  de  mauvais  succès ,  monstres,  portentes  et  présages  di- 
de  la  perte  de  sa  réputation ,  et  de  ne  t^ers...  Je  me  suis  mis  en  peine  ,  con- 
pouvoir  développer  toutes  ces  fourbes  tinne-t-il ,  de  faire  un  recueil  et  de- 
espagnoles ,  fut  si  grand  qu'il  lui  cau- 
sa une  maladie  qui  le  mit  a  l'ertré-  («9)  ■''«'  mfme,  à  Fann.  1507. 
mité  (18).  (*°)  •^''  '"^"**  »  '^  l'ann.  1507. 
(D)  Plusieurs  états  se  liguèrent  (^i)  Là  m^me ,  à  Cann.  iSoS. 
contre  la  république  de  Venise ,  pour  ^"^  Si2^^**  ^^''  ' 

(i5)  J  Triinde0,  (>4)  ^çre»  la  préface  de  ceUehamgne  dans 

(16}  Mêlerai,  Abrégé  cbronolog.,  tom,IV^  la  traduction  française  qu'on  en  pubUa,  l'an 

p.  4^0  ,  à  Cann.  iSoo.  1677 ,  et  qu'on  joignit  h  la  traduction  française 

(17)  Ils  firent  tomber  Ludovic  Sforce  entre  du  Sqaittinio  delU  Libéria  YeneU.  Tout  cela, 

les  maint  des  Français .,  quoiqu^ il»  fussent  h  ses  fut  réimprimé  en   Hollande ,   avec   rHistoire 

gages.  Fores  Mixerti ,  là  mime  ypag,  li^i  ^  à  au  GouTernement  de   Venue  ,  composée  par 

Cann.  x5oo.  iV.  Amelot  de  la  Houstaye. 

(i8)  Là  mËme^  pag.  43g,  à  Vann.  x5o4.  (*5)  Il  en  spécifie  un  bon  nombre. 
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cours  sommaires  Je  toutes  les  histoires  »  Le  roi  Ferdinand  n^avait  qu^une 

et  chroniques  des  Vénitiens  ,  lesquel-  »  petite  armée  navale  dans  le  golfe  , 

les  fay  réduit  en  trois  poinctsprinci-  »  et  s^attendait  à  profiter ,  comme  il 

paux  :  et  ajr  trouvé  par  iceux ,  que  si  »  le  fît ,  du  travail  et  de  la  dépense 

aucunes  prophéties ,  yaticinations ,  ou  »  des  Français.  Or,  la  seule  perte  de 

prognostiques  ont  esté  divulguées  de  »  la  batailfe  d'Aienadel  mit  la  sei- 

leur  ruine,   ce  ha  esté  prévision  et  »  gneurie  de  Venise  dans  une  telle 

preadmonition  de  la  juste  judicature  »  consternation ,  que ,  désespérant  de 

divine  ;  ce  que  je  pretens  prouver  par  »  pouvoir  Hen  garder  dans  la  terre 

lesdits  trois  poincts  ou  articles.  Il  est  »  ferme ,  elle  résolut  de  se  resserrer 

utile  de  marquer  ceci  afin  que  Ton  »  dans  les  îles  de  son  golfe,  et,  dans 

ait  des  preuves:  1®.  de  la  fainfaron-  u  ce  désespoir,  elle  commanda  à  tous 

nerie  des  nations  qui  voient  un  heu-  »  les    gouverneurs    des    places    qui 

reux  commencement  à  leurs  entre-  »  avaient  été  au  pape  ou  à  Ferdinand, 

prises  ;   a®,  de  la  crédulité  avec  la-  »  de  leur  ouvrir  les  portes ,  et  rap- 

quelle    les    peuples    ramassent    et  »  pela   ses  magistrats  de    Vérone  y 

appliquent  les  pronostics  ^  3®.  de  la  »  Padoue ,  Vicence,  et  autres  sur  (^ui 

Sromptitude  avec  laquelle  la  Provi-  »  l'empereur  avait  prétention.  Voilà 

ence  confond  ces  discours  superbes  »  comme  ces  trois  potentats,  par  la 

et  superstitieux;  car  la  république  »  valeur  des  Français ,  plutôt  que  par 

de  Venise  ne  fut  pas  long-temps  à  se  »  leurs  forces,  recouvrèrent  tout  ce 

relever.  »  qui  avait  été  empiété  sur  eux  ;  et 

(£)....  Il  eut  presque  lui  seul  toute  »  comme  Pambition  des  Vénitiens , 

la  gloire  d'avoir  humilié  cette  pui&-  »  pour  n'avoir  point  eu  de  bornes , 

sanceJ\  «  Les  Vénitiens  le  virent  en  »  vit  rétrécir  en  moins  de  rien,  celles 

»  même  temps  delà  les  monts  avec  »  de  leur  seigneurie  jusqu'au  bord 

»  quarante  mille  combattans  ,  leur  »  de  leur  canal  (27).  »  C'est  un  histo- 

»  commencer  la  guerre ,  et  le  pape  rien  français  qui  parle ,  me  dira-t- 

»  les  foudroyer  de  ses  excommuni-  on  5  il  est  suspect  de  flatterie ,  en  at- 

>»  cations  ,  qui  font  grande  impres-  tribuant  a  Louis  XII  tous  les  efiétsde 
r  le 


leur  armée ,  qu'il  la  combattit  le  avait  déjà  confiné  toutes  les  forces 
»  i4'.  jour  de  mai,  et  gagna  cette  mé-  des  Vénitiens  dans  leurs  canaux.  Ci- 
»  morâble  journée  de  la  Giéra-d'Ad-  tons,  dis-je,  Paul  Jove,  qui,  pour 
»  de  ,  près  du  village  d'Aignadel ,  à  excuser  le  pape  de  ce  qu'il  abandon- 
»  quatre  milles  de  Caravaz.  Toute  na  la  ligue  et  se  réunit  avec  eux ,  re- 
»  leur  infanterie  y  demeura ,  et  leur  présente  que  c'était  le  seul  moyen  de 
»  général  Alviane,  ayant  perdu  un  conserver  l'Italie.  Il  ne  dit  pas  qu'elle 
»  œil ,  fut  fait  prisonnier.  En  quinze  eût  à  craindre  l'empereur  ou  le  roi 
»  jours  de  temps  le  roi ,  presque  sans  d'Espagne  :  il  ne  parle  que  de  Louis 
»  c'oupférir,  conquit  toutes  les  places  XII;  ses  paroles  sont  très-fortes.  In 
»  qu'ils  lui  détenaient.  Il  eût  bien  pu  prœaltis  animi  recessibus  gravions 
»  prendre  encore  Vicence,  Padoue  ,  causas pontificem  cunctis  sensibusper- 
»  Vérone,  Trévise  ,  et  toutes  celles  acrem,  strenuum,  indomitum ,  vehe- 
»  qui  appartenaient  à  l'empire  ou  à  menter  exciiabant ,  ut  saluti  Italiœ 
»  la  maison  d'Autriche .  s'il  eût  moins  mature  prospiceret ,  diliffentissimèque 
»  eu  de  justice  que   d^ambition.   Il  caveret ,    ne  deletis   renetis  ,  inu^o- 


»  son  obéissance ,  et  y  mit  quelques  ac  ademptis  tôt  urbibus  continentis 

»  garnisons.  Le  pape  avait  fait  entrer  gentem  adverso  rerum  successu  con" 

»  une  armée  de  dix  à  douze  mille  territam  iritrà  paludes ,  ipsasque  P^e- 

y>  hommes  dans  la  Romagne  (36) netias  circumflui  maris  bene/icio  per- 

Ca6)  Métcrti ,  Abrégi  chroool. ,  tom.  IF ^  p. 
44?  ,  à  Vana»  iSog.  (a?)  Là  même ,  pag.  44^* 
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munitas  eômpulit,  cunctis  fotmidan-    et  de  s'enfuir  (3i).  Les  charmes  dé  )a 
dus  évaserai  :  prœsertimquum  ad  id   iiiéme  superstition  le  rassurèrent  en- 
helliim   Maximillanus   Cœsar    nihil    core ,  et  le  tirèrent  d'aiTaire.  I/épow 
fefèprœter  legatos  et  Augnsti  nomen    pante  fut  si  grande  a  Rome ,  que  les 
attmisset,  Noverat  Julius  Galli  régis    cardinaux  en  corps  furent  supplier  le 
ingenium  proferendi  impèrii  maxime  pape  défaire  la  paix  avec  le  roi.  Fev- 
avidum,  :  nouerai  inexhaustas  Gallo-    dinand  et  les  Kérdtiens  lui  ayant  un 
rum  opes  :    videbdt  florentissimum   peu  remis  le  cœur ,  il  eut  recours  a 
Medioianensium    imperium    exactis    ses  artifites  ordinaires ,   gui  étaient 
SforUanid  Galliœ  attributum  ;  Ligu-    d* amuser  le  roi  par  des  propositions 
res  uero  suos ,  arrms  plane  domilos  ,    d'accommodement ,  et  défaire  agir  la 
ac  arce  ceruicibus  ithpositd  in  servitu-    reine  qui ,  par  des  motifs  de  conscien- 
tem  redactos,  Porro  f^enetos ,  quo-    ce  ,  par  des  caresses  y  intrigues  ,  im- 
rum  toto  orbe  terratum  paulo  antè   portunités  ,  le  désarmait  souvent  et  le 
summa  et  inveterata  fuisset  auctori"    ralentissait  (32).  Qui  ne  plaindrait  la 
tas ,  unius   korœ  momento  ,  copiis  ,    destinée  de  Louis  XII ,  qui  avait  un 
imperio,  ac  dignitate  peniliis  esse  spo-    etinemi  domestique  si  dangereux  dans 
liatos.  Quibus   rébus  adductus   (  uti    la  personne  qui  lui  était  la  plus  chère? 
pium  œquissimumque  et  verè  Italum    Cela  confirme  puissamment  ce  que 
pontificem  decebal)  f^enetos  ,   ne  se   j'ai  dit  ci- dessus   (33)  touchant  les 
taniis^  flucUbus   obrutos  ,  plané  de-    scrupules  de  Louis  VII.  Il  n'fiSt  rien 
mersos ,  ac  penitiis  extinctos  uellet ,    de  plus  capable  d^arréter  un  bras  prêt 
suppUciter  dejfncantes  ^  sublevandos    à  terrasser  son  ennemi ,  ou  à  recueil- 
censuit  (a8).  lir  les  fruits  d'une  importante  vic- 

(F)  Si  le  duc  de  DTemours  n'avait    toire  ,  que  les  artifices  ou  que  la  bi- 
pas  été  tué.».,  on  aurait  vu  le  pape....    goterie  d'un  confesseur.  On  dit  bien 
chercher  un  asile   fwrs  de  Rome.  ]    <|ue  le  bon  Louis  XII  imposa  une  fois 
Avant  même  que  Gaston  de  Foix  (39),    silence  à  sa  femme  qui  ne  cessait  de 
ce  foudre  de  guerre  qui  aurait  appa-    l'importuner  :  Hé  quoi  ,    madame , 
remment  surpasse  les  deux  Scipions    lui  dit-il ,  pensez-vous  être  plus  sa- 
s'il  avait  vécu  autant  qu'eux  ;  aVant ,    vante  que  tant  de  célèbî^s  universités 
dis-je ,  qu'il  eût  remporte'  la  victoire    qui  ont  approuvé  le  concile  de  Pise  ? 
de  Ravenne  ,  Jules  II  fut  sur  le  point    p^os  confesseurs  ne  vous  ont-ils  point 
d'abandonner  Rome  pour  ne  pas  tom-    dit  que  les  femmes  n'ont  point  de  voix 
ber  entre  les  mains  des  Français  ,  et    dans  l'Eglise  (34)? Mais  de  quoi  pou- 
l'eùt  abandonnée ,  si  Louis  XII  ne  se    vait  servir  de  dire  cela  une  fois?  Une 
fût  laissé  enchanter  par  les  charmes    femme  aussi  aimée  de  son  mari  que 
de  la  superstition.  C'est  Mézerai  qui   l'était  Anne  de  Bretagne  ,  ne  se  re- 
nie l'apprend.  Dans  cette  consterna-   bute  point  poui*  trois  ou  quatre  refus. 
tion,  ne  voyant  pas  même  de  sûreté    Elle  revient  à  la  charge  ,  jusques  a  ce 
pour  lui  h  Rome  si  V armée  du   roi    qu'on  lui  accorde  ses  demandes.  Ce 
victoneuse  le  poursuivait^  il  recher-    sont  des  oiseaux  de  lit  ou  de  nuit  dont 
cha  les  voies  a  accommodement;  mais    le  ramage  est  fort  à  Craindre  j  il  per- 
^s  qu'il  sut  que  le  roi,  fatigué  des    suade  tôt  ou  tard.  L'historien  que  j'ai 
scrupules   importuns  de  sa  femme  ,    cité  observe  que  de  certains  religieux  y 
avait  mandé  a  Trivulce  de  /le  point    qui  dirigeaient  la  conscience  de  cette 
attenter  sur  les  terres  de  V Eglise ,  il    reine ,  lui  remplissaient  l'âme  de  scni- 
se  montra  plus  dur  et  plus  implacable   pules,  si  bien  qu'elle  ne  cessait  d'en 
<}ue  jamais  (3o).  La  victoire  de  Ra-    importuner  son  mari  (35).  Si  Juvénal 
venue  causa  dans  Rome  une  sembla- 
ble consternation,    quoique   le    chef        (ii)  Erant  pUrique  adeb  mente  constemati, 
qn'on  avait  le  plus  à  craindre  eût    ut  JuUo  veluii  desperaùt  rehus  ah  Ouiatrin- 

Tta»:  :i.       11.»    "Il       /^        H  1*  nubus  fuetendum  e.tse  trépide  suaaerent.  Jovia». 

>eri  dans  la  bataille.  On  alla  supplier    ,„  vitï  LconU  X,  hb.  ll%ag.  ,07. 

le  pape  de  s  embarquer  au  plus  tôt ,       (3,^  Méierai ,  Abrigi  chronoï. ,  lum.  /r ,  j». 

(a8)  Panlo*  Jo^iui,  in  ViU  Leonis  X  ,  l.  Ht  (33)  Dans  la  reman/ue  (H)  de  Varliclr  de 

pag.  m.  73 ,  74*  Looic  VII ,  dans  ce  volume ,  pag.  398. 

(39)  C'est  le  m^me  que  te  due  de  Nemours.  (34)  Méierai ,  Histoire  de  France  ,  lom.  Il , 

(3o)  MfawaJ ,  Abrégé  cbronol.,  tom.  7^,  p«S*  V^S-  «9»  «  891. 

"7  \  «fann.  i5io.  {'iSyià  mftne  ,  pag.  8gi. 

TOME    IX.  28 


434 


LOUIS  XII. 


avait  su  de  pareilles  choses,  il  aurait  dation.^  (c  (4o)  La  France  se  trouva 

fait  plus  de  peur  des  superstitions  »  dans  le  plus  grand  danger  où  elle 

que  de  la  pédanterie  d^une  femme  »  eût  été  de  long-temps.  Car  d'un 

(36).  La  reine  dont  nous  parlons  s'o-  »  côte  les  Suisses,  extrêmement  enflés 


c'est-à-dire  qu'il  se  soumît  basse- 
ment à  la  cour  de  Home.  Voici  encore 
un  passage  de  Me'zerai  (87)  :  L'esprit 
du  roi  sfi  soutenait  contre  toutes  ces 
ndt^ersités  ;  mais  il  aidait  une  peine 
domestique  plus  grande  que  celle  que 


» 

» 
» 


qua  du  côte'  de  la  Picardie.  Les 
Suisses  assie'gèrent  Dijon  avec  vingt- 
cinq  mille  hommes ,  auxquels  l'em- 
{)ereur  avait  joint  la  noblesse  de  la 
^ranche-Comté  et  quelque  cavale- 
rie  allemande ,   commandée     par 


lui  faisaient  tous  ses  ennemis.  C'était  «  Ulric ,  duc  de  Virtemberg.  La  Tré- 
sa propre  femme ,  qui,  touchée  des  »  mouille,  layant  défendu  six  se- 
scrupules  ordinaires  à  son  sexe ,  ne  »  maines,  jugea  qu'il  était  meilleur 
pouvait  souffrir  qu'il  fût  mal  a^ec  le  )>  de  détournerce  torrent,  qui ,  après 
pape,  et  quiHl  entretint  un  concile  »  la  prise  de  cette  place,  eût  tout 
contre  lui.  Comme  elle  lui  rompait  >,  inondé  jusqu'à  Paris,  que  de  le 
perpétuellement  la  tête  sur  ces  deux  »  rendre  plus  violent  en  1  arrêtant. 
points,  il  était  soutient  contraint  pour  a  11  entra  en  négociation  avec  eox  , 
paix  avoir,  d arrêter  ses  armes  lors-  »  et  la  conduisit  si  bien  qu'il  les  ren- 
que  ses  affaires  allaient  le  mieux  ,  et  »  voya  en  leur  pays ,  s'obligeant  de 
qu'il  était  sur  le  pçint  d' amener  Jules  »  faire  en  sorte  que  le  roi  leur  four- 
a  la  raison.  Enfin  ,  étant  tout-a-fait  »  nirait  six  cent  mille  écus ,  et  qu'il 
i*aincu  par  ses  importunités ,  et  par  a  renoncerait  au  concile  de  Pise  et  à 
les  remontrances  de  ses  sujets,  quelle  »  la  duché  de  Milan.  Il  n'avait  point 
suscitait  de  tous  côtés ,  il  renonça  à  »  d'ordre  exprés  de  leur  accorder  ces 
son  concile  de  Pise  ,  et  adhéra  h  ce-  »  conditions  ;  mais  il  crut  le  devoir 
lui  de  Latran  par  ses  procureurs ,  qui  »  faire  pour  sauver  la  France  ,  et 
firent  lire  son  mandement  dans  la  hui-  ,>  leur  donna  six  otages,  deux  sei- 
zième session,  le  i4  de  décembre,  le  »  gneurs  et  quatre  bourgeois  (4a).... 
pape  jr  présidant  {3S).  »  Au  même  temps,  et  vers  la  mi- 
(G)  On  n'aidait  jamais  vu  contre  »  juillet ,  Tempereur  et  le  roi  d'An- 
un  seul  royaume  un  tel  concours  »  gle terre  avaient  assiège  Térouane 
d'ennemis.^  Louis  eut  à  soutenir  la  »  avec  plus  de  cinquante  mille  hom- 
guerre  tout  à  la  fois  contre  le  pape  ,  »  mes.  L'armée  française  jeta  assez 
contre  la  république  de  Venise ,  con-  »  heureusement  un  convoi  de  vivres 
tre  l'Espagne ,  contre  l'Angleterre  ^  »  et  de  munitions  dans  les  fossés  ; 
contre  le  pape  ,  contre  l'Angle-  »  mais  au  retour  ,  ne  se  tenant  point 


ou 


terre ,   contre  l'empereur ,  et  contre  »  sur  ses  gardes ,  elle  fut  chargée  et 

les  Suisses  :  et  pour  surcroît  il  lui  fal-  »  mise   en   déroute.  Le    combat    se 

lut  soutenir   un    misérable   roi  dé-  »  donna  le  18  d'août,  près  de  Guine- 

Î»ouillé  (89) ,  qui  ne  l'aidait  que  de  »  gaste  :  on  le  nomma  la  journée  des 

a  justice  de  sa  cause  ,  ce  qui  ne  ser-  »  éperons  ,  parce  qu'en  cette  occa- 

vit  de   rien  5   et  c'est  assez  l'ordi-  »  sion    les    Français   s'en    serrirent 

naire.  »  mieux  que  de  leurs  épées.  »  Té- 

(H) Il  eut  la  gloire  de  dissiper  rouane  capitula  quinze  jours  après 

cette ligue  par  la  voi,e delà  négo-  (43).    Tournai   se  rendit  de  bonne 

heure.  La  paix  vint  donc  à  propos  : 


(36)  Non   haheal  mairona  tilt  ijut»  juncta 

recumbit , 
Vtiendi  genus;  aut  curLuin  sermone  roUtto 
Torqueal  enth^memay  nec  historias  sciât  ont- 

nés. 

Juvenal.f  sat.  VI,  vs.  44^- 


(4o)Mézerai,  Abrégé  chro aol.  ,  fo/n.  IV, -p» 
467  ,  it  Vann.  i5i3* 

(4i)  C* esl-h'dirè  l'empereur. 

(43)  Mézerai  dit  ici  qup  le  roi,  ayant  refa*ê 
de  ratifier   ce    Imité,  leurs  tétei  cournrrnt  na 


^37)  Mézerai,  Abrégé  cbronol. ,  toin.  IV^  pag.  extrême  danger.  La  seule  crainte  qu*eiire«t  le» 

lfi(),  a  V ann.  ySi'i.  Suisses  de  perdra  les  grandes  sommes  <]^arj;eat 

(38)  Voret  VarUcle  Jdles  II,  loin.  VI 11^  p.  qu'il  leur  offrait  saava  la  vie  de  ces  iaooceo*. 
44'',  rt-marque  {G).  (^,3ji  Méxcrai,  Abrégé   chrouolog.,  tom.    If, 

^3r)  Jean  d'Jlbret ,  toi  de  Navarre.  P^b'*  4^8' 
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Elle  fut  conclue  a  Londres  le  a  d'août  »  ble  que  nous  avons  dit ,  il  n'y  a 

i5i4  (44)*  !*  ^*®"  "®^  douter,  puisque  Comi- 

(I)  //  s*ahandonna  un  peu  trop  aux  >»  nés  assure  que  ce  prince  (*')  ne  fut 

plaisirs  du  mariage.  ]  Guicciardin  et  ^  jamais  que  petit  homme  de  corps 

Paul  Jove  font  cette  remarque.  Cœli-  »  et  d"* entendement  y  et  que  Gaguin 

hi  Ludouico ,  dit  ce  dernier  (45) ,  su-  »  (**)   l'a  bien  encore  enchéri  par 

pra  solemne  pacis  ac  amicitiœ  fœdus ,  »  dessus  /  lorsqu'il  dit ,  teneris  atque 

Maria   ffenrici  régis  soror  eximiœ  «  imhecillibus  membris  adeb  Carolus 

uenustatis  uirgo  despondetur.  Quâ  in  »  fuit,  ut  sedulo  duci  illum  etgestari 

Galliam  perductd  ,  Ludovicus  incre-  »  molliter prius  quamsolidè  incederet 

dihili  sumptu  et  mird  ludorum  yatie-  »  oporiuerit.   Ce  que  l'on    pourrait 

tate  nuptias  celebrauit,  Sed  diim  œta-  »  raisonnablement  croire  être  arrivé 

tis  et  ualetudinis  quœ  ei   tàm  erat  i>  à  cause  de  la  vieillesse  de  son  père, 

tenuissima  ,   penè  oblitus ,  intempe-  »  vu   que  suivant  la  remarque   de 

rantius  (utferunt)  procreandis  liberis  »  Dommîcus  Mencinus  , 
operam  daret ,  corKceptd  edacifebncu-       .  p^^  j*3;  ,„  ^anos  Ludovieus  annos 

là  non  multOS pOSt  dies  interiit.   voici         •   Ciun  dartt vires animo  stneclus^ 
les   paroles  de   Guicciardin  :  //  re  di         •  Corpori  auferrel ,  meruil  decoram 

Fmncia ,  mentre  elle  dando  cupida-  •  Gignereprolem.     ^ 
mente  opéra  alla  bellezza  eccellente  »  Or  est-il  qu'entre  les  incommodi- 
ez alla  eta  délia  nuoua  moglie  ,  gio-  »  tes  de  cet  âge ,  celle-ci  a  toujours 
t^ane  di  diciotto  anni ,  non  si  ricordb  »  été  mise  pour  l'une  des  principa- 
deW  eta  sua  ,  e  débilita  délia  com-  «  les. 
plessione ,  opprésso  dafebbre  ,eso-          .  ^4^  Coitû,  jam  hnga  obU.io ,  .W  si 

prauenendogll    accidentl    dl    flusSO  ,  •  Coneris,  jacetexiguus  cumramieenerviu. 

parti  quasi  rèpentinamente  délia  uita  „     . 

présente ,  hauendo  fatto  memorabile  ''  *•*  ?•  *^°*  ^**  1"  ^^&  *  "^^8^      , 

il  primo  giorno  delV  anno  M.  D,  XV,  »  «mëdicamens ,  appelés  par  les  mé- 

cm  la  sua  morte  (46).  Mézerai  s'ac-  '»  decins  entatica  ,   et   mille   cares- 

corde  avec  ces  deux  Italiens  :   Plu-  »  ««s  amoureuses, 

^IXurs    crurent,    dit-il    (47),    que  les  •   Incendi  jam  frigidus  œvo 

trop  grandes  caresses  qii  il  avait  faites  r  Laomedonuades ,  v*/  Nestoris  hemîa  pot- 

h  la  jeune  reine  avaient  causé  sa  mort,  "*  ' 

M,  Varillas  observe  que  les  médecins  »  on  ne  i)eut  toutefois  espérer  une 

et  les  courtisans ,  en  le  voyant  rema-  »  bonne  issue  de  leur  combat,  par- 

fier  y  s*  étaient  accordés  a  prédire  qu' il  »  ce   que,    comme    assure    Galien  , 

ne  survivrait  pas  long-temps  a  ses  »  (*')    Quœ  Jlorentem,  œtatem   pet 

deuxièmes  noces  (48).  »  prœcedunt  œtates ,  uel  seqiiuntur , 

(K)   Si   la  reine    avait    accouché  »  aut  plané  semen  non  effundunt , 

d  un  fils ,  on  aurait  eu un  roi  »  aut  certè  infœcundum,  aut  malè 

enfant ,  qui  aurait  été  fort  faible  »  fœcundum  emittunt.  Ce  qui  en  ef- 
ioute  sa  vieJ]  On  ne  donne  point  »  fet  se  trouva  véritable  en  Charles 
ceci  comme  très-certain  ,  mais  seu-  »  VIII ,  qui  eut  toutes  les  incommo- 
lement  comme  vraisemblable  ^  et  »  dites  mentionnées  ci-dessus  de  la 
l'on  se  fonde  sur  la  raison  que  de  »  vieillesse  de  son  père  (49).» 
bons  auteurs  ont  donnée  des  infîrmi-  (L)  //  souffrit  patiemment  les  sû- 
tes de  Charles  VIII.  «  Que  Charles  tires  contre  sa  personne  ,  mais  non 
'>  VIII  fût  doué  d'une  nature  si  fai-  pas  contre  la  reine."]  Citons  là-des- 
sus les   Mémoires  de  Brantôme  :  Le 

(44)  Lit  même,  peg.  470.  rov  ,   dît-il  (5o),  honoroit    de    telle 

(45)  Pailla*  JoTios,  m  Vhi  Leonii  X,   lib. 

^Jf.pag.  i^S.  Dans  le  XIV*.  livre  de  son  His"  tmt\T:...^a     -t    .a 

toire;  iCparle  ainsi  :  Sed  r«  «tate  provect» )Js,-      \. 

qnùm  intemperantiua  puellaribus  complezibiu  iiH  (    J  IniUo  ^  lib.  11. 

duUiiset ,  ia  febrim  iacidit ,  née  moUo  post  inva-     .    C*^)  In  carminé  de  primd  telale  Caroli  VIII. 

leacente  etiam  profluvio  veotrit  eztioctut  e«t.  (*^)  Juvenalit  saiyra  X,  ao4> 

(46)  Guicciard. ,  Uh.  XI I^  folio  35i  verso.  (**)  InUio  a  ,  desanil.  tuendd. 
(47)Uéserai,  Histoire  île  France,  (ont.  //,  (49)  Naudi  ,  Additions  à  THistoire  de  Louis 

po^ç.  87a.  XI,pfl^.  4i. 

(48)  Varillas,  Histoire  de  Loais  XII ,  Uv.  Xly         (5o)  Brantôme ,  Mémoires  des  Dames  illustres, 
^'«g.  m.  387.  pag.ix. 
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sorte  Anne  de  Bretagne  son  épouse,  reine,  et  d'un  rare  chasteté-.']  Voyex 

que  lui  estant  rapporté  un  jour  que  son   ëloge  dans    Brantôme  (  54  ) ,  et 

les  clercs  de  la  basoche  du  palais ,  dans  Hiïarion   de    Coste  (55)  :  je  me 

et  les  escoliers  aussi ,    aboient  joué  contente  de  vous  indiquer  ces  sour- 

des  jeux  oii  ils  paHoieht    du    roi  ces  j  mais  ie  n'en  userai  pas  ainsi  à 

et  de  sa  cour,  et  de  tous  les  grands ,  iVgard  de  I^ierre  de  Saint-Julien  :  je  le 

il  n'en  fit  autre  semblant,  sinon  de  copie  touchant  un  fait  bien  curieax. 

dire  qu'il  falloit  qu'ils   passassent  La  reine  Anne ,  duchesse  de  Breta- 

leur  temps  ,  et  qu'il  permettait  qu'ils  gne  ,  dit-il  (56) ,   et   madame  Anne 

parlassent  de  luy  et  de  sa  cour,  mais  de  France,duchesse  de  Bourbonnais, 

non  pourtant  dérèglement,  et  sur  tout  (  celle-là  deux,  fois  reine  de  France , 
qu'ils  ne  parlassent  de  la  rejrnesa'  et  celle-ci  fille  du  roi  Louis  XI  et 

Jemme  en  façon  quelconque^  autres  régente  en  France  pendant  la  thc/w- 

Tnent   qu'il  les  feroit  tous  pendre  :  rite  du  roi  Charles  f^JII  son  frère), 

uoilh  l  honneur  qu'il  luy  portoit.  Je  avaient  si  vertueusement  extirpé  l'im- 

joins  à  ce  passage  ces  paroles  de  Cos-  pudicité ,  et  planté  l'honneur  au  cœur 

tar.  «  Notre  Louis  Xll ,  qui  mérita  Je  des  dames ,  damoiselles,  femmes  de 

î)  titre  de  Père  du  peuple ,  ne  fut-il  villes,  et  toutes  autres  sortes  de  fem- 

n  pas  joué  en  plein  the'àtre  dans  sa  mes  françaises  ,    que   celles  qu'on 

i)  Donne  ville  de  Paris,  et  repre'sen-  pouvait  savoir  ctvoir  offensé  leur  hoti' 

i>  té  comme  un  avare  insatiable  qui  neur  étaient  si  ahonties  et  mises  hors 

»  buvait  dans  un  grand  vase  d'or ,  des  rangs ,   que  les  femmes  de  bien 

j)  sans  pouvoir  ëtancher  une  soif  si  eussent  pensé  faire  tort  h  leur  répu- 

»  deshonnéte?  Il  en  loua  l'invention,  tation,  si  elles  les  eussent  souffertes 

»  et  s'en  réjouit  comme  les  autres  ,  en  leur  compagnie.  Je  ne  crois  point 

,    '»  et  peut-être  même  fut- il  bien  aise  qu'il  y   ait  de  meilleur  moyen  de 

«  que   l'amour  qu'il  avait  pour  les  faire  fleurir  la   ])udicité  que  celui- 

))  richesses,  n'ayant  jamais  fait  pieu-  là.  Si  l'on  mettait  en  coutume  que 

»  rer  le  moindre  de  ses  sujets  ,  leur  toutes  les  femmes  de  bonne  réputa- 

»  donnât  matière  de  rire  et  de  se  di-  tion  refusassent  de   se  trouver  où  il 

»  vertir  agréablement  (5 1).»  En  gé-  y   aurait  des  femmes    suspectes  de 

néral ,  ce  monarque  avait  le  naturel  galanterie ,  verrait-on  des  dames  qui 

si  doux  et  si  débonnaire ,  qu'on  prit  osassent  se  décrier  ?  Il  serait  très- 

pour  un  coup  d'en  haut   la  rigueur  facile  aux  reines  ,  ce  me  semble ,  de 

■qu'il  exerça  contre  le  duc  de  Milan,  mettre  leur  sexe  sur  un  bon  pied  : 

Il  le  fit  traduire  de  Lyon  h  Loches  «lies  n'auraient  qu'à  mettre  hors  des 

oii  il  fut  enfermé  jusqu  h  ia  mort  dix  rangs  les  dames  dont  on  causerait  sur 

ans  durant  ,   avec    une    rigueur  si  de  bonnes  apparence».  En  un  mot , 

contraire  h  la  ihiséricorde  de  ce  bon  elles  n'auraient  qu^'à  imiter  Anne  de 

prince ,   qu'on  crut   que   c'était  un  Bretagne.    iJn  auteur   moderne  (Sy) 

visible    châtiment  de  Dieu  (5a).    Ce  indique  la  source  la  plus  féconde  du 

misérable  duc  de  Milan  fut  enfermé  dérèglement  de.  notre  siècle  ,  quand 

dans  une  cage   de  fer,   où  il  n'eut  il  dit  qu'au  lieu    qu'autrefois  une 

Î^as  même  la  consolation  de  pouvoir  femme  (jui  aurait  été  jalouse  de  sa 

ire  ni  écrire.  Cette  seule  action  de  réputation  se  serait  fait  un  scrupule 

sévérité  fit  juger  à  bien  des  gens  que  de  se  trouver  avec  une  autre  dont  on 

Louis  XII  était  cruel.  Eum  tamen  aurait  seulement  douté  de  la  vertu , 

pervicacis  obstinatœque  tiaturœ ,  et  on  fait  à  présent  le  même  visage  à 

proindè  sœvum  et  inexorabilem  ple~  celles  qui  tiennent  une  conduite  ré- 
rique  exisfimdrunt ,  vel  ob  id  prœci- 

puè ,  qubd Ludovicum  Sfortiam  erep-  (54)  Mémoires  d«a  Dames,  illustres ,  depuit 

to  omni  scribendi,  et  quœ  cuperet  /e-  P^g'  *i  /«•'^«'«  3i. 

gendi  solatio,  ferratd  in  caveâ  om-  (^^  ^'«  ^"  !>•«"  illustres,  tom.  I,  - 

f .                         .      »'                        ...        .  /to\  commence  ment. 

mum  miserrimum  mon  coegissetS5i).  ,5g j  pj^^^  ^^  Saint- Jolîen.  Aotîquitéf  d* 

(M)   Sa  femme..,  était  une  grande  wleon,  «y  par  Hiïarion  de  Co«te.   Vie»  te 

Dames  iUastres,  tom.  I,  pag^  54  «  55. 

(5i)  CosUr,  Lettres  ,  tom.  I,  pmg.  7^8.  (5^)  l,  Chelardye,  Instruction  oonr  «ne  jen- 

(Sa)  Mézerai  ,  Abrégé  cbronol.  «    tom.  IV  ^  ne  princrsse.  I^oj'm /ej  Nouvelles  de  la  R«p«blr- 

pai:.  4ai ,  à  Vann.  i5oo.  que  des  Lettres,  octobre  xGèS  ,ariicl.  I,  fg- 

(53)  Paulns  Jovius,  Hi«t. ,  lib.  XIF",  .mhjin.  xo^S. 
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gulière ,  et  à  celles  qui  ne  la  tien-  n'était  pas  de  cette  humeur.  Voyez 

Dent  point.  C'est  dégoûter  de  la  ver-  la  satire  X  de  M.  Despréaux  ,  à  l'en- 

tu ,  que  de  lui  ôter  ses  récompenses  droit  où  il  rapporte  le  prix  à  quoi 

temporelles  (58)  :  or  c'est  les  lui  ôter  une  épouse  vertueuse  sait  taxer  sa 

que  d'avoir  les  mêmes  égards  et  les  pudicité. 

mêmes  civilités  pour  une  femme  (N)  Je  ne  toucherai  qu'un  de  ses 
dont  la  réputation  est  délabrée ,  que  bons  mots.3  «  Après  la  ligue  de  Cam- 
peur une  femme  de  bien  et  d'hon-  »  brai ,  les  Vénitiens  députèrent 
neur  :  et  voilà  presque  l'état  où  sont  »  vers  lui ,  pour  essayer  de  l'en  dé- 
les  choses.  En  effet ,  que  pourrait-on  »  tacher.  Le  sénateur  qui  était  chef 
alléguer  qui  s' obtienne  plu$  aisément  »  de  l'ambassade  lui  fit  une  haran- 
par  celles  qui  sont  continuellement  ;>  eue  toute  remplie  de  la  sagesse  de 
sur  leurs  gardes ,  que  par  celles  qui  »  leur  république  ;  et  Louis  qui  ne 
sont  dans  quelque  décri  ?  Les  unes  »  voulait  ni  le  contredire  ,  ni  lui 
uont-elles plus  hardiment  que  lès  au-  »  accorder  ce  qu'il  demandait ,  ré- 
tres  aux  grandes  fêtes  et  aux  as-  »  pondit  agréablement:  J'opposerai 
semblées  de  cérémonie  ^  ou  y  recoi-  »  un  si  grand  nombre  de  fous  à  vos 
vent-elles  de  plus  grandes  civilités  i*"  »  sages  ,  que  toute  leur  sagesse  sera 
Est-ce  un  obstacle  pour  les  grands  »  incapable  de  leur  résister  :  car  nos 
étabUssemens ,  que  d'auoir  été  l'en-  »  fous  sont  des  gens  qui  frappent 
{relien  de  tout  un  peuple?  En  est-on  n  partout  sans  regarder  où,  et  sans 
moins  loué  dans  une  épîtrç  dédica-  >i  entendre  aucune  raison  (6i).»  Il 
toire  ou  dans  une  oraison  funèbre  ?  pouvait  bien  dire  qu'il  opposerait 
Nullement;  et  Von  peut  dire  ai^ec  des  fous  aux  Vénitiens  ;  car  tout  co 
Salomon  sur  tout  ceci ,  qu'un  même  que  les  Français  firent  en  Italie  sous 
accident  arrive  h  celui  qui  sacrifie,  Charles  VIII  et  sous  Louis  XII  fut 
et  a  celui  qui  fie  sacrifie  point  (Bg),  l'ouvrage  de  cette  fureur  martiale  , 
Voyez  la  remarque  (C)  de  l'article  que  les  étrangers  mêmes  rçconnais- 
GoNZAGUE  (  Eléonor  de  )  ,  tome  VII ,  sent  dans  le  tempérament  des  sol- 
page  140.  dats  français  au  comraencerilent  des 


tile  pour  soutenir  son  humeur  al-  mais  comme  leurs  géi 

tière  :  voici  les  paroles  d'un  de  ses  pas  des  gens  de  tête,  et  qu'alors  il  y 

panégyristes  (60).  «  Je  n'ignore  pas  avait  très-peu  de  conduite  dans  les 

»  que  quelques-uns  (*)  ont  écrit  que  affaires  de  France  ,  la  perte  des  con- 

»  ce  bon  roi ,  voyant  que  cette  pnn-  quêtes  n'étaient  guère  moins  subite 

»  cesse  avait  une  extrême  passion  de  que    les  conquêtes   mêmes.     Il   n'y 

»  dominer ,  lui  laissa  gouverner  pai-  avait  guère  alors  de  prudence  ,   ni 

i>  siblement  son  duché  de  Bretagne ,  dans  le  chef,  ni  dans  les  membres  du 

»  et  qu'ayant    su    qu'elle    tramait  conseil.  Ce  fut  ce  qui  sauva  l'Italie  , 

»  quelque  chose  contre  sa  volonté  comme  l'a   reconnu  depuis  peu   un 

»  et   son   service,  néanmoins  il  ne  célèbre  professeur  de  Frise  (63). 

»  9*en  voulut  iamais  venger,  disant  (0)  Je  donnerai  aussi  la  descrip- 

»  à  ceux  qui  ï  en  pressaient  :  Il  faut  tion  de  son  corps/]  Naudé  l'a  insérée 

»  donner  quelque  chose  à  la  femnte  dans   ses    additions   à    l'histoire   de 

^>  pudique,^*  Il  y  a  des  gens  qui  ai-  Louis  XI  (64),   et  il   remarque  qu'il 

nieraient  mieux  que  leurs   femmes  _  .„   .„•     ._.    .     ,   _     .  ^,,  ,.    y, 

r           ^          t      M.         \.                •  (6a)  Vanllas ,  Histoire  lie  Lom»  All,iii'.  X/- 

fussent    galantes  et  soumises  ,  que  pàg.  içrj.  Vo/et.tom.  vrri,  png.  r^^a.cUa- 

chastes  et  impérieuses  (61).  Louis  XII  Uon  (45)  de  VarticU  Hoipital  (Michel  de  Y). 

(«3)  Si  Cdrolus  FUI  et  Gatli  ti^m  temporis 

(58)  NonTelIes  delà  République  des  LeUres  ,  Ua  fuissent  animati,  sicui  est  Ludovicos  XIV  et 

là  mente  ^  pag»  xc^B.   .  efus  eonsiliwn ,  eujus  instituta  ration^sque  feri 

(%)  J^  même  ^  P**8'  ioj6.  sunLmalhemalicte ,  açlumfiùfseide  Italid*  eu- 

(60)  Hilar'ion  de  Coate,  Vies  dei  D«me»>iUat-  jus  nulla  ampliits  erat  vis  mililaris,  Sedut  GnlU 

Ire»  ,  tom.  /,  pag.  6.                                              ,  hane  expedilionem  impetu  magis  quàm  consilio^ 

(•)  À.  Ferron  et  autres  historiens.  tmi  non  prudentite  ductu  susceperant  et  executi 

{61)  Maîo    Venminatn  quàm    te  ,   Comelia ,  erant^  im  mirum  nxtn  est,  idem  fatum ,  déficiente 

mater  constantid ,   illos   destituisse.    Ulric.    Huber.  , 

Graeehorum ^  si eum  magnis  virtiUibus  ajffers  Hist    cîvîl. ,  tom.   IF,    pt^g-    **'i   M'i%    edii. 

Grande  supercilinm Franck- ,  lÔQs. 

JttVfnal.  ,  sat   VI,  rx.  16G.  (64)  Pag.  44. 
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l'a  trouvée  Ai/m  un  livre  fort  rare ,  trois  personnes  qui  se  laissaient 

etimprimeilxa  SIX  t^ingts  ansOSS),  «^„,™„^«^      j^            -^   r        ., 

On  le  verra  àla  note  (66):  Caputnon  P^verner  car  des  esprits  brouil- 

magnum,  acuturriy  frons  angusta  ,  ^ons  et  factieux,    et  trës-malin- 

oculi  grossi  eminentes,  faciès  macra,  tentionnés.  Ses  sœurs  mêmes  lui 

capillicurti,  nares  amplœ  et  elet^a-  étaient    contraires  ,    et   surtout 

tœ,labragrossa^et  mentumacutum,  ^^ii^  ^,,»:i    «   ^-^            •'              i 

collum  cunum  et  subtile,  hunieri  an-  ^   .^5,?"^^                variée  aveC  le 

susti,  manus  et  brachia  subtilia  et  roid  Angleterre;  Car  elle  recevait 

longa  y  epiglottis   eminens ,  furcula  à  bras   ouverts  tous  les  mécon- 

pectoris  stncta,  pectus  angustum,  tens  ,  et  fortifiait  le  penchant  de 

statura  potius   cun^a  quam  erecta ,  „^^             -                 i      *^       r  a       i 

corpus  colericum ,  et  motus  oculorum  ?,^J?  ™^"   P^'^^  ^^^   intérêts  de 

t^elox  et  revohentes  se,  et  crura  suh-  ^  'Espagne.    Louis  XIII    n'ayant 

''^*'^-  pas  la  tête  assez  forte  pour  ^^M" 

(65)  Ceiif^re  deif êndifut imprima.  Van  xezo.  voir  réffuer  par  luî-même  ,  et 

j^^B„.b.Coci„.6i.//Pb3r.i.g.,,«-.  se  laîssfnt  toujours  mener  par 

LOUIS  XIII ,  roi  de  France  ,  J^"  ^f  ""V'  °«  fournissait  ^e 

fils  et  successeur  de  Henri-le-  *™.P,  ^  prétextes  aux  esprits  m- 

Grand ,  naquit  à  Fontainebleau,  ?"f*'  ^'  '\fT'\''  °^^^*f  •"" 

le   .7  de  septembre    ,601  ,  et  tZllT^-i^'^tf^^^'^'f' 

commença  de  régner  le   il  de  °^'«'«tres ,  il  ne  fôt  pas  tombe 

mai  ,610.  Si  les^dix  premières  ^"7  T*i      ITr""  ^T". 

années  de  son  règne  furent  trou-  '^f''"'\  **«   R.cheheu  ,  .1  eut 

blées  par    plusfeurs    factions  ,  *=**"™  "sque  pour  le  moms  de  sa 

qui  dégénérèrent  quelquefois  en  «=°?':«f  °«  (»)  i  ™ais  cet  hab.le 

guerre!  civiles  (A),  lel  vingt  et  "l'"'?*^' C°^'*^ ^^  T  ?  v 

trois  autres  ne  furent  pas  ^oins  ?^es  intérêt^  a  sou  en.rl'autonte 

agitées,  ou  par  des  guerres  de  ,     f?  "^^V^'  saPPW"»  a^« 

riligion  ,   ou    par  dis  guerres  f^f*  de  vigilance  a  dissiper  tous 

étrangères  ;  de  sorte  que  c^est  à  ce  L'*  '^'Î^P  °*t,'  1^'-  ^**  *'  ''""  7 
princique  convient  d'une  façon  f"mee  II  fallut  faire  sauter  quel- 
particulière  ce  que  Job  dit  en  ^7/  têtes  d  importance  ;  mais 
général  de  tous  Tes  hommes  (a),  cette  se  vente  était  alors  absolu- 
Ce  règne  si  peu  pacifique  fut  «^«n' ««^essaire  (E)  :  la  clemen- 
extrêmement  glorieux  ;  et  il  y  c?  '  «*>•«  ««»  tant  d'autres  occa- 
avait  long-temps  que  la  France  *'*'°*'  ^.f  «.*«  tres-pernicieuse 
n'avait  remporté  tant  de  victoi-  **'°.''  <=«"«-"•  1}  ne  faut  point 
res  éclatantes.  On  peut  néan-  ""'"[f  "f-  <!"'.  °V^^  '^T', 
moins  dire  qu'au  milieu  de  tapt  T\  T  /  «^«""r  des  gens  dont 
de  triomphes  et  de  tant  de  gloi-  ***",*,!'  '^  faute  cpnsisUit  dans  le 
re,  ce  monarque  a  été  fort  mal-  °'*"??''  ,d«  déplaire  au  premier 
heureux  (B)  ;  car  l'intérieur  de  ^«"«V*  (^\-  ^n  parlerait  peut- 
sa  maison  le  plongeait  éternelle-  «*«•«.  P^*".  raisonnablement,  et  ce 
ment  dans  le  chagrin.  Il  ne  se  «erait  même  une  accusation  bien 
pouvait  fier  ni  à  sa  mère  ,  ni  à  ^eso^igeante ,  si  1  on  disait  ou  il 
sa  femme,  ni  à  son  frère  fC),  ^-V"^  quelques  personnes  deca- 
, .  „                                      *  "  pitees  dont  tous  les  crimes  se- 

{")  11  yr  a  comme  an  Iraia  de  guerre  or-    __:^_.  j '     -  •  „, 

donné  aux  mortels  sur  la  terre.  Chap  VU,  raient  demeures  impunis  en  cas 

"»•  '•                                             '  qu'elles  se  fussent  attachées  à  ses 
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intérêts.  Ceux  qui  parlaient  ëqui*  sur*  l'embarras  où  il  se  trouva 
tablement  sç  contentaient  de  se  dès  la  seconde  campagne  ;  mais 
plaindre  par  rapport  à  quelques-  ils  ne  songent  pas  que  la  plus 
uns  de  ces  malheureux  ,  de  ce  sublime  des  intelligences  humai- 
que  la  cour  les  avait  soumis  aux  nés  n'aurait  jamais  pu  prévoir 
interprétations  les  plus  sévères  que  la  première  campagne  se 
de  la  loi ,  et  ne  leur  avait  pas  fait  passerait  de  la  manière  qu'elle  se 
grâce.  Ceux  qui  n'écoutaient  que  passa.  Elle  avait  commencé  par 
leur  passion  étendaient  leurs  une  victoire  complète  sur  l'ar- 
plaintes  et  leur  vengeance  sur  les  mée  des  Espagnols  ,  et  selon  tou- 
juges  mêmes ,  et  cela  ne  pouvait  tes  les  apparences  elle  devait  les 
point  être  juste  à  regard  de  celui  déconcerter  pour  plusieurs  an- 
qui  présida  au  procès  de  M.  de  nées  :  cependant  ce  fut  la  plus 
Montmorenci  (G).  Nonobstant  pitoyable  campagne  que  l'on  vit 
les  machinations  intérieures  que  jamais  (K).  Il  y  a  long-temps  que 
le  cardinal  eut  à  combattre ,  il  les  Français  en  ont  imputé  la 
ne  laissa  pas  de  travailler  utile-  faute  au  prince  d'Orange  (L),  le 
ment  aux  affaires  de  dehors.  Il  généralissime  de  toute  l'armée  ; 
acquit  au  roi ,  son  maître  ,  la  et  qu'ils  ont  dit  même  que  le 
gloire  d'avoir  abaissé  la  maison  cardinal  de  Richelieu  ,  avec  tout 
d'Autriche ,  qui  faisait  trembler  son  grand  génie ,  s'était  laissé 
tout  le  reste  de  l'Europe.  Pour  tromper  par  les  Hollandais  (M). 
le  porter  à  faire  la  guerre  à  Le  célèbre  cavalier  Nani  a  trop 
l*Espagne ,  il  lui  leva  les  scrupu-  déféré  à  ces  pensées  françaises , 
les  de  conscience  qui  l'en  empê-  comme  un  jurisconsulte  frison 
chaient  (H);  car  comme  Louis  le  lui  a  fait  voir  (N).  Louis  XIII 
XlII  haïssait  les  protestans  ,  il  mourut  le  14  de  mai  1643,  après 
ne  pouvait  se  résoudre  à  traver-  une  longue  maladie ,  et  si  las  de 
ser  la  maison  d'Autriche  qui  les  sa  condition  ,  qu'il  ne  cessait  de 
avait  sur  les  bras.  Le  cardinal  le  répéter  ces  paroles  du  saint  hom- 
tira  de  ces  vues  de  religion ,  et  me  Job  :  Tœdet  animam  meam 
l'engagea  dans  une  ligue  avec  la  vitœ  meœ  (c).  Il  avait  aimé  la 
Hollande.  Ce  fut  l'an  i635  qu'el-  guerre  ,  et  s'était  trouvé  en  per- 
le fut  conclue ,  et  qu'on  déclara  sonne  à  plusieurs  belles  expédi- 
la  guerre  à  l'Espagne.  On  n'a-  tions.  II  porta  le  surnom  de 
voue  pas  aux  Français  que  les  Juste ,  titre  qui ,  selon  la  maxi- 
sollicitations pressantes  des  Pro-  nie  des  anciens ,  renferme  toutes 
vinces-Unies  aient  surmonté  la  les  vertus  morales  {d).  Il  n'avait 
répugnance  qu'ils  y  avaient.  On  jamais  aimé  la  lecture ,  depuis 
prétend  que  ce  furent  eux  qui  en  qu'on  l'en  eut  dégoûté  ,  en  lui 
dernier  lieu  témoignèrent  le  plus  faisant  lire  un  ouvrage  qui  lui 
de  hâte  (ï).  Quelques-uns  disent 

que   le    cardinal    précipita    trop  ^if^^^on  âme  est  ennuyée  de  ma  ^ie.c}.^^. 

cette  affaire  {b) ,  et  ils  se  fondent  \d)  'Ev  cTi  <r.xai09-«yv»  o-^xxmCJVi?  vS/r 

(6)  Vojez  les  Mémoires  de  Montresor,  In  juslUiâ  autem  comprehensim  omnis 

tom.  /,  pae^,  y^  et  suiv.  ,  oh  Pon  blâme  fort  pirtus  inest. 

le  cnrdinai.  Theognis ,  VS,  ll^'J, 
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déplaisait  (0),^0a  peut  dire^é-  Richelieu;  car  c'était  un  homme 
néralement  parlant ,  qu'il  neiut  qu'il  n'aimait  point  ,  et  qu'il 
pas  bien  instruit  aui;  lettres ,  et  craignait ,  et  dont  il  se  serait 
qu'il  nç  les  aima  point  (P)  ;  et  défait ,  si  de  puissantes  raisons 
cela  n'empêcha  pas  qu'il  ne  fît  ne  l'en  eussent  détourné.  Il  s'i-^ 
paraître  beaucoup  de  délicatesse  magina  entre  autres  ^choses  que 
d'esprit  en  plusieurs  rencontres  ses  troupes  étant  commandées 
(Q).  Je  copierai  le  caractère  qu'on  par  les  créatures  de  cette  émi- 
lui  donne  dans  l'Histoire  de  l'Édit  nence  ,  il  n'en  disposerail  pas 
de  Nantes  (R).  La  même  raison ,  comme  il  voudrait  (A) ,  s'il  rom- 
qui^  m'empêche  dans  plusieurs  pait  entièrement  avec  elle.  Ou 
autres  articles  de  rapporter  un  le  sollicita  souvent ,  ou  de  don- 
détail  d'actions  selon  la  suite  du  ner  ordre  ,  ou  de  permettre 
tenips ,  m'en  a  détourné  ici  y  c'est  qu'on  tuât  ce  cardinal  (Y)  ;  mais 
que  je  ne  veux  pas  répéter  ce  on  n'obtint  point  cela  de  lui.  11 
qu'on  trouve  dans  M.  Moréri.  Je  ne  voulut  pas  même  qu'après  la 
&uis  8un)ris  qu'il  ait  oublié  l'acte  mort  de  ce  ministre  sa  famille 
solennel  par  lequel  Louis  XIII  perdît  rien  de  son  éclat;  et  Ton 
mit  sa  personne  et  son  royaume  croit  qu'il  en  usa  de  la  sorte  afin 
$Qus  la  protection  de  la  Sainte  de  persuader  au  monde  qu'il  ne 
Vierge  (e).  M.  Godeau  exerça  sa  l'avait  point  élevée  par  une  con» 
n^use  sur  ce  sujet  avec  peu  de  ju-  descendance  servile  (Z).  Lamêoie 


que  1  autorité  pei 

royale  se  fît  sentir ,  sous  le  règne  causé  la  disgrâce  :  néanmoins,  se 

de  Louis  XIII ,  plus  fortement  sentant  proche  de  sa  fin ,  ilcon- 

qu*elle    n'avait  jamais    fait   en  sentit  à  la  liberté  et  au  retour  de 

France  (T) ,  et  je  ne  croîs  pas  que  la  plupart.  On  assure  qu'il  entra 

le  parlement  de  Paris  ait  jamais  dans  cette  affaire  quelques  motife 

souffert  une  mortification  aussi  d'économie  (AA).  Le  peu  de  temps 

honteuse  Que  celle  qu'on  lui  fit  su-  qu'il  survécut  au  cardinal,  fut 

bir  l'an  io3i  (V).  Il  est. vrai  qu'il  peut-être  le   plus  désagréable 

semble  que   cette  illustre  com-  qu'il  eût  jamais  passé;  car,  outre 

pagnie  s'était  un  peu  trop  oubliée,  les  infirmités  corporelles ,  il  sen- 

et  qu'elle  avait  eu  le  malheur  tit  beaucoup   de^  chagrins  :  et 

de  se  laisser   emporter  par  les  comme  il  est  fort  probable  qu'il 

artifices  de  quelques  esprits  fac-  n'ignorait  pas  les  intrigues  de  la 

tieux.  J'examinerai  peut-être  ail-  reine  (BB) ,  on  peut  se  persuader 

leurs  (y)  l'horoscope  qui  se  trou-  raisonnablement  que  son  esprit 

ve  dans  les  Mémoires  de  Sully.  fut  travaillé  de  mille  inquietu- 

II  y  a   beaucoup  d'apparence  des.  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  dan- 

que  Louis  XIII  ne  fut  point  fâ-  phin  qui  sans  y  penser  ne  le 

ché  de  la  mort  du  cardinal  de  chagrinât  (CC).  On  n'a  point  en- 

,^„        ,  core  vu  une  bonne  Histoire  de 

<«)  Fojrez  la  remarque  tS),  rPicmP  •  rV^if  cp  nui  fait  al- 

(f)Dans  Varticle  Rivière,   tom.  Xlî.  «On  règne  .  C  est  ce  qUl  im 

[  Bayic  n'a  pas  donné  cet  article.  ]  tendre  avec  impatience  celle  que 


LoVîS  XIII.  4îi 

M.  le  Vassor  a  entreprise  ,  et  (i),  U  est  constant  qu'on  en  a  uu  en 
dont  le  premier  volume  {g) ,  qui   ^''^«^'^  *«»*  '**  ''^^"^ P^^^^^^fP' kr^ 

I».      j  r  ,    ,  •      •/'  j       au  commencement  ae  ce  lui  ae  r,  Jri.^ 

S  étend  jusques  a  la  ma]onte  de  ^„^^„^  ^j,'^„  ^„^.„„  ^„,^  endroit  de 
ce  prince  en  l6 1 4»  a  été  fort  bien  l'univers.  Il  établit  k  même  maxime, 
reçu  du  public.  lorsqu'il  fait  cette  remarque  touchant 

Le  premier  supplément  que  ie  >«'  ^"6^»}»  (?)  =  V»  *«/?  '"*«»  9"«"f 

j        *     -  ,  '11*  c*^  aa/i5  /c  fond  Leur  disposition.  Ils 

donnerai  a  son  article,  dans  cette  sont  aussi  légers  et  aussi  remuons 
troisième  édition  regarde  ce  que  que  les  autres  cations  ;  mais  quoi 
j'ai  rapporté  sur  le  peu  de  fruit    qi*^on  en  dise  Us  ne  le  sont  pas  plus. 

que  Ton  tira  de  la  victoire  d'A-    ^'^'^  l'occasion,  c'est  l^  forme  du 

f  '     fT\T\\  gouvernement,  cest  l impunité,   ce 

vem  (UD;.  ^^^^  /^^  moyens  qu'on  leur  laisse , 

/  V  ,       .    '  i  >     ^    j       j        ^  .  fl^M*  les  rendent  remuans.  On  verrait 

[g)  Impryne  à  Amsterdam  deux  fois  en    T,         ,  ^_         '*  -      i       „   .•^*«   ^..; 

1700.  Zei  NoureU.  de  la  Rëp.  des  Lettres  ^'^'^  ^«^  ''"''^*  ««^^/  ^*  *"^«^  ^"* 
nous  ont  appris  qi^on  en  a  faU  deux  versions  ^^nt  les  plus  soumis  devenir  aussi 
Mglaises.  brouillons  et  aussi  mutins ,  si  la  pru^ 

dence ,   l'autorité,  et   la  vigueur  de 

(A)   Son  règne fui   troublé    leurs  souverains  ne  les  retenaient,  et 

par  plusieurs  factions  ,  qui  dégéné-    ne  leur  en  retranchaient  toutes  les  oc- 
rèrent quelquefois  en  guerres  civiles."]    casions.  Considérez  comment  il  rai- 
Quand  on  examine  Fhistoire  du  ré-    sonne  sur  la  différence  qu'il  y  a  en 
gne  de  Louis  XIII ,  depuis  le  corn-    France  entre  ce  régne  et  les  règnes 
mencement  jusqu'à  la  fin  ,  on   est    précédons.  Où    est-elle  aujourd'hui 
mille  fois  tenté  de  se  demander  à  soi-    cette  multitude  d'esprits  remuans  et 
même:  Mais  est- il  vrai  que  je  lis  des    enclins  à  la   révolte?  JY' ont-ils  pas 
choses  faites  en  France  ?  N'aurais-    tous  les  prétextes  qu'Us  ont  jamais 
je  point  sous  les  yeux  un  livre  où  ,    eus  ?  Les  guerres  et  les  autres  dépen" 
par  des  fictions  romanesques  ,  quel'    ses   que  K.  M.  est  obligée  de  faire 
Ques  écrivains  se  plaisent  de  peindre   pour  soutenir  l'éclat  de  sa  gloire  ,  ne 
le  caractère^d' un  peuple  mutin ,  et    Vobligent-elles-pas  d'imposer  sur  le 
d'une  nohleme  encline  a  la  rébellion;    peuple  des  tributs  plus  excessifs  au  il 
caractère  que    ces   auteurs  se    sont    n'en  fut  jamais  levc\néme  sous  Louis 
avisés  de  publier  sous   le    nom    de    XI  ?  Les  prétendus  réformés  n'ont-^ 
France,  afin  de  cacher  le  nom  d'une    ils  pas  été  poussés  plus  loin  que  sous 
autre  nation  ?  On  est  surtout  tenté  de    Charles  IX  et  sous  Louis  XIII  ?  La 
se  faire  ces  demandes ,  lorsqu'on  s'est    noblesse  n  est-elle  pas  plus  chargée 
laissé  préoccuper  par  les   railleries    qu'elle  na  jamais  été  ?  Le  clergé  ne 
des  étrangers  ,  qui  accusent  les  Fran-    contribue-t-il  pas  aux  besoins  de  ré- 
cris d'être  idolâtres  de  la  monarchie    tat,plus  qu'il  n'a  jamais  fait,  et  dans 
et  de  leurs  monarques ,  ou  par  les    ce  siècle ,  et  dans  tous  les  siècles  pas- 
éloges  que    plusieurs  auteurs   fran-   ses  ?  Et  V.  M.  n'a-t  elle  pas  autant 
çais  répandent  sur  leur  nation  ,  com-    de  démêlés  avec  le  siège  de  Rome , 
me  si  elle  était  naturellement  sou-    qu'aucun  roi  de  France  en  ait  eus  ? 
mise  à  ses  rois  ,  ayec  un  zèle  et  avec     Cependant  tout  est  tranquille ,  tout 
une  fidélité  incomparables.  Il  n'y  a    est  soumis.    Point  de  révolte ,  point 
rien  de  plus  faux  que  ces  railleries    de  trahison.  La  guerre  et  les  troubles 
des  étrangers ,  et  que  ces  éloges  de    ne  sont  qu'au  deliors  ,  au  lieu  qu'au- 


Slusieurs  plumes  françaises.  L'auteur  trefois  ils  étaient  au  dedans  (3). 

u  Testament  politique  de  M,  de  Lou-  D  où  vient  donc  cette  différence  : 

vois  a  bien  mieux  connu  le  génie  de  D'où  vient  ce  changement  ?  De  là 

la  nation.  Il  pose  en  fait  que  le  seul  différence  avec  laquelle  K.  M.  ma- 

ct  le  vrai  moyen  d'éviter  en  France  nie  l'autorité  royale  ;  de  son  tiiscer- 
les  guerres  civiles  est  la  puissance 

absolue  du  souverain ,  soutenue  avec  J*^35j"**"*"'  politique  Je  M.  de  Loavo.s, 

vigueur,  et  armée  de  toutes  les  forces  ''"/'>  r.'/^^  „„„  v.i 

r^          .           >    1      i>  •                 •      T          T-»-  O  ■*'*'  même.  ptiR'  m^o. 

nécessaires  a  la  faire  craindre.  Pour  (3)  T«tam«ni  politique  de  M.  de  Loutoi». 

des  brouillons  et  des  rebelles  ,   dit-il  pag.  388,  3R9. 
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nement  a  en  faire  le  véritable  usage  ; 
lie  son  adresse  a  conduire  cette  béte 
brute  qui  s'appelle  le  peuple ,  et  qui 
demeurant  sans  frein  court  h  l'aban- 
don de  tous  les  côtés  oh  son  instinct 
la  pousse ,  mais  qui  s'accoutume  in- 
sensiblement h  se  laisser  régir  par  le 
mors  qu'on  lui  donne ,  et  à  marcher 
mieux  h  proportion  de  ce  qu'on  lui 
tient  la  bride  plus  serrée.  C'est  le 
pouvoir  absolu  qui  seul  est  le  véri- 
table frein  capable  de  dompter  la 
fougue  d'une  multitude  aveugle  et 
capHcieuse{^).  Il  dit  en  un  autre 
endroit  (5)  :  «  Que  Tautoritë  limi- 
»  tëe  du  souverain  et  celle  des  ré- 
»  publiques  ont  plus  de  mauvais 
»  côtés,  et  sont  sujettes  a  plus  de 
»  fâcheuses  suites  pour  l'état  et  pour 
»  le  peuple ,  que  n'est  le  pouvoir  ar- 
»»  bitraire.  Les  factions ,  les  séditions, 
»  les  tumultes,  les  guerres  civiles, 
»  font  souvent  plus  de  mal  en  un  an, 
»  que  tout  le  dérèglement  d'un  mo- 
»  narque  absolu  n'en  pourrait  causer 
»  en  toute  sa  vie.  »  Il  se  pourrait 
tromper  par  rapport  à  certains  pays: 
mais  il  n  y  a  point  d'apparence  qu'il 
se  trompe  à  l'égard  de  sa  nation  : 
elle  est  d'un  tel  génie  ,  que  le  plus 
fâcheux  état  où  elle  se  puisse  trou- 
ver est  de  vivre  sous  un  gouverne- 
ment mou  et  faible.  Alors  chaque 
gentilhomme  est  le  tyran  de  son 
village,  chaque  grand  seigneur  tyran 
de  son  canton  :  alors  on  ne  voit  que 
séditions  et  soulèvemens  (6).  Lisez 
l'histoire  de  France,  remarquez  prin- 
cipalement les  minorités  ,  vous  serez 
convaincu  de  ce  que  je  viens  de  dire. 
Vous  trouverez  le  caractère  de  cette 
nation  dans  celui  que  M.  de  la  Bruyère 
donne  aux  enfans.  Voyez  la  note  (7). 

(B)  u4u  milieu de   tant  de 

gloire ,  ce  monarque  a  été  fort  mal- 
heureux.'] Un  auteur  moderne  vou- 
lant prouver  le  néant  des  prospérités 

(4)  TeMament  politique  de  M.  de  Lonvois, 
pag,  Sqa  ,  3q3. 

(5)  LH  mêine^  pag.  383,  384. 

(6)  Fojrei  le  passage  de  GosUr  ,  dans  la  re- 
marque (T). 

(7)  Lynique  soin  des  enfant  est  de  trouver 
l'endroit  faible  de  leurs  maîtres^  comme  de 
totu  ceux  à  qui  ils  sont  soumis  :  dès  qu'Us  ont 
pu  les  entamer^  ils  gagnent  le  dtfssut ,  et  pren- 
nent sur  eux  un  ascendant  qu'ils  ne  perdent 
plus.  Ce  qui  nous  fait  déchoir  une  première^ 
Jois  de  cette  supériorité  a  leur  égard ,  est  tou- 

i'ours  ce  qui  nous  empêche  de  la  recouvrer.  La 
(royère,  Garactires  de  ce  siècle,  pag.  438,  439, 
édition  de  Paris,  1694. 


humaines,  se  sert  de  deux  grands 
exemples  :  il  parcourt  la  vie  d'Au- 
guste ,  et  puis  il  continue  de  cette 
manière  (8)  :  a  Venons  au  second 
>V  exemple ,  et  regardons  d'abord  le 
»  plus  glorieux  potentat  de  ce  siècle, 
»  dans  une  continuation  de  béné- 
»  dictions  du  ciel  ^  telles  que  toute 
»  la  terre  a  eu  sujet  de  s'en  étonner. 
J>  On  peut  bien  juger  que  je  veux 
»  parler  de  Louis  XIII,  dont  ceux 
»  qui  viendront  après  nous  admi- 
»  reront  sans  dout^  les  prospérités , 
»  s'ils  en  jugent  par  l'éclat  de  ses 
»  actions  héroïques ,  par  le  nombre 
»  de  ses  trophées ,  par  l'étendue  de 
»  ses  conquêtes ,  et  par  la  grandeur 
»  de  ses  triomphes.  £n  effet,  soit 
J>  que  vous  considériez  les  monstres 
»  qu'il  a  domptés  au  dedans,  soit 
»  que  vous  jetiez  les  yeux  sur  les 
»  avantages  qu'il  a  eus  partout  au 
»  dehors,  vous  serez  contraint  dV 
»  vouer  que  la  France  n'a  jamais  en 
»  de  roi  plus  fortuné  que  lui.  Elle 
»  n'a  point  de  frontière  qu'il  n'ait 
»  avancée  de  beaucoup  dans  le  pays 
D  ennemi.  Elle  n'a  point  d'envieux 
»  dont  il  n'ait  dompté  l'orgueil  et 
»  confondu  les  desseins.  Et  si  tous 
»  prenez  garde  à  ce  qui  s'est  nasse' 
»  tant  sur  l'Océan  que^ur  la  Medi- 
)»  terranée  ,  vous  jugerez  que  tons 
»  les  élcmens  combattaient  pour 
»  nous  sous  la  domination  de  ce 
»  prince.  Or  les  marques  de  son 
»  Donheur  n'étaient  pas  moindres 
»  dans  son  domestique  j  et  c'est  sans 
»^  doute  qu'il  avait  de  grands  avan- 
»  tages  sur  Auguste  de  ce  côte'-Ià. 
})  Dieu  lui  donna  pour  compagne  de 
»  sa  couche  une  princesse  cpie  la 
M  bonté  singulière ,  jointe  a  plusieurs 
)«  autres  verfus  extraordinaires  et 
»  vraiment  héroïques  ,  lui  eussent 
»  pu  faire  aimer ,  quand  elle  n'eût 
»  point  été  une  des  plus  parfaites 
«  au  reste ,  et  des  plus  agréables  de 
»  son  temps.  Il  se  voyait  père  de 
»  deux  fils  très-dignes  de  son  affec- 
»  tion ,  pour  être  si  beaux ,  et  si  bien 
»  formés  de  nature ,  qu'il  n'eût  pas 
»  pu  les  souhaiter  plus  accomplis» 
»  outre  que  le  temps  auquel  il  1^5 
»  avait  eus  les  lui  devait  rendr?  en- 
»  core  plus  chers.  Tout  le  monde  le 

(8)  La  Molbe-le-Vayer ,  DiMOon  de  la  Pro- 
spérité ,'  au  tome  VI 11  de  ses  (ouvres,  pag-  BsS 
et  suiv. ,  édition  de  Paris ,   1681,  ÎD-ia. 
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))  respectait  ^  et  de  quelque  côte  qn^il  de  laisser  pour  héritier  de  la  plus 

»  se  tournât  dans  son  Louvre ,  il  n'y  grande  partie  de  ses  Liens ,  et  pour 

»  voyait  que  des  témoignages  d'à-  successeur  à  Ventpire ,  le  fiU  de  son 

h  mour  et  de  révérence.  Pouvait-il  ennemi  mortel.  Cela  est  faux  (10)  : 

}}  donc  rester  quelque   chose   à    sa  mais  il  est  trés-vrai  que  Louis  XIII 

»  félicité  pour  être  plus  entière ,  si  laissa  la  régence  de  son  royaume  à 

})  nous  en  jugeons  par  les  apparen-  une  personne  qu'il  haïssait  de  tout 

»  ces?  Avec   tout  cela  néanmoins,  son  cœur,  et  qu'ainsi  sa  disgrâce  fut 

»  que  dirons-nous  si ,  par  sa  propre  plus  fâcheuse  que  ne  l'eût  été  celle 

»  confession ,  il  n'a  jamais  passé  un  d'Auguste.  On  devine  aisément  pour- 

i)  jour  sans  quelque  mortification  ,  quoi  cet  auteur  ne  compare  pas  à  cet 

»  ni  goûté  en  âa  vie  la  douceur  d'une  égard  les  malheurs  de  l'empereur  ro- 

ï)  joie   qui  ne  fût   détrempée   dans  main  avec  ceux  du  roi  de  France.  La 

»  l'amertume  du  déplaisir.  Je  m'ém-  remarque  suivante  nous  apprendra 

»  pécherai  bien  ici  de  commettre  la  le  peu  d'afTection  qu'avait  Louis  XIII 

»  faute  de  celui  que  les  Athéniens  trai-  pour  son  épouse ,  qu'il  déclara  néan- 

»  tèrent  si  mal  pour  les  avoir  obli-  moins  régente. 

»  ^és  à  pleurer  une  seconde  fois  les  (C)   //  ne  se  pouvait  fier  ni  a  sa 

î)  infortunes   de  leurs  alliés,  en  les  mère^  ni  a  sa  femme  y  ni  a  sonfrère.^ 

»  représentant  sur  un  théâtre.  Et  de  Voici  de  quoi  diviser  cette  remarque 

»  vrai ,  mon  imprudence  serait  plus  en  trois  articles. 

»  grande  que  la  sienne,  si  jâ  voulais  I.  U  fallut  que  pour   le  bien  de 

»  aujourd'iiui  m'étendre  sur  un  su-  son    royaume  ,    c'est -à  -dire  pour 

»  jet  si  ennuyeux  que  nous  serait  6ter  aux  esprits  factieux  les  moyens 

»  celui  des  soucis  cuisans  et  des  in-  de   cabaler  dangereusement ,  Louis 

»  quiétudes  continuelles  de  ce  mo-  XIII  donnât  ordre  à  sa  mère  de  sortir 

)>  narque.   Mais  tant  y  a  que  puis-  de    France  *  :  et  il    ne  se  porta  à 

»  qu'en  mourant  ses  dernières  paro-  ces  dures  extrémités ,  qu'après  avoir 


ménagée.  Il  fut  nécessaire  pli 
^^  véritables  que  la  sienne  ,  nous  ont  d'une  fois  de  subjuguer  par  les  ar- 
^' assurés  que  ses  contentemens 'n'ont  mes  les  partisans  de  Marie  de  Mé- 
^  jamais   été  purs ,   ni  ses   plaisirs    dicis. 


'^  exempts  de  tristesse  et  d'afflictions,  .  If.  Quant  à  sa  femme ,  je  vous  ren^ 

»  ne  pouvons-nous  pas  bien  conclu-  voie  aux  Mémoires  de  M.  de  la  Ro- 

»  re  que  tout  son  bonheur,  non  plus  chefoucauld.  J*ai  sude  M,  de  Chavi- 

»  crue  celui  d'Auguste  ,  n'avait  rien  gnr  même,  dit  ce  duc  (11) ,  quêtant 

»  d'essentiel  ,   et   qu'il   était  seule-  aile  trouver  le  roi  de  la  part  de  la 

»  ment  de  la  nature  de  ces  choses  reine,  pour  lui  demander  pardon  de 

»  qui  ne  subsistent  que  dans  l'opi-  tout  ce  qu'elle  avait  jamais  fait ,  et 

»  nion  ?»  Je  ne  fais  point  de  remar-  même  de  ce  qui  lui  aidait  déplu  dans 

ques  sur  ce  lonç  passage ,  quoiqu'il  sa  conduite ,  le  suppliant  particulier 

soit  peut-être  facile  d'y  trouver  quel-  rement  de  ne  point  croire  qu'elle  eût 

que  sujet  de  critique  :  je  me  conten-  eu  aucune  part  dans  l'affaire  de  Cha- 

ferai  d'observer  que  l'on  y  voit  une  lais ,  ni  quelle  eût  trempé  dans  le 

preuve   de  mon  texte,  la  plus  con-  dessein  d'épouser  Monsieur ,  après 
vaincante  qui  se  puisse.  Louis  XIII 

avoue    qu'il  a  été  malheureux  :  per-  (10)  Tibère  ,  successeur  d* Auguste^  'Haitfil* 

sonne  ne  le  pouvait  savoir  aussi  bien  «Ç""   homme  qm  à  la  vérité  se  déclara  contre 

,,..    1    •        .     *^-               lï                   •*.  »   j*  Auguste  pendant  la  guerre  de  rerouse .  et  puis 

que  lui,  et    rien  ne  1  engageait  a  dis-  .oclia  de  faire  un  parti   en  faveur  dû  fils  de 

simuler  dans  1  état  où  il  était.    Voyez  Pompée  ,  'et  enfin  s^ attacha  a  Marc  Antoine,' 

dans   la  remarque    (E)    ce  que  ie  cite  mais  peu  apris  il  fit  sa  paix  avec  Auguste  ^  et 

de  M.  le  Laboureur.      '  ^^'  céda  mime  sa  femme.  Snelone  ,  m  T.beno, 

La  Mothe-le-Vayer  dit    une   chose  •"  j^iy  observe  qne   U  reine  mère  s'échappa 

qui  m'engage  h  un  petit  supplément,  de  Compîègne.  le  18  juillet  i63i.  Son  (lU,  qui  la 

Auguste,    dit-il   (qj  ,   eut  la  diserace  r«*«"*^»  priaonnièrc,    était  loin  de  lai  donner 

°          '                   ^•''  '                         o  Tordre  de  sortir  de  France. 

•    (ç)"^  La  Mntfaelp  ^»vt.T  ^  Diseonn  de  la  Pro-  (ii)  Mémoires  de  M.   de  la  Rochefourauld , 

•périié  ,  au  tome  VI II  tie  ses  Œuvres  ,  p.  339.  pag.  5. 
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tfue  Chalais  aurait  fait  mourir  le  roi,     sHl  avait  fallu  que  le  roî  la  laissât 


ne  la  dois  pas  croire.  Notez  que  le  roi  déclaration  (16).  //  ne  pouvait  con- 
seil allait  mourir  lorsqu'il  parla  de  sentir  a  la  déclarer  régente  ^  et  ne  se 
la  sorte.  Cest  un  temps  où  pour  l'or-  pouwait   résoudre  aussi  a   partager 
dinaire  l'on  dit  ce  qu'on  pense,  et  l'autorité    entre    elle   et   monsieur, 
principalement  par  rapport  aux  cho-  Les  intelligences  dont  il  Pavait  soup- 
ses  où  le  mensonge  ne  sert  de  rien,  çonnée,  et  le  pardon  qu'il  venait  d*ac- 
11  faut  donc  conclure  qu'il  mourut  corder  à   Monsieur,  pour  le  traité 
trés-persuadë  que  son  épouse    était  d'Espagne,  le  tenaient  dans  une  irré-. 
complice  d'une  énorme  conspiration,  solution  qu'il  n' eût  peut-être  pas  sw^ 
où  l'on  ayait  résolu  de  se  défaire  de  montée ,  si  les  conditions  de  la  dé- 
lui ,  et  de  la  faire  épouser  au  duc  claration  que  le  cardinal  Mazarin  et 
d'Orléans  son  successeur.  Or  comme  M.  de  Chavignjr  lui  proposèrent ,  ne 
l'affaire  de  Chalais  s'était  passée  l'an  lui  eussent  fourni  ^expédient  qu'il 
i6a6,  jugez  si  ce  prince  avait  vécu  souhaitait  pour  diminuer  la  puissance 
peu  d'années  dans  la  défiance  par  de  la  reine  ,  et  pour  la   rendre  en 
rapport  à  cette  *reine ,  et  dans  les  dé-  quelque  façon  dépendante  du  conseil 
goûts  d'un  triste  ressentiment.  11  ne  qu'il  voulait  établirai']), 
faut  plus  trouver  étrange  qu'elle  ait       III.  Quanta  son  frère,  tout  le  inonde 
été  si  long-temps  stérile  :  les  maris  sait  ses  chutes  et  ses  rechutes:  on  l'en- 
les  plus  incontinens  pourraient-ils  gageait  dans  toutes  sortes  de  complots; 
bien  se  résoudre  à  s'approcher  de  il  y  avait  des  provinces  qui  se  soule- 
leurs  femmes ,  s'ils  les  croyaient  ca>  yaient  pour  lui  ;  il  avait  des  intelli- 
pables  d'une  si  noire  trahison  ?  Il  gences  en  Espagne.  En  un  mot ,  puis- 
laut  bien  du  temps  â  un  prince  pour  que  le   roi  le  croyait   complice  de 
digérer  ce  morceau  j  il  faut  que  son  l'affaire  de  Chalais  ,  il  ne  pouyaitle 
confesseur 
charge (13) 

années  ont  ^. ^  \ -71 

Louis  XIII  eût  raison ,  ou  qu'il  n'en  épouser  sa  yeuve  au  duc  d'Orléans , 
eût  pas,  c'était  toute  la  même  chose,  qui  lui  aurait  succédé.  Je  ne  sais 
Son  cœur  n'en  souffrait  pas  moins,  point  si  la  jalousie  de  mari:  se  mêla 
M.  de  la  Rochefoucauld  dit  (i3)  que  dans  les  chagrins  de  Louis  XIII  ;  mais 
le  roi ,  quand  il  fit  cette  réjfonse  à  on  assure  que  la  reine  caressait  beau- 
M.  de  Chavigny,  croyait  que  la  reine  coup  le  duc  d'Orléans.  Voici  ce  que 
avait  encore  des  liaisons  avec  les  Es^  nous  apprennent  des  mémoires  pu- 
pagnolSf  par  le  moyen  de  madame  de  bliés  1  an  i685  (18;.  «  Monsieur  fai- 
Chevreuse  qui  était  alors  h  Bruxel-  »  sait  tous  les  jours  sa  cour  aux  rei- 
les.  Il  observe  aussi  qu'il  fallut  faire  »  nés ,  qui  étaient  demeurées  à  Parb 
jouer  mille  machines,  afin  d'obtenir  »  durant  le  siège  de  la  Rochelle  ;  et 
du  roi  que  la  reine  fût  régente  ;  elle  »  c'était  avec  beaucoup  de  franchise, 
croyait  le  roi  très-éloigné  de  cette  »  ,même  avec  la  reine  régnante ,  avec 
pensée,  par  le  peu  d'inclination  qu'il    »  laquelle   il   avait  toujours   été  en 

avait  toujours  eu  pour  elle  (i4) »  bonne  intelligence,  et  n'observait 

Elle  et  Monsieur,  qui  avaient  eu  trop  »  pas  trop  de  cérémonie.  Dès  qu'elle 
de  marques  de  l'aversion  du  roi  ,  et  „  vint  en  France ,  elle  le  traita  de 
qui  /«  soupçonnaient  presque  égale-  »  Monsieur  ,  en  parlant  à  lui  et  de 
ment  de  les  vouloir  exclure  du  ma-  »  lui,  et  a  toujours  continué.  A  quoi 
niement  des  affaires  ,  cherchaient  »  quelques-uns  ont  trouvé  à  redire  , 
toutes  sortes  de  voies  pour  y  parvenir  »  attendu  qu'en  lui  écrivant  elle  ne 
(  1 5).  Elle  n'y  serait  jamais  parvenue,      ^^^j  ^^  ^^^  ^  ^^^.  4. 

„      .,     _  _,_  [ii^)  Foyet  sur  lont  ceeila  remarjuf  ("BTi). 

(12)  Fojret  Parucle  Caussiii,  tom.  IV  ,pag,        i  g^  Mémoire*  de  fen  M.  le  Auc  «l'Or'.r»!» 
609  ,  remarque  (R).  contenant 


(18)  Mémoires  de  fen  H.  le  dwe  ^*Or'.r«o> , 
ntenant  ce  uni  s'est  passé  en  France  He  pl«» 
nnldéraLIe  depni*  Tan   1608  jnKqiiVn    Tannre 


(i3)  Dans  ses 'Hi.kmo'wt»  ^  pag.  3.  ronnldéraLIe  depniit  Tan  1608  jiiKq 

( 1 4)  Mémoires  lie  la  RoçWfoucattld, '« 'n«'n<^'      iG36.    A   Anutêrdam  ,    ehe»    Pierre   Moriter^ 

(i53  La  mime ,  pag.  4  et  5.  »685 ,  in-ia. 
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)>  h  traite  que  de  fréïe.  Pendant  le  contraire,  etc.  (ao).  On  remit  le  cal- 
»  petit  Tojage  que  le  roi  vint  faire  me  dans  son  esprit  :  le  mariage  fu.t 
»  à  Paris,  Monsieur  ayant  rencontre  conclu  (ai)^  il  en  yint  bientôt  une 
»  la  reine  une  fois  qu'elle  venait  de  fiUe  :  tout  cela  chagrinait  le  roi,  et 
»  faire  une  neuvalne  pour  avoir  des  ce  fut  un  bonheur  pour  lui  que 
»  enfans,  il  lui  dit  en  raillant  :  Ma-  sa  belle-sœur  mourut  peu  après  les 
))  danie  ,  vous  l'étiez  de  solliciter  vos  couches  ;  il  ne  laissa  pas  d'en  paraître 
y*  juges  contre  moi  ;  je  consens  que  fort  affligé.  Voyez  la  note  (aa).  Il  se 
"»  uous  gagniez  le  procès ,  si  le  roi  a  garda  bien  depuis  de  consentir  à  un 
)>  assez  Je  crédit  pour  cela.  »  Tel  second  mariage  de  son  frère  (a3), 
qu'on  nous  le  représente  dans  ces  (D)  S'il  ne  fût  tombé  sous  le  pou- 
mémoires,  il  avait  un  peu  besoin  de  f,oir  de..,.  Richelieu  ,  il  eût  couru 
l'avis  qui  fut  donné  au  duc  de  Valois  risque  pour  le  moins  de  sa  couwn- 
{19).  Le  même  livre  nous  apprend  ne.  ]  Ceux  qui  obsédaient  les  deux 
que  le  roi  était  pour  le  moins  aussi  reines  et  Monsieur  n'espéraient  rien 
chagrin  de  ce  que  son  frère  avait  des  sous  le  ministère  du  cardinal  de  Bi- 
enfans ,  que  de  la  stérilité  de  la  reine,  chelieu ,  et  espéraient  tout ,  pourvu 

\lf\mi      lAo     alovmoo       /-rii'nn      lui     /^nn-na        .. CAD m.Aê. 1^     à.— à 11 


secrétaire  du  /cabinet ,  et  quelques  au-  ^q  ge  défaire  du  roi ,  l'autre  était  de 

très  serviteurs  particuliers  du  roi,  qui  \q  traiter  comme  on  a  traité  don  Al- 

regardaient  seulement  V intérêt  de  sa  phonse ,  roi  de  Portugal.  Le  second 

personne  rojrale,  et  non  celui  de  Vé-  moyen  n'était  pas  facile  a  exécuter  , 

iat,  ayant  représenté  au  roi  de  quelle  dans  une  nation  qui  est  jalouse  de 

importance  illui  était  de  marier  Monr  ses  lois  fondamentales  (a4) ,  et  sous 

sieur,  son  frère ,  a  une  riche  héritière,  ^n  ministre  aussi  vigilant  et  aussi 

alliée  comme  celle-là  h  la  maison  de  habile  que  l'était  le  cardinal  de  fti- 

Guise ,  qui  avait  autrefois  voulu  en-  chelieu.    Voilà    pourquoi    on    avait 

vahir  la  couronne,  et  avec  un  tel  choisi  l'autre  expédient,  s'il  est  vrai 

apanage  qu'on  lui  donnait,  que  sa  que  Chalais  eût  eu  le   dessein  que 

majesté  n'ayant  point  d'enfans ,  il  ne  nous  avons  vu  ci-dessus  (a5) ,  dans  le 

serait  plus  considéré  que  comme  un  passage  de  M.  de  la  Rochefoucauld. 

roi  languissant,  et  que  toute  la  cour,  Qn  ne  saurait  dter  à  bien  des  gens  la 

flfui  ne  se  conduit  que  par  intérêt ,  pensée  qu'il   se  formait  un  infâme 

l'abandonnerait  pour  aller  à  Mon-  mystère  d'iniquité ,  pour  donner  tout 

sieur ,  comme  h  un  prince  vigoureux  à  la  fois  au  duc  d'Orléans  la  cou- 

qui  promettait  bientôt  lignée ,  sur  la-  ronne  et  la  femme  de  son  frère.  Je 

quelle  chacun  fonderait  ses  espéran-  ^e  sais  ce  qui  en  est.  Voyez  la  Vie  du 

ces ,   et  ferait  des  desseins  qui  ne  cardinal  de  Richelieu ,  imprimée  à 

pourraient  être  qu'au  préjudice  de  sa  Amsterdam,  en  1694,  au  tome  pre- 

rorale  personne.  Sa  majesté  en  fut  mier,  page  3o4. 

tellement  touchée  de  jalousie  ,  que  le  ,£)'  j^  f^n^^  /j„y^  ^^uter  quelques 

père  Souffrany  son  confesseur.  Vêtant  ^  ^       ^          ^                     ^       1 

venu  trouver  un  matin  dans  son  ca-  /,o^  Mémoires  da  duc  d'Orléans ,  pag*  4i. 

binett  sa  majesté  ne  faisant  que  sortir  («i)  L'an  i6a6. 

du  lit,   elle   se  jeta  h    son    cou  tout  .^(")  Encore  que  le  roi  trouvât  son  compte 

'    i      .'      »•          >-f                       -^             /r  ^  dans  eeue  perte ,  et  qu'apparemment  il  en  dut 

eploree,  dit  qu  U  connaissait  par  ejfet  g^^  ^  „<„•„,  fOcké^par  raison  de  la  jalousie 

que  la  reine  sa  mère   se    souviendrait  qu'il  avait  eue  de  ce  mariage ^  que  la  grossesse 

toute  sa  vie  de  ce  gui  s'était  passé  a  de  Madame  lui  avait  depuis  do nne'e  beaucoup 


ces 
ner 


t  ^  j  '  -L    1  j>  ^      _^       *  ^  .„    vlus  grande,  se  trouvant  libre  de   toutes 

la  mort  du  maréchal  d  Ancre ,  et  ^ue  P^.^^„  »,  ^  ,^  majesté  ne  laissa  pas  de  témoig 

les    avantages     qu'elle    procurait   a  un  exUrême  déplaisir  ^pour  avoir  eu  toujours  ea 

Monsieur  ne  permettaient  pas  de  dou-  grande  estime  la  vertu  àe  cetu  princesse  ;  mais 

*«-       >    II           V    '     As.^t      \.    ^  1    '    T ^  il  ne  fut  vas  marrt  qu  elle  n  eut  Uussé^ qu  une 

terqu  elle  ne  l  aimât f  lus  qwi  luu  Le  U^^^^jiémSre.  da  du?d'0rlé.ii.,  pa^.  Sg. 

pere.,    bien  étonné  de  ce  discours  ,  *'   (^i)  Là  même ,  pag. ']». 
essaie- d' effacer  doucemevLt  ces  dé fian-      {%ii)  Note%  qu'encore  que  eetu  nation  soit 

ce,dee"espnt  du  roi,  l'assure,  au  zfo::l^pt'zrpi%::i's^.t;:ù:L"t:::. 

<iQ^  Voyet  VarUele  de  Fkahçois  l'^f. ,  t.  ri ,    de  l'arbre  dans  les  guerres  civiles, 
f»a^:563,  remarque  {%),  (a5)  CitaUon  (11). 
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iétes  d* importance  ;  mais  cette  sévérité  tre  en  main  et  la  couronne  sur  la  tête, 

^faif...necef<a(re.]De  tous  ceux  qu'on  était  plus  génë  et  plus  malheureux, 

décapita  pour  crime   de  rébellion  ,  que  s  il  avait  eu  les  fers  aux  pieds, 

sous  le  règne  de  Louis  XIII,  il  n'y  Cette   réflexion  doit    éternellement 

eut  personne  que  l'on  regrettât  au-  renouveler  les  larmes  de  la  France , 

tant  que  le  duc  de  Montmorenci  (36).  sur  le  destin  de  Henri ,  duc  de  Mont- 

AussiétaitHseunseigneur  d'un  grand  morenci,  et  de  Damuillcy  amiral  et 

mérite,  adoré  dans  le  Languedoc,  son  maréchal  de  France ,  fils  unique  de 

gouTemement ,  et  admiré  de  toute  ce  connétable  qui  se  précipita  plutôt 

fa  France ,  comme  il  parut  par  l'em-  par  malheur  aue  par  inclination , 

pressement  avec  lequel  on  sollicita  dans  une  moinare  Jaute ,  et  qui  fut 

sa  grâce.  Mais  c'était  cela  même  qui,  accablé  de  toute  la  rigueur  des  fois, 

en  Donne  politiqxie ,  devait  porter  le  Quoiqu'elle   fût  sans  aucune  péril- 

monarque  à  ne  lui  point  pardonner  leuse  conséquence,   et  sans  danger 

le  crime  de  félonie.  Il   était  dange^  d'aucune  suite  :  je  dirai  encore  quoi- 

reux  de  laisser  vivre  une  personne  que  le  roi  y  dût  perdre  l'ornement  et 

si  généralement  admirée,  et  qui  pou-  la  gloire  ae  sa  cour^  l'honneur  de  sa 

vait  facilement  entraîner  dans  une  noblesse ,  les  délices  de  son  royaume, 

seconde  rébellion  tout  le  Languedoc*  et,  ce  qui  doit  être  encore  plus  cher  a 

S'il  l'avait  fait  dans  le  temps  que  les  un  grand  prince,  le  plus  auguste  et  le 

Espagnols  assiégeaient  Leucate  (27) ,  plus  digne  sujet  de  clémence  qui  se 

que   serait   devenu   la  France  ?   Et  présentera  jamais.  Je  tiens  de  la  bou- 

qu'on  ne  me  dise  pas  que  la  gratitude  chede  M.  le  Prince,  que  Louis  XI II 

r  aurait  attaché  au   service  de  son  lui  en  témoigna  ses  regrets  au  lit  de  la 

prince  ,    ou  que   la   faiblesse   Qu^il  mort ,  non  pas  avec  des  pleurs ,  mais 

avait  reconnue  au  duc  d'Orléans  Pau-  avec  des  sanglots,  .et  qu  il  le  conjura 

rait  guéri  de  l'envie  de  se  soulever  de  croirç  qu'on  lui  avait  fait  violence 

pourlui.  Ce  sont  de  pauvres  raisons,  en  ce  malheureux  voyage  de  Toulou- 

£e  due  de  Montmorenci,  remis  en  se,  qu'il  Jit  contre  son  cœur,etoiM.mal- 

grâce  ,  n'aurait  jamais  pu  soufi'rir  le  gré  sa  résolution,  il  se  laissa  empor- 

créditdn  cardinal,  et  il  aurait  mieux  ter  a  une  foule  de  prétextes ,  ou  plu- 

pris  ses  mesures   une   seconde  fois  tôt  de  prestiges  d'état,   quidisparu- 

Sour  le  perdre.  Il  se  serait  prévalu  rent  après  cette  funeste  tragédie  ,  et 

es  témoignages  que  les  grands  et  les  lui   laissèrent  un  déplaisir  cuisant 

provinces  lui  avaient  donnés  de  leur  qu'il  avait  jusque-la  tenu  caché  dans 

estime  extraordinaire  pendant  sa  pri-  son  sein*  Jfh  !  mon  cousin ,  lui  dit-il 

son,  etc.  11  fallait  de  grands  exem-  ensuite,   ce  n'est  pas  régner,  c'est 

pies  de  sévérité ,  sous  un  règne  où  la  plutôt  être  esclave  de  la  tyrannie,  ou 

noblesse  française  s'apprivoisait  de  du  moins  est-ce  en  sentir  toutes  les 

telle  sorte  aux  conspirations  ,   aux  peines  dans  une  royauté  légitime  y  que 

soulèvemens,  aux  intelligences  avec  de  n'entendre  que  de  sinistres  rap- 

l'Espagne  ,  qu'on  aurait  dit  que  l'i-  ports  ,  et  d'être  toujours  en  défiance 

dée  dinftmie ,  ni  même  l'idée  de  de  nos  plus  proches ,  de  nos  princi- 

faute ,  n'était  plus  jointe  avec  ces  paux  officiers  et  de  ceux  que   nous 

sortes  de  crimes.  Autant  vaudrait-il  affectionnons ,  et  de  soumettre  et  de 

changer  le  gouvernement  monarchi-  régler  toute  notre  conduite  sur  des 

3ue  en  anarchie ,  que  de  laisser  pren-  fantômes  de  politique  ,   qui  ne  sont 

re  cours  à  de  tels  abus.  M.  le  La*  bien  souvent  que   t intérêt  d' autrui 

boureur  raconte  une  chose  qui  est  (28). 

très- curieuse  ;  c'est   que   le   roi  ne  II  y   a  plusieurs  vérités   dans  ce 

consentit  à  la  mort  de  M.  de  Mont-  discours ,  je  n'en  doute  point.  Je  suis 

morenci  que  par  un  esprit  de  servi-  persuadé  que  le  cardinal  de  Riche- 

tude.  Je  rapporterai  tout  le  passage  :  lieu  représenta  plus  d'une  fois  au  roi 

il  fait  voir  que  Louis  XIII ,  le  scep-  son  maître  les  desseins  des  sujets  re- 
belles avec  beaucoup  d'exagération  ; 

(a6)  tlfut  décapité  h  Toulouse,  Van  x633.  car  dans  le  grand  nombre  de  com- 

roje%  son  Éloge  et  les  r^gr^ts  de  sa'  mort,  pj^jg  qyj  gg  formèrent  SOUS  OC  réenie, 

dans  tes  Mémoires  du  sieur  de  Ponbs,  tom.  II ,     *^  *-  c 

pag.  44  ''  '"<<'•  «  ^i^  éCAmslerdtun  ,  i6g4'  (98)  Le  Labonrenr ,  Additions  «U  Mémoire» 

(37)  L'an  i63i;.  de  Castelnao,  tom.  11^  pag.  i5s« 
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il  y  en  eut  plusieurs   qui  nVurent  contre  les  ordres  exprès  de  sa  majes- 

pour  but  que  la  ruine  du  cardinal  :  té ,  qui  étaient  de  tenir  seulement  lés 

on  n'en  voulait  ni  à  la  personne ,  ni  choses  en  état ,  et  de  ne  rien  hasatder 

àFautorité  du  prince  ;  et  ne'anmoins  jusqu'à  son  arrivée.  Peut-être  au- 

cette  ëminence  avait  l'adresse  d'insi-*  rait-on  trouvé  encore  plus  mauvais 

nuer  (29) ,  et  même  de  persuader  ,  que  Monsieur  eût  réussi  a  ses  pre- 

qu'on  machinait  une  translation  de  mières  armes  ;  et  l'on  croit  que  cette 

h  couronne  en  faveur  du  duc  d'Or-  crainte  Jut  ce  qui  Jît  devancer  au  roi 

leans.  C'est  par-là  qu'on  fit  consentir  ie  temps  de  sa  parfaite  convalescent 

le  prince  à  faire  sauter  tant  de  têtes,  ce  y  afin  de  pouvoir  au  plus  tôt  se  ren  • 

11  connaissait  dans  la  suite  ces  illu-  dre  à  son  camp  (3i).   Voici  un  efiët 

siens,  et  en  gën^issait  secrètement,  encore  plus  grand  de  la  même  jalou- 

11  était  à  plaindre  5  mais  il  y  a  beau-  sie.  Le  roi  ayant  déclaré  le  duc  d'Or- 

coup  d'apparence  qu'il  sentait  bien  léans  général  de  l'armée  d'Italie  C'^), 

qu'il  ne  pouvait  sortir  de  sa  servi-  à  la  sollicitation  de  la  reine  sa  mère  , 

tude  qu'en   passant  sous   un  autre  se  repentit  ensuite  de  lui  avoir  don- 

joug  encore  plus  incommode,  et  que  né  cet  emploi ,  dans  la  pensée  que 

ce  fut  la  raison  qui  l'empêcha   de  son  frère  allait  acquérir  beaucoup  de 

chasser  le  cardinal ,  quoiqu  il  le  haït,  gloire  en  Italie ,  et  que  cela  ternirait 

L'éloignement  de  ce  ministre  eût  mis  la  sienne.  Il  se  mit   si  violemment 

Louis XIII ,  pieds  et  poings  liés,  sous  cette  opinion  dans  la  tête  ,  que  le 

la  puissance  du  duo  d'Orléans.  On  chagrin  l'empêchait  de  dormir.  Etant 

lui  eût  peut-être  laisse  le  titre  de  roi,  allé  (**)  a  Chaillot ,  où  était  le  cardi- 

OQ  eût  gouverné  sous  son  nom  ;  mais  nal,  il  lui  dit  qu'il  ne  pouvait  souf- 

toutes  les  afîaires  se  seraient  passées  frir  que  Monsieur  allât  commander 

selon  le  caprice  des  favoris  de  ce  duc.  en  chef  l'armée  d'Italie ,  et  qu'il  fît 

On  aurait  vu  un  étrange  règne.  Les  en  sorte  qu'on  lui  pût  ôter  cet  emploi. 

deux  reines  et  leurs  créatures,  le  duc  Le  cardinal  répondit  :  «   Qu'il  ne  sa- 

d'Orléans  et  les  siennes,  auraient  tout  »  voit  qu'un  seul  moyen  d'otercet 

brouillé  et  tout  confondu  ,  et  l'on  3>  emploi  au  duc  d' Orléans ,  qui  était 

n'eût   formé    aucun    grand  dessein  »  que  le  roi  allât  lui-même  en  Italie  ; 

pour  la  gloire  de  la  monarchie ,  et  »  mais  que  s^il  prenait  cette  résolu- 


son  frère  en  eût  remporté  la  louange  :  lors  à  cela  (3a).  Il  faut  peu  connaître 

cruel  sujet  de  jalousie,  mille  fois  plus  les  princes,  pour  nier  que  la  jalousie 

dur  que  ne  l'était  l'ascendant  du  car-  qu'ils  conçoivent  contre  leurs  fils  ou 

dinal.  On  n"'ignore  pas  combien  de  contre   leurs  frères ,  et  en  général 

fois  la  jalousie  d'autorité  mit  martel  contre  ceux  qui  leur  doivent  succé- 

en  tête  à  Louis  XIII.  Il  tomba  malade  der,  ne  soit  un  mal  beaucoup  plus 

lorsqu'on  eut  appris  que  les  Anglais  fâcheux  que  le  chagrin  de  dépendre 

étaient  descendus  dans  l'île  de  nhé  ,  d'un  premier  ministre.  Voyez  dans 

et  ne  put  aller  en  personne  sur  les  Brantôme  (33)  la  furieuse  jalousie  de 

côtes  du  Poitou.  Il  fut  conseillé  d'y  Charles  IX  contre  son  frère  ,  le  duc 

envoyer  Monsieur  pour  son  lieute-  d'Anjou  ,  général  des   troupes    qui 

nànt  général  (3o) .  La  première  entre-  battaient  les  protestans  à  Jamac  et  à 

prise  de  Monsieur  n'ayant  pas  trop  Moncontour.  Ne   doutez  point   que 

oien  réussi ,  le  roi  lui  en  écrivit  une  ce  ne  fût  un  moindre  mal  pour  Louis 

lettre  pleine  de  ressentiment  ^  de  ce  XIII,  d'être  dominé  par  le  cardinal  de 

qiCil  avait  si  légèrement  exposé  les  Richelieu ,  que  ne  l'eût  été  de  voir 

troupes  sans  qu'il  en  fût  besoin ,  et  son  frère  ,  sa  mère ,  sa  femme  ,  trop 

(29)  Le  connétable  de  Lujrnes  s'élaii   déjh  {Zi)  Lit  même  ,,pa^.9%. 

servi  de  cette  ruse  :  il  avait  mis  dans  Vespril  du  (**)  Bassomp. ,  lUe'm.  ,  tonu  II,  P*^S*  5ai. 

roi  que   Marie   de  Médicis   le   voulait  traiter  f  *»)  Le  3  de  janvier. 

comme  Catherine  de  Médicis  avait  traite  Char^  rSs)  Histoire  da  cardiaal  de  RicheKea,  impri- 

les  IX.  Voye%  /'Histoire  de TÉdit  de  Nantes,  mee  a  Amsterdam,  i6g4*  tonu  I^pag.  436,  à 

tom.  II,  liv.  Vl,pag.  a88.  l'ann.  i6a6. 

(30)  Mémoire»  da  dnc   d^Orléaas,  imprimés  .    (33)  Mémoires,  tom.    IV,  pag.  m.  3,  dans 
l'an  i685    pag.  8i.  l'Eloge  de  Charles  IX. 
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accrédites  à  la  cour.  Les  créatures 
de  ces  trois  têtes  n'étaient  capables 
que  de  petites  intrigues  de  cour,  qui 
eussent  ruiné  les  affaires  générales. 
Ainsi  le  bien  du  royaume  demandait 
^ue  l'on  usât  de  sévérité  contre  les 
cnefs  des  rebelles  ,  qui ,  voulaient 
mettre  le  gouvernement  en  de  telles 
mains  trop  espagnoles  (34). 

(F)  //  ne  faut  pas  croire  ceux  qui 
osent  assurer  que  l'on  fit  mourir  des 
gens  dont  toute  la  faute  consistait 
dans  le  malheur  de  déplaire  au  pre- 
mier ministre.  ]  L'auteur  des  Mémoi- 
res de  M.  d'Artagnan  affirme  que  le 
maréchal  de  Marillac  et  plusieurs  au- 
tres furent  jugés  et  condamnés  par 
des  commissaires ,  quoiqu'on  ne  leur 
pût  imputer  d autre  crime  que  d'avoir 
osé  déplaire  au  cardinal  (35).  Il  rap- 
porte ensuite  ce  que  l'on  a  vu  ci-des- 
sus (36)  touchant  le  prêtre  Grandier, 
et  puis  il  dit  que  «  Saint-Preuil  res- 
»  sembla  à  ce  malheureux  prêtre  : 
M  on  fît  venir  mille  et  mille  témoins 
»  contre  lui  ,  tant  du  gouvernement 
»  de  Dourlens ,  qu'il  avait  eu  avant 
»  que  d'avoir  celui  d'Arras ,  que  de 
M  plusieurs  autres  endroits.  Le  meu- 
)}.  nier  lui  fut  confronté  par  plusieurs 
n  fois  ,^  mais  quoique  tout  son  crime, 
»  aussi-bien  que  celui  de  Graridier  , 
»  ne  fût  que  d'avoir  déplu  aux  puis- 
»  sances ,  il  ne  laissa  pas  d'avoir  le 
»  cou  coupé  (  37  ).  »  Voilà  de  très- 
grands  mensonges  ;  car  si  l'on  exa- 
mine sans  préjugé  toutes  les  pièces 
du  procès  du  maréchal  de  Marillac  , 
l'on  verra  sans  peine  qu'il  était  cou- 

Sable  d'une  infinité  de  concussions  et 
e  voleries ,  et  dans  le  cas  de  l'ordon- 
nance qui  condamnait  les  criminels 
de  péculat  h  la  confiscation  de  corps 
et  de  biens  (38).  ïl  est  vrai  qu'en 
donnant  aux  termes  de  cette  loi 
le  sens  le  plus  favorable  et  le  plus 
bénin  ,  on  eût  entendu  par  confisca- 
tion de  corps  la  perte  de  la  liberté  , 
et  non  pas  celle  de  la  vie  5  mais  de 
ce  que  les  juges  ne  passèrent  pas  in 

(34)  yoye» ,  dans  la  remarque  (T)  ,  les  pa- 
roles de  Goatar. 

(35)  Mémoires  de  M.  d*Artiigiian ,  pap.  iGo. 

(36)  Citation  (R)  de  l'article  Lodduii,  dans 
ee  volume  «  pag.  386* 

(37)  Mémoires  de  M.  d'Ârugnan  ,  pag.  161. 

(38)  Fojre»  rHistoire  dn  cardinal  de  Riche- 
lieu, imprimée  k  Amsterdam  ^  >6g4,  lom.  II 
P»g-  49- 


miliorem ,  et  qu'ils  suivirent  l'inter- 
prétation la  plus  sévère ,  il  ne  s'en- 
suit pas  que  ce  maréchal  fût  inno- 
cent ,  et  que  tout  son  crime  consistât 
à  s'être  rendu  désagréable  au  cardi- 
nal de  Richelieu.  On  allègue  beau- 
coup de  défauts  de  la  procédure  (3q), 
et  tout  cjla  pour  prouver  que  les 
commissaires  furent  gagnés ,  ^t  que 
l'innocence  de  l'accuse  fut  opprimée; 
mais  il  faut  savoir  aussi  que  d'autres 
auteurs  affirment  que  la  procédure 
fut  conforme  â  la  régularité  la  plus 
exacte  (4o).  Examinez  bien  les  Obser- 
vations de  M.  du  Châtelet  sur  la  Vie 
et  la  Condamnation  du  maréchal  de 
Marillac.  C'est  une  réponse  à  un  li- 
belle que  les  ennemis  du  cardinal 
avaient  i>ublié.  L'on  serait  fort  témé- 
raire ,  soit  que  l'on  crût  sans  examen 
ce  qu'ils  soutinrent  ,  soit  que  l'on 
crût  de  la  même  sorte  les  narrations 
de  ses  amis.  Les  satires  de  ceux-là 
sont  aussi  suspectes  que  les  flatteries 
de  ceux-ci.  Défions -no  us  et  des  unes 
et  des  autres  ,  et  ne  décidons  rien 

Su'après  une  forte  discussion  des  faits. 
éfîons-nous  aussi  du  penchant  que 
la  nature  nous  donne  à  présumer  en 
faveur  de  ceux  qui  encourent  la  dis- 
grâce d'un  ministre  trop  puissant. 
«  C'est  un  défaut  assez  oraînaire  à 
»  ceux  qui  ne  sont  point  appelés  au 
»  gouvernement  de  le  traverser  ;  et 
»  comme  si  la  confiance  du  prince 
ji  et  les  faveurs  du  peuple  ne  poa- 
»  yaient  s'attacher  à  de  mêmes  su- 
»  jets  ,  on  ne  voit  point  d'homme  en 
i>  crédit ,  et  qui  ait  la  moindre  part 
»  à  la  conduite  des  choses ,  de  qui  la 
M  personne  et  les  actions  soient  ap- 
»  prouvées  qu'après  sa  mort  ou  sa 
»  disgrâce.  Les  divers  accidens  de  la 
)>  vie  du  maréchal  de  Marillac,  et  les 
»  affections  envers  lui  toutes  diffé- 
»  rentes ,  selon  sa  fortune ,  fourouî- 
»  sent  à  notre  âge  une  preuve  cer- 
»  taine  de  cette  ancienne  créance/ 
»  Toute  la  France  trouvait  à  redire 
u  au  choix  que  le  roi  faisait  de  lai  > 
»  publiait  ses  larcins ,  blâmait  sa  pro- 
»  motion  aux  honneurs ,  accusait  son 
»  mauvais  courage  ,  et  n'y  pouvait 
»  remarquer  aucun  mérite ,  ni  au- 
»  cune  qualité*  digne  d'un  si  grand 

(3q)  Voye*  la  mSme  Hiature ,  pag.  49  «<  *». 

(4o)  Voyes  le  Hinistir*  du  cardinal  de  Riek*- 
liea ,  tom.  //,  pag.  3ga  et  xwV. ,  éd^on  de 
Hollande. 
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»  accroissement.  ^Aussitôt  que  sa  ina*  consent  à  être  enler^e  ,  ne  sont-ils 

»  jesté  l'a  voulu  faire  punir ,  et  que  point  re'pute's  en  France  dignes  de 

»  pour  de  grandes  raisons  elle  en  a  mort?  Saint-Preuil ,  à  plus  forte  rai- 

»  retire  sa  protection  ,  ses  premiers  son  ,  avait  encouru  la  même  peine  , 

»  accusateurs  l'on  maintenu  contre  la  lui  qui  avait  enlevé  une  femme  dont 

»  justice  ,  ont  assure  qu'il  ëtait  in-  le  mari  était  vivant?  Je  laisse  les  con- 

»  nocent ,  digne  de  ses  charges ,  et  si  eussions  et  les  violences  dont  il  se 

»  rempli  de  valeur  et  de  mété  ,  qu'il  trouva  convaincu,  et  qui  étaient  d'au- 

ii  me'ritait  tout  hors  sa  chute  (4i).  »  tant  plus  odieuses  qu'il  commandait 

C'est  ainsi  que  parle  M.  du  Châtelet ,  dans  une  place  soumise  dépuis  peu 

au  commencement  du  livre  que  j'ai  de  temps  au  joug  français ,  et  qu'il 

allégué  ci-dessus.  On  assure  que  le  fallait  apprivoiser  par  une  adminis- 

cardinal  de  Richelieu  ayant  appris  tration  modérée  à  la  nouvelle  domi- 

que  les  commissaires  avaient  pro-  nation.  On  ne  vit  jamais  plus  claire- 

noncé  l'arrêt  de  mort ,  s'écria  :   //  ment  que  sous  le  règne  de  Louis  XIII 

faut  allouer  que  Dieu  accorde  des  lu-  la  vérité  de  cette  maxime  de  l'empe- 

nUères  aux  juges,  qu'il  ne  donne  point  reur  Marc  Auréle  :  In  causis  majes- 

aux  autres  nommes ,  puisque  ceux  tatis  hœc  natura  e^t ,  ut  uideantur 

qui  ont  fait  le  procès  au  maréchal  de  wim  pati  etiam  quihus  prohatur.  C'est 

Marillac  ont  découuert  des   actions  le  propre  des  pivcès  en  crime  d'état 

gui  méritaient  le  dernier  supplice  :  que  les  personnes  même  qui  sont  dii- 

je  ne  croyais  point  qu'il  y  eût  dans  ment  conuaincues  passent  pour  auoir 

ses  actions  de  quoi  faire  donner  le  été  opprimées  (44)'  ^^  plupart  des 

fouet  a  un  page  (ia).  Si  j'avais  ouï  gens  sont  si  paresseux  qu^ils  ne  sau- 

dire  cela  à  ce  cardinal ,  je  croirais  raient  se  donner  la  peine  d'examiner 

qu'il  tint  ce  discours.  C'est  une  opi-  qui  a  tort  ou  qui  a  raison  :  ils  veu- 

nion  fort  répandue  qu'il  savait  très-  lent  néanmoins  juger  des  choses.,  et 

bien  que  dans  une  conférence  où  l'on  pour  le  faire  à  peu  de  frais  ,  ils  se 

avait  agité  ce  qu'il  fallait  faire  con-  fixent  à  la  probabilité  ;  ils  trouvent 

tre  lui,  ce  maréchal  avait  opiné  qu'il  apparent  que  ceux  qui  ont  le  plus  de 

fallait  le  faire  mourir.  L'on  dit  même  puissance  sont  les  auteurs  de  l'injus- 

qu'il  offrit  son  bras  pour  un  tel  ex-  tice.  Dion  Chrysostome  a  fait  cette 

ploit  (43).  Un  tel   homme  aurait  été  observation  :  Où  yà,p  ai  ttoioZo-iv'  «no» 

effectivement  punissable ,  et  l'aurait  a-KiyroZ^v ,   âx>À  t/vic  o»t«ç'   oJJ^  n-oùç 

paru  surtout  à  ce  cardinal.  «(TixoSvTaç ,  »  fiteL^ofAtyouç  «ôsxot/o-i;  ifi- 

Pour  ce  qui  regarde  Saint-Preuil  ,  TatÇiir  Troxxatxiç,  eih>!   ovç.  tîxoc  ygi«f«<r- 

les  mémoires  que  j'ai  cités  sont  en-  Bat  tS  ^O^tto^dn  ^xiov.  Quidam  enim 

<ïore  plus  déraisonnables.  C'était  un  non  considérant  quœfaciant,  sed  qui 

gentilhomme   d'Angoumois  qui   s'é-  sint  ;  neque  injuriam  facientes  ,  ne- 

tait  poussé  par  une  bravoure,extraor-  que  uiofentiam  paSsos  isolant  exami- 

dinaire  ,   aussi  délicat  sur  le  point  nare  plerumgue  ,  sed  quitus  verisi- 

d'honneur  et   sur  la  réputation  de  mile  sit  injuriam  fiéri  ab  iis  qui  plus 

bon  duelliste  et  de  cavalier  détermi-  valent  (45).  La  compassion  pour  lès 

né ,   que   peu  consciencieux  sur  le  malheureux ,  et  l'envie  qu'on  porte 

chapitre  des  débauches  et  des  extor-  aux  puissances  sont  Une  source  d'il- 

sions.  On  avoue  dans  les  Mémoires  de  lusion.  Voyez  la  note  (46).  Mais  ce 

M.  d'Artagnan  qu'il  avait  enlevé  une  qui  donne  lieu  à  cela  est  que  l'on  n'é- 
femme  mariée.  Comment  ose  - 1  -  on 

dire  après  cela  que  tout  son  crime  ne  (44)  V»J«tiii.  G.nicap« ,  in  Avidio  C.»»io , 

fut  que  d  ai^oir  déplu  aux  puissances  ?  ^  ^5.  Dip  Chrysost. .  or.t.  XXXIV . 

Le  rapt  n'ést-il  point  puni  du  der-  ..g.  Xo7c  uèv  >Àp  JVç'w;^»^*^»»  '^««f  > 

mer  supplice,  selon  les  lois  du  royau-  ^-^  ^^  Kua.^i<rcL<ri  <?>ô6vcc  5rctpctJtoxot/8fr**i 

me?  Ceux  qui  enlèvent  une  fdle  qui  ^i  ^^^  m^tn^h,  ^oîc toiovtok  oL^^icua^Ai , 

(40  Du  Chôtelet,  Observation»  «ur  la  Vie  et  TO  «Ti  ViXMTatV  ,  flt«l^x«?V  ch>x«7.  Quippi  infeli- 

Condamnation  du  maréclial  de  Marillac  ,  initio,  ces  misericordia  ,  patentes  invidm  seqmtut:  ac 

(4»)  fore*  VàbhéAe  MaroUes ,  dans  son  Abré-  vietus  accepisse  victor  aUuUste  injuriam  videtvr. 

Ré  de  THistoire  de  France.  Voyez  aussi  Tei»-  Herodian. .  Ub.  IV ^  cap,  V ,   pag.    m.    187. 

loire  dn  cardinal  de  Ricbelien  ,  tom.  If  ,  p.  5a.  Voye»  U  passage  de  Sallusle ,  cite  dans  la  i.n- 

(43)  Vojez  les  Mémoirea  de   du   Maarier,  tique  générale  du  CaWinisnie  de  Maimbonrg ,  p. 

pag.  36g.                            •  299  de  la  troisième  édition. 
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prottT«  qa«  trop  souTenft  que  ceux    me  la  princesse  se  pooTait  plaindre , 
qui   ont   de    l'autorité   en  abusent    et  néanmoins  elle  Taisait  éclater  son 

Î>our  se  venger  de  leurs  ennemis  en    ressentiment  contre  lui  tout  comme 
es  opprimant  sous  de  fausses  accu-   si  c'eût  été  une  chose  raisonnable  * 
sations.  tant  il  est  vrai  que  les  grands  se  lais> 

(G)  Ce^a  ne  pouuait  point  être   sent  si  fort  ayeugler  par  leurs  pas> 

juste  a  V égard  de  celui  qui  présida  sions  orgueilleuses ,  qu  ils  font  gloire 
nu  procès  de  M.  de  MonVnorenci.  ]  de  ce  qoi  réellement  est  un  désordre 
Ce  fut  M.  de  Châteauneuf,  garde  des  et  une  faiblesse  pitojrable. 
sceaux.  11  était  en  disgrâce  au  temps  (H)  Le  cardinal  de  Richelieu  leva 
de  la  mort  de  Louis  Xlil,  et  l'on  tra-  au  roi  les  scrupules  de  conscience  qui 
vailla  fortement  à  son  rappel  peu  l'empêchaient  d'attaquer  l'Espagne.  "} 
après  la  mort  de  ce  prince  :  mais  le  M.  Silhon  nous  apprend  cela.  (Juel" 
cardinal  Mazarin  s'y  opposait  autant  que  juste  ^  dit-il  (48),  que  fdt  le  sw 
qu'il  pouvait ,  et  s'y  trout*a  menfeil-'  jet  de  cette  rupture  (49)  >  on  ail  en- 
leusement  aidé  par  madame  la  prin^  core  balancé  de  la  faire,  sans  les  vUh- 
cesse ,  qui ,  dans  ce  nouvel  orgueil  de  lentes  poursuites  des  Hollandais  ,  et 
la  victoire  de  ,  Rocroy  ,  croyait  que  les  ardens  qffices  de  quelques  amis 
^         >       '^^'^   J.1     _-  _..i.i._.-     _.  ..-      ^..  .  M  1.  j        i  et  du.  car- 

Y  au  ait  de 
^    lie  de  reli- 

mettait  dans  le  conseil  celui  qui  avait  gion ,  qui  lui  fut  levé  par  une  eus^m- 
présidé  a  la  condamnation  de  M,  de  olée  de  docteurs  qu'on  convoqrua.  sur 
Montmorenci ,  son  J'rère{  47)-  Peut-  ce  sujet.  On  connaîtra  mieux  les  dis- 
en  rien  voir  de  plus  injuste  que  la  positions  de  ce  prince  dans  ses   al- 
pré.ention  de  cette  princesse?  M.  de  liances  avec  les  protestans  ,    si  Ton 
Châleauneuf  méritait  il  d'être  exposé  consulte    le   Musœum  Italicum  de 
au  moindre  ressentiment  de  la  sœur  deux  célèbres  bénédictins,  «c  On  leur 
et  des parens  de  M.  de  Montmorenci?  »  montra,  dans  la  bibliotbécfuu  du 
Pouvait-il  se  dispenser  de  présider  à  **  cardinal  Barberin ,  une  lettre  du 
ce  procès  ?  Sa  cbarse  ne  demandait-  '>  feu   roi  Louis  XJll.  Le    pape  Ur- 
elle  pas  qu'il  reçût  du  roi  cette  com-  ''  bain  VJIl  s'était  plaint  à  sa  maîesté 
mission?  et  pouvait-il  être  d'un  au-  >'  de  son  alliance  avec  les  Sué<Iois  , 
tre  avis  crue  de  celui  de  tous  les  juges,  »  dont  les  armes  victorieuses   rava- 
qui ,  malgré  le  désir  ardent  qu'ils  »  geaient  alors  l'Allemagne.  Le  roi 
avaient  de  sauver  la  vie  à  M.  de  Mont-  »  répondit  secrètement  au  pape  de  sa 
morenci ,  opinèrent  du  bonnet  pour  »  main ,  et  oflrit  de  se  départir  de 
l*arrétde  mort.  Le  prince  de  Condé,  »  l'alliance  des  Suédois,  pourvu  que 
son  beau-frère,  maaame  la  princesse  ^  le  roi  catholique  cessât  de  donner 
de  Condé ,  sa  sœur ,  s'ils  eussent  été  >*  sa  protection  à  feu  Monsieur,  retiré 
ses  juges,  n'eussent  pas  pu  opiner  au-  »  alors  à  Bruxelles,  et  qu'il  voulût 
trement  que  M.  de  Châteauneuf.  11  ^  joindre  ses  forces  à  celles    de  la 
est   de  la  dernière   évidence  qu'un  »  France  pour  les  tourner  toutes  con- 
gouverneur  de  province  c(ui  se  sou-  »  tre  les  protestans  d'Allemagne  ,  et 
levé  contre  son  roi ,  et  qui  charge  les  '^  contre  les   huguenots  de  r  r^nce. 
troupes  du  roi  ^  et  qui  demenre  pri-  >>  Sa  sainteté  communiqua  la  lettre 
sonnier  dans  nn  tel  combat ,  mérite  ^  du  roi  à  l'anibassadeur  d'Espagne  y 
la  mort.  H  était  évidemment  vrai  que  '>  qui  en  écrivit  â  Madrid,  et  n'en 
M.  de  Montmorenci  se  trouvait  dans  ^  reçut  point  de  réponse.  Sans  cette 
un  tel  cas  ;  les  preuves  en  étaient  >>  lettre  originale ,  le  public  n^'aurait 
aussi  claires  que  le  jour,  et  Ton  avait  *>  point  eu  connaissance  de  ce  trait 
son  propre  aveu  11  ne  restait  Jonc  au-  »  curieux  de  notre  histoire  (5o).  » 
cune  ombre  d'incertitude,  ni  sur  la  ,,«,  «...          ,5  ,  .   . 

au.stîo„  de  droit,  ni  .ur  la  ques.ioa  D;'ffi*l!.r;:.i;.J.teru7^..''dur,ii:3 

de  tait;  Il  ne  pouvait  donc  pas  y  avoir  Maxarm.  Uv,  /,  pa$.  «7,  éduion  de  BUUmU^ 

partage  de  sentiraens  ;  ce  n  était  donc  *"''** 

pas  de  M.  de  Châteaunenf  que  mada-  ^  ^^l  fjf""'*"'''^î.  ^  à/dmrMion  dm  gmnrm 

'         '  ^  faite  à  VExpagne ,  tan  i63$. 

(47)  Mémoire»  de  M.  de  le  CUtre,  pag.  4h.        (5o)  Joamel  d»  SevMe ,  du  ^ iam-ier  1688, 
^^*'  pag.  »49 ,  aSo ,  édition  de  SolUnde, 
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Ce   passage  est  tiré  du  journal  de  princes  qaî  s^étaient  ligués  contré  la 

M.    Cousin.  JoigDons-y  ce  que  Ton  maison  d'Autriche, 

trouve  dans  Pun  des  journaux  de  (I)  On  prétend  que  ce  furent  leâ 

M,    Gallois.  On  y  a{>prendra  ^ue  si  frunçsiis  qui  en  iiernier  lieu  témoigné^ 

Louis  XIll  avait  suivi  son  génie  ,  il  rent  le  plus  de  kdte,']  M.  Huber,  qui 

aurait  laissé  ruiner  la  religion  pro-  est  mort  depuis  quelque  temps  (53) 


très-grands  services»  à  la  cause  catho-  cacha  finement  ce  dessein  tandis  que 

liqne  dans  Tempire.  Voici  les  paro-  le   duc  d'Orléans  était  à  Bruxelles. 

les  de  M.  Gallois,  dans  l'extrait  qu'il  Elle  se  faisait  prier  par  la  Hollande  : 

donne  de  l'ambassade  de  messieurs  ce  jeu  dura  plus  d'un  an  ;  mais  apréa 

les  duc  d!  Angouléme ,  comte  de  Bé-  le  retour  du  duc ,  et  la  défaite  de» 

thune  ,  et  de  Châteauneuf,  enyojrés  Suédois  à  Nortlingen  ,  le  cardinal  de 

par  le  roi  Louis  XIII  en  Allemagne  ,  Richelieu  témoigna  un  empressement 

l'an  i6:ko.  ((  Le  motif  de  cette  ambas-  extrême  pour  se  liguer  avec  la  Hol-^ 

»  sade  fut  aussi  glorieux  à  la  France  lande.  Neque  tamen  aliter  se  commi- 

.-    1 1-  "    r..i. é. '      .^ _    '  '      »  •      .    .      ti    


roe-- 

M  dépouillé  de -la  couronne  de  Bohé-  in  HoUandiâ  imprimis ,  adkuc  erant 

M  me   par  le  prince  Palatin  ,  et  de  alieni.  Mirum  est,  quanto  studio  et 

»  celle  de  Hongrie  par  Bethlen  Ga-  fervore  Richelius  ertremo  tenïpore  y- 

»  bor.  Il  vit  en  même  temps  la  haute  cùm   priùs  se   rogari  passus   esset , 

»  Autriche  réyoltée  ,  et  la  plupart  in  hocfoederefabricando  versatus  sit,^ 

»  dfis-  princes  protestans   en   armes  quod  tandem  eonfectum  die  viii  fe-> 

».  contre  lui.  Le  roi  pouvait  attendre  bruar.  m.  ne.  xxxv  (55).  Si  l'on  en 

»  en  repos  la  ruine  d'un  prince  dont  veut  croire  les  Français ,  le  cardinal 

»  les  desseins  ne  pouvaient  que  lui  ne  sortit  de  son  irrésolution  que  par 

n  être  suspects.  Mais  parce  que  la  re-  la  force  des  machines  que  les  Hollan- 

»  ligion  catholique  eût  pu  souffrir  dais  firent  jouer.  Nous  avons  déjà  ouï 

»  quelque  diminution  en  Allemagne  là-dessus  M.  Silbon  (56)  ;  mais  il  va 

»  par  la  perte  de  ce  prince ,  il  aima  nous  dire  hien  d'autres  choses,  a  Ce 

»  mieux  le  soutenir   dans  sa  chute  m  qui  fit  prendre  parti  en  cet  état 

»  que  de  souffrir  que  la  religion  tom-  »  d^incertitude ,  et  tomber  la  balance 

»  bât  avec  lui.  Il  lui  fit  offrir  un  puis-  »  dans  les  contre-poids  que  faisaient 

)i  sant  secours;  et  cependant,  pour  »  diverses  considérations  dans  l'âme/ 

M  l'aider  de  ses  conseils  et  de  l'auto-  »  du  roi  et  du  cardinal ,  fut  la  tréve^ 

u  torité  de    son  nom  ,    il    envoya  »  que  les  Hollandais  se  laissèrent  clai- 

»  MM.  d'Angouléme  ,  de  Béthune  et  »  rement  entendre  qu'ils  feraient ,  si 

»  de    Châteauneuf  ambassadeurs  en  m  nous  ne  nous  résolvions  à  la  guerre. 

))  Allemagne.  A  leur  arrivée,  ils  firent  »  Les   conséquences  de  cette  trêve- 

»  le  traité  d'Ulm  ,  par  lequel  fut  ar-  »  (  s'ils  l'eussent  faite  )  étaient  sans* 

))  rêtëe  une  surséance  d'armes  entre  »  doute  fort  à  craindre  pour  nous  et 

n  les  princes  catholiques  et  les  pro-  »  pour  nos  autres  alliés ,  mais  non , 

»  testans  ;  ce  qui  fut  cause  du  gain  u  pas  au  point  qu'on  se  le  représen- 
»  de  la  bataille  de  Praeue,  et  ensuite       (53)  ^n  /crit  ceci  le  7  de  d/eemhre  iflgS. 

>}   du    rétablissement  des    affaires   de         {SJ^)  Quan^uàmGalUieratJixufnanimo^  re- 
).  l'empereur  (5l).  »  N'allez  pas  vous     *»*  m»it»norum labefactaus  ,  ipe  eendmapM- 

imaginer  que  ce  langage  soit  un  arti-    ^,^„^^,J^^  ^^m  ealUdi  lamen  hoc  consdium  dh- 

fiCe    du  journahste  ,   car    les   protes-  simuldrunt^  ut  à  FaHeratis,   quor  intérim  mo- 

taOS  conviennent  (5î)  que  cette  am-  *«»'  fovebant  subsidUs ,  pn-  intf  grnm  annum  . 

l^A<«4lide  servit  de  beauroun  à  l'emne-  «q"«olem  se  rogari   et  ohsers^an  »usUnuer,nt, 

AaSSaoe  servit  ae  oeaUCOUp  a  1  empe  |»„,„^^i,„  animum  et  arma  det^'g^rent  .facto 

reur,  et  qu  elle  tut  prejUaiCiable  aux     op^,  Kssf  fudicdrunt ,  ut  r«g!s  rmtrem  cum  ma- 
ire RroTeliis  agentem,  sihi  reconciliarent  ,  etun^ 

loi)  Journal  des  S'TABS,  du  7  mars  1667,     que  in  Gatlid eomplécterentur.  Uiric,   Huber, 
pag.  m.  95.  Hîst.  Civilia  ,  tom.  Iil%  p*tg>  <8o. 

(5a)  Vorez  WJcqnef. ,  TrâîlA  àtt  TAmliMM-         (55)  Ulrio.  Hnber,  ibid  ,  pag.  i8a. 
aeur ,  /«V.  7 ,  pag.  448 ,  et  U9*  II,  pag.  4»6.  (56)  Dans  la  remarque  (H) ,  tiiaUiUX  (48). 
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M  tait  à  la  cour  ,  et  que  I«  père  Jo-  irémement  fortes ,  essaya  deleurâis' 

»  seph  et  Cfaamassé ,  qui  poussaient  puter  le  passage  a  Ai^esnes  (Sg) ,  oà 

»  fortement  à  cette  roue,  le  figuré-  il  fut  battu,  et  perdit  beaucoup  de 

»  rent Les  présens,  qui  ne  furent  gens^  Ensuite  les  victorieux  s' étant 

»  point  ëpaijenës  de  la  part  de  mes-  avancés  sans  trouver  d'opposition  ^  se 

»  sieurs  des  Etats,  durant  cette  pour-  joignirent  au  prince  d' Orange ,  qui 

»  suite  et   depuis,  achevèrent  d'à-  les  attendait  avec  vingt  mille  nommes 

»  planir  toutes  les  diiEcultës  qui  s'y  de  pied ,  six  mille  chevaux,  et  quatre- 

»  rencontrèrent.  Outre  cela,  comme  vingts  pièces  de  canon.   Cette  armée 

»  la  crainte  des  inconyëniens  dont  la  paraissait  épouvantable  ,    tant  par 

»  trêve  nous  menaçait  avait  été  le  son  nontbre  que  par  sa  valeur,  et  déjà 

»  plus  puissant  motif  qui  nous  avait  le  monde  s'attendait  a  des  succès  qui 

»  itit  entendre  à  la  guerre ,  l'espé-  répondraient  à  la  grandeur  de  ses 

i,  rance  des  fruits  que  nous  en  de-  ^rce^.  Mais  quels  furent  ses  exploits? 

»  vions  recueillir  ne  fut  pas  un  pe-  Elle  força  une  bicoque  (60),  où  il  fut 

I»  tit  charme  pour  nous  y  engager,  commis  des  barbaries  épouvantables 

»  C'était  à  peu  près  la  moitié  de  tout  (  61  )  :   elle  fît  semblant  d'aller  à 

»  ce  que  FÈspagne  possède  aux  Pays-  Bruxelles  ;  mais  le  prince  d'Orange 

»  Bas  ,  qui  nous  en    devait  revenir  ayant  retardé  la  marche  ,  donna  le 

M  par  les  conditions  du  traité  ,  et  le  temps  aux  Espagnols  de  s'en  appro- 

»  partage  entre  les  Hollandais  et  nous  cher  (63).  Elle  mit  le  siège  devant 

»  en  était  fait  sur  le  papier,  avec  une  Louvain  avec  le  succès  que  l'on  va 

»  telle  bienséance  que  chacun  avait  lire  (63)  :«  La  hardiesse  des  attaquans 
j>  pour  soi  ce  qui  raccommo(' 
»  mieux  en  cette  prétendue 
»  le.  Avec  ces  machines,   : 

M  poussèrent   où   ils  voulurent;  et  »  venir  ponctuellement  des  lieux  voi' 

»  rardeur  que  nous  fîmes  paraître  a  »  sins  des  vivres  pour  leurs  troupes , 

»  suivre  tous  leurs  mouvemens  fut  si  »  n'en    laissaient    pas  suffisamment 

»  grande,  qu'au  lieu  qu'ils  nous  eus-  »  pour  les  Français  ,  qui  ,  bien  que 

}>  sent  donné  de  l'argent  pour  nous  »  parleurhardiesseet  par  leur  force 

»  obliger  à  rompre ,  si  nous  leur  eus-  »  ils  eussent  pu  surmonter  toutes  sor- 

»  sions  tenu  le  marché  haut ,  ils  en  »  tes  de  périls ,   éprouvaient  que  la 

»  obtinrent  de  nous  en  une  quantité  »  faim  était  un  ennemi  invincible. 

»  notable ,  et  ne  voulurent  pas  même  »  Une  grande  partie  périssait  de  mi- 

ii  le  recevoir  qu'en  quarts  d'écus  de  »  sère  ;  une  plus  grande  partie  déscr- 

)>  poids  ,  afin  de  les  pouvoir  conver-  »  tait ,  qui  étaient  tués  ensuite  par 

»  tir  avec  plus  de  profit  aux  espèces  »  les  paysans  5  de  sorte  que  les  forces 

>»  de  leur  pays.  Ce  qui  fut  le  meilleur  »  étant  extrêmement  afTaiblies ,  et  les 

»  pour  eux  fut  que  nous  consentîmes  »  vivres  ayant  manqué,  les  généraux 

»  que  le  prince  d'Orange  aurait  toute  »  tombèrent  d'accord  qa'il  fallait  Ic- 

3)  la  direction  de  la  guerre  ,  et  que  »  ver  le  siège ,  et  permettre  à  chacun 

31  nos  généraux  lui  seraient  subalter-  »  «le  se  sauver  où  il  pourrait.  Les 

»  nés  et  recevraient  la  loi  de  lui  (57).  »  »  chefs,  et  ceux   qui    restèrent  de 

(K)  Ce  fut  la  plus  pitoyable  cam-  »  l'armée  de  France  ,   furent  réduits 

pdgne  que  Von  vit  jamais.  ]  Laissons  »  à  s'aller  embarquer  en  Hollande, 

parler  un  historien  qui  n'est  ni  Fran-  »  où  le  peuple  se  moguait  d'eux , 

çais  ,   ni    Hollandais  ,   ni  Espagnol.  »  voyant  qu  il  ne  restait  plus  d'une 
Comme  les  Français,  dit- il  (58), 

marchaient  vers  Maestricht  avec  plus  (^9)  Il  fallait  dire  Aveln. 

de  trente  mille  hommes  de  suerre  et  &\  î*"*"*,^"'*      ,          _        ,      .  , 

^              ..                         >          •        ^rm  (01)  Le  piliaer ,    le   meurtre ,    le  vhïemfd 

quarante  canons  ,  le  pnnce  Thomas,  des  femmes  et  mime  des  religieuses,  U  prof  a- 

avec  des  troupes  qui  n'étaient  pas  eX'  naUon  des  choses  sminUSyjr  furent  horribles.  De 

Pontis  attribue  tout  cela  tUuc  troupes  de  Bol' 

fK  \  oMv         -^  1^-    .                ,          .  lande.    Les    écrivains  espagnols  d/eUunkreei 

(57^  &iIhoii,Ech»raMem«nt  de  quelque»  Dif-  d'une   grande  force  là-dessus,  pour  rendre 

/'w^'i'**^*'';^^   "7,!  "'î^-   ,    ,    «.     ...  odieur  les  Français.  Fores  U  Discours  que  dom 

(38)  Baptiste  Nanj,  Hutoire  de  la  République  Franciscode  Quévedo  adressa  au  roi  de  France. 

de  Venise,  lom./r,/iV.  X,  pag.  n  de  Vedttion  (6a)  Nani,  Histoire  de  la  République  de  Ye- 

ae  2,*'"?"''*/ *  ,  "•  *'•  "»•  '•'■'  ^  "  traduction  nise,  tom.  IV,  lie.  X,  pag.  n. 

de  M.  Vabbé  Talleimaut.   .  (53)  Là  mime,  pag.  8.  ^    ' 
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»  si  grande  arm^e ,  qui  aspirait  à  de  Schenk  ,  aGa^d'avoir  un  prétexte  de 
»  si  importantes  conquêtes ,  qu'un  séparer  les  armées  dont  la  jonction 
»  petit  nombre  de  gens  abattus,  dans  leur  était  suspecte.  Voici  les  paroles 
M  le  désordre ,  et  contraints  de  se  ré-  de  ce  livre  (69)  :  Si  ton  en  voulait 
h  fugier  chez  leurs  alliés  (64)...*  L'ar-  croire  les  Français  ^  ils  nous  donne- 
M  mee  française  ne  fut  pas  sitôt  dis-  raient  d'une  autre  tablature  ;  car  ils 
»  sipée  que  la  crainte  qui  troublait  disent  que  cette  perte  fut  jaite  ait 
»  auparavant  les  provinces  qui  dé'  consentement  des  Etats  ,  qui,  jaloux 
D  pendent  de  TEspagne  ,  vint  trou-  de  uoir  les  forces  dun  si  puissant  roi 
»  oler  les  Hollandais  à  leur  tour  ,  et  entrer  trop  proche  de  leurs  limites  , 
M  les  pénétra  jusque  dans  le  cœur,  laissèrent  perdre  exprès  ledit  fort , 
»  Le  comte  d'£mbden  surprit  le  fort  pour  a^oir  occasion  de  se  séparer  d'a- 
>i  de  Schenk....  ,  qui  ouvre  l'entrée  vec  V armée  de  France ,  pour  repren- 
h  dans  le  cœur  de  la  Hollande.  Le  dre  la  clef  de  leur  pays  ;  et  pour 
»  prince    d'Orange  ,    sans    perdre    maintenir  leur  dire  ils  auèguent  deux 


suppose  d'un  côté  que  les  Espa-  et  que  les  deux  vaisseaux  de  guerre 

gnols  ne  prirent  le  fort  de  Schenk  s' en  étaient  retirés  le  jour  de  la  prise  ; 

qu'après  la  dissipation  des  troupes  et  pour  la  deuxième  raison ,  ils  disent 

françaises  ;  et  de  loutre ,  que  les  Fran-  que  ton  fit  périr  leur  armée  de  néces- 

çais  n'eurent  point  de  part  à  la  re-  site  ;  si  bien  que  de  quarante  mille 

prise  de  ce  fort.  Ce  sont  tous  men-  hommes ,   il  n'en  retourna  pas  plus 

«onges  (65).  Silhon  en  parle  bien  au-  que  cinq  mille  en  France  ;  lesquelles 

trement.  C'est  bien  plus ,  dit-il  {66),  paroles  il  ne  faut  pas  prendre  pour 

après  avoir  rapporté  la  mauvaise  foi  article  de  foi. 

dont  il  accuse  les  HoUandais  ,  c077«me        (L)  Les  Français  en  ont  im- 

si  ta  fortune  nous  eût  voulu  donner  puté  la  faute  au  prince  d'Orange.  3 

un  moyen  de  nous  venger  généreuse-  Je  ne  cite  point  les  auteurs  qui  ont 

ment  des  Hollandais ,  et  dé  leur  ren-  écrit  depuis  l'an  167a  :  Un  de  Pontis 

dre  du  bien  pour  le  mal  qu'ils  nous  (70) ,  qui  nous  représente  ce  prince 

avaient  fait  :  elle  permit  que  les  Es-  tout-a-fait  chagrin  de  la  victoire  d'A- 

pagnols  surprissent  le  fort  de  Schenk  vein  ^  un  abbé  Bizot  (71) ,  qui  accuse 

dans  le  Betau;  c' est-a-dire ,  qu'ils  la  Hollande  d'avoir  agi  de  mauvaise 

eussent  l'entrée  dans  lespropivs  en-  foi  dans  le  siège  de  Louvain ,  et  en 

treilles  de  la  Hollande  (07) En  quelques  autres  rencontres.  Je  citerai 

ce  dur  et  triste  accessoire  la  France  un  ouvrage  imprimé  l'an  1 65 1.  Voici 

ne  manqua  point  a  ceux-ci  ;  et  sans  ce  que  l'on  y  trouve  (73)  :  «  Les  Hol- 

se  souvenir  de  ce  qui  s'était  possède  »  landais  ne  mirent  pas  long  -  temps 

leur  part  en  notre  armée,   elle  en-  »  à  nous  faire  ressentir  les  effets  de 

vojra  ordre  au  maréchal  de  Brézé ,  u  cette  jalousie.  Le  gain  de  la  batail- 

qui  était  demeuré  seul  a  la  commaw  »  le  d'Avein  ,  dont  le  premier  mou- 

der,denese  séparer  point  du  prince  ]>  vement  de  nos  armes  fut  suivi, 

d'Orange  »  jusqu'à  la  réduction  du  »  contre  l'attente  de  tout  le  monde , 

fort  de  Schenk  ,  qui  se  fit  plusieurs  »  ne  leur  donna  guère  nK>ins  d'alar- 

mois  après  son  attaque,  »  me  qu'aux  Espagnols  qui  la  perdi- 


que   tes.  noiianaais  »  raux  qui 

avaient  taissé   prendre  le   fort    de  »  Châtillon  et  le  maréchal  de  Brézé , 

(64)  £^  mSme^pag.  10. 

(65)  Lises  de  Podùs  et  Paysignr,  ^lù  servaient  en  ViTtt  intitulé  :  de  Sladhouderfyke  Kegeerin^ 
dans  Varm^e  française  ;  vous  y  ¥erre%  que  les  ge  ,  par  P.  L.  J. 

Français  furent  emplor/s  au  siège  du  fort  de  (69)  Pag.  aoS. 

Sch^nl.  (70)  De  Pontis,  Mémoires,  l   //,  p.  76,  77. 

(66<  Silbon ,  ÉcUircistem0Dt  de  quelques  Dlf-  (71)  Hollande  Méulliqoe.    Voje*  le  Journal 

Ccnltés  ,  pa^.  x33  ,  i34.  des  Sayans,  du  19/anf/er  i(i88,  ^4^.937  ,  êdit, 

(67)  £am/me,pa^.  1 34 1  1 35.  de  Hollande.                                         ,          r^  > 

(68) /ntiiut// Apologie  pour   la  Maison    de  (^9}  Silhon«  EcUircÎMcment  de  quelques  Dif. 

Nassau  ,  ou  Réfutation  des  calomnirs  contenues  ficnltes,  j>ag,  i3i. 
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•3>  ne  poussaascni  plus  avant  la  rie- 
7»  toire,  le  prince  d^Oran^e  leur  en- 
^»  Toym  ordre  de  le  yenir  joindre.  Si 
3)  néanmoins  Châtillon ,  qui  ne  savait 
»  qu'aller  droit  aux  choses  dont  il  se 
?i  mêlait ,  en  eût  été  cru  on  fût  allé 
»  assiéger  Namur ,  et  faire  là  un  bon 
»  établissement,  nonobstant  les  or» 
»  dres  du  prince  d'Oranee.  Mais  Bré- 
p»  lé ,  qui  avait  la  confidence  du  oa- 
»  binet  et  le  secret  des  ail'aires  ,  s'y 
»  opposa  et  fit  résoudre  son  compa- 
»  gnon  à  obéir  à  leur  généralissime , 
»  suivant  Tintention  de  la  cour.  Et 
»  ce  fut  là  le  premier  germe  de  divi- 
■»  sion  qui  vint  depuis  si  fortement 
»  à  s'éclore  entre  ces  deux  généraux, 
»  qu'ils  furent  une  fois  à  en  mettre 
»  1  épée  à  la  main  l'un  contre  i'au- 

»  tre  (73) Le  prince  d'Orange 

j»  fit  promener  si  long -temps  notre 
M  armée  sans  rien  faire  ,  au  siège  de 
3»  Tirlemont  pr^s ,  et  la  laissa  telle- 
3>  ment  dénuée  de  subsistances,  quoi- 
-  V  qu'il  se  fût  obligé  de  lui  en  fournir 
y>  (74) ,  qu'elle  se  défit  d'elle-même  , 
»  ou  plutôt  que  les  Hollandais  la  dé- 
»  firent  sans  combattre ,  à  faute  de 
»  la  secourir ,  et  qu'ils  en  eurent  la 
»  dépouille  qui  était  ample  et  riche , 
»  presque  pour  rien.  Outre  cela,  ce 
a>  procédé  du  prince  d'Orange,  et  les 
»  longueurs  et  toumoiemens  desmar- 
»  ches  de  son  armée  et  de  la  nôtre , 
»  sans  rien  entreprendre ,  donnèrent 
»  loisir  aux  Espagnols  de  revenir  de 
»  la  consternation  où  la  bataille  d'A- 
■  »  vein  les  avait  jetés ,  et  d'évoquer 
»  un  puissant  secours  d'Allemagne , 
»  q^ui  nous  mit  presque  sur  la  défen- 
»  sive.  » 

Copions  ici  ce  que  l'on  trouve  dans 
un  ouvrage  que  ;^'ai  cité  plusieurs 
fois,  (c  L'on  eut  avis  presque  en  même 
•»  temps  de  la  défaite  du  prince  Tho- 
>  mas  à  Avein  ,  qui  causa  une  grande 
»  consternation  a  tout  le  pajs.  L'ar- 
'  1»  mée  française  s'étant  depuis  avan- 
»  cée  jusqu'aux  portes  de  Bruxelles, 
■»  il  nes'est  jamais  vu  une  telle  épou- 
»  vante  parmi  ces  peuples.  Le  cardi- 
»  nal  infant  avait  déjà  fait  transpor- 
i>  ter  les  plus  précieux  meubles  du 
»  palais  à  Anvers  ,  et  border  le  canal 
»  de  toute  son  armée,  résolu  d'aban- 

(73)  Silhon ,  Eclfcirciisement  de  quelques  Diffi* 
cuites,  pag.  i'i3. 

(74)  ^'  Hnber  nu  cela.  Voyez  la  remarque 
(N),  cifaCion(8o). 


»  donner  lui-même  Frnxeilês,  si  la 
D  faim  et  Picolomini  qui  arriva  avec 
»  le  secours  d'Allemagne,  n'eussent 
»  contraint  nos  gens  de  se  retirer. 
»  On  disait  aussi  que  le  prince  d'O- 
»  range  n'était  pas  trop  aise  de  les 
»  voir  si  avances  dans  le  ]>^yS'  ^ 
■»  reine -mère  et  Madame  s'étaient 
»  déjà  réfugiées  à  AnveH,  où  leurs  of- 
)>  ficiers  furent  contraints  de  se  leoir 
»  cachés  assez  long-temps  pour  évi- 
»  ter  la  fureur  de  ce  peuple,  qui  avait 
»  la  nation  française  en  horreur  de- 
»  ■  puis  le  saccagement  de  Tirlemont 
»  (75).  »  Un  général  qui  aurait  voo- 
lu ,  ou  qui'  aurait  su  profiter  de  cette 
étrange  consternation  qui  avait  saisi 
la  cour  de  Bruxelles  ,  que  n'eût-il  pas 
fait  ?  Un  consul  romain  en  pareil  cas 
eût  rendu  bon  compte  d'une  province 
avant  la  fin  de  l'année. 

(M)  Le  cardinal  'de  Richelieu 

s'était  laissé  tromper  par  les  Hol- 
landais."] «  Ceux-ci  devaient  atta- 
»  quer  avec  cinquante  mille  hommes 


partage 

»  conquêtes  :  le  Luxembourg,  Na- 
n  mur  ,  le  Hainaut ,  l'Artois  et  le 
»  Cambrésis  devaient  être  pour  la 
»  France,  avec  une  partie  de  la  Flan- 
»  dre  en  deçà  de  la  ligne  que  l'on 
»  devait  tirer  de  Blachemberg  entre 
»  Bruges  et  Dam  ,  en  y  comprenant 
»  Ruremonde.  Le  reste  devait  appar- 
»  tenir  aux  états  de  Hollande,  cpi 
»  promettaient  de  laisser  l'exercice 
»  de  là  religion  catholique  en  tons 
»  les  lieux  où  elle  se  trouverait.  On 
»  convenait  aussi  de  ne  faire  ni  paix 
»  ni  trêve  que  d'un  commun  consen- 
»  tement,  et  de  n'entrer  en  aucun 
»  accommodement  ni  traité,  que  les 
»  Espagnols  n'eussent  été  entiére- 
»  ment  chassés  des  Pays-Bas.  On  de- 
»  vait  assiéger  les  places  alternatif  e- 
»  ment,  à  savoir  une  de  ceUes  qui 
»  seraient  destinées  à  la  France ,  et 
»  ensuite'  une  de  celles  qui  seraient 
»  assignées  à  la  Hollande;  et  laisser 
»  aux  généraux  d'armée  le  choix 
»  d^attaquer  celles  qu'ils  jugeraient 
»  à  propos.  On  devait ,  outre  cela , 
)>  mettre  conjointement  une  armée 
»  navale  en  mer.  La  Frafoce  devait 
»  déclarer  la  guerre  à  l'empereur, 

(75;  Mémoire  de  M.  le  dae  d'OrUau,  pag- 
971 ,  979. 
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»  et  à  tout  autre  prince  qui  sur 
»  ce  sujçt  entreprenârait  d^apporter 
»  quelques  troubles  aux  ëtats  des 
)»  Provinces-Unies  i'fi).  >•  Sur  cela  on 
fait  ce  dilemme  :  ou  le  cardinal  de 
Richelieu  a  été  persuade  que  les  llol- 
lanclais  observeraient  ce  traita ,  ou 
il  n'en  a  pas  été  persuadé.  S'il  l'a  été, 
qn'avait-il  fait  de  ses  lumières  ?  Le 
plus  peKt  sens  commun  ne  dicte-t-il 
pas  qu'il  était  incomparablement  plus 
de  rintérét  de  la  Hollande  ,  que  TEs- 
'  pagne  conservât  une  partie  du  Pays- 
Bas  ,  que  de  souffrir  qu'il  fût  entière- 
ment partagé  entre  la  France  et  les 
Provinces -Unies?  Si  le  cardinal  de 
Richelieu  ne  croyait  pas  que  la  Hol- 
lande fût  assez  simple  pour  consentir 
que  l'Espagne  perdtt  tout  ce  pays-là, 
il  e'tait  bien  simple  lui-même  de  faire 
un  traité  qu'il  savait  bien  que  la  Hol- 
lande n'exécuterait  jamais  ,  et  que  le 


rer  de  ce  labyrinthe  le  cardinal  ,  et 
de  ne  voir  point  qu'il  fît  un  grand 
pas  de  clerc  5  à  moins  qu'on  ne  dise 
que  le  pitoyable  état  où  étaient  les 
Suédois  ,  et  l'affront  sanglant  que  la 
France  avait  reçu  par  la  détention  de 
l'archevêque  de  Trêves,  ne  permet- 
taient point  à  cette  couronne  de  lais- 
ser l'Espagne  en  repos,  et  l'en  gageaient 
à  se  liguer  avec  la  Hollande  à  des  con- 
ditions qu'on  savait  bien  qu'elle 
n'exécuterait  jamais  entièrement.  Le 
mal  présent  exigeait  qu'on  se  conten- 
tât de  l'exécution  d'une  partie  ,  et 
qu'on  laissât  faire  le  temps.  Voici  les 
réflexions  de  M.  Silhon  (77). 

f  Les  Hollandais,  par  ce  moyen  ^78), 
»  faisaient  deux  cboses  fort  considé- 
»  râbles  pour  eux  :  l'une  de  nous  era- 
»  barquer  dans  la  même  guerre  qui 
»  les  occupait ,  d'où  il  leur  était  ap- 
»  paremment  infaillible  de  ne  sortir 
»  jamais  que  par  une  paix  qui  les 
»  ferait  reconnaître  pour  souverains 
»  par  ceux  qui  les  traitaient  de  su^ 
»  jets  :  ce  qu'ils  s'étaient  proposé  en 
"  traitant  avec  noUs  ;  l'autre ,  qu'en- 
»  core  que  le  partage  concerté ,  s'il 
»  venait  à  s'accomplir,  leur  dût  être 

(76)  ffanî.  Histoire  de  la  République  de  Yeai- 
•e  ,  tom.  I9^y  P2^'  5. 

(77)  Stlbon  j  Edalrèisseoieiit  de  qaelqaet  Dif- 
Ûen\ii», pag.  i3o,  s3i. 

(7S)  &0st-à-dire ,  par  h  traité  eànelu  avëe  ta 
forante. 


»  un  principe  immortel  de  jalousie , 
^  et  qu'ils  crussent  que  nous  avoir 
3>  pour  voisins  au  lieu  des  Espagnols, 
3»  n'était  que  changer  de  crainte ,  et 
»  peut-être  qu'emptrer  de  condition, 
»  ils  jugèrent  qu'il  valait  mieux  s'ex- 
»  poser  à  un  mal'  certain  et  contre 
»  lequel  il  y  avait  plusieurs  remèdes 
»  pour  obtenir  un  bien  présent  et 
»  d'une  telle  importance ,  que  celui 
»  de  nous  rendre  compagnons  de 
»*  leur  fortune  j  c'est-à-dire  de  lui 
»  donner  par  cette  société  une  base 
»  plus  sûre  et  plus  ferme  qu'elle  n'a— 
»  vait.  Qu'à  la  vérité  ils  souffriraient 
»  bien  que  nous  nous  rendissions 
»  mattres  des  places  de  la  mer ,  qui 
»  étaient  si  fatales  à  leur  commerce 
»  entre  les  mains  des  Espagnols,  et 
»  même  de  quelques  autres  de  leurs 
»  places  qui  étaient  frontières  des 
»  nôtres:  mais  que  de  nous  établir 
))  dans  le  coeur  de  la  Flandre ,  et  aux 
»  lieux  qui  leur  étaient  proches,  ce 
»  qui  leur  faisait  de  la  peine  ^  ou  que 
»  le  cours  de  la  guerre  l'empêcherait 
»  de  lui-même,  ou  qu'ils  trouveraient 
»  moyen  de  le  divertir ,  soit  en  ces- 
»  sant  d'agir  contre  les  Espagnols  , 
»  et  d'occuper  Qomiife  ils  faisaient 
»  une  partie  de  leurs  forces  j  ou  prc- 
»  nant  le  temps  de  s'accorder  avec 
»  eux  sous  quelque  prétexte  plausi- 
i)  ble  que  l'état  des  choses  leur  four^ 
»  nirait.  » 

(  N  )  Un  jurisconsulte  frison  /«■ 
fait  woir  au  cavalier  Nani.  3  Ce  cava- 
lier s'est  imaginé  que  le  prince  Fré- 
déric-Henri laissa  pérjr  l'armée  de 
France  pour  se  venger  d'une  injure- 
qu'il  avait  reçue  du  cardinal  de  Ri- 
chelieu, et  qu'il  cheix;ha  l'occasion 
de  faire  voir  à  toute  l'Europe  qu'il 
avait  plus  de  génie  que  ce  cardinal. 
//  n'y  a  point  de  doute ,  dit-il  (  79  ) , 
.  que  de  même  que  les  Prouinces-Unies 
aidaient  consenti  a  tous  les  partis  qui 
pouvaient  obliger  les  Français  a  rom- 
pre ouvertement  auec  V Espagne,  elles 
ne  craignissent  rien  tant,  apiits  at^oir 
obtenu  ce  quelles  souhaitaient,  que 
de  les  avoir  sous  ombre  d'amitié  pour 
voisins.  Aux  intérêts  génémuT  de  la 
Hollande  venaient  se  joindre  les  res- 
sentimens  particuliers  du  prince  d' O- 
range  contre  Richelieu;  car  celui-ci, 
quoiqu'il  fit  profession  dTétre  ami  de 

(7g)  Ncfli ,  Histoire  de  la  Rép«|>li<ioe  de  Ve- 
nise ,  tom.  /f^,  pag.  9. 
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ce  prince ,  et  lui  témoignât  de  la  oonr  tout  ^  le  cayalier  Ifani-  jngo  de  leun 
fiance  j  avait,  peu  d'années  aupara^  mœurs  selon  les  ruses  mjrstërienses 
uant , par  quelques  prfUiques  secret-  dUtalie.  Won  estdubium  ^uinKanius 
tes,  tâché  de  se  rendre  maître  d' Oran-  Belgarum  ingénia  moresque  secun- 
ge  ,  taille  dont  les  aines  de  la  maison  diu?i  Italos  eorumque  profundas,artes 
lie  Nassau  portent  le  nom ,  et  qui  œstimet  (83)  ^  3°.  que  le  prince  d^0« 
est  située  vers  le  Dauphiné  ;  mais  range  étant  le  généralissime  des  deux 
comme  ce  dessein  ne  réussit  pas  ,  le  armées,  et  ayant  trayaillé  avec  ardeur 
cardinal  cacha  la  cho$e  tout  autant  à  la  conclusion  de  cette  ligue ,  il  vî'j 
au' il  put,  et  empêcha  quonen,parlât*  a  point  d'apparence  que  pour  se  yen- 
rrédéric-Henride  son  côté  dissimula  ger  de  quelques  pratiques  du  cardi' 
cette  injure  avec  autant  d'artifice  nal ,  il  eût  Toulti  se  priver  de  la  beUe 
qiCon  en  avait  apporté  pour  la  supr  gloire  d'une  trés-heureuse  campagae, 
primer,  et  attendit  une  occasion  ja-  ni  exposer  la  république  au  ressenti- 
vorahlç  pour  s*en  venger^  Enfin  ce  ment  d'un  allié  si  nécessaire  et  si  re- 
prince  trouva  le  moyen  de  pouvoir  doutable :  4°.  enfin,  que  ,  Falliance 
fitire  dire  de  lui ,  que  si  par  la  prise  ayant  subsisté  pendant  douze  ans , 
de  plusieurs  places  d'importance  il  les  Français  ne  se  sont  pas  plaints  de 
avait  acquis  la  réputation  d'un  grand  la  prétendue  perfidie.  Arausionensis 
courage  et  dune  grande  valeur ,  en  summo  studio  belli  societatem  pro- 
surpassant Richelieu  par  son  esprit ,  curaverat ,  imperium  in  ipsum  Gal- 
on ne  lui  pouvait  refuser  dans  le  mon'  lorum  exercitum  sua  conjunctum  ac- 
de  la  louange  d'une  grande  politique  ceperat ,  ut  omnis  gloria  in  ipsum  re- 
et  dune  grande  prudence»  lUcheÙeu  dundaret  :  hoc  unicè  in  eam  graiiam 
néanmoins,  voranf,  qu'il  avait  besoin  y,t  propter  evaAidas  in  aroem  Araa- 
ile  t alliance  des  Hollandais  et  de  l'a-  sionensem  insidias  à  Richelio  propo- 
mitié  de  ce  prince  dans  la  guerre  qui  sitas  ,  regem  potentissimum  aeform 
aidait  été  entreprise,  méprisa  les  moin-  proditione  lèthaliter  ojffhnderet?  Rem- 
dres  vengeances  pour  s  appliquer  aux  que  puhlicam  tune  ejus  amicitiœ  in- 
plus  grandes '  Voyons  la  réponse  de  dignam  daret  prœcipitem  et  societa- 
M.  Huber,  ^  ^  tem  tantâ  principis,  ipsius  cura  sUt- 
ïl  dit,  1®.  quç  si  les  Français  nian-  dioque  contractam  incontinenti  ah- 
quèren.t  de  vivres  ,  ce  fut  leur  faute  :  rumperet  ?  Quid  enim  aliud  ah  inu- 
que  n'établissaient-ils  des  magasins?  mani proditionem perfidiâque poterat 
Le  traité  ne  portait  pas  que  la  Hollan-  expectari  ?  Càm  tajnen  eadem  socie- 
de  leur  fournirait  les^  provisions  né-  tas  per  duodeoim  annos  continuaia 
cessalres  (8o)  ;  que  si  les  vivandiers  sit ,  nec  quiequam  ejusmodi  tune  temr 
aimaient  mieux  vendre  leurs  denrées  ports  vel  unquam  postea  Galli  defce- 


•gent  et  n  observaient  point    de  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  oppo- 

discipline  (8i  );  a°.  qu'il  ne  tenait  ser  à  ces   raisons    de  M.  Huber*cc 

qu'aux  Hollandais  d'éloigner  de  leurs  que  M.  du  Mauiier  rapporte  du  cha- 

frontiéres  les  états  du  roi  de  France  ,  grin  que  le  prince  Freciéric-Henri  se 

en  s'accordant  avec  l'Espagne ,  et  <jue  plut  à  faire  au  cardinal  de.  Richelieu, 

la  haine  qu'ils  avaient  pour  la  nation  pour  se  venger  de  l'entreprise.-qae  ce 

çspîiçnole  ne  leur  donnait  pas  le  temps  cardinal  avait  formée  sur  la  princî- 
de  refléchir  sur  le  mal  que  c'est  d'être 

voisin  de  la  France   (8a)  \  et  qu'après  gémis  plenstjue  Belgîs  Utm  nequedmn.  pemùsit- 

se ,  ul  (jaanlam  k  Galtoram  Ticinii  perîcolum 

f8o)  Tn  fœdsre  non  erat  eomprehenmm.,  ut  i^ram'reU  ^d  ammum  re^ocar^nl. 

Belga;  m  hosiili  solo  Gallij  de  commeatu  pro-  v*^^  Idem,  tbident, 

tfiicerent;  id  ipsU incumhehat pro  se,  utî  Belgte  .     (^4)  Jdem,  ibidem,  pag.  189,  190. 

pro  suis  id  salagemnL  Ulric.  Buber,  Hist.  ci-  *  J0I7  rapporte    nn    passage   des   M/moîrv 

YÏlis,  tom.  III y  pag.  188.  chronologiques  de  d^Avrigoj,  qui  combat  Popt- 

(81)  Si  negooiatores  Bêlais  quhm  Gallis  ven-  nion  de  Huber.  Mais  d^Avrigoy  nomme  cet  an- 

dere  maluerint^  ac  indè   Gallorum  inopin  sil  tear  Haberl,  et  Joly  ne  faisant  pas  obscrrn 

oria,  id  horum  rapinis  et  stipendiorum  defec  qu^écrire  Wahert  est  une  faute,  ne  donne-t-il 

lui  imputaudum.  Si  hdcfiducid  Brabantiam  in«  pas  à  penser  que  Bayle  en  •  fait  npe  en  metUoi 

gressi  sunt,  quàd^tiX^yi  illos  avèrent,  mali  rOi'  Huber,  Ulric  Haberj   né  .en    i636,   mortes 

(tpnivn  putaferuni.  Ide^l,  ibidem.  >6q4  1  •  nq   article  dai^a  1<   Diçtioifnair*  <I% 

(8a j  Nihil  est  certius,  quàm  odium  Hi^ipaniçK  Cbanfepi^. 
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pautfS  d'Orange.  Cet  auteur  assure  des  médisances  du  cavalier  Nani  j  et 

(85)  que  le  prince  cacha  son  ressens  comme  d^ailleurs  les  mémoires  de  du 

timent  dans  son  cœur  ,  et  attendit  Maurier  sont  postérieurs  à  Fan  1673, 

une  occasion  favorable  de  s'en  ressen-  ils  ne  sont  point  propres  à  serrir  de 

tir  y  qui  ne  tarda  guère  a  seprésen-  preuve.  Ce  serait  en  tout  cas  un  fait 

ter  ;  car (86)  Tarmée  de  France  d'où  l'on  pourrait  recueillir  qu'un  roi 

ayant  défait  h  plate  couture  lesJ'oT^  s'expose  à  de  grands  malheurs ,  lors- 

ces  d'Espagne  a  Avein  ,  se  joignit  qu'il  se  sert  d'un  premier  ministre 

au  prince  a  Orange  après  awoir  sac-  qui  est  baï  personnellement  dans  le 

cage  une  partie  du  Brahant;  mais  le  pays  de  ses  alliés.  Louis  XIII  en  au- 

prince,  qui  auait  toujours  sur  le  cœur  rait  fait  une  triste  expérience  \  ils  au' 

l' affaire  d*  Orange  y   et  qui  n* aimait  raient  sacrifié  ses  armées  à  la  passion 

pas  mieux  le  uoisinage  des  Français  de  se  venger  de  son  cardinal.  Ce  sa- 

que  celui  des  Espagnols  ,  manque  de  crificeeût  été  une  voie  bien  ingénieu- 

yivresetdesuhsistancesfit  ruiner  notre  se  de  vengeance;  car  rien  n'est  plus 

armée  victorieuse  ,  qui  s' étant  retirée  propre  à  renverser  un  premier  minîs- 

en  Hollande  après  la  levée  du  siège  tre ,  que  les  mauvais  succès  de  la 

de  Louvain  «  sous  prétexte  de  l'ap-  guerre.  Mais  ne  croyons  pas  tout  ce 

proche  de  Picolonûni  avec  une  ar-  système  de  Tbistorieii  de  Venise  et  de 

mée  d' Allemagne  ^  jr périt  la  plupart  M,  du  Maurier. 

de  faim ,  de  misère   et  de  maladie  ;  (0)  On  le  dégoûta  de  la  lecture..,. 


'Orange    regardait  le  cardinal  rfe  »  n'avoir  pf 

Richelieu  comme  un  ennemi  réconci-  »  inclinations  ,  ni  par  le  chemin  que 

lié ,  qui  ne  le  recherchait  que  parce  »  son  esprit  voulait  prendre,  se  lassa 

^„v  — -  -    --• ^ --    - ' --- 

lui 

faisait 

les  mortifications  dont  il  était  capa-  »  nérale  pour  toutes  aortes  de  livres, 

We,  donnant  retraite  favorable  a  tous  »  et  si  longue,  qu'elle  n'a  pu  être  bor- 

ceux  qui  étaient  disgraciés  en  Fran-  „  née  que  par  la  fin  de  sa  vie.  «  L'au- 

ce ,  et  les  honorant  des  plus  beaux  teur  dont  Remprunte  ces  paroles  (88} 

emplois  et  de  sa  confiance  même,  com-  cite  Gomberville,  dans  la   Docttine 

nie  il  lefit  bien  paraître  entre  autres  ^5  Mœurs ,  et  met  ce  fait  sous  le  ^4 

h  MM^  de  Hauterive  et  de  Berin-  Je  mars.  Je  ne  sais  pas  pourquoi  il 
ghen  ,   qu'il  considérait  autant  pour ,  choisit  ce  jour.  Vo^ez  le  Ménagiana, 

faire  dépit  au  cardinal  ,   que  parce  vous  y  trouverez  ceci  (89)  :  Monsieur 

qu'ils  le  méritaient  :  et  le  cardinal  de  de  Gombeiville  ,  de  t académie  fran- 

nichelieu,  tout  puissant  qu'il  était,  çaise ,  était  fils  d'un  buvetier  de  la 

se  voyait  forcé' d'avaler  ces  pilules  ,  chambre  des  comptes.  Il  a  écrit  dans 

ayant  nécessairement  besoin  de  la  di-  gQ^  ii^,re  de  la  Doctrine  des  Mœurs  , 

version  de  Hollande  pour  le  bien  de  qœ  ce  qui  détourna  le  roi  Louis  XIII 

ses  affaires  (  87  ) Ainsi  il  con-  de   l'élude  ,  fut  qu'on  lui  donna  à 

Unua  de  rechercher  l'amitié  de  M.  le  Ure  /'Histoire'de  France,  par  Fauchet. 

prince  d'Orange  ,  et  il  fut  arrêté  que  J^  mauvais   langage  de  cet  auteur 

dorénavant   chacun  attaquerait  l'en-  lui  donna  ce  dégoût ,  quoique  d'ail- 

nemi  commun  de  son  côté.  Du  depuis  leurs  il  y  ait  de  bonnes  choses, 

il  entretint  une  fidèle  et  parfaite  cor-  (P)  //  ne  fut  pas  bien  instruit  aux 

respondance^  avec  le  prince  :  et  le  lettres  ,  et  il  ne  les  aima  point."]  M.  le 

prince  que  s* était  assez  vengé,  etti-  Vassor  ,   qui  a  donné  au  public   le 

rait  un  grand  avantage  de  l'alliance  premier    volume    de    l'Histoire    de 

avec  la  France ,  exécuta  depuis  les  Louis   XIII  ,    remarque   avec  beau- 

traités  de  bonne  foi.  On  voit  roanifes-  coup  d'étonnement  qu'il  n'a  trouvé 
tement  que  ce  n'est  là  qu'une  copie 

•  (88)  Le  pire  David   TEnfant,   dominicain, 

(85)  Du  Maurier,  MémoirM  pour  THiiloire  Histoire  générale  de  (ons  lea  Siècles  de  la  noii- 
de  Hollande  ,  pag.  3ai.  <vell«  toi ,  mois  de  mars  ,  pag.  160. 

(86)  La  mfme,  pag»  3aa.  (89)  Ménagiana,  pag.  aig  de  la  première  edi* 
(87}  Lk  mime,  pag,  334*  <<<''*  <'<'  ffollautdf. 
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que  peu  de  choses  de  t éducation  de  Paris ,  et  ayaît  beaucoup  de  mërite , 

ce  roi  (90)  *.  Il  dit  que  le  gouver-  un  savoir  exact ,  profond ,  étendu  \ 

ncur  (91  )  qu'Henri  IV  lui  donna,  une  grande  probité,  une   modestie 

xi'sLyait  ^RS  les  qualités  que  cet  emploi  incomparable.  San   article   est   bon 

important  demande  ;  et  que  la  pein-  dans  le  Dictionnaire  3e  Moréri.  Voyez 

tuiy  quun  auteur  (9a)  trient  de  nous  aussi  les*  éloges  que  Casaubon  lui  a 

foire  des  amours  extrauagans  et  t*o-  donnés  (gS).  Il  avait  été  choisi  par 

manesques  de  la  uie  et  de  la  mort  Henri  IV  pour  instruire  le  prince  de 

tout-h-fait  épicurienne  de  Vauquelin-  Condé  (96)  ;  mais  non  pour  précep- 

de=j  - Ivetaux ,  premier  précepteur  de  teur  du  dauphin ,  comme  Tassure  le 

Louis  XIII ,  est  une  preuue  certaine  Grain  (97).  Ce  fut  sous  la  régence  de 

qu* Henri  I F",  qui  l'avait  choisi  de  son  Marie  de  Médîcis ,  qu'il  fut  élevé  à 

propre  mouvement ,  n'était  pas  bon  cette  charge  (98).  11  mourut  le  3  de 

connaisseur  en  gens  de  mérite  (98  ).  novembre  161 2,  âgé  de  soixante-huit 

Il  ajoute  qu'un  an  après  la  mort  de  ans  et  quelques  mois.  Mais  supposons 

Henri  IV ,  Vauquelin  perdit  cet  em-  tant  qu'on  voudra    que    lui  et  des 

ploi  par  la  jahusie  de  certaines  gens,  Ivetaux  avaient  un  très-grand  mcri- 

et  que  JYicolas  Lefebure  lui  succéda,  te  ,  et  que  la  qualité  de  Bon  précep- 

homme  distingué  par  sa  science  et  par  teur ,  qualité  plus  rare  que  celle  de 

sa  piété ,  qui  mourut  un  an  après ,  précepteur  n'est  commune  ,  se  tron- 

et  que  Fleurance  Riuaut,  habile  ma-  vait  unie  dans  leur  esprit  avec  celle 

thématicien,   dit- on  t  monta  de   la  de  savant,  nous  n'en  pourrons  point 

charge  de  sous-précepteur  a  celle  de  conclure  que  Louis  XlII  ait  été  bien 

précepteur  en  chef.  Un  jeune  homme,  élevé  ;  car  ils  ne  furent  que  très-peu 

continue-t-il ,  qui  passe  par  tant  de  de  temps  les  directeurs  de  ses  études. 

mains  différentes  ,  ne  devient  pas  or-  H  faudrait  savoir  comment  s'acquit- 

dinairement  fort  habile,  tèrentdeleur  chargeceux  qui  vinrent 

Il  est  certain  que  Nicolas  Vauque-  après  Lefebvre.  On  ne  saurait  guère 

lin,  sieur  des  Ivetaux,  avait  de  l'es-  se  prévenir  en  leur  faveur  ,  quand 

prit  et  du  savoir.  Il  était  fils  de  mon-  on  songe  qu'ils  s'obstinèrent  à  lui  faire 

sieur  de  la   Frênaie  ,  président  au  lire  les  ouvrages  de  Fauchet  qui  lui 

bailliage  et  siège  présidial  de  Caen  ,  déplaisaient.  Ce  n'était  pas  le  moyen 

en  l'année  i6o5  ,  dont  il  se  voit  un'  de  former  son  goût  :  c'était  le  chemin 

grand  recueil  de   vers  ,    imprimé  h  de  le  rebuter.  On  dit  néanmoins  qu'il 

Caen  (94).  Nicolas  Lefebvre  était  èe  devint  assez  délicat  sur  le  chapitre 

de  l'éloquence,  et  que  les  harangueurs 

/  ?^lr^66^*"°'  *  ^"^'^^  ''•  ''**""  ^'"'  '**"••  <îe  ce  temps-là  lui  déplaisaient  infini- 

'^'Poar  y'inppiéer  ,  Joly  rapporte ,  «o.  Uurt  ment,  quoique  ses  cloges  fussent  km*- 

/erite,  en  1643,  par  le  R.  P.  Co'ton  au  R.  P.  txèrC  de  IcurS  dlSCOUrS.  Voici  mOU  tc- 


in/.nu,i..;#.  ^^  M   j    I-  »r       T- »  uci«*  lem.  dépit  À  ceux-mémes   que 

mnnutenu  de   M.  de  la  Mare,  Tous  ces  mor-  n         1  i  n  i-* 

ceaiix  confirment  ce  que  dit  Bayle,  que  Loais  **   *  ?^    '*î"®   ®*  ^^^   *  ^^   admire.    LCS 

XI[[  n*étaitpaa  instruit,  ftn*aimait  pas  leilettrei.  »   victoricUX  s'cu  SOnt  plaints  au  mî- 

?J1  V7?''"' '"?''" V" '*':*'*'*''''/ '''^'v''^'-  »  Heu  de  leurs  triomphes.  Et  ic  sais 

tus  a  Justiman.  aux  en  français  par  te  roi  Louis  j     i.  .  f    ^  ••' 

xrir,  i6i./in.8o.ie  prétendu  tr.du«e^î  »  de  bounc  part ,  quc  le  fcu  roise  re- 

n'««ait  que  onieans,   et  peut-être  anrait-il  dà  »   gardant  Un  jOUr  aU  miroÎT  ,  étonne 

avoir  pUce  dans  les  ouvrages  de  Baîilet  et  de  »  du  grand  nombra  de  ses  cheveux 

Klefeker.  n  est  a  croire  que  c  tranàl  de  sa  maieatA  •  ^  1    ^  «•  . 

enfant  avait  M  .u  iSn.  revi^ar  LÎfîbir. ,  ^  €"«'  «^  *^^"5*  ^^^  COinplimenteoB 

son  précepteur.  »  de  SOU  rojaume ,  et  leurs  longues 

(91)  Gilles  de  Souvri, 

d4?iLr^'îrd"ii?«r"'i''   ^V**  "*  ^*,'*%?        ^^^  Ç"-»»-.  •«««•  XVI  in  Baro...  cmp. 

d  Histoire  et  de  Littérature,  rare»  aussile  I*'.  rvv"r  — •   J.    kk. 

tom^  du  Ghevr«aoa.  p^.  aga  et  sttiy. ,  ^dU.  dt         ^  r^r    ^»'      .  ïi.*       •  a  • 

Hollande.  •»"-»»»  »  •-•  •  »•         (gf,)  Continuât.  Thuani ,  pag.  3^8. 

(93)  Le  Vaisor ,  Histoire  de  Louis  XIIT,  tom,        ^9')  ^*  ^'■•*°  »  décade  de  Loais  jaa,p4ig,  1. 
/,  pag.  668.  (g8)  Gootinnat.  Thaani .  pag,  3x8. 

C94;î'"'«i»bi  de  Marollet,  au  Dénombrement        (oq)  Vinltmc,  avant-propos  du SoerétKiMllimy 

des  auteurs  qui  lui  ont  donné  des  livres.  folto  eiuj. 
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»  périodes.  Il  dit  à  celui  de  <iui  je  yioleneedu  sojeil.  Le  roi ,  qui  saper- 

»  16  sais,  CCS  paroles  remarquables  :  çitt  de  ce  qu'il*  souffraient,  eut  la 

M  J'ai  opinion  que  ce  sont  les  haran-  bonté  de  leur  dire  :  Couvrez -vous  , 

»  gués  qi^on  m'a  faites  depuis  mon  messieurs  ,  couvrez-vous  j  mon  frère 

»  auénement  a  la  couronne,  et  par-  le  veut  bien  (10 1). 

»  ticii fièrement    celles   de  monsieur  (R)  Je  copierai  le  caractère ^qu' on 

»  le  ***  ,  qui  m'ont  blanchi  la  tête  lui  donne  dans  l'Histoire  de  l'Edit  de 

»  de  si  bonne  heure.  »  Nantes.}  Il  était.. «  jaloux  de  sa 

(Q)  Il  fit  paraître  beaucoup  de  dé-  »  puissance  jusqu^à  Texcis,  quoiqu'il 

licalesse  d'esprit  en  plusieurs  rencon-  »  ne  sût  ni  la  connaître,  ni  en  jouir. 

très!]  Si  ce  que  Balzac  vient  de  nous  »  Jamais  dans  tout  le  cours  de  sa  vie, 

apprendre  ne  paraît  pas  un  bon  com-  »  il  ne  put  ni  Texercer  par  lui-raéme, 

jnentaire  de  ce  texte-ci  ,  que  dira-t-  »  ni  la  sou0rir  dans  les  mains  d'un 

on  après  avoir  lu  ces  paroles  du  che-  »  autre.  Il  lui  e'tait  également  impos- 

valier de  Méré  ?  «  Comment  se  peut-il  »  sible  de  n'e'lever  pas  ses  favoris  à 

»  donc  faire  que  cette  cour  soit  si  »  une  extrême  puissance,   et  de  les 

)»  diôërenle  de  ce  qu'elle  était  autre-  »  supporter  dans  cette  grandeur  que 

«  fois?  Henri-le- Grand  ,  qui  jugeait  »  lui-même   leur    avait  donnée.    A 

»  bien  de  tout  quoiqu'il  n'eût  guère  »  force  de  les  enrichir ,  il  les  mettait 

»  étudié  que  le  métier  de  la  guerre  ,  îi  en  état  de  lui  déplaire.  L'excès  de 

»  et  le  feu  roi ,  ce  me  semble ,  n'y  ont  »  sa   complaisance   pour    eux    était 


»  Peut-on  rien  dire  de  plus  agréable  »  favori  dont  il  ait  plaint  la  mort 
»  que  ce  mot  :  Mettez  votre  chapeau,  »  ou  la  décadence.  Mais  ses  sentimens 
»  Brion,  mon  frère  le  veut  bien  ;  et    »  demeuraient  cachés  dans  son  cœur. 


pensa  être  disgracié  pour  en  avoir  »  cusaient   d'une  noire  et  profoi 

»  écrit  une  au  M.  D.  E.,  encore  qu'elle  »  dissimulation.   A  dire  le   vrai  au 

»  n'eût  rien  de  coupable  que  d'être  »  fond,  la  raison  de  son  silence  était 

»  fort  mauvaise  (100).  »  Une  infinité  »  qu'il  ne  se  fiait  ni  à  lui-même,  ni 

de  lecteurs  entendront  mieux  ce  qui  m  à  personne  ;  et  qu'il  avait  beaucoup 

concerne  le  mettez   votre  chapeau  ,  »  de  timidité  et  de  faiblesse.  Presque 

Brion,  etc.,  si  je  leur  raconte  la  cho-  u  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  lui  re- 

se  un  peu  amplement,  et  telle  que  »  connaissent  qu'il  avs^it  du  courage; 

M.  fioursault  la  décrite,  /eu  M.   le  »  que  dans  le  danger  il  ne  perdait 

duc  d'Orléans ,  Gaston  de  France,  «  pas   le  jugement;   qu'il  aimait  et 

était  si  jaloux  des  droits  attachés  a  sa  »  entendait  la  guerre  ;  qu'il   possé- 

qualité ,  que  sur  cet  article  il  nefai-  »  dail   plusieurs  belles   connaissan- 

sait  grâce  à  personne.  Pour  avoir  le  »  ces  ;  mais  qu'il  n'avait  pas  la  force 

plaisir  de  voir  les  princes  du  sang  »  de    régner   (loa).    »  Ce    portrait 

chapeau  bas  en  sa  présence,  quand  semble  assez    bien  tiré  d'après  na- 

il  trouvait  une  occasion  de  leur  parler,  lure  *. 

il  les  tentât  le  plus  long-temps  qu'il  (S)  Un  savant  critique  poussai.  Go- 

pouvait,  et  jamais  ne  se  découvrait  àesca  d'une  grande  force. }\^2i  Aécl^r^L- 

un  seul  moment ,  tant   il  avait  peur  tion  du  roi  touchant  cet  acte  de  dé- 

d' oublier  ce  qu'il  était.  Louis  XIII ,  votion  poirf  la  Sainte  Vierge  est  da- 

allant  un  jour  de  Paris  h  Saint- Ger-  tée  du  lo  de  février   i638:  Vous  la 
main  par  une  chaleur  excessive  ,  et 

Monsieur  accompagnant  sa  majesté ,  (  ,ox)  Boursauli ,  L.ttre.  noavdle. ,  pag.  38 1, 

les  seigneurs  qui  étaient  nu-téte  aux  /diUon  de  Hollande. 

portières  du  eaiTOsse  avaient  toutes  (lo»)  Histoire  de  ITÉdit  de  Nantc», /©«.  7/ , 

les  peines  du  monde  de  résister  à  la  «"-^.w-mo. 

'  Jo\j  donne  comme  pins  ressemblant  le  por- 

(loo)  Chevalier  de  Méré,  Traité  de  l'Esprit,  trait  de  Louis  XIII ,  qu'on  trou^ii ,  pages  3o4  et 

pftg-  a3  ,  édition  de  Hollande.  salr.  du  tome  II  df s  Mémoires  de  d  Avrl-ny. 
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trourerez  toate  entière  dans  le  Mer-  m  la  même  sofennite  en  leurs  ëglîses 

cure  Français  (io3)^  je  me  contente  »  ëpiscopales,   et  autres   églises  de 

d^en  détacher  cette  partie  :  «  A  ces  »  leurs  diocèses.  » 

2>  CAUSES  nous  arons  déclaré  et  décla-  M.   Godeau  fît  une.  hymne  sur  ce 

V  rons,   que  prenant  la  très- sainte  sujet»  dans  laquelle  le  roi,  s^adre»- 

»  et  très-glorieuse  Vierge  pour  pro-  sant  à  la  Sainte  Vierge,  lui  étale  le 

»  tectrice  spéciale  de  notre  royau-  mérite  extraordinaire  du  cardinal  de 

»  me,  nous  lui  consacrons  particu-  Richelieu,  et  le  reconnatt  non-seule- 

»  lièrement  notre   personne,  notre  ment  pour  son  collègue,  mais  aussi 

»  état ,  notre  couronne  et  nos  sujets ,  pour  un  collègue  qui  veillait  aûn  de 

»  la  suppliant  de  nous  vouloir  inspi-  laisser  dormir  son  associé.  Le  jésuite 

»  rer  une  sainte  conduite,  et  défen-  (io4)qui  critiqua  M.  Godeau,  sortitdes 

»  dre  avec  tant  de  soin  ce  royaume  termes  de  la  modestie,  et  s^emporta; 

M  contre  tout  TefTort  de  tous  ses  en-  mais  au  fond  il  avait  raison  de  cen- 

»  nemis,  que  soit  qull  souffre  le  fléau  surer  cette  conduite.  Je  rapporterai 


»  ne  sorte  point  des  voies  de  la  grâce  empruntées  de  certains  livres  qui  ne 

3>  qui  conduisent  à  celles  de  la  gloire,  sont  rien  moins  que  rares  ^  car  le  li- 

»  Et  afin  que  la  postérité  ne  puisse  vre  de  ce  jésuite  n'est  guère  connu , 

}>  manquer  à  suivre  nos  volontés  en  et  ne  se  trouve  presque  plus.  Citons- 

M  ce  sujet,  pour  monument  et  mar-  en  donc  hardiment  un  bon  morceau, 

»  que  immortelle  de  la  consécration  qui  nous  apprendra  que  Louis  Xlll 

»  présente  que  nous  faisons ,  nous  fe-  n^aimait  point  qu'on  louât  à  ses  dé- 


»  qui  tienne  entre  ses  bras  celle  de  certain   que   le  cardinal    ménageait 

»  son  précieux  fils  ,  descendu  de  la  adroitement,  dans  ses  paroles  et  dans 

M  croix  ;  nous  serons  représentés  aux  sa  conduite  extérieure ,  la  délicatesse 

»  pieds  et  du  fils  et  de  la  mère,  com-  de  son  mattre.  Ainsi ,  M.  Godeau  se 

»  me  leur  offrant  notre  couronne  et  servait  de  flatteries  qui  n'étaient  ni 

»  notre   sceptre.  Nous  admonestons  conformes  au  cfecorum ,  ni  â  lapra- 

»  le  sieur  archevêque  de  Paris  ,  et  dence  (io5).  Cam  Ludovicum  XIH 

»  néanmoins  lui  enjoignons  que  tous  offerentem  se  ac  regnum  Jlfariœ  Fir- 

»  les  ans ,  le  jour  et  fête  de  FAssomp-  gini ,  induceret ,  huic  de  isto  sermo- 

n  tion ,  il  fasse  faire  commémoration  nem  ajfinxity  qui  totus  abhorreat  à 

»  de  notre  présente  déclaration  à  la  régis  sensu  et  consuetudine ,  cardi' 

»  grande  messe,    qui  se  dira  en  son  nalis prudentid ,  ac  t^oluntate  y  reina- 

yt  église  cathédrale,  et  qu'après  les  turd,   Quid  attinuit  a  rege ,  saiictis 

»  vêpres  dudit  jour ,  il  soit  fait  une  ac  religiosis  suis  ad  Dei  matrem  pn- 

»  procession  en  ladite  église ,  à  la-  cibus  ,    cujusquam    mortalis    laudes 

M  quelle  assisteront  toutesles  compa-  admisceri  ?  quid  necessefuity  minute 

)>  gnies  souveraines ,   et  le  corps  de  atque  enucteate   exaggerari  ?   quid 

»  ville,  avec  pareille  cérémonie  que  conuenit  tam  multis  in  tant  exiguo 

»  celle  qui  s'ooserve  aux  processions    carminé? f^erum  remitto pessimi 

»  générales  les  plus  solennelles.   Ce  poëtœ  errata  y  atque  condono,  Quis 

»  que  nous  voulons  aussi  être  fait  en  hoc  ,  Antoni  ,  tibi  ignosctU  ,  t*el  cit'is 

»  toutes  les  églises  ,  tant  paroissiales  bonus  ,  wel  uir  non  excors  y  qubd  régi 

»  que  celles  des  monastères  de  ladite  socium  et  con^ortem  regni  invidiosit* 

»  ville  et  faubourgs,  et  en  toutes  les  simè  addidisti? 

»  ▼iWes ,  bourçs  et  viUages  dudit  dio-  ^andi.  (•)  q.*»0  .i  Mge  miniM 

>  cèse  de  Pans.  Exhortons  pareille-  Atm  moy  tiendra  1«  Unoa. 

»  ment  tous  les  archevêques  et.  évê- 

))  de  notre  royaqme ,  et  néanmoins  (io4)  FrançoU  VaTaMcnr ,  déguitm  soms  l* 

»  leur  enjoignons   de  faire  célébrer  »•"»  ^*  C«n<l»du«  Hésycfaias. 

<io3)  Tome  XXI  f^  pag.  a84  et  suiv.  Vqret     ttlrum  PnëU,  paf>  8a  «t  /cf. 
rHiiloira  de  TÉdilde  Nantci ,  tom.  11  ^  p.  578.         (*}  Ptig.  i3C. 
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Quid  ais ,  perduellis  ?  Tenir  le  timon  laboriosissimum  ,  patientid  injuria  - 

avec  le  roi ,  tenere  clavum  et  princi-  rum  cœliac  terrœ  insignem ,  qui  mul* 

patum  cum  rege  pariter  ?  neque  est  tiplici  et  dii^ersd  in  ultimas  regni  oras 

enim  istuc  proregem  agere ,  sed  unh  expeditione ,   valetudinem.  et  corpus 

cum  rege  régent  esse,  Quod  si  défi-  amîsit,  neque  vitam  longiits,  quant 

lio  régis  unico ,  hereae  prôrimo   et  in  qitartum  et  quadragesimum  annum 

vero  ]  paire  uivo  ^  dicas  j  crimen  im-  produxit  (io6)» 

minutœ  majestatis  incurvas  :  cùm  de  (T)  L^autorité  royale  se  fit  sentir. .. 

alieno ,  de  cit^e,  de  administro  ,  de  eo,  plus  fi)itenientqu  elle  nàuait  jamais 

qui  hoc  sine  scelere  cogitare  non  au-  fait  en  France,]  Chose  remarquable  ! 

sit ,  dixeris  :  omni  culpd ,   reprehen-  sous  un  prince  qui  ne  jouissait  pas 

sione,  pœnâ  liber  sis  r  JYesvis  quhm  lui-même    de   Fautorite' ,   ni  d'une 

retinens Ludovicus auctoritatis? quant  pleine  liberté',  la  puissance  royale 

rnlùl  hujus  perj'erens ,  undè  peti  vel  s'est  plus  fortement  établie    qu  elle 

tantuliim  majestas  videretur  ?  quant  n'avait  fait  sous  les  monarques  les 

gnarus   istorum  cardinalis  ,    neque  moins  dépendans  de  leurs  ministres , 

qiùdquam  tant  perens  j  quam  ne  quis  et  les  plus  habiles  dans  l'art  de  rë- 

istiusmodi paràm  consiaeratus  semio  gner.C'estpropremehtsousLouisXIII 

et  improbus  ac  seditiosus  ad  aures  re-  que  les  rois  de  France  ont  ëte'  mis  hors 

gis  accederet ,  aut  in  uulgus  serperet?  de  page  ,  et  non  pas  sous  le  régne  de 

ut  mirum  sit,  ni  apud  utrumque  ,  si  Louis  XI.  C'est  au  cardinal  de  niche- 

'est 


mis- 
>ien 
neque  hoc  tihi  imprudenti  excidisse 
neque  ullis  t^ersus  angustiis,  ac  ne- 

eessitate  coactumfecisse  ;  cui  tant  fa-  .la  suite  a  montre  qu'il  manquait  beau- 
cilefuerit  tant  apertum  nef  as  culwer-  coup  de  choses  à  cet  ouvrage  ;  on  les 
tene,  et  imddiam  ûerbis  atque  aspe-  y  a  jointes  depuis,  ou  on  les  y  joint 
ritatem  vel  tollere  omnino  ,  ce/  sic  encore.  Les  jpeuples  et  les  magistrats 
mitigare  :  Tandis  qu'un  si  sage  mi-  sentirent  cette  nouveauté ,  et  en  mur- 
sistre  dessous  moi  tiendra  le  timon...  murèrent  (107].  Ce  fut  le  sujet  de 
Ouod  sequitur,  satis  ridiculurn,  eun-  mille  conversations.  Costar  raisonna 
aem  cardinalem  unum  opponi  inferis  une  fois  contre  un  politique  qui  lui 
ac  dœmonibus  cunctis  (**)  :  Les  enfers  soutenait,  «  qu'il  n'y  a  point  de  prin- 
n'ont  point  de  dëmon ,  dont  je  crai-  »  ces  plus  dangereux  que  ceux  qu'un 
gne  rien  de  sinistre.  i5^«  ^c  arro^flu*  »  poète  latin  (loJB)  appelle  nimiîint 
ac  propè  impium  (**)  :  C'est  par  lui  »  reges  :  des  souverains  qui  sont  trop 
que  tout  nrest  possible.  JYempè  si  »  souverains  ^  et  des  rois  qui  sont  trop 
cardinalis  affuisset ,  non  esset  rex  »  rois,  »  Ceux  qui  voudront  voir  les 
mortuus,  F'itandum  sanèfuit ,  ut  ne  raisons  de  M.  Costar  n'ont  qu'à  lire 
id  usurpares  ,  in  quo  aperla  assenta-  la  dernière  lettre  de  ses  Entretiens . 
tio  minimum  est,  quod  reprehendatur,  Sous  les  règnes  faibles ,  dit-il  (log)  , 
illum  ipsum  regem  futurum  fuisse  ,  les  guerres  étrangères  et  domestiques 
nisi  régi  adjutor  et  cornes  adjunctus  sont  inévitables.  Si  un  roi  n'est  bien 
esset  (*'),  Et  vous  en  eussiez  fait  un  absolu  chez  soi,  il  est  impossible  quil 
roi ,  etc.  Won  possum  uerb  tibi ,  Go-  soit  redouté  chez  ses  voisins ,  et  le  mé- 
délie,  non  succensere  quod  in  tant  pris  que  les  ennemis  feront  de  ses  f 01^ 
effusis  administra  regii  taudibus ,  re-  ces ,  excitera  nécessairement  leur  am- 
gem  deprimis  ,  et  nobis  exhibes  som-  bition  et  leur  avarice,..  Pourvu  qu'on 
niculosum,  ac  nihil  agentem ,  qui  hoc  laisse  faire  M,  le  cardinal ,  pourvu 
etiam  confiteaturde  se  :  que  Dieu  ne  se  contente  pas  de  V avoir 

Je  (M)  goûte  en  repo.  le  .ommeil,  etc.  '«<'«''^'  «"*  hontntes  ,    et   qu'U  nous 

Quemporroreeem?  vigilantissimum,    ^('°?^  ^*  ^^'^  Vav«»«eur  te  trompe.  Louis 

*  o               a                                 XIII  ne  vécut  que  quarante^un  ans  et  près  de 

rn  P—  .^A  deux  mois. 

;«N  ^^*  («o*?)  Fore»  tes  Mémoires  de  Marolle» ,  p.  i43. 

•?       f*      ''  ('**^)  Manilias. 

(*')  Ibidem.  (»oq)  Costar,  Entretient  avec  Yoitare,  vas, 

(**;  Ibidem.  563.   •^'             '                                           "^  *» 
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laisse  jouir  longues  années  du  beau  ci  furent  d<^cUrés  crimiaeU  de  lèse' 
présent  qu'il  nous  a  fait  en  le  don-  majesté.  La  dëclaration  ayant  été  Té* 
nant  h  la  terre  ;  tous  ces  petits  tierce-  rifiée  au  parlement  de  Bourgogne 
lets  de  rois  ^qui partageaient  en  quel-,  (ii5)  fut  envoyée  au  parlemeDt  de 
que  sorte  le  royaumeiiio),  verront  leur  Paris  ,  où  les  opinions  se  di^'isintU 
tyrannie  détruite  ;  et  s'ils  sont  encore  tellement  qu'if  y  eut  un  arrêt  de  par- 
considérables  ,  ce  ne  sera  plus  par  la  tage  au  lieu  d'un  arrêt  de  t^érificatm 
puissance  de  mal  faire  ^  mais  seuU-  (ii6).  «  D'où  vint  que  le  roi,  ébot 
ment  par  le  mérite  de  Leur  personne ,  »  de  retour  à  Paris ,  fut  obligé ,  pour 
et  l'utilité  de  le^rs  services...,  //.7*  o  »  ne  laisser  un  tel  désordre.sansco^ 
long-temps  qu'on  a  comparé  le  peu-  »  rection ,  de  mander  le  parlemfot 
pie  a  la  mer  (  1 1 1) ,  qui  est  naturelle-  »  au  Louvre  ,  avec  ordre  a  y  venir  i 
ment  tranquille  ,  et  qui  jouit  d'une  i>  pied  comme  coupable ,  et  en  état 
bonace  continuelle  ,  si  elle  n'est  trou-  »  de  recevoir  la  réprimande  qu'il 
blée  par  la  violence  des  vents.  Mais  »  méritait ,  pouc  faire  entendre  quil 
notre  sage  pilote  a  trouvé  l'invention  »  ne  lui  appartient  pas  de  délibérer 
de  les  lier,  de  les  e/\fermery/et  de  s'en  »  sur  les  àfiaires  d'état  ^  qu'il  ne  Itâ 
rendre  le  maître  s  de, façon  qu'en  l'é-  »  envoyait  les  déclarations  qu'il  fai- 
tat  oii  il  nous  a  mis,  s'il  se  pouvait  >*  sait  sur  cette  matière,  que  pour lei 
élever  encore  quelque  trouble  ou  quel-  »  publier,  enregistrer,  et  faire  ai)' 
que  sédition  manquant  de  chefs  pour  »  server  par  ses  peuples  ;  et  qu'il  3^ 
ta  conduire  et  la  soutenir ,  les  remèdes  »  vait  apporter  d'autant  moins  de 
en  seraient  aussi  aisés  que  les  causes  >»  difficuflé  à  publier  celle  dont  il  est 
en  seraient  légères  ;  car  cette  multi-  n  question  ,  qu'il  y  a  bien  de  la  dif- 
fuse dont  nous  parlons  est  un  nions-  »  ference  entre  une  commission  qui 
tre  quia  son  cœur  dans  la  tête,  aussi-  »  est  délivrée  pour  faire  le  procès  i 
bien  que  son  esprit  :  et  Tacite  a  dit  de  »  quelqu'un  et  le  juger ,  et  une  dé- 
la  populace,  que  n'ayant  point  de.  »  claration  qui  est  publiée  par  u 
conducteur ,  e//e  est  toute  tremblante,  ■  »  majesté  pour  faire  connattre  â  ses 
toute  effrayée  et  toute  étourdie  :  Vul-  »  sujets  ceux  dont  il  se  plaint,  le$ 
gus  sine  rectore  ,  pavidum  ,  socors.  »  raisons  qu'il  en  a  et  pour  lesquelles 
Voilà  comment  il  faisait  l'apologie  s»  ils  sont  coupables  du  crime  de  ièse- 
des  arrêts  de  bannissement  et  de  »  majesté  :  vu  que,  dans  une  déda- 
mort,  à  quoi  il  avait  fallu  recourir  »  ration,  sa  majesté  leur  laisse  oo 
pour  dissiper  les  factions.  Dans  les  »  certain  temps  pendant  lequel  il) 
maladies  intestines ,  ajouta-t-il  (lia),  »  peuvent  obtenir  grâce  de  sa  clé- 
do /il  la  France  était  travaillée  ,  il  a  »  mence  ,  s'ils  y  ont  recours,  ctqoe 
fallu  pour  la  sauver  lui  réitérer  les  »  même  après  cela  on  ne  laisse  p» 
saignées,  )>  d'observer  toutes  les  formalités  né- 
(V)  Je  ne  crois  pas  que  l»  parle-  »  cessaires  aux  procès  criminels  a?ant 
ment  de  Paris  ait  jamais  souffert  une  »  que  les  condamner.  Cela  fut  fait 
mortification  aussi  honteuse  qu'en  »  dans  le  Louvre  ,  le  roi  séant  en  son 
1 63 1.' I  Le  roi  ayant  été  averti  des  pré-  »  conseil ,  et  le  parlement ,  en  corps» 
paratifs  de  guerre  qui  se  faisaient  en  »  élant  à  genoux  en  sa  présence,  et 
faveur  du  duc  d'Orléans  presque  par  »  même  après  que  le  garde  des  sceaux 
tout  le  royaume  (ii3),  et  que  la  »  lui  eut  tait  entendre ,  de  la  part  de 
Bourgogne  devait  être  le  principal  »  sa  majesté,  qu'il  n'avait  cas  l'auto- 
siége  de  la  rébellion,  y  accourut  »  rite  déjuger  des  déclarations  d'état 
promptement.  Cette  diligence  obligea  »  qu'il  lui  envoyait ,  elle  déchira  de 
le  duc  à  se  retirer  (ii4)  sur  les  terres  »  sa  main  l'arrêt  de  partage,  q» 
des  Espagnols  avec  ses  fauteurs.  Ceux-  »  avait  été  écrit  dans  les  registre  ^^ 

1)  greffe ,  et  commanda  d'y  mettre  en 

(iio)  Cùnfére%  ce  ^w,  desfu*,  remarque  (A)  >'  Sa  place  celui  de    son  CODSeil,  P'^ 

iieParùcU  Gvi»z(Loui»)^  loin.  yjl^pagliiS.  »  lequel  il  le  cassait;  avec  ow^"'^'^ 

(tu)  Vojt%,  iom.  VI,  pag.  g8  ,  la  ciuuion .  ».  de  metti*©  cn.  délibération  à  IV^ 

(75)  dé^  Vmrticle  E.ooâ.»  l  V .      ^  „  ^j^  semblables  déclarations  :  et  en- 

(lia)  Costar ,  Entretiens , pag.  565. 

(Il 3)  Voyen  le  MÎDistère  da  cardinal  de  Ri-         ^ji5)  Mînittire  de  Ricbelien  ,  tomi.  ''T*  "^' 

cticlira ,  tom.  /.  pag.  «07.  (116)  Auberi .  Histoire  da  cardinal  i«  BiJ* 

(i  i4)  ^  Besançon.  lieu  ,  liv.  If  ,  ehop.  Xf^îl  ^  P^ë^-  •"•  ^^»  ^ 


LOUIS  XIII.  463 

»  fin  ,  pour  expier  la  faute  de  ce  doivent  prendre  connaissance  (le  cause 

9  corps  sar  quelques   particuliers ,  auant  que  de  juger  sur  une  commis^ 

»  par  ordre  de  sa.  majesté ,  les  prési-  sion  ;  et  qu'au  contraire  ils  ne  soient 

M  denf  Gajran    et   Barillon  ,    et   le  tenus  de  vérifier ^  sans  aucun  délai 

»  sieur  Lesoë,  conseiller,  reçurent  ni  délibération ,  une^  déclaration  qui 

11.  commandement  de  s^e'loigner  pour  laisse  toujours  aux  criminels  un  cer^ 

»  quelque  temps  de  Paris,  et  furent  tain  temps ,  dans  lequel  ils peuuent  se 


peu  de  respect  

»  et  de  la  conduite  de  Pétat  (117)-  »  montrance  du  garde  des  sceaux  étant 

Il  y  a  dans  les  pays  e'trangers  une  achevée ,  le  roi  se  fit  apporter  le  re- 

intinite'  de  gens  qui  sHmaginent  que  gisti^  de  la  cour ,  et  marquer  la  feuille 

c^est  par  un  changement  tout-à-fait  oii  était  l'arrêt  de  partage ,  que  lui" 

moderne  que  lesparlemens  de  France  même  déchira^  et  y  fit  insérer  au  lieu, 

ont  e'të  exclus  du  partage  de  la  sou-  V  arrêt  du  conseil  de  ce  même  jour,  la 

verainete'.   11   y   a    même   plusieurs  de   mai  y  par  lequel  très  -  expresses 

Français  qui  sont  dans  une  pareille  inhibitions  et  défenses  étaient  faites 

erreur.  11  ne  sera  donc  pas  inutile  de  à  ladite  cour  de  parlement,  de  mettre 

marquer  ici  par  des  faits  certains  et  à   Pavenir  en  délibération    telles  et 

iocootestables ,  qu^il  y  a  long-temps  semblables  déclarations,  concernant 

quVn  a  déclaré  au  parlement  de  Pa-  les  afi'aires  dVtat ,  administration  et 


quer  (110),  le  ganje  des  sceaux ,  de  dite  cour ,  était  ordonné  que  lesdites 

Cluiteauneuff  bldmafi}rtement  le  pro-  lettres  de  déclaration  seraient  retirées 

ce'dé  de  messieurs  dfu  parlemeut  de  d^icelle ,  avec  défenses  très- expresses 

Paris ,  et  leur  justifia ,  par  quantité  de  de  prendre  aucune  juridiction  ni  cop- 

ra/ionj,  et  PAR  m VE AS  EXEMPLES,  crue  naissance  du  contenu  en  icelles.   U 

le  parlement  ne  peut  et  ne  doit  point  n^y  eut  jamais  personne  qui  fût  mieux 

connaître  que  des  affaires  des  pariicu'  instruit  des  lois  du  royaume  que  le 

liers ,  et  des  différens  qui  sont  de  par-  chancelier  de  PHospital.  Voyez  néan- 

tie  a  partie  ,  et  non  pas  des  affaires  moins  de  quelle  manière  il  (it  parler 

d'état,  dont  le  souverain  se  réserve  h  Charles  IX  (nQu  Bodin  vous  appren- 

lui  seul  la  connaissance.    Que  lors  dra  que  ce  prince  fit  un  arrêt,  le  a4 

même  qu'il  s'agit  défaire  le  procès  de  septembre  1 563 ,  pour  défendre  au 

aux  princes  ,  aux  ducs  et  aux  qffi^  parlement  de  Paris  de  mettre  en  dis- 

ciers  de  la  couronne ,  pour  des  mal-  pute  si  Ton   vérifierait  ou  non  les 

versations  en  la  direction  des  finances  édits  que  sa  majesté  leur  enverrait 

et  du  maniement  de  Vétat  y  il  est  né-  (lao).   François    P**.    avait  fait   une 

cessaire,  afin  que  les  parlemens  en  semblable    ordonnance  ,  Paa     i5a8 

puissent  connaître  ,  que  le  roi  leur  (lai) '*'. 

adresse  une  commission  expresse  qui  (X)  Il  s'imagina  que  ses  troupes 
étende ,  en  ce  cas  »  leur  juridiction  or- 
dinaire; ou  que  sa  majesté  y  assiste  („jj>  Tom.  VIIT,  pag,  361 ,  f^manfue  (K) 
en  personne  ,  et  qu'elle  autorise ,  par  d»  l'article  Hospital  (Biicbel  de  1*;. 
sa  présence,  l'instruction  de  ces  pro-  (lao)  Boain. ,  de  Repubiici,  Uh.  iri,  ehap. 
cédures  extraordinaires.   Que  d'ail-  /.  W- SSg ,  ed/t. /m»i« ,  ,600. 
leurs  Y  ayant  grande  différence  entre  ("O^^i^n ,  «*'*/'«. 

•^      •/  .      .0                   .A/                     ,  "A    eette  remarque  toici    ce  que  Ledncbat 

une  commission  pOUrJaire  le  procès  ,  ,jo„t,  .  .  |,   p^Hemeot  >v.it  reconnu   qa*ellet 

et  une  déclaration  qui  note  seulement  •  (les  aflaîrei  d'éutt  n'éuient  pas  de  «a  comp^- 

ceux   dont  le  roi  se  plaint,    l'on   n'a  •  «e°c«;  ^*»  l'aonéc  i483  ,  par  la  bonche  de  son 

jamaU  do^té  que  l^  parlemens  «e  .-  JIX'lJÏSHiJd.'ill'U;^^^^^^^ 

•  gent ,  lui  reprMenta  que  le  parlement  ne  pre- 

(117)  Minial^re  da  cardinal  d«  Richelieu,  lom.  •  nait  cunnai»Mnce  qae  dra  proeit  entre  parti" 

'•^£*3i8(X9*  •  culi^ri. Voim  trouvère*  cela  dans  la  A^uo/t^utf 

(118}  Aali«ri ,  Histoire  dit  cardinal  d«  Riche-  »  de  Bodin,  qui  fa  |rris,  fe  pen«e ,  dans  VHittoire 

»i«  ,  tir.  ir,  cfuip.  XFII,  pëif.  3o4.  •  du  règne  de  CharUs  yill.  m 
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^tant  commandées  pof  les  créatures  que  ce  fut  ce  qai  empêcha  le  roi  de 

du  cardinal,  il  n^en  disposerait  pas."]  satisfaire  Penvie  de  le  ruiner.  Voyez 

Les  mémoires  de  M.  d'Artagnan  nous  un  peu  en  quel  ëtat  furent  les  choses 

apprennent  que  Cinqmars,  favori  du  après  }a   mort  de   son    éminence  ; 

roi,  conçut  beaucoup  d'aversion  pour  voyez-le,  dis-je>  dans  ces  paroles  de 

le  cardinal  de  Richelieu ,  depuis  qu'il  M.  de  la  Rochefoucauld  (ia3).  J^arri- 

eut  remarque   que   cette  ëminence  uai  h  la  cour,  que  je  trouvai  aussi 

empêchait  qu'il  n'ëpousât  une  prin-  soumise  h  ses  volontés  (124)  après  sa 

cesse.  11  tâcha  de  porter  le  roi  a  con-  mort ,  qu'elle  l'avait  été  durant  sa 

gédier  ce  ministre  ;  et  il  croyait  avoir  vie»  Ses  parens  et  ses   créatures  r 

remarqué  que  si  sa  majesté  ne  le  chaS'  avaient  les    mêmes   avantages  qui! 

sait  pas  a  auprès  d'elle ,  c'était  bien  leur  avait  procurés  ;  et  par  un  effet 

moins  manque  de  bonne  volonté  que  de  sa  fortune  ^  dont  on  trouvera  peu 

parce  qu'elle  l'appréhendait.  Elle  lui  d'exemples ,  le  roi ,  qui  le  haïssait  et 

avait  répondu  effectivement,  quand  il  qui  souhaitait  sa  perte  ,  fut  contraint 

lui  en  avait  parlé ,  que  ce  qu'il  lui  non-seulement  de  dissimuler  ses  seit- 

proposait  la  était  bien  difficile;  qu'il  timens  ,   mais  même    tf  autoriser  la 

ne  faisait  pas  réflexion  que  ce  minis-  disposition  que  le  cardinal  de  Riche- 

tre  était  maître  de  toutes  les  places  de  lieu  faisait  par  son  testament ,  des 

son  royaume  et  de  toutes  les  armées  principales  marges  et  des  plus  im- 

tant  de  mer  que  de  terre;  que  c'étaient  portantes  places  de  son  royaume.  Il 

ses  parens  et  ses  amis  qui  les  commun-  choisit  encore  le  cardinal  Mazarin 

daient,  et  qu'il  pouvait  les  faire  re-  pour  lui  succéder  au  gouvernement 

volter  contre  elle  toutes  les  fois  et  des  affaires,  et  ainsi  fut  assuré  de 

quantes  que  bon  lui  semblerait  (132).  régner  bien  plus  absotumerU  après  sa 

Joignons  à  cela  une  réflexion.  Les  fa-  mort,  que  le  roi  son  maître  navaii 


pour 

vigilance  incroyable  à  se  faire  don-  j'observe  qu'il  était  du  service  da 
ner ,  ou  à  procurer  à  leurs  parens  les  roi ,  qu'en  ce  temps-là  les  armées  et 
emplois  les  plus  lucratifs  et  les  plus  les  places  fortes  ne  fussent  point 
glorieux.  On  dirait  c[u  ils  se  regar-  sous  la  direction  des  ennemis  du 
dent  comme  les  héritiers  du  genre  cardinal.  L'habileté  de  ce  ministre 
humain  ;  il  n'y  a  point  de  charge  va-  n'eût  point  suffi  à  le  maintenir  sans 
cante  qu'ils  ne  demandent  ou  pour  les  bons  succès  qui  accompagnaient 
eux ,  ou  pour  quelqu'une  de  leurs  les  armes  du  roi.  11  eût  fallu  néces- 
créatures.  Il  y  a  des  gens  qui  n'attri-  sairement  qu'il  succombât ,  si  les 
buent  cela  qu'à  une  avarice  insatia-  guerres  de  Louis  XIII  cassent  été 
ble ,  et  qu'à  une  ambition  démesu-  malheureuses.  Il  était  donc  de  l'inté- 
rée  :  mais  il  est  sûr  que  si  au  com-  rét  de  ses  ennemis  que  les  Espagnob 
mencement  ce  sont  les  causes  uniques  triomphassent,  et  missent  le  royaume 
de  ce  procédé ,  la  prudence  dans  la  dans  une  continuelle  frayeur.  Que 
suite  en  est  le  plus  grand  motif;  car  n'aurait-on  pas  eu  à  craindre,  si  les 
les  envieux  et  les  ennemis  d'un  pre-  généraux  français  eussent  souhaite'  la 
mier  ministre,  s'augmentent  à  me-  ruine  du  cardinal,  et  si  leur  destin 
sure  que  son  autorite  se  fortifie  \  il  a  particulier  n'eût  pas  dépendu  de 
donc  de  jour  en  jour  un  nouveau  be-  celui  de  ce  ministre?  Ceux  qui  sou' 
soin  de  se  faire  des  appuis  et  des  haitaient  sa  perte  eurent  un  très- 
remparts  'y  et  c'est  pourquoi  il  ne  grand  plaisir  des  prospérités  des  £^ 
cesse  point  d'éloigner  des  charges  les  pagnols,  l'an  i63o,  et  le  comte  de 
personnes  qui  lui  sont  suspectes  ,  et  Soissons ,  prince  du  sang ,  s'acquitta 
d^avancer  ceux  qui  se  dévouent  à  sa  très  -  mal  de  son  devoir ,  lorsqu'il 
fortune.  Le  cardinal  de  Richelieu  se  fut  question  d'arrêter  cette  tempêta, 
maintint  par-là ,  et  affermit  de  telle  C'est  qu'il  n'aurait  pas  été  marri 
sorte  sa  puissance  ,  qu'elle  dura  plus  qu'elle  s'augmentât  jusques  au  point 
que  sa  vie.  Vous  avez  vu  dans  le  pas-  .,,„,.  ,  „  ^  ,  „  ,^  *.  u 
sage  des  mémoires  de  M.  d'Irtagnan,    ^^"i>  ^^rîT^^J'm  "'*'*"'••"' 

(lia)  Mémoires  d'ArUgnan  ^  pag.  180.  (  ia4}  C'eft-à-dire ,  du  cardinal  de  MtcheUem» 
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de  forcer  le  roi  à  sacrifier  le  cardi-  diaboliquement  satirique    touchant 

nal  à  rindignation  publique.  Nous  ces  amours  de  Cioqmars. 
n'eussions  jamais  cru,  ce  sont  les  ter-        (T)  On  le  sollicita  soutient  de  don- 

mes  d^ une  déclaration  du  roi  (t^S),  ner  ordre,  ou  de  permettre    qu'on 

qu'après  avoir  pardonné  au  comte  de  tuât  ce  cardinal,']  J  ai  rapporté  dans 

ooissons ,  notre  cousin ,  la  mauvaise  la  remarque  précédente  la   réponse 

frasque  qu'il  Jit  contre  notre  service,  Que  fit  Louis  XIII  a  la  proposition  de 

en  id36,  lorsque  nous  confiions  nos  disgracier  le  cardinal.  Cette  réponse 

armes  entre  ses  mains  ,  il  se  fdt  em-  fit  conclure  â  son  jeune  favori  (i3o) , 

barque  de  nouveau,  etc.  Voyez  ce  qui  que  quand  il  aurait  tué  le  cardinal , 

a  été  dit  ci-dessus  (136)  touchant  la  le  roi  serait  bien  aise  tout  le  premier 

levée  du  siège  de  Fontarabie.  d'en  être  défait ,  bien  loin  de  songer 

.  On   a  vu   au   commencement  de  à  le  venger  :  ainsi  se  confirmant  tou" 


N^engageons  point  le  lecteur  à  la  fa-  cution.  (i3i)  «  Mais  Tréville  qui 
tigue  de  consulter  un  autre  ouvrage:  »  était  sàse  et  prudent  lui  répondit, 
disons  ici  que  cette  princesse  était  la  »  quand  u  lui  en  parla,  qu^ilne  sV- 
même  Marie  de  Gonzague  qui  épousa  »  tait  jamais  mêlé  d^assassiner  per- 
le roi  de  Pologne  quelque  temps  »  sonne ,  et  que  c^était  tout  ce  qu^il 
après.  Elle  avait  été  aimée  du  duc  »  pourrait  faire  si  sa  majesté  lui  té- 


tre  dans  le  bois  de  Vincennes  (127).  »  *ui  faire  dire ,'  la  chose  serait  bien- 
Cette  détention  finit  peu  après  par  »  tôt  faite  ,  qu'il  s'en  faisait  fort 
ordre  du  roi,  qui  promit,  en  i6ji  ,  »  avant  qu'il  fût  deux  fois  vinet- 
à  son  frère  ,  qu'on  lui  permettrait  »  quatre  heures ,  et  qu'il  ne  lui  ac- 
de  l'épouser  (ia8).  Le  duc  d'Orléans  »  mandait  sa  parole  qu'à  cette  con- 
ne  profita  point  de  ces  offres  :  il  mé-  »  dition.  Tréville  la  lui  donna  sans 
ditait  une  rébellion  qui  fut  réprimée  »  faire  trop  de  réflexion  à  ce  qu'il 
dès  sa  naissance  ,  et  il  se  sauva  dans  »  faisait.  Cependant ,  soit  qu'il  ne  le 
les  pays  étrangers  et  s'engagea  avec  »  fit  que  parce  qu'il  ne  crût  pas  cfue 
une  sœur  du  duc  de  Lorraine.  L'une  »  le  roi  consentît  jamais  à  pareille 
de^  six  choses  qui  donnèrent  â  Cinq-  »  chose ,  lui  qui  ne  faisait  que  dire 
mars  une  furieuse  aversion  pour  le  »  tous  les  jours  qu'il  était  au  déses- 
cardinal  de  Richelieu ,  fut  qu'en  lui  «  poir  d'avoir  fait  tuer  comme  il  l'a- 
parlant   de   la  princesse    Marie  de  »  Tait  fait  le  maréchal  d'Ancre ,  ou 


, S  folle ,  ^.     .        .         ,             *        -    .         . 

ctn  la  princesse  Marie  a  cette  pen--  »  titsa  majesté  là-dessus.  Le  roi,  qui 

<ee,  elle  est  plus  folle  que  votre  mè-  »  était  naturel,  lui  avoua  qu'il  ne  se- 

^'  Ayant  été  proposée  pour  femme  »  rait  pas  trop  fÉché  d'être  défait  de 

^e  l^onsieur,  auriez --vous  bien  la  »  son  éminence,  sans  penser  â  quel 

*'anité  et  la  présomption  de  la  pré-  »  dessein  il  lui  faisait  cette  propo- 

tf!ndre  ?  c'*est  chose  ridicule  (l'iQ).  No-  »  sition.  Il  crut  que  ce  qu'il  lui  en 

tez  qae  l'auteur  des  Galanteries  des  »  disait  n'était  qu'une  chose  en  l'air, 

rois  de  France  a  débité  une  chose  »  et  comme  quand  l'on  demande  à 

f  »  quelqu'un  si  l'on  serait  ioyeux  ou 

moirlA^î!^*  fï  ®  **•  '"^"  '^\/'%Z^'^^^  »  fâché  que  telle  ou  telle  chose  arri- 

«Oiret  de  Montrésor  ,  0ai$.  m.  307 ,  368.  a.    ri^   •         ,.i               ..      n- 

(»G)  Dans  la  re.nan,ue  (D)  deCarUcU  Fo«.  »  \^^'  Q^^^  «ï»^^  «n  SOlt  ,  Cinqmars, 

TAtABiB, lom.  f^/,paf. Soi.  »  tirant  avantage  de  cette  réponse, 

(127)  Attberi,  Histoire  da  cardinal  de  Riclie-     »  fut  retrOUVer  Tréville et  lui  dit 

^^^n  tiu.Ir,ehap.rI,pag.m,o6^€l2^odu    ^  jg  tâter  le  roi Tréville mit 

'  '^.  tonte. 

(138)  ZÀ  mfme ,  chap.  XVl^  pag.  agS. 

f»'9)  ^V^^  If  Journal  da  cardinal  de  Riclie-  («3o)  Mimoirt»  d'Arlagnao,  pag.  «8i. 

'>«■ ,  pag.  ao8,  édil.  de  1648  ,  io-ia.  (i3i)  tk  même. 
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a  dès  le  même  jour  sar  majesté  sur  ce 
)>  chapitre.  Elle  ne  lui  répondit  rien 
i>  qui  ne  fût  conforme  à  ce  que  Gnq- 
»  mars  avait  tâché  de  lui  persua- 

»  dcr  (i3a) Gnqmars  qui  savait 

»  déjà  tromper  adroitement  et  faire 
»  passer  pour  des  vérités  des  mines 
.  »  et  des  œillades,  crut  qu'au  lieu 
»  de  faire  dire  à  Tréville  tout  ce 
»  qu'il  lui  avait  promis,  il  lui  suffis 
»  sait  de  lui  faire  témoigner  par  le 
»  roi  les  mêmes  choses  qu  il  lui  avait 
»  dites.  Tréville  qui  en  avait  ouï  dire 
»  tout  autant  au  roi,  non  pas  une 
»  seule  fois ,  mais  plus  de  cent ,  n  en 
»  fut  pas  si  content  ^u'il  i>ensait.  11 
>»  souhaita  que  sa  majesté  sen  expli- 
»  quât  plus  positivement  avec  lui ,  et 
>»  la  chose  ayant  traîné  jusqu  à  son 
»  départ ,  Us  résolurent  qu  ils  exécu- 
9  teraientleur  coup  à  Nemours.  L  un 
»  ne  s'y  obligea  que  sous  promesse 
»  que  l'autre  lui  lit  toujours  de  lui 
»  faire  dire  par  le  roi  ce  qu  il  lui 
î»  avait  promis  î  et  l'autre  le  faisant, 
M  parce  qu'il  croyait  toujours  1  amu- 
»  ser  et  l'obliger  insensiblement  à 
»  faire  la   chose   sans  y   faire   une 
»  grande  réflexion.  Quand  la  conr 
„  fut  arrivée  à  Melun  (i 33),  Tréville 
»  ayant  sommé  Cinqmars  de  sa  pa- 
»  rôle,  celui-ci  le  remet  à  Fontame- 
»  bleau,oùleroidevaitséjoumerun 
»  jour.  Il  en  parla  eiSectivement  à  sa 
»  majesté  et  la  pressa  même  d'y  con- 
i>  sentir  ;  mais  le  roi  ayant  cette  pro- 
»  position  en  horreur,  et  lui  ayant 
»  hit  réponse  qu'il  n';r  pensait  pas 
>»  d'oser  seulement  lui  en  parler ,  il 
»  la  cacha  à  Tréville,  et  lui  dit  aue 
»  sa  majesté  lui  avait  répondu  qu  on 
»  devait  entendre  les  choses  à  demi- 
3>  mot ,  sans  obliger  un  roi  à  fair^  un 
»  commandement  comme  celui-la  ; 
»  que  c'était  ainsi  qu'en  avait  usé  le 
»  maréchal  de  Vitry ,  auand  il  1  a- 

»  vait  défait  du  maréchal  d  Ancre 

»  (i34)  Tréville  ne  fut  point  content 
»  du  tout  de  cette  réponse ,  et  bien 
»  que  toutes  les  mesures  fussent  déjà 
»  prises  pour  faire  cet  assassinat , 
»  il  rompit  tout,  d'abord  qu'il  vit 
»  que  le  roi  ne  voulait  point  consen- 
»  tir.  »  Ensuite  de  cela  l'auteur  ra- 
conte que  Cinqmars  fit  faire  un  poi- 

(i3a^  Mémoirei  d'Àrtagnan,  ptig.  i83. 
(i33)i«  roi  partait  pour  le  Bousstfton  ,  en 

(i34)  MimoîrM  d'ArU|»âo,  pag-  184. 
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gnard  pour  tuer  lui  même  le  eardi' 
nal  j  qu'i/  le  pendit  au  pommeau  de 
son  épée  comme  c'était  la  coutume  de 
ce  temps-la  ;  que  le  cardinal  averti 
de  ce  dessein  se  tint  sur  ses  gardes; 
qne  le  hasard  poulut  néanmoins  qu'U 
se  trouvât  par  deux  fois  tête  a  tête 
avec  Cinqmars  durant  le  chemin , 
mais  quelque  résolution  qu'eût  prise 
ce  favori ,  il  se  trouva  si  interdit 
quand  il  fut  question  d'exécuter  son 
coup ,  qi/il  n'eut  pas  la  force  de  met-- 
trela  main  au  poignard  ^  qu'il  n'avait 
fait  faire  néanmoins  que  pour  lui  ôter 
la  vie. 

Je  ne  prétends  pas  que  l'on  prenne 
pour  des  vérités  tout  ce  qui  se  trouve 
dans  les  mémoires  de  M.  d'Artagnan  j 
mais  il  est  sûr  que  son  émioence  fut 
persuadée   que  Cinqmars  avait  ré- 
solu d'exécuter  cet  assassinat  à  Lyon. 
Voyez  la  lettre  qu'elle  écrivit  à  sa 
majesté ,  le  7  de  juillet  11643  (i35). 
«  Et  il  est  constant  par  la  lettre  mê- 
»  me  du  roi ,  que  Cinqmars  ne  fit  au- 
»  cun  scrupule  d'attenter  à  la  per- 
»  sonne  du   cardihal  ,  et  qu'il  ne 
y>  proposa  pas  seulement  au  roi  çu'il 
»  fallait  s'en  défaire  ,  mais  s'otfnt  de 
»  l'exécuter  lui-même  ;   de   quoi  sa 
»  majesté  eut  horreur ,  et  blâma  une 
»  si    méchante  pensée   (i36).  »  Re- 
cueillons de  ceci  un  bon  argument 
Sour  réfuter  une  fausse  imagination 
e  Gui  Patin.  Une  infinité   de  gens 
la  prennent  pour  un  fait  certain ,  et 
font  là-dçssus  mille  réflexions  sérieu- 
ses ,  tant  la  chose  leur  çaraît  singu- 
lière et  surprenante.  Voici  les  paro- 
les de  Gui  Patin  :  «  Pai  toujours  dans 
»  l'esprit  le  passage  de  l'ilistoire  du 
»  président  de  Thou ,  où  il  est  parlé 
))  dî' Antoine   de    Richelieu  ,    appelé 
u  vulgairement  le  Moine  ^  qui  a  coû- 
3)  té  la  vie  à  son  petit-fils.  Il  eût  bien 
3»  mieux  valu  ne  pas  écrire.  Que  sait- 
))  on  si  dans  quelque  siècle  il  ne  se 
»  trouverait  pas  quelque  tyran  qui 
3)  lancerait  son  foudre  sur  ma  famille, 
»  de  chagrin  que  j'aurais  écrit  quel- 
»  que    vérité   de  ses  ancêtres?    On 
»  n'eût   pas  coupé  la   tête  à  M.  de 
»  Thou  ,  si  le  cardinal  de  Richelieu 
j)  n'eût  cherché  l'occasion  de  se  vcn- 
»  ger  sur  le  petit -fils  de  ce  qu'avait 


(»35)  Elle  est  parmi  Us  Mémoire»  de 
sor  ,  paa-  ao3.  Voye*  auwpag.  ige. 

(i36v  Anberi,  Histoire  d»»  cardinal  de  Riche- 
lieu, Uv.  rif  fhap,  LXXXIII,  pag.  3»!. 
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»  écrit  le  grand-pére  (137).  uCest  ce  tait,  pouvait-il  fonder  son  ressenti-* 

aa^il  écrivait  le  8  de  noTembre  i658.  ment  sur  une  phrase  du  père  ,  lors- 

perse'Te'ra  dans  cette  pensée  ,  et  il  qu^il  savait  que  son   mortel  ennemi 

répe'ta  cette  observation  en  écrivant  avait  eu  tant  de  liaisons  avec  le  fils  ? 

à  un  ami,  le  3i  de  juillet  1669 ,  avec  N'est-ce  point  de   cette  complicité 

cette  seule  difTérence  qu^il   prenait  qu^a  dû  nattre  Pesprit  de  vengeance  ? 

pour  le  fils  de  l'historien  ,  et  non  pas  ratin  parle  comme  un  homme  qui 

Sourie  petit-fils,  la  victime  du  car-  assurerait  que   Mëvius,  ayant   reçu 

inal.  Il  connaissait  mieux  alors  le  de-  des  coups  de  bâton  de  Titius,  ne  le 

grc  de  parenté.  L! Histoire  de  M.  le  châtia  que  parce  que  le  père  de  Ti- 

président  de  Jliou ,  dit-il  (i38},  est  tins  n'avait 'point  salué  avec  assez  de 

belle  et  plus  que  belle;  mais  elle  dé-  respect  un  parent  de  Mévius. 

plut  si  fort  au  cardinal  de  Richelieu  y  (Z)  //   ne   voulut  pas  que  lafa- 

ffuil  en  fit  perdre  la  uie  au  fils  aîné  mille  du  cardinal  pemît  nen  de  son 

de  V auteur ,   qui  était  un  fort  hon-   éclat  ^ afin  de  persuader  qu* il  ne 

nêie  homme  ;  et  cela  pour  un  passage  P avait  point  élevée  par  une  condes- 
d' Antoine  Du  Plessis  de  Richelieu  ,  cendance  servile,"]  «  L'on  crut ,  d'a- 
oût est  dans  le  I^''.  tome ,  sous  Fran"  »  bord  qu'il  fut  mort,  que  comme  le 

rois  H ^  l'an   i56o Ce  passade  »  roi  ne  l'avait  jamais  guère  aimé, 

commence  ainsi  :  Antonius  Richelius  »  sa  famille  ne  serait  pas  long-temps 
Tulgo  dictus  Monachus  C*^) ,  etc,  La  fa-  »  dans  le  lustre  où  il  l'avait  mise. 
rilité  avec  laquelle  tant  de  gens  ont  »  Mais  sa  majesté,  qui  prévoyait  que 
cru  ce  que  Gui  Patin  assure  dans  »  si  elle  faisait  un  coup  comme  ce- 
ces  deux  passages,  nous  doit  convain-  »  lui-là  ,  ce  serait  témoigner  trop 
cre  qu'en  certaines  occasions  il  sufHt  »  ouvertement,  comme  on  l'avait  dit 
pour  persuader  une  chose ,  qu'elle  »  souvent  dans  le  monde ,  que  Ce 
contienne  un  excès  de  bizarrerie  et  »  ministre  l'avait  toujours  tenue  en 

avait  que  sa 


ait  sortir ,  elle 
-seulement ,  mais 

sons  cela  et  raisonnons.  Il  est  con-  »  lui   accorda  encore  de  nouveaux 

stjjint  que  Cinqmars  avait  entrepris  »  honneurs.  Elle  fit  recevoir  au  par- 

àe  perdre  le  cardinal  de  Richelieu  :  »  lement  le  fils  du  maréchal  de  liré- 

cette  éminence  était  convaincue  qu'il  »  .zé  duc  et  pair  (i4o).  »  Nous  avons 

voulait  se  servir  même  de  l'assassi-  vu   ci-dessus  (t40  ce  que  M.  de  la 

nat.  Il  est  constant  que  M.  de  Thou  Rochefoucauld  observe  touchant  le 

fut  l'ami  intime  de  Cinqmars,  et  que  crédit  où  il  trouva  les  créatures  du 

pour  le  moins  il  fut  admis  à  l'étroite  cardinal ,   lorsqu'il  revint  à  la  cour 

confidence  du  dessein  de  ce  favori,  après  la  mort  de  son  éminence.  M.  de 

en  tant  qu'il  était  question  de  ren-  la  Châtre  en  a  parlé  sur  le  même 

verser  la  fortune  du  cardinal  (139).  ton  (14a). 

N'est-ce  point  chercher  midi  à  qua-  (AA)  //  coruentit  a  la  liberté  ou  au 

torze  heures,  s'il  est  permis  d'em-  retour  de  la  plupart.  On  assure  qu'il 


la  cause  de  la  mort  de  M.  de  Thou,  le    »  donner  dans  la  fin  de  sa  vie  quel- 


confident  de  Cinqmars  ?  Le  premier  »  ques  marc{ues   de  clémence ,'  soit 

ministre ,  vindicatif  autant  qu'il  l'é-  »  par  dévotion  ,  ou  pour  témoigner 

7>  que  le  cardinal  de  Richelieu  avait 

(137)  Patia ,  lettre  GXXIV,  pag.  486  du  /•'.  »  eu  plus  de  part  que  lui  à  toutes  les 

^^'  >»  violences  qui  s'étaient  faites  depuis 

dl'nr^î"'^'^''  '•**'•  CCCCXCII..P.  43*  „  ^  disgrâce  de  la  reine  sa   mère, 

««  i//*.  tome.  .  ^..    5     *  .                    •     \  1 

(•)  C'e.1  w»e  ,«i  le  premier  a  dit  cd. .  «om.  '*  f  «nsentit  de  faire  revenir  a  la  cour 

//,  pag,  5^3  et  795  de  son  HiH.  eeeles.;  il  est  »  l^s  pi  US  Considérables  de  ceux  qut 

mÉme  citi  m  cet  égard  par  M.  de  Thou.  Ainai ,  »  avaient    été   persécutés  ,     et  il   sW 
en  toutes  maniirea  ,  Gui  Patin  altr'tbue  au  cardi- 

mI  de  Ricbelien  une  vengeance  pen  Trauembla.  (,4»)  Mémoires  d'Artagnan,  pag.  iq8. 

We.  R«M.  caiT.  (,4,)  Dans  la  remarque  (X) ,  ciial.  (n3). 

(i3g>  Cela  paraît  par  Us  piiees  du  proeh.  ('4')  ^  ChStre ,  Hémeires  ,  pag.  %9&. 
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V  disposa  d|autant  plus  volontiers  ,  site  du  lecteur,  à  beaucoup  de  gens. 
»  que  les  ministres,  prévoyant  beau-  Cest  pourquoi  je  mHmagine  qu'où 
»  coup  de  désordres ,  essayaient  d'o-  approuvera  que  je  les  enchâsse  dans 
»  bliger  des  personnes  de  condition,  mon  Dictionnaire. 

»  pour  s/assurçr  contre  tout  ce  qui  (BB)  //  est  fort  probable  qu'U  ni- 
»  pouvait  arriver  dans  une  révolu-  gnorait pas  Us  intrigues  de  la  reine.] 
»  Uon  comme  celle  qui  les  menaçait.  Les  mouvemens  qu'elle  se  donna 
i>  Presque  tout  ce  qui  avait  été  ban-  depuis  la  mort  du  cardinal  de  Riche- 
»  ni  revint  (i43).  »  L'auteur  qui  Heu  jusques  à  celle  du  roi  (146), 
m  anprend  ces  choses  est  de  grand  témoignent  qu'elle  était  fort  ambi- 
poids ,  car  c  est  un  grand  seigneur  tieuse,  et  que  ce  n'avait  pas  été  sans 
OUI  était  alors  sur  les  lieux  ,  et  sujet  que  ce  cardinal,  se  conformant 
dont  lespnt  n  avait  pas  moins  de  encela  au  goût  de  son  maître,  l'arait 
distinction  que  la  naissance.  Une  au-  tenue  de  court  :  car  si  on  lui  eût 
tre  personne  de  qualité ,  et  fort  mô-  permis  de  se  mêler  des  affaires ,  elle 
lée  dans  les  intrigues  ,  nous  fournira  eût  eu  ses  adhérences ,  et  ses  cabalis- 
de  quoi  confirmer  notre  texte  ;  et  tes  ;  et  c'eût  été  le  moyen  de  multi- 
voici  ses  paroles;  elles  contiennent  pUer  les  factions,  qui  n'étaient  déjà 
un  trait  satirique  contre  le  roi  (1 44):  que  trop  importunes.  Indiquons  en 
«  Quelque  temps  auparavant,  le  car-  gros  ce  qu'elle  fit  pour  parvenir  à 
»  dmal  Mazann  et  M.  de  Chavigny  une  régence  plénière ,  malgré  les  dé- 
»  portèrent  le  roi  a  la  délivrance  girg  gt  les  volontés  du  roi  son  époux. 
»  des  maréchaux  de  Vitry  et  de  Bas-  Le  cardinal  avait  remontré  à  ceprin- 
»  soinpierre,  et  du  comte  de  Cra-  ce  que  vu  la  dernière  conspiraùon 
»  mail.  Le  moyen  dont  ib  se  servi-  contre  Vétat ,  ok  Cinqmars  auaU  em- 
»  rent  en  cette  occasion  mente  d  é-  ^/oj^é  U  nom  et   l'autorité  de  son 

V  tre  écnt,  n'étant  pas  mal  plaisant;  altesse  rorale  ,  pour  donner  plus  de 
»  car  ne  voyant  pas  que  sa  majesté  y  p^i^s  et  àé  crédit  a  sa  faction  , . .  •  • 
»  eût  beaucoup  d  inc  ination  ,  ils  la  U  ne  serait  pas  k  propos ,  en  cas  qiiH 
»  prirent  par  son  faible,  et  luire-  ^înt faute  de  sa  majesté,  délaisser 
»  présentèrent  ^ue  ces  trois  prison-  prendre  au  duc  d' Orléans ,  son  fnn, 
»  mers  lui  faisaient  une  extrême  dé-  %  régence   et   le  gouvernement  h 


»  bien  dans  leurs  maisons  où  ils  ne  et  ayant  su  que  dès  le  premier 

»  lui  coûteraient  rien.  Ce  biais  leur  /g  second  de  décembre  1643,  la  santé 

»  réussit  ;  ce  prince  éUnt  préoccupé  Je  ce  premier  ministre  était  déses- 

»  d'une  SI   extraordinaire  avarice,  p^rée  ,  il  se  hâta  d'exécuter  ce  con- 

I»  aue  tous  ceux   qui  lui  pouvaient  geil,  de  sorte  que  ie  mercredi,  3  du 

»  demander  de  l'arguent  lui  pesaient  ^ois,  il  manda  les  présidens  du  pa^ 

»  sur  les  épaules ,  jusque  -là  qu'a-  lement  de  Paris  ,  et  les  gens  du  roi, 

»  près  le   retour  de  Tréville,  Beau-  etleur  dit  qu'U  at^ait  fait  dresser  une 

»  puy,etdes  autres  que  la  violence  déclaration  pour  exclure  de  la  régen- 

»  du  feu  cardinal  l'avait  forcé  d'à-  ce,  en  cas  que  Dieu  disposât  de  lui , 

»  bandonner    lorsquil    mourut,  il  le  duc  d'Orléans  son  fière  ,  a  <}uid 

»  chercha  une  occasion  de  leur  faire  auait  déjà  paidonné  jusqu'à  six  fois, 

»  une  rebufiade  â  chacun,  pour  leur  et  k  qui  il  ne  croyait  pas  devoir  après 

»  ôter  l'espérance  d'être  récompensés  cela  confier  ce  qu'il  apait  de  plus 


Ces  sortes  de  faits  sont  ceux  qui  pa-  portante  et  si  nécessaire  pour  latran- 
raissent  les  plus  dignes  de  la  curio- 

(i43)  Mémoirei  de  U  Rocbefouciuld  ,  pag,  («46)  ^or«  '«  Mimoire»  de  M.  de'«*T 

7  et  8.  chefoucanld  ,  ceux  Je  M:  de  la  Châtre,  eih  Kf 

(144)  Mémoire»  de  la  Châtre,  p.  aftS,  297.  ponse  de  M.  le  comte  de  Brienne,  au  Ktamm 

f  145}  f^o^vs,  à    la    page   309    àejr   nr€*nes  de  »1.  de  la  Châtre. 

Mémoirei  de  la  Châtre,  le  rappel  des  autres  (147)  Auberi,  HiHoîre  du  cardinal  UiO""! 

exUee,  liv,  I,  pag.  i34< 
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guilUté publique  (x^^),fMe  fujt  en-  v  Paris,  et, de  secrétaire  des  corn- 

registrëe  le  5  du  même  mois,  pour  »  mandemens  (i5i).  »  Cette  déclara- 

être  pleinement  et  entièrement  exécu'  tion  ayant  été  lue  tout  haut  dans  la 

te'e  (i49)*  La  santé  du  roi  s^afifaiblis-  chambre  de  sa  majesté,  en  présence 
sait  de 


jugea  qu 

temps  j 

remplit   de   menées  et  d'intrigues  :    ma  très-expresse  et  dernière  volonté, 

les  uns  s'empressaient  d'ofïrir  leurs     que  je  veux  être  exécutée.  La  reine 

services  à   la  reine  j  les  autres  son-    et  le  duc  d'Orléans  ta  signèrent  de 

geaient  à  remettre  en   grâce  le  duc    même  ,  après   s'être  promis  et  juré 

d'Orléans.  On  porta  le  père  Sirmond  ,    Cun  a  Vautre  ,  de  n'y  point  contre-^ 

confesseur  du  roi,  a  lui  proposer  la    uenir.  Ce  oui  ne  se  passa  point,  a  l'é" 

corégence  pour  monsieur  son  frère    gard  de  ta  reine  ,   sans  bien  uerser 

avec  la  reine Mais  cette  pix)'    des  larmes  ,  témoins  de  son  affliction 

position  déplut  si  fort  a  u  roi ,  qu'après    et  de  sa  douleur. ....  Cela  étant  fait  y 

l'auoir aigrement  rebutée  ,  et  en  avoir  furent  introduits  les  députés  dupar- 

ntéme  dit  quelque  chose  h  la  reine  ,  il    lement.   Le  roi  ,   tout  malade  qu'il 

ne  voulut  plus  entendre  parler  son    était  ,   leur  déclara   lui-même  qu'il 

confesseur  ;  et  y  l'ayant  fait  renvoyer    avait  fcdt  dresser  des  lettres  pour  la 

sous  un  autre  prétexte  ,   prit  en  sa    régence  ,  qu'il  désirait  être  prompte^ 

place  le  père  Dinet  (i5o).   Enfin   le    ment   vérifiées  ,    et   qu'il    enverrait 

roi  s'adoucit  et  pour  la  reine  et  pour   pour  cela  le  lendemain  matin  à  la 

le  duc  d'Orléans.  Il  fit  une  déclara-    grand'  chambre  ,  monsieur  sonfrère^ 

tion  où  «  il  ordonne  que  Dieu  l'ap-    monsieur  le  prince  et   monsieur  le  " 

3>  pelant  à  lui ,   la  reine  son  épouse    chancelier.  En  effet ,  elles  furent  lues 

n  soit  régente  ;  qu'elle  ait^l'éducation    et  publiées  le  matin  même ,  a  l'au- 

»  de  leurs  enfans  ,    avec  l'adminis-    </ie/ice  (iSa).  La  lettre  de  cachet  qui 

»  tratioB-du  royaume  ;  et  que  le  duc    accompagna  la  déclaration  enjoignait 

»  d'Orléans  ,  son  frère  ,    soit  lient»-    au  parlement  de  la  vérifier  sans  délai 

y>  nant  général  du  roi  mineur  dans    et  sans  difficulté  aucune.  .  .  de  tirer 

>f  toutes  les  provinces,  sous  l'autorité    ensuite  des  registres  ,  la  déclaration 

y>  de  la  reine.  U  veut  que  la  régente    contre  Monsieur,  frère  unique  du  roi; 

»  et  le  lieutenant  général  ne  puissent    et  de  la  remettre  incessamment  entre 

»  rien  faire  que  par  l'avis  et  le  con-    les  mains  de  monsieur  le  chancelier , 

»  seil  souverain  de  la  récence  ,  com-   pour  être  cancellée  ou  rompue  (i53). 

»  posée  de  ses  cousins  le  prince  de    La  reine ,  très-mal  satisfaite  des  limi- 

•»  Condé  et  le  cardinal  Mazarin  ,  et    tations  que  l'on  avait  mises  à  sa  ré- 

»  des  sieurs  Séguier ,  chancelier  de    gence  ,  ne  s'occupa  que  des  mesures 

»  France  ,  Bouthillier ,  surintendant    nécessaires  à  faire  casser  la  déclara- 

»  des  finances,  et  de  Chavigni,  se-    tion;  et  à  peine  le  roi  eut  les  yeux 

»  crétaire  des  commandemens ,  qua-    fermés  ,  qu'elle  se  transporta  en  pom- 

»  lifiés  tous  ministres  d'état ,  et  que    pe  au  parlement  de  Paris  ,  nour  se 

•»  le  prince  et  le  cardinal  en  soient    taire  donner  une  régence  pleine  et 

»  les  chefs  dans  l'ordre  qu'ils  sont    entière.  L'ancienne  coutume  voulait 

n  nommés  ,  en  l'absence  toutefois  de    q^ue  les  veuves  des  rois  de  France  se 

M  son  altesse  royale.  Il  entend  aussi    tinssent  quarante  jours  de  suite  dans 

»  que  dans  son  conseil  tout  se  dcli-    leur  chambre  ,  sans  voir  ni  soleil  ni 

9  bère  et  se  résolve  à  la  pluralité  des    lune  ,  jusques  à  ce  que  leurs  maris 

»  voix  :  et  qu'à  la  même  pluralité  on    fussent  enterrés  (i54).  Anne  d'Autri- 

3»  y  pourvoie  ,  tant  aux  plus  impor-    che ,  veuve  de  Louis  XIII ,  ne  s'enfer- 

»  tans   emplois  et   aux    principaux    ma  point  ainsi  :  elle  s'en  alla  à  Paris 

»  offices   de   la   couronne  ,   qu'aux    dès  le  lendemain  de  la  mort  du  roi 

»  charses  de  surintendant  des  finan-       /  e  %  »  t   •    u- .  •     j        j-    1  *f.—  •« 

o  ,  ,'•»,.    ^  (i5x)  Auberi,  Hiitoire  du  cardinal  Blaunn, 

»  ces  ,  de  premier  président  et  de    ^^^  j^  ^^^^  ,3g; 

»  procureur  général  au  parlement  de       (iSa)  Là  mêm»^  pag.  x3o. 

iiSi)Làmiin»ipag,  19'j. 
(i48)  Là  mitna ,  pag,  laS.  («54)  ^<îr*»f  dans  cê  rolamë ,  pag.  3^1  ,  la 

(liq)  Là  même  y  pag.  la?.  remarque  (O)  de  CanUle  LoRKàim  ,   au  «om- 

(i5o)  Mémoires  de  la  ChAtre ,  pag.  agS.  mencement. 


Çëe  de  faire  la  guerre  à  son  propre 
trère  ,  le  roi  catholique..  Cepen- 
dant, le  même  Louis  XJII  lui  aTait 
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son  ëpou?E(i55) ,  et  Iroi^  jours  après  »  s'arrêtait  pas  tant  aux.  exemples, 

elle  se  trouva  à  la  plus  pompeuse  et  »  qu'à  la  raison.  Il  savait  que  la  reine 

a  la  plus  éclatante  cérëmonie   qui  »  son  épouse  n'entendait  rien  du  toat 

se  puisse  Yoir  au  parlement  de  Pans  ;  »  aux  affaires  ,  et  qu'elle  ne  pouvait 

et  selon  les  intrigues   au'elle  avait  »  pas  s'en  être  acquis  d'expérience , 

formées  auparavant ,   elle  y  fit  dé-  »  n'en  ayant  jamais  eu  de  oommuni- 

truire  les  dernières  volontés  du  roi  ,  »  cation.  Comme  la  régence  ,  dit-il, 

cette    déclaration   du   mois   d'avril  »  est  de  si  grand  poids  ,  et  que  la 

précédent  qu'elle  avait  juré  d'obser-  »  reine  n'a  pas  la  connaissance  né- 

ver ,  et  qm  awtùt  coûté  tant  de  trauail  »  cessaire  pour  la  résolution  des  dif- 

et  de  peine  (i56i) ,  et  qui  fut  indubi-  »  ficultés  inséparables  dugouifeme^ 

tablement.V ouvrage  de  M.  le  chan-  »  ment,  nous  avons  jugé  a  propos 

celier  Séguier et  de  M,  le  »  d'établir  auprès  cPelle,  et  sous  son 

premier  président  J^olé  (iS'j),  »  autorité,  un  conseil  qui  puisse  dé- 

II   est  remarquable  que  l'un   des  »  cùfer.  D'ailleurs  >  ce  qu'il  y  avait  de 

moyens   que   les  serviteurs  de  cette  »  particulier  dans  cette  rencontre, 

reine  employèrent  pour  parvenir  à  »  était  qu'y  ayant  rupture  entre  les 

leurs  lins ,  fut  de  la  porter  à  se  servir  »  deux  couronnes,  la  reine  serait obli 
des  créatures  du  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  et  à  oublier  chrétiennement  les 
injures  qu'elle  en  avait  reçues.  Mour 

taigu  déuot  de  profession  ,  mettant  »  déjà   autrefois  reproché  qu'elle  ne 

Dieu  et  la  monde  ensemble  ,  et  joi-  »  pouvait  oublier  son  pays  ,  et  qu^el- 

gnant    aux  raisons  de  dévotion  la  »  le  prenait  trop  de  part  aux  nouvel- 

nécessité  eP avoir  un  ministre  instruit  »  les  et  aux  affaires  (r Espagne  (i6o).> 

des  choses  de  l'état,  y  ajouta  encore  (CG)  Il  n'y  eut  pas  jusqu'au  dau- 

(  a  mon  avis  )  une  autre  considération  phin  qui,  sans  y  penser,  ne  le  chagn- 

?fui  la  gagna  absolument ,  qui  fut  de  ndt."]  M.  Boursault  ayant  dit  que  les 
lu  représenter  que  le  cardinal  Maza-  rois  sont  si  délicats  que  la  moindre 
rin  avait  en  ses  mains  ,plus  queper-  chose  les  blesse  ,  et  que  ceux  mêmes 
sonne  ,  les  moyens  dejaire  la  paix  ;  qui  leur  sont  les  plus  chers  sontquel- 
et  qu'étant  né  sujet  du  roi  son  frère ,  quefois  ceux  qui  les  chagrinentle  plus 
il  la  ferait  avantageuse  pour  sa  mai-  aisément ,   en  apporte  cet  exemple  : 
5011 ,  qu'elle  devait  essayer  de  mainr-  «  Un  jour  que  j  étais  avec  H.  le  pré* 
tenir  en  pouvoir  ,   afin  de  s'en  faire  »  sident  Perrault  dans  sa  belle  gale- 
un  appui  contre  lesfactions  qui  pour-  »  rie  ,   M.  dé  la  Vrillière  ,  secrétaire 
raient  naître  en  France  durant  sa  ré-  »  d'état,  le  vint  voir:  et  c'est  de  loi, 
gence  (i58).  Un  praphète  n'aurait  pas  »  monseigneur ,  que  je  sais  ce  qoe  je 
mieux  rencontré  que  Montaigu  ;  car  »  vais  vous  apprendre.  Le  roi ,  qui 
il  s'est  trouvé  qu'au  bout  de  seize  ans  »  n'était  encore  que  dauphin  ,  rut 
le  cardinal  Mazarin  a  conclu  la  paix  »  baptisé  à  Saint-  Germain  ,  le  21 
avec  l'Espagne  y  si  avantageusement  »  d'avril   i643  ,  à&é  de  quatre  ans, 
pour  cette  couronne,  et  si  aésavanta-  »  sept  mois  et  quelques  jours.  Louis 
geusement  pour  la  France,  que  les  »  XIII  ne  put  assister  à  cette  cérémo- 
plus  éclairés  ont  cru  qu'il  n'en  usa  de  »  nie.  Il  était  malade  ,  et  mourut 
ta  sorte  que  par  les  prières  ou  par  les  »  vingt-trois  jours  après.  Au  sortir 
commandemens  de  la  reine-mère  ,  »  du  baptême,  on  mena  monseigneiir 
en  qui  le  roi  son  mari  avait  toujours  »  le  dauphin  au  roi  ,  a  qui  il  apprit 
remarqué  un  cœur  espagnol  ^  et  de  »  qu'il   venait  d'être   baptisé.  Ten 
là  vint  en  partie  qu^il  voulut  que  sa  i>  sub  bien  aise  ,   mon  fils  ,  rëpon- 
réçence  dépendît  du  conseil  qu'il  lui  »  dit  le  roi.  Hé  comment  vous  ap* 
enjoignait  (iSg).  «  Louis-le-Juste  ne  »  pelez- vous  ?  Je  m'appelle  Lous 

»  Alf^ ,  repartit  ce  jeune  prince , 
»  sans  penser  à  ce  qu'il  disait ,  et 
»  peut-être  même  sans  en  savoir  la 
»  conséquence.  Cependant  cette  re- 


(tSS)  JLf  roi  mourut  k  Saint-Germain. 
(|56)  Aub«ci ,  Hisloîr*  du  cardioal  Masarin  , 


/m».  //,  pa^.  i4q. 

(157)  M.  Aaberi,  Ik  même^  dit  que  M,  an  ^  ^ 

Put  en  avait  fourni  tes  mémoires ,  les  exemples     »  ponse  chagrina  le  roi    :    dans  l'etal 
et  les  autorit/{s.  r  n 

(160)  Auberi,  Histoire  do  cardinal  Sb^V"* 
pag.  i5a,  V53. 


(|58j  Mimoiras  dala  Chaire  ,  pag'  317. 
(1^)  roj**  «  ci-dessus  y  citation  (16). 


LUBBERT.  47' 

n  oà  il  était ,  il  la  prit  pour  un  mau-  Hoilatidais  aimaient  mieux  avoir  pour 
t>  vais  présage  ;  et  se  tournant  de  voisins  les  "Espagnols  que  la  Fraur 
»  l'autre  côté,  pas  encore,  dit-il,  ce.  Questa  bencne  buona  opinione, 
»  pas  encore.  Quelque  flatteur  (  car  e  uscita  di  bocca  d'un  capitano  tanto 
»  les  princes  ont  le  malheur  d'en  prudente ,  nondime^o  non  tralascia- 
u  avoir  avant  qu'ils  sachent  parler  )  rono  alcuni  di  ditnsarla  per  artifitio~ 
»  avait  déjà  entêté  cet  auguste  enfant  sa  ;  conciosia  che  gii  Hollândesi 
»  du  grand  nom  qu'il  devait  bientôt  credeuasi ,  che  amassera  hene  la  cor- 
»  porter,  et  fut  cause  de  la  petite  rispondenza colli Francesi per cauar^ 
»  mortification  qu'il  donna  innocem-  ne  aiuti  ,  ma  non  gui  la  uicinanza  , 
tt  ment  au  roi  sou  père  (i6i).  e  maggior  loro  grandezza  ^  per  che 

(DD)  Ce  que  j'ai  rapporté  sur  le  stando  quelle  pivuincie  sotto  alV  ohe" 
peu  de  fruit  que  Von  tira  de  la  vie  dienza  d'una  corona  ^  la  cui  potenza 
taire  d'Auein  (  i6a  ).  3  J'ai  cité   M.   era  lontana  ,  e  disunita  ,  essi  erano 
Silhon  ,  qui  assure  que  les   artifices   stati,  e  tuttauia  vedevansi  hastanti  a 
du  prince  d'Orange  empêchèrent  les  difender  la  loro  liberta  :  il  che  pik 
Frauçàis  de  profiter  de  cette  victoire  ;  difficile  sarebhe  riuscito  loro ,  quando 
et  j'ai  observé  que  cet  écrivain  pu-   hayessero  hauuto  dafare  con  un  po- 
hliait  cela  l'an  i65i  ,  et  que  je  ne  tentato  di  forze,  edistato  unito  ,  c 
voulais  point  citer  ceux  qui  ont  écrit  loro  confinante  (iG6). 
après  l'an   167a  :  je  tiens  encore  1*         ^      , 
même  route  ,  et  voilà   pourquoi  je      (i»)  ^  m*^"»*.  p»g'  343- 
n'allègue  point  présentement  un  M.        TriDDcnT  /c.  .        \  /•  > 

delaSeuvUle  *  quîadît  (i63)  entre        LUBBERT  (SibRANd),  profes- 

autres  choses,  que  le  prince  d'Orange  seur  en  théologie  à  Franeker, 
auait  su  trouver,  sans  le  faire  parai-  naquit  à  Langoworde  dans  la 
tre  ,  les  moyens  de  sacrifier  h  sa  F^se ,  environ  l'an  1 556.  lï  fit 
jalousie  la  plus  belle  armée  au  on  eut  1  •..'    ^         1         n  »       :■ 

encory:  vue^dans  ce  siècle  (ift4).  Mais  «f*,  humanités  dans  le  collège  de 
je  pourrai  bien  rapporter  le  témoi-  Brème,  et  puis  il  fut  étudier  dans 
^age  d'un  Italien  dont  le  livre  fut  racadémie  de  Wittemberg ,  011  il 
unprimé  l'an  1640.  C'est  un  histo-  app^H  beaucoup  d'hébreu  sous  le 
nen  assez  fameux,   cest  le  comte     ^^ n  tr  1      x*     c  •    ii» 

Galeazzo  Gualdo  Priorato.  Il  raconte  processeur  Valentm  Scindiérus  ; 
(i65)  que  les  généraux  français  furent  après  quoi  ,  il  s'en  alla  à  Genève, 
d'avis  qu'au  lieu  d'assiéger  Louvain  et  se  rendit  fort  assidu  aux  le- 
on  marchât  tout  droit  à  Bruxelles.  Ce  g  je  Théodore  de  Bèze  ,  et  à 

conseil  fut  suivi  :  mais  le  pnnce  ^,1  j^  ,  m  .  %  r» 
d'Orange  ,  en  ayait  trouvé  difficile  ^^^^  <*e  Casaubon  *  et  de  Fran- 
l'exécution  ,  reprit  la  route  de  Lou-  çois  For  tus  (a).  Ensuite  il  fut  à 
vain  ,  et  fit  connaître  que  la  prise  Neustad ,  oii  le  prince  Casimir 
de  cette  place  serait  importante,  ^^^j^  transporté  les  professeurs 
Lnistonen  aioute  quily  eutdeseens  tn  *  fi  t  ..  1 '^  •  • 
qui  trouvèrent  de  l'artifice  dans  ce   reformes.   Il  s  attacha  pnncipa- 

procédé ,  vu  qu'on  croyait  que  les  lement  aux  leçons  de  Zacharîe 
/',l!.^R        I.  T  ..  11  ao/    Ursin,  et  s'insinua  intimement 

(161)  Bounault,  LeUrei  nouTell«i,fM^.  384t     11.  «  -n 

^s,  édition  dé  ffoUànde.  daus  SOS  oonues  grâces.  Il  en  re- 

(i6a)  f'ojresla  remarque  (L).  gut  UU  lOUr  UU  éloce  Qui   fut  eU 

La  Neuville  eat,  comme  Iç  djt-  Joly,   00**^.'  -lii  j 

pseudonyme  d^Adrien  Baiiiet.  même  tomps-  uue  belle  preuve  de 

(i63)  Dans  son  Histoire  de  Hollande,  depnii  la  modestîe  dc  Ce  profeSSeur  (A). 
la  trêve  de  1609 ,  jiuqu*à  la*  pais  de  Nimigae  ,  r  \     / 

en  1678.  Cet  ouvrage,  en  quatre  tpines  in^t»  .  •  r'ooai.l»^^  «Vi».»»  «-r  ^..v..  .Ki:^  jCm,  •» 
fut  imprime'  à  Paris ,  C^n  ifigS.  //  a  iU  réim-      ,     Ca^ubon  n  elajt  oe  qu  en  l559  »/**»' 

prunià  Bruxelles,  Van  i^ot!  plus  jeune  que  Lubbert.  «  Gommant  donc, 

(i64)  La  Ncville,   Hi.toire  d^  Hollande,  "  ?**«**  Lederc  et  Joly,  I^ubbert  art-il  pu 

tom,  II,  pag.  a54  ,  a  l'ann.  i635,  édition  de  *  «*'«  auditeur  de  Gasiabon  ,  qui  d  ailleurs 

Pari/^  i603.  »  «n  i58o  était  encore  disciple  de  Portus  , 

{i65)  Prioraio,  Histocia  délie  Guerre  di  Fer-  '  ^"^  ^*  ^^y^^*  dit  que  Lubbert  étudiA  ?  » 
dinaitdo  11 ,  etc.  «  tibro  deeinio,  alV  ann   i635,        (<>)  H  •rplitfuait  alori  Apollonius  Rhe- 

pag.  343  .  édition  de  Venise  ,  1640  «  in-4«.  dius. 
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On  offrit  à  notre  Lubbert  le  vi-  fort  estimés  (C).  Il  prêchait  avec 

cariât  d'Ursin  dans  la  chaire  de  un  grand  zële,  et  se  montrait 

logique  ,  avec    promesse    d'un  bien  fervent  dans  la  censure  du 

meilleur  poste  en  temps  et  lieu  ;  vice(D},  et   observateur  sévère 

mais  il   répondit    modestement  des  statuts  ;  et  il  refusa  quelqne- 

qu'il  ne  se  sentait  pas  assez  ha-  fois  le  rectorat,  parce  qu'il crai- 

bile  pour  bien  remplir  une  place  gnait  de  ne  pouvoir  point  venir 

où  ce   professeur  illustre  avait  à  bout  de  la  correction  des  éco- 

acquis  tant  de  gloire.  Cependant  liers  débauchés  (  Ë  ).    Il   refusa 

Ursin  n'avait  trouvé  que  fui  entre  une  chaire  de  théologie  qui  lui 

ses  disciples  qui  dût  être  recom-  fut  offerte  au  Palatinat  :  ce  fut 

mandé  pour  cette  fonction  de  celle  qui  était  devenue  vacante 

substitut.  Elle  fut  donnée  à  For»  par  la  mort  de  Kimedonce,  pro- 

tunatus  Grellius.  Lorsque  Lub-  fesseur  à  Heidelberg  (^}.  Les  cu- 

bert  se  vit;  en  état  d'être  promu  rateurs  de  l'académie  de  Frane- 

à  la  charge  de  ministre,  il  fut  kers'opposërent  à  cette  vocation; 

demandé  par  l'église  réformée  de  et  sa  femme  ayant  de  la  peine  à 

Bruxelles,  et  par  celle  d'Emb-  se  résoudre  à  sortir  de  sa  patrie, 

den  ;  et  il  préfera  celle-ci  à  l'au-  il  remercia  son  altesse  électorale 

tre  ,  par  le  conseil  de  Zacharie  palatine  Fridéric  IV .  Il  mourut 

Ursin.   Il  fut  appelé    en  Frise,  à  Franeker,  le  21  janvier  1625 

l'an  1 584  9  pour  être  prédicateur  (c),  Scaliger  même  le  tenait  pour 

du  gouverneur  et  des  députée  des  docte.  Ou  a  publié    depuis  peu 

états  de  la  province  ,  et  pour  une  lettre  qui  nous  apprend  que 

faire  des  leçons  en  théologie  dans  le  roi  Jacques  l'estimait  beau- 

l'université  de  Franeker  dont  on  coup  (F), 

préparait  la  fondation.    Il    eut  ^^^  a  nu^urui  Pan  i5^, 

pour  collègues  dans  la  profession        (c)  TirédesonOrùaonfmèhrenStUéepar 
en    théologie,  Martin  Lydius  et    Sixtinu»  àmanu,  et  imprimée  à  FtaÊtktr 

Henri- Antonides  Nerdénus  ;  et 

quoiqu'ils  fussent  plus  âgés  que  (A)  Il  reçut  d'Ursin  un  éloge  qui 

lui  ,  il  les  surpassa  de  beaucoup,  fut  en  même  temps  une  belle  preuve 
Il  fut  recevoir 

doctorat  en  _      _ 

se   vit  honoré  de  la  charge  de  ayertiparDotreSibrand,  il  reconnut 

professeur  en  cette  science  à  Fra-^  sa  faute  dans  la  leçon  suivant^ ,  et 

neker.   Ce  fut  une  charge  qu'il  5*o.»tra  celui  de  ses  auditeurs  qui 

,      j                   *                 *.  était   cause  de  la  correction.  Vous 

exerça  près  de  quarante  ans  ;  et  trouverez  dans  les  paroles  latines  un 

dans  ce  long  intervalle  il  fut  em-  plus  grand  détail  sur  tout  ceci  :  Ac- 

*  ployé  diverses  fois  à  des  affaires  cidît  aliquando ,  ut  D.  Ursinus  in 

importantes  (B).  Il  fut  l'un  des  ^cc£w/ie  publicd  Kimchium  cUaret , 


la  compagnie.  Son  assiduité  au    authoritaum ,  siue errore  /Ain/AWKf, 

travail ,  et  la  vigueur  de  sa  santé,  «^«  î'"^^  ^ocum  obiter  ''jye'y*^^ 

T    '  :i        %        ^  f?        1  maie  alleeasse.  Monuit  hac  de  re 

lui  donnèrent  heu  de  composer  prœceptonm  modeste  et  i^erecunâh. 

beaucoup  d'ouvrages  qui  furent  Is  miratus  juuenis  in  Ebraïsmo  péri- 
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tiam  f  introduxit  eum  in  musœum  ,  relie  avec  Maccovias  ,  et  j'ajoute  ici 

iftspectoque    Kimchii   comrhentario  /  qu'il  eut  quelques  differens  avec  sou 

rem  sese  ad  eun^  modum  habere  de-  collègue  le  docte  Drusius  (6). 

prehendU.  TantUm  abest  ut  offende-  (C)  Son  assiduité,  au  travail ,  et  la 

fit    clarissimum    iheologorum    hœc  uigueur  de  sa  santé  ,   lui  donnèrent 

discipuli  lihertas  ,  ut  postridiè  in  lec-  lieu  de  composer  beaucoup  de  /tVre^.] 

tione  publicâ   errorem  illum   suum  II  se    levait    ordinairement  à   trois 

retractauerit y  mo/M(ra<o 2).  Sibrando,  heures  ,   ou  même  plutôt  :  l'hiver  ni 

quem  sibi  ejus  indicium  fecisse  profi-  la  vieillesse   n'interrompaient  point 

tehatur.  Ed  etiam  occasione  D.  Ursi-  cette  coutume  j  e^  rien  ne  l'afEigeait 

n\xs  juventuti  sacra  Ebraïsmi  studia  ,  davantage  dans   ses  maladies,   que 

paremque  diligentiam  commendabat.  d'être  prive'  de  la  joie  d'e'tudier.  Il  ne 

....Palcl,r«mestdigitoîmon.ir«rietdic.er,  ^u*  ^^^^e  malade  que  les  dernières 

hic  est  Ci).  années  de  sa  vie  ,  et  avant  cela  son 

il  était  encore  plus  glorieux  à  Ursin  tempérament  l'avait  préservé  des  fâ- 

d'avouer  ainsi  sa  faute ,  qu'à  Lubbert  oheuses  suites  de  la  forte  application 

d'être  loué  de  l'avoir  montrée.  à  l'étude.  Robustd  ,    et  qualis  paucis 

(B)  //  fut  employé  diverses  fois  a  obtingit ,  waletudine  semper  ususfue- 

des  affaires  importantes.  ]  Le  comte  rat  ,   magno  Dei  bénéficia  ,  in  tantis 

Guillaume  de  Nassau ,  gouverneur  de  adeoqueassiduis  laboribus.  Postremis 

Frise  ,  et  les  députés  des  États  de  la  annis  dolores  nephritici  ex  assiduis 

Srovince,  l'admirent  sauvent  à  leurs  studiis  contracti  et  catarrhi  frequen- 

élibérations  ;   et  lorsqu'en    1694  la  t^ores  per  interualla  eum  exercuêre 

ville  de  Grouingue  et  les  Ommélan-  (7)-   ^^  publia  des    ouvrages  contre 

des   furent    agrégées   au  corps  des  Bellarmm  ,   sur   les  Controverses  de 

Provinces-Unies ,  il  fut  l'un  des  trois  l'Ecriture  ,  et  du  pape,  et  de  l'église , 

ministres  (-2)  qui  fondèrent  une  église  ^ t  des  conciles ,  et  il  réj^liqua  à  Gret- 

à  Groningue  ,  et  qui  en  réglèrent  les  sérus  ,  rjui  lui  avait  répondu   pour 

statuts.  Lea  ministres  de  Leeuwarde  Bellarmin.  Il  eut  le  dernier  dans  cette 

se  querellèrent  quelque  temps  après  dispute  5  car  Gretsérus  ne  lui  repli- 

a?ec  un  emportement  si  opiniâtre  ,  qua  point.  Ces  ouvrages  de  Lubbert 

que  le  seul  moyen  de  remettre  la  l«i  attirèrent  beaucoup   de    lettres 

concorde  fut  de  les  renvoyer  tous  ;  rempliies  d'éloges  j  et  il  fut  contraint 

et  alors  Sibrand  Lubbert ,  Lydius ,  d'en  notifier  une  partie  au  public  , 

Nerdénus  et   Jean   Arcérius    furent  afin  d'opposer  ce  bouclier  aux  traits 

envoyés  au  service  de  cette  église-là,  de  l'un  de  ses   adversaires.  Quanti 

et  s'y  arrêtèrent  jusques  à  ce  que  les  autem  hos  fAHKAfthau  labores  Jecerit 

dissensions  eurent  été  terminées.  Il  ecclesia ,  liquere  potest  ex  prœclaris 

fut  député  à  la  Haye,  l'an  1606 ,  pour  et  hononficis  elogiis  prœstantissimo' 

assister  à  une  assemblée  préliminaire,  rum  ejus  luminum  C)  ,  quorum  ali- 

ad  conventum  prœparatorium  ;  et  l'an  guot  ewulgationem  effrœnis  adversa- 

1618  ,  les  états  de  Frise  l'envoyèrent  rii  maledicentia  modestissimœ  animas 

au  synode  de  Dordrecht  (3).  L'un  des  expressit  (8).  Ayant  pris  garde  que 

théologiens  anglais  ,  qui  assistèrent  à  l'hérésie   socinienne    commençait  a 

ce  synode  ,  remarque  que  ce  député  se  glisser  dans  le  Pajrs-Bas  ,  il  publia 

de  Frise  s'échauffait  et  s'emportait  un  ouvrage  contre  Socin  ,  de  Christo 

facilement ,  et  contribuait  beaucoup  Salvatore  ^).  Il  écrivit  aussi  contre 

plus  à  brouiller  les  choses ,  et  à  fo-  la  lettre  d'Arminius  ad  H,  à  ColUbus, 

menter  les  divisions  ,  qu'à  les  ajuster  et  contre  Pierre  Bertius   qui  avait 

(4)-  J'ai  parlé  ailleurs  (5)  de  sa  que-  pris  la  plume  pour  la  défense  de  cette 

(i)  Sixtin.  Amama ,  in  Orat.  fanebri  Sibrandi  (6)  Voye%  praest.  ac  enidltor.  Yiror.  Epist. , 

Lubberti  ^  folio  C  a  verso.  ~  V'^ê*  4*5. 

(a)  Menso  Alling  el  Martin  hjâius  fureiU  Us  (7)  Âmama  ,  in  Orat.  fnnebri. 

deux  autres.  («)  Epistolnt  D.  Bette ,  Bainoldi ,  Mamixii, 

(3)  Ex  Sixiino  Amama ,  in  Orat.  fnnebri.  Parmi,  P.  Baronis  ,    Goulartii ,   vide  RepUe. 

(4)  yoje»    prKstant.    ac    eraditor.    Tirorum  Christ.  Dogm.  ,  pag.  8  et  seqq. 

I^ittolas  eccleaiast.  «ttbeolog. ,  pag»  54g  1  565,  (8)  Amama,  in  Orat.  fanebri, ^oZio  D.  a. 

568,  etaiibi^  edit.,  in-folio,  1^4*  C9)  Drasiua  i  son  collègue  ,  désapprouva  ee 

{^)  Dans  l'arûeU  Makowixi,   tom»  X,  r«-  livre.  Voy es  la  remarque  (O)  de  V article  Soziv 

marifue  (C}.  (Fauste) ,  tom.  XIII. 
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lettre.  Ensuite  il  écrivit  contre  Vor^  torum  malorum  odia  hoc  solùm  no>- 
stius  ,  et  contre  TouTrage  que  Gro-  mine  sibi  conciliauerit.  Quœ  tamen 
tius  intitula  Pietas  Orainum  Hoir-  animosus  illi  Chnstipugil  sanctissimi 
landiœ.^  SVtant  ainsi  déclare  un  propositi  mutatione  neutiquam  pla-^ 
ardent  athlète  de  la  cause  des  contre*  canda  censuit,  Quin  contra  aadèntior 
remontrans  ,  il  fut  souvent  engage  à  ibat ,  publiée  peccantes ,  Tras  Rutu- 
prendre  la  plume  ;  mais  Fauteur  de  iusue  esset  ,  nullo  discrimine  publi- 
son  Oraison  funèbre  ne  trouva  pas  a  citas  arguens,  Adfuit  huic  libertati 
propos  de  s^arréter  là-dessus.  Il  té-  (  Deo  laboribus  ejus  insieniter  bene- 
moigna  au  contraire  qu'il  voudrait  dicente  )  admirabilis  e/ficacia.  Qui 
que  toutes  ces  choses  fussent  enter-  eum  concionantem  audii^ére  ,  super- 
rëes  pour  jamais  dans  le  tombeau  de  sunt  autem  adhuc  plurimi ,  aiunteum 
l'oubli.  De  Us  quœ  postea  subsecuta  vel  pertinacissimis  et  deploratissimis 
sunt  f  ntalo  tacere  ,  quàm  to  J«tic/)t;oT  hominibus  lacrymas ,  quoties  uolebat, 
•v/bv  ÎT^tipiiv.  Optent  enim  ex  animo  ,    expressisse.  Deuotœ  autem  et  contri- 

Jfuod  ipsa  quoque  synodus  youet ,  in-  tœ  animœ  vix  unqukm.  siccis  oculis 
austa  illa  factionum  nomina  ,  quœ  eum  audii/ére(i^), 
mihihic  cunicordolio  et  horrbre  usur-  (£)  Il  refusa  quelquefois  le  recto- 
panda  esset ,  œternd  obliyione  sepulta  rat ,  parce  qu'il  craignait  de  ne  pou- 
esse.  Si  yolumus  cotre  ecclesiœ  uulne^  voir  point  venir  a  bout  de  la  correc- 
ra  et  cicatricem  ducere  ,  cayendum  tion  des  écoliers  débauchés,']  h  de- 
sedulo  est ,  ne  inyectiyarum  unguibus  manda  même  l'exemption  d'assister 
imprudenli  zelo  rejodiantur(io).  Le  aux  assemblées  de  l'académie ,  et  afin 
dernier  ouvrage  que  Lubbert  a  pu-  de  l'obtenir^  il  s'engasea  à  des  leçons 
blié  est  son  Commentaire  sur  le  Ca-  extraordinaires  (i3).  La  raison  pour- 
téchisme  du  Palatinat.  li  laissa  uu  quoi  il  en  usa  de  la  sorte,  est  qu'il  ne 
uinti-Bellarminus  tout  entier  qui  lui  pouvait  condescendre  au  relâche- 
avait  coûté  une  infinité  de  veilles  ,  ment  de  la  discipline  (i4).  H  était 
et  l'on  'croit  qu'il  eut  des  raisons  de  grave  ,  et  il  n'employait  point  la 
souhaiter  que  cette  importante  com-  complaisance  pour  se  faire  aimer  des 
position  ne  sortît  pas  de  dessous  la  écpliers.  11  reprenait  fortement  ceax 
presse  pendant  sa  vie  (ii).  dont  la  conduite  était  mauvaise.  Us 

(D)  Il  prêchait  ayec  un  grand  zèle..,    s'en  fâchaient  :   mais  le  temps  vint 
foryent  dans  la  censure  du  yice."}  11    que  plusieurs  d'entre  eux  reconna- 
eut  le  courage  de  mépriser  le  ressen-    rent  qu'ils  lui  en  étaient  fort  rede- 
timent  injuste  de  ceux  qui  se  recon-    vables.  In  omnibus  actionibus  erat 
naissaiefat  à  ses  censures,  et  il  alla    serius  et  gravis,  Grdtiamfayoremque 
toujours  son  chemin.  La  parole  de   juventutis   non   alid  ratione ,  quhm 
Dieu  fut  si  puissante  dans  sa  bouche,    priyatd  publicdque    industriel ,    nec 
que  ,   quand  il  voulait ,  il  tirait  des    non  salutaribus  ad  pietatem  et  dili- 
larmes  de  ceux  mêmes  qui  s'étaient  le    gentiam  adhortalionibus  ,  captare  di- 
plus  endurcis  au  crime.  11  ne  s'arrê-    dicerat,    Qud  ratione  et  si  subindk 
tait  pas  tant  dans  ses  sermons  à  réfu-    pétulantes  adolescentes ,  ut  ea  œtas 
ter  le  papisme  ,  qu'à  réformer  le  dé-    sotet  monitoribus  esse  aspera  ,  offen- 
réglement  des  mœurs  ,  l'ivrognerie ,    derit ,  eorum  tamen  plerosque  ,  jam 
le  luxe,  etc.  Laissons  parler  Fauteur    yiros ,  eo  nomine  sibi  arctiiis  kabuit 
de  son  Oraison  funèbre.  Nec  enim  id    obligatos  (i5).  S'il  eût  espéré  qu'on 
solum  agebat ,  ut  pontificias  super-    rétablirait  l'observation  des  anciens 
stitiones  in  animis  hominum  yeritatis    statuts  ,  il  n'eût  point  renoncé  anx 
Jlammd  exureret ,  sed  illud  yel  maxi-    assemblées  de  l'académie  ;  il  eût  pris 
mè ,  ut  qui  se  eyangelicos  projiteban-    sa  part  du  gouvernement.    Mais  il 
tur  ,   ab  ebrietate  y  luxu  ,   aliisque    aima  mieux  s'en  abstenir  tout-à-fait  » 
fla^itiis  ayulsi ,  discerent  piè ,  sobriè,    pendant   qu'il  désespéra  de   la  ré- 
et  juste  vivere  ('*^).  Expleyit  autem    lor me,  Malebat  à  publico  abstinent 
omnes  sanctissimi  muneris  partes  in 
Utrâque  Frisid ,  ed  libertate,  ut  mul-         f")  Amama,  in  Oral.  fnaebri^/olio  C3. 

(i3)  Sur  ta  Logiqae  et  sur  la  Morale  d'Arb- 

(10)  Amaoïa,  in  Orat.  fanebri  ^fol  D  i  verso,      tol«. 

( 1 1)  Ex  eodem  Amamâ ,  in  Oral.  fua«bri.  (»4)  Amama  ,  in  Oral,  fiuicbri ,  foU»  D  3- 
(•)  Tu.  2  ,  xa.  (x5)  Idem ,  ibidem. 
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quant  illud   conimittere  ,    palhm   ut  LUBTËNIËTZKI   (StÂNISLAS) 

fient ,  quibusflagitiis  coërcendis  im-  ^^  i^tin  Luhieniecius  ,  gentil- 

paresset.  Aiebat se hompublici causa    ,  ^i        .  ,./  "       i 

*^  ji      /r                '        r-  -^    •  homme  Dolonais ,  a  ete  un  des 

nultas offensas i^nquamsubterfugisse,  t^^"*^*^^  r^           ,^ .                 >  • 

sed  inanes  irritasque ,  quœ  nec  sibi  plus  célèbres  ministres  qu  aient 

nec  coUegio  usuifuturœ  essent,  con-  eus  les  sociniensauXVII".  siècle. 

stanterdeprecabatur  (  1 6).  Un  an  avant  jj  ^^auit  à  Racovie,  le  23  d'août 

sa  mort,  ion  eagna  sur  lui  a  force  de  z?    o    ti  /?  *  ^i      ' 

sollicitations  It^de  machines  ,  qu'il  '^^S.  Il  fut  eleve  avec  un  soin 

acceptât  la  dignité  de  recteur  j  et  il  tout  particulier  par  son    père  , 

y  avait  alors  apparence  que  Tautoritë  qui  était  ministre  de  Racovie  ,  et 

du  souverain  interviendrait  pour  in-  „„;      ^on   content  de  l'envoyer 

troduire  une  bonne  discipJine  parmi  ji       ri        ^    -  hm.       •            • 

la  jeunesse  qui  étudiait  à  Franeker.  ^ans  les  écoles,  lui  fit  voir  aussi 

Il  commença  l'exercice  de  sa  charge  les  diètes  de  la  Pologne  ,  afin  de 

par  l'invocation  du  nom  de  Dieu  ,  et  le  faire  connaître  aux  grands ,  et 

par  une  belle  harangue  où  il  tonna  j^  l'instruire  de  toutes  les  cho- 

contre  les   ivrognes ,   et  contre    les  .                    .      .    , 

écoliers  insolen? ,  et  contre  les  dé-  »««  4"!  convenaient  a  sa  nais- 

bauches  des  académies,  la  source  du  sance(A).    Il   l'envoya   ensuite  à 

mauvais  état  des  églises;  et  il  menaça  Torn  ,  X)ii  le  jeune  homme  s'ar— 

d'un  traitement  fort  sévère  ceux  qiii  ^^^^  pendant  deux  années ,  et  se 

le  mériteraient.  In  ebrietatem  ,  ju-  .    .     ^.               -,           j  '    ^  » 

uentutis  irreuerentiam ,  et  qui  disso-  )<>/g°l*  «"^  ^^^^  députes  SOCl- 

lutis  academiarum  moribus   natales  niens  {à)    pendant    le     colloque 

suos  débet ,  miserum  ecclesiarum  sta-  qui  se  tint  dans  cette  ville  ,  l'an 

tumgrauiter  dicebat.  Disciplinœ  ne-  ,^/ /               j^  réunion  des  reli- 

cessUatem  nervosè  ostenaebat ,  illud-  .  ^^'    ti    j                            * 

que  tandem  profitebatur  sine  amba-  &^^^'    '^   dï'essa  un  proces  ver- 

gibus  ,  se  bonis  fore  rectorem  huma-  bal    de   ce    colloque.   Ayant   ete 

nissimum ,  at  malos  seueriorem  prœ  donné  pour  gouverneur  au  îeune 

««on  de^Weraturo..  Voilà  un  très-  comte  de  Niemirvcz,   i!  lui   fit 

Dei  exemple  a  proposer  a  tous  ceux  •      i     ti   n      i                      •     ^ 

qui  ont  des  charges  académiques.  voir   la  Hollande  ,    et  puis    la 

.  (F)  Scaliger  même  le  tenait  pour  France ,  et  se  fit  estimer  de  plu- 

docte.  On  a  publié  depuis  peu  une  sieurs  personnes  doctes  avec  qui 

lettre  qui  nous  apprend  que  le  roi  jj    ^^^f^^.^   ^^^  1^3  matières    de 

Jacques  l  aimait  beaucoup.]  K^ibrsiVk-  ,.    .                    .          .     ,.    .        , 

«  dus  Lubbertus  ,  qui  est  docte  et  a  religion ,  sans  jamais  dissimuler 

^  bien  écrit,  est  un  personnage  très-  la  sienne  ,    ni  perdre  les  occa- 

»  laid  et  rustique.  Il  est  avare  ,  mais  sions   de   la  soutenir.    Il  perdit 

«  riche  (.7)  ;  il  vend  Ini-même  ses  ^       y          648,   et  s'en  re- 

»  pommes  ,  et  se  promené  sans  man-  i'^»^  *  ««   in  1               ¥i 

«  teau  avec  un  roqueton,  ce  m'a  dit  tourna   dans   la   Pologne.    11   se 

»  Félix  de  Nîmes.  Il  me  faut  avoir  maria  l'an    i652  ,   avec  la  fille 

»  son  livre  de  Conciliis  (18).  »  La  d'un  socinien  zélé  ,   et  fut  fait 

lettre  dont  je  parle  est  de  Casau-  coadiuteur  de  Jean  Ciachovius , 

bon  :  vous  la  trouverez  au  commen-  ^"«"j"»'^"*    «y  ji-  1  •        ^""*****'i 

cément  d\in  livre  qu'un  célèbre  pro-  ministre  de  ôiedliski  ;  et  comme 

fesseur  de  Franeker  (19)  a  publié  l'an  il  donna  bientôt  de  bonnes  preu- 

*^*  ves  de  sa  prudence   et    de  son 

■^^Vérfi^1Z'"iT;«  parou.  H.  .on  érudition  ,  le  synode  de  Czarko- 

Oraison  funèbre  t  Authontatem,  quam  et  canj.  yie  le  reÇUt  miuistre  •    Ct  le  dou- 

uea  et  famas  cetebritas  ei  conciliaverant,  aagebat  .             <    i>'    1*        j 

vi.ta,inlaati8«imire,frugali»,abaUnens,«tsobria.  na    pOUr  pdSteUr  a  1  egilSe  de  Ce 

'.oi  «'"rr  W'T/»  "Jil..^  ..  ,3^^  W  •''""  Slichtingio  H  Marlino  Buaro , 
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nom.    L'irruption  des    Suédois  pour  ses  frères  bannis  de  Pologne, 
l'en  fit  sortir  Fan  i655,  et  l'o*  Ce  prince  lui  témoigna  une  gran- 
bligea  de  se  retirer  à  Gracovie  ,   de  considération  (D);  mais  comme 
avec  sa  famille  y  le  6  d'avril  i656.   cela  ne  pouvait  pas  aboutir  à  un 
Il  y  employa  son  temps  en  jeu-  établissement  pour  la  secte ,  no- 
nes  et  en  oraisons,  et  à  prêcher  tre  homme  retourna  en  Pomé- 
(b).  La  ville  étant  retombée  au  ranie  (c)  ,  et  se  donna  tous  les 
pouvoir  des  Polonais,  l'an  1657,   mouvemens  qu'il  put  en  faveur 
il    suivit   la  garnison    suédoise  de  son  parti.  Ses  adversaires  nele 
avec  deux  autres  sociniens,  afin  laissant  point  en  repos,  il  fut  oblî- 
de  supplier  le  roi  de  Suède  de  gédequiltter  Stettin,et  de  s'en 
faire  en  sorte  que  les  unitaires  ,   aller  à  Hambourg,  oii  il  fit  ve- 
qui  s'étaient  mis  sous  sa  protec-  nir  sa  famille  l'année  suivante 
tion ,  fussent  compris  dans  l'am-  (d).  11  y  conféra  souvent  avec  la 
nistie,  par  la  paix  qui  serait  con-   reine  Christine,  sur  des  matières 
due  avec  la  Pologne.  Il  arriva  à   de  religion  ,  en  présence  de  quel- 
Volgast  le  7  d'octobre  1657,  et   ques  princes.  Le  second  voyage 
y  fut  très-bien  reçu  du  roi  de   qu'il  fit  à  la  cour  de  Danemarck 
Suède.   Il  mangea  à  la  table  de   lui  ^fut  assez  favorable  :  les  ma- 
sa  majesté  :  c'était  un  honneur   gistrats  de  Fridériksbourg  con- 
que ce  prince  lui  avait  déjà  fait   sentirent  que  les  unitaires  de- 
à  Gracovie.  Il  s'insinua  dans  la  meurassent  dans  leur  ville ,  et  y 
connaissance  de  quelques    sei-  eussent  l'exercice  domestique  de 
gneurs  suédois  ,  malgré  les  tra-  leur  religion.  Mais  par  les  soins 
verses  des  théologiens  (  B  ) ,   et   du  surintendant  luthérien  ,  le 
discourut  de  sa  religion  en  plu-  duc  de  Holstein  leur  donna  or- 
sieurs  rencontres.  On  dit  même   dre  quelque  temps  après  de  sortir 
qu'il  fut  honoré  d'une  insigne  de  cette  ville,  Lubienietzki  chi- 
révélation  pendant  le  siège  de  cana  long-temps  le  terrain  con- 
Stettin  (G).  11  fut  à  Oliva  lors-  tre  les  ministres  de  Hambourg 
que  l'on  y  faisait  le  traité  de  (£)  :  enfin  les  magistrats  lui  fi- 
paix  ;  et  il  eut  le  déplaisir  de   rent  signifier  un  ordre  précis  de 
voir  que   les    unitaires   furent  se  retirer.  Il  était  alors  malade, 
exclus  de  l'amnistie  que  l'on  ac-   et  il  promit  d'obéir;  mais  il  mou- 
corda  aux  autres  non  -  catholi-   rut  quelques  jours  après  fort  dé- 
ques.  Se  voyant  ainsi  exclus  de   votement  (F).  On  l'avait  empoi- 
l'espérance  de  retourner  dans  la  sonné.  Ses  deux  filles  périrent  du 
Pologne,  il  fit  voile  vers  Gop-  même  poison^  le  16  de  mai  167  5. 
penhague.  Il  y  arriva  le  28  de  II  eut  le  temps  de  les  plaindre 
novembre  1660,  et  tâcha  d'ob-  en  vers,  car  il  ne  mourut  que  le 
tenir  du  roi  un  lieu  de  retraite    18  du  même  mois.  Il  fut  enterré 

{b)  Totum  tempus  Cracouianœ  commora-  à  AltOUa  ,    nonobstant    l'opposi- 

tionis  noster,  cum  reliquis  ministris  pradi-  tîou  deS  ministres  luthériens(e). 
catione  verbi  dwini  ^  Jrequentibus  jejuniis ,  .. 

precibusque  transigehat,  ipseque  prœtereà        {c)  Il  arriva  à  SUUin  le  Ii  de  juin  iCOi. 
in  gratiam  Unitariorum   Ungarorum ,  qui        (d)  Van  1662.  ,  "   -.      . 

eum  principe  Eakoci  Cracwiam  vénérant .         (e)  Tiré  de  sa  Vie ,  mUe  à  la  tele  deso» 

latine  concionabatur,  saenunque  Eucharis-  Historia  Reformatioms  Polonu»,  imprimée 

tiam  administrabat ,  ibidem ,  folio  3.  '*««  id85. 
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(G).  Je  parlerai  de  ses  écrits  (H),  sance  de  quelques  seigneurs  suédois' 
II  avait  un  grand  commerce  de  !Jl^^S^f  ^^^  traverses  des  théologiens.] 
lettres  par  toute  l'Europe  (  f).  }j^^  **«*  pas  s'ëlonner  que  les  sei- 
r^;  ^,,Ki;^  J«  j-  >S  *^  -^  S"®""  suédois  aient  eu  plus  de  com- 
Jai  oublie  de  dire  quil  avait  plaisance  pour  notre  ministre  sod- 
obtenu  une  retraite  pour  ses  men  ,  que  les  ministres  de  la  con- 
frères à  Manheim ,  ville  de  Té-  f^.^^^^  d'Augsbourg  ;  car  c'est  l'af- 
lecteur  palatin(/?-) ,  le  prince  du  î^^^  ^«^P^^istres ,  et  non  pas  celle 
monde  1^  plus  ILdLre.  feS^rVotr "i"  «?!:1«  "ï"! 


(/)  Voyez  la  remarque  (D). 

•'  meizkt  lût  traversé  par  les  ministres 

(A)  Sa  naissance^  La  famille  Lu-  dLt  aae°l™°  d'Augsbourg  çen- 
WemetxW  est  fort  noble  :  celui  dont  fai^Ii?"t  d!,  C„Tf' ''%'?"'''.'*'^^"' 
nous  parlons  était  parent  au  qua-  Î^S™?  *.*''•  ^"'^'"P"- 
triéme  degr.»  de  la  maison  Sobieski,  ^ l'IJ""  ?  '' "'''^"""'  P"' 
aui  règne  aujourd'hui  glorieusement  fâmutarilâZl  ^.T^"'"""'  "^"""^ 
dans  la  Pologne  (i).  Secum  soUbat  ^ânuïconf^TJ  ":'"■' '  "'""'"'" 

nobilium  ducere,   „et  miture;  nîti-  ils  îitl^X^h  1,'  .f°"'f. «'*'«'»  ««"" 

<n.5ere,  omnibus  ii,  imbuen  quœ  et  uU^  LTstl'„ky  P^,"f'P'"'>T' 
christianum  et  Poloniœ  regnî  indi-  rfffi^Jf'f  1  '  '  P%'*'^"'t-Jyon 
genamdecebantnobUem,  qîippè  qui  ^"ioZdJsa^i'^""  ^"''"i^fi^ 
adse^nissimi  n^gis  Poloniœ,  qui  Eex»««t7;  ?""«'"  "''''' '**"" 
hodie  iantd  cum  %lorid  n>gnat,  fa-  ZÔ^t^tuZ  Z  '  ""f""  IT''^ 
mliam  quarto  corTsanguinUatuiÀdu  Tm  ôroZZJ  "'f'"pl'lfcu- 
nmotus,  pertinuerit%).  Ahd.é  Lu-  âZjJ^S^^^  conabantur  mter 
bi&ietîki  paraissait  beaucoup  à  la  V^s  ^Tt^ï^tf  f°^"T' ?^^''''- 
cour,  lorsqu'ayant  goûté  la  doctrine  ''«"^  S^raL'Zi  J  Z'  '^""''"'  ^"°- 
des  unitaires /Urëlolut  de  sacrifier  ^s"miliatam^n\7f'  "'  ""T''' 
«1  fortune  à  la  profession  de  cette  ù7thtonTa,Z  "*'?""-,  7?""'  ''""' 
secte.  Il  s'y  engagea  de  teUe  sorte,  /cTo«X  ."^'^f.^?^''  .^ 
au'apr^  /avofrlxercé  la  charge  de  inSn?:/Jlaùol%^^li'iTe1ifg:7e 
diacre ,  il  y  endossa  celle  de  mi-  Stfttin  1  Tl  r»V  o  C.1-  *  j  f^  • 
mstre,  et  iWa  en  dive„  lieux  à  tT."ÛL:  ^utlZtn  ::Z&"^ 
ses  dépens.  11  mourut  l'an  i6a3  ,  âgé  extraordinaires  et^  mi?aculeusl,  En 
d  environ  soixante  et  douze  ans  (3).  ^«ici  un  exemple.  NotrrLub.Jnietzki 
n  avait  deux  frères  <^ui  suivirent  son  ^taU  ^  Eibi„g  fpeadant  que  es  trou- 
exemple  ;  Ils  renoncèrent  à  la  faveur  „«,  de  l'empereur  erc^llès  de  Bran- 
de  leur  pnnce  cour  être  ministres  âebourg  assiégeaient  Itettin  Deux 
socinicns.  L'un  s'appelait  SiAjnsLAS,  grandes^  raisons  l'animèrent  à  PrTer 
et  lautreCHRisioPHLE.  Celui-là  mou-  fiieu  de  faire  lever  le  siège  ;  car  ^ 

enfans    e'taient  dans 
comte  suédois  avait 

io;«-„           /»!             '    "~^    — "*  '    "'  P'"""s   "c  se  faire  socinien.  si  Lu- 

lama   un   fils  nomn,e   Co^istophle  tiénietzki  pouvait   obtenir  par    ses 

?tàL^fw?r^î''?"°""fr'"=°T/,î  P»""'  1"«  «««<=  ^"«  ne  fft  point 

et  a  Lublin  (5)    et  mourut  1  an  i648  Hse.  Ce  ministre,  excité  par  leslnté- 

(p).  C'est  le  père  de  celui  dont  il  ^i,,  jp  ,»  famillp    .f  «.,  n  .  ^ 

a'airit  rion»  /.sf  o„>:„i..  '*            "  lamuie ,  et  par  l'espérance 

rlî  n/inl;n,lf^'       /  •       ^^^  conquérir  un  illustre  prosélyte  , 

(B)  Il  s  insinua  dans  la  connais-   passa  trois  semaines  en  jeLes  et  en 

(0  On  écrit  ceci  Van  lô^S.  oraisous  ,  après  quoî  il  alla  trouver 

il\  D '^î.  ^i*"'*4'  Lubîenîecii ,  ptf^.  i.  le  comte  ,  et  l'assura  que  la  ville  ne 

(4)  /iS;.m   "  ^"***"^**'^-  >  ''«ff-  ^-  serait  i>oint  prise.  Le  comte  et  ceux 

(5)  Ibidem, pag,  90.  ^uî  étaient  avec  lui  prirent  cela  pour 
(6;  Ibidem  ,  pii^.' i4».                          >  (n)  Vita  Lubieniecii ,/o&o  3  verso. 
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un  trait  de  réTerie  ,  d^aatant  plus  nooTelles,  en  fut  si  content  qnW 
que  Labiënietzki  ne  fut  pas  plus  tôt  conféra  une  charge  à  Lubiénietzki  (g), 
sorti  qu^il  tomba  malade  :  mais  lors-  Ce  fnt  celle  de  copier  pour  sa  ma- 
qu^au  Dout  de  six  jours  on  eut  su  que  iesté  les  lettres  cm^il  recevrait  On 
le  siëçe  était  levé ,  ce  comte  fut  fort  lui  promit  pour  cela  une  pension  an- 
surpns  ;  car  personne  n'avait  pu  ap-  nueile  (10).  Ce  prince  lui  déclara  en 
prendre  à  Lubiénietzki  la  bonne  non-  particulier,  qull  ne  pouvait  qoe  lai 
Telle  qu'il  avait  annoncée.  On  somma  accorder  par  connivence  ,  que  les 
le  comte  de  tenir  promesse  ^  mais  il  unitaires  s  établissent  à  Altona.  Il  ne 
répondit  ciu'ayant  demandé  â  Dieu  le  voyait  jamais  à  la  cour  sans  Pap* 
su  ferait  bien  d'embrasser  la  religion  peler,  afin  de  l'entendre  discoarir  sur 
de  ce  ministre ,  Dieu  l'avait  confirmé  des  matières  de  relijgion  :  ce  qui  et- 
dans  la  confession  d'Augsbourg.  Afin   posa  à  l'envie  le  ministre  polonais  j 

3u'on  voie  si  j'ai  été  un  fidèle  tra*   car  on  craignit  que  le  roi  de  Dane- 
ûcteur,  ou  si  j'ai  brodé  le  conte ,  ie   marck  n'eim>rassât  l'arianisme.  «fo- 
ra pporterai  les  termes  de  l'original,    lebat  rex ,  quotiescunaue  Lulneme' 

Accidit ut  cornes  i^lippenbachius   cium  in  auld  conspextt ,  relietis  cœ- 

polUeeretur  Slanislai  nosiri  reliffio-  teris  »  eum  propihs  ut  accèdent  corn- 
nem  amplecti  ,  modo  id  h  Deo  preà-  peUare  j  et  de  religionis  capitibus 
bus  obtineret ,  ut  Stettinum  urvs  non  imprinùs  colloqui.  Quœ  res  intddiam 
satis  munita  nec  rébus  ad  obsidionem  etiam  creavit  Éubieniecio  ,  timentibus 
tolerandam.  necessariis  instructa  ,  de  iheoloeis ,  ne  rexjieret  Arianas  (11). 
cujus  liberatione  proptereà  despera'  Ce  pnnce  mit  aux  prises  son  confes- 
sant ,  Uberaretur  ab  nostibus.  Lubie-  seur  avec  notre  Lubiénietzki ,  et  as- 
niecius  imprimis  suorum  miserid  mo-  sista  à  cette  dispute.  Oum  M,  Eryco 
tus,  tribus  hebdomadibus  et  precibus  Gravio  aulico  condonatore  et  con- 
ad  Deum  ardentibus  et  jejunio  fre-  fessionario  suo  rex  eum.  comnusit , 
quenti  consumptis ,  weniens  ad  comi-  ipseque  disputaUoni  adfuit  (13).  0 
temj  urbem  extra  periculum  esse  af-  tâcha  d'obtenir  des  magistrats  deHam- 
firmauit  ,  bonoque  eos  esse  animo  bourg  qu'ils  le  laissassent  en  paix^ 
jussit.  Comes  adstantesque  insanire  mais  son  intercession  ne  fut  pas  assez 
eum  putabant ,  prœsertim  auod  ab  iis  puissante.  Cùm  iteriun  iterhmque 
revenus  ,  in  morbum  inciaerit,  Ejus  instaret,  ut  antek  Jècerat ,  magistnf 
%^erb  assertio  post  sex  dies  litteriê  S  te-  tus ,  urbeque  per  nuntios  Lubienieeio 
tino  Uberato  datis  confirmata  ^  gra-  interdiceret,  frustra  secretariatum  n- 
uiter  perterrefecit  comitem.  Id  enim  gis  Poloniœ  obtendenti ,  mhilquepro- 
temporis  Lubieniecius  a  nemine  certus  Jicientibus  ejusdem  régis  intercesso' 
hdc  de  refieripotuà.  Promissum  cùm  riis,  in  lethalem  incidit  morbum  (i3). 
Lubieniecius ,  pro  sud  eum  comité  fa-  Ses  amis  lui  avaient  obtenu  le  titre 
miliaritaU ,  aliquando  reposceret  ,  de  secrétaire  du  roi  de  Pologne , 
dixit  ille  ,  sese  in  genua procubuisse  ,  parce  qu'ils  espérèrent  que  cela  obli- 
deumque  ordsse  patefaceret  sibi  nàm  gérait  les  magistrats  de  Hamboarg 
religio  Lubieniecii  suscipienda  esset ,  S  le  laisser  en  repos.  Cette  espérance 
nec  ne  ,  sed  a  Deo  in  confessione  fut  trompeuse. 
Augustanâ  confirmatum  esse  (8).  (E)  H  cfUcana  longtemps  le  terrain 

(D)  Le  roi  de  Danemarck  lui  té-  contre  les  ministres  de  Hambourg] 
moi^na  une  grande  considération.!  Ug  sollicitèrent  si  souvent  et  si  in- 
Luhiénietzki  entretenait  un  grand  stamment  les  magistrats  â  faire  sortir 
commerce  de  lettres ,  et  cela  lui  fut  Lubiénietzki ,  qu'il  reçut  plusieurs 
fort  utile  pour  s'insinuer  dans  les  fois  ordre  de  se  retirer;  et  il  eut 
bonnes  grâces  ^  des  ^  grands  ,  parce  beau  dire  que  sa  majesté  danoise 
qu'ils  étaient  bien  aises  d'apprendre  l'honorait  de  sa  protection,  et  qu'il 
par  son  moyen  plusieurs  nouvelles    ^tait   innocent ,    il    fallut   céder  a 


particulières  des  autres  pays.  Le  roi 
de  Danemarck  ,  à  qui  on  fut  de  ces 


(10^  Obtattun  0*1  h  regt  honoran'nm ,  rog*- 
Uuque  ul  qu»  in  Europd  geruntur  ptr  UUer»» 
aul»  regim  refarrei ,  eertus  de  annmo  rtgit  m* 
(ft)  Yita  Lubicvirc'ii ,  jTo/iO  4.  lario.  Ibidem- 

(q)  Quat  etiftm  (relatione*  ranore»)  r^gi  non         (11)  Vita  Lnbienieeii .  ibidem, 
funiel  ùctoî ^  officium  illas  régi peixcfibentit  tff-  (il)  Ibidem,  folio  S. 

si  pfpererunt'Wiàem  ,  folio  4  Y«'r$o.  (i3;  Jbidrm  ^fo'io  penult. 
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Torage  (i4)*  H  ne  laissa  pas  quelques    iJentilutheranoJoanniRemhotto(i6). 
«innées  après  de  retourner  a  Ham-    M.  Mollerustëmoipne  la  mémechose. 
bourg;  il  crut  que  l'on  ne  songerait   Socinianis  ,  dit -il  (17) ,  ab  Of/pidi 
plus  a  lui ,  mais  il  se  trompa  :  un  li-   FridricJistadiensis  magistratu^  et  in-- 
ccDcié  en  théologie  fut  si  vigilant  et   colendi  istud potestatem ,  et  sacrorum 
$i  ardent ,  qu'il   fit   renouveler  les    exercitii  libertatem ,  a.  i66a.  obtinuit 
instances  auprès  des  magistrats  ;   et    Stanisl.     Lubienitzius  ,    promachus 
Ton  avait  tellement  anime  le  peuple  ,    sectœ  istius  non  incelebris ,  sed  in" 
en  représentant  sur   la  chaire  que    cassUm.  Sereniss,  enim  dux  HohatO' 
Lubie'nietzki  était  une  pesle  publi-    Gottorpiensis ,  quo  ignaro  hœc  èrant 
que ,  qu'il  n'osait  presque  sortir  du    eesta ,  edicto  publico ,  suasu  Johan. 
logis.    Post  annos    aliquot   consilio    Jieinbohtu ,  theologi  aulici ,  promul- 
amicorum  jcredentiumjamdefurore   gato  ,  et  ciuitate  istd,  et  ditionibus 
remisisse  aduersarios  ,  ob  commodita-   siUs  umi^ersis ,  non  multb  post  iisdem 
tem  dirigendarum  litterarum  Ham-   interdixit  (*).  Lubienitzius  ipse,  quem 
burgum  se  contulit  cumjamilid  ,  sed  singulari  rex  Daniœ  J^rid.  lll  Ju- 
nimis  vieUantem  expertus  est  domi-    wore  dignabatur,    urbe ,   quant  per 
num  Easardii  licentiaUim  theologiœ ,    aliquot  lustra ,  conniuente  magistra- 
qui  indejesso  studio  idegity  ut  cum    tu,  incoluerat ,  Haihburgensi a.  16^5. 
collegis  suis  magistratum  incitaret  ut   Edzardi  et  pastorum   ordinariorum 
Lubieniecius  urbe  ejiceretur,  Dignus    instinctu ,  jussus  excedere ,  antequam 
qui  hic  nominetur,  gloriatur  enim  ,    obsequi  senatui posset ,  ueneno  ,  cibis 
se  authore  Lubieniecium  cum  familid  ipsius   immixto,  cum  bigd  Jiliarum 
urbe  exactum,  Imo  propter  nUnistro-   a,   18.   Maii  periit.  H  n'y  a  presque 
rum  zelum  ,  qui  etiam  ex  cathedra  in    personne  ,  ni  parmi  les  c,atholiques  , 
templo  cum  absente  Lubieniecio  dis-    ni  parmi  les  protestans ,  qui  ne  loue 
putabant ,  eumque  hœreticum  ,  teter^  cette  conduite  des  ministres  lu^hé- 
nmamque  ciuitatis  pestem,  proclama-   riens.  Si  vous  leur  alléguez  que  c'est 
bani;  ut  ex  Lubieniecii  manuscripto   témoigner  un  peu  trop  qu'ils  se  dé- 
colligi   potest ,    quod  jam  fecerant   fient  de  leur  cause ,  ils  ne  manque- 
cumprimâ  viceper  Hamburgum  Haf-   ront  pas  de   bonnes  réponses  :    ils 
rùam    transiret  anno    1667.   Lubie-   diront  que  la  méfiance  est, la  mère 
mecco  antè  migrationem,  domo  exire   de  la  sûreté  ,  et  que  quand  Jésus- 
non  semper  tutumfuit  (i5).  Ce    que    Christ  a  promis  à  son  église  que  les 
le  sieur  Ëdsardius  fit  dans  cette  ville-   portes    de    l'enfer    ne    prévaudront 
U  ,  fut  pratiqué  à  Fridéricsbourg  par   point  contre  elle  ,  il  n'a  point  voulu 
le  sieur  Keinooht ,  qui  poussa  le  duc    exclure  les  moyens  humains  qui  sont 
de  Holstein  à  faire  sortir  les  réfugiés   très-propres  à  conserver  l'orthodoxie: 
sociniens.  Mis pactis  discessit  Hafmâ,  je  veux  dire  les  édits  des  princes  qui 
venitque  Fridericopolim.,  ibique  a  ma-   ferment  la  bouche  aux  hétérodoxes  , 
gistratu  urbis  obtinuit  ut  exules  in    et  qui  étouffent  la  connaissance  des 
communionem  et  sacram  et  ciuilem   objections  que  l'on  peut  faire  contre 
reciperentur,  priuatumque  in  œdibus   la  saine  doctrine.  Si  vous  répliquez 
more    Polono   exercitium   religionis   qu'après  tout  ils  se  comportent  com- 
perageretur ;  quod  etiam  per  litteras   me  s'ils  n'avaient  jamais  lu  le  livre 
fratrihus  signijicavit.  Lubieniecius  in   d'Esdras  (  1 8) ,  où  la  force  de  la  vérité 
id  laborat^it  ,  nec  sumptibus  pepercit   est  représentée   supérieure   à  toute 
et  damnum  rei  familiaris  subtil ,  quo    autre  force  ,  à  celle  du  vin  ,  à  celle 
posset  eb  fratres  deducere  ,  deductis    du  roi ,  à  celle  des  femmes  j  et  qu'au 
succurrere  ,  donec  ex   urbe  secedere   contraire,  ils  ne  croient  pas  qu'elle 
jussi  sunt  a  principe  Holsatiœ ,  quod   soit  capable  de  se  soutenir  dans  les 
debent  partim    domino    superinten-   lieux  où  elle  domine  ,  si  on  l'y  laisse 

(16))  Ibidem  y  folio  S  verso. 

(i^)  Magistr-atus  ffamburgensis  ad  importv  (i<2J  Mollerns,  Isagoge  ad  Ilistoriam  Clier- 
nam  sacerdotum  inslantiam  ut  urbe  excéderai  sonnéNÎ  Cimbricae ,  part.  lîT^  pag.  ïo5. 
denuneiavit,  idquemagistraUi  scrpiusrepetentey  ^«j  y.  Viiam  Lubieniecii  ^  ejjus  Htstoriif  re- 
Lubieniecio  frustra  intiocentiam  suam  et  régis  fvrmalionis  Potonicof  ^  Freistadii  ^  a.  ifi85  ,  ex- 
protectionem  opponente^  ad  regein  profeetus  cusœ  prtrjixamj  *l  jinl.  Hemrcichii  Hist.  eccl.^ 
est  Bafniatn.  Viu  Lubieniecii ,  fol.  6.  Slesv. ,  /.  4  ,  c.  3,  lag.  327,  ai8. 

(ï5) /fciV/rn».  {^^)  "!'.  >»vre  d'Esdras,  chap  111  et  JV, 
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exposée    aux  attaques  de   trois   ou  de  Lubiënietzki.   Causa  morbi  fuit 

Saatre  fugitifs  (19)  :  ils  vous  re'pon-  penenum,  ignotum  uhi  infuêum{ii), 

ront  que  le  cœur  de  Thomme  est  non  ut  confidenter  affirmât  ad  de- 

plus  porté  yers  le  mal  que  vers  le  nigrandos  Ijubieniecii  domestieos  ad- 

oien  ,    et  qu'ainsi  le  mensonge   est  uersarius  ejus  Edsardius  {aui  hujus 

plus  capable  de  le  sëduire  ,  que  la  infortunii  seriem  occasio^e  aatâ  enar- 

▼e'rité  n'est  capable  de  le  de'tromper,;  rare  volait  ),  quod  uitio  religionis  Lu- 

de  sorte  que  la  prudence  chrétienne  bieniecii    adscfihit  ,    non    cogitans 

ne    souffre   pas   que  Ton   permette  multos  iam  ex  lutheranis  rejorma- 

aux  he'rétiques  de  proposer  leurs  rai-  tisque  quam  pontificiis  pejoriy  non 

sons.  Je  ne  sais  s'il  y  eut  jamais  de  tantàm   simili  y  fato  animam  exha- 

matière  plus  fe'conde  que  celle-ci  en  lasse,  quasi  hujus  cladis  ipsa  conjux 

répliques  et  en  dupliques  :  on  la  peut  filiœque  occasionem  per  impruden- 

tourner    plusieurs   fois    de    chaque  tiam  dédissent.  Sed  nimis  injuriùs  est 

sens  •    et  de   là   vient  qu'un  même  veritati.  p^enenum  enim  ambasJiUas 

auteur  vous  soutiendra  aujourd'hui  confecit.  Uxor  etiam  quod  taniillim 

que  la  vérité  n'a   qu'à  se  montrer  de  cibo  sumsisset ,  vix  à  limine  mor- 

pour  confondre  l'hérésie  ,  et  demain  tis  reuocata{^i).  Notez  q^u'un  auteur 

que  si  Ton  souffrait  à  l'hérésie  d'éta-  socinien  avoue  que  Lubiénietzki  fui 

1er  ses  subtilités,  elle  corromprait  empoisonné  par  sa  servante  (q5). 

i.^^.i.A*-  *«%<«c  loe  KoKîfaTie     Tîn  iniir  on  f{l'\    if  fui  ^nlffrÀ  n    Àlfnnn.  i 


qu 


on     vous     un*     *JM  *»■     "^    *««*«<      h'v*"^     •—  X  XlA.Kii.VjM.\^%i       \i    UMV.       BuaA.Aia<v.      «»,»     »~— 

commettre  au  hasard  delà  dispute,  gionsdominantesj  car,  aussi  bien  que 

et  que  c'est  un  choc  où  elle  se  bri*  les   princes  de   la  terre ,  elles  ont 

seràat   par   rapport   aux   auditeurs,  leurs  coups  d'état.  L'un  des  aphoris- 

Gomment  faire  dans  cette  volubilité  mes  delà  politique  ecclésiastique  est 

de  raisonnemens   (20)  ?  Il  y  a  des  de  trouver  toujours  quelque  marque 

gens  qui  conservent  la  vérité  comme  de  la  colère  de  Dieu  dans  la  mort 

un  vase  de  porcelaine,  et  qui  sem-  des  hérétiques (a6).    Qu'il  soit  très- 

blent  être  convaincus  que  comme  elle  vrai  que  le  même  genre  de  mort  qui 

a  l'éclat  du  verre  ï  elle  en  a  la  fra-  les  a  otés  du  monde  a  fini  les  jours 

silité  {i\)^  de  quelque  orthodoxe  ,  cela  n'y  fait 

(F)   //  mourut  fort  dévotement.  ]  rien  ;  il  ne  faut  pas  laisser  de  dire 

Voici  les  paroles  de  son  historien  :  qu'un  jugement  très-particulier  de 

Commendalo  spiritu  in  manu/Jesu  Dieu  s'est  fait  remarquer  dans  la  ca- 

salvatoris  sid  j  cui  jideliter  servieraty  tastrophe   de    leur   vie  (27).  Les  ré- 

excessit   è  vitâ    :    toto  tempore  œ-  flexions  qu'on  établit  sur  ce  fonde- 

erotationis  ad  extremum  ferè   hali-  ment  fortifient  la  persuasion  des  or- 

tum  , 

Deum 

mesticorum 


empoisonn 

ses 
cette 


\  domestiques  soient  coujïables  de  que.  Les  théologiens  de  Hambourg 

^_tte  action  ,  et  l'on  se  plaint  d'un  n'oublièrent  point  cela  :  n'ayant  pu 
théologien  qui  les  a  noircis  ,  et  qui 

a    imputé  cet   accident    aux  hérésies  (aS)  Vn  peu  plus  bas  ,  le  mSme  auteur  dU; 

'^  Qui»  auior  mortis  fueril  non  facile  divinare,  «■• 

(,q)roy«,*o"»'    yir.P^g.    434,  i-r*-  ne  c«i  C.l iojuri.  nec  diviD-re  Ucet. 

oraLe  (Q)  dl  l'article  Hadeieh.  (>4)  ^'l»  Nubien.  ,foUo6  i^erso. 

(ao)  Quo   teneam  vuUus    mutant    PH>U,a  {^5)  Feneno  ah  ««f '^ '«^.'■"«'' «  J^ 

HÔr.t.;  epist.  I.  vs.  90,  lib.  I.      '  Polonic«  ,  lib.  Jll,  cap.  XFII ,  pag.  «7«- 

hi)  roye%  le  Commentuire  pbilo.ophîque  sur  (36)  Ce  n'est  P'^^^J^'f^''' Pr/^ZSSnt^r 

Conlrain  Je.  d'entrer  .  au  Supplément,  ^    3o3 .  sieurs  sont  persuades  de  ce  qu  tU  pukUenl  r> 

3o4  ,  ..£ ,  tom.  /.  pag.  187  ,  la  remarque  (B)  de  ce  sujet.                                                            ^ 

ZWiîti*  AcMTA.  ('?)  C'«l  ce  qu'on  a  publie  de  Luther,  « 

(«a)  Viu  Lubienieci  \,foUo  6  verso.  Calv.n  ,  eu. 


marque 
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empêcher  que  ce  miolstrc  unitaire  uersalis  Sjrnopsim  quandam  conti- 
ne  fût  enterré  dans  le  temple  d'Al-  nens.  Tertia  agit  de  significationi- 
tona ,  ils  empêchèrent  pour  le  moins    bus    Cometarum   scitis    quorundam 


que  les  régens  de  IVcole ,  suivis  de    amicorum  Objectionibus ,  Responsio- 
leurs  écoliers  ,   n'asêistassent  selon    nibus  authoris  ,  et  Judiciis  uirorum 


eitimo  prohibui ^  ,  .  -tT  »,      ,     «        « 

pulchro,  nisijam  in  templo  Altena-    faire  un  voyaçe  en  Hollande  (3i).   Il 
mensi  emptum  fuissêt;   nihil  tamen    travaillait  à  THistoire  de  la  Réfor- 


ris  est,  in   exsequiis  scholarum  rec-  en  a  ete  trouTe  parmi  ses  papiers 

tores  cum  discipulis  funus  comita-  imprimé  en  Hollande,  Tan  i685,i/i-8». 

rentur.    Sit    ipsis    benignior  Deus  Les  imprimeurs  y  ont  fait  beaucoup 

auhm  illi  fuerint  proximo  suo  ,    ob  de  fautes,   et   1  on  n'y  trouve  guère 

rehgionem  duntaxat  et  conscientiam  de  choses  qui   sentent  la   deraiére 

grai^issimè    uexato  (  38  ).   Les    deux  main  de  son  auteur, 

aphorismes    dont  on  vient    de    faire  (3i)  EoAm  anno  Hollandiiun  abire  eoMtus 

mention,    et  quelques   autres  qu'on  en  ^  ob  ini^uitatam  et  versuUam  eonun  pgr  quoê 

y  pourrait  joindre  ,  sont    dun   si  kie„jecu.foiio6. 

fpand  usage ,  qu'il  faut  louer  la  pru-  ttutw  /  t?              \      '      ■»» 

ence  de  ceux  qui  s'en  servent.  Ce  LUBIW   (ElLHARD)  ne  à  Wes- 

sont  des  moyens  si  propres  à  nour-  terstëde   dans  TAmmerland  ,  au 

rir  la  foi  des  peuples,  et  à  les  em-  ^^^^^   d'Oldenbourg,   le  24  de 

pêcher  de   se  détacher  du   gros  de  -z»^        ^  ni    ^j         •    •  . 

l'arbre ,  que  les  argumens  les  mieux  ma»"?  ^565  ,    et  fils  du  ministre 

poussés,  et  les  livres  de  controverse  du  lieu,  fit  de  très-bonnes  étu- 

les  plus  subtils ,  n'ont  pas  autant  de  des    à    Leipsic  ,    à    Cologne  ,    à 

vertu.  Il  faut  s'accommoder  au  goût  Helmstad ,  à  Strasbourg ,  à  lène , 

cl  à  la  portée  du  vulgaire,  et  cela  ,„           '        ^*«t>°li.      r\ 

veut  dire   qu'U  faut    recourir   aux  ^    Marpourg    et   a    Rostoch.    Il 

impressions  machinales  qui  excitent  devint  trës-habile  dans  la  langue 

les  passions.   Si    tous    les  hommes  grecque  ;    il  sut   faire  des  vers 

étaient  philosophes  ,  on  ne  se  servi-  j^^i^g     i|  f^^  orateur  ,  mathé- 

raitqu«  de  bons raisonnemens:  mais  •       ..  .'         ^  ^1   ^  1      -         ^      1    . 

dans  l'état  où  sont  les  sociétés,  il  maticien  et  théologien.   On  Im 
faut 


son  pour 
server  " 


une  fois  acquise.  1      •     j*  «    /   %    ti       ii« 

(H)  Je  parlerai  de  ses  écrits.:^  Il  log^Ç  dix  ans  après  (û).  Il  publia 

composa  beaucoup  de  livres  ,  mais  plusieurs  livres  (A) ,   et  un   en- 
la  plupart  n'ont  jamais  été  imprimés,  tre  autres  oii  il  croyait  pouvoir 
Vous  en  trouverez  les  titres  dans  la  expliquer  par  une  nouvelle  hy- 
Bibliothèque  des  Unitaires (ao)   :   le        \,?      i>*  •   •        j         '  1  ^  ^i^ 
plus  considérable  de  ceux  qui  ont  pothese  1  origine  du  pèche  (B). 
vu  le  jour  jj  est  son  T^atram  Corne-  Il    fut    combattu   là-dessus  par 
ticum{3o),  divisé  en  trois  parties ,  quelques   théologiens  (C).    Il   se 
quarum  prima  continet  Cammunicœ-  ^laria  deux  fois(D),  et  mourut 
tiones  de  Cometis  anno  i^ê^  et  \mb  ,  ,      .    .        ^/^  '  '         *"wu*ui. 
cum  wiris  per  Europam  clarissimis  ^^   ?    ^^  ]Uin    ib21  ,   après  dix 
habitas  ,    eorumque    Obseiyationes  mois  de  fièvre  quarte  (h), 
tahulis    œneis   expressas.    Secunda       /  >  «  ^       .on.    *  / 
est  Historia  Cometarum  h  diluvio  ad       (j^  F^er.  «The.tro. pag.  4,0. 

annum   Christi  i665,  Historiée  uni-  ' 

/  ON  w.   »  1^    •    ••       L  £  (A)    Il  publia  plusieurs  libres.  ] 

(181  Vita  liulneniecii ,  suo  finem*  t»  i    ..•«.       J  •      •  > 

(ag)  Bibliotbeca  Antiûinit./..  pag.  i65  et  set,,  Dounons  le  litre  des  principaux.  An- 

(3o)  Imprimé  à  Amsterdam  ,  1(167 ,  in-folio,  tiquarius  ,   fiVe  priscorum  et  mmùj 
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usitdtorum  uocahulorum  hretda  et  di"  ytéruM  qui  la  réfata  ,  en  Tint  à  bout 

lucida  Imterpretatio  j  ordine  alpha-  aisément.  Il  avait  pour  lai  les  saf- 

hetico  digesta  y  in-i9  et  in-8°.  ClauU  frages  de  Mjlius,   de  Huttërus,  de 

grœcœ  linguœ,  siue  Vocahula  latinO"  Piscator(4) ,  de  Schlusselburgius ,  de 

grœca,  in-ia  etiu-S".  11  publia  Ana-  Major,  de  Pétrsus  ,  et  de  piusieqrs 

cre'on ,  Juvénal  et  Perae  ,  avec  des  autres  (5). 

notes:  Horace  et  Juvdnal ,  avec  une        (C) Il  fut   combattu  ïa-des- 

paraphrase  ;  FAnthologie  ,  avec  sa  sus  par  quelques  théologiens,']  ieY^\% 

version  latine  ;  et  les  Epistolœ  ue-  employer  le  rëcit  de  M.  BaiUet(6). 

terum   Grœcorum  grœcè  et  latine  ^    «  uUiard  Lubin avait  composa 

eum  Meihodo  conscribendarum  Epi'  »  un  ouvrage  plus  que  métaphysi- 

stolarum  grœcè  et  latine.  Des  com-  »  que  sur  1  origine  et  la  nature  dn 

mentaires  sur  les  principales  Épîtres  »  pëchë^où  il  avait  fait  assez  connaître 

de  saint  Paul.   Monotessaron  ,  sii^e  »  qu'il  était  du  nombre  des  lutbé- 

Hisioria  euangelica  ex  quatuor  Euanr  »  nens  de  la  vieille  roche  touchant 

Îelistis  in  unum  corpus  redacta  (  i  ).  »  IVlection ,  la  réprobation  ,  la  jus- 
es  Dionysiaques  de  Nonnus  ,  en  »  tiûcation ,  la  liberté  de  Phomme, 
grec  et  en  latin  (a)  ,  à  Francfort,  »  etc.  Son  liv^e  avait  été  imprimé  à 
Pan  i6o5,  in  8®.  Ses  vers  latins  se  a>  Rostock  ,  au  duché  de  Mecklcm- 
trouvent  au  troisième  tome  du  De-  »  bourg,  Pan  iSgG,  et  réimprimé  dans 
litiœ  Poëtarum  Germanorum*^  Nous  »  la  même  ville  quatre  ans  après ,  in- 
vcrrons  dans  la  remarque  suivante  »  8^.  et  in- 1  a,  sous  le  titre  de  Phos- 
le  titre  de  quelques-unes  de  ses  au-  »  pliorus,  de  primd  causd ,  et  na- 
ïves compositions.  »  tard  mali  ,   Tractatus  hypermeta- 

(B) et  un  entre  autres  oit  il  »  physicus  y  in  quo  multorum  gro- 

croyait  pout^oir  expliquer  par  une  »  uissimœ  dubitationes  tolluntur^  et 

nouvelle  hypothèse  t origine  du  pé"  »  errores  deteguntur.  Grawer. 


le  néant  ;   Dieu  en  qualité  de  bon  »  bé  dans   les    paradoxes   les  pins 

principe,  et  le  néant  en  qualité  de  »  exorbitans  des   calvinistes,   et  il 

mauvais  principe.  Il  ajoutait  que  le  >i  écrivit  contre  lui  peu   de  temps 

Séché  n'était  autre  chose  que  la  ten-  »  après.   Lubin  lui  répondit,  pour 

anoe  vers  ce  néant ,  et  que  le  pé-  »  lui  faire  voir  que  ses  accusations 

ché  avait  été  nécessaire  afin  que  la  n  étaient  de  pures  calomnies ,  et  fit 

nature  du  bien  pût  être  connue.  Il  »  imprimer  un  nouveau  livre  à  Ros- 

appliquait  a  ce  néant  tout  ce  qu'A-  »  tock.,  Pan  i6oo,  sous  le  titre  à^^- 

nstote  a  dit  de  la  matière  première  »  pologeticus  quo  Alb,    Graw.  ca- 

(3).   Il  n^est  pas  malaisé  de  voir  que  >i  lumniis  respond.  ,   etc,  ,  qui  fat 

tout  cela  est  chimérique,  et  tout-à-  »  réimprimé  en  i6o5,  in-4°.,dansla 

fait  incapable  de  diminuer  les  diâi-  »  même  ville.  Ce  fut  alors  que  Gra- 

cultés  de  Porigine  du  mal  :  car  où  »  wer ,  se  trouvant  obligé  de  se  dé- 

^     est  Phomme  assez  stupide  pour  ne  »  fendre  à  son  tour ,  dressa  Panti- 


JJet  ^ ,  -        '    ,T   ' 

Sas  plus  possible  que  le  péché  sorte  »  binus ,  sîve ,  Elenchus  Paradoxo- 
u  néant ,  quHl  est  possible  que  le  »  rum  Labini ,  et  Emblematum  Cal- 
pécheur  en  sorte  ?  Et  par  conséquent  »  idnisUcorum,  etc.,  de  primd  causa, 
il  est  aussi  nécessaire  de  donner  une  »  et  naturd  mali.  L'ouvrage  n'était 
cause  positive  du  péché  que  du  pé-  »  que  pourservir  de  réponse  au  Pho»> 
cheur.  Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner 
nue  cette  hypothèse  de  Lubin  n'^it  „/4)  Professeur  à  Uns,   et  fvn  diffl^rtai  du 

pas  fait  fortune.  Le  professeur  Gra-  ^5^  Memorabureccl«.U*tic.  •«.  xvil,  W. 

-..—  ..         .    nnt                   ^  ■'»  P*»K»  «»<>•  Onrcttr  H ieronyma»  Krouuier.  «• 

(i)  Tiré  dé  Paul  Fréhor ,  in  Thealro,  p.  410.  Hi.l.  ecclei.  ^  i64(>,  il.  Theologia  ponûvo-pole- 

(9)  Il  est  V auteur  de  cette  version,  niea ,  ^»%.  ag6. 

(3)  Tiré  du  Mfimorabilia  ecdeslaslica  saecoli  (6)  Baillcl ,  oh  /*'.  tome  des  Ântî  tpag*  3^7 

XVn,  tib.  /,  eap.  XXXII,  pag.  109,  110.  et  tuiv. 
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»  phore  de  Lubin  :  mais  Grawèr  en  dationes  temporum  ah  orbe  condito  ; 

»  fit  un  autre  pour  son  apologétique,  Canones  inperpeiuam  temporum  ta' 

»  et  il  fut  imprime   par    manière  bulam  ;  de  uetx)  iUe  Passionis  Christi; 

»  d^appendice  avec   L  anti  -  Lubin  JEpitome    emendalionis     Calendarii 

1»  sousle  titre  de  Responsio  ad elum-  Romani   (i).  Le  détail  qu^on   nous 

»  bem  Lubipi  apologeticum.  Je  ne  donne  là  des  pièces  qui  sont  con- 

»  Jais  si  Lubin  en  appela  aux  thëolo-  tenues  dans  Fouvrage  de  Lucidus ,  est 

»  giens  de  la  confession  d'Augsbourg  pris  mot  à  mot  de  la  Bibliotbdque  d© 

»  contre  les  mauvais  traitemens  de  Gesner.  Vossius  aurait  pu  dire  que 

»  Grawer ,  et^  s'il  fit  dans  cette  in-  Lucidus  donna  une  ilouvelle  édition, 

»  tention  te  livre  intitulé  Tractatio  Fan  i546  ,  par  laquelle  nous  connais- 

u  theologica  de  causa  Peccati ,  ad  sons  qu'il  avait  la  main  à  la  plumft 

^  iheologos  Augustanœ  ConfessiO'  Tan  1 545,  et  qu'il  jugeait  cette  année 

»  nis  in  Germania  ,  qu'il  fit  impri-  extrêmement  propre  à  la  réformatioa 

»  mer  l'année  suivante  à  Rostock,  du  calendrier.  Hoc  igitur  anno  do^ 

»  w-4*.  5   mais  je  puis  assurer  que  mini  i545,  dit-il  (a) ,  maxime  con- 

»  tous  ces  ouvrages  n'ont  pas  cm-  i^enit ,   ut  emendetur    Calendarium 

»  péché    la    postérité  de  le  croire  Romanum  in  hoc  generali  concilia^ 

»  meilleur   humaniste   que   théolo-  post^uhm  reformata  fuerit  ecclesia , 

»  cien.  »  in  eis  quœ  pertinent  adfidem  ,  atque 

(D)  Il  se  maria  deux  fois.']  Sapre-  ad  bonos  mores,  quœ  magis  neces» 

mière  femme,  veuve  de  Jacques  Back-  saria  sunt,  Hœc  emm  oporletfacere^ 


La  seconde  lui  en  donna  neuf  :  elle  1 545  devait  être  principalement  choi- 

était  fille  de  Guillaume  Lauremberg,  sie.   Elle   était  justement  la    i59o<^, 

médecin  illustre  (7).  depuis  la  reformation  que  Jules  César 

/ .  «   t?  1.  —   •  TU    .              /  avait  fait  faire ,  et  ainsi  les  égui- 

(,)  Ex  Fr.h.ro ,  »  Th«,™ ,  pag.  4„.  ^^^^  précédaient   alors  de  qnLe 

LUCIDUS  (  Jean  ) ,  surnommé  i*»""  précisément  5  car  il  suppose 

Sanwtheus,  ou  Samosatheus  ,  âlfil  J^'u*^^» J d". ^^ff^'"'"'"* f " 
^.     ..         WTTB     •«    1      TT      !•  ans  iiy  a  uniour  de  ailTérence  entre 

Vivait  au  AVI  .  siècle.  Un   livre   l'année  solaire  et  l'année  julienne. 

de  chronologie,  qu'il   publia  à       L'ouvrage  de  Lucidus  a  été  con^ 

Venise,  l'an  i537,i/i-r.  lui  fit  ÎJ""4  jusqu'en  iSyS  nar  Jérôme 
i,^„   ^/A\     f\  j'7  1      t>arai ,  reneicux  camaldule. 

lionneur(A).    On   a  dit  que  le      /'R^  r^  J^r»  r.,.'ii  I^^l         >  -.  • 

,.;    -^    ,  , ,     ."      .  KO)  L^  nom  qu  il  se  donna  n  était 

nom  qu  il  se  donna  n  était  point  point  son  nom  véritable.]  Cette  par- 
son  nonj  véritable  (B).  mvid  ticularité  se  trouve  dans  Florimond 
Blondel  n'a  pas  bien  connu  Je  ^®,.?^?°,^*^-  ^°  *"*  *^V*  reproché 
temps  où  cef  auteur  florissait;  Z^:^:!^:f^^'^ 

car  il  le  place  sous  1  année  1 5 1 0,  ce  fait  (3; ,  sinon  qu'il  est  trop  récent 

entre  ceux  qui  ont  parlé  de  la  P^,^^  en  faire  cas  :  et  voici  ce  qu'il 

papesse  (a).  répondit  :  «  Ce  réformé  est  pardon- 

^  M  nable  :  car  peut-estre  il  pense ,  que 

(a)  David  Blondellus,  Examen  quaest.  de  »  Lucide  soit  quelque  bon  liommc 

Fpâfœminâ,  circà  init.  ,,  du  temps  passé,  et  il  ne  fait  que 

(A)  Un  li^ry:  de  chronologie lui  l  '^^^'/Z  V  ''"''T'\  ^'""^  ""^^ 

fit  honneur.]  Vossius  le  témoigne  en  "  "°^,^'"' .*  n'^^V''^  •'  ^             ^ 

ces  termes.  Ànno  cid  ,d  xxxvn>cc7è  ^^e^T  ll^LT^f '"!'  ^'  ^*^ 

locum  suum  tuebatur  Joannes  ^Luci-  .Zl^lJt  17'ïl  "^^  ^^^'  '  t^'"' 

dus  Samosatheus  :  qui  anno  eo  ^e-  ''  ««"'««"«"t  "«^  ^^  c<^s  mots.  Jean 

netiis  {*)  labojS  SUOS  chronologicos  ,        (»)  Vo5«ï..,  de  Scient.  M«th«miit. ,  p^^.  3ç,8. 

non  smè  erudiUe  caveœ  appfausu,       (a)  Johannc*  Lucîdus  ,  Emendat.   Caknd., 
wjfundebat.  In  iiê  sunt  ista  :  JEmen-   'fP-  t.  Voyet  Mauli.  Béroiiid ,  m  Chronic.  , 

lih.  /,  cap.  VII f  pag.  m.  89. 
n  ^pud  Lue,  Jttt.  JunUtM.  (3)  Celui  de  la  papesse  Jeanne. 
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»  Ânglois  femme ,  deux  ans  un  mois,  drait  bien  des  choses.  Cicéron 

i)  Pendant  ces  deux  ans  nous  pou-  g^^^^  contredit  sur  le  savoir  de 

:  IZé^l^  'XT^L':^^  I"-»™*  (I),  Je  ne  pense  pas  que 

»  capable  du  pontificat.  Voilà  tout  1  on  eut  raison  de  blânaer  Horace 

»  ce  qu'il  dit.  Ce  Jean  Lucide  est  un  du  jugement  qu'il  faisait  de  ce 

»  nom  emprunte  ,    à  t;e  que   j'ay  p^ëie  satirique  (K).  Pompée,  du 


»  SS^'aV^toitinenouvelfe^umie^  ^^  quelques  autres  écrivains(N), 

»  à  la  chronologie  (4).  »  La  première  et  nommément  un  Anachronis- 

partie  de  ce  passage  ne  paraît  pas  me  d'Etienne  Pasquier(O).  Il  y 

nécessaire  ;  mais  elle  n'est  pas  inu-  ^  ^^  ^^^  ^^^^^  anciens  qui  té- 
tile  ,    puisqu'elle   apprend    ce    que  .  „  >       ^     •*  i 

notre  tuciLs  a  dit  touchant  la  V  «*<>*&nent  que  1  on   s  exposait  à 

pesse.  un  grand  péril  quand  on  médi- 
sait des  poésies  de  notre  Lucilius 

(4)  Florimona  de  Rimond ,  à  la  fin  de  Tânti-    /pv  *■ 

•PapcMe ,  pag.  m.  45a.  V*  y • 

^  •T^^»»  wrTo  ^  *^  ..      %      1-       1»  {^11  naquit  a  Suessa  au  pays  des 

LUCILIUS  (CaiUS)^  chevalier    ^uronces,...,  vers  U  commencement 

•romain  j  et  poëte  latin ,  naquit  du  f^II*.  siècle  de  Rome.  ]  La  Cbro- 
&  Suessa  aii  pays  des  Auronces ,  ?^<I"e  d'Ettsèbe  met  la  naissance  de 
3  i»T4.  1'^  «™  1^  ^^^««^n^o  Lucilius  à  la  i'«.  année  de  la  i58«. 
dans  1  Italie ,  vers  le  commence-  olympiade  ;  c'est  l'an  6o5  de  Rome 

ment  du  Vll  .  siècle  de  noine  (i).  Ausone  parle  de  ce  poète,  quand 
(A).  Il  porta  les  2(rmes  sous  Sci-  il  dit , 

pion  l'Africain  ,   à  la  guerre    de        ^udesCamanastfuiSuessmprœpenùCi). 

TÎumance(B) ,  et  il  eut  beaucoup  Juvénal  parle  aussi  de  lui  quand  U  dit, 
de  part  à  l'amitié  de  ce  fameux      ^"^  «Cnu^^Sr"  ''"''  -*««"'«/-*  . 

général «tàcelle  de  Lélius(C).  Il  n  faut  donc  donner  à  LucUios  k 

composa  trente  livres  de  satires ,  patrie  que  je  lui  donne  y  et  non  pas 

oii  il  censurait  nommément  et  *^"«*^«  .-^«"^"î  >  .f^™™;.  ^!^\}^ 

1»  •»         •  X      1     •       -    père  Bnet.  C.  ^uci/ms ,  dit-il  u), 

dWemanierepM^uanteplusieurs  ^^^^^^  ,^^,  ,^  ^„,;^  ^Jâli 

personnes  qualifiées  (D).  Un  veut  urbeAruncorumnonproculhPomj^ 

qu'il  soit  le  premier  auteur  de  tindpalude  ortusfuiu  S'il  avait  con- 

cette  poésie  (E)  ;  mais  quelques  ««1^  Cluvier,  il  aurait  appris  aoe 

*^,                 •        ^^r^^„Ti  Suessa   l^ometia   était  au  pays  des 

savans  n  en  conviennent  pas    II  Volsques,  et  non  pas  au  pays  des 

avait  accoutume  de  dire  qu  il  ne  Auronces.    Cluvier  distingue  denx 

souhaitait  ni  des  lecteurs   igno-  villes  nommées  Suessa;  l'une,  qoe 

rans,  ni  des  lecteurs  trës-savans  1'°"  surnommait  Pometia  ,  était  aa 

*T-iv     Ti     f               •    *    j»        ^       ^^  pays  des  Volsques  :  1  autre,  que  Ion 

(F).  Il  n'y  a  pomt  d  apnarence  fu^ommait  ^umU ,  était^dansh 

qu'il  soit  mort  à  1  âge  de  qua-  Campanie  ,  au  delà  du  Lins  (5).  Il  y 

rante-six  ans  (G)  ,  comme  quel-  a  des  commentateurs  de  Juvénal(6), 

ques-uns  l'assurent.  De  tous  ses  (x)ConsuiuBiaré*Mn,iu(h). 

^  .i  .  (a)  Aii*on.  »  cptst.  XV,  «v.  g, /mm.  m.  6». 

ouvrages  il  ne  nous  reste  que      o)  Juvenai,Bat.  i.  fx.  ao. 
desfragmem  de  ses  satires  (H).   J^:i:^^l^t:i^cJ::f-%";,.*- 
C'est  dommage  ;  car  si  l'on  avait      (sj  ciu^ef-.  i«»i-  Anûq. ,  ub.  ///,  «.  r///, 

V  pttg'  5B().  Epitome»  Bnnonb. 

toutes  ses  œuvres ,  on  y  appren-      (6)  BnuanicM ,  Famabiiu. 
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qui  ,  par  une  insigne  bëvue ,  disent  (D)  //  composa  trente  Ut^res  de 
que  Lacilius  naquit  à  Arunca ,  ou  satires  y  oà  il  censurait  nommément 
Aurnnca,  ville  des  Rutules.  Le  temps  plusieurs  personnes  qualifiées  J]  Rap~ 
a  été  encore  plus  mal  rapporte  que  portons  ce  qu*Horace  venait  de  dire.. 
le  lieu  de  la  naissance ,  par  le  père 
Briet.iVii£tt5', dit-il,  ofymp.  cxxxviii, 
olnit  olymp,  cxlix  ,  œtatis  ^ô ,  Nea- 
poli  publico  elatus  funere ,  ut  scribit 
Hieronymus.  Saint  Je'rôme  ne  dit 
point  cela  ;  et,  sHl  Pavait  dît,  ce 
Jésuite  aurait  dû  le  réfuter  ou  Paban- 
donner,  puisque,  selon  lui,  le  poète 
Lucilius  porta  les  armes  à  la  guerre 
de  Nnmance  (n) ,  postérieure  de  cin- 
quante ans  à  1  olympiade  i49> 

(B)   Il  porta  les  armes a  la 

guerre  de  Num'ance.']  C'est  Velléius  Perse  témoigne  la  même  chose  en. 
Faterculus  qui  nous  rapprend.  Ce-  moins  de  pafoles  (la).  Voyez  Juvë- 
lehre ,  dit-il  (8) ,  et  Lucilii  nomen  nal ,  qm  rapporte  que  Lucilius  aveo 
fuit,  qui^suh  P.  Africano  Numan-  sa  plume  faisait  trembler  les  coupa- 
tino  bello  eques  militauerat,  Quo  blés ,  ni  plus  ni  moins  que  s'il  les  eût 
quidem  tempore  juyenis  adhuc  Ju-    poursuivis  l'ëpee  à  la  main. 

Ens0  v^ud stricto ,  quolies  Lucilius  ardent 
Tnfremuit ,  rubet  auditor  cuijrigida  ment  est 
Cpùninibus,    taeitd  sudant  prtreordia  eul^ 

(E)  On  veut  qu'il  soit  le  premier^ 
auteur  de  la  satire ,  mais  quelques 
sauans  n'en  conviennent  pas,']  Ceus 


Quid  chm  est  Lucilius  ausut 
Primut  in  hune  opetit  componere  carmin» 

morem , 
Detrahere  et  pellem ,  nitidut  quà  puisque  per 

ora 
Cederet,  inlronum  titrpit  ?  num  Lwlius  ^  aia,. 

qui 
Duxit  ab  oppressé  meritum  Carthaginê  no*- 

men^ 
Jngenio  offensi  ?  avi  Imso  doluere  Metello  ?' 
Famosisque  Lupo  eoop^no  versihus ,  alqiù 
Primores  popuH  arripuUy   populumque  tri^ 

butiin , 
Scilicet  uni  tequut  vtrCati,  attiue  ejut  ami- 

eis  (xij. 


juvenis 
gurtha  ac  iffarius  sub  eodem  Afri- 
cano militantes  in  iisdem  casîris  didi- 
cére  quas postea  incontrari'isfacerent^ 
Avouons  que  ceci  ne  s'accorde  guère 
avec  la  Chronique  d'Eusébe  j  car  lors- 
que Scipion  fît  la  guerre  aux  Nu- 

mantins ,  Lucilius ,  par  cette  Çhro-  iv        '  •      ~   r 

nique,  n'avait  que  quinze  ans.  Était-  qui  lui  en  donnent  1  invention  se  fon- 
on  enrôlé  dans  les  troupes  de  cava-  dent  sur  ces  paroles  d/Uorace  : 
lerie  avant  que  de  prendre  la  robe 
virile?  Scaliger  observe  (g)  que  les 
pères  menaient  quelquefois  leurs  fîls 
à  l'armée  avant  la  prise  de  cette 
robe,  mais  ce  n'est  point  ce  qu'on 


Çuid  ewn  est  Lucilius  ausut 
PuiMV»  in  hune ,  operi*  componere  carminA 
morem  (i4)Z^ 

Us   allèguent   aussi  un    passage  de 
Quintilien  ,  et  ces  paroles  de  Pline  : 

V  ..      ...^  .7  _   n«  -.»^-i.  «-.  Si  hoc  Lucilius   gui  primus    condi-- 

appelait  m./|ton6«9uit«n.  Or  c  est  ce  -^  nasum,dice,ulum  sibi  pu- 

gue  Patercolu»  assure  de  notre  Luc»-  ^"^jf.g-).  Voici  le  témoignage '^de 

'"(C)  Il  eut  beaucoup   de  part  h  Quintilkn  :  .A'atira  quidem  tola  nos^ 

t^Jtié  de  Scipion  et...",  de  Llius.]  ^  "' '  '»  '"'^.'"/"w/^'fZ'  M^ 

Ils  l'honortient  d'une  telle  familiai  *"»  ffPTJ..«t.t^^  mVcTv. 

riU5 ,  qu'ils  badinaient  et  qu'ils  folâ-  """ol^tant  "» /'^'^/» '„"; '^^^^^^^^ 

^   '•  *  t  l'TT  1-         !•*  a  soutenu  avec  beaucoup  ue  vrai- 

5;aient  avec  lui.  Voyez  le  scoliaste  ^^^^^^^^^  Lucilius  n\  fait  ques 

d'Horace,  sur  ces  paroles  de  la  Ire.  sa-  s  q  ^^  ji^^ 

tire  du  II«.  livre  :  ^.^^^  entendue,  et  c^u'y  ré- 

^""*'    re'Ltant^''  '  '  '"  '''  pandre  plus  de  sel  que  n'avaient  fait 

ses  prédécesseurs.  Ennius  et  Pacu-» 
vins  (17). 


yirtut  Seipiadesy  et  mitit  sapientia  Etelif 
Ifugaricum  illo  y  et  ditUncti  ludere,  doneo 
Decoqueretur  olus ,  soliti  (10^ 

(7)  9filitauit  sub  juniore  Africano  beUo  Nur 
mantino.  Briet. ,  de  Poët.  lat. ,  pag.  6. 

(8)  Vell.  Paiercuh ,  lih.  /J,  cap.  IX. 

(9)  Scftlig.  Âniinadvcra.  in  Etuebium,  nnm. 
Ï914,  pag.  m.  i49' 

(10)  Scipio  Afrieanus  et  Lcelius  feruntur  tam 
fuisse  Yamiliares  et  amici  LuciliOy  ut  quodam 
tempore  Leslio  eirdtm  Uctos  triclinii  fugienti^ 
iMcilius  superveniens  eum  obtortd  mappd  quasi 
f^riturut  sequerelur.  Vêtus  CommenUtor  Ho- 
ratîi. 


(11)  Horat. ,  salira  I,  lib.  f/,  vs.  Gà. 

(la) Secuit  Lucilius  urùem  y 

TeLupOy  te  Muii^  et  genmnum  ftegiX   in. 
ilUs, 

Pers. ,  Mt.  I ,  vt.  si5. 

(i3)  JoTcn. ,  sat.  I,  vs.  i65. 

'  Horat. ,  «at.  I,  lib.  II\  vt,  69* 
Plinins,  inprmfat. 

Qointil. ,  Instit.  Oral. ,  lib.  Xy  cap.  T. 
(»7)  yoye%  la  préface  du  VS*.  tome  de  f  Ho- 
race de  M.  Dacier4 
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(F)  //  ne  souhaitait  ni  des  lè&ieurs  ad  te  (30)  ne  Gnêdâ  auidesn  eedèn» 

igriorans  ni  des  lecteurs  très-sauans,  ]  tem,  in  philosophie  auaeam  seribere  ? 

li  y  st  dans  ce  souhait  un  je  ne  sais  II  avait  rapporte  dans  un  autre  livre 

quoi  aui  marque  beaucoup  de  bon  cette  pensée  de  Lucilius,  en  Fap- 

sens.  Ces  deux  sortes  de  lecteurs  sont  prouvant  et  en  Fadoptant,  comme  il 

quelquefois  également  redoutables;  paraît  par  la  pgrëface  de  Pline,  qui 

les  uns  ne  voient  pas  assez ,  et  les  au-  après  un  si  grand  exemple  se  fait 

très  roient  trop  :  les  uns  ne  connais-  honneur  de  Padopter.  Prœterea  est 

sent  pas   ce  qu'on  leur  ]^résente  de  quœdam  publiea  etiam   eruditorum 

bon,  on  n'a  aucune  justice  à  atten-  rejectio*  tltitur  iUd  et  M,  Tullius^ 


dans  le  II",  livre  de  TOrateur,  rap-  Persium  hsec  légère,  nolo,  Junium 

porte  cette  pensée  de.Lùcilius  et  Tap-  Congum  volo.  Ouod  si  hoc  Ztudlius^ 

prouve ,  et  s'en  fait  à  lui-même  l'ap-  quiprimus  conaidit  styli  nasum,  di- 

Elication ,  je  v'eux  dire  qu'il  souhaite  cendum  sihi  ptitat^it  :  si  Cicero  mur 

I  même  cliose.  Voici  0e  quHl  dit  :  tuandum,  pnesertim  ciim  de  repu- 

Çuod  addidisti  tertium  uos  eos  esse  blicd  sciiberet  s  quantb  nos  causa" 

qui  t*itam  insuauem  sine  his  studiis  tiiis   ah    aliquo  judice  defendimus  ? 

putaretis;  id  me  non  modo  non  hor-  Le  père  Hardouin  a  chassé  Lœlium 

tatur  ad  disputandum^  sed  etiam  de~  decimum  de  ce  passage    de  Pline, 

tervBt,  Nam  ut  Caïus  Lucilius  homo  pour  y  mettre  Junium  Congum,  con- 

doctus ,  et  perurbanus  dicere  solebat,  formément  aux  manuscrits.   Il  ob- 

ea  qucs  scriberet ,  neque  ab  indoctiS"  serve    que   Lucilius  employa    plus 

sinus  f  neque  ab  doctissimis  legi  t^elle,  d'une  fois  cette  pensée  ,  et  nomma 

quod  alteri  nihil  intelUgerent ,  alteri  tantôt  certaines  personnes ,  et  tantôt 

plus  fortasse  quam  ipse  de  se ,  quo  d'autres ,  et  qu.  ainsi  l'on  a  eu  tort 

etiam  scripsit  :  Persium  non  ctiro  le^  de  prétendre   qu'il  j  a  dans  Pline 

gère.  Hic    enim  fuit  »  ut  noramus ,  ttcetius  decimus ,  sous  prétexte  qu'on 

omnium  ferè    nostrorum    hominum  trouve  ce  nom  dans  Cicéron  au  II*. 

doctissimus.  Lœlium  decimum  volo ,  livre  de  Oratore,  Pline  n'a  point  eu 

quem  cognotnmus  yirum  bonum  et  en  vue  cet  endroit  de  Qcéron ,  mais 

non  illiteratum ,  sed  nihil  ad  Fer-  ^n  passage  des  livres  de  JtepubUed. 

siuni.  Sic  ego^  sijam  mihi  disputan-  Voyez  la  /lote  (31). 

dum  sit  de  his  nostiris  studiis,  nolim  (G)  Il  n'y  a  point  d'apparence  qu'il 

equidem    apud   rusticos,  sed  multb  soit  mort  a    tdge    de   quarante-six 

minas  apud  uos.  Malo  enim  non  in-  ans,  "]  La  Chronique  d'Eusébe  ne  lui 

tellisi  oralionem  meam .  quam  repre-  donne  que  cet  âge-là  :  elle  met  sa 

henai  (18).  Cicéron,  dans  un  autre  naissance  au  premier  an  de  la  i58*. 

livre  où  il  parle  en  son  propre  nom ,  olympiade,  et  sa  mort  â  la  deuxiésK 

se  déclare  tort  éloigné  du  souhait  de  année  de  la  160".  olympiade  (aa) , 

Lucilius  ;  il  demande  les  lecteurs  les  qui  est  l'an  65i  de  Rome.  On  ne  doit 

])lus  habiles ,  il  ne  craint  personne,  pas  accuser  Glandorp  de  le  faire  vi- 

JYec  enim,  dit-il  (jçl^,  ut  nosterLw  vre  soixante-quatre  ans;  c'est  une 

cilius ,   recusaho  quo    minus  omnes  faute   des  imprimeurs,  qui,  ayant 
Tuea  lésant,  Utinam  esset  ille  Per- 

sius  ,  Scipio  uerb ,  et  Rutilius  multb  (ao)  //  pade  à  Bruuu. 

etiam    magis,    quorum  ille  judicium  (a)  Vid^nUtr  porrô  h»e  afferri  «x  prmfm- 

reformidans,    Tarentinis  ait  se,   et  Hone  Cieeronù  in  libres  smos  deRtffmkUed, 

Consentinis    et  SUulù  scriben,  :  fa-  Zl/tSiJin:^ r^^^i^^J^^ 

cete  IS  quiaem  SlCUt  alias  ,  sed  neque  citalur ,  Nec  doctiuimif ,  ut  subintelligatur.  Aire 

iam   docti  tune  erant  ad  quorum  ju-  'Cribo  :  auem  alttr  trochaUus  înteger  mox  *&- 

dicium     elaborarvt,   et    sunt  illius  l^Tâ^^^'^l*'i)lT^^^^^^'%'^iii^'^ 

.     .     .                     '    ,        .  nium  uongiim  volo.  llbi  metri  causa  m  Mmmo 

scnpta  leuiora  ,  ut  urbanitas  summa  Persioque  iota  cvit,  Hardiûniu ,  Noi.  in  Ub.  I 

appareat ,  doctrina  mediocris.  Ego  Plinii ,  num.  4 ,  pag.  14. 

autem  quem  timeam  lectorem,  quàm  («»)  Càius Lueiliu» tatjrarum'seriftor N*»- 

poli  moritur  ^  ac  puhlieo  funer^  ëffartmr ,  mÊUÊm 

(18)  Ci«ero ,  deOratore,  Ub.  Ily  eap.  VI,  atatis   46.    Eoicb. ,  in    Chroa. ,  ad  ann.  a  , 

(ig)  Idem ,  Ub,  I  de  Finib. ,  cap,  III,  ofymp.  16g. 
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transposé  les  chiffres,  nous  ont  donsé  ou  de  M.  de  Turenne  ?  Je  crois  nean- 

64  pour  46.  De  telles  fautes  leur  sont  moins  avec  Douza ,  que  Luciliiis  fit 

orditiaires.  Pour  prouver  qu'Eusébe  la  vie  de  ce  Scipion-rAfricain,  avec 

se  trompe,  ^^  f^ut  seulement  cônsi-  qui  il  vécut  familièrement.  Ejusdem 

dérer  que  Lucilios  a  fait  mention,  de  Scipionis ,   c^est  Douza    le  fils    qui 

la  loi  iLicinia ,  établie  contre  la  dé-  parle  dans  «es  notes  sur  les  fragmens 

pense  des  festins,  Pan  de  Româ  656  de  notre  poète,  à  la  page  98,  i^itâm 

ouenTÎTon.  Lexdeindè  Zdciniarog a-  priuatam  posteh   descripsit,   in  quo 

ta  est.»*.,  Hujus  legis  Lat^ius  poé'ta  Pseudoporphjrnonem  manifesti  erro- 

memirUt JLùcilius  quoque  legis  is"  ris  conwincit  parens  meus ,  quilAXci- 

tius  meminit  in  his  uerbis ,  legem  ci-  lium  vitam  privatam  Scipionis,  En- 

temus  Licini  (a3).  11  a  donc  vécu  cinq  nium  vero  bella  descripsisse  annotai  : 

ou  six  ans  depuis  Pannée  où  Ponpré-  w^i  malè  nomina  Scipionum  inter  se 

tend  quW    mourut  à  Naples  ^  et  si  conjïisa.  Ennium  enim  Scipionis  ma- 

d'autre  côté  sous  considérons  qu'il  joris  res  gestas  cecinisse  constat.  Lw 

doit  être  né   avant  Tannée  6o5  de  cilius  autem  ut  ejusdem  yitam  priua- 

Rome ,    puisqu'fl  portait  les  armes  tam  descripserit,  ratio  temporum  pla^ 

devant  ifumance  Pan  6ao^  nous  trou*  ne  vetat.  Il  faut  que  M.  Daciei*  ait 

verons  que  ,  sans  figure,  Horace  Pau-  cru  que  cette  raison  était  bonne,  puis- 

ra  pu  traiter  de  vieillard.  C'est  lors-  qu'il  parle  ainsi  :   «  Lucilius,  outre 

qu'il  dit  que  Lucilius  répandait  tous  »  ses  satires ,  avait  fait  un  ouvrage 

«es  secrets  dans  ses  livres,  de  sorte  »   particulier   de    la   vie    du  jeune 

qu'on  y  trouve  sa  vie  comme  dans  >»  ocipion  l'Africain,  fils  de  Paulus 

un  tableau  ex  t^oto.  »  ^milius ,  où  il  parlait  de  sa  jus- 

Mepedibus  deUcUUclandere^erha  ''  ^""^  «^  ^^^^  .Tf^^»»"-  ^.^"^  *!"]  «"* 

TmcîU  ritu  f  nostrum  mêlions  utroifuê.  »  CrU    que    LUCIUUS    avait   parie    du 

///•  veiutjldù  arcana  sodtMbus^  olim  »  grand  Scipion ,  et  que  c  est  celui 

^'^^^pSi'  '  "*^"''  "  "**'*  tf«'«ra<  us-  „  a^nt  Horace  parle  ici ,  confondent 

D^urrensaUà,  neque  «  *«.*.  tfuoft,  ut  »  ^^s  temps.  Le  grand  Scipion  était 

omni*  »  mort  pIus  de  trente-cinq  ans  avant 

yoUvapauaivelutideseripftabelld   '  »  la  naissance  de  Lucilius  (q5).  »  Si 

ua  sMu ,  Lucilius  était   mort  avant  la  nais- 

Ces  paroles  d'Horace  se  trouvent  sance  de  Scipion ,  cela  réfuterait  in- 
dans la  satire  I,  vers  a8  du  II".  vinciblement  ceux  qui  lui  attribue- 
livre,  raient^  l'histoire  de  ce  général  ro- 
(U)  De  tous  ses  ouvrages ,  il  ne  main  :  mais  les  vouloir  réfuter ,  par 
nous  reste  que  des  fragmens  de  ses  la  raison  qu'il  est  né  trente-cinq  ans 
satires.  ]  Car  cinq  ou  six  mots  qui  après  la  mort  de  ce  héros ,  c'est  être 
nous  restent  de  ses  autres  pièces  (aj)  ^â  distraction  d'esprit.  Il  est  non- 
ne méritent  pas  ciu'on  y  ait  éga 
et  même  Pou  ne  aemeure  pas  d' 
cord  que  ces  pièces  soient  de  ] 
Voyez  les  notes  de  Douza  le  fils  sur  blable  qu'il  l'a  faite  :  et  cela  à  la 
les  fragmens  de  Lucilius,  à  la  page  gio.  prière  de  Scipion  l'Africain  le  jeune , 
Quelques-uns  disent  qu'il  fit  la  vie  au.  son  bon  ami  ,  qui  pouvait  lui  mettre 
même  Scipion  l'Africain ,  dont  En-  en  main  cent  bo|is  me'moires.  Je  ne 
nius  chanta  les  victoires.  Douza  le  me  dédis  pas  poirtant  de  ce  que  j'ai 
nie  par  une  raison  qui  me  paratt  avancé;  combien  de  choses  y  a-t-il 
très-mfirme  ;  il  l'emprunte  de  ce  que  qui  ne  sont  pas  vraies ,  encore  qu'el- 
Lucilius  et  ce  Scipion  ne  vécurent  les  soient  très-vraisemblables  (a6)  ? 
pas  en  même  temps.  C'est  une  mau-  Au  reste,  les  fragmens  de  Lucilius 
raise  preuve  :  un  poète  qui  vivra  d'i-  furent  recueillis  avec  un  grand  soin  , 
ci  â  cent  ans,  ne  pourra-t-il  pas  faire  ,  „  .^    .            „                  ,„, 

1«  ^l^  ...:..r^^     ^.,  A.,  .,,-.: ^  J    t^ AA  \^^)  Dacier  ,  sur  Horace,  tom.  ^11.  p.  a?, 

la  vie  privée  ,  ou  du  prince  de  Conde,  .oLnentam  di  paroUs   d'Horace .  sàt.   I  in 

livr^  II ,  vs.  i6. 

f a3j  A.  Gellius  ,  Ub.  II,  eap.  XXIF".  Attamen  et  jnatnm  potera*  et  scribere  fortein 

(a4)  Nomos  ,    voee   Knginm  ,    cite   Epodot        Scipiadem  ut  aapiens  Luoliuii 

Hymnoa  de  Lucilius.  On  eile  aussi  sa  comédie  (06)  Sunl  plurima  uera  quidem ,  seil  parutn 

intitulée  Vvmmnltùà,  F'ojren'VoBÙuê  ,  à»  Poët.  credibilia  ;  sicut  faUa  quogue  fréquenter  veri- 

Utiii. ,  pag,  la.  sitniUa.  Quintil.,-  Ub,  IK^  eap,  11^  pag.  m.  18a. 
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par  François  Douza ,  et  publies  (an)  ^^  «w»  ^\J^^*^^  •*  '*'""»  '"***  '•'* 

à  Leyde  avec  des  notes,  1  an  1697.  ^  VrUm  ^ricuU,  charUi laudatur  edd^ 

auraient   boa  besoin  d  être  encore  jgfec  uunen  koc  wihuens ,  dedtrim  tfuo^uê 
mieux  ëclaircis  par  quelque  savant  _  ,  ,  cmtera.nantsie 
critique.  nrm)                    1^         ^ 
(I)   Cicéron  s'est  contredit  sur  le  „      ,        ,           .,                1    .    . 
*a^o/rJcZ«ci7*i«.]DanslePMivre  Ç  r*^P?«d  ensuite  aux  admirateurs 
de  l'Orateur ,  il  reconnaît  que  Luci-  ^e  Lucilius ,  sur  le  mëlange  des  mots 
lius  ëtait  un  homme  savant.  Ses  pa-  grec»  avec  les  latins ,  et  proteste  qu  il 
rôles  mentent  d'être  rapportées.  Sed  °e  prétend  pas  lui  arracher  la  cou- 
ut  soUbat  a.  Lucilius  sœpè  diceix!  ronne  qui  lui  est  si  justement  due. 

homO  tibi  SubimtUS   (18),    rrùhiprop'-  Hoe  erat  ^  expeno  frustra  Varrone  ÂtoMO  ^ 

ter  eam  ipsam  causam  miniis  quant  -dtque  quibusdam  alUs,  melius  qmod  stribert 

uolebatfamiUaris ,  sed  tamen  et  doc-  in^^fool^'l^r  :  nequé  ego  iUi  detnher* 

tus  et  perurbanus ,  sic  sentio  nemi-  ausîm 

nem  esse  in  oratorum  numéro  haben-  ffarentem  capiti   muUd  eum   laudm  cor^ 

dum,  qui  non  sit  omnibus  ils  artibus  "*"»  (34)- 

quœ  sunt  libero  homine  dignœ  perpo-  Jl  demande  la  même  liberté  a  l'égard 

litus  (39).  Il  lui  donne  le  même  éloge  de  Lucilius  ,  que  chacun  se  donne  a 

de  docte  au  IP.  lirre  du  même  ou-  l'égard  des  plus  grands   poètes ,  et 

vrage  (3o):  mais  il  le  lui  ôte  au  I^'.  que  Lucilius  a  pipise  par  rapport  à 

livre  de  rinibus  (3i).  Quintilien  le  Énnius^  et  il  soutient  que  si  l'auteur 

lui  donne  sans  rétractation  :  je  le  ci-  qu'il  a  censuré  vivait  encore ,  on  le 

terai  dans  la  remarque  suivante.  verrait  réformer  ses  propres  ouvra- 

(K)  Je  ne  pense  pas  que  Von  eût  ges ,  et  travailler  avec  plus  de  peine. 

raison  de  blâmer  Horace  du  juge'       >....«       .       1.1,         i  /!.«« 

ment  qu  il  Jouait  de  Lucilius.  J  Un  •'^;„                                '^  *' 

en     murmura     et     il     s'en     justifia.  Plura  quidam  tolUnda  reUnqitandis,aget 

Voyons  ses  paroles ,  en  commençant  _,      ...9^'^*        .                i    j.  » 

•^   1           •â.'^           ^l          /»    : ♦  «»«  Tu  nihil  tn  magno  doetus  reprekendu  ao- 

Ï)ar  la  critique,  et  en  finissant  par  mero? 

'apologie.  JVÏI  comU  tragici  mutai  Lucilius  Aui ? 

EupoUs  ,  atque  Cratinus ,   JrUlophanesquê  -J*"*  'ï''**  7"'^'  Ennî graviiate  minores , 

poilm  Ckmdeseloquiturt  nonuimaiorerevrensur 

Atque  aUi,  qiorum  comadia prise»  virorum  Ouid  velat.elnosmetLucilî seriptalegentûs 

^          -,  7  Quœrere ,  num  lUiuSf  num  rerum  aura  ne^ 


Si  qui*  eratdignusdescribi,quiyd  malus  faut  „     .      g^"'  .   ^    .        ^    „«,^-. 

'         /•^^^    *•  ^  rerstenlos  natura  magtsjaetos ,  et  eusUeu 

Qu6d  machlsforely  aulsieariur,  aulaUoqm  Moiltiu  (35)?  ... 

Famosus  :  mtdtdcum  liberiate  notabant.  '  •/  •     ^'*"'^  LuciUus  tnquam 

Bine  omnis  pendet  LuciUus,  hosee  seeutus  :  Çomis  et  urbanusjfueruUmatior  tdemy 

Mutalis  tanlLn  pedibus ,  numrrisquefaeetus:  Ç"««  "«'*'  i  ««  ^''^^  »«<«*'«.  camunu 

Emunclte  naris .  dunu  eomponere  versus,  ^  '•'* ».  ,  .  .?» 

IfamfuU  hoe  vitiosus  ••  in  hordsmpè  duceatos,  y."^'«^f  poetarum  semomm  turba  :  sed  iBe, 

Vt  liiagnum,  vertus  dietabat  stans  pede  in  Si  foret  hoc  noslrum  fato  ddatus  in  annun ,  ^ 


uno 


^^^  Detereret  tibi  multa  :  recideret  omne,  quod 

Cwnûuereilutulentus.eratqiutdtoUerevet-'  _     .      uluh                                   ^    .     . 

las-  Fer.feetum  trahtreiur  :  et  m  vertu  faaenao 

Gamdus  ,  iitque  piger  teribendi  ferre  Ubo^  Ssspè  caput  ,'caberel  .•  vivos  et  roderet  .«- 

rem  t  gueis  (do;. 

Scribendi^reca:  nam  pt  muUum,  nil  mo-  j,^j   ^^^  ^^^^^  rapporter  tOUS  CCS 

^          ..           '.     ,           „            .,  longs  passages,  parce  qu'ils  feront 

Nous  allons  voir  de  quelle  manière  connaître  â  mon  lecteurle  caractère 

Uorace  se  justifie.  jç  Lucilius,  et  qu'on  est  bien  aise  de 

Nempi  incomposiio  dixipede  eurrere  versus  ne  pas  se  détourner  pour  courir  après 

Lttcitî  t  quis  tain  Lucilîfautor  inepte  est ,  ^^g  renvois ,  quand  on  lit  la  vie  d'un 

\  J      »tj         J  />  homme  illustre.  M.  Dacier  n'a  jamais 

aTJ  Avec  rnoracc  de  Cruauiut . 

( 

qUi 

voit 

370,  ci<a«ion  («3).                       '                       '  (33)  Hor«». ,  «U  X,  v».  i  et  «7*. ,  W. /. 

(aQ)  Cicero ,  de  Oratore  , /40.  /,  cap.  XVI,  /o/  r^-j               /k 

(3o)  yqre%  la  remarque  (F) ,  citation  (18).  m)  ibidem,  vs.  46. 

{3i)  Vojet  la  remarque  (F) ,  citation  (lo).  (35)  Ibidem,  vs.  5». 

(3«)  Hor.i. ,  »u.  IV ,  lib.  /.  (36)  mdem,  vs.  64. 
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(37)  pour  Horace,  contre  Quintilien  ;  sus  la  remarque  (E).  4**-  ^^  f**  '**"* 
car  il  est  étrange  oue  cet  habile  rhe'-  cas  ,  il  ne  lallait  pas  prétendre 
leur  n'ait  pas  applaudi  au  jugement  qu'outre  cela  û  fût  V auteur  d'une  es- 
de  ce  poète.  Nous  verrons  dans  ses   pècedeces  wers  inconnus  aux  Grecs, 

paroles,    la    prévention    prodigieuse         GrascU  intncti  carminis  «actor  ; 

où  plusieurs  étaient  en  faveur  de  Lu-  car  si  ces  termes  d'Horace  (^3)  con- 
cilius.  SiAira  quidem  tota  nostra  est,  cernaient  Lucilius,  ils  ne  feraient  que 
in  qud primas  insignem  laudem  adep^  lui  donner  l'invention  de  la  satire. 
tus  est  Lucilius ,  qui  quosdam  ita  de-  5**.  Mais  il  y  a  long-temps  que  les 
ditos  sibi  adhuc  nabet  amatores  ,  ut  bons  critiques  ''44)  ^^^  "^^  ^"®  ^®* 
eum  non  ejusdem  modo  operis  auto-  paroles  se  rapportent  a  Ënnius,  et 
ribus,  sed  omnibus  poëtis  prœferre  non  pas  à  Lucilius.  6°.  Il  n'est  pas 
non  dubitent.  Ego  quantiim  ab  illis,  vrai  que  la  169*.  olympiade  tombe 
l^anthm  ab  Horatio  .  dissentio ,  qui  en  la  65 1*.  année  de  nome  :'  une 
Lucilium  Jluere  lutulentum ,  et  esse    olympiade  enferme  quatre  ans. 

aliquid  quod  tollere  possis ,  putat,        (K) et  les  fautes  de  quelques 

Nam  et  eruditiq  in  eo  mira,  et  liber-  autres  auteurs."]  Voyez  ci-dessus  (45) 
tas,  atque  indh  acerbitas,  et  abundè  celles  du  père  Briet.  L'abréviateur  de 
salis  (38).  Gesner   s'est    trompé   grossièrement 

(L)  Pompée était  petit-fils,  ou    gur  l'âge  de  Lucilius,  ou  Lucillius 

plutôt  petit-neueu  de  Lucilius.]  rov-  comme  il  l'appelle  ,  forait ,  dit-il 
phyrion   sur  ces  paroles  d'Horace  :    (^6) ,  secundi  belli  punici  temporibus . 

Qttidifuidsumego^  quamvis         Glandorp  (4^)  *  cru  quc  celui  dont 

Infrh  Lucitî  censum  ingeniumque  (89) ,  Cicéron  parle ,  comme   d'un  auteur 

observe  que  Lucilius  était  frère  de  qui  ne  voulait  ni  des  lecteurs  igno- 
l'aïeule  de  Pompée,  et  par  conséquent  rans,  ni  des  lecteurs  très-savans, 
grand  -  oncle  malernel  de  Pompée,  n'est  point  le  même  Lucilicis  qui  a 
Acron  (  4o  ) ,  autre  vieux  interprète  composé  des  satires.  C'est  une  erreur. 
d'Horace,  dit  que  Lucilius- était  aïeul  Chanes  Etienne  a  commis  la  même 
de  Pompée.  Ce  dernier  sentiment  est  faute  :  Lloyd  etHofman  l'ont  gardée, 
moins  vraisemblable  que  le  premier  j  et  ont  d'ailleurs  prétendu  que  notre 
car  si  Lucilia ,  mère  de  Pompée,  Lucilius  naquit  en  la  53*.  olym- 
avait  été  fille  de  Lucilius  (40 ,  je  ne  piade,  et  qu'il  mourut  en  la  69*. , 
pense  pas  que  Velléius  Paterculus  à  l'âge  de  quarante-six  ans,  absur- 
eût  oublié  de  le  dire.  Il  faut  donc  dite  qui  saute  aux  yeux.  Ils  citent 
croire  qu'elle  était  fille  d'un  frère  de  Quintilien  17  ,  ai ,  qui  est  une  cita- 
Lucilius ,  et  q[u'ainsi  Porphyrion  ne    ^on  chimérique. 

marque  pas  bien  le  fondement  de  la     •  rQ\ ^^ un  anachronisme  d' E' 

parenté.  C'est  ainsi  que  le  savant  An-  tienne  Pasquier.  ]  Voici  ses  paroles  : 
tonius  Augustinus  (4»)  ,  et  François  Citait  ce  (48)  en  quoi  les  avocats  de 
Douza  raisonnent  et  conjecturent.         Rome  se  jouaient  plus  de  leurs  esprits, 

(M)  Je  remarquerai  les  fautes  de  quand  ils  voulaient  réveiller  leurs  ju- 
M.  Moréri.  1  1°.  Lucilius  n'était  *„^^  Voyez  celte  pièce  de  Cicéron  en 
point  natif  de  Suessa  Pométia.  a°.  %nplaidoYer  pour  Milon  :  Est  enim 
Cette  ville  n'était  point  au  pays  des  y^^^.  ^  indices ,  non  scripta ,  sed  nata 
Auronques,  3**.  Il  n'est  pas  certain  j^^  'gt^,  Vous  la  trouverez  venir  au 
(me  ce  Jut  lui  qui  composa  le  premier  parangon  des  plus  beaux  vers  dé 
des  satires  en  vers  latins,  M.  Dacier  ^^^^^^  f  ancienneté.  Ce  qui  se  tourna 
fait  voir  le  contraire  :  voyez  ci-des-    depuis  en  telle  affectation  et  abus , 

(37)  Sur  Horace.  s.t.  IV.  U..  I ,  pag.  3»    7"«  LuciUus,  poëte   satirique,  s'en 

du  VII^.  tome.  e       -v    i-t.    r         tm 

m  Quintil. ,  lib.  X,  cap.  /.  jMg.  m.  47a.  ^43)  S*l.  X,  M.  /.«''•«>• 

/a  xD      .         .   r            /     i\.    wT  ^44)  Casanbon  «<  Théodore  Maraile ,  cil/r  par 

3p)  Horat.    «t.  I.  t..  ,4 ,  hb.  IL  ^^^J    ^^^  Horace.  «o«.  VI,  pag.  649. 

(40)  ^pa^  Franciscum  Dou.am ,  NoU.  lu  re-  ^    remarque  (A). 

Tl  r  "?1"  V?''*  ^'\.T       ;           .      /     •  46   Epit.  Biblioth.  Ge-nea ,  pag.  55o.  edii. 

Ua  sUrpis  senMoriœ,  Patercnlas,  lib.  il ,  cap.         ,,\  ^  rr 

XXIX.  (47)  Ooomast. .  ptf^.  55i. 

(43)  In  Uhro  lie   Famllii.  romanar.  ,  apitd         (48)   Çest-à-dire  /'o^oiOTiXfMT*    «mUiter 
DMiBam  in  Luctlit  Reli<]iiiis.  pag,  97.  dfsinenlia. 
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moqua  fort  bravement  en  tune  de  défendirent  fort  mal  sur  ce  point'là. 
set  satins ,  dont  Atdu-Gelle  rap^  Voici  ce  qu'ils  répondirent  :  Garasse 
porte  les  vers ,  au  treizième  livre  de  dit  que  Lucilius  était  cent  ans  devant 
ses  yeilles  (49).  Garasse  ne  lui  par-  Cicéron  :  cela  est  très-faux  ,  car 
donna  point  cette  méprise  ;  il  £iut  Cicéron  et  Pompée  étaient  en  mé- 
l'entendre.  «  En  quoi  je  dis  que  mat-  me  temps  :  or  Jjucilius  était  Von- 
"»  tre  Pasquier  tleslfort  bravement  de  de  Pompée  y  de  façon  qu'il  est 
»  exposé  à  la  risée  des  hommes  mé-  aisé  de  juger  que  notre  calomnia- 
3»  diocrement  versés  en  chronologie  ;  teur  s'est  grandement  abusé  en  son 
»  car  Lucilius  y  qui  fut  environ  cent  calcul.  En  second  Iwu.,  il  ditj 
»  ans  devant  Cicéron  ,  comment  se  au'on  le  pouvait  reconnaître  par  la 
»  pouvait-il  moquer  depuis  »  de  ce  aiâerence  du  style.  Cette  ignorance 
yt  qui  se  faisait  cent  ans  après  sa  est  plus  insupportable  que  la  pre^ 
»  mort  ?  Cest  comme  si  je  disais ,  mière  ;  car  Pline  remarque  nommé- 
»  parlant  de  cette  scrupuleuse  poésie  ment  ,  que  primus  fuit  Lucilius  , 
»  limée  et  tendue,  qui  est  mainte-  qui  stylum  acuisse  dicitur.  Hora- 
»  nant  en  usage,  depuis  Berthaud  ce  l'appelle  emunctae  naris,  et  dit 
»  et  Malherbe ,  que  Marot  et  Saint-  au' il  faisait  deux  ceiits  vers  en  une 
»  Gelais  la  trouvèrent  si  déplaisante,  heure ,  et  Çuintilien  le  nomme  prin- 
u  qu'ils  s'en  moquèrent  par  écrit ,  et  cipem  satiricorum  ,  jusque-là  nté- 
»  en  firent  des  satires.  Telle  fut  la  me  qu'Adrien  Fempereur  le  pré- 
»  suffisance  de  ce  vieux  Galoche ,  ferait  a  f^irgile.  Regardez ,  je  vous 
»  rapportée  par  Sévérinus  Boétius ,  prie  ,  en  quelles  absurdités  on  se  met 
»  au  livre  de  Disciplina  scholarium  ,  quelquefois,  pour  vouloir  critiquer  un 
»  qui   demandait   si  ^néas   n'était  a«icur(5i).  il  n'y 


«    Il 


y  a  rien  de  bon  dans 

as  la  femme  de  Jules  César  :  telle  cette  réplique  ,  que  la  remarque  sur 

ut  l'impertinence  de  ce  ministre ,  les  cent  ans  que  Garasse  met  entre 

»  notée  par    Horace  Dolabella ,  au  Cicéron  et  Lucilius.   Ce  îésuite   se 

»  chapitre  VI  de  son  apologie,  lequel  mêlant  de  critiquer  un  anacnronisme, 

»  étant  enquis  Uterjuerit  prior  se-  en  ût  un  autre  :  car  il  n'est  poini 

»  cundiun  Annales  ecclesiasConstan-  vrai   que  Lucilius  fut  environ  cent 

1»  tinus  an  IVero  ?  se  défit  fort  îngé-  ans  devant  Cicéron  ;  il  mourut  quel- 

»  nieusement  de  cette  demande  par  ques  années  après  la  naissance  de  Ci- 

»  les  i>aroles  de  Notre-Seigneur,  qui  céron  :  il  était  facile  aux  apologistes 

»  disait  :  IVon  est  vestrum  nasse  tem-  de  Pasquier  d'avérer  cela  :  mais  au 

»  pora  vel  momenta.  Actor,  /,  vers,  lieu  de  bonnes  preuves  ,  ils  se  con- 

»  6.   Et   encore   pensé -je   que    ces  tentèrent    d'alléguer    que    Lucilius 

)•  hommes,  quoique   fort  ignorans ,  était  oncle  de  Pompée ,  contempo- 

1»  s'ils  eussent  vu  la  différence  du  rain  de  Cicéron.  Ils  se  trompèrent  \ 

»  stvle  qui  est  entre  Lucilius  et  Ci-  Lucilius   passe  ou  pour  l'aïeul    ou 

»  ceron,  n'eussent  jamais  révoqué  en  pour  le  grand-oncle  de  Ponipée  (5a). 

»  doute,  si  Luôlius  avait  été  devant  Ils  ont  grand  tort  de  prétendre  qu'on 


»  si  Alain  Chartier  ,  Froissard ,  et  style  de  Cicéron  et  celui  de  Lucilius 
»  Monstrelet  ont  été  devant  M.  du  qu'entre  le  style  de  M.  Fléchier  et 
»  Vair;  et  ce  serait  une  ignorance  celui  de  Clément  Marot.  Pour  en  être 
»  bien  grossière,  si  je  disais  qu'Alain  bientôt  convaincu  ,  on  n'a  qu'à  jeter 
»  Chartier  ou  Monstrelet ,  ont  im-  les  yeux  avec  quelque  goi^t  sur  les 
»  prouvé  le  style ,  la  diction  et  les  fragmens  du  satirique  latin ,  et  sur 
»  figures  d'Amyot,  ou  de  du  Vair  Cicéron  â  l'ouverture  du  livre.  Op- 
w  (&).  I»  Il  était  difficile  de  bien  ré-  po^er  au  père  Garasse  les  termes  de 
pondre  à  cette  censure  ^  aussi  voyons-  rline  mal  rapportés  (53) ,  et  ceux  de 
nous  que  les  fils  du  docte  Pasquier  le 

(5i)  Difensa  pour  Etienne  Patqnîcr ,  eootre 
^4^)  Pasquier,  Rechercbes  de  la  France ,  lih.    le,  impo^tore»  et  calomaiea  de  François  Garasa«, 

VIT,  chap.  /,  pag.  m.  SgS.  pcfc.  791 ,  792. 

(5o)  Garaase  f    Recherche   des   Recherche*»        (,5*)  yorâ»  la  remarque  (l^). 

pag,  565.  (53)  Pline  a  dit:  primiu  condidit  ftlyli 
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Qtiintilieii ,  mal  rapportés  tout  de  Zucc/ciu.]  11  y  a  lon^ -temps  que  j'ai 

même  (54),  c^est  prétendre  qu*à  cause  lu  ce  que  je  Tais  copier.  «  Notre  pe> 

2 rue  Rëgnier  est  le  premier  qui  ait  »  tit  docteur  en  fait  à  peu  prés  au- 

crit  de  bonnes  satires  françaises,  son  »  tant  (5^).  Sans  mentir  un  homme 

style. ne  diffère  point  de  celui  de  M.  »  de  cette  humeur  est  bien  sujet  à 

Patru,  ou  de  celui  de  M.  Desprëaux.  »  se  faire  battre  ,  (j^entends  a  coups 

"Vemunctœ  naris  d'Horace  ne  prouve  »  de  langue  et  à  coups  de  plume  )  ; 

rien  ;  on  le  dirait  de  Qëment  Marot ,  »  car  nous  ne  vivons  pas  en  un  siè' 

et  de   Régnier,   avec  beaucoup   de  »  cle  si  licencieux  que  Tétait  celui 

justice  :  et  néanmoins ,  q«elle  diffé-  »  de  ces  jeunes  Romains  de  condi- 

rence  n  y  a-t-il  pas  entre  leur  langa-  d  tion  ,  qui  se  promenaient  par  les 

ge,  et  celui  de  MM.  Patru   et  Des-  »  rues  tout  le  long  du  jour ,  cachant 

préaox?yoyeztout  le  versd^fiorace,  >  sous  leur  robe  de  longs  fouets  , 

Eaiun€tœnaiwnKv»eomponor0  versus.  »  pour  châlier  Pinsolence  de  ceux 

If'a  .  t  -  il  pas  fallu  tronquer  pitoya-  »  V^\  n'approuvaient  pas  le   poë- 

blement  son  témoignage,  afin  d'o-  »  *«  LuciFius,  s'ils  étaient  si  mal- 

ser  s'en  servir?  Si  on  Pavait  donné  »  heureux  que  de  se  rencontrer  sur 

tout  entier  ,  n'aurait-on  pas  fourni  »  l«"r  chemin  (58).  »  Je  crus  en  li- 

des  armes  à  son  adversaire? Mais  cette  »»?*  cela ,  que  puisque  Costar  ne  ci- 

preoye  tirée  d'Horace  est  beaucoup  ^^^  l«rsonne ,  il  n  en  savait  pas  la 

moins  ridicule  que  ceUe  qui  suit ,  et  «Çarcf ,  et  je  me  mis  en  d^oir  de  la 

qui  est  tirée  du  même  auteur.  Lu-  chercher.  Je  la  trouvai  dans  quel- 

cilius,au  rapport  d'Horace, /aw«i«  qHfs  vers  qui  ont  passé  pour  être 

deux  cents  (^ers  en  une  heure  ;  donc  il  ^'Horace,  et  qui  ont  paru  ala  tète  de 

écrivait  aussi  bien  que  Cicéron.  Quel  1 4^  ^^  ses  saUrm  (Sg) ,  dans  de  cer- 

monstre  de  conséquence  !  Et  qui  n'en  *«°î*  éditions.  M.  Dacier  les  a  msé- 

serait  étonné,  quand  on  considère  rés  dans  ses  remarques  sur  ce  poète; 

qu'Horace  rapporte  cela  comme  un  J«  copierai  tout  ce  quil  a  dit  la-des- 

défaut  de  LuciKus ,  et  qu'aussitôt  il  f»»  -  <>n  y  verra  que  M.  Costar  possit 

oompare  les  poésies  de  cet  auteur  à  *«»  ^^}^^  «^  que  sa  brodure  est  trop 

des  eaux  bourbeuses  (55)?  La  dernière  relevée, 

preuve  des  apologistes  d'Etienne  Pas-  «  ^^  Peut  dire  de  Lucihus  qu  il  a 

quier  ne  vaut  pas  mieux  bue  les  au-  »  eu  le  l)onheur  de  certaines  fem- 

tres.  Elle  est  fondée  sur  un  fait  faux ,  »  me»  q«» ,  av«î  très-peu  de  liante , 

»  n  ont  pas  laisse  de  causer  de  vio- 
»  lentes  passions.  Parmi  ses  parti- 
sans ,  il  y  en  avait  de  si  outrés , 


dont  la  conséquence  porterait  contre 
eux  «  s'il  était  vrai.  Ce  n'est  pas  à 
Lucilius ,  mais  à  Ennius ,  qu'Hadrien 


L.ucmus ,  mais  a  c.nnius ,  qu'tiaarien   "  *»"":.>       -     .        ,  j 

donnait  la  préférence  sur  Virgile  :  et    »  ^^^^  couraient  les  rues  avec  des 
tout  ce  que  cela  prouve  c'est  que  le   "  fouets 


. sous  leur  robe  ,  pour  frap- 

»  per  tous  ceux  qui  oseraient  dire  du 
2)  mal  des  vers  de  Lucilius  : 

•  iMcili^  quàm  sis  mendosus  ^  Uste  Caton» 
«  Dejensore  tuo ,  pervincam ,  qui  malh ^aetos 

•  Emendarê  parât  versus.  Hoc  Unius  tlU 

•  Est  quo  vir  melior.  Longé  subtilior  ille 

•  Qiù  mul^n  puer  et  loris  etjunihus  udis 
»  Èxomatus ,  ut  essei  opem  qui  ferre  poeU* 
m  Àntiquis  posset  contra  Jastidia  noslra , 

•  Grummatieorum  eqtùtuin  doetissimus, 

»  Lucilius  ,  je  uais  vous  prouver  que 

et  non      -       _  _      - 

acnïMe 

(54)  Quinûlten  dit  tin  satyrd^  primai  insigncm 
Uudem  adeptna  est  Lvcilios ,  et  non  pas  fait 
priacrpsi  satyriooram. 

(55)  Nain  fuit  hoc  vitiosus  in  hord  stepè  du- 
centos , 

Vt  magnum  versus  dielabatf  stans  pede  in 
unO' 

Qukm^ueret  Lvtvlbvtvs 

Horat  ,  sat.  tV  ,  lib.  /,  vs.  g. 
(Ho)  Spartian. ,  in  Hadriaoo ,  eap^JLVJ.  pag»     pag.  4o- 
m.  i58,  £«../.  (Sg;  La  X*.  du  /•'.  livre. 


prouve 
style  d'Ennius  était  plus  rance  et  plus 
moisi  j  car  c'est  ce  qu'Hadrien  cner- 
chait ,  comme  le  remarque  son  histo- 
rien. Amavit  prœterea  genus  di- 
cendi  vetustum  .....  Ciceroni  Cato- 
nem  ,  f^irgilio  Ennium  ,  Sallustio 
Cœlium  prœtuUt  (56). 

(P)  On  s'exposait  a  un  grand  pé- 
ril quand  on  médisait  des  poésies  de 

fidiir.^"""*  ^^  ^"  '*^^"°    "  •^"*  êtes  plein  de  fautes  ,  par  le 

*^  "'*  »  témoignage  même  de  Caton  ,  votre 

i>  plus  grand  partisan.  Il  se  prépare 
»  à  corriger  vos  vers  mal  tournés. 
»  Comme  il  est  plus  homme  de  bien 

(h)  Cest-^x-dire  ,  Girae  comme  Dioghne  fait 
tout  le  contraire  de  ce  que  le  peuple  fait. 
(58)  Costar,  Sailede  ia  Défense  die  Vottare  » 
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»  qu'un  autre,  il  a  pris  en  cela  le  ouvrit  un  moyen  de  la  termî— 

»  parti  le  plus  honnête  et  le  plus  ^^^   ^  q^^j  ^on  tant  de  paijoles, 

»  doux,  lUats  il  n  est  pas  si  met  si  y-^   •«  *  i 

»  subta  que  ce  savant  cheJlier  qui  ^^^"^^  >  ^^US  pouvons  en  peu  de 

»  a  soin  de  se  munir  de  bonnes  étri-  temps  avoir  des  preuves  visibles 

»  wières  et  de  bonnes  cordes  mouil-  de  la  supériorité  ae  ma  Lucrèce  : 

»>  Ues  pour  uenger  de  nos  dégoûts  montons  à  cheval ,  allons  sur- 
)i  les  poètes  anciens-   Un  avait  mis  ,  ri- 

»  ces  vers  à  la  tête  de  cette  satire  ,  prendre  nos  femmes  ,  le  juge- 

»  comme  s^ils  étaient  d'Horace ,    et  ment  de  kl  question  sera  plus  fa-< 

»  que  ce  fût  le  commencement  de  cile  que  si  elles  s'étaient  prépa— 

»  cette  pièce.  Cantérus  et  Lilius  Gy-  ^ées  à  nous  recevoir.  Le  via  les 
j)  raid  us  sV  sont  trompes.  Mais  quoi'  -^    »  r      iï"       -i 

»  qu'ils  ne  soient  pas  d'Horace ,  Os  «^ait  échauffes,  ils  acceptèrent 

»  ne  sont  pourtant  pas  mauvais  :  et  ardemment  la  proposition  ,    et 

»  ils  servent  à  faire  voir  que  les  vers  s'en    allèrent  à    Rome   à    toute 

«  de  Lucilius  n'avaient  pas  été  tou-  j^^ide.^  Ils  y  trouvèrent  à  table 

»  jours  estimes  de   tout  le  monde  i      i    n       /mi       i    rr 

»  (  60  ).  »  ^^^  belles-nlles  de  iarquin  y  qui 

*  faisaient  fort  bonne  chère  avec 

Xl^rX'.SsiLrîi.tn/"  "'•""•  d"  personne»  de  lear  âge.  Ils 

allèrent  ensuite  a  Gollatie  ;  et 
LUCRÈCE  y  dame  romaine  quoiqu'il  fut  déjà  fort  tard  ,  ils 
illustre  par  sa  beauté  et  par  la  rencontrèrent  Lucrèce  au  mi- 
noblesse  de  son  extraction  (A)  ,  lieu  de  ses  servantes  ,  occupée  à 
et  plus  encore  par  sa  vertu  ,  fut  travailler  de  ses  mains  à  des  ou- 
mariée  à  Colla  tin, parent  de  Tar-  vrages  de  laine  {a).  Ils  convinrent 
quin  y  roi  de  Rome.  Rien  n'est  tous  qu'elle  l'emportait  sur  les 
plus  connu  que  la  raison  qui  la  autres ,  et  s'en  retournèrent  au 
porta  à  se  tuer ,  et  cependant  y^  camp. Sextus,transporté d'amour 
ne  laisse  pas  de  narrer  ici  les  cir-  pour  elle,  retourna  peu  de  jours 
constances  de  cette  histoire  tra-  après  à  Collatie  ,  sans  en  dire 
gique.  Tarquin ,  n'ayant  pu  se  rien  à  personne.  Il  y  fut  reçu 
rendre  maître  de  la  ville  d'Ardéot  avec  toute  la  civilité  que  l'ou 
aussi  promptement  qu'il  l'avait  crut  que  méritait  un  proche 
cru ,  prit  le  parti  de  l'assiéger  parent ,  fils  aîné  du  roi ,  et  que 
dans  les  formes.  Le  siège  trai*  l'on  ne  soupçonnait  d'aucune 
nait  en  longueur ,  et  n'empêchait  pensée  malhonnête.  Après  que 
pas  que  les  jeunes  princes  ne  se  l'on  eut  soupe ,  il  fut  conduit  à 
régalassent  assez  souvent.  Sextus  la  chambre  qu'on  lui  avait  des— 
donnant  à  souper  à  ses  deux  tinée.  Il  ne  s'endormit  point; 
frères  ,  et  à  Collatin  ,  la  con-  mais  dès  qu'il  eut  jugé  que  tout 
versation  tomba  sur  le  sexe  j.  et  le  monde  dormait ,  il  se  glissa 
il  s'éleva  entre  eux  une  dispute ,  l'épée  à  la  main  dans  la  chambre 
non  pas  sur  la  beauté  de  leurs  de  Lucrèce;  et  après  l'avoir  me- 
maîtresses ,  comme  il  arriverait  nacée  de  la  tuer  si  elle  faisait  du 

aujourd'hui,   mais  sur  la  beau-         («)  Pergunt  indè  CoUatiam  .- vAi  ZMen- 

té    de   leurs  femmes.    Chacun  ^^^  f^'^^^d  f'^^^àm  ut  regiasnurus  ç»as 

soutint  que  la  sienne    était  plus  tempus  terentes,  sed  nocU  sera  dediimn 


belle  que  les  autres  :  la  con-   i*^  ^^  lucubrantes  ancilias  in 
testation  s  échauffant ,  Collatin    cap.  LVth 
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bruit ,  il  lui  déclara  sa  passion  :  ainsi  la  mort  de  Lucrèce  fut  la 
il  se  .servit  des  prières  les  plus  cause  de  la  liberté  du  peuple 
tendres ,  et  des  menaces  les  plus  romain  ,  ce  qui  a  donné  un 
terribles ,  et  de  tous  les  biais  grand  relief  à  la  mémoire  im- 
imaginables  dont  on  peut  atta-  mortelle  de  cette  dame.  Les  bis- 
quer le  cœur  d'une  femme.  Tout  toriens  rapportent  diversement 
cela  fîit  inutile ,  Lucrèce  persis-  son  aventure  (B).  L'épitaphe  que 
ta  dans  sa  fermeté  :  la  crainte  l'on  trouve  en  Italie ,  et  que  l'on 
même  de  la  mort  ne  l'ébranla  prétend  lui  avoir  été  dressée  par 
point;  mais  elle  ne  put  résister  Collatin  son  mari(C) ,  est  sans 
à  la  menace  que  Sextus  lui  fit  doute  une  pièce  supposée.  Son 
enfin  de  l'exposer  à  la  dernière  violateur  ne  fut  pas  long-temps 
infamie.  Il  lui  déclara  que  l'ayant  exposé  ou  aux  remords  de  la 
tuée  il  tuerait  un  esclave ,  et  le  conscience ,  ou  aux  durs  repro- 
mettrait  dans  son  lit,  et  ferait  ches  de  sa  famille,  dont  il  causa 
accroire  que  ces  deux  meurtres  la  perte  totale.  Il  se  retira  dans 
avaient  été  la  punition  de  l'a-  la  ville  des  Gabiens  ou  il  avait 
dultère  dans  lequel  il  l'avait  sur-  commandé ,  et  y  périt  peu  après 

Srise.  Étant  ainsi  venu  à  bout  (c).  Les  réflexions  qui  ont  été 
e  son  infâme  dessein ,  il  se  re-  faites  \  par    quelques    écrivains 
tira  aussi  content  et  aussi  fier  sont  ,  non-seulement  de  man- 
de sa  conquête ,  que  si  elle  eût  vaises  plaisanteries  ,  mais  aussi 
été  de  bonne  guerre  ,  et  cou-  de   vaines  chicanes  de  sopbiste 
forme  aux  lois  de  la  belle  galau-  (D).  L'on  a  dit  ailleurs  que  la 
terie.  La  dame, plongée  dans  une   religion  p'avait  eu  aucune  part 
affreuse  tristesse  ,  fit  prier   son  k  cette  action  de  Lucrèce.  Un  sa- 
père  qui  était  à  Rome  ,  et  son  vaut  homme  a  combattu  ce  sen- 
xnari  qui  était  au  siège  d'Ardée,   timent  par  des  remarques  qui 
^e  la   venir  trouver  prompte-  sont   très -dignes  de  discussion 
ment.  Ils   le  firent  :  elle  leur   (Ë).  Le  père  le  Moine  me  four- 
fît  entendre  le  malheur  qui  lui   nira  quelque  chose  ;  il  est  de  ceux 
était  arrivé  ,  et  lès  pria  de  la  qui  ont  fait  l'apologie  de  cette 
venger.  Ils  le  lui  promirent,  et   dame;  et  il  a  dit  qu'elle  sur- 
la  consolèrent  le  mieux  qu'ils  passa  ses  divinités  (F).  N'oublions 
purent  ;  mais  elle  ne  voulut  point  pas  de  remarquer  qu'aussitôt  que 
être  consolée ,  et  tirant  un  poi-  Sextus  sentit  de   l'amour  pour 
gnard   qu'elle  avait  caché  sous   Lucrèce ,  il  ^résolut  de  recourir 
ses  habits ,  elle  se  l'enfonça  dans  à  la  force (cQ.  Cela  fait  voir ,  ou 
le  cœur.  Brutus ,  qui  fut  présent  qu'en  ce  temps-là  on  n'en  con- 
à  ce  spectacle ,  y  trouva  l'occa-  tait  point  à  des  femmes  mariées, 
siou  qu'il  cherchait  depuis  long-   ou  que  la  vertu  de  celle-là  écla- 

temps  de  délivrer  Rome  de  la      ^c)  Sext.  Tarçuimus  Gabios  tanquàm  in 
tyrannie  de  Tarquin  ;  et  il   fit  «««m  regnum  profectus ,  ab  uitoribus  vb- 

tellement  valoir  cette  occasion ,   ^^^^^^        concvcra/.  est  inurfectus.iA- 
que  la  royauté  fut  abolie  {Jb)  :  et  vius,  lih.  /,  cap.  uiu 

^  id)  Ibi  Sextum  Tarquinium  mala  libido 

{b)  Tire  de  Tile-Iive ,  à  lajin  du  I'^^.  li"    Lucretiœ  per  vim  sUtprandus  capil.  Livius  , 
vrc,  chap.  LVll  et  suif,  tib.  /,  cap.  LFIl. 
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tait  de  telle  sorte  sur  son  visa-  mis  à  sa  place ,  se  donna  ponr  coUè- 

se  et  sur  sa  conduite ,  qu^aucun  g«e  Spunus  Luc^tius  (5) ,  après  que 

Y  9      '.  *      *■  Brutas  eut  été  tae  :  mais  ce  coUesue 

homme  n  osait  espérer  aucnne  ^o^rut  dans  très-peu  de  jours  (6). 

faveur (e).  Cela  fait  voir  encore  Je  trouve  un  Titos  Lucaetius  qui 
combien  les  temps  changent;  car  ^«t  consul  Fannëe  suivante ,   et  peu 


auiourd'huilesprinces,lesgrands  d'années  après  (7)  ;  et  im  PçbliusIo- 

J  M.  ^^     1  i  CRETIU8 ,  collègue  de  Valenus ,  lors- 

seigneurs  et  tous  les  ^lans  en  que  celui-ci  était  consul  pour  la  troi- 

général  songent  d'abord  à  décla-  sième  fois  (8).  On  juge  que  ce  Titus 

rer  ce  qu'ils  sentent ,  et  à  pré—  Lucretius  est  le  père  de  Lucnis  Lo- 

parer  des  cajoleries.  Ils  ne  son-  £*"*''»  Tncipitin ,  consul  l'an  de 

< '^       .     .      -^      .  f.  .  nome  agi   (9).  Je  passe  sous  silence 


aa  pis  aller  ce  ne  serait  que  leur  "*,«»?  ï  "ï"^"»  »'»'""•  "  °  f^»  K» 

,  A  .,  ^  *  i»  ^  1  nécessaire  de  donner  tout  ce  détail , 
dernière  ressource ,  et  ce  fut  la  af^  de  prouver  que  les  Lucréces  Tri- 
seule  du  fils  aîné  de  Tarquin  j  cipitins  étaient  d'une  famille  patri- 
un  puissant  roi  en  ce  temps-là;  cienne  î  ce  que  je  rapporte  est  suili- 

11  fit   sa   première  déclaration  ^"5*  P^"^  ""^k:  ^  ""  ^f  pas  certain 

«    ub    aa    YE^MSj.A^^^  %«^^«i.    »«vu  qu'on  puisse  dire  la  même  chose  des 

a  amour  1  epee  à  la  main  ,  la  me-  Lucréces  qui  liortaient  le  surnom  de 

nace  de  la  mort  en  bouche.  f^espillo  ou  Ofella ,  ou  quelque  au- 
tre ;  il  y  a  même  des  Lucréces  dont 

(é)  Conférez  ce  que  dessus  citation  {lo)  de  \q  surnom  est  ignoré  ,  qui  étaient 

tartiele  Judith,  ttmt.  Fin.pag.  437.  ^^^^^  famille  plébéienne  :  car   nous 

, . ,    „      ,        , ,         ,  voyons  un  Marcus  Ldcretius  ,  tribun 

(A)  Par  la  noblesse  de  son  eatrac-  du  peuple  au  temps  de  la  seconde 

fto/i.]  La  famille  Lucretia  était  sans  guerre  punique (loj.  Notez  que  QuiF- 

doutepatricienne,pui8qu'ony  trouve  Jcs  Lucretius  ,  le  premier  qui  fut 

des  consuls  dans  un  temps  ou  les  pie-  surnommé  /^e5w7/o,  eut  ce  surnom 

beiens  n'étaient  point  admis  au  consu-  4  ^^^3^       ^ji  -^^^  ^ans  le  Tibre  le 

lat.  Elle  faisait  une  très-belle  figure  ^orps  de  Tiberius  Gracchus  :  Cujus 

sous  le  régne  de  Tarauin-le-Superbe  ;  ^^^^^  Lucreta  œdilis  manu  in  Tiie- 

car  ce  pnnce  donna  le  gouvernement  ^^  missum  ;   undè  ille  P^espUlo  dû- 

de  Rome  à  Spurius  Lucretius  Tncipi-  ^  (,,)    Cicéron  (12)  parle  avec  élo- 

tin,  père  de  notre Lucréce,manee avec  -g  ^'un  Qdintus  Lucretius  Vespîllo, 

un  prince  du  sang  (i).  Ily  a  des  au-  ^on  jurisconsulte  et  bon  avocat,  fl  y 

teurs  qui  disent  (a)  que  Numa  Pom-  ^^j  J^  Quintus  Lucretius  Vespillo  , 

pihus,  ayant  été  créé  roi  de  Rome ,  sénateur,  qui  suivit  le  parti  de  Pom- 

•e  maria  avec  une  femme  qui  avait  ^^^  ^,3)   ^^         ^  fij^i^'  de  sa  fem- 

nom  Lucretia.  Si  elle  était  de  la  fa-  j^^  préserva  de  la  fureur  des  trium- 

miUe  dont  je  parle  ici ,  comme  il  est  ^i„  qui  Pavaient  proscrit  (i4).  Ccst 

fort  apparent ,  quelle  preuve  n  au-  apparemment,le  même  que  cSui  qui 

rions-nous  pas  de  l'antiquité  illus-  ^^^^^^  i^  consulat  Pan  de  Rome  ^34 

trc  de  cette  maison  ?  Spunus  Lucre-  (,5^.  cicéron  parle  de  LucretIcs 
tius  après  la  mort  de  sa  tille  fut  créé 

intemex  ,  et  nomma  au  consulat  Bru-  .5.  j^„, ,  ^i^^  ^  ^^,  xill. 

tus  et  son  gendre  Coliatm  (3).  Celui-  (6)  Idem ,  ibidem ,  cap.  XIX. 

ci  fut  contraint  bientôt  après  de  re-  (")  L»»»»»»  »  Hb.  II ^  cap.  Vin  et  XV 1. 

noncer  à  sa  charge  et  de  se  retirer  à  ffî  ^J^^l  4?^^;  *'S'vf.^:    ^d  -„*  ^5 

Lanuvium  (4) ,  où  il  passa  le  reste  de  \\^\  LiTins»  Ub.  XXVli,  ca^.  V. 

sa  vie  qui  fut  fort  longue.  ValcriuS  ,  (»>)  Auf«UM   Viclor ,  de  V»m  ilbutrâbus  ♦ 

cap.  ttXlV. 

.  V,.  .        1.1     r            rrv-  (o)  Gicerp,  in  Bruto,  eflp.  X£  F///. 

(1)  L.T.M    ijA.  f.  capLIX,  \^{^  c«.r',  de  B«IIo'cî^i,  lib.   /.  pag,  m. 

<a)  Vitye»  PUUrque  ,  «n  Numa ,  pag,  74,  A.  ,3-  .  ^i  m,^  jjr,  p^g.  307. 

(3)  Dion.  Halicarnaw. ,  lib.  iVy  cap.  LXXX.  (,4)  Valer    Mnxim. ,  Ub.  Vl,  cap.  VU. 

(4)  Dion.  Haliearn. ,  lib.  V,  cap.  XÎI.  (i&)  Dio,  Ub.  LIV. 
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Ofella  comme  d'un  orateur  qui  était  gladio  addormientem  Luereûam  ue- 

nit ,  sinistrdque  manu  muUeris  pec- 
tore  oppressa  :  Tace  t  Lucretia ,  in' 
quU  ,  Sextus  Tarquinius  sum  ,  fer- 
M.  Morëri  a  tracluit  cela  pitoyable-  rom  in  manu  est  :  moriére,  si  wme- 
ment.  //  était  plus  propre  ,  dit-il ,  à  ris  vocem.  Cùm  pauida  è  somno  mu- 
faire  des  harangues  ,  qu'à  prononcer  Her  nullam  opem ,  propè  mortem  im- 
Jw  ;u^cmc/M.  Un  autre  (ï7)  affirme  minentem  trident;  tUm  Tarquinius 
que  Cicéron  le  représente  beaucoup  fateri  amorem  ,  orare  t  ndscerc  pr»- 
plus  propre  a  être  juge  que  grand  dJbus  minas  t  versare  in  ommts  ;— 
orateur.  On  croit  (18)  que  ce  Lucre-    muliebrem  ammum  (ai).  Mais 


partes 
pour 


fairedonnerÈmort.  Ce  service  n'em-   voit  dans  le  texte  de  cet  article  ,  et 


tien  de  Sylla  (10).  ^®  ^^^  Tarquin  ,  pour  des  affaires  qui 
(B)  Les  historiens  rapportent  dii^er-  concernaient  le  siège  d'Ardëe ,  fut  lo- 
sement  rauenture  de  Lucrèce,^  Deuys  Çcr  chez  son  parent  Collatin  qui 
d'Halicamasse  etTite-Live  sont  ceux  était  alors  au  camp  ,  et  trouva  que 
qui  en  ont  donne  la  plus  ample  d«s-  l'occasion  était  bonne  de  satisfaire  la 
cription.  fls  vivaient  en  même  temps  passion  qu'il  avait  conçue  pour  Lu- 
etiU  consultaient  avec  bien  de  l'exac-  crèce  ,  dans  une  visite  précédente, 
titude  les  auteurs  qui  les  avaient  L'histonen  ne  parle  pas  de  la  dispute 
précédés.  Cependant  ils  ne  s'accor-  des  jeunes  pnnces  touchant  la  beau- 
dent  que  sur  ces  trois  ou  quatre  té  de  leurs  femme»  5  de  cette  dispu- 
points  généraux  ;  i».  que  Sextus  en-  te  ,  dis-je  ,  qui  les  obligea  de  venir 
tra  de  Suit  dans  la  chambre  de  Lu-  a  Rome  et  â  CoUatie  pour  vider 
crèce  ;  a»,  que  cette  dame,  ayant  ré-  c«  différent.  Cette  circonstance  était 
sisté  aux  menaces  de  la  mort  ,  aux  néanmoins  assez  singulière,  pour  mé- 
prières  et  auT  promesses ,  céda  enfin  riter  que  Denys  d  Halicarnasse  la 
lorsqu'elle  se  vit  menacée  de  l'infa-  rapportât  ;  et  c^etait  un  incident  fort 
mie  r  30.  qu'elle  se  tua  le  lendemain  ;  capable  d  embellir  la  narration.  Lu- 
4».  que  Brutus  se  servit  de  cette  oc-  crece,  accablée  de  chagrin,  monta  en 
casion   pour  changer  le  gouverne-  carrosse  des  que  le  jour  fut  arrivé,  et 


et  puis  dans  Rome  après  la  mort  de   son  de  son  père,  elle  se  jeta  a  ses  ge- 


- — «..«V,   (ao).   * -                      11    1 

de  ces  expressions  générales  :  Stricto  rent  venus  ,  elle  leur  conta  son  aven- 
ture, et  pria  les  dieux  de  la  retirer 

(16)  Clcero ,  in  Brato ,  c«vu  XLVIII.  bientôt  de  ce  monde  (22) ,  et  se  poi- 

(17)  Le  bnron  des  Coulures  ,  Vie  de  Lacr&ce.  gn^rda.  Valérius  fut   aussîtot    depé^ 
(18;  Fojrn  /'OnomasticoD  de  Glandorp ,  pag. 

557-  (ai)  Titos  Liri» ,  /i*.  /,  eap.  LVtll. 

(»Î9)  ^'  Tite-LÎTi!,  in  enit.,  l.  LXXXVJH  ^^^^  0to7c  Tf  xati  S'Aïu^m  tù^A/uiiM  T<t- 

XXFJL^^^'  "  P«frc«l«.  .  Ub.   II,    cap,  ^^-^^   ^.^^  ^^^^^^  ^(^   at;r<tXXat>à»   rcZ 

(>o)  Dioa.  Halicera. ,  lih.  1V^  eajf.  LXXIII.  ^'^^-  CompreeaUtfue  deos  et  dmmonas  ut  *e 

Note»  tfn'U  observe  que  Sexiu*  accompagna  de  eitb  i  vitd  exùnerenl,  Diooys.  Halicarn.,  Ub.  IV^ 

termens  ses  promesses  et  ses  menaces.  pag.  a63. 
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chë  au  camp  pour  porter  cette  nou-  mari.']  En  voici  les  paroles  :  Colla- 

▼elle  à  CoUatin  ,  et  pour   travailler  tinus  Tarqidnius  dutcUsimœ  conjugi 

avec  lui  à    soulever   les   soldats.   11  et  incomparabili ,  pudicitiœ  decori , 

rencontra  proche  de  Rome  Collatin  mulierum  gloriœ ,  uixit  annos  xxii , 

et  Brutus  qui  ne  savaient  rien  de  ce  menses  111 ,  dies  vi ,  proh  dolor,  quœ 

qui  s'était  passe.   Voilà    des  varia-  fuit  carissima\^S).  On  dit  que  ce^ien- 

tions  un  peu  surprenantes  ,  et   qui  scription  se  voit  à  Rome ,  et  au  dio- 

t>rou vent  que  les  premiers  historiens,  cèse  de  Viterbe  (29). 

la  source   de  Tite-Liye   et  de  Denys        (D)    Les  réflexions de  qud- 

d'Haticamassc ,  ne  prirent  pas  toutes  ques  écrivains  sont    non-seulement 

les  mesures    nécessaires   pour  s''in-  de    mauvaises  plaisanteries ,  mais 

struire  exactement.                  ^  aussi  de  faines  chicanes  de  sopkis- 

Voici  encore  quelques  variations,  te.  "]    Un  auteur   moderne  sMmagi- 

Servius  a  nomme  Aruns  le  violateur  nait   apparemment  qu'il  débiterait 

de  Lucrèce  :  les  autres  historiens  le  une  pensée  bien  fine  ,  en  obsenrant 

nomment  Sextus  ,  et  donnent  â  un  queLucréce  ne  se  tua  qu'après  coDp^ 

autre  fils  de  Tarquin  le  nom  d^A-  et  que  si  elle  se  put  résoudre  à  re 

rnns  (a3).  Le  même  Servius  suppose  noncer  à  la  vie,  ce  ne  fut  qu^aprés 

que ,  pour  vider  la  dispute  ,  on  alla  avoir  goûté  les  plaisirs  du  fruit  dé- 

premièrement  chez  Lucrèce  a  Colla-  fendu  (3o).  C'est  bien  la  plus  faosse 

fie,  et  puis  à  Rome.  Il  veut  que  l'es-  raillerie  que  l'on  puisse  voir;  et  il 

clave  qui  fut  amené  dans  la  chambre  n'y  a  point  d'homme  raisonnable  qui 

de  Lucrèce  ait  été  un  Ethiopien  (24).  ne  décide  que  dans  un  sujet  comme 

Je  ne  parle  point  d'Ovide ,  qui  a  ra-  celui-là  ,  quitter  le  sérieux ,  et  son- 

conté  (a5)  l'infortune  de  Lucrèce  avec  ger  le  moins  du  monde  à  plaisanter, 

1)lusieurs  circontances  dont    aucun  est  non-seulement  une  audace  te'mé- 

listorien  ne  fait  mention.  Il  s'est  ser*  raire  ,  mais  aussi  une  grossièreté  et 

vi  du  privilège  de  la  poésie ,  il  a  in-  une  brutalité.  L'action  de  Lucrèce  ne 

venté  ce  qu'U  a  cru  ae  plus  propre  doit  exciter  que  des    sentimens  de 

à  orner  la  narration.  Il  y  a  même  in-  compassion  et  d'admiration  Sa  con- 

séré  ce  que  les  Grecs  avaient  dit  de  duite  fut  exempte  de  toute  teinture 

Polyxène  (a6) ,  qui  eut  soin  de  bien  d'impureté  :  ce  fut  un  pur  sacrifice 

étendre  ses  habits    pour  empêcher  à  l'amour  de  la  belle  gloire  ;  et  Ton 

qu'en  tombant  elle  ne  fît  rien  pa-  serait  aussi  ridicule  de  dire  qu'il  en- 

rattre  de  ce  que  la  pudeur  défend  de  tre  de  la  prodigalité  dans  l'action 

montrer.  d'un  homme  qui  jette  ses  bardes  afin 

Nec  .nom ,  cel^tofeit sua  p.ctorn ferra:  j.^  sa«ver  sa  Vie  *à  la  nage ,  que  de 

Et  cadit  in  patrio*  sanguinolenta  pedes.  (lire  qu'il  entra  de  limpudlClte  daDt 

Tune  quoqu»,  jeun,  morians ^  ne  non  proeum-  la  patience  de  Lucrècc  :  car  cette  il- 

J..V«.*' At''^'/-«««.««fcn<ù««(,,).  }."»'«  d"""»  n'eatcette  patience  ,aV 

fia  de  sauver  sa  réputation.  Mau  a 

Mais  comme  il  ne  servait  de  rien  aux  vous  voulez  voir  les  efibrts  des  chica- 

décorations  de  dire  que  le  violateur  neurs,  lisez  un  peu  ce  long  passage  de 
de  cette  dame  était  le  plus  jeune  des 

fils  de  Tarquin  ,  il  faut  croii;e  qu'en  (,8)  GUndorp.,  Onomait.,  pag.  555. 

cela  il  suivait  une    traditioti  ,    et  (k!)  Idem^  ibidem. 

qu'ainsi  les  historiens  s'étaient  divi-  *  Dans  les  poâtiet  de  Molin  oa  troarc  celle 

ses  sur  ce  point  particulier  :  la  plu-  Apiiramme  : 

part  dirent  que  l'adultère  éUit  l'at-  Jr,""^"  etDidon ,  comme  on  sut , 

'/loiJ                                  a.           i^  5  occirent  de  mort  voIonUire  ; 

né  des  fils  de  ce  pnnce  ,  et  quelques  m.î.  ce  fut  apris  l'avoir  fait  : 

autres  le  prirent  pour  le  plus  jeune.  Voales-voas  monrir  sans  le  faire? 

(C)    JOépitaphe  que  Von...,  prétend  Motin  est  mort  en  i6i5;   Sarasia  n'eitsé 

lui  avoir  été  dressée  par  Collatin  y  son  If'"  '604    Charleval,  en  161  >  on  .6.1.11» 

^                "                      r                          '  n*ont  donc  fait  que  mettre  en  prose  les  Tsn  w 

(93)  Noie%  pourtant  qu'il  semble  que  Florns  ,  Motin. 

liv.  /,  chap»  X,  le  nomme  jirunt.  (3o)  Que  jufterons-nout  de  iMcrèce^  siao»ff 

(a4)  .Ex  Srrvio,  in  JEu.  ,  Ub,  VIII ,  v#.  646.  qu'en  a  juge'  M.  de  CharlevtU....  qu'elle  teat» 

(i5)  Au  II*.  livre  des  Fastes.  après  coup.  Sarasin  ,  Dialogne  :  S'il  faat  «■'■■ 

(ào)  Voye%  la  remarque  ÇH)de  l'arlieleOisnt'-  jenne  homme  soît  amoureux,  p.  m.  iSa.  rsf'^ 

rus  ,  tom.  XI.  aussi  Menagiana,  pag.  981  de  la  première  r^ 

(37)  Ovidius  Fastor.  ,  lib.  /f,  vs.  83 x  et  seqq.  tion  de  Hollande. 
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Behri  Étieûne  (3i)  :  «  £t  pourtant  la 
»  povre  Lucrèce  ne  jugeoit  pas  bien 
»  de  soy ,  quand  après  avoir  esté 
M  ainsi   violée   elle   se   disoit 
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»  teur<l€  nom  duquel  saint  Atigus- 

»   tin  a  voulu  taire  )  en  une  déclama-^ 

»  tion  ,  a  dict  ce  beau  mot  touchant 

avoir  »  ce    qui   avint  à   ladicte  Lucrèce, 

»  perdu  sa  pudicité  :  veu  qu'il  est  »  chose  merveilleuse  !  il  y  a  deux 

»  certain  qu  il  n^  a  force  humaine  »  personnes,  et  toutesfois  Tune  seule 

»  par  laqjielle  la  vertu  puisse  estre  »  a  commis    adultère.    Mais    ledict 

»  ravie.   Et  pourtant  ce  qu'elle  ad-  »  sainct  Augustin  vient  puis  à  faire 

»  jouste  ,  que  son  corps  est  viole' ,  »  cest  argument,  si  ce  n'est  point  im- 

»  mais  que  son  eu eur  (ou  son  esprit)  >>  pudicité     par  laquelle    ell^ha    la 

D  n'est  point  coulpable ,  contrarie  à  »  compagnie  de  cest  homme  mangré 

»  ce  qu'elle  venoit  de  dire ,  à  sçavoir  m  soy  ,  ce  n'est  point  justice  par  la- 

»  qu'elle  avoit  perdu  sa  pudicité'  :  si  »  quelle  ell'  est  punie  ,  veu  qu'ell'ipst 

n  ainsi  est  que  le  siège  de  ceste  vertu  »  cnaste.  Car  il  est  certain  que  tant 

»  .soit  le  cueur,  non  pas  le  corps.  Ce  »  plus   on    excuse    l'adultère  ,   tant 

»  que  toutesfois  ne  semblent  avoir  }«  plus  on   accuse  l'homicide  :  tant 

a»  bien   considéré   les   payens  ,   qui  »  plus  on  accuse  l'adultère,  tant  plus 

M  n'ont  pas  seulement  excusé  l'acte  »  on  excuse  l'homicide  (  le  cas  posé 

»  de  ceste  femme,  en  ce  qu'elle  fut  »  toutesfois   qu'il  fust   licite  à  une 

»  meurdriere  de  soymesme ,  mais  de  m  personne  de  se  desfaire  soymes- 

)>  iceluy  ont  pris  occasion  de  l'exal-  »  me).  £t  le  mesme  sainct  Augustin, 

i>  terjusques  au  ciel ,  comme  ayant  »  qui  loue  la  rencontre  susdicte  de  ce 

»  esté   une  femme   magnanime ,   et  »  déclamateur ,  semble   aussi   avoir 

»  qui  a  eu  le  cueur  en  bon  lieu  ,  en  »  très-bien  rencontré  en  cest  autre 

»  ce  qu'elle  ha  vengé  par  sa  mort  »  argument  (  si  toutesfois  il  le  met 

»  l'outrage  faict  à  sa  pudicité.  Aus-  »  comme  sien)  Si  adultéra,  cur  lau~ 

»  quels  toutesfois  avant  que  respon-  »  data  ?  sipudica,  curoccisa  ?  C'est- 

»  are  touchant  l'outrage  qu'ils  di-  »  à-dire  ,   si  ell'  a  esté   adultère  , 

n  sent  avoir  esté  faict  à  sa  pudicité  ,  »  pourquoy    a  elle    esté  louée  ?   si 

»  je  les  voudrois  prier  de  me  dire  »  ell'  a  esté  pudicque ,  pourquoy  a 

»  comme  ils  entendent  ce  mot  de  »  ell'  esté  tuée  ?    Sur  lesquels  mots 

3>  vengeance  :  pource  qu'il  me  sem-  »  un  mien  ami  (3a) ,  sçavant  person- 

»  ble  que  c'est  une  chose  contre  toute  »  nage ,  et  lequel  Dieu  a  doué   de 

»  raison,   que  l'injure  soit  vengée  »  beaucoup  de  grâces  ,  desquelles  les 


que  1  inj 
M  par  la  mort  de  la  personne  quil'a 
»  receuë,  et  non  de  celle  qui  l'ha 
»  faicte.  Sur  quoy  je  leur  alleguerois 
»  qu'elle  mesme  ne  dit  pas ,  Mors  ul" 
»  trix  erit ,  ou  t^index ,  c'est-à-dire  > 
»  Ma  mort  en  fera  la  vengeance  r 
»  mais  Mors  testis  ait ,  c'est-à-dire , 
»  Ma  mort  en  rendra  tesmoignage. 
»  Gomme  si  elle  disoit  ,^Ma  mort  tes- 
M  moignera  aux  veux  du  monde  ce 
))  que  je  ne  puis  (ïescouvrir  estant  ca- 
ché en  ma  conscience  :  asçavoir 
que  tant  s'en  faut  que  mon  plaisir 
m'ait  faict  consentir  à  un  tel  acte , 
que  ma  vie  m'est  desplaisante  pour 


» 


»  fruicts  se  sentent  auiourd'huy  en 
»  divers  lieux  de  la  chrestienté ,  a 
»  faipt  depuis  peu  de  jours  un  épi- 
»  gramme  ,  du  plaisir  duquel  j  ay 
»  oien  voulu  faire  le  lecteur  partici- 
»  pant.  11  est  donc  tel , 

•  Si  tibi  forthfuit ,  Lueretid,  gratus  adulter, 
w  Immeritb  ex  mérita  prœmia  cade  pelis  : 

•  Sin  poti'us  caslo  vis  est  allata  pudori , 

•  Quis  furor  est  hosUs  crimine  velle  mori? 

•  Frustra  igitur  laudein  captas  ,  Lucretia^ 
namque 

•  Véîfuriosa  ruis ,  vel  sceletata  cndis  *. 

(3i)  C*est  René  Laarent  de  la  Barre.  On  voit 

ces  vers  dans  ses  notes  sur  le  livre  de  Terttil- 

lien  ad  Martyres.  M.  Moréri  les  rapporte  ;  mais 

on  a  retranche  cet  endroit- là  dans  les  éditions 

,_   .  _  _  de  Hollande  f  et  dans^ celle  de  Paris  ^  i^g()t  i' 

je    di     que    posé    le  .  cas   que   ceste     méritait    néanmoins   de    n'être  pas  retranché. 

mort    emportast  veneeance  ,  ce  se-     -J^-  Morérî  nomme  René  Laarcns  celui  quilfal . 

i.  ^        ^  J    11      M. ^^  r^i^ê.  «.,     tait  nommer  René  Laorenl  de  la  Barre. 

roit  vengeance  de  1  outrage  laict  au      «»  j    l.j-.  ..   i  • 

*  o  ,  „        ©..         ^        ,        *  Ledacbat  dit  que  ceUe  épigramme  se  tronre 

corps,  et  non  pas  a  1  espnt  ,  ou  est    J,„,  le,  îeones  de  Th.  de  Bi«e,  qaoiqa'an  pea 
»   logée  la  volonté  pudicque.  A  quoy     changée  dans  la  révisioa  qu^il  m  faite  de  sefe  poé- 

»  aussi  ayant  esgard  un  certain  au-    V«»»  P°"'  »'*dition  de  1697,  in.40.  Mais  R.  L. 

,  de  U  Bairre ,  rappoctant  cette  épigramme  sans  en 

(3x)    Henri  Etienne,  Apologie  d*Bérodot«  ,    nommer  l'aniear ,  a  fait  penser  à  Bayle  que  c'é- 
ehap.  XF<,  pag.  m.  x35,  x36.  Uit  à  loi  qu'on  la  devait. 

TOBIE  IX.  32 


1  avoir  commis.  Mais  pour  venir  à 
la   réponse  quant  à  1  autre  poinct 


4^8  *  LUCRÈCK; 

»  Je  le  mettrai  aussi  en  françois,  se-  moindre  restige  de  lâcheté  ?  Si  c^est 


Lacrrce  '    ^^ïs  re'flecliissons  un  peu  aur  les  pa- 

•  Qdc  par  u  mort  ta  Tciix,  coolpable,  ettre    rotes  de  Henri  Etienne. 


Il  accuse  Lucrèce  de  contradiction 

et  d^ignorance  :  elle  ignorait  le  Tnii 

pom  des  choses ,  puisqu'elle  croyait 

avoir  perdu  /  sa  pudicité,  nonobstant 

la   résistance  de  son  cœur.  Elle  se 

contredisait,  puisqn'aussitôt  elle  ajou" 

■_      .    ^  /oo\       ji^    \.A  t.^.,ê^^*,   ta  que  son  corps  seul  avait  été  violé. 

Loms  Guyon  (33)  |  déroM  toute»    ^^  ^^^.  J  ^^^  ^^ 

ces   choses  à   Henn  Etienne ,  sans  y    V     .-  ,  r  .  . 

Faire 

sans 


louée  :  ^ 

•  Mais  si  U  chanteté  par  force  est  violée  , 

»  Pour  le  forfaict  d'aiitruy  mourir  eat-ce  s*' 

geat«e  ? 
-•  Poor  nrant  donc  ta  reaz  ta  mémoire  estre 

lieureuse  : 

•  Car  on  tu  meurt  meacbante ,  oa  ta  rneni* 

furieuse 


.8   cnoses  a   neiin  ^"«^""^ '/-;"/_  citid  ?  ce  sont   ses  paroles,    i^éstigia 

ire  presque  aucun  changement    et  ^i^  ^n^^i  ^  CoUaiine ,   in  îecto  sînt 

„ns  le  citer  ;  ce  plagiansme  lui  est  Cœteriim  corpus  est  tantùm  «a- 

ordinaire    34).  Un  jësuite  espagnol  ^^^^^     ^^.^^    -^ 

s'est  amuse  aux  mêmes  chicaneries .  _.   _   '  ,  .^^^  , 


s  est  amuse 

mais 

marque 


insons  ;  mors   tesus 


;t  amuse  aux  iiir.nc»  ^uxcau..t..^  ^^.^  .  seddatedextrasfidemque,  huud 
is,  comme  on  le  verra  dans  la  re-  ^^  ^^^  aduUero  fori  (36)!  Je  m'é- 
rque    suivante  ,  il    y  a  mêle   de    ^^^^^  Henri  Etienne    qui  était 

bonnes  choses.  Il  approuve  les  vers  ^^  ^^^^^  grammairien  ,  ai  si  peu 
latins  que  l'on  a  vus  ci-dessus,  et  il  ^^^gi^^^é  que,  dans  l'usage  de  iVu- 
soutient  que  Lucrèce  ne  témoigna  m  ^^^  ^^^  langues,  les  même!  paroles  , 
chasteté  ,  m  courage  et  aue  par  là-  ^^^  ^^^^^^  impropres ,  se  prennent 
chcté  elle  craignit  plus  le  couteau  ^^  ^^^^^  sens,  les  uns  plus  étendus, 
de  son  man  que  le  sien  propre.  iVi         ,  .  •         rrovait-il  «nn- 


que 
descuhrio  lo  uno   ni  lo  otro  '•  no   lo 


et  les  autres  moins.    Croyait-il  pou- 
voir faire  la  leçon  a  Tite-Live  sur  la 


^    y  •-'^*""'' ^r^ ,         o                 .  tiennent  les  expressions  de  notre  Lu- 

spmtu  fundere ,  quam  perdere  casti-  ^^ ,  ^^  ^e  latin  qu'on  parlait  à  Borne , 

tatem.  JYi  tampoco  mostro  lo  segun-  q„and  cette  dame  vivait  encore,  n'étaH 

do,  pues  porfiaquezade  ammo  temio  H^.^,.  ^ç^^lable  au  latin  de  ^télo- 

mas  el  cuchillo  de   Colatino ,  que  et  ^^   historien  ,    et  il  n'y  a  guère 

suyo  propio  :  y  por  estose  maio  con  ^.^     ^^^^^^      .^  ^^^  trouvé  quSqu* 

desesperacion,  fa  quai  (  ^)pone  santo  J^^^^^    ^^^^^  ^^^^^^  dont  Lucrèce 

Ihomas  por  hija  delà  luxuna(S5),  ^^  ^^^/^  ^^           historien  les  toui- 

Tout  cela  est  faux  et  miuste  :  elle  fit  ^^  ,  ^  ^anièrJ;  les   plus   exacts  se 

parattre  et  beaucoup  d  amour  pour  contentèrent  d'ei  retenir  le  sens  et  la 

ta  chasteté     et    un  grand  courage  ^^^^^   „  ^^^      stable  qu'eUe  se  plai- 

Quandonala  force  de  soterla  vie  g„it  d'avoir  perdu  son  lionneor  ^da- 

pour  mettre  a  couvert  sa  réputation,  ^^.^  ^^  déshonorée  ,  ou  que  sixtus 

n'aime-t-on  pas   mieux   mourir  que  i^i  avait  ravi  l'honneur,  ete.  Il  n'y  a 

perdre  la  gloire,  et  y  a-t-il  en  cela  le  .^  d'impropriété  dans  ce  langage. 

«  fdj  en  donne  une  traduction  de  sa  façon;    C'est  ainsi  que  s'exprimerait  une  Fran- 
la  Toici  :  çoise  en  pareil  cas  ,  quoiqu'elle  en- 

tendît sa  langue  parfaitement ,  et  que 
malgré  sa  douleur  elle  prtt  carde  de 
ne  point  blesser  les  règles  de  la  gram- 
maire.  Ceux  qui  enlèvent  une  fille. 


Tarquin  à  tes  désirs  sonmît-il  votre  cœnr? 
Vous  fàjte»  de  la  mort  nne  juste  Tictime. 
Sètrs-TOua  rebuter  »»  criminelle  ardeur? 
Quelle  fureur  sur  tous  vous  fil  venger  son 


crime 


I  .esses  <lonc  désormais  de  ongoer  noire  estime        .  •         :^„:„ô«««-  J«  ^^^^  r * 

Par  an  coup  qne  dicta  le  crime  on  la  fureur  .  «t  qtJl  en  jOUlSSent  de  Vive  forCSC  ,  SOnt 

(33)Lon;s   Gnyon,  Diverses    Leçons,   lo/n.  censés  Jui  ravir  1  honneur  ;  et  SI  Ics 

///,  liv.  IV,  chap.  XIV.  parens  bornent  leurs  poursuites  à  exi- 


(34)  Vorez^  dans  ce  volume^  pag.  i8o ,  la  ger  qu'ou  l'épouse  ,  le  procés  s'ap- 
nnrque  (B)  de  Variicle  Liov.T.i,..  ^^  très- proprement  un  procès  en 

r.V  ç   if"'  frZ^'  Z'TlT:  réparation  d'honneur.  On  se  serrinit 

(*")  s.  Tho.  ad  Coloss.y  e.  3,  lect.  i.  j*              v                               i«i 

(35)  Juan  de  Torres.  Philosophia  Moral  de  des  mômes  phrases ,  quand  même  U 

Prencipes,  lib.  XIX  ,  c(tp.  VIII ^  pag.  577.  (36)  Lirins ,  lib.  /,  cap.  IsVllI. 
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violence  n^aurait  pas  été  si  outrée,  je  reproche.    Cest   toujours   la  faudse 

veux  dire  en  cas  que  le  ravisseur  eût  supposition  que  Lucrèce  se  tua  pour 

obtenu  quelque  esj^éce  de  consente-  se  punir  de  son  crime.  C'est  une  u;no« 

ment  (37),  parce  qu^ayant  proposé  à  rance  de  Tétat  de  la  question.  Cette 

la  personne  enlevée  de  choisir  ou  Tac-  dame  se  reconnut  innocente  ,  et  vou<^ 

quiescement  à  sa  passion ,  ou  la  mort ,  ,lut    mourir   néanmoins,  et  ne  paa 

ou  les  tourmens  de  la  gène  ,  ou  la  soufi'rir  qu'aucune  femme  impudique 

faim ,  ou  quelque  autre  peine  capable  eût  le  front  de  vivre  sous  prétexte 

d'intimider  les  plus  résolus  ,  elle  au-  que  Lucrèce  violée  aurait  eu  la  là' 

rait  choisi  la  première  partie  de  l'ai-  cheté   de    demeurer   dans   le   mon- 

teraative ,  sans   aucune   sorte    d'ap-  de  (4o). 

probation  intérieure.  Or  si  Lucrèce  L'une  des  plus  raisonnables  objec- 
pouvait  dire  proprement  parlant  que  tions  de  saint  Augustin  est  que  se 
son  honneur  était  perdu  ,  elle  pou-  tuer  soi-même  est  un  criftie ,  et  il  for - 
vait  fort  bien  se  servir  de  termes  tifie  son  argument  par  les  éloges  que 
équivalens  à  pudicitia  amissa.  Pïotez  l'on  donnait  à  Lucrèce.  Il  raisonne 
qu'Ovide  s'est  servi  des  mots  pudor  ad  hominem  contre  les  païens ,  et  leur 
raptusy  pour  signifier  la  jouissance  allègue  les  lois  de  leurs  tribunaux, 
forcée  d'une  fille  (38)  \  et  que  Plaute  Elles  les  eussent  obligés  à  punir  an 
a  exprimé  le  défloraison  par  les  ter-  homme  qui  aurait  tué  Lucrèce.  Vous 
mt%  pudicitia  puisa  {^).  Ainsi  toTohe  seriez  donc  obligés,  continue-t-il,  à 
la  prétendue  contradiction  que  l'on  la  punir ,  si  .on  l'accusait  devant  tous 
impute  à  Lucrèce  \  car  les  mêmes  fil-  de  oe  qu'elle  s'est  tuée.  Que  si  vous 
les  ou  femmes  q^ui  se  plaindraient  répondez  qu'il  n'est  pas  possible  de 
aujourd'hui  d'avoir  été  violées  au  sac  la  punir ,  vu  qu'elle  n'est  point  pré-> 
d'une  ville  ou  ailleurs,  d'avoir  été  sente,  pourquoi  ornez-vous  de  tant 
déshonorées  ,  d'avoir  été  dépouillées  d'éloges  la  meurtrière  d'une  per- 
de leur  honneur  ,  ajouteraient  sans  sonne  vertueuse  ?  Sed  guid  est  hoc  , 
se  contredire  que  leur  âme  n'avait  quod  in  eam  graviiis  uinaicatur^  quœ 
point  eu  de  part  à  cette  souillure.  adulterium  non  admisit  ?  Nam  ille 
Henri  Etienne  n'entend  pas  ce  qu'il  patrid  cum  pâtre  put  sus  est  :  hœc 
dit,  lorsqu'il  assure  que  les  païens  summo  est  mactata  supplicio.  Sinon 
ont  loué  Lucrèce  de  ce  qu'elle  avait  «*^  *^^«  impudicitia ,  qua  int^ita  oppn- 
t'ente  par  sa  mort  l' outrage  fait  h  sa  ^itur;  non  est  hœcjustitia,  qudcasta 
i^uiCcàé.  Il  est  faux  qu'ils  aient  donné  punitur.  f^os  appello ,  leges  judi- 
ce  tour  â  leurs  éloges  ;  tout  ce  donc  ccsque  Romani,  Ncmpè  post  perpe^ 
qu'il  avance  pour  les  réfuter  est  un/e  ^^(^^o-  facinora ,  nec  quemquam  sce- 
illusion;  c'est  le  sophisme  qu'on  ap-  Icstum  indemnatum  impunè  uoluistis 
pelle  ignoratio  Elencki.  Les  païens  occidi.  Si  ergo  ad  uestrum  judicium 
qui  louent  Lucrèce,  fondent  leur  pa-  quisquam  deferret  hoc  crimen ,  t^obis- 
négyrique  sur  son  extrême  sensibi-  ^"*  probaretur  non  soliim  indemna- 
lite  pour  la  gloire ,  et  pour  la  repu-  *<"»  »  ueriim  eiiam  castam  et  innocen-^ 
tation  de  femme  chaste,  et  sur  sa  tem interfectam esse mulierem;  nonne 
grande  délicatesse  à  l'égard  de  ce  «""*  ^"*'  *^  fecisset ,  sa^eritate  con- 
joint d'honneur  ;  délicatesse  si  forte  grud  plectei^tis  ?  Hoc  fecit  illa  Lu- 
qu'elle  ne  lui  permit  point  de  survi-  <^^^^  »  *^^^>  *^^«  sic  prasdicaia  Lucre- 
vre  à  l'affront  qui  lui  avait  été  fait.  ^^  innocentent,  castam  y  yim perpes- 
Ce  que  notre  critique  emprunte  de  *«"*  Lucretiam  insuper  interemit. 
saint  Augustin,  et  dont  il  n'a  pas  Proferte  sententiam.  Quod  siprop- 
bien  pris  le  sens  ,  est  sujet  au  même  ^'^^  ''^n  potestis  ,  quia   non  adstat 

quam  punire  possitis ,  cur  interfectri- 

(37)  Noie*  que  cela  n^ empêcherait  point  que  cem  innocentis  et  castœ  tantâ  prœdi- 
son  action  ne  fût  un  viol  proprement  dit^  et  pu-  catione  laudatis  (4 1).  Je  n'entreprends 
f^sabUsdon  la  rieurur  de.  lois  qui  ont  M  point  d'autoriserceux  qui  voudraient 

J ailes  t^ntre  les  Piolateurt  du  sexe.  *^                                                *■ 

(38)  ..tT'enuitqMtefugam^  rapuitqtte  pudorem. 

Ofia.  ,  MeUm. ,  lib.  /,  vs.  600.  (40)  Ego  me ,  eUi  peceato  ahsolvo  ,  svppVicio 

(39)  Plan^  hte  ille  est  qui  mihi  in  Epidawo    non  Uhero.  NeeuUa  deindèimpudieaexemplo 

primus  pudicitiatn  Lucreltat  vivet.  Liviua  ,  lih.  I  y  cap.  LVlll. 

PerpuUt (4x)  Augaqt. ,  de  GWU.  0«i ,  Ub.  /,  c  XIX  , 

PlAot.  ,  in  Epidico,  aet,  JKf  se.  I,  vs.  t^.  P**S'  "*•  ^* 
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dire  en  faTeur  de  cette  dame ,  que  toujours  admire  la  résolution  qu'ont 
saint  Augustin  Ta  condamnée  gardes  prisa,  ou  quelques  particuliers  ^  oa 
principes  qu^ellc  ne  connaissait  pas  \  même  des  villes  tout  entières  ,  de 
car  elle  ignorait  les  axiomes  de  la  përir  plutôt  dans  les  précipices ,  oa 
religion  chrétienne  'qui  défendent  dans  les  flammes ,  que  de  tomber  èn- 
d'attenter  à  sa  propre  vie  :  elle  eût  tre  les  mains  de  leurs  ennemis?  La 
donc  pu  se  plaindre  de  ce  qu^on  la  nation,  que  'ft>us  regardez  comme  le 
traduisait  devant  un  tel  tribunal  :  peuple  favori  du  vrai  Dieu ,  ne  blâma 
elle  en  eût  pu  décliner  la  juridic-  point  Saûl  son  premier  roi ,  Ton  des 
tion ,  et  demander  d^étre  renvoyée  à  plus  vaillans  princes  de  son  siècle, 
ses  juges  naturels,  à  ces  idées  de  la  d'avoir  prévenu  en  se  tuant  le  dé- 
grandeur et  de  la  gloire  héroïque  qui  plaisir  de' tomber  entre  les  mains  da 
ont  persuadé  à  tant  de  personnes  victorieux  (45).  Son  successeur,  l'un 
qu^il  vaut  jttieux  mourir  que  de  vi-  de  vos  plus  grands  prophètes ,  ne 
vre  dans  le  déshonneur.  Mais,  comme  laissa  pas  de  lui  donner  de  très- 
je  l'ai  déjà  dit ,  ce  n'est  pas  une  ré-  grands  éloges  (46).  Les  livres  de  cette 
ponse  dont  je  veuille  me  mêler  :  j'ai-  même  nation  ne  donnent-ils  pas  des 
me  mieux  cette  autre  remarque  :  les  louanges  à  un  brave  qui  avait  imite 
magistrats  romains,  que  saint  Au-  l'action  du  roi  Saûl  (47)?  ^  ^P^ 

'      ■         '"     ,  toui 
serait 


punissable;  eue  i  est  aonc  aestirt 
que  les  lois  qui  ne  donnaient  nulle  tuée  ?  Apprenez  à  mieux  raisonner, 
autorité  aux  particuliers  sur  la  vie  les  et  souvenez-vous  que  les  maximes  de 
uns  des  autres,  n'ôtaient  point  à  cha-   la  secte  la  plus  noble  et  la  plus  aih 


qu  on  II  est  sûr   que  saint  Augustm 

a  toujours  eue  pour  les  Caton  ,  pour  servait  d'un  mauvais  biais  en  rccou- 

les  Brutus  et  les  Cassius,  et  pour  tant  rant  aux  maximes  des  païens,  comme 

d'autres  illustres  Romains  ^ui    ont  4  une  règle  de  la  condamnation  de 

préféré  la  mort  à  une  vie  qui  les  eût  Lucrèce.  Je  sais  bien  qu'ils  n'eUient 

rendus  témoins  de  l'oppression  de  la  pas  tous  du  sentiment  des  stoiques, 

liberté  ,  ou  qui  les  eût  exposés  à  la  et  qu'il  7  a  eu  de  grands  philosophes 

discrétion  de  leurs  ennemis,  ou  à  un  qui  ont  condamné  l'homicide  de  soi- 

état  languissant?  Ignorez -vous  les  même.  Je  sais  aussi  qu'on  a  dit  que 

éloces  dont  le  courage  de  Porcia  (4a)  c'était   plutôt  une    lâcheté   qu'une 

et  orArria  (43)  est  couronné?  Ignorez-  preuve  ae  courage  ,  que  de  renoncer 

vous  que  nous  avons  vu  avec  quelque  à  la  vie  pour  se  délivrer  du  chagrin 

déplaisir  que  Cléopâtre ,  qui  s'était  et  de  la  douleur ,  et  qu'un  homme 

déshonorée  par  ses  débauches  ,  ait  qui  se  résout  à  lutter  long-temps  aTec 

eu  la  gloire  qu'elle  ne  méritait  pas  ,  la  mauvaise  fortune  fait  paraître  au- 

de  préférer  la  mort  au  chagrin  d'être  tant  de  fermeté ,   que   ceux  qui  se 

menée  en  triomphe  ?  tuent  font  voir  de  faiblesse.  Je  sais, 

....  Qum  generosM*  dis-jc ,  qu'il  y  a  eu  bien  des  gens  pr- 

Perire ^uœnnt ^  née  mtdieèriter  mi  les  païens  qui  ont  tcnu  ce  parti; 

^1S',wi  «pari.'?/ o«;  «nais  ils  n'avaient  point  de  leur  côte 

Âusa  et  jacentem  pisere  regiam  le  brillant  et  Feclatant  :  ils  etaieni 

Vtdtu  sereno  fortis  y  et  aspera*  considérés    comme   peuple  :  I  autre 

Tracutre  serpentes  «i  atrum  faction    était   la  noblesse ,  le  parti 

Corpore  eombiberet  venenum  f  t  ».           /     i»  /      i       j       ni  ^     -  — -    •» 

D^Uheratd  morte  jrerocior:  distingue ,  1  CCOlc    de    l'hérOlsme  ,  « 

Servis  Libumîs  seiUcet  invidens , 

'mntiuUe'^SSSrtriumnholLL^.  (45)  !"•  li^'e  àe^   Samuel,  ehop.  XXXI, 


Ifon  humilie  mulier  triumpho  (44)* 


vs,  4* 


Ignorez-vous  en   un   mot,  qu'on  a      (46)  il*.  lirredeSamnel,  cAnir. /. 

(4';)  II*.  lirre  d«t  MacfaaUes ,  eh^  XIr, 

r4»)  Veyen  VaUra  Blaûne ,  lib.  IV,  c.  Vt,  9$.  k%.  Vtm  Aussi ,  ^  J^l*«  viV  t! 

un.  5.  Jod. ,  Uh.  rll,  cap.  XXXI F  el  XXlr ,  » 

(43)  roje*  Pliae,  epist.  XVI ,  lié.  III,  harangue  tVÉt/auir  et  son  effet. 

(44)  Borat. ,  ode  XXXVII,  lib.  I.  (48)  Cette  des  sUtleiens, 
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Ton  pouYait  leur  représenter  qu'à  sons  que  le  témoignage  de  sa  con- 
rexemple  des  faux  braves,  ils  recou-  science ,  fortifié  par  les  plus  solides 
raient  aux  noms  honorables ,  et  qua-  consolations  qu'un  théologien  pu%se 
lifialent  fermeté  ,  intrépidité  ,  Fa-  donner ,  ne  soulage  pas  sa  mélanco- . 
mour  excessif  de  la  vie ,  la  crainte  lie.  Supposons  quelle  eût  conçu  tant 
excessive  de  la  mort.  Ils  étaient  si  d'amour  pour  la  pureté  du  corps  et 
passionnés  pour  la  vie,  que  rien- n'é-  du  coeur,  que  la  seule  idée  d^une 
tait  capable  de  leur  en  donner  du  souillure  très -involontaire  la  pion- 
dégoût  :  le  déshonneur ,  la  pauvreté,  geàt  dans  un  vegret  insupportable  et 
les  cachots  les  plus  puans ,  les  mala-  qu'elle  en  mourût  :  ne  serait-ce  pas 
dies  les  plus  invétérées  ne  l'enlaidis-  une  preuve  convaincante  d'une  chas- 
saient point  (49)  î  elle  leur  paraissait  teté  .  exquise  ?  Son  innocence  et  sa 
aimable  ,  lors  même  qu'elle  était  vertu  n^n  seraient-elles  point  pla- 
ainsi  éauipée.  La  mort  ne  trouvait  là  cées  dans  un  plus  beau  î<$ur?  Cepen- 
aacun  fard  qui  cachât  une  partie  de  dant,  si  nous  suivions  le  dilemme  de 
sa  laideur.  Voilà ,  eût-on  pu  dire  ,  saint  Augustin ,  tout  ce  qui  serait 
quelle  était  la  source  de  ce  grand  donné  à  son  affliction  serait  ôté  à  sa 
courage  dont  ils  se  glorifiaient,  et  chasteté,  si  pudica^  cur  mortua  ? 
qui  leur  faisait  considérer  l'action  de  Vous  voyez  donc  bien  qu'il  y  a  plus 
Lucrèce  comme  un  eiSet  de  poltron-  de  subtilité  que  de  soliaité  dans  l'ar- 
nerie  :  Flaqueza  de  animo  ,  disait  ci-  gument  de  ce  père.  Et  ainsi  voilà 
dessus  le  jésuite  Juan  de  Torres.  Lucrèce  parfaitement  à  couvert  des 
Examinons  le  dilemme  de  saint  Au-  traits  de  saint  Augustin ,  hormis  à 
gustin.  Ita  hœc  causa  ex  utroque  la-  l'égard  du  meurtre  ;  car  si  elle  ne  fût 
tere  coartatur,  ut  si  extenuatur  homi-  morte  que  de  tristesse ,  tant  lui  que 
cidium,  adulteiium  confirmetur;  si  les  autres  pères  de  l'église  eussent 
purgatur  adulterîum,homicidium  eu-  confirmé  par  le  genre  de  sa  mort  les 
muletur  :  nec  omninb  invenitur  exi-  louanges  de  sa  chasteté  incompara- 
tuf,  ubi  dicitur:  Si  adulterata ,  cur  ble  *, 

laudata  ?  si  pudica ,  cur  occisa  (5o)  ?  L'un  des  travers  d'esprit  que  Bal- 

II  prétend  qu'on  ne  peut  exténuer  zac  donne  à  son  barbon  est  celui-ci  : 

rhomicide  de  cette  dame  sans  aggra-  <(  Un  autre  mot  mal  entendu  de  l'his- 


pour  faire  voir  qu  il  u  avait  »  à-dire  a  jeter 
pas  examiné  assez  diligemment  cette  »  plus  belle  fleur  de  l'antiquité ,  et  à 
cause ,  il  suffit  de  dire  que  son  argu-  »  salir  le  principal  ornement  de  Ro- 
ment  prouve  trop  :  car  par  un  sem-  »  me  naissante.  Et  bien  que  la  répu- 
blable  raisonnement  il  faudrait  blâ-  »  tation  d'une  si  honnête  dame  soit 
mer  une  personne  qui  mériterait  de  »  venue  pure  et  entière  jusqu'à  nous, 
grands  éloges.  Il  arriva  quelquefois  »  cet  accusateur  de  la  vertu  a  l'ef- 
dans  les  premiers  siècles,  que  des  »  fronterie  d'agir  tout  seul  contre  le 
filles  fort  pieuses  ,  qui  s'étaient  con-  »  témoignage  de  tous  les  siècles  ,  et 
sacrées  au  célibat  pour  le  service  de  »  de  disputer  à  cette  héroïne  la  pos- 
Dieu ,  furent  violées.  Cela  n'arrive  »  session  de  sa  gloire ,  par  un  procès 
que  trop  souvent  encore  aujourd'hui,  »  intenté  mal  à  propos.  Il  prétend 
et  l'on  entend  tous  les  jours  faire  le  n  que  Tarquin  commença  véritable- 
conte  d'une  supérieure  qui,  avec  sa  »  ment  par  la  force,  mais  qu'il  acheva 
troupe,  avait  passé  par  les  mains  >»  par  la  persuasion  j  que  Lucrèce  re- 
d'une  compagnie  d'Irlandais  dans  le  »  lusa  son  consentement  au  crime , 
Piémont ,  et  qui  en  fit  ses  complain-  »  mais  qu'elle  apporta  quelque  com- 
tes à  M.  de  Gatinat.  Supposons  qu'une  »  plaisance  à  la  qualité  ;  qu'après 
religieuse  conçût  un  si  grand  cha?  m  avoir  été  vaincue ,  elle  fut  gagnée , 
grin  dans  un  tel  cas,  qu'elle  en  con-  »  et    que   le   remords    de   la  faute 

tractât  une  maladie  mortelle.  Suppo-         •  Dans  V Examen  des  erUigues  de  Bayle  sur 

saint  Augustin ^  Paris,  i^Sa  ,  îa>4''.t  on  défend 

(49)  yoy«*  les  vers  de  Mécine^  cXan^  Sénèque,  révéaue  d'Hippone.  Mais  Joly  lui-même  avoae 
epist.  CI,  pag,  m.  4i4*  que  1  apo'oglste  du  saint  docteur  n'est  pas  hew 

(50)  Aagttst. ,  de  Giril.  Dei,  lib.  /,  cap.  XI Xy  reux  dans  une  partie  de  ses  défeni^,  quoique 
pag.  69.  bonaes  par  elles-mêmes. 
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»  qa'elle  avait  faite ,  autant  que  le  torien  ,  et  selon  toutes  les  cirédh- 

»  regret  de  l'affront  qu'elle  avait  re-  stances  qui  en  peuvent  relever  Tidée. 

»  en    la  fit  résoudre  a  ne  pas  survi-  Les  termes  «ooo-at ,  ovk  aUwTti  ne  si- 

j>  vre'  à  son  déshonneur  (5i).  »  cnifient  rien  que  Tite-Live ,  et  Dems 

Le  prétexte  que  l'historien  Dion  d'Halicamasse ,  et  les  autres  n'aient 

peut  fournir  aux  médisans  consiste  fait  entendre  clairement   Ils  ne  ser- 

en  ce  qu'il  a  dit  que  Lucrèce  fut  en-  vent  qu'à  marquer  une  circonstance 

cagée  à  souffrir  volontairement  que  qu'aucun  historien  n'a  omise ,  qui 

Ton  jouît  d'elle.    'Hv«>»*«rf»    a,ùrh  est  que  Sextus  ne  se  servit  point  dV 

izouTAf  ôCctMiAi.  Coegit  eam  how  in-  ne   force   immédiate  ,  comme  lors- 

viTAM   stuprum  pati  (52) Ai*^iy  qu'une    femme    se    défend  le  plus 

OUI  TfltwT  ovK  AKOverct  ê%  i/t*oi;t«tfd».  Eam  qu'elle  peut  des  mains,  des  pieds, 

iffitur  oh  causam  non  invita  adultero  et  des  dents  ,  etc.;  mais  Dion  ne  laisse 

cc55i«  (53).  Le  savant  critique  ,  quia  pas  de  faire  entendre  que  s'il  y  eut 

publié  plusieurs  beaux  fragmens  de  quelque  chose  de  volontaire  dans  la 

Dion,  le  blâme  d'avoir  fait  une  in-  patience  de   Luctéce,  ce  fut  de  la 

iare  'atroce  à  Lucrèce,   en   disant  même  façon  que  le  plus  avare  de  tous 

qu'elle  ne  fut  point  déshonorée  con-  les  hommes  jette  volontairement  ses 

tre  son  gré  (54).  Il  prétend  que  c'est  marchandises  dans  la  mer,  lorsqu'il 

ruiner  tout  ce  que  la  narration  de  n'y  a  point  d'autre   expédient  que 

cette  aventure  doit  avoir  de  grave,  celui-là  de  sauver  sa  vie,  qui  lai  est 

et  qu'un  tel  fait  ayant  amené  dans  plus   précieuse   encore   que  ses  ri- 
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fort  gravement ,  afin  qu'il  parût  que  ou  de  la  question ,  ou  de  quelque 
la  royauté  ,  sous  laquelle  les  Ro-  peine  encore  plus  effrayante,  Font 
mains  avaient  vécu  depuis  que  leur  forcée ,  et  qu'ils  méritent  d'être  pu- 
ville  était  fondée  ,  n^avait  pas  été  nis  comme  des  violateurs  ;  et  l'on  rie 
abolie  sans  une  forte  raison  ;  qu'il  peut  pas  dire  que  cette  femme  ait 
fallait  donc  dire,  non  pas  <jue  Lu-  souffert  cela  de  bon  gré  :  il  ny  a 
crèce  avait  souffert  volontairement  point  là  une  autre  espèce  de  consen- 
que  Sextus  «e  satisfît ,  car  cela  est;  tement  que  celui  d'un  homme  qui 
contigu  au  crime  (55) ,  mais  qu'elle  marche,  mais  ({ui  ne  le  fait  gua 
v  fut  contrainte  l'épée  à  la  gorge.  Le  cause  qu'on  Initient  l'épée  aux  reins, 
critique  nous  avertit  de  comparer  le  et  que  l'on  est  prêt ,  ou  de  le  tuer, 
narré  de  Dion  avec  celui  de  Denys  ou  de  le,  traîner  la  corde  au  cou, 
d'Halicamasse,  qu'il  trouve  beaucoup  s'il  ne  marche.  Je  suis  persuade 
inférieur  à  celui  de  Diodore  de  Si-  que  Dion  se^  serait  servi  des  mêmes 
cile  (56);  mais  ,  ajoute-t-il,  le  meil-  termes  ,  Imvto.  ,  ùù»,  a«o»<r«t,  non  in- 
'  leur  de  tous  est  celui  de  Tite-Live.  uita ,  s'il  avait  eu  à  représenter  ladif- 

Quelque  admiration  que  j'aie  pour  férence  qu'il  y  a  entre  une  femmequi 

l'érudition  très-profonde  et  trés-ju-  aime  mieux  marcher  que  deselais- 

dicieuse  qui  éclate  dans  les  écrits' de  ser  traîner,  et  une  femme  qui  aime 

Henri  Valois ,  je  ne  puis  être  ici  de  mieux  se  laisser  traîner  que  de  mar- 

son  sentiment.'  11  me  semble  que  car  cher.  Qu'on  cesse  donc  de  dire  qu U  a 

rapporta  la  gravité  il  ne  manque  rien  fait  tort  à  Lucrèce. 

au  récit  de  Dion  ;  et  j'y  trouve   la        (E)  On  a  dit que  la  religion 

chasteté   de  Lucrèce  dans  un  aussi  n'aidait  eu  aucune  part  a  cette  action 

beau  jour  que  dans  aucun  autre  bis-  àe  Lucrèce.  Un  sauanthommeacom- 

,-     '  ,  oQ   Q«   j  B..»,«„  battu  cela  par  des  remarques 

(Ht)  hnhtc,  pae.  m.  88  ,  89,  du  Barbon.  _.  .  j     V  .         -1  /\  '     r»:*  t^àt 

V5i)  Dio,  in  Excerpti.  à  v.leaio  editit,  p. 5^^.  dignes  de  discusswn.  ]  On  a  fait  trois 

(53)  Idem ,  ibidem,  pag.  5'i6.  observations  dans  les  Pensées  diver- 

(54)  Gravisiima  injuria    Luereliam   afficit  gçg  g^.  Jgg  ComèteS  :  1^.  aue  pendant 
Dht  qui  eam  minime  inviiam  eum   aduUero  ,  «,.^,^  »,«„»«Ji-.  mi^t>1p%it 

tommixtam  esse  scribit.  Hetir.  V.l«ùa» ,  Not.  {f*  «^M  OU  quatre  premiers  sUcUsoe 

in  Excerpta  Dionis ,  pag.  81.  /  ancienne  Rome  y  la  modestie ,  lajnir 

(55)  Hoc  enim  proximwn  culptB  est.  Id«m ,  g  alité  ,  et  la  chasteté  des  femmes  ^  y 

""(œTDWor.  Sic...,,  in  ii.d.m  ..«rpU. ,  éclatèrent  extrêmement .  et  qu'il  X 

pag.  a53.  en  eut  qui  firent  paraître  une  grande 
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sensibilité  pour  Phonneur  (67)  ;  a°.  fier  ,  hormis  te  qui  se  rapporte  aux 

que  cette  sensibilité  ne  pout/aît  pas  motifs  de  religion.  Il  fait  aeux  doctes 

être  inspirée  aux  femmes  romaines  remarques  sur   ce   point -là  :  Fune 

par  la  religion  qu'elles  prof eisaient ,  (61)  que  les  dieux  impudiques  n'ë-. 

puisqu'il  eUt  fallu  pour  cela  ,  que  taient  point  ceux  que  Ton  adorait 

l^ur  religion  leur  eût  appris  que  V  im'  {61)  dans  la  uieille  Rome;  l'autre, 

pudicité  déplaisait  aux  dieux.   Or ,  que  si  Lucrèce  (63)  a  uoulu  survivre 

bien  loin  de  le  leur  apprendre ,  elle  pour  quelques   momens  à   son  hon-* 

leur  enseignait  au  contraire  que  les  neur ,  c'est  qu  elle  y  était  forcée  par 

dieux  étaient  excessivement  impudi'  sa  ftligion ,  et  quelle  était  compta^ 

ques  (58)  ;  3^.  que  si  Lucrèce  avait  hle  de  sa  réputation  devant  les  Ew 

aimé  la  chasteté  par  un  principe  ile  ménides  (64).  ^'^11^  ne  pouvait  s'ac^ 

religion  ,  ou,  ce  qui  est  la  même  chx}"  quitter  de  son  devoir  quen  appelant 

se,  si  elle  l'eût  aimée  afin  d'obéir  a  son  mari^  son  père  et  le  reste  desapa^ 

Dieu,  elle  n'eût  jamais  consenti  aux  rente,  pour  leur  exposer  son  malheur 

désirs  de  Sextus  ,  et  eût  mieux  aimé  jusqu*aux  moindres  circonstances ,  et 

abandonner  sa  réputation  à  la  ca-  se   tuer  ensuite  devant   eux  ,  pour 

lomnie  ,  que  de  se  souiller  dans  un  preuve  de  ce  qu'elle  avait  avancé»  Un 

adultère,  (Test pourtant  ce  qu'elle  ne  poète ,  dont  on  ne  sait  point  le  nom  ^ 

fit  pas.  Elle  résista  courageusement  a  attrapé  l'idée  de  ce  que  je  dis, 

aux  poursuites  de  ce  prince  ,  quoiqu'il  Qabm  foderet  ferro   caftam  Lucretia  fMsctiu» 

la.  mer^çdt  de  la  tuer.  Mais  quand  il  Sanguinis  et  torrena  egrederctur ,  ait  i 

Veut  menacée  d'exposer  sa  réputation  Accédant  teste.  ,  me  non  favme  tyranno , 

,                  •    ^       •      '             >)           11     ^  Ânte  virum  ungiiis ,  «piritus  ante  Deos. 

a  une  infamie  étemelle  ,  elle  Jit  ce  Qoàm  benè ,  producti  pro  me  pott  fau,  lo^ 

qu'il  souhaitait ,  et  puis  se  tua.  Cest  qnentnr, 

une  preuve  évidente  qu'elle  n'aimait  Alter  apud  manet,  alter  apnd  snperosl 

dans  la  vertu  que  la  seule  t^loire  qui  Mais  il  y  faut  suppléer  ce  que  je  dis, 

t accompagnait  ,  et  qu'elle  n'avait  touchant  le  tribunal  des  Kuménides^ 

nullement  en   vue   de  plaire   a  ses  f^oiei  ce  qui  en  est.  Selon  les  théolo-^ 

dieux  ;  car  ceux  qui  veulent  plaire  à  giens  de  t antiquité ,  on  était  composé 

Dieu,    choisissent  plut6t  de  passer  d'âme,  de  corps,  et  d'ombre.    En 

pour  infâmes  devant  les  hommes ,  que  mourant  ,  on  rendait  l'âme  au  ciel, 

de  commettre  le  crime.  Il  faut  donc  et  c'était  la  qu'on  examinait  les  pen- 

avouer  nécessairement ,  que  la  reli-  sées  devant  les  Dires  :  On  rendait  le^ 

gion  de  Lucrèce  ne  contribuait  rien  a  corps  à  la  terre,  oà  les  actions  s'exa- 

sa  chasteté ,  et  qu' à  cet  égard  elle  eût  minaient  devant  les  Furies  :  et  on 

été  toute  telle  qu'elle  était ,  quand  rendait  t  ombre  aux  enfers ,  oii  ilfal- 

même  elle  n'eût  jamais  ouï  dire  qu^il  lait  répondre  des  bruits  qui  avaient 

y.  eût  des  dieux  {5q),  eouru  de  nous,  et  cela  devant   les 

M.  du  Kondel  publia ,  en  i685 ,  dj^  Euménides,  Ne  Lucretia  ,  dit  un  an' 

Béflexions  sur  un  chapitre  de  Théo-  cien  (65) ,  castitatis  famam  deperde- 


'éloge  et  rapologie  de  Lu-    bus  imperiis  paruit.   //  fa 
;e  me     '  •     1      ^.^      . .      •        .    j 

car 


créce  me    charma   principalement^    témoins  et  du  sang ,  pour  se  purger 
tr  j'ai  toujours  été  l'admirateur  d&   de  la  calomnie  ,  et  pour  paraître  im^ 


plaidé  sa  cause  dans  les  Pen-  né  à  tous  les  serpens  de  Vlnfa 

sées  sur  les  Comptes ,  que  dans  la  re-  qui  était  une  de  ces  déesses  ;  tertia 

marque  précédente.  J'applaudis  donc  pœnarum  Infamia.  jiinsi,  monsieur, 

de  bon  cœur  à  toutes  les  choses  que  Lucrèce  a  satisfait  a  sa  religion ,  et 

M.  du  Kondel  allègue  pour  la  justi*  elle  est  plus  louable  qu'on  ne  s'est 

rSn)  Pemies  diverses  sur  les  Comètes,  ehap.  (61)  Du  Rondel,  Réflexions  snr  un  cliapitre 

CLXXX,  pag.  557.  de  Thêophraste ,  pag.  g4  et  swv, 

(B%)  Là  même,  pag.  SSq.  f6«)  ta  même,  pag.  g6. 

(59)  Là  même,  pag.  56o.  (63)  Là  mêmM,  pag.  97. 

(60)  V^e%  en  UexUaU  dans  Us  NoaTelles  de  ^64)  Im  même ,  pag.  gq. 

la  RépnUiqne  des  Lettres  ,  dêe.  16SS  ,  art.  V,  f65)   Cest  SerTins  in  VîrgiU   JEneid.  ,  iih. 

pag.  i34i  «i  suiv.  Vllt  y  vs.  646. 
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imaginé  jusqu'ici  ,  puisque  dans  le  étaient  plus  intëreM^  que  Denis  d*Ha- 

coup  de  poignard  qu'elle  se  donna  ,  licarnasse   à  la  gloire  de  Romains , 

elle  fit  un  sacrifiée  expiatoire  ,  qui  nWt  rien  ,dit  sur  cet  article  :  ce  si- 

força  la  médisance  à  être  muette ,  et  lence  est  surprenant  et  inexplicable. 

luC fraya, un  cliemin  glorieux  aux  Mais   remarquons  que  cet  auteur,, 

champs  Eljrsées,  qui  articule  tant  de  choses  rejetées 

On  ne  saurait  rien  alléguer  de  plus  par  le  premier  roi  des  Romains  ,  ne 

Sropre  à  confirmer  la  première  de  ces  marque  pas  quHls  aient  proscrit  ce 
eux  observations,  que  ce  qui  se  trou-  qui  concernait  les  adultères  des  dieux. 
Te  touchant  les  lois  de  Romulus,  dans  Disons  aussi  qu'il  arance  faussement 
Denis  d'Halicarnasse.  Ce  prince,  fon-  qu'ils  ne  parlaient  pas  de  la  castra- 
dateur  de  Rome,  emprunta  des  Grecs  tion  du  Ciel ,  ni  de  la  destitution  de 
ce  qu'ils  avaient  de  meilleur  pour  le  Saturne  ^  etc.  Comment  osait-il  aiEr- 
gervice  divin  :  mais  il  rejeta  les  mer  des  choses  si  fausses?  Ignorait-il 
fables  que  les  anciens  avaient  di-  que  les  Romains  avaient  adopte  tou- 
vulguées  concernant  les  crimes  des  tes  ces  chimères  de  la  mytholosie 
dieux ,  et  ne  souffrit  point  qu'on  at-  grecque  (67)  ?  Que  ne  se  contentait- 
tribuât  â  ces  natures  divines  aucune  u  de  dire  que  durant  les  premiers 
chose  qui  fût  malséante  à  leur  sou-  siècles  de  Rome  ils  ii^y  ajoutèrent 
yeraine  félicité.  To^c/1^  9rapaJ<f^o/ufvoi/c  point  de  foi?  Quoi  qu'il  en  soit, 
vtft  etùrSi  /uiùBouç  y  cv  oTç  fixAo-^nfjueu  accordons  lui  ce  qu'il  débite  de  Ro- 
Tiyiç  flo-s  KA*r  etôrSi  ti  HetvjtyofiàUy'rroiit'  mulus  :  on  ne  pourra  point  ^n  in- 
ptfùç  Kct)  flîvN^cMÎf  xâLs  âo>;tN/uov«c  ùttùXa'  férer  que  notre  Lucrèce  ait  été  per- 
/g«y  tlvaia  x«i  Qv?c  9'^*  3*^v  ÀKK  oJ^*  suadée  que  les  dieux  étaient  fort 
dyBfeôveêV  dyctBSi  dëiauç  .  àiTTAfrAÇ  f|f-  chastes. 

^fliM  ,  HA*  vAfio^tuAo^  Tovc  AyBpuTTwc       La  tradîtiou ,  que  Romulus  était 

xpATion-A  vtft  B*Sy  \iyuy  Tf  kai  4>povt?v ,  fils  de  Mars  et  de  la  vestale  Silvie  , 

fAnJ'tv  âtvTorc  9rpo0-flt7TovTAf  Avec^iov  irt"  était  sans  doute  déjà  vieille  au  temps 

*niJiu/jtA  TMc  fjtAHAftAC  ^ôctoiç.  CcterUm  de  Tarquin  ;  car  cette  vestale  avait 

fabulas  de  ipsis  à  majoribus  traditas ,  déclaré  pendant  sa  grossesse  ,  qu'on 

probra  eorum  continentes  ac  crimina ,  dieu  l'avait  mise  en  cet  état  (68).  Ro- 

improbas  censuit ,  inutilesque  ac  in-  mulus  avait  intérêt  que  cette  fable 

décentes  ^  et  ne  probis  quidem  viris  fût  crue ,  afin  de  couvrir  l'honneor 

dignas  9  nedum  diis  superis  :  repu-  de  sa  mère ,  et  de  se  donner  une  ori- 

diatisque  his  omnibus  ,  ad  benè  tfc  gine  céleste.  Cela  était  d'ailleurs  très  - 

prœclarè  de  diis  sentiendum  et  lo-  conforme  aux  intérêts  temporels  de 

quendum  ciVei  suos  induxit ,  nihil  eis  la  ville   qu'il   avait  bâtie  j   et  c'est 

ajffingi  passus  quod  beatœ  illi  naturœ  apparemment  la  raison  pourquoi,  re- 

pariim  esset  consentaneum  (66).  Il  jetant  les  autres  fables  des  Grecs ,  il 

observe  nommément  que  les  Romains  ne  marqua  pas  qu'il  fallût  exclure 

ne  débitaient  pas  que  le  ciel  eût  été  les  amours  des  dieux.  Soyons  donc 


(lans  le  Tartare ,  ni  que  les  dieux  vie ,  lorsqu'elle  allait  chercher*  de 
eussent  été  à  la  guerre  ,  et  qu'ils  y  Teau  pour  le  service  divin  dans  le 
eussent  été  blessés ,  ni  qu'ils  eussent    bois  sacré  de  ce  dieu  (6ç).  Ainsi  Lu- 


blit  la  religion ,  non  pas  en  homme  se  trouver  seule  dans  quelque  bois 

élevé  parmi  des  pâtres,  mais  comme  consacré,  et  s'imaginer  que  son  hon- 

nn  exoelUnt  philosophe  ,  et  comme  neur  y  courait  un  très-grand  risque, 

un  théologien  mille  lois  plus  éclairé  le  dieu  de  cet  endroit-là  étant  fort 

que  les  magistrats  de  Grèce.  Cepen-  capable  de  devenir  amoureux  d'elle, 
dant  les  autres  historiens ,  non  pas 

même  ceux  crui ,  comme  iite-L.ive,  )  '(      «^               \                ,»—■/•-.. 

•^   ,                   ^       '                                         '  (68)  Dionyi.  Halic.  hJb,  I ,  eap.  IXXVIH  t 

(66)  Dtooys.  Btlic.  Ub.  JI ,  eap.  XVIH  ^  pag-  n.  61. 

ptrg.  go.  (69)  La  mtine. 
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et  de  la  forcer  avec  d'autant  moins  (74)  ces  deux  divinités  fut  déclaré 
de  scrupule  qu'elle  n'était  pas  yes-  par  cet  édifice  aussi  solennellement 
taie  (no)  9  comme  la  mère  de  Romu-  cocu  ,  que  par  un  décret  des  am- 
lus.  Notez  que  -pendant  les  guerres  phicty^ons  ,  ou  que  par  un  arrêt  du' 
que  Tarquin  fit  aux  Romains ,  ils  fi-  sénat.  D'où  il  laut  conclure  que 
rent  bâtir  un  temple  à  Castor  et  Pol-   l'honnêteté  et  les  bonnes  moeurs ,  qui 


gard  même  de  la  yieille  Rome  ,  ce  païenne ,  mais  seulement  de  la  reli- 
que l'on  a  dit  dans  les  Pensées  sur  gion  naturelle  ,  etc. 
les  Comètes,  que  la  religion  n'appre-  Mais  voici  un  dilemme.  La  religion 
nait  pas  que  Timpudicité  déplaisait  établie  par  Romulus ,  et  qui  repré- 
aux dieux.  Notez  aussi  que  le  pre-  sentait  Dieu  comme  un  être  très-par- 
mier  roi  de  Rome  en  défendant  de  fait ,  subsistait  au  temps  de  Lucrèce 
leur  imputer  ce  que  la  Grèce  leur  en  son  entier ,  ou  avait  déjà  été  cor- 
imputait ,  fit  connaître  qu'il  courait  rompue  par  les  fables  de  la  Grèce, 
de  mauvais  bruits  touchant  leur  con-  Au  premier  cas  ,  Lucrèce  ne  s'est 
duite.  Cela  fit  sans  doute  qu'à  tout  le  point  conduite  par  les  principes  de 
moins  on  eut  quelque  curiosité  de  sa  religion ,  puisqu'elle  a  eu  plus  de 
s'informer  de  ces  médisances  ;  et  nous  crainte  du  qu'en  dira-t-on  (75) ,  que 
savons  qu'au  temps  de  Tarquin ,  l'o-  de  Dieu  même.  Au  second  cas ,  elle 
racle  de  Delphes  était  fort  connu  à  s'est  conduite  par  des  idées  d'hon- 
Rome  (7a).  L'on  y  savait  donc  des  nêteté ,  et  d'amour  de  chasteté ,  que 
nouvelles  de  la  religion  des  Grecs  ;  la  notion  de  ses  dieux  ne  lui  donnait 
on  y  savait  donc  les  contes  des  amou-  point.  Voyons  à  présent  ce  qui  cou- 
rettes des  dieux  ^  et  comme  l'on  croit  cerne  la  seconde  observation  de  notre 
aisément  ce  qui  flatte  les  passions ,    savant  ami. 

on  ajouta  foi  sans  peine  a  des  .dis-  Il  me  permettra  de  dire  que  Féru- 
cours  autorisés  par  une  nation  sa-  dition  qu'il  a  débitée  sur  la  distinc- 
vante  et  iogénieuse,  et  qui  fournis-,  tion  des  Dires,  des  Furies,  des  Eumé- 
saient  tant  d'apologies  aux  gens  dé-  nides  ,  et  ce  qui  s'ensuit ,  passait  Lu- 
1 1_^-    w —  —  r~: "•■'•"niter    ^-^^-^  -*  *■ — -* —  ' —  ' — -  ^-- 

:eille 

plus 

hardis  dans  la  suite ,  à  mesure  que  la  théologie  la  plus  mystique  qui  fût 
loi  de  Romulus  vieillissait.  Nous  sa-  alors  dans  le  monde.  Les  femmes,  n'y 
TOUS  par  l'expérience  des  derniers  avaient  que  voir  :  les  simples  initiés 
siècles  ,  que  la  proscription  d'un  li-  n'en  approchaient  pas  ;  il  fallait  être 
vre ,  où  l'on  raconte  les  amours  et  les  vieux  adepte  pour  être  instruit  de 
désordres  d'une  cour,  fait  bien  que  cet  article.  Je  ne  sais  si  Varron  ,  le 
les  habitans  du  pays  ne  débitent  pas  plus  docte  des  Romains  ,  et  le  pon- 
ces histoires  scandaleuses  :  mais  ils  tife  Caïus  Cotta  (76) ,  pénétrèrent  si 
n'en  pensent  pas  moins  ;  ils  n'en  avant.  A  coup  sûr  Lucrèce  ne  savait 
croient  ni  plus  ni  moins  qu'aupara-  pas  qu'elle  aurait  beau  se  tirer  d'af- 
Tant.  Appliquez  cela  aux  sujets  de  faire  au  ciel ,  et  en  terre  devant  les 
Bomulus  par  rapport  à  la  proscrip-  Dires  ,  et  les  Furies,  et  que  tout  cela 
tion  des  fàbles-^es  Grecs.  Ajoutons  ne  lui  servirait  de  rien ,  si  elle  ne  se 
que  la  construction  du  temple  de  fournissait  des  pièces  que  les  Eumé- 
Castor  et  PoUux  fut  comme  une  dé-  nides  lui  demanderaient  dans  les  en- 
claration  authentique  des  adultères  fers.  Elle  ne  se  tua  donc  pas  pour 
de  Jupiter ,  et  dérogatoire  â  la  loi  de  avoir  de  quoi  répondre  à  un  examen 
Bomiuus  (73).  Le  mari  de  la  mère  de  .        ,    .   ^       .     ,        , ,. 

^'    *  aux   voudraient  prétendre   quelle   comprenait 

\                                                             ^  l'artieie  dont   Denys  d^Halicaroasse   n'a  point 

(70}  C'eit-à'dire  une/ille  qui  eût  consacré  sa  parlé, 

firginité  à  la  déesse  Vesla.  (^4)  Léda  y  femme  de  Tjndare. 

(71)  FloruB,  lih.  I ,  eap.  XT.  ^«5^      SuccùhuU  famœ  vicia  puella  metu. 

(7a)  Dionyi.  Halic.  Uk.   IV ^  cap.LXXV  ^  Ovid.  Fastor.  2i&.  //,  vs.  810. 

pa^.  954*  (^6)   "Vun  des  interlocuteurs  de  Cicéron  aux 

{^3)  Jeparieainsipotwm*acconunoderàceux  ZiVrAf  de  Naturâ  Oeorua. 
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dont  elle  n'avait  nulle  idée.  L'intérêt    chèreque  la  chasteté  ,  elle  a  sacrifié, 


sées  sur  les  Comètes.  pre:  mais  si  elle  eût  été  chrétienne, 

Saiat  Augustin  a  fort  bien  compris  je  dis  bien  chrétienne ,  elle  eût  agi 
cette  vérité ,  et  en  a  conclu  avec  rai-  autrement ,  et  par  un  principe  dV 
son  que  la  conduite  de  Lucrèce  n'é-  mour  divin.  Le  jésuite  espagnol  que 
gale  pas  celle  des  femmes  chrétien-  j'ai  cité  ci-dessus  lui  marque  bien 
nés,  qui  ,  ayant  subi  une  semblable  son  devoir  ,  et  lui  oppose  ce  que  ré- 
violence ,  se  consolent  en  Dieu  ,  le  pondit  Lucie  ,  femme  chrétienne, 
témoin  de  leur  pureté  intérieure  ,  et  Mal  se  eganno  Lucrecia ,  v  si  tuviera 
se  gardent  bien  de  réfuter  les  soup-  tanto  ualordeanimocomonermosum^ 
çons  des  hommes  par  la  transgression  con  el  primero  reparara  el  danno  que 
de  la  loi  divine.  Quod  seipsam ,  quO'  la  hizo  la  sesunda,  JVo  son  violadoi , 
niam  adulterum  pertulil ,  etiam  non  dite  Sant  nasilio  {*)  ,  hablando  de 
adulterata  occidit ,  non  est  pudicitiœ  las  tnrgines  :  quae  vim  passse  sunt  n(Mi 
caritas,  sed pudoris  injîrmitas.  Pu-  consentiente  ad  voluptatem  anima, 
duit  enim  eam  turpitudinis  alienœ  in  im6  integram  atque  incorruptam 
se  commissce,  etiam  si  non  secum  :  sponso  suo  et  fide  et  virginitate  indi' 
et  Romana  mulier  laudis  auida  ni-  tam ,  majori  cum  gloriâ  et  laude  ob- 
miàm  werita  est ,  ne  putaretur,  quod  tulerunt.  Esto  no  sahia  Lucrecia  ,  y 
violenter  est  passa  càm  viveret ,  li-  si  lo  entendia ,  cegose  con  el  puntilb 
benter passa  si  vivereU  Undè  ad  oeu-  de  la  honra  ,  y  todo  lo  perdio.  De 
los  hominum  ntentis  suœ  testent  illatn  manera  «  que  por  medio  de  la  muerte, 
pœnam  adhibendam  putavit,  quitus    quedo  muerla  :  y  por  temor  de  la 

conscientiant  demonstrare  non  potuit.    konm  queelo  deshonrada Quanlo 

Sociam  quippè  facti  se  credi  eruhuit,  mas,  que  respondio  muy  bien  otra  no 
si  quod  alias  in  ed  fecerat  turpiter,  Lucrecia  romana,  sino  Lucia  chris- 
ferret  ipsa  patienter,  JVon  hocfece-  tiana ,  al  présidente  Paschasio ,  qve 
runt  feminœ  christianœ,  quœ passœ  sobre  el  mesmo  punto  eUaro  ,  lapon- 
simUia  vivunt.  Tamen  nec  in  se  ultœ  dria  en  el  lugar  de  las  niugeres  ra- 
sant crimen  alienum,  ne  aliorum  sce-  meras  ,  para  que  qualquiera  la  infa- 
leribus  adderent  sua  ;  M,  quonianv  masse ,  y  el  espiritu  diuino  de  que  se 
kostes  in  eis  concupiscendo  stupra  preciaua  la  desamparasse  :  Si  invitant 
commiserantfillœinseipsishomicidia  jusseris  violari ,  castitas  mihidapU- 
erubescendo  committerent,  Habent  cabitur  ad  coronam  (79).  Il  y  aune 
quippè  intUs  gtoriam  castitatis,  testi-  autre  chose  en  quoi  les  femmes  chré- 
monium  conscientiœ  :  habent  autem  tiennes  dont  parle  saint  Augustin  la 
coram  oculis  Dei  sui;  nec  requirunt  surpassaient  :  elle  eut  à  choisiirentre 
ampliiis ,  ubi  quid  rectè  faciunt  y  non  la  mort  et  la  complaisance  ;  elles 
ampliiis  habent  ^  ne  devient  ab  aucto-  n'eurent  point  la  liberté  de  ce  choix 
ritate  legis  divinœ,  citm  malè  devi-  (80).  Les  tyrans,  les  persécuteurs, 
tant  offensionem  suspicionis  humanœ  les  soldats  ,  employaient  la  violence 
(77).*Si  au  lieu  de  suivre  l'esprit  ro-  sans  proposer  l'alternative.  Réduites 
main  ,  avide  de  louante  (78)  ,  elle  se  en  cet  état ,  elles  ne  pouvaient  s'armer 
fût  conformée  aux  lois  de  la  bonne  que  du  défaut  de  consentement ,  et 
religion ,  elle  eût  mieux  aimé  se  lais-  que  de  la  répugnance  du  cœur  ;  car 
ser  tuer  par  Sextus,  que  de  lui  per-  de  quoi  eût  servi  la  résistance  des 
mettre  ce  qu'elle  souffrit.  On  ne  peut  bras  et  des  mains  ?  Quant  au  reste  , 
donc  la  justifier  au  tribunal  de  la  re-  il  faut  présumer  pour  Lucrèce  la  m^ 
ligion  :  mais  si  on  la  juge  au  tribu-  me  chose  que  pour  elles ,  c'est-à-dire 
nal  de  la  gloire  humaine ,  elle  y  rem-  rejeter  les  conjectures  dont  saint 
portera  la  couronne  la  plus  brillante. 
Car  si  d'un  côte  la  vie  lui  a  été  moins      f,^/i  «7 'Alî-^nïSpbi.  -.-I  ^ 

(77)  àugnRt.   de   Civiute  De'i,.2<&.  /,  cap.  Principe»,  tUt.  XIX ^  cap.  Vllt^  pag.  577. 
XI X^  pag.Sg.  (80)  Chistianit  faminis   in  eaptivitaie  e»m- 

(78}  P'ineéi  amor  patrim  laudunujue  immen"  pressis  alieni  ab  omni  cogiuttione  fmnetiuiit 

*a  eupido.  insultant,  àofnit.  de  Civiuu  Dci ,  lib.  /,  t^- 

Virgil.  Âneid.  ,  Uh.  VI  j  w.  834.  XIX,  pag.  6g. 


LUCRÈCE.  5o7 

Au^stin'  a  fait  menfion  a  Tégard  de  »  par  le  droit  de  son  pays  ,  et  par  la 

cette  dame  païeane,    Qae  saitr-on  ,  »  religion  de  son  temps,  ellesetrou- 

dit-il ,  si  elle  ne  se  sentait  pas  coupa-  »  vera  des  plus  chastes  de  son  temps  , 

ble  de  quelque  consentement ,  et  si  ce  »  et  des  plus  fortes  de  son 'pays  :  la 

ne  fut  point  la  raison  pourquoi  elle  »  noble  et  vertueuse   philosophie  , 

se  tua?  Quidsienim,  {guodipsatan-  »  qui  l'accuse  si  souTent,  Fabsoudra 

tummodo  nosse  poterat ,  )   qtiamvis  »  de  son  malheur ,  et  se  réconciliera 

juueni  uiolenter  irruend  ,  etiani  sud  »  avec  elle  \  et  chacun  avouera  que 
lïbidine  illecta 
puniens  ita 
expiandum      ^          ^ 

dem  occidere  se  debuit ,  si  fructuosam  »  et  des   scandales  de   la  religion, 

posset  apiid  deos  falsos  agere  pœni-  »  qui  ne  lui  avait  donne  que  de  mau- 

tentiam.  J^emmtamen  si  forte  ita  est,  »  vais  exemples.  En  effet ,  le  droit  de 

falsumque  est  illud  ,  quod  duo  fue-  »  ce  pays-là  n'était  alors  qu'un  droit 

Tunt ,  et  adulterium  unus  admisit ,  »  superficiel   et  de    montre  ..... 

sedpotiiis  amho  adulterium  commise-  »  Quant  à  la  religion  romaine  ,  qui 

runt,uniis  manifesta  inuasione,  altéra  »  érigeait  les  courtisanes  en  de'esses  , 

latente  consensione  ,  non  se  occidit  »  et  sacrifiait  à  des   adultères,  il  ne 

insontem  (Si).  Ce  sont  des  soupçons  »  fallait  pas  attendre  qu'elle  f}t  des 

déraisonnables.  Il  faut  croire  que  son  »  vierges  ,  ni  des   femmes    chastes, 

cœur  ne  perdit  rien  de  sa  pureté ,  et  »  En  cela  Lucrèce  ,   voire  Lucrèce 

qu^on  lui  ôta  par  force  une  pudicité  »  violée  ,  fut  meilleure  que  les  dieux 

immaculée  (  82  ).  C'est  la  traduction  »  de  Rome.  Ce  ne  fut  pas  l'amour  du 

littérale  des  paroles  dont  Brutus  se  »  plaisir ,  ni  la  crainte  de  la  mort , 

sert  dansDenys  d'Halicamasse.  Notez  »  qui  la  firent  faillir  ;  ce  fut  l'amour 

qu^on  peut  croire  raisonnablement  »  de  l'honneur,  et  la  crainte  excessive 

que  personne  n'aurait  jamais  su  l'ac-  »  qu'elle  eut  de  le  perdre.  Et  si  elle 

tion  du  fils  de  Tarquin  ,  si  Lucrèce  »  n'eut  pas  la  fermeté  de  Siisanne  , 

ne  l'eût  révélée.  »  qui  ne  plia  ni  sous  la  mort,  ni  sous 

l 

qu'elle  surpassa  ses  dit/inités,  ] 

»  vu  ,  dit-il  (83) ,  le  procès  que  l'on  »  eût  été  trop  grand ,  si  une  païenne  ' 

^ifait  h  sa  mémoire  ,  et  la  sentence  »  eût  égalé  une  des  plus  hautes  ver* 

»  oui  lui  est  attachée  dans  les  livres  »  tus  des  fidèles  ,   sans  la  loi  et  sans 

»  aela  Cité  de  Dieu.  J'ai  assisté  quel-  »  les  grâces  qui  faisaient  les  fidèles. 

»  cruefois  aux    déclamations  qu'une  »  Ne  feignons  donc  point  de  louer 

»  des  plus  hautes  et  des  plus  fortes  »  Lucrèce Ne  pouvant  de  ses 

»  vertus  de  son  sexe  (84)  &  coutume  »  seules  mains  résister  à  la  force  ar- 

»  de  faire  contre  elle  :  et  j'avoue  que  »  mée  ,  elle  la  repoussa  de  l'esprit  : 

w  si  elle  est  jugée  par  le  droit  chré-  »  et  son  âme  s'éleva  autant  qu'elle 

»  tien  et  selon  les  lois  de  l'Évangile ,  »  put ,  pour  n'être  point  tachée  de 

»  elle  aura  peine  de  justifier  son  in-  »  l'impureté   qui  souilla   son  corps 

»  nocence Néanmoins  ,   si  »  (85).  »  , 

»  elle  est  tirée  de  ce  tribunal  sévère,        .^_,  -.      ,      ,    -,^.        r  1— •    j     # 

y  -t  ,        ^  •    ^    1  .  (B5)  Le   vere   le  moine ,   Galerie  des  fem- 

»  ou  il  ne  se  présente  point  de  vertu    ^^  fo^te» ,  pag.  ago. 

»  païenne  ,   qui  ne  soit  en  danger  *  vs^-ir^ 

«  d'être  condamnée  .-si  elle  est  jugée        LUCRECE   ,    en    latm    Titus 


(81)  iden..  ibidem,  pag.  68.  Lucrctius  Carus  (A) ,  a  été  un 

(8.)  Th   «^i'*vTov   *<^*ip«9««r<t  *;j^  des  plus  grands  poètes  de   son 

''"      ■      "    %  pudiciiia  per  vim  spo'  siëcle.   Il  uaquit  selou  la  Chro- 

/^/•^LTS";  niqne  ^'Eusèbe  ,  l'an  2  de  la 


l'iTtt  ^tetç.  ImpoUuia 

/<ata.  Pionys.  HaUcern 

pag.  374*  Ce.f  paroles  réfutent  la  critique 


fioiianae,  looo.   quatre  ans.  t*ela  veut  dire  qu 

f84)  Je  voudrais  bien  savoir  de  quelle  per^      *■      .  19  j        iî_.«.^_^^       r\^ 

^onne  le  pire  ]e  Moine  parU  ici,  Se    tua    1  an    de    fiome    702.    Uu 


5o8  LUCRÈCE. 

Inî  avait  donné  un  philtre  qui  qui  selon  loi  notaient  qa'errean 

le  fit  tomber  en  fureur.  Cette  populaires  (L).  On  prétend  qui! 

manie  lui  laissait  des  intervalles  a  été  disciple  de  2énon.  Ceux 

1  uc  ides,  pendant  lesquels  il  com-  qui  ont  critiqué  cela  n'ont  pa» 

posa  les  six  livres  de  rerum  iVa-  trop  bien  réussi  (M).   Nous  di- 

turd  (C) ,  ou  il  explique  savam-  rons  ,   en  réfutant  M.  Moréri 

ment  la  physique  d'Épicure.  La  (N) ,  et  quelques  autres  écrivains 

même  Chronique  nous  apprend  (0) ,  plusieurs  choses  qui  concer- 

que  cet  ouvrage  fut  corrigé  par  nentXucrëce.  Ceux  qui  désirent 

Cicéron ,  après  la  mort  de  Tau-  de  savoir  les  éloges  qu'on  lui  a 

teur  (D).  Jamais  homme  ne  nia  donnés ,  n'ont  qu'à  consulter  les 

plus  hardiment  que  ce  poète  la  auteurs  que  Barthius  nous  indi- 

providence  divine  (E) ,  et  cepen-  que(^).  M.  Creech  qui  donna  en 

dant  il  a  reconnu  un  je  ne  sais  iBgS  ,  une  édition  de  ce  pëte 

quoi  qui  se  plaît  à  renverser  les  (c)  ,  accompagnée  d'une  eicel- 

grandeurs  humaines  (F)  ;  et  l'on  lente  paraphrase  et  de  belles  no- 

ne  saurait  nier  que  son  ouvrage  tes ,  en  avait  déjà  publié  une  tra- 

ne   soit   parsemé    de  plusieurs  duction  anglaise.  C'est  domina- 

belles  maximes  contre  les  mau-  ge  qu'un  tel  auteur  n'ait  pas  été 

vaises  mœurs  (G).  S'il  eiit  fait  de  longue  vie  (d),  et  que  sa  fin 

autant  d'attention  aux  accidens  ait  été  conforme  en  quelque  ma- 

des  particuliers  ,  qu'à  ceux  des  niëre,  à  celle  de  l'auteur  romain 

grands  ,  il  eût  reconnu  peut-  qu'il  avait  traduit  et  paraphrasé, 
être  un  je  ne  sais  quoi  qui  se.  Je  suis  sûr  que  la  traduction  fran- 

plait  à  chagriner  les  petites  con-  çaise  de  M.    l'abbé  de  Marelles 

ditions  ;   mais  peut-être  aussi  n'aurait  point  eu  le  destin  qu'elle 

qu'il  eût  rejeté  cette  hypothèse  eut(P),  si  elle  eût  été  aussi  bon- 

(H),  et  se  fût  fait  fort  d'expli-  ne  que  cette  version  anglaise ^ 

quer  physiquement  cette  affaire-  Il  ne  sera  pas  hors  de  pro- 

là.  Ceux  qui  ont  écrit  sa  vie  as-  pos    d'examiner    un    paralogis^ 

surent  qu'il   était  parfaitement  me  et  une  contradiction  que  Ton 

honnête  homn^e(â).  Quelques-  reproche  à  Lucrèce.  Le  paralo- 

uns  veulent  que  l'invocation  qui  gisme  regarde  l'un  des  argumens 

se  trouve  à  la  tête  de  sou  poëme  dont    il    s'est  servi  pour   faire 

(I)  soit  propre  à  montrer  qu'il  voir  qu'il  faut  mépriser  la  mort, 

s'est  contredit ,   et   que  dès  la  Ëpicure  l'avait  déjà  employé' , 

première  ligne  il  a  quitté  son  mais   d'une   telle  manière  que 

système.    Ils  auraient   raison  ,  ,^,  ^             .   „    .               ,      « 

j-\     r,    '^  >  •%  c^)  Gomment,  m  Statium ,  fom. /,  p.  201. 

S  il  était  vrai  que  cette  pnere     ^^^  jrnprUnée  à  Oxford,  m-s». 

fut  autre  chose  qu'un  jeu   d'es-  (i)  //  a  cessé  de  vivre  en  1700,  n'ajant 
prit  (K)  ,  Oil  il  voulut  bien  s'aC-  pas  encore  quarante  ans.  Voyez  les  Noufel- 
\                         1            i*             «  les  de  la  Rep.  des  Lettres,  «cpl.  1700, /^ac- 
commoder en  quelque  façon  a  331.                            y    r     é    >r 

la  coutume.  Il  est  aisé  de  prou-  "  Lagrange,  mort  en  1775  4  trente-sept 
»  1      •  .  ans.  a  donné  une  nourelle  traduction  friB* 

ver  quen  plusieurs  rencontres  ç^siet^uiesitrèsH^stimée^dupoëmedeL»- 
il  a  conformé  son  style  au  lan-  crèce,  1768,  deux  vol.  m-8».,  i7(>8,  deux 
gage  commun,  et  aux  senlimens  j;^^-  """;  ?79'4'  d«"*  ^*>*-  8T"*  j"j;^! 

^  o  f  w      •  (les  exemplaires  sur  papier  nom  de  Jésus  sont 

(a)  Vojrt»  la  remarqua  (G).  en  trois  vol.)  et  1821,  deux  vol.  in-ia. 


LUCRÈCE.  Sog 

Plutarqne  Fbii  critiqua  sévère-   parle ,  Fun  surnomme  Vespillo ,  cl 

ment(Q).  La  contradiction  se   ^l^^^Tf.  Ofella,  ou  bien  de  tucrëfius 

^/■A  ,     1     .   .       j    T        »      Vespillo  dont  parle  Jules  César.  C« 

rapporte  a  la  doctrine  de  Lucre-   dernier  Lucrèce  était  sénateur:  mais 

ce  touchant  la  nature  de  l'âme   cela  n'empêche  point  quUl  ne  pût  être 
de  l'homme.   Il  a*  soutenu  que    proche  parent  de  notre  poé'te^  car  il 

cette  âme  meurt  avec  le  corps ,   1^?^^  des  familles  où  quel(jûes-.uns 

.     .  .      -,  ,*,,      8  élevaient  a  la  dignité  de  sénateur , 

et  neanmoms  il  remarque  qu  elle    pendant  que  les  autres  demeuraient 

s'en    retourne   au    ciel   lorsque    dans  le  rang  des  cheyaliers.  Pour  le 

l'homme  meurt.  Ceux  qui  pré-    prouver ,  Lambin  se  sert  d'une  fausse 

tendent  qu'il  n'a  pu  parler  le  la  'cSi^^.^ûî'p^Xiri  au^x^^^^^^^^ 

sorte  sans    se   contredire    n  a-  des  charges,  on  aurait  vu  deux  frè- 

vaient  guère  lu  son  ouvrage,  ou  res  ,  Fun  sénateur  ,  l'autre  simple 

n'avaient  guère  compris  ses  sen-  chevalier  ;  mais  il  reconnaît  que  le 

timens(R).  Cetta  objection  ne  ^^?;[L^t  a  w^"" ,.''*'  5^PT'  *^!'^- 

„4.      ^-   i         1^^       *  '      -1  rmge  ex  his  duobus  fratnbus  alu- 

leut   point   embarrasse  :  il  au-  rum    se    ad   honores  petendos ,    et 

rait  eu  infiniment  plus  de  peine  Remp.  gerendam  contulisse  .•  alterum 

à  maintenir  les  attributs  de  ses  ^^cpopularicarere,  suumnegotium 

dipuT  (S^  •  rÂr  il  fournit  lui-mp-    «^f  «»  '«"•«  pelliculam  se  continere 
aïeux  \p)  ,  car  ll  tournil  lui-me-    ^o/wwe  (  quod  tamen  secUs  factum 

me  des  armes  à  ceux  qui  les  veu-    est)  sedfinge  ita  euenisse ,  proculdu- 

lent  attaquer  ,    et   c'est   en    cet    bio  is  qui  œdiUtatem  majorem ,  priS" 

endroit-là  que  son  système  ne  '"^'^JJ  '  consulatum  adeptus  esset , 

A.  1  j      *•       j»        ^       ^t  Irlarcus ,  senatorii  ordinis  factus 

parait  pas  la  production  d  un  es-  ^,,,,  .  -^^^  ^^i^^  ^^  nullum/naT. 

prit   qui   sait   raisonner   conse-  tratum  gessisset,  in  equestri  ordine 

quemment.  mansisset  (3).  M.  le  baron  des  Cou- 
tures passe  encore  ici  plus  avant  ; 

(A)  Titus  Lucretius  Carus,  ]  Lam-  il   affirme  que   notre  Lucrèce  resta 

bin  conjecture  que  notre  poète  était,  toujours  dans  l'ordre  des  chewàliersy 

ou  de  la  famille  des  Lucrèces  sur-  et  que  Cicéron ,  qui  posséda  toutes  les 

nommés  f^espillo,  ou  de  la  famille  plus  considérables  charges  de  la  repu- 

des  Lucrèces  surnommés  Ofella ,  et  blique ,  eut  toujours    Quintus  Tul- 

que  le  surnom  de  Carus  fut  en  lui  liusy  son  frère,  dans  Tordre  des  che' 

un  quatrième  titre ,  qui  marquait  ou  valiers. 

son  grand  génie,  ou  la  douceur  de  (B)  Il  naquit  tan  a  de  la  17 1«. 

son  naturel ,   ou   quelaue  chose  de  olympiade.  "|  C'est  une  opinion  assez 

cette  nature  (1).  Il  produit  quelques  commune  (4) ,  que  Lucrèce  vint  au 

exemples  de  gens  qui  avaient  deux  monde  douze   ans  après    Cicéron  , 

surnoms.  M.  le  baron  des  Coutures  sous  le  consulat  de  Lucius  Licinius 

passe  plus  avant  {1)  5  il  affirme  com-  Crassus  et  de  Quintus  Mutins  Scévola, 

rae  un  fait  certain  que  Lucrèce  fut  l'an  de  Kome  658.  M.   le  baron  des 

surnommé    p^espillon    ou    Ofelle  ,  Coutures  (5)  est  le  premier  que  je  sa- 

parce   qu^il  tirait  apparemment  son  che;  qui  ait  mis  la  naissance  de  Ci- 

origine  d'une  de  ces  deux  maisons,  céron  douze  ans  après  celle  de  Lu- 

Le  mume  Lambin  conjecture  cjue  Lu-  crèce.  Il  marque  a'ailleurs ,  pour  la 

crèce  était  ou  frère,  ou  cousin  ger-  naissance  de  Fun  et  de  l'autre,  les 

main  des  deux  orateurs  dont  Cicéron  consulats  qui  sont  marqués  par  les 

autres  écrivains.  Lambin  fait  ici  trois 

(0  CUmad  commune  iotiusfamilitB  eogno-  fautes.  Il  dit  qu'Eusèbe  a  mis  la  nais- 

'^Tc.2rJt:^0,::;L''4^'.Tn^t  «.nce de  Lucrlce  à  l'olympiade  ,„  . 

nem  ae  preÊStantiamt  "el  pntpier  mofum  suO-  C  est-a-dire   SOUS   le    COnsulat  de  Cn. 

viuHem  el  eomUalem^  velpropter  alUfuid  taie. 

Lambinai,  in  Viti  Lncretiu  H)  Lambinai,  io  Vit!  Lucretii. 

(a)  i>anj  fa  Vie  de  Lucrice,  <iu-<2«vanl<l«  M  (^)  Lambin  ,    Gifaaius  ,    Daniel    Pareas   in 

traduction  Jrançaisa  de  ce  poète ,  imprUaée  k  Vita  Lucretii ,  l'approuvent. 

Paris  y  Van  i68d.  (5/  Dans  la  Vie  de  Lucrèce. 


5io  LUCRÈCE. 

Domitius  Enobarbe ,  et  de  Caïus  Cas-   à  Tâge  de  trente-six  ans  :  cela ,  dis- 
sius  Longinos  y  Van  de  Kome  65^  ^  et  je,   est  absai*de.,  encore   qu^on  le 

aue  d'autres  la  mettent  â  Folympia-*  corrige  par  ces  paroles ,  ou  plutôt  a 
e  17a,  c^esi'à-dire  sous  le  consulat  tdqe  de  quarante;  car  outre  qu^ii 
de  L.  Licinius  Crassus  ,  et  de  Q.  Mu«  fallait  dire  quarante  -  un  et  non  pas 
tius  Scérola ,  Fan  658  :  d^où  il  paraît,  auarapte,  on  ne  doit  jamais  se  senrir 
ajoute-t'il ,  que  ce  poète  était  plus  d'une  telle  disjonctive ,  à  trente-six , 
jeune  de  douze  ou  onze  ans  que  Cicë-  ou  h  quarante ,  lorsqu'il  est  constant 
ron  ,  qui  naquit  sous  le  consulat  de  que  la  première  partie  de  cette  pro- 
Q.  Serviliiis  Cëpion ,  et  de  C.  Attilius  position  est  fausse.  Le  père  firiet  est 
Seranus.  1°.  Eusébe  met  la  naissance  dans  le  cas  :  il  pose  sans  balancer  la 
de  Lucrèce  à  Fan  a  de  13,171*.  olym*  naissance  de  Lucrèce  à  Pan  de  Rome 
piade.  Or  ,  Domitius  Enobarbe  et  5j3  ^  et  sa  mort  à  Fan  584  ;  il  n'a  doDc 
Cassius  Longin us  furent  consuls  Fan-  point  dû  avancer  deux  opinions  snr 
nëe  d'auparavant.  a°.  Leur  consulat  la  durée  de  la  vie.  En  4®.  lieu  ,  comme 
et  celui  de  Licinius  Crassus ,  et  de  Crasses  et  Pompée  ont  été  consuls 
Mutius  Scévola  n'appartiennent  pas  deux  fois  ensemble,  c'est  une  faute 
ù  Folympiade  173  ,  mais  a  Folym-  que  de  marquemimplement  qu'une 
piade  précédente.  Il  est  un  peu  étran-  telle  chose  est  arrivée  sous  le  consn* 
ce  que  Lambin  nous  distingue  si  lat  de  ces  deux  hommes.  Il  faut  spé- 
froidement  l'olympiade  171  et  Fol jm-   cif^er  sous   quel    consulat.    £n    5^ 

Siade  17a  ,  par  les  années  65n  et  658  lieu,  Crassus  et  Pompée  furent  con- 
e  Rome.  3°.  Puisque  le  consulat  sous  suis  la  première  fois ,  Fan  de  Rome 
lequel  Cicéron  naquit  tombe  à  Fan  683 ,  et  non  pas  Fan  584.  En  6'.  lieu, 
de  Rome  647  »  il  fallait  dire  ane  Lu^  ou  il  ne  fallait  point  parler  de  Vir- 
crèce  était  plus  jeune  que  (jicéron  Ole,  ou  il  en  fallait  parler  comme 
de  dix  ou  douze  ans  ,  et  non  pas  de  Donat ,  qui  marque  que  ce  poète  prit 
douze  ou  de  onze.  Gifanius ,  et  son  la  robe  Virile  le  même  jour  que  Lo- 
copiste  Daniel  Paréus  (6) ,  en  mettant  crèce  décéda.  La  plus  grande  force 
la  naissance  de  Lucrèce  â  Fan  658 ,  de  la  singularité  consiste  dans  la  ren- 
ont  tort  de  le  faire  naître  douze  ans  contre  du  jour  ;  Le  père  Briet  Té- 
avant  Cicéron .  nerve  en  se  contentant  d'observer  que 
J'ai  compté  jusqu'à  huit  fautes  Virgile  prit  la  robe  virile  l'année  de 
dans  huit  lignes  du  père  Briet  (7).  11  la  mort  de  Lucrèce.  En  7*.  lieu ,  ce 
veut  que  Lucrèce  soit  né  l'an  a  de  la  fut  sous  le  deuxième  consulat  de 
175*.  olympiade,  et  que  cette  année-  Crassus  et  de  Pompée,  que  Virçile 
la  soit  la  543*.  de  Rome.  11  veut  que  prit  cette  robe ,  l'an  de  Rome  698  (B)  - 
Lucrèce  soit  mort  Fan  de  Rome  584  *  )1  ne  fallait  donc  pas  mettre  à  l'an 
à  Fâge  de  trente-  six  ans,  ou  plutôt  à  de  Rome  58^  la  mort  de  Lucrèce.  En 
Fige  de  quarante,  sous  le  consulat  8*.  lieu,  saint  Jérôme  a  dit  claire 
de  Pompée  et  de  Crassus  ;  et  que  ment  que  Lucrèce  se  tua  à  Fàge  de 
cette  année-là  soit  celle  où  Virgile  quarante  -  quatre  ans.  Proprid  se 
prit  la  robe  virile.  Enfin,  il  impute  manu  interfecit  anno  œtatis  quadror 
à  saint  Jérôme  d'avoir  dit  que  Lu-  ^esimo  quarto  (9).  Joignez  à  ces  huit 
crèce  s'ôta  la  vie  â  l'âge  de  quarante  fautes  celle  que  le  père  Briet  a  faite 
ans.  Comptons  bien  ses  fautes.  En  un  peu  après  ,  en  disant  qu'Ovide  a 
i^*".  lieu,  il  devait  mettre  la  naissance  donné  à  Lucrèce  l'épithète  de  divin  : 
de  Lucrèce  sous  la  171*.  olympiade,  ...  ,      ^ 

A*   «^M  •»»«  .yv.^c  l«  «^Ate    F«  «e    i;^i»  Carmina  dtumi  tune  suiu  peritura  Laend^ 

et  non  pas  sous  la  Ï75«.  tn  a»,  lieu,  ^^.^.^  urrascUm  dabiluna  dies. 

Fannée  olympique  qu  il  marque  re- 
pond à   l^n  de  Rome  674 ,  et  non    II  y  a  sublimis ,  et  non  dit*ini^  dans 
pas  à  Fan  543.  En  3«,   lieu,   il  est    Ovide  (10).  Gassendi  s'est  étrançe- 
absurde  de   dire  qu'un  homme  né    ment  abusé  sur  le  passage  de  saint 
Fan  543,  et  mort  Fan  584)  ^^^  mort 

(6)  Le  ScoIi.Me  Dauphin  arant  mis  à  la  tAe  <»)  ''^«7,?  '^P*i^oanno  mtatis  eirilem  i#- 
d^sin  Lucrèce  la  Medec^  poSleJaile  par  D-  *-"  %P''  ».  '»'  consuUhus  lUnim  ^n^m.  na^ 
nid  P.r*B. ,  devaU  savoir  qu'à  ijuehjuJrrtran-  ?*' "  jF^TS"'  'f  "^  ^f^»  t?  ^ft""*^  "^ 
chemens  pÀs,  c'est  mot  à  ^mot  lell!  que  Gif.-  ducéderH,jbw^u»w,  V.U  Vjr|.l». 

niiis  a  composée^.  {9)  ^«  Chrome.  Easebii. 

(7)  DePoëlisLatinb,  png.  q.  (10)  Ovid.  Amor.  lih.  /,  eleg.  XV.  ▼•.  a3- 
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Jérôme  :  il  a  cra  que  l^nnée  de  la  ron.  Un  illustre  Anglais  (i^)  que  je 

mort  y  avait  été  marquée  ,  et  non  cite  assez  souvent ,  veut  que  Lucrèce 

pas  celle  de  la  naissance  ;  ce  qui  lui  ait  été  contemporain  de  Cice'ron  et 

a  fait  conclure   que    Lucrèce    était  de  Varron  ,  mais  un   peu  plus  âge' 

5 lus  âgé  que  ce  Zenon  Tépicurien  ,  qu'eux.  Il  met  en  marge  que  Lucrèce 

eut  Cicéron  et  Atticus  avaient  été  fiorissait  io5  ans  avant  Jésus-Christ, 

auditeurs  (ii).  M.    Creech  a  mis  la  Or  selon  lui  la  naissance  de  Jésus- 


Pylha-  6ao.  C'est  bien  s'écarter  de  l'opini 

gore  ,  que  l'âme  de  Lucrèce  passa  ordinaire  ,  et  de  l'opinion  de  saint 

dans  le  corps  de  Virgile,  f^ix  abso-  Jérôme.  La  Vie  de  Lucrèce ,  par  Lam - 

luto  opère   moritur,  eo  ipso  die  quo  hin ,   dans  l'édition  «dont  je  me  sers 

natus  est  \iv^\ii\xs^  et  aliquis  Pytna-  (19),  porte  gu'il  mourut  a  r«1ge  de 

eoreus    credat    Lucretii    animant  in  quarante-trois  ans  ^  sous  le  troisième 

Maronis  corpus  iransiisse,  ihique  Ion-  consulat  de  Pompée  ,  l'an  de  Rome 

go  usu  et  multo  studio  exercitatam  75 1,  le  jour  que  Virgile  naauit.  Des 

poëtam  euasisse  (12).  Cette  faute  est  deux  fautes  qu'il  y  a  là  ,   l'une  est 

considérable  ;  car  il  en  faudrait  con-  sans   doute   une  faute  d  impression 

dure  que  Virgile  fît  ses  églogues  à  (ao)  ;  l'autre  est  une  faute  d'auteur. 

Tige  de  huit  ou  neuf  ans.  Voilà  com-  Lambin  ,  au  lieu  de  mettre  le  jour 

ment  les  plus  doctes  brouillent  leurs  que  Virgile  prit  la  robe  virile ,  a  mis 

idées.  Ils  convertissent  le  jour  que  le  jour  de  la  naissance  :  et  quand  on 

Virgile  prit  la  robe  virile  en  celui  de  le  rectifierait  ainsi ,  on  ne  l'exempte- 

sa   naissance.    Lambin   avait  fait  le  rait  point  d'erreur  ^  car  ce  fut  sous  le 

même  faux  pas  (  i3).  deuxième  consulat  de  Pompée  queVir- 

Si  l'on  en  jugeait  par  le  style  ,  on  gile  prit  la  robe  virile,  l'an  698  (qi). 

s'imaginerait  aisément  que  Lucrèce  a  (C)  Cette  manie  lui  laissait  des  in- 

été  plu.s  vieux  que   Cicéron  ;    mais  terualles  lucides ,  pendant  lesquels  il 


ment  et  poliment.'^  Quoi  qu'il  en  soit,  chèrent  pas  de  faire  d'excellens  vers, 
j'ai  lu  dans  quelques  modernes  que  ^^  trouveront  pas  incroyable  ce 
Lucrèce  a  précédé  Cicéron.  Paulo  qu'on  nous  dit  ici  de  Lucrèce  :  Ama- 
antiquior  Juit  Terentio  F'arrone  ,  et  toriopoculo  injuroremuersus ,  quiim 
M.  Tullio ,  ut  quidam  scripserunt.  aliquot  libros  per  intervalla  insaniœ 
C'est,  Crinitus  qui  dit  cela  (i  4)*  Char-  conscripsisset  (  23  ).  Quelques-uns 
les  Etienne ,  Ùoyd  et  Hofman  l'ont  croient  que  Stace  a  voulu  parler  de 
bien  copié:  mais  Décimator,  le  co-  cette  fureur,  quand  il  a  dit  : 
piant  sans  bien  poser  les  virgules,  a  ^^  docUfuror  arduui  Luereiî  (a4) \ 
uébité  un  gros  mensonge.  Lucretius,   mais  d'autres  estiment  qu'il  n'a  voulu 

poéti- 
ces  ter- 

dit  tout  simplement  que  Lucrèce  est      Sed  acrî 

plus  ancien  que  Térence  et  que  Cicé-      Percussiithjrso  Uudis  spes  magna  meum  cor, 

(17)  Pope  Blounl,  Censura  Aiiiliorum, ^.'39. 

{ix)  Miquanlb   vetuttior  ,   sed  Borna  ,  fuit  (18)   Voyez  ce  quil  dit  de  la  mort  de  Cicéron  , 

T.  Lftcretîus  Carus;  obiil^niiH  juxlà  Eutebium  pag-  4o. 

olympiade  171.  citm  ùgeret  annwn  «ttatis  qua-  (19)  C'est  celle  du  ScoUaite  Daupbia  de  Lu- 

dragesimum  tertiuin.  Gassead.  de  Vitâ  Epicuri,  crèce. 

Ub.  II,  cap.  VI.  (ao)  ^Si  au  li^u  de  701.   /i  r  a  65i   dan^ 

(«»)  Thom.  €reech,  in  Prmfat.  Lncretii.  Védit.  de  Francfort ,  iS83. 

(xl)   y  or  ^*  la  fin  de  cette  remarque,  (ai)  Donatns  ,  mVitâ  Virgilii. 

(i4)  De  Poëtis  latinis,  lib.  II  ^pag.  m.  657.  ^aa)  Thuan.  Hial.,  tib.  CXIII,pag.  686  , 

{\S)  /i«TheMaroLm}.'aaram,  voce  Lucretius.  ad  ann.  iSgS. 

(16)  In  If*,  part.  Sjlrm  VocabBlorum ,  im-  (il)  Chron.  Eusebii. 

ffrimée  à  Franefort ,  in-8<>.,  Cmn  iS^i.  (î4)  Stat.,  «It.  VII ,  Ub.  II ^  vs.  76. 
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Vojez  Barthius ,  sur  ces  paroles  de   qui  se  plait  à  nm^erser  les  gran- 
Stace.  deurs  humaines.  ]  Ayant  parle  de  h 


qae  le  père  Briet  le  croie ,  puisqu^il  yrai  qu'une  force  occulte  semble  se 

se  sert  de  ces  paroles  :  In  suis  uersi"  jouer  des  dignités  de  la  terre. 

^"^  f/^r^.  ^'^f.^'. ^^^  ^^^^^  latinis,  g^^  ^^.^^  ^^^  ,^  ^,,,,^„^.  ^^  ^^  ^^ 

et  Tullii  lima  digniSSinus.  Quelques-  Induperatorem  classU  super  t^quora  fmâ, 

uns  (a5)  croient    qu'il  a  TOulu   dire  Cum  validit  ptwUer  Ugionîbus,  atqua  «le- 

que  les  poësies  de  Lucrèce  fwMent  jfj^l^^  '         ^^^  ^,.,  f  ^  ^,,, 

besoin  de  passer  par  la  Urne  de  Cice-  ^u 

ron  ;  mais  d'autres  jugent  qu'il  a  vou-  Feniorum  pavidus  pace*  ,    animms^ut  s»- 

lu  dire  qu'elles  font  honneur  à  Cicé-  -».   c^«'?                 •  7    .   .  ^-         1 

".      ,,             ^    fM.  f            •'■  Neguicquain  :  quoniam  violento  turbine  sapi 

ron,  par  qui  elles  ont  ete  corrigées  ,  Conreptus  nihilofertur  nUnhs  ad  vada  Ulki  : 

ou  qu'il  paratt  bien  qu'elles  ont  passé  Vequè  adeà  res  humiutas  ▼■•  abdita  ^ v«< 

parla  lime  de  ce  grand  homme.  />.,*'*'"        1  r      r»       •                    e 

'    ^r>\   r          •    1.                         •        }       i.^~  UbterU .  et  pulehros  Fiueeu •  eeei^asque  Se- 

(E)  Jamais  nomme  ne  ma  plus  nar-  ew^ 

diment la  Providence  divine,  "y  Proculeare,  ae  lvaiskio  sibi  MÀfesmi  n^ 

Car  il  entre  en  matière  par  cet  im-  <«^  (»9)» 

pie  de'but  :  Voilà  un  philosophe  qui  a  beau  nier 

OmnisenimperseDi^ûmnaturanecesseest  opiniâtrement  la    Providence     et  la 

Immortalietvo  summd cum  pacefruatur y  lorcc  de  la  rortune  (3o)y  et  attnbaer 

Semota  à  noslris  rebut ,  sejunclaque  longk.  tOUtes    cboses    au  mouvement  néces- 

^'^''^  P?^^''f,''<'^l'\^'^^'KP'^^^  saire  des  atomes ,  cause  qui  ne  sait 

Jpta  suit  pollens  opibu* y  m/ulinatganostrif  \     n                  •              9  11     ^  •.      »         ' 

jyee  béni  promeriUs  capitur,  née  tangitur  OU  elle  va  ,  ni  Ce  qu  elle  fait  ;  1  expc- 

inf  (36).  rience  le  contraint   de    reconnaître 

Il  continue  par  donner  des  louanges  dans  le  cours  des  évënemens  une  af- 

infinies  à  Épicure ,  qui  avait  eu  le  fcctation   particulière  de    renverser 

courage   d'attaquer  la  religion  ,  et  ^«s  dimitës  emmentes  qui  paraissent 

qui  en  avait  triomphe.  P^^mi  les  hommes.  Il  n  est  presque 

^  pas   possible  de  méconnaître    cette 


ce 

super  adspeciu  moHaiibus  insian*  :  qui  se  passc  dans  les  pays  de  sa  co 

Primum  Gradue  homo  morialeis  tollere  cou-  naissance.    Une    vie    médiocrement 

Est  JZos  ausus  ,  primusque  obsisiere  con-  [ong"e  suffit  pour  nous  faire  Voir  des 

Ira  :  hommes,  cjui,  étant  montes  par  une 

Quem  nec  fuma  Deum,  née  fulmina ,  nec  suite    précipitée    de     bons    SUCcès    à 

mtnitan  *             ,               .  mig  hautc  fortune  .  retombent  dans 

Murmure  eomprestU  cafnm,  sed  eo  magie  ,          u««*»*  «^#ti,uu«<  ,  .ft«i^mu^c,u«^    uau» 

acrem  le  néant  par  une  suite  semblable  de 

VirUttem  inritai  animi  ,  eonfringere  ut  artta  mauvais  SUCCès.  Tout  lour  réussissait 

Naturm  pnmus  poriarum  claustra  auparavant ,  rien  ne  leur  réussit  au- 

QMrè^ili'giô  pîdibus  sùbjèeuivù'ùsùk  *  jourd'hui  ;  ils  ont  part  â  mille  infoi^ 

Obteritur;  nos  exœquat  Victoria  cœlo  (37}.  tunes    qui   épargnent   les  conditions 

Il  dit  dans  le  même  livre,  qu'une  des  médiocres  ,    posées  pour  ainsi  dire 

choses  qui  l'encouragent  le  plus  est  »"  "J^™®  chemin.  C  est  contre  eux 

la  louange  qu'il  espire  de  mériter  ?"«  **  Fortune  paraît  irritée     c  est 

en  traiUnt  d'une  matière  toute  neu-  ^^"^  ^''f  «  ^^  ^]  «««"c   qu'elle  ait 

ve ,  et  en  rompant  les  liens  de  la  re-  co^^spirée,  pendant  qu  elle  laisse  en 

lieion  (a8)  repos  les  autres  hommes.  Je  ne  m  e- 

(F)  //  a  reconnu  un  je  ne  sais  quoi  ^''''^  ^^  P<>f  î,q"«L»c^èce  se  soit 

''         *      *  aperçu  d  une  telle  anectation ,  inex- 

(35}  Foret  Baillet ,  Jagtmeiu  lor  les  poëtet,  plica1>le  selon  ses  principes ,  et  très- 

lom.  h^pag.  8q.'  malaisée  a  cxpuquer  selon  les  autres 

^36)  Lncret.  lih.  I  ^  ¥»•  Sg» 

(37)  Ibid.  ve.  64.  hg)  Idem  ^Ub.V  ^vs.  issS* 

{»8)  Primum  t/uod  magnit  doeeo  de  rebue  et  (3o)  Entende»  ici  par  Fortune  mm»  dimù/d^ 

aretis  religionum  animoe  nodie  exsolvere  per-  agit  avec  connaissance ,  maie  qai  est  bieane 

gO:  Uni.  pag,  m.  3o ,  vs,  gBo.  maligne,  injuste^  imprudente  ,  eUm 
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sjFstèmes  :  car  il  faut  demeurer  d'ac-  soin  de  cette  leçon  ,  et  il  nV  a  nulle 
oordc^ue  les  ï)hënoméne8  de  l'histoire  apparence  que  les  siècles  â  yenir 
bumaine  ne  jettent  pas  les  philoso-    soient  moins  exempts  de  cette  vicis- 


dans  I  hisfoire  humaine ,  est  Falter-  être  infiniment  bon ,  infiniment  sa- 

native   d  élévation  et  d'abaissement  ge  ,   infiniment  immuable.    Je   saia 

[il)  dont  je  parle  ailleurs  (Sa),   et  bien  qu'on  peut  inventer  mille  ral- 

qui  Ail  dire  d  Esope,  est  l'occupation  sons  contre  ces  difficulte's  •   mai«  ^r* 

ordinaire»    Aa    la     D„/>„:^^»^^      r^^  ■. :   • ..  -11       ?."*_««'»  on 


rdinaire  de  la   Providence.  Com-  peut  aussi  inventer  mille  reDliouP«'? 

lent  accorder   cela  avec  les  idées  l'esprit  de  l'homme  est  encore  pi ui 

a  un  Dieu  infiniment  bon,  infiniment  fécond  en  objections  qu'en  solutions  • 

?^i?'  *^*  Oîrecteur  de  toutes  choses  ?  de  sorte  quil  faut  avouer  que    san» 

L  Etre  infiniment  parfait  se  peut-il  les  lumières  de  la  révélation    k  nhi! 

piau-ea  élever  une  créature  au  plus  losophie  ne  se  peut  débarrasser  de» 

fiaut  faîte  de  la  gloire  ,  pour  la  pré-  doutes  qui  se  tirent  de  l'histoire  hu 

cipiter  ensuite  au  plus  bas  degré  de  roaine.  C'est  aux  théologi 

I  Ignominie  ?  Ne  serait-ce  pas  se  con-  pas  aux  philosophes ,  gu^i 


lens ,  et  non 
il  appartient 


duire  comme  les  enfans,  aui  n'ont   d'aplanir  cela.  Les  poètes  âHacr! 


pas  plus  tôt  bâti  un  château  de  cartes,    nisme  recoururent  à  une  hvDotlScI 

juilsledefontet  qu'ils  le  renversent?   qui  fut  fort  goûtée  des  peuples  ^k 

Ula,  dira-t-on ,  est  nécessaire ,  pai-   prétendirent  que  dans  ce  grand  nom 

«e  que  les  hommes ,  abusant  de  leur   bre   de   divinités,  qui  se  mêlent  du 

prosperUe,  en  deviennent  si  insolens,    gouvernement  du  monde     il  v  en  a 

qu  II  faut  que  leur  chute  soit  la  pu-   qui  portent  envie  aux  hoimesi  heu- 

niUondu  mauvais  usage  au'ils  ont   reux,  et  qui,  pour   apaiser  le  cha- 

Jait  des  faveurs  du  ciel ,  et  la  conso-   grin   que  cette   envie   leur    cause 

lauon  des  malheureux ,  et  une  leçon   mettent  tout  en  œuvre  afin  de  perdra 

pour  ceux  à  qui  Dieu  fera  des  grâces   ces  homroes-là.  D'où  vint  aue  le  na 

al  avenir.   Mais  ae  vaudrait-fl  pas    eanisme  eut  un  soin  tout  particuHei^ 

«leux,  repondra  quelqu'autre,  mé-    d'apaiser  ces  dieux  jaloux  :  la  déesse 

1er  a  tant  de  faveurs  celle  de  n'en    Némésis  ,  qu'on  se  figurait   à  W 

pomt  abuser  ?  Au  lieu  de  six  grands    tête,  avait  autant  de  part  qu'aucune 

succès,  n  en  donnez  que  quatre,  et   autre  divinité  aux  cultes  et  aux  bon 

ajouiez-y  pour  compenser  les   deux    neurs  de  la  religion  ^   et  lors  même 

autres,  la  lorce  de  bien  employer  les    que  l'on  croyait  avoir  été  abattu  au- 

quatre.  11  ne   sera  plus  nécessaire,    tant  que  ces  êtres  envieux  eussent  pu 

ni  de  punir  1  insolent ,  ni  de  conso-   le  souhaiter  ,  on  les  suppliait  très 

1er  le  malheureux  ,   ni   d'instruire    humblement  de  cesser  leur  nersénr 

celui  qui  est  destiné  à  l'élévation,    tion  (33).  Si  l'on  admettait  une  fols 

La  première  chose  qu^  ferait  un  pè-   cette  h  vpothése,  on  expliquerait  pour- 

re    8,1  le  pouvait,  serait  de  fournir    quoi    les  grandeurs  humaines  sont 

a  ses  entans  le  don  de  se  bien  servir    plus  exposées  aux  revers  de  la  fortu 

de  tous  les  biens  ^'il  voudrait  leur    ne  que    les   conditions   médiocres  • 

communiquer  5  car  sans  cela  les  au-   chacun    comprendrait  la   cause   de 

très   présens   sont  plutôt   un  piège    l'aiï'ectation  que  Lucrèce  même  n'a 

<îu  une  faveur ,  quand  on  sait  qu'ils    pu  nier.  Or,  de  tous  les  systèmes  di» 

inspireront  une  conduite  dont  il  fau-    philosophie,  il  n'y  en  a  point  oui 

dra  que  la  punition  serve  d'exemple,    succombe  sans  ressource  autant  crae 

liT?,'iVf  1*"°  °^  remarque  point   celui  d'Epicure ,  aux  difficultés  dont 

|C8  utilités  de  ces  exemples  :  toutes  je  parle.  Lucrèce  ne  savait  â  auoi  se 

les  générations  jusques  ici  ont  eu  be-   prendre ,  il  ne  pouvait  se  servir    ni 

de  l'hypothèse  des  poètes,  ni  d'àu- 

Uvat  modicis  rébus  longiJœi^um  est.  Senec ,         ^  *^       c««  X/      -  ^'^  "'  ^"'^ 

iOMplunde  telles  sentences,  }/.„„   et  ingens  ^  "' 

(io)  Dane  l*ûrtieU    <i'£«o»i,    remarque  {l),  Gloria  Dardanim. 

tom.  FI,  pm§,  3S4.  Yirg.  ^neid.  lib  VI,  9,,  61. 
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cuQe  sorte  de  moralité  :  car  il  ne  comme,  dis-je,  elles  seraient  ridicu" 

donnait  aax  dieux  aucune  part  au  les  de  le  nier ,  sous  prétexte  qa^eUe» 

gouvernement  de  Tunirers ,  et  il  pe  ne  voient  pas  le  bras  et  la  hache  qai 

reconnaissait  dans  notre  monde  au-  les  maltraitent ,  les  épicuriens  sont 

cun  composé  invisible ,  qui  connût  de  même  très-ridicules  de  nier  quHl 

ou  qui  voulût  quelque  cbose}  et  par  y  ait  des  êtres  dans  Pair  ou  ailleurs 

conséquent  son  m  ahdita  quœaam  qui  nous  connaissent,  qui  nous  font 

est  une  preuve  convaincante  contre  tantôt  du  mal ,  tantôt  du  bien ,  on 

lui-même.  Il  renversait  par  -  là  ses  dont  les  uns  ne  sont  enclins  qu'à  nous 

principes.  perdre,  et  les  autres  ne  sont  enclins 


qu  on  nommait  cela  sous  prétexte  que  nous  ne  voyons 

Fortune,  Némésis ,  bons  Génies ,  mau-  pas  de  tels  êtres.  Ils  n'ont  aucune 

vais   Génies.   Il  pouvait   laisser   les  bonne  raison  de  nier  les    sortilèges , 

dieux  dans  Fétat  où  il  se  les  fieurait ,  la  magie ,  les  larves ,  les  spectres ,  les 

contens  de  leur  propre  condition,  et  lémures .  les  farfadets,  les  latins,  et 

jouissant  d'une  souveraine  félicité  ,  autres  cnoses  de  cette  natare.  Il  est 

sans  se  mêler  de  nos  affaires ,  sans  plus  permis  de  nier  cela  à  ceux  qui 

Eunir  le  mal,  sans  récompenser  le  croient  que  Pâme  de  Phomme  est 
ien ,  etc.  j  mais  il  pouvait  supposer  distincte  de  la  matière  ;  et  néan- 
que  certains  amas  d  atomes,  qu'il  au-  moins,  par  je  ne  sais  quel  traven 
rait  nommés  tout  comme  il  aurait  d'esprit  ,  ceux  qui  tiennnent  que 
voulu,  étaient  capables  de  jalousiepar  l'âme  des  homines  est  corporelle,  sont 
rapport  à  l'homme ,  et  capables  de  les  premiers  à  nier  l'existence  des  dé- 
travailler invisiblement  à  la  destruc-  mons. 

tion  des  hautes  fortunes.  Il  y  a  lon^-  (G)  Son  ombrage  est  parsemé  de 
temps  que  je  suis  surpris  que  ni  Épi-  belles  maximes  contre  les  Tnaupaises 
cure ,  ni  aucun  de  ses  sectateurs  ,  mœurs.]  Un  savant  critique ,  qui  a 
n'aient  pas  considéré  que  les  atomes  travaillé  sur  ce  poème  autant  que  qui 
qui  forment  un  nez ,  ^eux  yeux ,  ce  soit ,  en  porte  ce  témoignage  : 
plusieurs  nerfs,  un  cerveau,  n'ont  A  mbitionent  etiam  suœ  œtatis  gravis- 
rien  de  plus  excellent  que  ceux  simis  versibus  Ubro  tertio  et  quinlo 
qui  forment  une  pierre  (34)  ^  et  re/^re^m^tt  (Lucretius).  Quant  sane- 
qu'ainsi  il  est  très-absurde  de  sup-  tis  denique  fuerit  moribus  poëta  tes- 
poser  que  tout  assemblage  d'atomes ,  tis  est  locupletissimus  opus  gravissi- 
qui  n'est  ni  un  homme ,  ni  un*  bête,  mum ,  multisque  prœelaris  ad  bonos 
est  destitué  de  connaissances.  Dès  mores  conformandos  adhortatiom- 
qu'on  nie  que  l'âme  de  l'homme  soit  bus  illuminatum  (35).  Ainsi  l'on  ne 
une  substance  distincte  de  la  matiè-  sait  que  penser  du  père  jésuite  qui 
re ,  on  raisonne  puérilement ,  si  l'on  a  osé  soutenir  que  tout  le  monde  con- 
ne  suppose  pas  que  tout  l'univers  est  vient  des  mauvaises  mœurs  de  Lo- 
anime,  et  qu'il  y  a  partout  des  êtres  créce,  lesquelles,  ajoute-t-il,  on  ne 
particuliers  qui  pensent  :  et  que  voit  que  trop  étalées  dans  son  oa- 
comme  il  y  en  a  qui  n'égalent  point  vrage  (36).  C  est  sur  le  témoignage  de 
les  hommes  ,  il  y  en  a  aussi  qui  les  ce  jésuite  que  M.  Baillet  a  raison  de 
surpassent.  Dans  cette  supposition ,  débiter  (37) ,  que  les  uns  ont  trouvé 
les  plantes ,  les  pierres ,  sont  des  sub'  mauuais  que  Lucrèce  n'aû  point  dii- 
stances  pensantes.  Il  n'est  pas  néces-  simulé  plus  qu*il  ri  a  fait  la  corrup- 
saire  au  elles  sentent  les  couleurs,  les  tion  de  ses  propres  mœurs  ,  d^  autant 
sons,  les  odeurs',  etc.  ;  mais  il  est  né-  plus  qu^il  aidait  moins  d* occasion  de 
cessaire  qu'elles  aient  d'autres  con-  la  faire  paraître.  Mais  il  est  f^rtain 
naissances  ,  et  comme  elles  seraient  que  ce  jésuite  s'abuse ,  et  qu'il  n'y  a 
ridicules  de  nier  qu'il  y  ait  des  hom-  rien  dans  le  poème  de  RerumJYaXurdy 
mes  qui  leur  font  beaucoup  de  mal ,  ns)  Gif.niu, ,  in  viu  Lucm». 
qui  les  déracment ,  qui  les  brisent  j  (36)  Sed  de  vitm  huius  annis  tcriptons  mi- 

nîu  tSOnveniunt^  de  insanid  omnes  et  twirpûnaiis 

(34)  Con/jfres  avec  eeeiee  qui  a  M  dit  dans  moribus  ^  quo»  nimis  prodidit  in  suis  mersikmt. 

Vwrticle  iTHoma,  lom.  Flïl^pag.  168,  rv-  Philippus  Brie  tins,   èe  Poêt.  Uliai*,  ^mg,  to. 

marqueÇSy,  (37)  Jogemcnf  sur  lei  Poiies,  nm.  // ,  ^ .  9$. 
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à^oû  Ton  puisse  raisonnablement  in-  pure.  En  un  mot  Lucrèce  est  un  poète 

férer  que  Fauteur  ëtait  débauché  ;  physicien ,  et  les  autres  font  des  vers 

tant  s^en  faut  que  Ton  puisse  dire  galans  :  il  lui  est  permis  de  se  servir 

qu^il  y  étale  la  corruption  de  ses  pro-  du  style  des  médecins  ;  mais  Tobscë- 

pres  mœurs»  Tayoue  qu'il  jy  explique  nité  n'est  point  supportal^le  dans  des 

en  termes  fort  sales  certaines  choses  yers  de  galanterie.  Je  ne  parle  point 

qui  concernent  la  génération  ;  mais  du  poé'me  où  Tabbë  Quillct  apprend 

nos  médecins  les  plus  estimés  et  les  aux  hommes  a  faire  de  beaux  enfans 

plus  honnêtes  n'en  disent-ils  pas  pour  (89)  :  je  n'ignore  point  les  coups  que 

le  moins  autant,  dans  les  livres  où  M.   Baille t  lui  porte  (4o)  ;  ainsi  je 

ils  traitent  de  ces  matières ,-  et  de  m'abstiens  de  dire  que  si  un  poé'te 
plusieurs  autres?  Lisez  les  disserta- '  chrétien,  un  poé'te  ecclésiastique  (4 1), 

tions  de  M.  Menjot ,  qui  «'tait  de  la  ne  s'est  point  banni  du  nombre  des 

religion ,  et  un  parfaitement  honnête  honnêtes  gens  ,  par  les  descriptions 

homme  ^  lisez ,  ais~je ,  sa  dissertation  qu'il  a  données  sur  le  sujet  de  la  eé' 

de  SleriUtate ,  vous  y  trouyerez  des  nération  (4a) ,  Lucrèce  n'en  doit  point 

yers  de  Lucrèce  précédés  d'une  ex-  être  banni. 

plication ,  qui ,  pour  ne  rien  dire  de  Je  ne  me  yeux  point  prévaloir  du 

pis ,  ne  cède  point  aux  yers  mêmes,  témoignage  de  Denys  Lambin.  C'est^ 

Causés  etiam  sterilUatis   annumeru"  un  auteur  qui^youlant  prouver  par 

tur  incompositus  inter  coëundum  mo-  des  exemples  la  pudeur  avec  laquelle 

tus  y  dum  scilicet  clunibus  et  coxen-  les  anciens  poètes  décrivaient  ce  qui 

dicibus  sublewatis  lumborum  crispitu-  concerne  l'exercice  vénérien  (43) ,  al- 


gênera 

{Latini  crissare  ,   Grœci  ^rrtpvyiÇttit  darus  ApolUnis  cum  Cyrend  conçu- 

appellant)undèbeUuœhnaturdedoe-  bitum  narransy  ita  tectis  uerbis  uti- 

tœ  in  congressu  citra   aiCitnf  quietœ  tur,  ut  ne  virginales  quidem  aures  eis 

perstant  fXucretius  {**)  quem  nescias  offendiposse  videantur  hoc  modo 

utrumne  inter poëtas  an  inter philoso^  *h  i^  ^^  jjt  xjvf^y 

phos  numeres ,  hanc  ratiomem  reddà ,  K.fp,,  /uîmmJÎa  frùUf  ,  etc, 

îfee  molle*  opn*  snnt  motas  axoribuf  hilom,  (  ^7^^*  9-  64*  ) 

Nam  mnlter  probibet  «a  concipere  atqoe  rc>    id  est ,  licetne  ex  ejus  cubili  suat^em 

pai;a«t,  «   .,.      ...  herbam  tondere?  et  îbid.  de  AnUi  fi- 

Clnaibtts  ipsa  Tin  venerem  si  UeU  r«tractet,  i>«  .  >     «  .     •* 

Atqtie  excsâto  ciet  omni  peciore  flactus.  "«  »  quam pater  optimè  currenti  prœ- 

-Epcitcmm  tulci  reCt&  regione  viâqus  mium  propOSUerat. 
Vom«tcm,  atquc  locia  avertit  seminis  ictom.  ^     ^^_   .'         fj     ^  tif, 

Idque  snâ  caosâ  consuerant  -corla  moTeri  '  *  •  X^^^^^f»-'*^»  di  Of  H^AC 

Ne  complerentiir   crebrà  ,    gra vldieqae  jace-         Kdip^ov  ttvBmo-AVnr   d.TcJ'pi'l'At  sdf Xov  ^    ' 

reat  (38).  (Pyth*  9*  igs-  ) 

Il  y  a  une  grande  différence  entre  les  \^  est^cursoresautemflorentemeipu- 

poètes  qui  publient  des  saletés  à  la  ^^^tatis  aureœ  fructum  decerpere  yo- 

toanière  de  Catulle  et  d'Ovide,  et  les  ^f^^"''  ^^^retAibr.  4.  m  extr.  demw 

poètes  qui,  pour  expliquer  les  effets  ^'^"^  '^^^"'»  adhibente  in  concubitu. 

de  la  nature,  sont  obligés  de  se  servir  |i'^»<  «"•°»  snici  reciô  reipone ,  vlSque 

-.  .       -1       \  Ti        ^    'ê.   Am.  yomeremratquelocisavertitfcmmif  ictnilkC45}*- 

de  mots  obscènes.  Lucrèce  doit  être  •    ^  ^^  ' 

mis  dans  cette  dernière  classe,  et  par      (Sg)  ^oye»  M.  Baillet,  Jagem.  sur  les  poêtw 

conséquent  son  style  ne  peut  point  ti-  "'-  ^^U^^J^S'J"'"  **'  '"**'  '^"'""  " 

rer  à  conséquence  contre  ses  mœurs.  /40)  Lh  mgme,  et  pag.  6a. 

Il  n'en  ya  pas  de  même  de  Catulle  et  (40  ^'«'<  ^^^n  la  supposition  de  H.  BaiUet. 

de  .ses  semblables,  qui  ne  publient  ^qr«i'«rtic/*QuiLL.T,/om.X//. 

1  j  ^r  '       lit.*  M.   *  (4>)  Baillet,    Jugemeas  sur  les  poêles*  tom. 

des  ordures  que  pour  faire  l'histoire    y^pag.Qi.  r       f 

de  leurs  amours,  ou  qu'afin  d'exciter        (43)  Libet  hUe  annotare  quàm  vereeundè  , 

le  monde  à  la  débauche  la  plus  im-   ^««'»  'f5^"  verbisjoieam  poëtas  rd  veMrfte 

*-  twpitudinem   si^mjtcare.  Lambinos  m  noraU 

C*')  5.  Epigr.  79.  ode  V,  Uh.  11. 

(*')  Z.  4.  (44)  Citation  (38)  :  il  est  dans  le  IF*,  livre, 

(38^  Aotomna  Menjotios,  dissertât,  pathologi-  vs.  ia63. 

zmmva^part»  III,  pag.  I^\.   Ko/e»  aussi  ta  (45)  Lambin,  in  Horat.  ode  Y ,  lib.  Il  fpagé 

dissertatioH  é9  Furore  uterino.  m.  iiS.,  139. 
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Ce  quîm^empéchedemepréTaloirde  Fiaissons  par  lé  bel  éloge  qu\in 

itfé  témoignage,  est  que  Lambin  se  con-  excellent  commentateur  de  Lacréce 

naissait  peu  en  délicatesse  sur  ce  cha-  -vient  de  lui  donner.  Rien  ne  prouve 

Sître;  car  nous  regarderions  aujour-  mieux  ce  que  je  viens  d^affirmerdans 
'bui  comme  quelque  cbose  de  très-  le  texte  de  cette  remarque^  Huic  ca- 
grossier  les  expressions  qui  seraient  lummœ  ita  profligatœ  succedit  aiin 
semblables  â  celles  qu'il  cite.  L'un  des  elatior  aspectu ,  el  voce  truculentior  ; 
exemples  de  Pindare  contenus  dans  clamitans  vesanum  esse ,  immodei- 
les  paroles  que  j'ai  copiées,  répond  à  tum,  impium,  voluptatis  mmgistrum, 
cette  expression  française  ,  ils  wou-  omni  denique  spurcitie ,  quœ  àecti 
laient  lui  otér  la  fleur  de  sa  virginité,  porcum  ex  Epicurienne,  inquinor 
Les  exemples  qu'il  cite  d'Homère  (46)  tum  :  Ego  uerb  numquam  animum 
sont  pour  la  plupart  aussi  forts  que  meum inducere potui  ut  credam.  Vom- 
ies expressions  de  copulation  char-  ponii  Attici ,  casfissimi  t^iri  fàmiUor 
nelle ,  et  de  cohabitation  ,  que  les  no-  rem  utriusque  Ciceronis  delicias,  et 
taires  de  village  n'oseraient  presque  eximium  suœ  eetatis  ornamentum  t<A 
plus  insérer  dans  les  contrats  de  ma-  t^itiis  (de  impietate  aptior  erit  dicendi 
riàge,  comme  on  faisait  autrefois.  11  locus)  fœdatum.  Testes  igiturquaro^ 
nous  allègue  encore  ces  mots  d'Ho-  sed  nuUihi  inueniam  ;  scripta  euolvo  y 
race  ,  Inachiam  ter  nocte  potes  ,  où ,  at  in  illis  omnia  longe  dissimilia , 
dit-il,  werbum  in  quo  turpitudo  et  multa  adwersits  metum  fortiter ,  in- 
obscœnitas  inest  tacetur:  mais  encore  temperantiam  sewerè  ,  lioidinem  casû 
c^ue  deux  poètes ,  natifs  de  Vire  en  disputantur^  quœ  hortari  ad  uirtutes , 
I<lormandie  (47)»  aient  usé  de  la  même  ab  avaritid  ,  ambitione  ,  luxurid  pos- 
suppression  qu'Horace,  en  traduisant  sint  detemere  plt/Lrima  :  et  qui  ad  il- 
ces  paroles,  leur  traduction  ne  laisse  liusprœcepta  uitam  moresque  compo- 

Ï>as  d'être  sale.  Je  laisse  â  dire  que  nit ,  illum  priuati  habebunt  integeri- 

'ode  dont  Lambin  a  pris  cet  exem-  mum  amicum  ,  ciuem  respublica  (49)- 

pie  d'une  si  bonnéte  conduite,  four-  Le  jésuite  Possevin  ,   taut  rempli 

nit  un  exemple  tout  contraire  peu  qu'il  «st  de  scrupules,  et  quelque  soin 

après.  qu'il  ait  pris  ae  recommander  que 

Inaehid  langttet  minut,  ae  me.  1  ««»  P®  ^^sse  pas  lire  aux  étudians 

Intkchiuin  1er  noete  potes  :  mihi  semper  ad  certains  endroits  de  Lucréce  (5o),  De 

M  /?""'"                    u  laisse  pas   d'être   d'avis   qu'on  leur 

Zesbia"  ^uZJnuZllZn /S^t^l^ii  iner-  montre  les  beaux   préceptes  de  mo- 

tein  l  raie  qui  sont  dans  ce  poSte,  sur  le  iné- 

Cutn  mihi  Coût  adetset  Amjrntas ^  pris  de  la  mort,  sur  la  fuite  de  l'a- 

CuJHsin  indo^ùloconstantiormguinen^^  ^^^^^     ç^            j       mOVens  de  réfréner 

Quam  nova  colUiiuarborwhetret(â^).-  ,             '  .              ^  -,         •'  ,   ,    ,       *^«icMti 

-,             ^         ,             •   .  A  T      u-  les  passions,  et  d'acquérir  la  tranqoil- 

N«  nous  fions  donc  point  à  Lambin  ;  lit^  de  l'dme.  JYon  negat^erim  p^leei 

il  nest  poiut  juge  compétent  :   ce  p^^se  in  Lucretio  qtiœ  de  mo/le  con- 

qu  il  appelle   expressions  chastes  et  temnendd ,   de  amore  fugiendo ,  de 

honnêtes  ne  se  souffre  point  aiijour-  coërcendis  cupiditatibus  ,  de  sedandis 

d  bui  dans  les  pièces  de  poésie  ga-  animorum  moUbus ,   de  mentis  tran- 

lante,   dans  un  ouvrage  de  bel  es-  quillitateconwarandd...disputat(5i). 

prit ,  dans  un  sermon    dans  une  ba-  (H)  fUdt  reconnu  peut-être  un  je  ne 

ranffue.  Il  n'y  a  que  des  physiciens ,  sais  quoi  qui  se  plaît  h  chagriner  les 

ou  des  avocats,  ou  ceux  qui  font  des  petites  conditions,  mais  peut-être  aussi 

relaUons  historiques ,  ou  un  diction-  guHl  eût  rejeté  cette  hypothèse  ]  Il 

naire,  etc. ,  qui  les  puissent  louable-  y  a  très-peu  de  gens  qui  n'aient  pris 

ment  employer.  garde  que  l'on  se  plaint  que  l'infir- 

(46)  Eï^?  r  oÔTTt^  ïfjiurù.                .  ^^^.  «*;  ïa  mort  '8»attachent  plus  or- 
Leclo  eum  ed  nunauhm  commiseebaiur.  dinaircment  aux  personnes  cbcrcs, 

(  Odyi.  et.  I*'.  V.  433.  )  qu'aux    personnes^  indifférentes  ou 

/uiyn  ^l^0TNTl  Ket)  «;/vm. 

....  Cum  eo  lecium  habuU  communean.  (^g)  Thomai  Crecch«  ùi  j»*'W<ilitfB»  !-<■*—*" 

(  Ili.  cfa.  Vl.  T.  aS.  )  Oxoniieditiè  Tkmmtro  Sheldoniaito^i6f^m^* 

(47)  Robert  «I  Antoine  le  Chevalier  d^Asneaaa,  (5o)  Ponevin.  Bibliothecn  selectn,  ma./' 
frères.  lib.  Xrii ,  cap.  XXI li^  pag.  43a. 

(48;  Horai.  Epod.  XII.  (5i)  Idem^  ibid,  pag.  é^l. 
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haïes.  Voyez  un  tel ,  tous  dit-on  ,  il  envieuses  et  malignes  oue  les  pa'iens 
aimait  sa  femme  ,  et  il  ayait  raison  admettaient.  La  bonne  tnéologie  peiif,^ 
de  Faimer  :  il  Ta  perdue  dés  la  se-  raisonner  là-dessus  solidement  ;  mais^ 
conde  année ,  il  en  est  inconsolable  ;  Lucrèce,  qu'aurait'il  pu  dire? 
et  pendant  quHl  pleure  cette  triste  SHl  y  avait  des  divinités  qui  se 
séparation  ,  beaucoup  de  maris  sou-  chagrinassent  du  bonheur  des  hom- 
pirent  depuis  vingt  ans  après  IVtat  de  mes ,  et  qui  aimassent  à  les  raorlifîer , 
Tiduité ,  et  se  croient  menacés  de  la  elles  affecteraient  sans  doute  de  faire 
longue  vie  de  leurs  femmes.  Voyez  périr  à  la  fleur  de  Tâge  un  fils  uni- 
cette  veuve  ,  elle  pleure  nuit  et  jour  que  ,  ou  un  mari  tendrement  aimé  , 
un  bon  mari  que  la  mort  lui  a  enlevé  une  épouse  qui  fait  le  bonheur  de  son 
dans  la  fleur  de  sa  jeunesse.  Cent  au-  époux  ^  et  de  conserver  la  vie  à  un 
très  maris  se  portent  bien  depuis  long-  fripon  qui  fait  enrager  son  père  et  sa 
tems,  et  vivront  encore  plusieurs  an-  mère ,  et  à  un  mari  «  et  à  une  femme , 
nées ,  et  continueront  à  maltraiter  qui  sont  la  croix  Tun  de  Tautre.  Si 
leurs  épouses  sans  sujet  et  sans  rai-  elles  voulaient  mettre  en  deuil  une 
«on.  S'ils  mouraient,  la  patience  ne  se-  famille,  elles  choisiraient  l'enfant 
rait  plus  nécessaire  dans  leur  logis,  qui  promet  le  plus ,  et  qui  est  le  plus 
La  consolation ,  le  repos,  l'épargne  y  chéri  ;  et  si  elles  voulaient  persecu- 
régneraient  agréablement ,  et  c'est  ter  une  paroisse  ,  elles  y  affligeraient 
pour  cela  que  l'oo  doit  croire  qu'ils  ceax  qui  en  sont  le  soutien  par  leurs 
vivront  beaucoup.  On  vient  d'enter-  charités  et  par  leur  sagesse.  Elles  les 
rer  un  enfant,  un  fils  unique,  les  dé-  mettraient  dans  le  lit  d'infirmité ,  et 
lices  de  son  père  et  de  sa  mère.  11  puis  au  sépulcre ,  et  protégeraient  la 
promettaitbeaucoup,  il  était  bien  di-  vie  des  malhonnêtes  gens.  Elles  se 
gne  de  recueillir  la  succession  opu-  plairaient  à  mortifier  le  publie  en 
lente  qui  l'attendait  ;  la  mort  Pa  conservant  les  objets  des  impréca- 
^^hoisi  entre  cent  autres  qu'elle  a  tions  ,  et  en  détruisant  bientôt  les  ob- 
^pargnés,  et  qui  sont  à  charge  à  la  fa-  jets  de  l'espérance  ,  et  IfS  délices  da 
mille.  Cet  honnête  homme  qui  faisait  peuple,  les  Marcellus,  les  Germani- 
un  si  bon  usage  de  son  esprit  et  de  eus.  Considérez  ce  que  dit  Tacite  en^ 
ses  richesses ,  est  mort  depuis  peu.  décrivant  le  triompbe  de  Germani- 
Sa  vie  a  été  bien  courte  :  il  n'avait  ja-  eus ,  et  l'inquié^de  que  l'éclat  de  ce 
mais  joui  d'une  parfaite  santé,  et  s'il  grand  jour  fit  naître  dans  l'esprit  de 
eût  été  vigoureux,  il  eût  rendu  en-  ceux  qui  se  souvinrent  que  1  amitié 
core  plus  de  services  à  son  prochain  du  peuple  romain  portait  malheur  : 
qu'il  n'a  pu  faire.  Il  est  mort ,  et  Jlugehat  inluentium  uisus  ,  eximia 
vingt  autres  dans  le  voisinage  se  por-  ipsius  (  Germanici)  species ,  currus^ 
tent  bien ,  et  ne  sont  jamais  malades ,  que  quinque  liberis  onustus  :  sed  sub- 
eux  qui  ne  cherchent  qu'a  inquiéter  erat  occulta  fomùdo  reputantibus  , 
le  tiers  et  le  quart ,  et  qui  abusent  de  haud  prosperum  in  Druso  pâtre  ejus 
leur  santé ,  et  de  leur  esprit ,  et  de  fauorem  uulgt  ,  av^unculum  ejusdem 
leurs  richesses  ,  pour  opprimer  l'in-  Marcelluniflagrantibusplebis  studiis 
nocence  ,  et  pour  scandaliser  le  pu-  intrajuuentamereptum,  bret^s  et  in 
blic  par  une  mauvaise  vie.  Voyez  ce  faustos  populi  Romani  amores  (5a). 
coquin  ,  vagabond  et  sans  aveu ,  il  Chacun  sait  la  réflexion  de  Virgile  y 
est  tombé  d'un  troisième  étage  ,  et  que  Marcellus  mourrait  jeune ,  que 
ne  s'est  fait  aucun  mal.  Un  fils  de  fa-  les  destins  se  contenteraient  de  le 
raille,  un  iîls  unique,  un  honnête  montrer,  parce  que  les  dieux  ju^e- 
homme ,  se  seraient  brisé  tous  les  os  raient  que  Kome  serait  trop  puis- 
à  beaucoup  moins.  Tous  n^s  lecteurs  santé  si  elle  le  possédait  long^temps  . 
conviendront  qu'on    entend  partout  11  y  a  beaucoup  d'apparence  que  Vir- 

de  semblables  plaintes,  et  il  est  même        Ostendent  terris  hune  lanthm  fata  ,  ne^ue 
y  rai  qu  on  dit  assez  ordinairement  uUrh 

que   les  souhaits    du    public  pour  la         Esse  sinent  t  nîmium  vobis  Bomana propage 

mort  d'un  méchant  homme  ont  une       ^''*'f^^^'l\lAY'^'  propria  hœc  si  donu 
y ertu  particulière  de  lui  allonger  la  juusent^   ;. 

vie .  Il  serait  aisé  d'expliquer  cela  par       ^5,)  Xncitu» ,  Annal.  Uh.  Il ,  cap.  XLf. 
l'hypothèse  de  ces  divinités  jalouses  ,       (53)  Virgil.  S.nt\à.lib.  FI ,  ys.  870. 
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gile  aTftit  en  rue  la  jalousie  qu'on  ai-  Il  y  en  a  ^'assex  injgrafs  et  d'assez  im- 
tribuait  aux  dieux.  Mais  nos  thëolo-  pertinens  pour  dire  ,  il/on  JUs  est 
giens  raisonnent  d'une  manière  infi-  mort  de  ses  blessures  \  si  c  m'ait  été  U 
ciment  plus  solide.  Ils  ne  nient  point  fils  â*un  autre ,  il  en  serait  réchappé. 
gëniîralement  parlant  les  distinctions  Ajoutons  que  Lucrèce  aurait  recouru 
qu'un  païen  profane  et  impie  aurait  à  sa  physique.  Ne  vous  étonnez  }>as , 
nommées  affectation  de  cnagriner ,  eût-il  dit ,  qu'un  fils  que  l'on  aime 
ou  acception  de  personnes ,  ou  même  tendrement  meurt  plutôt  qu'un  fils 
pure  malienitë  et  envie  du  destin.  Ils  dont  on  n'a  nul  soin.  Celui-ci  de* 
trouvent  dans   ces  distinctions  une    vient  robuste  ,  il  s'endurcit  au  froid 


personnes  que  nous  aimioUs  le  incommodité  remporte.  Un  jeune 
plus  tendrement  :  il  le  fait  afin  de  homme  d'un  esprit  extraordinaire  est 
nous  détacher  de  la  terre ,  et  de  nous  maladif  y  et  meurt  avant  l'âee  de 
apprendre  que  le  vrai  bien  doit  être  trente  ans  :  un  sot ,  un  lourdaud  y 
cnerché  au  ciel.  Il  nous  laisse  exposés  n'est  jamais  malade ,  ou  bien  il  gué- 
long-temps  à  des  malheurs  domesti-  rit  des  plus  fortes  maladies ,  et  de* 
ques,  afin  d'éprouver  notre  patience,  vient  fort  vieux.  Avez-vous  tenu  re- 
et  de  nous  purifier  dans  ce  creuset,  gistre  ,  répondrait  Lucrèce  ,  de  toas 
Il  se  sert  de  la  longue  vie  des  mé«  les  sa  vans  du  premier  ordre  qui  ont 
chaos  ,  afin  de  punir  les  péchés  des  vécu  quatre-vingts  ans ,  et  de  tous  les 
hommes.  C'est  un  fléau  de  sa  justice,  sots  qui  n'ont  pas  atteint  l'âge  viril? 
Il  ne  fait  soufirir  que  ce  qu'on  a  mé-  Reprenez  vos  jetons  ,  et  calculei 
rite.  Ainsi  la  bonne  théologie  ne  trou-  bien ,  vous  trouverez  que  vos  comptes 
ve  rien  là,qui  l'embarrasse;  mais  Lu-  n'étaient  pas  justes.  Mais  après  tout, 
crèce  ni  Epicure  ne  s'en  seraient  pas  pourquoi  s'étonner  qu'un  grand  es* 
tirés  trop  facilement.  Ils  eussent  peut-  prit  ne  soit  pas  d'une  forte  com- 
être  nié  le  fait,  et  soutenu  que  ceux  plezion?  Il  est  composé  d'un  tissu  d'a- 
qui  débitent  les  murmures,  les  plain-  tomes  fin  et  délié  :  sa  résistance  aux 
tes ,  les  observations  qu'on  a  vues  ci-  autres  corps  doit  donc  être  plus  pe- 
dessus ,  calculent  mal.  Il  est  ordinaire  tite.  Un  gros  paysan  est  pétn  de  mo^ 
a  l'homme  de  ne  compter  pas  assez  lécules  ^us  massives ,  plus  entrek" 
d'un  côté ,  et  de  compter  trop  de  l'au-  cées  ;  elles  doivent  donc  durer  davan- 
tre.  Qu'un  méchant  homme ,  qu'un  tage.  Si  les  atomes  de  l'imagination  se 
méchant  mari,  meure  bientôt  ;  on  y  meuvent  avec  une  rapidité  extraordi- 
prend  garde  sur-le-champ ,  et  l'on  ou-  naire  ,  ils  dérangent  et  ils  ébran- 
blie  sa  réflexion  peu  après.   Qu'un  lent  les  parties  du  cerveau ,  ils  y  font 


organes. 

l'oublie  pas ,  la  mémoire  est  alors  un  faut  donc  que  la  machine  s'exténue , 
bon  registre.  Il  meurt  peut-être  au-  et  que  les  principes  de  la  vie  se  gâ- 
tant d'enfans  selon  les  désirs  de  leurs  tent  bientôt.  Et  voila  l'explication  de 
pères  et  de  leurs  mères ,  que  de  fils  l'axiome. 

uniques  idolâtrés.  La  mort  do  ceux-là  Immodids  hrevU  est  mtas  ,    «l  rara  senêf 

ne  fait  point  de  bruit ,  on  n'y  songe  tus  (55). 

que  légèrement  ;  mais  la  mort  des  au-  '^'^\^\  ^  ^  *"  *'•*  »  ""*  *****  '*'••'  *^ 

très  excite  mille  clameurs ,  mille  ré-  s»i|  p,",;  \^  «ommun ,  il  panç  prompienint 

flexions.  Outre  cela ,  il  faut  savoir  (56). 

que  les  hommes  sont  plus  enclins  à  se  H  s'en  feut  bien  que  ces  réponses , 

plaindre  au'à  se  louer  de  leur  destir  que  je  suppose  que  Lucrèce  aurait  pa 

née ,  et  qu'ils  s'imaginent  faussement  donner,  satisfassent  à  tout  ce  qui  est 

en  mille  rencontres  que  la  prospérité  contenu  au  commencement  de  cette 

de  leur  prochain  surpasse  la  leur  (54).  remarque^ 

($4)  FerUliorsegétestaîienistempermagriSf  (5^  Martial.  ,  îib.  Kl  ^  '^S'*  ^^t^* 

Vicinumque  pecus   granditu  uber  ha-  \So^  Voy**  ^*  Lettres  de  Dauà  RabvtÎB,  /^> 

bel.  part.  ^Uttre  CÇCLXJX ,  pme,  479 1    ^'^  ^ 

OTÎd.i  fl«  Arte  aouadi,  IH,  /,  v/.  349*  ifoUands.^ 
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(I)  L'i/^wocation  tpd  te  trouve  h  la  ou  ^  parce  qu* enfin  elle  était  mère 
iéte  de  son  poëme.  J  M.  le  baron  des  d'Enéey  d'où  sortait  le  fondateur  de 
Coutures  observe  (S^)  que  cette  in-'  Rome.  Pour  moi  je  soutiens  que  Lu'> 
vocation  a  surpris  beaucoup  de  sautons,  crèce  ne  s'est  point  éloigné  au  senti- 
<:ontme  contraire  a  la  doctrine  dJEpi-  ment .  d'JEpicure  ,.  en  invoquant  f^é- 
cure.  Lambin  ,  ajoute-t-il  ,  cite  un  nus  :  ce  n'est  point  une  saillie  de 
F'iorentin  qui  prétend  en  avoir  trouvé  poëte^  ni  une  reconnaissance  romaine; 
la  raison  ,  parce  que  ce  philosophe  c'est  une  réflexion  de  philosophe.  Il 
ayant  soutenu  que  nos  crimes  n'atti-  n'a  point  regardé  la  maîtresse  de 
raient  point  la  colère  des  dieux,  non  Mars  comme  une  déesse,  puisque  lui- 
plus  que  nos  bonnes  actions  leurs  même  dans  son  second  livre  di^  que 
bienfaits ,  il  adptettait  néanmoins  les  Bacchus  et  le  vin ,  Cérès  et  le  blé 
prières  ,  et  voulait  qu'ils  écoutassent  sont  les  mêmes  choses  :  il  ne  s'est  pas 
celles  des  hommes.  Je  n'examine  point  no/t  plus  imaginé  que  Mars  fût  un 
si  sous  prétexte  qu'Épie ure  a  fait  dieu;  mais  comme  il  écrivait  un  poè'me 
profession  d'honorer  les  dieux,  il  est  de  la  nature  des  choses ,  pouvait-U 
permis  de  conclure  qu'il  a  fait  aussi  mieux  s'adresser  qu'à  la  génération 
•  profession  de .  les  invoquer ,  et  d'at-  qu'il  entend  par  la  mère  des  amours], 
tendre  qu'ils  exauceraient  ses  prières,  et  que  tous  tes  naturalistes  ont  connu 
21  n'y  a  nulle  conséauence  de  l'une  pour  cet  appétit  secret  qui  a  été  donné 
de  ces  deux  choses  à  l'autre.  On  peut  h  chaque  espèce  pour  sa  propagation  ? 
estimer,  respecter,  vénérer  un  être.  Cela  n'ôte  point  la  difiicult^j  car  il 
à  cause  des  perfections  de  sa  nature  ,  est  sûr  que  Lucrèce  considère  Vénus 

regar- 
aturelle 

, .^ qui*  porte  les  sexes  à  s'unir:  car  selon 

point  non  plus  si  Épicure  n'a  fait  cette  notion  Vénus  n^est  pas,  plus  la 
semblant  d'tionorer  la  divinité  ,  que  mère  d'Énée ,  que  la  mère  d'Épicure  ; 
pour  s'exempter .  des  peines  établies  et  néanmoins  il  la  désigne  d'abord 
contre  l'athéisme.  Je  renvoie  mon  par  l'épithète  d^jEneadum  gemtrix. 
lecteur  au  traité  du  savant  M.  du  Ce  qu'il  y  a  de  plus  raisonnable  ,  ce 
Hondel  (58).  Mais  j'ose  bien  assurer   me  semble ,  est  de  dire  que  tout  ceci 

aue  Lucrèce  n'a  point  invoqué  la  n'est  qu'un  jeu  d'esprit.  Lucrèce  , 
éesse  Véuus ,  pour  se  conformer  aux  voyant  que  tous  les  poètes  invo< 
principes  que  ce  Florentin  attribue  a  quaient  les  muses  au  commencement 
Épicure  ,  que  les  dieux  sont  dignes  d'un  grand  ouvrage  ,  ne  voulut  pas 
de  nos  prières  encore  qu'ils  ne  gou-  que  son  poème  fût  privé  d'un  ome- 
vernent  pas  le  monde.  Je  ne  suis  pas  ment  de  cette  espèce  :  il  débuta  donc 
du  sentiment  de  Lambin,  (  c'est  M.  par  invoquer  Vénus ,  comme  la  divi- 
le  baron  des  Coutures  qui  parle  (5q)  )  nité  la  plus  convenable  à  un  physi- 
qui  applaudit  à  ce  Florentin  :  lui-  cien.  Mais  il  ne  prétendit  nullement 
même  n'explique  pas  miçux  la  chose,  que  ce  fût  un  acte  de  religion ,  ni  que 
en  ajoutant  que  Lucrèce  ne  s'est  la  Vénus  qu'il  comblait  de  tant  a'é- 
peut-éire  adressé  h  p^énus,  que  sui-  loges  fût  un  être  qui  entendît  rien. 
vant  la  coutume  des  poètes  ,  et  que  ce  C'est  ainsi  qu'il  a  invoqué  dans  un 
nest  point  en  qualité  de  philosophe  autre  endroit,  la  muse  Calliope  (6o) , 
qu'il  prétendait  que  ses  charmes  ob-  sans  prétendre  s^adresser  a  aucun  être 
tiendraient  de  mars  la  paix  que  les  intelligent.  Il  n'a  donc  rien  fait  contre 
Rom/Uns  souhaitaient  ;  ou  peut-être  ses  principes.  J'aimerais  autant  accu- 
qu  Epicure  y  mettant  le  souverain  bien  ser  Lipse  d'avoir  fait  un  acte  d'idolâ' 
dans  la  fuite  de  la  douleur ,  s'était  trie  païenne,  parles  vers  qu'il  adresse 
adressé  a  la  maltresse  des  plaisirs  ,    à  la  planète  de  Vénus  ,  en  faveur  de 

(57)  Remarqaes  «ar  le  I*'.  livre  de  Lucricc  ,  (60)  Tu  mihi  suftrem»  prmscripta  ad  eandida 
aueommeneenunt^pag.  i^o.  caLcis 

(58)  Jacob.  Rondellus ,  de  Vitfi  et  Moribus  Cumnii  tpatiuin  prtBmonstta  ealUda  muta  , 
Eoic)ai ,  Jnutalod.  ^  1693  ,  in-ia.  FojeM  Parti-  Calliope^  régules  kominum  ,  divdmqua  fo- 
€le  EvicaRC,  tom.  VI,  pag.  184,  reamnfu»  (L).  luptas; 

(Sg)  Remarqaes  sur  le  !•'.  livre  de  Lucrice,  Tedueê^utiruignieapiameumlaudéicoronam, 
pag.  343.  Lucrei.  »  Ub.  VJ ,  f/.  91. 
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8on  jardin  (6i) ,  ^ue  d^impater  à  infieiantium  prqfiteretur ,  f^enerem 
notre  Lucrèce  aayoïr  fait  un  acte  de  nihilominàs  ,  Mneadum  genitricem , 
religion ,  par  la  prière  cfu'il  adresse  à  primordio  sui  operit ,  ejusque  opem 
la  mère  d  Énée.  Kotez  qu^une  infinité  imploret  ,  non  habeo  serte  dicert  » 
de  poè'tes  chrétiens  ,  mille  fois  plus  quomodo  hœc  resoif enda  sU  ,  siqui- 
ennemis  de  tous  les  dieux  du  paganis-  dent  non  ad  Veneris  sidus  coeteste^ 
me  que  Lucrèce  ne  Tëtait ,  invoquent  quod  nos  una  cum  céleris  suhindè 
souvent  les  Muses  oa  Bacchus  dans  scrutamur ,  sed  ad  terrestrem  itlam 
leurs  poésies.  Cest  pour  imiter  les  p^enerem  ,  Mneadum ,  uti  fingebant 
anciens,  et  non  pas  pour  faire  aucun  poëtœ,  matrem  ,  et  atiorum  quoque 

acte  de  religion  ]   car  ils  ne  songent   hominum  genitricem  pertinent 

point  alors  à  invoquer  Dieu.  Notez  (67).  Si  quid  tamen  in  his  nostri  tra- 
aussi  qu^on  a  mis  en  parallèle  cette  lent  lusus  ,  crediderim  Lucretium  ad 
invocation  de  Lipse  ad  stellam  Vene^  imitationem  aliorum  poètarum  sic 
rem  ,  et  l'invocation  de  Lucrèce ,  et  exorsum  esse  ,  non  quod  reuerà  aU- 
qu^on  Ta  fait  à  dessein  de  convaincre  quam  deam  ,  quœ  f^enus  appellare- 
Lipse  d^une  impiété'  (6j  )  j  mais  ce  tur,  aut  ulla  alia  numina  statuent, 
n'est  qu^au  cas  que  cette  prière  ne  Ideoque  sub  hoc  nomine  uoluptatem 
soit  point  un  jeu  d^esprit  (63).  Ce  corpoream,  quam  etiam  deum  sulnn- 
netait que  cela.  de nuncupare  nonueretur,  intellexit' 

Au  reste  ,  le  Florentin  dont  ^arle   se  arhitror, 
M.  des  Coutures  est  le  docte  Pierre   .   (K)  Ils  auraient  raison ,  si,  . .  cette 
Victorius.   M.   Minutoli  me  l'écrivit  prière  jfitt  autre  chose  qu'un  jeu  des» 

?"  ~   '  [ue  d'abandonner  cette 

aut  que  je  dise  que  si 
.  invoqué  ou  Vénus  on 
»  dans  le  même  recueil  (65)  ,  à  la  Calliope ,  avec  la  persuasion  que  sa 
»  page  19,  une  lettre  de  Pélrus  Vie-  prière  lui  procurerait  quelque  bien, 
»  tonus  à  Jean  délia  Casa,  archevé-  il  se  serait  contredit  d'une  manière 
»  que  de  Bénévent,  qui  roule  sur  la  tout-à-fait  rndigne  ,  non  >  seulement 
»  question  si  le  poè'te  Lucrèce ,  qui  d'un  philosophe ,  mais  même  d'an 
j»  dans  le  commencement  de  son  poë-  homme  médiocrement  capable  de  rai- 
>)  me  invoque  Vénus ,  ne  pèche  pas  Bonnement.  Car  à  peine  a-t-il  iini 
»  en  cela  contre  la  doctrine  d'Épicure  cette  prétendue  invocation  de  la  mat- 
»  son  patron  ,  et  si  cela  est  compati-  tresse  de  Mars  (68) ,  qu'il  établit  pour 
»  ble  avec  cette  inaction  qui  est  attri-  principe  que  les   dieux  ne   se   sou- 


i>  cure  à  cet  égard  ,  fait-il  mention   nature  par  le  mouvement  des  atomes, 
»  de  cette  difficulté  ,  et  cite-t-il  cette   et  de  réfuter  ceux  qui  y  font  inter- 


ne/ quœ&ûonem  illam  jocosam ,  dit-  qu'il  n'ait  point  eu  du  respect  et  de 

il  (66)  ,  et  nonnihil  criticam  antiqui  la  vénération  pour  eux  ;  car  selon  ses 

Lucretii ,  càm  is  sectam  philosopho-  principes  il  n  est  point  absurde  qu'il 

rum   deos    eorumque    prouidentiam  se  soit  formé  des  êtres  beaucoup  plus 

Î>arfaits  que  l'homme ,  et  oontens  de 
eur  condition ,  et  nullement  curieux 

\tixre'dftalf:c«ntun*mi$ce'iian.  qu  de   savoir ,  OU   de  réformer  les 

(6a)  Georgiu.  Tbomwn. ,  in  Vindice  Variu-  actions  et  les  affaires   d'autrui  :  et 

«•,  pag»  s. 

(63)  Aul  ergb  lu  ludis  in  precihus ,  et  voUs  ad  /g-)  74;^.               .gS. 

ibid""^»;'  T             "'        '"""                      •  (^>  ^'^  '-  '"'«  ^«"  U^^nUU  pace  jm^m» 

//•'/\  V.-  *  •  '    ,       \            mrw              o*-  Morlaleit:quoniamti^Uferamanera.Mavn 

(64)  CiiaUon  (117)  tom.  VI,  pag.  «85.  Armipotens  mgit  :  in  gnmium  qui  smpè  tumm 

(65)  Cest  le  yolwnê  des  LeUres  racii«iUi€S  par  se 

Je«n-Michel  Brutu*.  Befieit ,  œtemo  devineUu  vulnera  amoris. 

(66)  V%>ye%  les  Lettres  publiées  par  M.  Mat-  Lucret.,  Uh.  /,  vs.  Sa. 
tbKai ,  à  Lfjdcy  l'an  1695,  ia-8o.,  pag.  i6a.  (69)  Fojret  ta  remarque  (E)  ,  etiaUan  (a6). 
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comme  il  est  tré8<-certain  que  nous  yait  compatir  qu^avec  Testime  /  le 
admirons 
tion 

hommes . 

aucun  bienfait ,  ni  sans  en  attendre  tous  les  inconye'niens  que  Ton  pou- 
aucune  faveur  ,  'ou  en  craindre  nul  vait  craindre  de  l'athéisme ,  Tane'an- 
mauvais  office  ,  rien  n'empêche  que  tissement  de  la  confiance  en  la  pro- 
ies sectateurs  d^Épicure  n'aient  eHéc-  tection  du  ciel  ,  la  destruction  de 
tivement  vénéré  les  dieux.  Mais  on  Tespérance  d'être  heureux  en  bien 
peut  très-bien  inférer  du  système  de  rivant ,  et  de  la  peur  d'être  malheu- 
Lucréce  ,  que  cet  homme  n'a  point  reux  en  vivant  mal  ^  tous  ces  incon- 
dû  les  invoquer  ,  et  qu'il  a  dû  regar-  véniens  ,  dis-je  ,  sans  en  excepter  un 
der  comme  une  chose  très-inutile  seul  ,  coulaient  aussi  naturellement 
tout  le  culte  de  religion  qui  se  pruti-  et  aussi  nécessairement  de  la  doctri- 
quait  dans  Rome  ,  les  vœux  ,  les  sa-  ne  d'Epicure  que  de  la  doctrine  des 
orifices  ,  les  fêtes  ,  etc.  Il  se  présente  athées.  Les  esprits  le  moins  péaétrans 
ici  une  réflexion  à  faire  sur  la  con-  comprennent  très-bien  ,  que  tous  les 
duite  des  prêtres  athéniens  par  rap-  usages  de  la  religion  sont  fondés,  non 

Sort  à  Ëpicure.  Ils  ont  fait  punir  en  pas  sur  le  dogme  de  l'existence  de 
ivers  temps  les  philosophes  qu'ils  Dieu ,  mais  sur  le  dogme  de  sa  provi- 
accusaient  d'athéisme  ,  et  ils  firent  dence  :  puis  donc  uu'Épicure  a  été 
un  grand  procès  à  Anaxagoras  pour  souffert  dans  une  ville  où  l'on  punis- 
un  simple  acte  de  profanation  (70).  sait  les  athées,  il  s'en  suit  que  l'accep- 
D'où  vient  donc  qu'ils  ne  harcelèrent  tion  de  personnes  y  avait  lieu  ,  et 
point  Épicure  ?  Fut-ce  à  cause  qu'il  qu'on  y  avait  double  poids  et  double 
-ne  se  brouilla  jamais  avec  eux  par  mesure^  ou  que  les  Athéniens  ,  si  fîos 
quelque  intérêt  personnel ,  par  quel-  et  si  déliés  dans  le  reste ,  étaient  fort 
que  offense  personnelle  ,  comme  stupidessur  le  chapitre  de  la  religion, 
avaient  fait  peut-être  ceux  qu'ils  Ils  se  ^laissaient  jouer  comme  des 
poursuivirent,  et  que  peut-être  ils  enfans  :  ils  ne  s'apercevaient  pas  qu'en 
n'accusèrent  d'irréligion  que  pour  dogmatisant  comme  Épicure  ,  on  se 
contenter  leurs   passions  particuUè-  moquait  d'eux  si  l'on  protestait  que 


publi 

Îublic ,  et  de  l'approuyer  hautement  ?  là  me  paraîtrait  forte  pour  prouver 

e  crois  bien  qu'ils  étaient  capables  que  ce  philosophe  a  dogmatisé  la  pro- 

de  se  contenter  de  l'extérieur,  comme  yidence  de  Dieu,  comme  le  prétend 

l'on  fait  aujourd'hui ,  sans  youloir  M.  du  Kondel  \  elle  me  paraîtrait , 

fouiller  dans  les  pensées;   mais  ne  dis-je,  bien  forte  ,  si  je  ne  voyais  que 

fallait-il  pas  comme  aujourd'hui  que  Lucrèce ,  combattant  manifestement 

cet   extérieur    flU   conservé  jusque  la  providence,  sans  détour  ni  équivo- 


tranquiilite  a  nome  ,  ville  c^i 
pies  ?  Il  est  difficile  de  s'imaginer  pas  moins  jalouse  de  la  religion  y  ni 
cela.  Cependant  le  système  d'Epicure  moins  sévère  contre  les  impies  ,  que 
combattait  formellement  et  claire^  le  peuple  athénien.  Notez  en  passant 
xnent  le  culte  des  dieux  ,  teJ  que  les  que  les  bonnes  mœurs  de  tout  homme 
Athéniens  le  pratiquaient  :  il  ne  pou-  qui  reconnaît  comme  Lucrère  l'exis- 
tence, la  sainteté ,  le  bonheur  ,  l'im- 
(70)  Mifor  cur  Anaxagoras  reusfactus  sit ,   mortalité  de  Dieu  ,   sans  reconnaître 

bonne 


^uia  soient  etsedixitlapidemardenlemnegans    ^^  prOvidcnce  ,  SOnt  Une  auSsi  bc 
uttaue  Peutn.  cum  m  eadetn  civitale  glonaflo-  '^  1  '  .1   «  17    <z.  ' 

ru0rUEpicurus,vixenlquesecurus,nonsotu,n    prCUVe    de     cette     these   ,    iathCi 


eisme 


solem  »el  uUum  syderum  Deum  etse  non  cre-  n' esl  pas  nécessairement  conjoint  awcc 

dent ,  sed  nec  Jovem  née  ullwn  Deorum  omninb  /^g  mauvaises  mœurs  ,  que  la  preuve 

in  mnndo  httbitare  conlendens ^  ad  quant  precet         i7^_  *:«„,„.:*  J„    1„    {.««„«  «-i^  A^ 

hominumituppiu:aùone,^uepe,^enU,u.  AuguBi.,  qne  l  OU  tirerait  de  la  bonne  vie  de 

de  Civil.  Dei ,  Hb.  xriil,  cap.  XLl.  ceux   qui  nieraient  tout  a  la  lois  la 


5m  LUCRECE. 

providence  de  Dieu  et  son  existence  :  leurs  parens  décèdes  \  mats  comme 
car  il  est  visible  que  la  foi  de  Pexis-  elle  ne  conviendrait  pas  à  ceux  qui 
tence ,  sans  la  foi  de  la  providence  ,  nient  le  purgatoire,  les  protestans  ne 
ne  peut  pas  être  un  motit  à  la  vertu,  l'ont  point  admise ,  et  se  sont  néan- 
ou  un  frein  contre  Je  vice.  moins  accommodés  à  la  coutume  par 
(L)  II. a  conforme  son  style  au  lan-  une  phrase  située  comme  Pautre ,  et 
gage  commun  r  et  aux  sentimens. .  .  .  tournée  selon  leurs  maximes  de  reli- 
populaires.l  Je  n'en  donnerai  que  gion.  Lucrèce  se  trouvant  accoutume, 
deux  exemples.  Il  croyait  que  le  ciel  et  par  ses  lectures ,  et  par  ses  conver- 
et  la  terre  ne  dureraient  pas  toujours  ;  sations ,  à  Tusage  de  cette  sorte  de  pa- 
et  il  annonce  à  celui  a  qui  il  a  dédié  renthèses  ,  insera  le  vœu  ou  le  sou- 
son  livre,  que  peut-être  la  destruc-  hait  que  Ton  a  tu  ci -dessus.  Rien 
tion  de  ce  monde  arriverait  de  leur  n'était  plus  inutile  que  cela  dans 
vivant:  fasse  la  Fortune  qui  gouverne  Fhjpothèse  qu'il  soutenait,  et  l'on 
toutes  choses,  ajoute-t-il ,  que  ce  mal-  ne  peut  pas  prétendre  qu'il  ignorât 
heur  soit  détourné  loin  de  nous  !  l'incompatibilité    d'un    pareil  vœu 

.  : Dieti*  daèU  ipsafidem  res  avec  la  doctriue  des  atomes  ;  il  savait 

Forsitan ,  «I  gmvUttr  terrarum  moUbu»  orhit  trop  bien  quela  Nature  OU  la Fortuoe, 

OmfUa  conquassari  in  parvo  Umporé  cernes  t  quf  JgS  pOUSSait  ,  n'éUit  paS  Capable 

ovaiaiiAiial  de  changer  ,    ou  de   retarder  leur 

Et  ratio  potiiês  ,  qtùitn  rat  persuadeat  ipsa  ,  COurs ,  ni  d'entendre  même  les    800- 

Suesidere^horrifono  possé  tHnnia  vieta  fra-  jjaits  des  hommes.  Si  la  fuite  de  leur 

gore  (7a;.  mouvement  devait  amener  bientôt  la 


prise  de  parler  comme  les  autres.  Il    igg  processions  n'y  pouvaient  appor- 
te trouvait  tous  les  jours  avec  des    ter  le  moindre  délai.  D'où  vient  donc 


été  plutôt  un  effet  de  la  coutume ,  destruction  de  la  terre  ?  C'est  qa'U 

qu  un  acte  d\  reflexion.  Sa  femme  ,  parlait  quelquefois  selon  le  style  coa- 

sa  servante,  ses  amis,  tous  les  Ro-  rant.  I^otons  que  le  dogme  de  la  h- 

mains  en  général ,  étaient  stylés  à  talité  n'exclut  pas  tous  les  souhaits  ; 

mêler  un  vœu  dans  le  récit  de  ouel-  ^ar,  sans  s'écarter  de  ses  principes, 

que  mauvais  présage  ou  de  quelque  Épicure  aurait  fort  bien  pu  souhaiter 

triste  accident.  Deus  auertat.  Dieu  quç  la  disposition  des  atomes  fût  fe- 

nousen  ^arvie,  disaient-ils.  Si  un  tel  yorable  à  sa  santé.  Il  n'aurait  pas  pu 

marheur  arrivait ,  quod  ahominor,  ce  demander  qu'elle  changeât ,  mais  dé- 

çftt  a  Z?/ca72ep/awc.  Les  auteurs  seser-  ^^^^^  seulement  que  leur  nature  les 

valent  aussi  de  ces  façons  de  parler ,  g^t  amenés  à  un  tel ,  ou  à  un  tel  point. 

Dty  prohihelê  minas  ,  Di  talent  aveiiite  ea-  Lucréce  Va  pluS  avant,  COmme  il  pa- 

t         jumi']  ),  raît  par  ses  expressions.  Voilà  le  pre- 

Je  ne  doute  pas  que  Lucrèce ,  accou-  ^^^J  ^^^      j^  "-      j^  veux  donner, 
tumé  des  1  enfance  à  ces  formules  du        l^  3^^^^^  n'ist  pas  éloigné  de  ce- 

discours    nesenservît  dans  ses  en-  j^j^i^     ^„  qu'immédiatement  après 

tretiens  familiers  ,  ou  sans  correctif ,  j^^  g^;  vers  que  j'ai  rapportés;  on 


ou  en  substituant  le  mot 

de  Fortuna  ,  à  celui  de  Deus,  C'est 

ainsi  que  les  protestans  ont  substitué  Ç**"  ^f"  aggrediar  quàm   de  re  fuiuÊere 

la  parenthèse  Dieu  veuille  avoir  son  gancià^et  muUb  cend  nuioM  nuigU ,  q,im 

ame ,  a  celle  de  que  Dieu  absolve.  Les  Pjihia ,  qum  tripode  i  Phabi  Lu^oqmepr9- 

catholiques  romains  se  servent   de  „  ,  /«««'•;    ,.      ,     .     , 

celle-ci  quand  ils  font  mention  de  J»^»^- '***«/'«*«'»  **<"''»"o^«£«^«'«(:4) • 

,  \  ^    ,                           -.          _,     ,  Il  promet  là  des  oracles  beaucoup 

(71)  Quelques  manuscrits  ont  Si  a,tnrtt.  Cett  la  1^                ..                         iTb«i. 

mi/ne  choseluant  au  sens.  Vojez  le  Commeu-  pl^S   certains  que  CejiX   de  Delphes  , 

uire  de  Lambin ,  in  huac  locum ,  pag.  m.  5()3.  et  il  S  était  servi  aiUeurs  du  même 

(7a)  Liicrvt.  ,  lib.  y,  vs.  loS  ,  pafi.  m.  a55. 

(73J  Yirgil. ,  JEa  ,  Ub.  Jll,  v».  a65.  (^4)  Lucset.  ,  lib.  K,  vt.  m. 
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comparatif  poar  relever  rimportance  (77)  :  Prœerant  hortis  eo  tempore 

de  la  doctrine  des  anciens  philoso-  Éeno  acriculus  ille  senex  et  Phœdrus 

pl^es  de  la  Grèce.  homo ,  ut  Cicero  ait ,  humanissimus  , 

-    ^                   f,  >    V     j-  •  .  1   ■'  itaque  his  uidetur  ùsus  prœceptoribits 

Ex  adfto  umtfuhm  cordis  resporua  dedtre  ^*'"*  »  quOsetiam  uittlCUS  paulo  licet 

Sanctiut ,  «(  muUb  ee/id  ratioM  magis^  quàm  hoc poé'ta  grandior  audivit»  M.  le  ba- 

Pjthia.qumtnpodeexPhmbi.Uturoquêpro'  ^n  dcs  Coutures  a  suîvl  les  mémes 

jaiw  (7  ;.  traces  :  il  est  uraisemblable  ,   dit-il 

Qui  ne  roit  qne  dans  l'un  et  l'autre  (78)  ,  que  Lucrèce..,  alla  h  Athènes , 

de  ces  deux  passages  il  s'exprime  se-  où  Zenon  qui  était  l'honneur  de  la 

Ion  les  idées  du  peuple  ,  et  non  pas  secte  épicurienne  ,  s'était  acquis  une 

selon  les  principes  de  sa  secte  ?  Car  estime  générale.  On  a  insërë  dans  la 

selon  lui  les  réponses  de  la  prétresse  BibliotKéc[ue  Universelle  (  79  )  une 

d'Apollon  ne  pouvaient  être  que  les  lettre  qui  contient  quelques  remaiv 

fantaisies  d'un  cerveau  malade ,  ou  ques  contre  ce  baron .  La  dernière  est 

d'un  imposteur  ignorant.  Il  ne  re-  celle-ci  :  Enfin  la  5*  bét^ue  est  que 

connaissait  aucune  divinité  dans  les  Zenon  est  dit  auoir  été  l'honneur  de 


prophéties  Se  ces  diseuses  de  bonne  quait  une  insigne  faute  de  chronolo- 

aventure  qui  courent  de  lieu  en  lieu,  gie  dont  il  ne^  parle  pas.  Zenon  ,  le 

Il  est  donc  clair  que  Lucrèce  accom-  chef  des  stoïciens,   mourut  la   i'«. 

modait  son  langage  aux  opinions  po-  année  de  la  lag*.  olympiade;  il  faut 

pulaires  ,  et  que  ron  serait  coupable  donc  dire  que  sa  mort  a  précédé  de 

d'une    chicanerie  ridicule  ,  si  l'on  plus  de  160  ans  la  naissance  de  Lu- 

soutenait  que  la  force  de  la  vérité  lui  crèce.  On  devait  donc  soupçonner  que 

arracha  quelquefois  des  confessions  l'auteur  que  l'on  censurait  avait  eu 

qui  renversaient  son  système ,  et  qui  ***  vue  un  Zenon  différent  du  fonda- 


poé-  ox^  aurait  trouvé  un  tameux  epicunea 

sies  ,  qu'il  y  avait  quelque  chose  de  nommé  Zenon  (80) ,  qui  enseignait 

divin ,  d'inspiré ,  de  surnaturel    et  dans  Athènes  au  temps  de  Lucrèce, 

de   prophétique  ,   dans  les   oracles  (N)  En  réfutant  M.  Morén."]  i*». 

d'Apollon.  Il  ne  ^evaitpas  dii'^  que  notre  poè'te 

QA)  On  prétend  au' il  a  été  disciple  s'fPPelait  TY  Carus  Lucrèce.  Carus 

de  Zenon.  Ceux  qui  ont  critiqué  cela  ^^^^^  V^^^^  son  nota  ,  mais  son  sur- 

n  ont  pas  trop  bien  réussi.]  Si  Von  ^^^  >  cognomen-^  a»,  par  ces  mots  , 

admet  une  fois  le  sentiment  de  ceux  Romain  de  nation  ,mover\  a  voulu 

qui  disent  que  Lucrèce  fut  envoyé  à  a»*"®  sans  doute  que  Lucrèce  était  ne 

Athènes  pour  y  étudier ,  on  ne  poirra  ^  ^ome.  C'est  mal  exprimer  sa  penseej 

guère  révoquer  en  doute  qu'à  n'ait  ^^r  où  est  1  auteur  exact  qui  ferait 

été  l'un  des  disciples  de  Zenon ,  le  difficulté  de  soutenir  que  Cicéron  et 

chefde  l'école  d'Épicure  en  ce  temps-  Tite-Live  sont  Romains  de  nation, 

là.  Aussi  voyons-nous  que  Lambin  et  comme    Démosthène   et  Thucydide 

Gifanius  joignent  ensemble  ces  deux  «ont  Grecs  de  nation  ?  3*».  On  n  a  nulle 

opinions  :  CredibiU  est  Lucretium...  P/«"^/,?".e  Lucrèce  soit  né  à  Rome  9 

s^e  Athenas  coutuUsse  ibique  Zeno-  "  "«  faUait  donc  pas  lui  donner  affir- 

nem  illuni  epicureorum  coryphœum  mativement  cette  patne ,  comme  a 


audivisse  (76).  Voilà  ce  que  dit  Lam- 

Hn  ,  et  Toici  les  paroles  de  Gifanius      ^77]  '^2ll^^TÙl.ucrU.. 

,       ,  (79)  Tome  XX//,pa^.  i85,  i86. 

(75)  Idem,  Ub.  /,  ff.  737.  f'*8'  4o.  4«-  Çèi)  Il  était  de   Sidon.   Voyet  Jonslus  ,  d« 

(76)  Lam^binu»,  ya  YiU  Epicuri.  Scripior.  Hiklor.  PLilotoph.  ,  pag.  iia. 
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fait  Morëri  ;  4**  encore  moins  fallait-  poëUs  de  son  umps,  Gc^ron  ne  fu\t 

il  dire   que  Lucrèce  témoigne  lui-  qu^ une  fois  de  lui,  et  l'on  ne  sait  pas 

même  qu'il  était  natif  de  Rome.  Je  encore  certainement  si  les  louanga 

n'ai  trouvé  dans  Lucrèce  qu'un  pas-  qu^i^  ^^i  donne  sont  grandes  ou  mé- 

sage  sur  quoi  l'on  se  puisse  fonder  ,  diocres  ;  car  on  est  tort  partagé  sur 

pour  dire  qu'il  se  donne  cette  patrie  ;  la  leçon  de  son  passage  (85)  :  les  uns 

mais  ce  passage  n'est  d'aucune  force.  (86)  y  trouvent  €[u'il  n'y   avait  pas 

Le  voici ,  beaucoup  d'esprit  dans  le  poé'me  de 

„     .               I    . .      »        .  .    1  Lucrèce  ,  mais  que  néanmoins  il  r 

eem  avait  Dcaucoup  d  art  j  Ics  autrcs  (07) 

iVaai  netfue  nos  àgen  hoe  pouiaS  lempon  y  trouvent  que  cet  ouvrage  brillait 

1/1171*0  de  grands  traits  d'esprit,  et  que  néan- 

Possumu.  œ<,uo  anuno  (8.) ^^f^g  p^^  y  paraissait  beaucoup.  Se 

Cicéron ,  Tite-Live ,  Floms ,  Sénèque,  rangeant  tant  qu'on  voudra  à  la  leçon 

n'eussent  point  parlé  autrement ,  eux  la  plus  favorable ,  on  ne  trouve  point 

qui  étaient  nés  bors  de   Rome.  Tous  que  Cicéron  dise  ce  que   Moréri  lai 

les  babitans  d'un  pays  pourraient  dire  attribue.  Quant  âVelleius  Paterculus, 

dans  un  temps  de  guerre  civile ,  que  il   s'est  contenté  de  mettre  Lucrèce 

leur  patrie  est  affligée ,  encore  que  le  dans  la  liste  des  grands  esprits ,  em- 

lieu  particulier  de  leur  naissance  fût  nentium  ingeniorum  notare  iempora 

exempt  du  malbeur  public.  De  plus  (88)  :  il  n'en  a  rien  dit  de  particulier, 

savans  bommes  (83)  que  Moréri  ont  n°.  Ce  nVst  pas  une  petite  faute  qae 

affirmé  ce   qu'il  affirme  :  M.  Morhof  de  dire  qvî^  une  femme  nommée  Imci' 

plus  sage  qu'eux  ,  me  dira-t-on  ,  s'est  lia   fît  avaler  à  Lucrèce  un  pbiltre 

servi  de  la  particule  peut-être  ;  mais  amoureux  qui  le  fît  tomber  dans  une 

il  est  sûr  que  son  forte  se  rapporte  â  étrange  frénésie.  C'est  avoir  omis  une 

un   autre  doute  :  nous  le  pouvons  circonstance  capitale ,   savoir  qu'on 

donc  compter  entre  ceux  qui  disent  dit  que  Lucilia  était  femme  de  Lncrè- 

positivement  que  Lucrèce  vint   au  ce  (89).  8°.  Il  n'est  pas  vrai  que  Cicé- 

monde  dans  Rome  même  (83).  5^.  Il  ron  cuse  que  Lucrèce  Ofella»  .  .  était 

ne  fallait  pas  affirmer  que  les  parens  plus  propre  a  faire  des   harangues 

de   Lucrèce    l'envoyèrent   étudier  a  au  h  prononcer  des  jugemens  (qo).q*. 

Athènes,  11  y  a  ,  je  l'avoue  ,  beau-  Cicéron  ,  Velleius  Paterculus ,  et  Cé- 

coup  d'apparence  a  cela  ;  mais  enfin,  sar  ne  parlent  point  d*un  autre  qui 

puisau'on  n'en   a  nulle   preuve  ,  il  était  apparemment  frère  ou  oncle  du 

n'en  fallait  parler  qu'en  conjecturant,  poète,  11  est  bien  vrai  que  celui  dont 

ou  tout  au  plus  il  se  fallait  contenter  Cicéron  et   César,  parlent  ,  celui-là 

de    dire  qu'on  n'en   doutait  point,  dans  ses  lettres  à  Atticus  (91)  ,  celui- 

C'est  cC'  qu'a  fait  Gifanius.  Adoles'  ci  dans  la  guerre  civile  ,  est  le  même 

centulus  autem ,  dit'ïi  y  quin  h  paren'  homme  :   mais  celui  dont  Velleios 

tibus  y.  seu  propinquis  y  consideratâ  Paterculus  parle  est  différent  de celai- 

^us  ad  honas  artes  natdpenè  dit/ind  là  ,  et  apparemment  ne  difl'ère  point 

indole ,  Athenas  more  patrio  sit  mis-  de  celui  qui  baranguait  mieux  qu'il 

sus  f  Athenas  non  ita  pridem  a  P.  ne  plaidait. 

Sulldcrudelitert^astatas,  nondubito;  «^x  r        ..      -                   .-       .. 

postulat  hocRomanorum  consuetudo,  ^ultiJ lu^^uFZ'^nii\  «JS  ïiJl^artk, 

ac  doctrines  ratio  (84).  6°.  Un  est  pas  Cicero,    «d  Quincium   fratrem,  lib.  II,  «pût. 

vrai   que  Velleius    Paterculus    et  Ci-  ^^-  Quelques-uns  prétendent  qu'il  fua  mettn 

céron   aient  dit  qae  l'éloquence  de  'TJ^rlT'î^-         ri    j        ,.    ^  «^ 

Lucrèce  le  n,ndait\  plus  sMme  des  J„%ÏÏÛ'X':?"Blif.^rt°?"  '  ^  ' 

.^  .  -               ,       _           .  (87)  Tanaquillus  Faber,  la  baron  des  CoaS»- 

(81)  Lucrel. ,  hb.  /,  vs,  ^t.  res ,  etc. 

(83)  Lambinus  et  Gifaniua  ,  in  Vitâ  Lucretii.  (88)  Lib.  Il ^  cap.  XXXVt. 

Tbomas  Creecb,  prœfat.  Lucretii  Onoxii  editi  (8g)  C*esl  k  elle  qu'on  appliqua  ces  par^ei: 

x6q5.  Livia  Tiruoi  aaam  occidit  qnem   DÎmi«  odcrat, 

(83)  Eequos  ergh  in  iotd  hdc  awrfâ  mtaûs  Lucilia  aiium^  i|ucib  nimia  amaTerat.  LtofdUs 
classe  qud  potissiinum  httc  eenteri  dehebat  ur-  attribue  à  Senèque ,  mais  elles  n*en  sont  point, 
banita*  j  Komanos  habebiamsprteterduosjortà  (go)  Voye»^  dans  ce  volume ,  pag.  ^Q^»l^ 
Lucretium  et  J.  Ctesaretn,  MorhoGus ,  de  Pata»  fin  de  la  remarque  (A)  de  Varticle  Lvcaaca, 
vinitate  Livianft,  png.  i56.  dame  romaine. 

(84)  In  Viifi  Lncteiii.  (qi)  Ejû.!.  lY,  lib.  rill. 
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(O) et  quelques  autres  écri-   dition  de  la  Tersion  de  Lucrèce /iii 

-,  xr •  j*. 1 _.!._.,      I.  .^^^  ^    ^^  Morhier, 

toujours  eu  tant  d'es^ 


{U) et  quetques  autres  ecrt-    auion  ae  ja  TersK 

vainsj\  Voyez  ci-dessus  la  remaroue    adiei^ée  ,  le  brai/e  M.  du  Morhler^ 
(B).   M.   le  baron  des  Coutures  fait  pour  qui  j'ai  toujt 


celle  que  j^ai  consultée ,  oî!i  j*ai  trouve  le  lit^re  que  Af.  Hérauld  ,  qui  faisait 

ces  paroles ,  hoc  non  dubitanter  affir-  ici  ses  affaires  auec  tant  de  soin  et  de 

mabo  nullum  in  totd  lingud  latind  fidélité^   m'assura  de   lui  auoir  en-- 

scriptorem  Lucretio  latine  meliits  esse  voyé.  Du  moins  n'en  ai-je  point  reçu 

locutum  :  non  M,  Tullii ,  non  C,  Cœ»  de   réponse  ,   contre  la  coutume  de 

saris  orationem  esse  puriorem  (oa).  cette  princesse ,  qui  était  alors  assez 

Cest  à    Pierre    Victorius   que   Ton  libérale  de  ses  complimens  aux  gens 

pourrait  imputer  quelque  chose  de  de  lettres.  Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Hure 

semblable  ^   car  il  pre'férait   haute-  r^a  pas  laissé  d  être  assez  bien  ac- 

ment  Lucrèce  à  Virgile  (qS).  11  est  cueilli  du  public  :  et  j'ai  uu  quelques 

surprenant ,  après  le   passage  qu^on  sauans  hommes  ,  M.  le  comte  de  Pa- 

TÎent  de  voir,  que  Ton  accuse  Lambin  gan  ,   feu  M,  le  Pailleur,  le  docte 

de  dire  qu'il  trouve  méchante  la  la-  M,  d  Avisson  ,  M.  de  la  Couruée , 

tinitë  de  Lucrèce.  Quo  respeocit  forte  médecin  de  la  reine  de  Pologne  ,  et 

Dionysins  Lambinus  cùm  Lucretium  quelques   autres  ,   qui  m'en  ont  re- 

malum  latinitatis  autorem  uocat ,  quâ  mercié  pour  V intérêt  du  public ,  après 

tamen  cum  sententid  ille  minime  au-  avoir  satisfait  en  quelque  façon  aux 


très-pure  latinité  :  Certè  purissimœ  la  nature  de  l'dme.  Je  l'ai  depuis  fort 
latinitatis  esse omnia  in  confesso  est,,,  corrigé^  et  mis  en  bien  meilleur  état 
laudaturque  hoc  nomine  Ciceroni  ,   pour  en  faire  une  seconde  édition. 


du  style.  Glandorp  (q6)  se  trompe ,  dans   une  telle  version.   Cependant 

quand  il  suppose  que  Lucrèce  a  suivi  elle  aété  imprimée  deux  fois;  i®.  Pai» 

les  sentimens  d^Empédocle  :  s^il  avait  i65o,   dédiée  à  la  reine  de  Suède  ^ 

pris  garde  au  I**"  livre  de  Rerum  Na-  a°.  l'an  i663 ,  augmentée  de  la  tra- 

turd  ,  où   Empédocle   est  réfuté,  il  duction    du   X'.    livre  de   Diogéne 

n^aurait  point  dit  cela.  Laè'rce  ,   et  dédiée  â  M.  le  premier 

(P)  La  traduction de  M.  Vahbé  président. 

de  Marolles  n'aurait  pas  eu  le  destin  (Q)    Plutarque    critiqua    Épicure 

çu'e/Ze  eue.  1  La  reine  Christine  Tau-  sévèrement.^   Pour  commenter  avec 

rait  remercié  de  la  dédicace  d'un  si  ordre  ces  paroles-là  ,  il  fia  ut  d'abord 

beau  livre.  Son  silence  mortifia  sans  représenter  le  but  d'Épicure  et  de 

doute  l'abbé ,  qui  ne  laissa  pas  d'être  Lucrèce.  Us  se  proposent  de  prouver 

bien  content  de  son  travail.  Il  faut  qu'il  ne  faut  point  craindre  la  mort , 

l'entendre  lui-même  (97).  Quand  l'é-  que  la  mort  n'est  rien  ,  que  nous  n'y 

fpa)  L.»bînas  ,    m  ViiàLacretii,    snb  Jin.    «VOUS  aUCUU  intérêt  ,  qu  elle  ne  BOUS 

Voyet  aussi  ses  ^o\t*  %uT  lAonc9 ^  od.  V,l  If.    Concerne  pas. 

(fti)  PassaHipar  Florence  ,  j'avais  rencontré        jfu  igitur  mors  est ,  ad  nos  neaue  pertine  t 
un  commentatre  de  f^iclonus^  sur  un  livre  d  À-  kiUun  ^Qo).  ' 

riilote ,  dans  letfuel  ce  commenlat<'ur  chagrin  .  *     ,*    .  .         - 

accuse  Virgile  :  quelle  entreprise ,  bon  dieu  !  et  trCUr  preuve  était  prise  de  Ce  quC  Ics 

^uels  aUentalsl  de  prendre  des  mois  les  uns  choseS  dissoutes  OU  séparées   ne  sen- 

pour  les  autres,  et  d'entre  muins  pur  et  moins  Jent  point  ,  et  quC  Ics  chosCS  qui  ne 
latin  que  Lucrèce.  Balzac,  troimème  derense  à  .  ^.  ^  .        .  -^    •  "»- 

Minaadre ,  pa/?.  m.  4o5 //«j  OEavre.  diverses,      sentent    pas  ne    sont    ncn   a  notre 
(g4>  Morboûiis ,  de  Pauvin.  LiYitui.p,  i56.    égard.  Voici  les  paroles  d'Êpicure  r 

(9*7)  Marolles  ,  Mémoires,  pag.  186  ,  187,  à        (98)  Cest-h'dir»,  que  je  le  lui  dédiasse. 
fann.  t6So,  (99)  Lucrot. ,  lib.  lit,  vs.  843  ,  pag.  m.  171. 
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xu&h  «fflU^iH-w*  «ro  lê  Àfdua^9rtVf  ov/if  nifestement  et  santf  éqaiToqae  (io3)« 

iTfùc  m/mU  (ioo).  Plutarque  (loi)  trou-  Il  faut  donc  croire  que  robîection 

vait  que  ce  philosophe  faisait  là  un  de  Plutarque  nVtait  ]>as  fondiîe  sur 

très-mauvais  sjUogisme  ,  et  qu^il  y  la  suppression  de  la  majeure ,  comme 

manquait  une  proposition  nécessaire,  le  prétend  Aulu-Gelle ,  mais  snr  ce 

savoir  celle-ci  ,  la  mort  est  la  sépa-  que  la  majeure  qu^on  sous-entendait , 

rationdu  corps  et  de  Vante yi  0 a? «troc  n'était  nullement  un  principe  dont 

A^vXjêç  xAt   awfjLo/rof    Sixkunf.   Aulu-  on  pût  tirer  la  conclusion.  C'est  as- 

Gelle  ,  prenant  le  parti  d'Épicure  ,  sûrement  la  mauvaise  qualité  de  ce 

convient   que   le  syllogisme ,   pour  principe ,  et  vous  voyez  clairement 


former  son  raisonnement  aux  règles  séquence.  Muret  s'emporte  là-dessas 
syllogistiques  ,  l'a  8up{>rimée  tout  contre  Épicure ,  et  le  traite  d'un  im- 
expres ,  parce  qu'elle  était  assez  con-  pertinent  dialecticien.  Illius  arùs 
nue  par  elle-même.  Et  il  ne  faut  pas  (dialectices)  ignoratione  ruebat  in  di- 
trouver  étrange  que  la  conclusion  cendo  :  sœpèque  aliquid  probare  ag- 
ait  été  mise  non  pas  à  la  fin  ,  mais  à  gressus,  ea  sumtbat  y  qmbus  datis  ae 
la  tête  de  l'argument  ^  car  il  est  ar-  concessis  ,  id  tamen  quod  proban 
rivé  plusieurs  fois  au  philosophe  Fia-  instituerai,  nonconeluaeretur.  Quaîe 
ton  de  raisonner  de  cette  manière ,  est ,  quod  cUm  docere  uellet ,  mortem 
c'est-à-dire  de  renverser  l'arrange*  nihil  ad  nos  pertinere ,  ita  ratiocina" 
ment  des  propositions  du  sjUoçisme.  batur  :  *0  Bmatoç  oùAf  ^^oc  ifx£t'  t» 
Voilà  ce  que  répond  Aulu-Gelle  à  la  yàij^  SiAXuQti  ÀfoucBnrtî'  <rè  Jh  à? du^da- 
censure  de  Plutarque.  11  n'a  pas  été  toc/?  ot/^t?  vf^ç  npuU»  JVeque  enim  se- 
au fait ,  et  on  le  critiqua  durement  quitur,  si  id  quod  dissolutum  est , 
au  XVI*.  siècle.  On  l'accusa  d'avoir  sensu  traçât ,  idcirco  ipsam  quoque 
montré  sa  folie  en  voulant  couvrir  dissolutionem  non  sentiri,  TVeque 
celle  d'autrui  ,  et  de  n'avoir  pas  mors  est  nro  ^utxuBh ,  àkkà  «m  •  iii.- 
mémé  entendu  de  quoi  il  était  ques-  xunf»  Meritbque  Plutarchus  secundo 
tion  :  DTactus  autem  est  patronum  Hbrorum ,  quos  de  Homero  compo^ 
(Epicurus)  taliprorsits  clientedignum  suit ,  imperfectè ,  at^ue  prœposterè , 
Gellium  s  qui  aiim  alienam  stultitiam  atque  inscitè  syllogismo  tisunt  esse 
tegere  uutt,  prodit  suam,  Tantiim  eumdixerat  :  non  quod prœtermisissei 
enim  ahest  ab  eo  defendendo ,  ut  ne  illud  jS/x/aa,  h  BÂietroç^uXtii  «au  vmpA' 
intellexisse  quidem  videatUTy  quid  in  to(  i^iâiKvnç  :  quo  addito  ,  nihilb  mor 
eo  reprehenderetur  (ioî).  On  aurait  gis  efficietur,  quod  ipse  uoluit  ;  sed 
pu  ajouter  qu'il  ignorait  en  général  quoa,  stupiditate  quadam ,  et  crassi' 
ce  que  c'est  qu'un  syllogisme  ;  cçr  il  tudine  ingenii ,  nonpervidisset ,  qwuf 
suppose  que  réeUement  celui  d'Épi-  titm  inter  id,  quod  dissolutum  est, 
cure  est  conforme  aux  règles ,  et  que  etipsamdissolutioneminteresset(ioi), 
pour  l'être  formellement  il  suffit  d'y  Et  pour  nous  convaincre  que  le  de- 
insérer  la  proposition  que  l'auteur  a  faut  qui  a  été  reproché  à  Épicure 
sous-entendue.  Or  voici  quel  serait  par  Plutarque  ,  ne  consiste  pas  dans 
ce  syllogisme ,  en  y  ajoutant  ce  qu'É-  la  simple  suppression  de  la  mineure, 
picure  a  sous-entenŒi.  il  rapporte  un  passage  d'Alexandre 
la  mort  ^U  dU«,luiion  iu  ««,,  «  A  d;ApI.rodi»ée  (io5) ,  où  l'argument 
lP4mt  ^  d  Epicure   est   censure   précisément 

Ce  qui  êtt  dissous  ne  sent  point ,  et  ce  qui  ne  COmme  il  SUppose  quO  PlutarqUC  le 

sent  point  ne  nous  touche  pas,  critiqua.  Je  ne  Saurais  me  persuader 

Donc  la  mort  ne  nous  touche  pas.  ^^^  tlutarque   eût  VOulu    Se   mettW 

Ce  syllogisme  ne  vaut  rien  du  tout,  en  frais  pour  la  censure  d'une  chose 

puisqu'il  contient  quatre  termes  ma-  /    -»  «-         .      i    »       j,   ^ 

'^       ^                             ^  Cio3}  rojrs» ,  dans  les  Notes  de  Gutendi  «or 

(ioo)  Diog.  Laërt.,2i^.  X ,  num.  xSp.  Aulas.  le  X*.  Uyre  de  Diogioe  Laërce,   Ooer.  lom.  T, 

Gelliiu,  lib.  II,  eau.  FUI  ,pag.  m'.  55.  p*ig'  i3i ,  aueUe  forme  on  peut  dmnner  k  cet 

(loi)  Plnt.,  lib,  il  de  Homero  ,  apuA  Gel-  aiyument  d^Épicure. 

Kmm^Mdem,.  fio4)  Maretos,  Var.  Lect.  ,  ta.  XI,  ci^. 

(loi)Mnretas,  Varier.  Lect.,  lib,  XI,  cap.  XVI ,  pag.  lojg. 

XVI^  pag.  m.  io8o.  (io5;  Sx  Commentario  in  primam  Topicaim 
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dont  les  meillears  dialecticiens  se    ment.  C'est  donc  une  chose  qui  con<* 
peuvent  seryir.  Rien  ne  leur  défend    cerne  Thomme  ,   et  de  ce   que   les 

est 


majeure^ 

Sloie  sur  les  hancs  encore  au  jour-  Voilà  donc  leur  première  inconse- 
^bui ,  sans  que  les  plus  grands  es-  quence  j  ils  ont  conclu  des  parties 
claves  des  forraalite's  de  la  dispute  y  se'parëes  à  la  se'paration  même  :  celle- 
trouyent  rien  à  redire  ,  pourvu  que  ci  pouvant  être  douloureuse ,  et  ac- 
la  proposition  sous  -  entendue  soit  compagnie  de  mille  sortes  de  senti- 
telle  qu'il  faut  ^  mais  quelles  huëes  mens  importuns  ,  est  un  mal  qui  ap- 
ne  feraient-ils  pas  si  elle  était  de'fec-  partient  proprement  et  réellement  à 
tueuse  comme  celle  dont  il  est  ici  l'homme  ,  et  cela  en  vertu  même  de 
question  ?  Développons-en  le  para-  leur  principe ,  que  si  les  morts  n'ont 
logisme.  nul  intérêt  à  leur  état ,  c'est  à  cause 
Épicure  et  Lucrèce  supposent  que  qu'ils  ne  sentent  rien.  Le  second 
la  mort  est  une  chose  qui  ne  nous  défaut  du  raisonnement  de  ces  phi- 
concerne  pas  ,  et  à  laquelle  nous  losophes  est  qu'ils  supposent  que 
n'avons  aucun  intérêt.  Ils  concluent  l'homme  ne  craint  la  mort  que  parce 
cela  de  ce  qu'ils  supposent  que  l'âme  qu'il  se  figure  qu'elle  est  suivie  d'un 
est  mortelle  ,  et  par  conséquent  que  grand  raedheur  positif.  Ils  se  trom- 
l'homme  ne  sent  plus  rien  après  la  peut  ,  et  ils  n'apportent  aucun  re- 
séparation du  corps  et  de  l'âme.  mède  à  ceux  qui  regardent  comme 
„., .  .  .  ,  .un  grand  mal  la  simple  perte  de  la 
***'"Lirn7      '       "*"  "''"'  ""^"^  vie.  l'amour  de  la  vie  est  tellement 

Quandbquidein  natura  animi  mortaUs  habe-  enraciné  dans  le  cœur  de  l'homme  , 

„     ,    «»'••           ,  que  c'est  un  signe  qu'elle  est  consi- 

Et.elutanleaiotondi*mporeseyimusœgfi,  ^g'^ée    COmme    un    trés-grand   bien; 

Omnia  eum  belU  Irepido  concussa  tumuUu  ,  Cl  OU  U  S  enSUlt  que^  de  CCla  Seul  que 
Horrida  contr^muere  sub  altù  ealheris  auris  ;  la  mort  enlève  Ce  bien  ,  elle  CSt  re- 
in dubioquefuU  sub  uirorum  régna  caden-  doutée  Comme  un  très-grand  mal.  A 

Omnibus  humants  esset ,  ten-aquê  manque  :  ^"oi  sert  de  dire  coutre  cette  crainte  : 

Sic  uhi  non  erimuSf  cùm  corporis  ^  iUque  t^ous    ne  sentirez    rien  après    votre 

n-    j'  "'i"*'^..        u    X               ....  '^'*'  ^  Ne  vous   répondra-t-on   pas 

Diseiautm  fuerit,  quitus è  stmius  uniterapu.  «.,„•* a^        >     ^    t.-                                .      *  . 

Scaicelhaidnobisquidquàmsquinonerimui  auSSltot  ,  C  CA«    bien  ftSSez   que  je  SOIS 

titm  pnué  de  la  uie  que  j  aime  tant  ;  et  si 

Meidere  omninb  poteril ,  sensumque  movere:  F  union  de  mon  COrps  et  de  mon  âme 

Non  si  terra  mari  miseebiturm  et  mare  cw  --*  ,,-    j§^*  ^,,:  -.•»i».»»>,«#;^«*      >,*  ^ 

lo  Tioè)  état  qui  m  appartient ,  et  que 

je  souhaite  ardemment  de  conseruerj 

Ils  ont  raison  de  dire  que  rien  de  uous  ne  pouuez  pas  prétendre  que  la 

tout  ce  qui   peut  arriver  à  l'homme  mort  qui  rompt  cette  union  est  une 

lorsqu'il  ne  sent  plus    ne   le    con-  chose  qui  ne  me  regarde  jjas.  Con- 


que la  la  peur  des  peu 
rupture  de  la  statue  de  César  n'in-  Il  y  a  une  autre  sorte  de  peur  qu'ils 
téresse  en  rien  la  statue  de  Socrate  ,  devaient  combattre  5  c'est  celle  de  la 
celle-ci  n'a  nul  intérêt  à  sa  propre  privation  des  douceurs  de  cette  vie. 
destruction  :  elle  n'en  voit  rien ,  elle  Ils  eussent  pu  dire  qu'à  tout  prendre 
n'en  sent  rien  ,  non  plus  que  si  l'on  l'insensibilité  des  morts  est  un  gain 
brûlait  un  arbre  sous  le  pôle  méri- 
dional. Mais  ils  ne  laissent  pas  de  ('07)  Epieums...  negavit  moriem  ad  no» 
donner  dans  le  sophisme  par  deux  P^r*jnerei  quodemmdissol,.itur,inquiisen.m 
-_i  ..  -,  ^  M.  •  M.  '  caret  f  et  quod  sensu  carelmhtl  ad  nos.  Dissol" 
cnaroitS.    Ils   ne  peuvent  point  nier  vHur  autem  et  caret  sensu  non  ipsa  mors,  sed 

que   la   mort    n'arrive   pendant    que  homoquieampatilur.MiUeeideditpassionem 

rhomme  est  doué  encore  de  senti-  *"'"'  "f  %'*'*:  ^"^''  "  hominis  est  paUmor^ 

tem  ,    dissoluUonem    corpons  et  perempUonetn 
sensûSf  quam  ineptum ,  ut  tanta  vis  ad  hominem 

(106)  Lacret. ,  lib.  Ili,  vs.  84*  t  V^i*  i?**  non  pertinere  dicatur?  Tertull. ,  4^e  Anima. 
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Îilutôt  qirune  perte  ^  car  on  y  gagne  ayons  eue,  L'ëtat  oà  nous  étions 
'exemption  des  malheurs  de  cette  autrefois  nous  est  auiourd'hai  une 
vie.  Or,  soit  que  les  maux  de  cette  chose  entièrement  indilTérente  :  di- 
TIC  surpassent  les  biens ,  comme  Font  sons  le  même  de  tous  les  états  où 
cru  beaucoup  de  gens ,  soit  qu'ils  ne  nous  pourrons  nous  trooTer  à  Fa- 
fassent  que  les  égaler,  c'est  un  avan-  yenir. 

tage  que  d'être  insensible  ;  car  il  n'y      jr*c,  si  nuaeriam  nostram  eonUgewig  muu 
a  point  d'homme  bien  e'claire'  sur  ses       ^^'^  oUtum^  mrsiimque  redegetu,  ui  sUm 
intërêts,  qui  ne  préférât  quatre  heures        .,         ««ic  «i  ,• 

de  bon  sommeil  ,    a  deux  heures    de         Pertineat  quidqtuun  tamen  ad  nos  id  fWifM 

plaisir,  et  à  deux  heures  de  déplaisir,  factum , 

l'un  égalant  l'autre  (lc8).  Jntermptasemelewnsit  repeieniU  nostra, 

-ir      °  I       •  JS'*  nunc  nit  ad  nos  de  ncbis  auinel .  antè 

Voyons    un    nouveau     paralogisme  Q„i  f^imus ,  necjam  de  Mis  nos  afficU  anf-or, 

de  Lucrèce.   Il  prétend   que  la  m01*t  Quos  de  mmUrid nostrd  nova  profem  œuu. 

ne      nous     concernerait     pas     quand  -S^*""  **^  resptcias  immensî  umpons  omme 

même  le  sentiment  subsisterait  dan,      SS^XS'^:  î7-:S"<rJ:/^i.. 

les  parties  dissoutes ,  ou  quand  même  possis, 

le  hasard    produirait  avec    le   temps        Seminasmpè  ineodfmftilnÊMetimt,orduu 

une  nouvelle   réunion   du  corps  et       j^,,  ^eZ!î''iamen  id  quinuu  d^pr^en 
de   lame,    da  raison   est  que    nous  mente. 

sommes    un     composé    d'âme    et    de         Interenimfeeta'stvitaîpaMua,9aghpu 
corps  ,    et  qu'ainsi  rien  ne  nous  COn-        I>^rrdrunt  passim  motus  ab  s^nsibu*  om- 
*      '  *  .  .•       .  nés  liiou 

cerne  que  ce  qui  nous  appartient ,  c-  ¥        <  ^   r   i  ■* 

en  tantque  nous  sommes  ce  composé!  ^*  Lucrèce  a  espéré  de  persuader  ces 

Comme  donc  l'âme  séparée  du  coros  ^^"^  P^"**  ^«  physique   aux  pei- 

n'est  poinf  un  homme,   ce  qu'efte  '^"°f  qui  savent   aporofondir  une 

pourrait  sentir  en   cet  état  -  là  ne  {I"«sUon  ,   il  s  est  mal  servi  de  ses 

îerait  point  un  sentiment  d'homme;  }«"?>««»•  Y<^^<^}  P»  exemple  qui  noos 

et  sous  prétexte  que  l'âme  de  Scipion  }®  ^^""^  voir  clairement ,  quoique  je 

serait  malheureuse  après  la  mort  de  ^^  *"PP^^^  ^  P^^^^**"'   Représentons- 

Scipion  ,  il  ne  serait  pas  vrai  de  dire  "^?*,,  ""^    ™.*^'^î''®  »  ,*'    supposons 


que  Scipion   serait  malheureux.  Je  q"  elle  est  animée ,  et  qu  elle  sent, 

me  sers  de  cet  exemple,   quoiqu'il  et  qu  elle  connaît  ce  que  l'horloger 

ne  soit  pas  contenu  dans  ces  paroles  î"î  ^'^-  Supposons  après  cela  qu'il 

de  Lucrèce  :  ^"*  annonce  qu'il  s'en  va  la  démonter. 


et  qu'il  ne  laissera   pas  deux  roaes 

El  si  jamnostro  sêntit  de  eorpore ,  postquàm  punc  proche  de  l'autre  ;  mais  CTu'o- 

DislraciaataniminaLura.animœque  polesias:  ^i_-*^ii _,„««» ♦^..4__i_  '   -y           "        ^ 

NU  tamen  hoc  ad  no»,  qui  cœtu.coniugioque  niverscUement  toutes  les  pièccs  scront 

Corporis  atque  animse  eonsittimus  uniter  ap-  séparées,    et    miseS    chacune    à  part 

<<  (*o9)*  dans  une  boé'te  ;  que  le  sentiment  se 

Il  croit  possible  que  les  mêmes  atomes  conservera  maigre  cette  destruction , 

dont  un  homme  a  été  composé  ,  et  et  c[ue  l'âme  ou  le  principe  de  la  vie 

qui  se  dissipent  par  la  mort ,  repren-  retiendra  ses  facultés^  par  rapport  à 

nent  avec  le  temps  la  même  situa-  la  douleur  et  à  la  joie  ,  etc.  lî'est-il 

tion  ,   et  reproduisent  un  homme  :  pas  certain  dans  cette  supposition , 

mais  il  veut  que  les  accidens  de  ce  que  la  montre  se  devra  intéresser  à 

nouvel    homme    ne    concernent   en  ces  sentimens ,  qu'on  lui  dit  que  la 

aucune  manière  le  premier  :  Tinter-  dispersion  de  ses  parties  ne  finira 

ruption  de  la  vie ,   ajoute-t-il ,  est  pas  ?   Elle   n'en  sera  point  affectée 

cause   que   nous  n'avons  aucun  in-  en  tant  que  montre  ,  mais   il  suffit 

térêt  à  ce  qui  arrivera  ,   en  cas  que  pour  son    malheur   qu'en  tant  qnc 

les  siècles  à  venir  nous  redonnent  la  substance  sensitive ,  elle   souffre  le 

même    nature    humaine    que   nous  chaud  et  le  froid  ,  la  douleur  et  le 

chagrin ,  etc.  Elle  sera  très-certaine- 

Çio8)  yojre%  Lucrèce,  /iV.  llT,us.Qi3êt  n,ent  la  même  substance  aui  avait 

tmvans  ;  ou  il  recourt  a  la  comparaison  du  som-      ».>  ^_^^„/^  «  ^^ ii  iN    i         i 

meil ,  pour  r/futer  ceux  qui  allèguent  les  biens  ^^^  CXpOSeC  a  CCS  raalheur»-la  daUS  U 

dont  la  mort  nous  prive.  Il  r/Jute  aussi  trix  bien  moUtTC,    et  le  mal    qu'elle    SOOffrin 

tes  autres  raisons  de  ceux  qui  se  fdchent  de  après  la  destruction    du   Composé  ne 

mourir.  ^ 

(169)  Lacret.  ,  ubi  suprk,  ps.  fl55,  p   m.  17).  (tio)  Idem  y  ibid. ,  ps.  SSg. 
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sei'a   qu^ane    continuation    du    mal  seront  toutes  dans  un  parfait  assou- 

qu^ellë  avait    souffert  pendant  que  pissement ;  mais  dès  quelles  auront 

le  compose'  subsistait.  Appliquez  ceJa  été  rétablies  dans  leur  ancienne  situa*- 

i.  notre  àme  ,  et  vous  verrez  que  si  tion ,   leur  travail  ,  leur  contrainte 

elle  conservait   le  sentiment   après  et  leur  état  de  souffrance  reviendront  : 

notre  mort ,  il  serait  trés-vrai  de  dire  n'est*-il  pas  vrai  qu'une  montre  qui 

que  la  même  nature  qui  avait  souf-  ajouterait   foi  à   ces    paroles  serait 

rertla  faim  ,  le  froid  ,  la  fièvre  ,  la  très^persuade'e  qu'elle  >  même  et  non 

gravelle  ,   etc. ,    dans  le  corps  hu-  autre  serait  la  montre  qu^on  remod- 

main,  souffre  d'autres  choses  hors  terait  au  bout  de  trois  ou  quatre  ans  ? 

du  corps  humain  ,  et  que  la  conso-  Elle  aurait  la  plus  grande  raison  du 

lation  de  Lucrèce  est  cnimërigue  et  monde  de  le  croire ,  et  de  sHnte'res- 

ridicule.  Que  vous  importe  ,  dit-il ,  ser  comme  à  son.  sort  et  à  son  destin , 

que  votre  àme  soit  misérable  après  à  celui  de  cette  nouvelle  montre.  Ce- 

votre  mort  ?  vous  êtes  un  homme  ,  pendant   sa  première  vie  aurait  été 


Pythagore  avait  dit  ,à  un  mourant ,   entre  la  première  vie  des  atomes  d'un 
votre  àme'  ira  dans   le  corps   d'un   corps  humain ,  et  la  seconde  vie  des 
bœuf,  qui  sera  presque  toujours  at-    mêmes  atomes,  empêcherait  que  cette 
tachd  à  la  charrue ,  et  qu'on  laissera    première  et  seconde  vie  n'appartins- 
périr  de  faim  quand  il  sera  vieux  ;    sent  à  un  même  homme.  Je  sais  bien 
mais  cette  souffrance  ne  vous  regarde    qu'en  supposant  cette  espèce  de  rë- 
Pas ,  puisqu'un  boeuf  n'est  pas  un    surrection ,  on  ne  laisserait  pas  de 
nomme.   Nis  serait-ce  pas  une  belle   pouvoir  dire  que  les  malheurs  qu'on 
consolation  ?  On  ne  prend  pas  assez    aurait  soufferts  à  Kome  au  temps  de 
garde  à  cette  doctrine  ,  que  le  sujet   Marins  et  de  Sylla ,  ne  contribuent 
des  accidens    demeure    toujours   le    quoi  cme  ce  soit  à  notre  fortune  pre'- 
méme  en   nombre   dans   toutes  les    sente.  Un  oubli  total  nous  séparait 
transformations  des  corps.  Les  mêmes    de  ces  temps-là ,  mais  pourtant  nous 
atomes  qui  composen^l  eau  sont  dans    y  eussions  ete'  malheureux,  et  nous 
la  glace  ,  dans  les  vapeurs  ,  dans  les    serions  les  mêmes  homipes  qui  au- 
nues  ,  dans  la  grêle  ,  dans  la  neige  :    raient  passe  alors  par  tant  de  misères  : 
ceux  qui  composent  le  h\é  accom-    d'où  il  résulte  que  si  nous  revenions 
pagnent  la  farine ,  la  pâte  ,  le  pain  ,    encore  au  monde  d'ici  à  mille  ans  , 
le  sang ,  la  chair,  les  os ,  etc.  S'ils    tous  les  malheurs  que  nous  aurions  à 
étaient  malheureux   sous   la   forme    souffrir  dans  cette  nouvelle  vie  nous 
d'eau  ,  et  sous  la  forme  de  glace  ,  ce    appartiendraient  proprement  :  et  la 
serait  la  même  substance  en  nombre,    connaissance  certaine  d'un  tel  avenir 
^ui  serait  à  plaindre  sous  ces  deux    nous  devrait  causer  de  l'inquie'tude. 
états ,  et  par  conséquent  tous  les  dé-    Lucrèce  n'a  donc  pas  raisonné  comme 
sastres  qui  seraient  à  craindre  sous    il  fallait.  Il  n'y  a  que  deux  partis  à 
la  forme  de  farine  ,  appartiennent   prendre  pour    calmer    raisonnable- 
aux  atomes  qui  font  le  oié  :  et  il  n'y    ment  les  frayeurs  de  Tautre  vie.  L'un 
a  rien  qui  doive  s'y  intéresser  autant    est  de  promettre  la  félicité  du  para- 
que  les  atomes  du  blé  ,  encore  qu'ils    dis  ;  l'autre  est  de  promettre  la  pri- 
ne  doivent  pas  les  souffrir,  en  tant   vation  de  toute  sorte  de  sentiment, 
qu'ils  forment  le  blé.  Notez  que  les  spinosistes  ne  peuvent 

Réfutons  présentement  l'autre  illu-  avoir  aucune  part  ni  à  l'une  ni  à  l'au- 
sion  de  Lucrèce  :  et  servons-nous  en-  tre  de  ces  deux  consolations.  Toute 
core  de  l'exemple  d'une  montre.  Si  leur  ressource  consiste  à  se  préparer 
l'horloger  lui  disait  :  Je  tiendrai  trois  à  une  circulation  perpétuelle  et  infi- 
ou  quatre  ans  uos  parties  dans  la  nie  de  formes  ,  que  la  pensée  accom- 
dispersion ,  mais  au  bout  de  ce  temps^  pagnera  toujours,  mais  sans  qu'ils 
là  je  les  rejoindrai ,  et  je  vous  remon'  sadient  s'ils  y  seront  plus  heureux  ou 
terai.  Pendant  la  séparation  aucune  plus  malheureux  que  sous  la  ligure 
partie  ne  sentira  nulle  peine  ,  elles    hum^ne. 

TORIE    IX.  34 
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(R)  Ceux  qui  prétendent  qu'il  rCa  »  des  gens  d^un  esprit  très-mediocre, 

pu  parler  de  la  sorte  sans  se  contre-  »  sans  subtilité ,  sans  pénétration  et 

dire  n* avaient  guère comprisses  »  presque   sans    principes  ,  comme 

sentimens.  ]  Lactance  lui  reproche  »  tous  le  témoignez  dans  vos  mémoi- 

cette  contradiction ,  et  s'imagine  que  »  res  ,  se  contrediraient  eux-mêmes, 

la  force  de  la  vérité  le  vainquit,  et  »  s'ils  croyaient  que  les  tableaux  des 

66  glissa  dans  «on  âme  sans  être  a-  »  morts  sont  les  sièges  de  leurs  es- 

perçue.  Denique  idem  Lucrelius  obli-  »  prits.    »  Si    la  contradiction    des 

tus  quid  assereret  et  quod  dogma  dc"  Chinois  n'est  pas  plus  crasse  que  celle 

'  Jenaeret ,  hos  versus  posuit  :  dont  on  accuse  Lucrèce  ,  les  adver- 

CéiM  it«m  retri»  de  terrt  qnod  fait  .bi«  maires  des  jésuites  n'y  gagneront  rien; 

Int«rram,  «ecl  qood  miMumeatesKtheris  orô    Car  il  est  SÛr  que  Lactauce  n'a  nulle 

Id  nursîu  caXi  fulgcntia  tcmpU  recepunt.  raisou  de  Croire  que  Lucrèce  se  soit 
Quod  ejus  non  erat  dicere  ,  qui  pen-  contredit.  Voyez  les  vers  que  j^ai 
li  animas  cum  corporibus  dilseribat  ;  [apportés  dans  la  remarque  (  G  )  de 
sedvictusestveritate,  et  imprudenti  larUcle  JopiTEâ  (  ii4  ).  Ils  prece- 
ratio  vera  sumpsit  (  m  ).  Un  domi-  f  «"*  immédiatement  ceux  q;^ue  Lac- 
nicain  qui  a  écrit  depuis  peu -sur  l'I*  **^^e  rapporte,  et  ils  ne  signifient 
doUtrie  chinois^-»,  approuve  parfaite-  *"^re  chose  sinon  que  la  terre  ,  im- 
ment  cette  observation  de  Uctance  ,  Pr^g"^®  f^s  atomes  qui  tombent  da 
et  s'en  sert  pour  soutenir  ce  qu'il  «el  avec  la  pluie ,  produit  les  plan- 
doit  prouver  contre  les  jésuites,  tes  ,  et  les  bêtes  ,  et  les  hommes.  Lu- 
«  (na)  Ce  ne  serait  pas  une  chose  f^ece  veut  prouver  en  cet  endroit- 
D  surprenante  que  les  Chinois  se  con-  ^^  <ï?«  ^^ux  sortes  de  matières ,  m- 
«  tredissent  eux-mêmes,  puisque  Lu-  «««sibles  lune  et  1  autre  ,  peuvent 
»  créce,Pun  desplus  savans  philoso-  coinposer  un  tout  sensible.  La  terre 
»  pbes  de  la  secte  des  épicuriens,  est  insensible,  les  semences  qu'elle  re- 
II  qui  osa  combattre  ouvertement  la  Ç°^*  ^"^^  ^^  ^*«  »  «*,*!"«  "  ci«\lni 
>»  doctrine  de  immortalité  de  l'âme,  f^yoïe,  sont  insensibles^  cependant 
»  confessa  néanmoins  que  si  elle  se  ^a  terre,  rendue  féconde  par  ces  se- 
»  dissipait  après  la  mort,  c'est  que  »>ences,  nroduit  et  nourrit  des  corps 
»  ce  qu'elle  avait  de  grossier  se  per-  qui  ont  la  vie  et  le  sentiment.  La 
),  dait  dans  la  terre,  et  que  ce  qu'elle  ^o'*  désunit  les  parties  de  ces  corps- 
»  avait  de  plus  subtil  et  de  céleste  î?»  «'  ne  détruit  aucune  matière. 
D  remontait  dans  la  troisième  région  C«"««  qj^^  If  ^^re  avait  fournies  sont 
»  de  l'air  ou  dans  le  ciel.  C'est  ainsi,    redonnées  a  la  terre  j   et  celles  qai 


»  dit  Lactance,  qu'il  tomba  dans  une  ,^,^""'  descendues  de  la  région  de 

i>  contradiction  manifeste  sur  le  sujet  *  ^**>?/  Y  remontent.  Cela  veut  dire 

»  de  Pâme  (  ii3) Le  sentiment  manifestement  que  les  parties  si»^-- 

»  des  savans  de  la  Chine  sur  ce  point  l®»  qui  composent  1  âme,  selon  le 

11     .^^-  A   S  i?_î..  A  __i-_*  j_  T  ._  terne d.  E.nir.iiPft- s'«vanrtr*»ni#»f  c'o^ 


subti- 

(SJS- 


»>  que  l'âme  pént  avec  le  corps;  et  -x'*"   '-/""•' m "^  k-*    .«««.jw  tm- 

»  cependant  il  confesse  que  les  plus  ^^q"®  ^^^  mixtes  ,  les  parties  spiri- 

»  subtiles  de  ses  parties  vont  se  re-  tueuses  cagnent  le  haut,  et  Iw  tcrr»- 

»  it)indre  au  ciel,  d'où  elles  sont  des-  î^^»*^  demeurent  au  fond  du  vase. 

M  cendues.  Il  se  contredit ,  tout  ha-  Lucrèce  ne  prétend  cas  ,   comme  le 

»  bile  homme  qu'il  est  ;  et  vous  nous  *????*?,]«  dominicain  ,  que  les  par- 

»  objectez  (♦)  comme  un  grand  incon-  *jf  «,<le  J  âme  t^ont  se  rejoindre  au  ciel, 

»  vénient,  que  les  Chinois,  qui  sont  ^  ou  elles  sont  descendues  •  de  sorte 

^                            ^  qu'elles  persévèrent  dans  l'état  d  âme 

(m)  LàcUBt..  lib.  ni,  c.  XIT.p.  m.  48o.  et  de  substance  pensante.  Il  les  sup- 

(iia)  Lettre  d*nn  doclcnr  de  l'ordre  de  Saint-  pOSe  dlSSipees  et   insensibles  Comme 
Dominiqne,  snr  le*  Cérémonie*  de  la  Chine  ,  an  '  elles   Pétaient  avant   la  vie  de  Pailb» 

a   P  le  Comte  de  la  compagnie  de  Jé.ns,ça^'.  ,^^1   (ll5)  :    il   ne    croit    donc   point 

43 ,  44 1  <^'"'«  »*  Cologne ,  1700.                   ;  ^        '                                              ^    j^ 

(i  i3)  L'auteur  met  icilesparotêt  de  Lactance  1  ^i  14)  Citation  (58). 

que  ron  n  vues  et-dettu*  ,  citation  (tii).  (iiS)  Et  nehula  aefumus  qvonikm  disceda 

(*}  Mémoires  du  père  le  Comte ,  lettre  8.  in  auras  : 
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^ue  rame,  en  tant  qu^àme ,  survive  à    qui  résulte  de  leur  union ,  on  ne  peut 

I  homme  :  il  n'y  a  donc  aucune  con-    pas  seulement   concevoir  une  autre 
tradiction  dans  sa  doctrine ,  et  il  ne   nature.  C'est  ce  qiCEpicure  enseigne 
peut  pas  être  allësuë  comme  un  exem-  positivement. 
pie   des   contradictions    où   tombe-      »•  _    *^^  *,,.  i»„«:— «.  ^«^  i      -j     .  i 

*.      .,      >^,  .  ,.,  ^1,  llien  a  est  dans  ranireni  qoe  le  ride  et   le* 

raient  les  Chinois,  sus  assuraient d  un  corps , 

côté  que  Pâme  nVst  ^autre  chose  que  Et  ce  qui  se  fait  d^eàspar  diseordans  accords: 

les 

Kie'] 

daient   ae  lauire,    queue  aescena  corporelle ,  elfe  ne  pourrait  rien  fa..  ^ 

dans  les  tableaux  des  niorts  de  la  plus  „j  ^-^^  souffrir.  Quelle  serait  donc  la 

haute  région  de  l  air  ou  elle  était  re-  félicité  dés  dieux ,  s'ils  étaient  incor- 

montée  iii6).  .  porels  (  j^o)  ? Leurs  corps 

(S)  Il  aurait  eu  infiniment  plus  d4s    sont  composés  d'atomes? et  il  Y 

peine  a  maintenir  les  attributs  de  ses  ^  ^^  ^^^  ^„^^  i^^    ^^,-^^       ■  ^^^. 

dieux.  ]  Une  tranquillité  parfaite  ,  et  ^^^^^  ^^^  ^         ^^^^^  p ,  puisque 

un  bonheur  accompli  étaient  les  qua-  %  ^^-^^  ^^  /^^  ^^^^^  ^o»«  les  principes 

htes  principales  qu  il  attribuait  aux  j^  ^^uî.  Tout  corps.......  se  peut  ré- 

dieux  (Ï17).  Il  soutenait  d'autre  cote  ,^„j^  aux  parties  qui  lecomposent , 

que  la  nature  des  choses  ne  contenait    ^t  l'amas  des  atomes ne   peut 

que  le  vide  et  que  les  corps.  subsister  éternellement ,  de  même  sor- 

Omnis ,  uX  est,  igitur,  per  se,  natura ,  duabut     te  S   ils   SOnt    irop    inquiets  ,    et  trop 

ConsUtU  rébus  ;  nAin  eorpora  sunt,  et  ina"    mobiles  pour  demeurer  toujours  en 
ne(ii8).  repos  (121).  Cotin  infère  de  tout  cela  : 

II  allègue  ses  raisons  et  puis  il  conclut:    «  Que  les  dieux  d'Épicure  ,  quoique 

M  décharges  des  affaires  humaines  , 

Ergh  prêter  inane ,  et  eorpora  ,  terumperse  ^        j    ^   j  heureux  ni  si  tran- 

Nullapotest  rerumm  numéro  natura  reUnqm  {  .^■^        ",.,,.         "**'"-^  "*  o*  "»" 

iVw,  qum  sub  sensus  cadat  uUo  Lemporenos^    »  quilles  qu  il  S  imagine  :  lis  ne  sont 

tros  ,  .  »  point  sans   appréhension   et   sans 

Neù,  raiione  aninù  quam  qiùsquam  possii    ,,  crainte   de  Cette  dernière  sépara- 

Nam,  ^œcunquecluent,  aui  his  eonjuneia    »  tion  d^atomes*,  qui  étant  une  fois 

duabus  »  épandus  par  le  vide  ,  ne  se  rassem- 

Hebut  ea  ingénies:  aiu  horum  «9enia  vide^    „  bleront jamais.  Ainsi,  dit  ce  philo- 

"  ^**9'*  ))  sophe ,  les  parcelles  qui  composent 

Sans  être  habile  ,  l'on    peut  s'aper-  j,  l'âme  étant  une  fois  éparses ,  ne  se 

cevoir  aisément  que  ces  deux  dogmes  m  pourront  réunir  de  tous  les  siècles  ; 

de  Lucrèce  s'accordent  très-mal  en-  »  autrement  nous    pourrions   être  , 


vrage  du  sieur  Cotin,  avant  que  j  eus-  »  (  122)  :  car  pourquoi  le  même  ha- 
se considéré  cette  matière.  Or  comme  >,  sard  qui  a  jadis  réuni  les  petits 
il  est  îuste  de  rendre  à  chacun  ce  »  corps  dont  furent  faits  Pythociès  et 
qu'on  lui  doit  ,  je  me   servirai  des    »  Métrodore  ,  ne  les  pourra-t-il  pas 

paroles  de  cet  écrivain.  Les  dieux  o««    »  un  jour  rassembler? Davanta* 

des  corps  ,  ou  comme  des  corps,  puis-    »  ge, les  dieux  épicuriens  ayant 

que  outre  le  tnde  ,  les  corps ,  et  ce    »  établi  leur  séjour  entre  les  mondes 

»  innombrables  qui    se    renversent 

Crede  animam  tjuoque  dijfundi ,   muUoque    „  \cs  uns  SUr  les  autres  ,    et  dont    le 

^  .        Î'*?r5   ,.     ,  .  ^«^^^  ««•«-  M  fracas  est  épouvantable ,  comment 

Oeius,  et  citius  dissolvi  eorpora  prttna,  »   «i  ^      • 

Cum  semel  omnibus  è  membris  ablata  reees-    »  peUVCnt-llS    soutenir   sans    une  ex- 
sit ,  etc. 
Lucret. ,  lib.  III,  vs.  437  ,  pag.  i55. 

(116)  Lettre  d'an  docteur...  an  pire  le  Com- 
te ,  etc. ,  pAg.  43. 

(117)  yojet  la  remarque  (^E) ,  au  commence' 
ment 

(118)  Lucretîu»,  lib.  /,  v*.  4ao. 
(1*9)  Idem  ,  iMd. ,  vs.  44^. 


))  trême  inquiétude,  la  pesanteur  de 

(i3o)  Cotin ,  Théoclée  os  la  Traie  Philosophie 
des  principes  du  Kondc,  dialogue  III,png.  54* 

(s3i)  Là  mfme ,  pag.  56. 

(m)  Nous  avons  vu  ci-dessus,  citation  (ixo), 
que  Lncrice  reconnaît  positivement  cette  possi' 
biUté. 
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»  tant  de  masses'  tombantes  autour  »  précis  et 'formel  cTÉpicure  je  vous 

v  d'eux,   et  peut -être  dessus  leurs  »  fais  yoir  que  non -seulement  il  a 

»  têtes  ?  car  le  hasard  ne  les  connaît  »  ci*u  une>déite  ;  mais  qa^il  a  même 

»  pus  pour  les  respecter  (laS).  »  No-  »  reconnu  sa  providence  ? C'est 

tez  ciue  cet  écrivain  observe  (lad)  *  ®°  l'Épître  a  Ménécée  (*).    11  est 

que  la  plupart  des  épicuriens  ont  dit  »  certain  ^u*il  y  a  des  dieux  :  mais 

que  les  dieux ne  sont  point  com-  »  il  faut  bien  prendre  garde  d'attri- 

posf's  d'atomes.  On  peut  voir  ce  que  »  buer  à  Dieu  ,  remarquez  ,  lequel 
j^alU^gue  là-dessus  dans  la  remarque  »  est  un  être  immortel  et  bienbea- 
(F)  de  l'article  d'ÉpicunE  (ia5).  Ils  *»  reiix,  aucune  qualité  qui  rcpugtre 
comprirent  que  la  félicité  étemelle  »  a  son  immuable  félicite.  Non ,  ce- 
qu^ils  attribuaient  aux  dieux  ne  pou-  »  lui  n'est  point  impie ,  qui  ne  croit 
vait  point  compatir  avec  un  tissu  »  pas  cette  foule  ae  dieux  que  la 
d^atomes  :  il  fallut  donc  leur  attri-  »  plus  grande  partie  des  hbmmes 
buer  une  autre  nature  ^  mais  par-là  »  imagine  et  ne  vit  jamais  :  mais  ce- 
ils  renversèrentles  articles  fondamen-  »  lui  qui  croit  d'eux  des  choses  indi- 
taux  de  leur  système,  ce  dogme  ca-  )>  gnes  et  basses.  Les  dieux  envoient 
pilai  qui  est  la  base  de  leur  physi-  »  à  ces  profanes  qui  les  déshono- 
que,  que  les  atomes  et  le  vide  sont  »  rent  par  leurs  fausses  opinions,  des 
les  principes  de  toutes  choses.  Je  ne  »  calamités  sans  nombre  ,  et  com- 
pense pas  que  Lucrèce  eût  jamais  pu  »  blent  de  iiiens  au  contraire  les 
se  tirer  de  ce  mauvais. pa^.  Il  lui  eût  »  bons  et  les  sages.  En  voici  la  rai- 
fallu  abandonner ,  ou  l'etemitébien-  »  son  ;  pour  ce  qu'ils  aiment  leun 
heureuse  de  ses  divinités ,  ou  le  nom-  »  semblables ,  et  croient  crue  ce  qui 
bre  binaire  de  ses  principes^  car  il  »  n^est  pas  conforme  à  la  vertu  , 
n'y  a  point  de  moyen  de  retenir  l'un  »  n'est  pas  aussi  convenable  à  leur 
et  Pautre  de  ces  deux  dogmes.  Nous  »  nature.  Sénèque ,  Epictète  ,  et  Pla- 

Souvons  juger  par-là  que  l'hypothèse  »  ton  même  ,  ne  pourraient  pas  par- 

e  l'existence  des  dieux ,   qui  dans  »  1er  plus   divinement.  Tu  es  reli- 

le  système  d'Anaxagoras,  et  de  quel-  »  gièux ,  Épicure ,  au  fond  de  Pâme , 

ques  autres  philosophes ,  est  le  plus  »  pour  ce  que  la  nature  ne  se  peut 

beau  fleuron  de  la  couronne ,  et  la  »  totalement  démentir.   C'est  dom- 

Slus  noble  et  la  plus  excellente  pièce  »  mage  seulement  c^ue  tu  ne  puisses 
e  la  machine  ,  est  Tendroit  faible  »  dire  ce  que  tu  dis  sans  être  con- 
du  système  des  épicuriens.  Leur  chef  »  traire  à  toi-même  (  iiS).  »  Voilà 
s'ctant  délivré  de  toute  crainte  par  une  apostrophe  et  une  moralité  que 
rapport  à  la  justice  divine ,  se  trouva  l'auteur  aurait  mieux  placées  s'il  les 
d'ailleurs  plus  embarrassé  de  ses  avait  mises  dans  quelqu'un  de  ses 
dieux  ,  que  s'il  leur  eût  attribué  une  sermons.  Où  qu'il  les  eût  mises ,  elles 
providence.  Il  n'osait  les  nier,  et  il  eussent  été  mal  fondées  ;  car  il  n'est 
ne  savait  qu'en  faire ,  ni  où  les  pla-  point  vrai  qu'Épicure  ait  jamais  écrit 
cer.  Tout  ce  qu'il  en  pouvait  dire  a  Ménécée  ce  que  Cotin  lui  a  imputé, 
faisait  une  brèche  à  son  système  ,  et  Kapportons  les  paroles  grecques  avec 
l'exposait  à  des  objections  insurmon-  l'interprétation  latine  au  docte  Gas- 
tables.  Voyez  comment  Cicéron  l'a  sendi  ,  nous  y  verrons  nettement  la 
tourné  en  ridicule ,  et  sur  la  subtili-  pensée  d'Epicure ,  et  nous  l'y  trou- 
té  du  corps  des  dieux  (ia6) ,  et  sur  verons  aussi  éloignée  du  sens  de  Co- 
leur  fleure  humaine  (1^7),  etc.  tin,  que  le  ciel  Test  de  la' terre. 
Le  sieur  Cotin  lui  reproche  de  *A«Cifc  ^i  ot/;t*  ô  '^'^^^  ''■»»  woxx»?  Qt^ùt 
s'être  visiblement  contredit  sur  le  «tyctip»»,  otxx'  ô  ta;  tm?  ^oxxtt? . /^^«c 
chapitre  de  la  providence  de  Dieu.  0«oiç  ^rpoo-etw-To»?.  0«/ ^«^p  ^poxii^ttc  ««?, 
«  Que  diriez-vous ,  si  par  un  passage  *?^^*  C^ùxA-^uç  -^iv^uç  a}  «rwr  sroxx»» 

(is3)  Colin  ,  Tbéoelée,  dialogue  III^  p.  57.  çetç  ^xéifietc  oiOTTâii  ,   TOfC  xculùTç  fjc  0%tn 

(12^)  Là  même  jpag' 59.  iviytffBAt  ^  xoti   ei^tXUAÇ    Toî<  aiyeLBûç. 

it:^5)CUation(Si)etsmyanles,  Tôt??  >*/>  iV/*ic  o/xwo wz«mi    SiÀ    ireLfm 

LXyiIl.pag.QS,  et  Ub,  II ,\ect.  LIX ,  ^Z"^**^  ^**'^  **^'^***'^  An-oJiX^yrtu,  ^« 
P'8'  3»3.  (•)  Diog.  Laèn. ,  «n  la  Vie  d*Épieur€. 

(137)  Idem^  ibid, ,  Ub.  /,  teet,  XCI ^  p.  iSa.        (13S)  Colin,  Théodce ,  pag.  5g. 
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<M,^«  TowvTôv,  »c  «xxoT/»ov  »o/^i'Çomc.  assistet  à  la  huitième  assemblée 
estproindè^nonisquiYulQaTeis  mui-  générale  des  jésuites:  et  il  s'ar- 

tituairus  deos  toUit  ;  sea  is  qui  multi-    ^a.     i.  x     \       ia^'       i 

ludinis  opiniones  diis  adhàet.  Non  «"^ta  la  après  la  clôture  de  cette 

^nim  germans  pnenotiones  sunU  ^ed  assemblée ,  pour  y  ei^ercer  deux 

suspiciones  falsœ ,  ea  quœ  de  diis  ab  charges ,  celle  de  censeur  des  11— 

hominibus  l  uulgo  traduntur,  Arhi-  ^^es  que  les  jésuites  publiaient, 
trantur  quippe  et  maus  detnmenta      .      iijai'i      •        i        f^i 

maxima  Jet  bonis  prœsidia  a  diis  ad-  ^t  celle  de  théologien  du  général . 

^enire  :  si^uidem propnis  uirtutibus,  Mais  Voyant  que  l'on  faisait  de 
seu  affhctdtus  innutriti ,  simileis  sut  jour  en  jour  plus  de  cas  de  lui  , 
deos  'admittunt,  et  quicquid  affec-   ^j       j^  que  SOU  frère  était  cardi- 

tuum  suorum  non  est  t  la  existimant         t      -i    >  \.  -r* 

^b  ipsis alienum  (139).  ^^^  »  il^sen  ^retourna  en  Espa- 

En  toi 
regarde 
rap 

de  plusieurs  ouvrages  (13) 
Jj'§Jî°M?;^r  o^.îJf«^vL"Jl'3:  "^  '  "^^'    ne  veut  pas  croire  ce  qu'on  vient 

pag.  Bfs^  tom.  #^  Uperam  bassendi.  i*,,i  m*,  f    -i^       •»      • 

de  lire  de  1  humilité  de  ce  jésuite , 
LUGO  (  F&ÂNÇois  de)  ,  frère  je  n'en  fer^i  poiut  de  procès  aux 
aîné  du  cardinal  de  ce  nom,    incrédules. 

duquel  je  parle  ciirdeSSOUS  ,   na-        («)  Tiré  de  Nathana^l  Sotuel  ,  Bibliotb. 

quit  à  Madrid,   l'an  i58o,  et  societ.  Je8u,pa5^.255. 
se  fît  jésuite  à  Salamanque ,  l'an       (A)  Il  perdit  la  plus  notable  vartie 
1 60a,   Il  se  plaisait  tant  à  s'hu-   ^^  *«*  Commentants  sur  la  Somme 
milier,  qu'après  avoir  enseigné   ^^^^oma^c^'^^^m]  Il  pensa  être 
1       {-•11-^     •!  j  j    «  ■         P"s  lui-même  par  les  Hollandais, 

la  philosophie  ,  il  demanda  a  ses    ifu^  renauigat  in  Hispaniam  classe 

supérieurs   l'emploi    d'expliquer  ab  Hollandis  intercepta  ,ipse  quidem 

les  rudimens  de   la  grammaire  ,  "*  terram  euasit  in  insulâ  Cubas  ,  sed 

ce   qu'il   obtint.    Ayant   ensuite  niaximœ partis  Commentariorumsuo- 

^       f  1      if  1      y      .,  j;*  ""***"*'  rurn  in  totam  Summam  theiologicam 

enseiçne  la  théologie  ,  il  deman-  sancti  Tkomœ  jacturamfecit  (1). 
da  d'être  envoyé  dans,  les  Indes  ,       (B)  Il  est  auteur  de  plusieurs  oui^rç,- 
afin   d'enseiffuer   le    catéchisme  ,^«*-]  On  en  va  voir  les  titres,  et  l'on 
«.    i«    ^«»*»^»;«^   ««^  ;«h^ki«.     connaîtra  pai^ia  qu'il  a  écrit  sur  les 
et   la  gramma  re  aux  infidèles.    ^^^^^  ^^oses  que  son  frère.  Com- 

Mais  on  1  employa  a  des  choses  méntarii  in  pHmam  partem  sancti 
plus  relevées  ;  on  lui  donna  une    Thomcç  de  Deo ,  Trinitate  et  Ange- 

chaire  de  théologie  dans  la  ville  ^j*,  à  Lyon,  1647 ,  deux  vol  m/o/to ; 

1      TUT     •              ^*    j            ^11^    j^  de  oacramentts  insenere,  naptismo  ^ 

de    Mexique,    et   dans   celle    de  Confirmatione ,  et  sacnî  Euchans- 

Samte-Foi.  Comme  il  vit  que  t/^,  à  Venise,  1 65a,  1/2-4°.  i  Z>«cMrju5 

les  charges  qu'on  lui  donnerait   prœuius  ad  Theologiam  moralem ,  si 

en  ce 


point  

vivre ,  il  demanda  qu'on  le  ren-  à' Grenade,  1644 ,  i/i-4°r(2). 

voyât  en  Espagne.  Il  perdit  en  (,;  N.th.D.ëi  Sot«ei .  BibUotb.  Script  sodet. 

V    retournant   la  plus    notable  itBa.pag.aSS. 

•^       ,.       j                           *         .    .  (iYTiré de  Sotuel.  pas.  %S5. 

partie  de  ses  commentaires  sur  ^  ' 

la  Somme  de  Thomas  d'Aquin  LUGO  (Jean  de),  jésuite  es- 

(  A).  Il  fut  député  à  Rome  par  pagnol   et    cardinal  ,   naquit    à 

la   province  de  Caslille  ,  pour  Madrid  le  aS  de  novembre  1 583. 
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Il  se  disait  pourtant  de  Séville ,  choisissait  les  opinion»  qu'il  sou- 
parce  que  son  pcre  j  faisait  sa  tenait ,  et  il  savait  joindre  ad- 
résidence  ordinaire  (A).  Des  l'âge  nûrablement  la  brièveté  avecla 
de  trois  ans  il  fit  paraître  son  clarté  (^).  Il  s'attachait  unique- 
esprit  ;  car  il  savait  lire  les  im-  ment  à  son  emploi ,  sans  s'amu- 
primés  et  les  manus<!rits.  Il  sou-  ser  à  faire  là  cour  aux  cardinaux, 
tint  des  thèses  à  quatorze  ans,  et  à  fréquenter  les  ambassadeurs, 
et  il  fut  envoyé  à  Salamanque  II  ne  songeait  point  à  publier 
aussitôt  après  ,  pour  j  étudier  quelque  chose;  mais  on  lui  or- 
en  jurisprudence.  A  l'imitation  donna  de  le  faire ,  et  son  vœu 
de  son  frère  aîné ,  et  nonobstant  d'obédience  ne  lui  permit  pas 
les  oppositions  de  son  père ,  il  se  de  résister.  Il  fit  imprimer  sept 
fitjésuite,  le  6de  juillet  i6o3.  11  gros  volumes^i/i-^/w(B)  ,  dont 
acheva  son  cours  de  philosophie  il  dédia  le  quatrième  à  Urbain 
chez  les  jésuites  à  Pampelonne  ,  VIII.  Ce  pape  le  fit  cardinal  le 
et  il  étuaia  en  théologie  à  Salar-  i4  de  décembre  1648.  On  rap- 
manque.  Après  la  mort  de  son  porte  des  choses  fort  singulières 
père,  il  fut  envoyé  à  Séville  par  sur  le  peu  d'ambition  de  ce  jé- 
ses  supérieurs,  pour  se  mettre  suite (C).  Pendant  qu'il  fut  car- 
en  possession  de  son  patrimoine,  dinal  il  se  montra  fort  charita- 
qui  était  fort  considérable.  Il  le  ble  envers  les  pauvres  :  il  dis- 
partagea du  consentement  de  son  tribuait  libéralement  du  quin- 
frère  entre  les  jésuites  de  Se-  quina  à  ceux  d'entre  eux  qui 
ville  et  les  jésuites  de  Sâlaman-  avaient  la  fièvre  (D).  Il  mourut 
que.   Il    régenta  la  philosophie  le  20  d'août  1660,   laissant  ses 
pendant  cinq    ans  (a)  ,    après  biens  aux  jésuites  de  la  maison 
quoi  on  lui  fit  professer  la  théo-  professe   de  Rome  ,    et  voulut 
logie   à  Valladolid.    Le  succès  être  enterré  aux  pieds  d'Ignace 
avec  lequel  il  remplissait  cet  em-  de  Loyola  ,  fondateur  de  l'ordre 
ploi,  le  fit  juger  digne  d'une  (c).   Il  inventa   l'hypothèse  des 


logie.  11  partit  au  mois  de  mars  les  points    mathématiques.  Un 

162 1 ,  et  après  avoir  essuyé  plu-  fragment  d'une  de  ses  lettres  nous 

sieurs  dangers  dans  les  provin-  a  découvert  un  mystère  assez  cu- 

ces  de  France  qu'il  traversa,  il  rieux(F)  :  c'est  qu'ilya  quelque- 

se  rendit  à  Rome  au  commen-  fois  une  fine  politique  dans  h 

cernent  de  juin  de  la  même  an-  dévotion  pour  la  Sainte  Vierge, 

née.   Il  y  professa  la  théologie  On  prétend  qu'il  est  le  pre- 

pendant  vingt  ans,  avec  une  ex-  (^)  Erat  çuippè  in  seligendu  meUonbn^ 

trême  réputation,  car  il  enten-  sententUs  pntstantis JutUcU ,  inarpUeamJa 

dait   à  fond   la  scolastiqûe  ;  il  '^^^çZTr.lt'^: '^o^^'Z'Z 

{,a)  Nicolas  Antonio,  Biblioth.   Scriptor.  grttam  breuitatem.  Nat.  Sotuel.,  Bibiioi'- 
Hispan  ,  tom.  /,  pt^g»  556,  dit  que  de  Lu-    Scriptor.  societ.  Je»u  ,  png.  ^i ,  ijya. 
go  enseigna  ta  philosophie  à  Medina-del-       (c)  Nat.  Sotuel,  Bililiolli.   Script.  v>ri».. 

Campo.  Jesu.  ,  ;'<7^. /^7t,  47^- 
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mîer    auteur  de  la   découverte   L;jron  ,  ï65i  et  1660.  Outre  cela  ,  ila 

du  péché  philosophique  fG) .  ^^}^  ^«»  ^?*^*  '  ''*  Privilégia  ui^^œ  »/o- 

*■  *  1       i      *    '  cis  oraculo  concessa  Aocietati ,  impn- 

(  A  )  Son  pèrç  faisait  sa  résidence    mëes  à  Rome  ,  Tao  1645  ,  in-ia  ;  et  il 
ordinaire  à  Séville.]  11  y  exerçait  une    a  traduit  d^italien  en  espagnol  la  Vie 
charge  assez  honorable  :  je  la  nom-    du   bienheureux  Louis  de  Gonzagu& 
merais,  si  je  savais  comment  elle  a    (5).  Le  4^'  de  ces  volumes  fut  dëdié 
nom  en  espagnol  (i)^  mais  ne  le  sa-    au  pape   Urbain  VIII  :  Fauteur  fut 
chant  pas  ,  je  me  servirai  des  termes    oblige  alors  d^aller  faire  la  réve'rence 
latins  de  don  Kicolas  Antonio  (9)  :    à  ce  pape  ,  à  qui  il  n'avait  jamais 
Joannes  deLugo,  Joannis  filius  citais   parlé  (  6  ).  Il  en  fut  fort  bien  reçu  ^ 
et  jurati  (  quomodo  secundi  subsellii    et  depuis  ce  temps-là  Urbain  se  ser- 
decuriones  vocant  )  Uispalensis.  Les    vit  de  lui  en  plusieurs  rencontres  ,  et 
éta  ts  du  royaume  ayant  été' convocpi  es   lui  témoigna  une  afïection  particu- 
â  Madrid  ,  il  y  assista  comme  député    Hère.  De  Lugo  se  voyant  contraint 
de  sa  patrie  (3)  :  il  se  maria  dans  la    d'être  auteur ,  ne  se  servit  du  secours, 
même  ville  avec  Thérèse  de  Quiroga,    d'aucun  copiste  ,  ni  d'aucune  autre 
et  y  eut  le  fils  qui  fait  le  sujet  de  cet   personne  pour  mettre  ses  manuscrit» 
article  (4).   Ce  uls   eut  raison   de  se    en  l'état  où  ils  devaient  être  :  quand 
surnommer  Hispalensis ,  plutôt  que   ils  étaient  envoyés  à  l'imprimerie.  Il 
3Iadntensis  ;  car  lorsqu'une  femme    soutint  tout  seul  le  poids  de  ce  grand 
accouche  pendant  le  cours  d'un  voya-   travail  (7).  Le  père  Maimbourg  s'est 
ge,  on  ne  donne  point  pour  patrie  à    servi  d'un©  pensée  de   ce  cardinal , 
son  enfant  le  lieu  où  il  naît,  mais    qu'on  sera  peut-être  bien  aise  de  trou- 
le  lieu  où  son  père  et  sa  mère  sont    ver  ici,  et  qui  peut  aider  àfairecon- 
établis.  On  en  use  de  même  envers    naître  les  principes  de  ce  docteur  es- 
les  enfans   d'un   ambassadeur  ,   nés    pagnol.  L'église ,  ce  sont  les  paroles 
dans  le  lieu  où  il  exerce  son  ambas-   du  père  Maimbourg  (8) ,  n'a  pas  enn 
sade.  Ils  sont  censés  natifs  du  lieu  où    core  jugé  qu'il  fallût  tien  détermi- 
leur  père  i^ésiderait  s'il  n'était  pas    ner  d'essentiel  sur  la  conception  im- 
ambassadenr  j  et  parce  qu'il  est  ab-   maculée  de  la   Sainte  Vierge.    Elle 
sent  pour  des  affaires  publiques ,  nei-    n'en  a  pas  usé  de  la  sorte  sur  le  cha-- 
publicœ  causa ,  ils  ont  part  aux  pri-  pitre  de  ^exemption  du  péché  t^éniel; 
viléges  de  ceux  qui  naissent  dans  la    car  elle  a  décidé  ce  point-la  comme^ 

~*     --  .  ^    lafoi....^ 

■  latradi- 
sentiment  des 
semblée  des  états  du  royaume.  saints  pères  ,  sur  la  qualité  de  mère 

(B)  Il  fit  imprimer  sept  gros  volw  de  Dieu  ^  pour  en  découvrir  touta 
mes  in-folio."]  Le  i*'.  traite  de  Incar-  l'étendue  ;  et  (*')  comme  ensuite  elle 
natione  dominicd  ,  et  a  été  imprime  «  trouvé  que  l'exemption  dupéchévé- 
à  Lyon  ,  l'an  i633  et  Tan  i653.  Le  niel  était  comprise  dans  cette  dignité 
•!«.  traite  de  Sacramentis  in  génère  suprême  ,  comme  une  conséquence 
et  de  ven.  eucharistiœ  sacramento  et  nécessaire  dans  son  principe ,  elle  l'a 
aacrificio,  à  Lyon,  i636.  Le  3«.  traite  ^f^«'f  commet  un  point  de  foi  (**)  , 
de  P^irtute  et  sacramento  pœniten-  révélé  dans  la  parole  de  Dieu  qui 
lias,  à  Lyon  ,  i638 ,  1644  et  1 65 1.  Le  Renferme.  C'est  la  remarque  du  sa- 
4'.  et  le  5«.  traitent  de  Jusiitiâ  et  *^^nt  et  du  subtil  cardinal  de  Lu- 
jure ,  à  Lyon ,  164»  et  i65a.  Le  6«.  g(>  (*^) ,  àans  son  excellent  Traité  de 
traite  de  Virtute  divinœ  Fidei  , 
à  Lyon  16I6  et  i656.  Le  7«.   est  un   J^IJ''^  ^1  ^•*"»*»  Soiael ,  Bibliothec. 

Recueil  Responsorum   moralium  ,     a        ^^.  ^â  occasione  necesse  habJt  adiré  suam 

(.)  Je  crois  que  ceux  qui  ont  ceUe  charge  se    ^T^'^^a"'  *  '^uT  """''"t"  «'^**/«*'-«'  «''<»- 
^  '      ,  r       j  i  j    j  *»  eulus.  Idem ,  ibid.  ,  pag.  Art. 

nomment  Jarado»,  comme  les  consuls  de  Bor^  .    _,  ....  ' 

denux  s'appellent  JuraU  ;  mais  ces  consuls  te  ^/^  '*'•'"  •  »*"««'«• 

renouvellent  tous  les  ans.  (8).MaiinboBrg,  Méthode  pacifiqae,  pa^.  60 

(a)  Biblioiheca  Scriptor.  bisp.,  tom.  /,  p.  556.  ***  ^  troisième  édition ,  qui  est  de  l'année  1682. 

(3)  Idem  ,  ibidem.  (*')  Aug, ,  lih.  de  nat.  et  grat, ,  c.  36. 

(4)  Nath.  Sotael ,  Biblioth.  Script,  socletal.,  (*>)  Conc.  Trid. 
J(;.iu,pa^'.  471.  (*';DiV.3,  sect.  5,  num.  73. 
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la  Foi,  que  j'ai  eu  l'honneur  ^pren-  p^r  les  jésuites  ;   de  là  Tient   qu*eii 

dre  de  lui  à  Rome ,  lorsque  j'y  étais  certains  lieux  on  le  nomma  poudre 

*b/i  disciple,  des  jésuites.  On  tâcha  de  le  décrier , 

(C)   (M  rapporte   des  choses  fort  et  cela  fut  cause  que  le  père  Fabri 

singulières  sur  le  peu  d'ambition  de  ce  publia  un  livre ,  à  nome ,  l'an  i655  , 

jésuite.']  Il  fut  crëé  cardinal  sans  avoir  intitulé  :  Puluis  peruuinusfebrifugus 

été  averti,  ni  sans  avoir  eu  le  moindre  uindicatus  (lo).  Cette  poudre  coûtait 

soupçon  que  le  pape  eût  ce  dessein,  beaucoup  en  ce  temps-là  ,  comme  le 

Ayant  su  la  nouvelle  de  sa  création  ,,  remarque  le  bibliotnécaire  Sotuel.  Il 

il  en  fut  presque  consterné ,  et  il  ne  relève  par  ce  inçyen  la  charité  de  son 

fit  point  au  porteur  de  la  nouvelle  le  cardinal.    QiUbusque  (  pauperibus  ) 

prient    qui  lui  était  dû  selon   la  corticem  peruuianum  ,  non  let^ispre- 

coutUme  :    il    allégua   pour  raison  tu  ,  contra  febres  ,  beni^nè  et  libéra- 

que    cette    nouvelle  lui  était    dés-  liter  distribuebat  (ii).   On  a  remar- 

agréable  ,     et    il    ne  voulut  poinlî  que  dans  le  Dictionnaire  de  Furetié- 

que  le  coUéce  des  jésuites  donnât  des  re  ,  au  mot  Quinquina  ^  que  cç  fé- 

marques  de  joie ,  ni  des  vacan  ces  aux  brifuge  fut  nommé  au  commencemeniy 


officiers  qui  voulaient  rhabillera  Ja  vaut  cette  iiypotnese  presque 
cardinale ,  qu'il  voulait  avant  toutes  donnée,  il  l'adopta  et  la  fit  valoir.  Elle 
choses,  représenter  à  sa  sainteté,  que  ne  remédie  point  aux  difficultés  aoe 
les  vœux  qu'il  avait  faits  ,  en  tant  que  l'on  propose  contre  les  points  matné- 
jésuite ,  lui  défendaient  d'accepter  le  matiques  ,  et  d'ailleurs  elle  enferme 
chapeau  de  cardinal,  On  lui  répondit  manifestement  une  absurdité  incom- 
que  le  pape  l'avait  dispensé  de  ces  préhensible  ;  c'est  qu'un  corpuscule 
vœux-là  :    Les  dispenses  ,  répliqua-    ^ui  en  lui-même,  n'a  ni  parties  ni 

"     de  telle  sor- 

parties  d^es- 

ordinaire  des  sco- 

it  la  raréfaction , 

duistt  auprès  du  pape  :  il  lui  exposa  donnait  lieu  à  Jean  de  Lugo  d'elu- 
ses  raisons  ,  et  lui  demanda  si  sa  der  les  grands  inconvéniens  de  cette 
sainteté  lui  commandait ,  en  vertu  étrange  absurdité.  Les  scolastiques 
de  sainte  obédience,  d'accepter  cette  enseignent  qu'un  corps  qui  se  ra- 
dignité:  le  pape  lui  répondit  qu'oui,    réfie  occupe  un  plus   grand  espace 


__  jhapeau.  La  pourpre  _  _  _ 

cha  point  de  retenir  toujours  auprès  un  plus  grand  espace,  tantôt  un  plus 

de  lui  un  jésuite  ,  comme  un  témoin  petit.  Mais  comme  cette  doctrine  est 

Serpétuel  dé  ses  actions  :  il  continua  absolument  incompréhtensible  et  con- 

e  s  habiller  et  de  se  déshabiller  lui-  tradictoire ,  elle  ne  pouvait  fournir 


hôtel ,  et  il  y  mit  un  tel  ordre  que  (F)  Un  fragment, d!  une  de  ses  let- 
ce  fut  une  espèce  de  séminaire.  Voi-  très  nous  a  découvert  un  mystère  as- 
là  une  bonne  partie  de  ce  que  conte  sez  curieux."}  Les  jésuites  a  n'ensei- 
le  père  Sotuel  (g)  :  chacun  en  croira  (lo)  Il  se  d/guisa  à  la  tùe  de  ce  livre  som 

ce  (Tu'il  voudra  ^'  ^°"*  <^'A<>t>°>u>  Coningins.  Sotn'el ,  BiblioAii. 

d»  Il  di.tHbuaU  Uhéralement  du  ^^'i.'ti^^.Z:  ïïjj.f  au/^,!^, 

quinquina.}  Ce  lebntuge  vient  au  re-  nom  formé  du  grec ,  pour  signifier  une  pomàre 

rou.  11  fut  porté  à  Rome  l'an   i65o  ,  de  santé. 

*■  (il)  Idem  ,  ibidem  ,  pag.  4*79. 

(9)  Bibliotb.  Script,  «ocict   Jesn,  pag.  47^.  (la)  Roder,   de  ÀrriagS  «  dispitt.  XFI  phy 

Nicolas  Antonio,  Biblioth.  I>i8pan.,«qfn.  /,  pag.  sicie,  sect.  IX,  pag.  491  et  seqq.  ,  edit.  Pa- 

S^  ^  dit  en  génei al  les  mêmes  choses.  ri'f.,  iGSg. 
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»  Dieu  ,  pour  ne  pas  bannir  de  ce 
»  monde  le  pechëpnilosophique,  qui 
»  y  est  si  nécessaire  ,  et  pour  n'être 
»  pas    aussi  embarrasse  de  ce  qu^ii 


»  gnent  pas  la  conception  immacu- 
»  lée  par  piété  ^  mais  par  baine  con- 
»  tre  les  dominicains ,  et  pour  les 
»  rendre  odieux  à  tout  le  peuple.  Le       _ 

i)  cardinal  de  Lugo ,  jésuite  ,  écrivit  »  pourra  faire  en  l'autre  de  ces  sor- 
»  cette  lettre  *  à  un  de  leurs  pères  »  tes  de  pécbeurs ,  fera  un  miracle 
»  de  Madrid.  Que  uotre  référence  »  plutôt  que  de  les  laisser  inourir  en 
»  fasse  en  sorte  que  les  uôtres  s'ap-  »  cet  état.  Il  leur  donnera  ,  avant 
»  pliquent  avec  soin ,  dans  uos  quar^  »  qu'ils  sortent  de  cette  vie  ,  autant 
}>  tiers  ,  à  réveiller  la  dévotion  de  la  »  de  connaissance  du  vrai  Dieu  qu'il 
»  conception  ,  a  laquelle  orf,  est  fort  »  leur  en  est  nécessaire  pour  pouvoir 
ïi  affectionné  en  Espagne  ,  pour  voir  u  pécher  théoloeiquement  ,  ou  au 
»  si  par  ce  moyen  nous  pourrons  dé-  »  moins  autant  de  lumière  qu'il  leur 
»  tourner  ailleurs  les  dominicains  qui  »  en  faut  pour  pouvoir  se  douter 
»  nous  pressent  fort  ici  en  défendant  »  â^'il  pourrait  bien  y  avoir  un 
»  saint  Augustin  ,  et  je  crois  que  si  »  Dieu  ,  et  il  attendra  pour  les  lais- 
«  on  ne  les  oblige  de  s* employer  sur  )>  ser  mourir  quHlf  aient  commis  avec 
»  une  autre  matière ,  ils  nous  sur-  »  celte  connaissance  J  ou  avec  ce  dou- 
»  monteront  dans  les  principaux  »  te,  quelque  péché  qu'il  puisse  trai- 
»  points  de  Auxiliis  (i3).  »  »  ter  de  péché   mortel ,   et  le  pu- 

(G)  On  prétend  qu'il  est  l'auteur  »  nir  éternellement  dans  l'enfer.  Car 
de  la  découverte  du  péché  philosophi'  »  ce  seul  doute  dont  il  négligerait 
aue."]  Voyez  Te  livre  intitulé  :  Le  phi-  »  de  s'éclaircir  ,  rendrait  son  péché 
losophisme  des  jésuites  de  Marseille ,  »  éternellement  punissable  ,  parce 
vous  y  trouverez  ces  paroles  (i4)  *•  »  qu'en  péchant  en  cet  état,  il  s'ex- 
Ce  qui  embarrasse  de  Lugo  a  en  ad-  »  poserait  au  danger  d'offenser  celui 
3>  mettant  des  péchés  actuels  pure-  »  qui  lui  a  donne  l'être.  La  pensée 
»  ment  philosophiques  dans  un  bar-  »  est  tout-à-fait  rare  ,  et  digne  de  ce- 
»  bare  ,  au  moins  pendant  le  peu  de  »  lui  qui  paraît  être  le  premier  jé- 
»  temps  où  il  suppose  et  soutient  »  suite  qui  ait  fait  la  découverte  du 
»  qu'il  peut  ignorer  Dieu  incou-  »  philosophisme.  »  On  voit  aisément 
»  pablement ,  <yest  que  ce  barbare  que  l'auteur  qui  rapporte  ainsi  le 
7)  peut  mourir  dans  ce  peu  de  temps  dogme  de  ce  jésuite,  y  mélo  des  traits 
»  avec  ses  péchés  philosophiques  ,  railleurs.  Mais  après  tout ,  il  n'est  pas 
»  et  qu'il  ne  sait  ce  que  Dieu  en  étrange  qu'un  docteur  soit  embar- 
»  pourrait  faire  ,  ni  quel  jugement  rassé  quand  il  tâche  de  concilier  la 
»  il  .  pourrait  prononcer  sur  un  damnation  éternelle  de  l'homme  avec 
»  tel  pécheur  ,  ni  en  quel  rang  il  le  les  idées  naturelles  ,  qui  nous  font 
»  mettrait  pour  l'éternité.  D'autres  voir  clairement  que  pour  faire  cn- 
y>  jésuites  l'envoient  aux  limbes  avec  trer  un  caractère  de  moralité  dans 
»  les  enfans  morts-nés ,  après  quelque  une  action  ,  il  faut  qu'on  ait  su  si 
»  peine  temporelle  proportionnée  au  elle  est  bonne  ou  mauvaise ,  ou  que 
»  péché  phiiosopl^que  ,  de  quelque  l'on  l'ait  ignoré  par  sa  propre  faute. 
»  nature  qu'il  fût ,  parricides ,  inces-  Concluons  qu'il  est  facile  de  broncher 
7>  tes  ,  etc.  Mais  de  Lugo  aime  mieux  dans  un  tel  chemin  ,  puisqu'on  y  fait 
3)  faire  un  nouveau  genre  d.e  provi-  de  faux  pas  ,  lors  même  qu'on  se  pro- 
»  dence...  Dans  ce  nouvel  (^)  ordre  ,  pose  d'écarter  du  jugement  de  Dieu 

•  Joly  au  que  celle  lettre  ne  peat  avoir  éti  *<>"*  ce  qui  semble  le  faire  paraître 

/çcriteparLngoqni,  né  en  i583,  nevint  àRome  moins   équitable.  La  Supposition  de 

qu'en  i6ai  .et  ne  fut  cardinal  qu'en  1643  ;  car,  notre  de  Lugo  ne  va  pas  à  diminuer 

éioate>t-îl ,  lec  conerécationii  de  auxilus  com-  1  i.*x'JFJ]  *  '^i 

mencèreni'le  »  de  janvier  .SgS ,  et  Cuirent  le  6  ^^  quantité  dès   damnes  ,  mais    a    les 

xnars  1606.  rendre  plus  notoirement  damnablcs. 

f 1 3)  Morale  pratique  de*  Jésnites,  <./,  0.  270.    j..*».  .    ^,  ^  1     «>r'.  •..  .     • 

nein  ,  vel ,  non  ohstante  illo  dubio  ,  commiltat 
alla  peccata  ffra^in  :  tjua  quidem  fam  erunt  ont- 
ninb  niorlalia  ,  eiim  ojrponat  st  p^riculo  offfn- 
dendi  illutn  conditorem^  de  quo  dubitfU  an  sit. 
De  Lugo  ,  Tract. ,  de  Incarnat. 

LUPERCALES,  fête  que  les 


(14)  -^  'a  page  119,  I30. 

J*)  Dieeit  sall^m  lUo  brevi  tempore ,  quo  sine 
pâ  ignoretur  Deus  ,  possel  aliquis  mori  anlè 
cognitionem  Dei.  Quid  igiturjîeret  de  illo  adulte 
sine  peccato  mortali  ?  Bespondeo  facile...  m 
noitro  casu  die^ndum  ,  pertinere  àd  eandetn 
providentiam  Dei ,  ul  nultus  infidelis  adullus 
moriatutt  donecvel  eognoscat  D^um  f  vels^llem 
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Romains  célébraient   le  i5    de   en  deux  communautés  ,c[ont  l'une 
février.  Romulus  n'en  a  pas  été   portait  le  nom  de  Quintiliens ,  et 
l'inventeur  (a).  Ce  fut  Évander    l'autre  celui  de  Fabiens  (e) ,  pour 
qui  l'établit  en  Italie  (b) ,  où  il   perpétuer  ,  dit-on ,  la  mémoire 
se  retira  soixante  ans  avant  la  d'un  Quintilius,  et  d'un  Fabias, 
guerre   de  Troie.  Comme   Pan  qui  avaient  été  les  chefs ,  l'un  du 
était  la^rande  divinité  de  l'Ar-  parti  de  Romulus  y  et  l'autre  du 
cadie  ,  Evander  natif  de  ce  pays-  parti  de  Rémus.    Long  —  temps 
là  établit  la  fête  des  Luperçales   après  on  y  ajouta  le  collège  ou 
en  l'honneur  de  cette  divinité  la  communauté  des  Juliens ,  en 
(c) ,  dans  l'endroit  oii  il  bâtit  des   l'honneur  de   Jules   César  (y*), 
maisons  pour  la  coloniequ'il  avait   Marc   Antoine  s'y    fit    agréger 
menée,  c'est-à-dire  sur  le  mont   (A).   Quoique  la  célébration  des 
Palatin.   Il    bâtit  là  un   temple   Luperçales  ne  fût  propre  qu'à 
(d)  au  dieu  Pan  y  et  il  ordonna  déshonorer  la  religion,  Auguste, 
une  fête  solennelle ,  qui  se  celé-  s'étant  aperçu  que  depuis  quel- 
brait  par  des  sacrifices  offerts  à   ques  années  on  la  discontinuait, 
ce  dieu  ,  et  par  des  courses  de    ne  laissa  pas  d'ordonner  qu'elle 
gens  nus  et  portans  des  fouets  à   fût  remise  à  la  mode (6)  (g).  Cela 
la  main  ,    dont  ils    frappaient   est  infiniment  moins   étrange , 
ceux  qu'ils  rencontraient.  Denys   que  de  voir  qu'elle  ait  continué 
d'Halicarnasse  cite  JEAius  Tube-  sous  les  empereurs  chrétiens  ,  et 
ro  ,  dont  il  loue  l'exactitude;  il   que  lorsqu'enfin  le  pape  Gélase 
le  cite,  dis-je,  pour  montrer  que   ne  voulut  plus  la  tolérer,  l'aa 
cette  fête  se  célébrait  selon  l'm-   49^  (h) ,  il  se  trouva  des  chré- 
stitution  d'Évander ,  avant  que   tiens ,  parmi  les  sénateurs  mê- 
Romulus  et  Rémus  songeassent   mes ,  qui  tâchèrent  de  la  main- 
à  bâtir  Rome.  Mais  comme  l'on   tenir ,  comme  il  paraît  par  l'a- 
prétendait  qu'une  louve  ^es  avait  pologîe  que  ce  pape  écrivit  con- 
nourris  ,   dans  l'endroit  même   tre  eux  (i).   Non-seulement  les 
qu'Évander  avait   consacré   au   luperques  couraient  comme  des 
dieu  Pan,  il  ne  faut  pas  douter   fous  dans  les  rues   pendant  les 
que  cela  n'ait  déterminé  Romu-  Luperçales ,  n'ayant  qu'une  pe- 
ins à  continuer  la  fête  des  Lu-   tite  ceinture  gpur  couvrir  les 
Ï»ercales ,  et  à  la  rendre  plus  ce-  parties  qu'on   ne  nomme  pas  ; 
èbre.    Les   Luperques   (  c'était   mais  il  y  avait  aussi  plusieurs 
ainsi  qu'on  nommait  les  prêtres   jeunes  gens  de  qualité ,  et  quel- 
p réposes  à  cette  religion  parti-   ques-uns  même  des  principaux 
culière  de  Pau)   étaient  divisés   magistrats (C),quiconraientcoiiir 
(a)  Valère  Maxime,  lit*,  ri,  chap.  II,  ne   me  eux  cu  même  posture(^),  et 

remonte  pas  plus  haut  quà  Bomulus, 

{b)  Deny«  d'Halicarnasse,  liv.  1.  {e)  Foyez  Ovide,  Fastor.  lib.  Il, 

(c)//i  hujus  (montis  PaA^Hui)  radicibus  (/)  Dio,    lib.  XLIF,  (Hofmaa  cite  x) ^ 

templum  Ljceo  auem  Orœci  Pana,  Romani  Suelon.,  in  Giesar.,  cap,  LXXn. 

Luperaim  appellant ,  constiiuU  i^ Evander).  {g)  Sueton.,  in  Augusto,  cap.  XXXI. 

Jpsum  Dei  simulacrum  nudum  capHnâ  pelle  (A)  ^oj-«z  Baronius,   tomo  VI,  ad  oMt. 

amictum  est,  çuo  habitu  nunc  Romœ  Lu-  ^^  ,  num.  28  eiseq. 

percalibus  decurriiur.  Justinus,  lib.  XLIII,  (»)  Baronius ,  ubi  suprà^la  rapporte touit 

i'f^P'  I-  entière. 

(rf)  Nommé  Lupercal.  (k)  Plutarque,   dans  la   Vie  de  Cé>ar.  et 
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oints  d'huile  d'olive  (D) ,  et  qui,  des  amours  de  Pan  ,  qui  est  plai- 
comme  eux  ,  donnaient  le  fouet  santé  ,  et  qui  a  été  très-mal  ra— 
aux  personnes   qui    leur   tom-  contée  par  du  Boulai  (F), 
baient  sous  la  main.   Sous  Au- 
guste,  ceux  qui  n'avaient  point  (A.)  Ikfarc  uéntoine  s'y  fit  agré- 
encore  de  barbe  n'eurent  point  f ''•^  ,^^^^^?"  V,^^'"^  ^%"*-  P»^lippi- 

la  permission  de  courir  avec    les  consulemessememinissedeberes:  d'où 

luperqûes  (/).  Bien  loin  que  les  Ton  peut  raisonnablement  conclure 


car  un 


femmes   craic^nissent  ces  coups  qu'il  était  luperque  Julien  ;  < 

de  fouet,  elles  s'y  exposaient  ^ussi  grand  îlatteur  de  Jules  César 
^x.     V   ^v,^x«w    S.J    i^A^va»  %.axw    ^^^  lui ,  n'avait  garde  de  s  agréger 

au    contraire    volontairement  ,    aux  deux  anciennes  sociétés ,  pen- 

dans  l'espérance  d'en  devenir  fé-    dant  qu'il  y  en  avait  une  nouvelle 

condes  si  elles   étaient  stériles  ,    ^t^lie  en  l'honneur  de  Jules  César. 

ou  d'eufanter  plus  aiséaxeat  si  SuJî^nrl'trve'clS:^»^ 

elles  étaient  grosses  (m);  mais  ]e  ^  fait  dans  la  harangue  de  Cicéron 

doute  fort  de  ce  que  dit  le  pape  contre  Marc  Antoine  ,   comme  Dion 

Gélase  ,  que  les  dames  romaines  Cassius  la  rapporte  (i).  T^l  ^^p  \«xctZ* 

se  faisaient  fouetter  toutes  nues  ^^^^^ .  ^'est-à^ire,  selon  la  traduc 
publiquement  dans  ces  occasions  tion  de  Xylander  ,  Nimirum  agenda 
{n)    :   je  crois  qu'elles  tendaient    ei  erant  Lupercalia  uni  ex  collesio 

seulement  la   main  (E) ,  comme  •^J*^'"''-  ^^  P«re  Abram  (a)  a  traduit 

f     1-      /  V    ,          -1,       j        ^  plus  exactement  le  grec  par  ces  paro- 

unecolier(^)   a   qui   1  on  donne  \^^  ^  Luvercalia  erUm  erant,  et  ipse 

la  terule(p  ).  Quant   aux  cére-  in  sodalitate  Julld  erat  constUutus. 

monies  que   les   luperqûes   de—  Aprèslamortde  Jules,  on  ôta  aux  lu- 

vaient  observer  en  sacrifiant,  qui    perques  les  revenus  (ju'il  leur  avait 

r .    .      .  J      X  •  attribues.  Marc  Antoine   s  en  plaint 

étaient  sans  doute  assez  smgu-   j^,  ,^  1^1^,^  à  Hirtius  et  à  OcUvius , 

hères,  vu  qa  entre  autres  cho-  qui  est  si  exactement  réfutée  par  Ci- 

ses  il  fallait  deux  garçons   qui  c^éron.danslaXni'.Philippique.Ma- 

rissent;  voyez  Plutarque  en   la  nuce  lisant  ainsi  le  passage,  ^ect^^û- 

1     Vk  1  -r>      ^         M  f-io.  juliana  JLupercis  aaemistis ,  est  en 

vie  de  Romulus.  Et  quant  aux  p^j^g  (3)  ^^  ^[^^^^  si  la  libéralité  de 

raisons    pourquoi     ces     prêtres  Césars'étaitétenduesur  tous  les  col- 

étaient   nus  pendant  le  service  léges  des  luoerques  ,  ou  seulement 

divin   ,    et   en    courant  par   les  sur  celui  qu  on  lui  avait  consacré  ; 

'  /%  •  1  .    *  mais  le  père  Abram  (4)  n  est  pas  dans 

rues ,  voyez  Ovide ,  qui  en  rap-  ^^  joute  ,  puisqu'U  suit  cette  leçon  , 

porte  un  grand  nombre  au  se-  p^ectigalia  JuUanis  Lupercis  ade- 
cond  livre  des  ]^astes.  Il  y  en  a  mistis.  Voyez  ce  que  Nonius  (  5  ) 
une  tirée   d'un   mauvais   succès    cUe^d'une  lettre  de  Cicéron  au  jeune 

(B)  Auguste ordonna  qu'elle 

dans  celle  de  Marc  Antoine.  Vox^i  aussi  fdt  remise  a  la  mode,']  Moréri  fait 
Festus ,  in  Voce  Crépi.  dire  à  Suétone  qu'Auguste  rétablit  les 

(/)  Lupercalibus  vetuit  currere  imberbes,    trois  sociétés  de  luperqûes.  Cela  sup- 
Sueton.,  in  Augusio,  cap.  XXXL  p^gg  qu'elles  avaient  été  supprimées  ; 

(m)  Plalarcli. ,  in  Cœsare  et  in  Romulo.      ^ais  Suétone  ne  dit  point  cela  :  il  se 

(n)  Apud  lilos  nobiles  ipsi  currebant  et 

piatronaî;  nudato  piiblicè  corpore   vapcila-        t  \  T 'h  XLV 

bant.  ^pùd  Baronium ,  fld  fl/i/i.  4q6.  tir*  .'    •     nu-i-  ^    ii    ^-»    p.../ 

;        .  ^^^  (a)  Commenta r.  m  Pnilipp.  W  ,pag.   7o/|. 

(o)  Plutarcluis ,  in  Caesare.  (3^  ,„  pi^iUpp  xill. 

ip)  De  là  trient  celte  expression  de  Juvë-  (/,)  fn  PhilJpp.  XlII,  pag,  ".oi. 

nal.  Ndprodcst  ngiU  palmas  prœbere  Lu-  .5)  Voce  Constat.  La  lettre  cit/e  est  dn  //'. 

perco  ,  safyra  II,  i».v.  1^2,  u 


vre. 
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contente  de  dire  qu'Auguste  re'tablit  depuis  la  fondation  de  Rome ,  non- 
les  cerëmonies  luperçaies  ,  sacrum  seulement  aucun  consul ,  mais  non 
lupercale  ,  qui  avaient  été  abolies  pas  même  aucun  prêteur  ,  ou  tribun 
peu  à  peu.  Combien  y  a-t-il  de  cou-  du  peuple,  ou  ëdile ,  n'avait  jamais 
tûmes  eccle'siastiques  ou  civiles  ,  qui  fait  ce  que  Marc  Antoine  avait  osé 
tombent  insensiblement  dans  le  non-  faire?  Or  quelle  était  cette  action  ? 
usage ,  quoique  les  corps  ou  commu-  C'est  qu'étant  consul  il  était  allé  nu 
nautés  qui  les  devaient  pratiquer  sub-  et  graissé  d'onguens,  à  la  place  p u- 
sistent  avec  tous  leurs  biens  ?  Cicéron  blique  ,  sous  prétexte  des  Luperca- 
ne  dit-il  pas  en  quelque  lieu  (6)  qu'on  les  ,  il:  était  monté  sur  la  tribune ,  il 
n'observait  presque  plus  l'ancienne  avait  bàrangué  le  peuple.  Marc  An- 
coutume  des  auspices?  Cependant  les  toine  tâcha  de  justifier  cette  condui- 
colléges  des  augures,  des  pontifes,etc.,  te  par  sa  qualité  de  luperque:  mai 


subsistaient  comme  auparavant.  on  lui  répondit  que  la  qualité  de  con- 

(C)  Quelques  -  uns  même  des  prin-    sul ,  qu'il  avait  alors  ,   devait  Fem- 
cipaux  magistrats.  ]  C'est  Plutarque    porter  sur  celle  de  lupercrue  ,  et  que 
qui  nous  l'apprend  rAïAÔiot/o-icTi,  dit-    personne  n'ignorait  que  Je  consulat 
il  (7) ,  T»»  %vytyS^  v/oi  ^ox;.oi  **i  t«»    «e  fût  une  dignité  de  tout  le  peuple , 
ÀpX^v'^oti ,  Discurrunt  autem  et  ex  no-    dont  il  fallait  conserver  partout  la 
bilibus  jui^enes  multi  et  ex  magistra-    majesté  ,  sans  la  mettre  à  bu  ,  et  sans 
tibus^  Il  dit  la  même  chose  en  un  au-    la  déshonorer  en  aucune  manière, 
tre  endroit  (8) ,  et  se  sert  du  même    Q^'on  ne  m'aille  pas  dire  que  Cicé- 
terme  d'*^;tovT«».  Amyot  qui  le  tra-    ron  ne  blâme  ce  consul  que  d'avoir 
diiit  ceux  qui  Ont    les  plus  grands    harangué  nu  ;  car  outre  que  le  con- 
magistrats de  cette  année-la,  on  ceux    traire  paraît   par   les  citotions  que 
qui  lors  sont  en  magistrat ,  ne  ren-    l'on  vient  de  voir ,   il  faut  que  1  on 
contre  pas  mal  ,  ce  me  semble  ;  car    ^^^^^  <!"€  Cicéron  s'est  servi  d'une 
une  parenthèse  dont   Plutarque  se    figure    qui    contient  manifestement 
sert  en  un  autre  lieu  (9),  montre  clai-   celte  maxime  :  Les  Luperçaies  pou- 
rement  qu'il  croyait  que  ceux   qui    raient  être  célébrées  selon  toutes  les 
étaient  actuellement  consuls ,  étaient    cérémonies  qui  leur  conviennent ,  sans 
obligés  de  courir  avec  les  luperques.    J'"^  ^«  consul  déshonorât  toute  la  uil- 
'Amtmi  <ri  T»v  ÔiovTav  Tor  Ti/iov  J>o/<ov    le  par  sa  nudité  et  par  ses  postures, 
iTff   «V   (**#>*/)  Ù7ra,r*viv.)  Antonius   ^  est  donc  vrai  que  Plutaraue   s'est 
autem  unus  eomm  erat  qui  sacrum    trompé  :  car  Ciceron ,  plus  digne  de 
cursum    peragebant  (  gerebat  enim   foi  que  lui  dans  ce  qui  concerne  les 
consulatum).  Mais  il  y  a  bien  de  l'ap-    dépendances  du  consulat  ,  pose  en 
parence  que  Plutarque  en  donne  à    ^ai*  <t"e  les  courses   des    luperques 
garder  à  ses  lecteurs  j  car  si  la  cOus-   «ont  incompatibles  avec  cette  digni- 
tume  estait  telle  (je  rapporte  ses  pfo-   te  ,  et  que  jan^ais  aucun  consul ,  ni 
près  paroles  (10)  selon  la  traduction   aucun  des  autres  principaux  magis- 
d' Amyot)  quh  ce  jour  il  y  eust  plu-    t^ats  de  Rome,  n  avaient  eu  part  à  ces 
sieurs  jeur^s  hommes  de  noble  mai-    courses  avant  Marc    Antoine  :  mais 
son,  etmesme  ceux  qui  aidaient  les    pour  Plutarque,  il  prétend  que  leçon- 
plus  grands  magistrats  de  cette  an-    sulat  et  les   autres   magistratures  y 
née^lh,  qui  courussent  tous  nuds  par    engageaient. 

la  uille,  oings  d'huile  d'olif,  etc.,  si  Qm  ne  serait  surpris  que  le  père 
(11)  Antonius  estoit  l'un  de  ceux  qui  Abrana  (i3)  ait  tiré  des  principes  et 
couraient  cette  course  sacrée  {des  Lu"  <!"  raisonnement  de  Cicéron  cette 
ipereaîles}pource  qu'il  estait  lors  con-  conséquence,  qu'il  fallait  qu'une 
sul ,  comment  est-ce  que  Cicéron  au-  &eule  et  même  personne  f Ut  tout  à  la 
rait  osé  dire  en  plein  sénat  (i a) ,  que  fois  consul  et  luperque:  unum  et  eun- 

dem  et  consulem  et  lupercum  fieri 

(6)  De  Divioat. ,  Ub.  II ^  folio  m.  3 18  verso,     debuisse.  Il  ne  lui  est  pas  malaisé  de 

(7)  ^'»  ^*^  Antonii.  réfuter  cette  conséquence  par  les  pa- 
r^^ /rlim^*'*"'  rôles  où  Plutarque  assure,  comme 
Y  V  r    v^."«  A  .    ••  nous  l'avons  déià  vu ,  que  la  leone 

(10)  In  Vila  Anlonii.  ,,  .J  .1*  •''^» 

(.,)/«  VitâCKsari,.  noblesse  romaine   et  les  magistraU 

(la)  Âpud  Dion.  lih.  XLV,  (|3)  In  Philîpp.  \\ ,  pag,  704. 
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faisaient  les  courses  des  Lupercales.  Nudum  etiam  corptlk  tune  ilUs  unc- 
II  ajoute  en  coniirmation,  le  passage  tum  nescio  an  uulgo  notum  sit ,  sed 
du  même  historien ,  où  il  est  dit ,  eruo  ex  Appian, ,  Tib,  a  ,  Bell,  ciuil. 
qu^à  cause  que  Marc  Antoine  était  II  ne  cite  ni  Plutarque ,  ni  Dion ,  ni 
consul,  il  fut  r«n  de  ces  coureurs;  et  Cice'ron;  il  se  borne  â  la  citation 
il  en  conclut  que  Plutarque  a  voulu  d'Appien,  qui  n'a  fait  que  tfïopier  Plu- 
nous  insinuer  que.  ceux  qui  notaient  tarque,  hormis  la  parenthèse  que 
pas  magistrats  étaient  exclus  de  ces  Ton  peut  voir  dans  la  note ,  où  il  esC 
courses.  Peu  s'en  faut  qu'on  ne  con-  marqué  nommément  que  l'onction 
seille  de  renoncer  à  l'étude,  quand  était  une  chose  de  coutume  (i^). 
on  voit  d'habiles  gens  s'embarrasser  (E)  Je  crois  qu'elles  tendaient  seu- 
dans  de  telles  absurdités ,  sur  des  lement  la  main.']  Je  ne  prétends  pas 
choses  tont-â-fait  claires.  Au  moins  m'inscrire  en  faux  contre  ce  que  di- 
devait-il  réfuter  Plutarque  par  le  sent  Charles  Etienne  et  plusieurs  de 
long  passage  de  Dion  qu'il  a  en  par-  ses  copistes  ou  de  ses  originaux  ;  sa- 
tie  cité ,  et  en  partie  indiqué.  voir  que  les  luperques  ,   en  courant 

firitannicus  (i4)  assure  qu'il  était   nus  par  la  ville ,  donnaient  des  coups 

Eermis  â  tout  le  monde,   tant  aux   de  fouet  aux  femmes,  sur  les  mains  et 
ommes  qu'aux  femmes ,  de  célébrer    sur  le  ventre  .-  JYudi  per  ufi>em  cutvi- 
cette  fête  ;  d'où  vient  que  Plutarcme    tabant   mulierum  palmas  uterosque 
écrit  que  Marc  Antoine,  en  la  celé-    capririd pelle  ferientes.  Mais  je  sou- 
bratit ,  fut  porté  nu  en  carrosse  dans   tiens  que  cela  ne  justifie  pas  ïe  pape 
les  rues  ,  par  des  femmes  et  des  filles    Gélase;    car  il  faut    supposer   sans 
tout-â-fait  nues  (i5).  Ce  commenta-   doute  que  ces  coups  sur  le  ventre  ne 
teur  a  mal  exprimé  ce  qu'il  voulait    se  donnaient  que  par-dessus  les  ha- 
dire  ;  car  un  homme  ,  porté  par  des    bits.  Pour  ce  qui  est  de  l'historiette 
femmes  ,  comment  se  promènerait-il   qu'Ovide  raconte,  et  qui  semble  faire 
en  carrosse  par  la  ville  ?  Mais  ce  n'est   contre  moi ,  je  réponds  :  i<^.  qu'elle 
pas  le  pis  :  on  ne  peut  guère  douter   ne  se  rapporte  qu  au  temps  particu- 
qu'il  n  impute  faussement  à  Plutar-   lier  où  l'oracle  fut  rendu,  et  qu'il  ne 
que  d'aVoir  écrit  une  telle  chose ,  et   faut  point  croire  que  d'autres  femmes 
qu'au  fond  elle  ne  soit  fausse.  Si  le    que  celles  qui  étaient  alors  mariées , 
fait  était  vrai ,  les  Philippiques  de    et  en  âge  d'avoir  des  enfans ,  aient 
Cicéron ,  qui  n'en  disent  rien ,  en  fe-   subi  l'exécution  de  l'oracle  j  a**.  qu'O- 
raient  un  bruit  horrible.  vide   n'explique   point  comment  ni 

(D)  Oints  d'huile  d'oUue-^YsÀ  suivi    par  qui  elles  furent  fouettées;  si  ce 
la   traduction   de  Xylandcr  et  celle    fut  a  nu ,  ou  par-dessus  les  habits  ;  si 
d'Amvot.  D'autres  traduisent  le  grec    ce  fut  par  leurs  maris  ,  ou  par  les  lu- 
de   Plutarque   «ixfiM^yuf  toi   xiVa   par   perques.  De  quelque  façon  que  l'on  y 
zf/2,^ue/iXo</e/{&u<e.  La  différence  est  pe-    ait  procédé,   nous  n'y  voyons  point 
tite.  Cicéron  (16),  parlant  desLuper-    la  preuve  de  ce  que  le  pape  Gélase  a 
cales  de  Marc  Antoine  ,  se  sert  du    dit  ;  car  les  maris  n'avaient  garde  de 
terme  unguentis  oblitus.  Dion  ,  rap-    les  fouetter  publiquement ,  puisque 
portant  la  harangue  de  Cicéron  con-    l'oracle  ne  l'ordonnait  pas  ;  ni  de  con- 
tre Marc  Antoine ,  emploie  deux  fois    sentir  que  les  luperques  les  fouettas- 
sur  le  même  sujet  des  Lupercales  le    sent  autrement  que  sous  la  custode  , 
terme /xf/u(/pi0yulv oc ,  unguentis  delibu'    et  de  la  manière  que.le  grand  pontife 
tus,  M.  Lloyd  prétend  dire  une  chose   fouettait  les  vestales  qui  avaient  lais- 
peu  connue,  quand  il  dit  qu'un  pas-    se  éteindre  le  feu  sacré  (18).   Cette 
sage  d'Appien   lui  a  fait  connaître      ^^  ^  -Att-Jî.oc  ù^ctnôm  <rùv  cttÎTol  K*/- 
que  les  luperques  s  oignaient  le  corps,    ^^^,i^)  ^^9.^,  rrl,rfyvf,yhçdx^xuf,f,inç 
/  /%  n  •.  .  •      •    f         I     .•    Ti  /       {^o-nrip  tMctnv  oî  mi  «oûTÎtc  UùUç)  f«-i 

pag.B^  edit.  Paris. ,  i6i3 ,  10-40.  "^  *    ta.  f^CoX*  Aya^pAfxov  «ç'«<î>*v»o-|   Jia^- 

(i5)  Pratier  sacerdotes  licehiU  omnibus  tkm  fÂttm.  Llojrd^  voee Luperealia.  Ce pafatfie  à' Ap- 
y  iris  quhm  muUeribiu  ludos  celebrare  ^  undè  picn  ,  veot  dire  ^  ^ntonius  ipsius  in  consulaiu 
seribit  Plut.  M.  jdntonium  nudwn  in  Luperea-  coUega  diseurr»ns  nudus  el  une  tus  (  ut  mos  est 
libus  curru  per  urbemjuisse  vectum  à  malronis  perid  soUmne  Lupercis)  conscendensqua  rosira 
et  virginibus  otnnia  meinbra  nudatis.  Idem  ,  diadema  capiti  ejus  imposuiu 
ibidem.  (18)  Noie%  que  cette  manière  de  fouetter  Us 

(16;  Philip.  XIH.  vestales  n'avait  point  alors  lieu  à  koine^  puis' 
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manière  île  l^xéBution  remplissait  le  Faunus  (26)  qui  deTint  tout  aussitôt 
sens  de  Toracle  :  il  faut  croire  que  les  amoureux  de  cette  belle,  et  chercha, 
.maris  s'y  bornaient,  et  peut-être  mê-  sans  perdre  temps,  les  occasions  d'en 
me  se  tenaient-ils  à  portée  de  préve-  jouir.  Hercule  et  Omphale  logèrent 
nirqueles  luperques  n'employassent  cette  nuit-là  dans  u%e  caverne,  où, 
une  sorte  de  verge  pour  une  autre.  pendant  au'on  leur  apprêtait  à  son- 
Voici  rbistoriette  d'Ovide.  Il  dit  per,Ompiiale  s'amusa  à  faire  echanee 
(19)  que  du  temps  de  Romulus  les  d'habits  avec  Hercule ,  à  le  parer  de 
femmes  devinrent  si  dures  à  conce-  ses  jupes  et  de  ses  bijoux  ,  et  a  pren- 
voir  ,  que  ce  prince  s'écriait  qu'il  lui  dre  à  la  place  la  peau  de  lion ,  la 
eût  beaucoup  mieux  valu  de  n'en  en-  massue  et  le  carquois.  Ils  scapèrent 
lever  aucune  (30).  On  recourut  aux  en  cet  équipage  ,  et  ne  le  quittèrent 
prières  ;  maris  et  femmes  allèrent  flé-  point  en  se  couchant.  Il  fallut  faire 
chir  le  genou  dans  un  bois  consacré  lit  à  part  cette  nuit-là,  parce  que  dès 
à  Junon.  La  réponse  de  cette  déesse    le  matin  ils  devaient  sacrifier  à  Bac- 


Rome  ,  ItaUdas  maires,  inquit^  ca-  jet  aimé ,  entra  dans  la  caverne  à  la 

perhirtus  inito.  Par  bonheur  un  au*  faveur  des  ténèbres,  et  du  profond 

Sure  ,  qui  se  trouva  là  ,  les  mit  hors  sommeil  des  domestiques  ,  non  sans 

e  peine  ;  il  immola  un  bouc  dont  il  espérer  que  les  maîtres  ne  seraient 

ordonna  que  la  peau  fût  employée  à  pas  moins  endormis ,  et  que  cela  loi 

fesser  les  femmes  (ai).  A  quoi  ayant  donnerait , lieu  de  faire  son  coup.  H 

consenti ,  elles  ne   manquèrent  pas  va  de  coté  et  d'autre  à  tâtons  ^  tant 

d'accoucher  au  dixième  mois.  Thomas  qu'enfin  il  rencontra  le  lit  d'Omphale; 

Bartholin  (aa) ,  qui  a  fait  venir  à  son  mais  il  n'a  pas  plus  tôt  touche  la  peao 

sujet  la  coutume  générale  de  se  faire  de  lion,  qu'il  recule  tout  efirayé.  Un 

fouetter  par  des  luperques,  de  la*  peu  après,  en  tâtonnant,  il  trouve 

quelle  Meibomius  ne  s'était  pas  sou-  te  lit  où  était  Hercule ,  et  jugeant  a 

venu  (a3) ,  aurait  trouvé  mieux  son  la  délicatesse   moelleuse  des  étoffes 

compte  dans  l'aventure  particulière  qu'Omphale  était  là ,    il  se  couche 

que  je  viens  de  rapporter.  tout  de  son  long ,  et  plein  d'ardeur 

(F)  Ovide rappoite une  rai-  il  commence  à  trousser  la  jupe  ;  et 

son plaisante,  et  qui  a  été  très-  sans  se  rebuter  de  ce  qu'il  trouve  des 

mal  racontée  Dar  du  Boulai.^  Corame  jambes  horriblement  velues  (27) ,  il 

du  Boulai  (a4)  l'a  rapportée  avec  une  se  met  en  train  d'achever.  Alors  ce 

infinité  d'altérations ,  je  me  trouve  héros  ,  lui  donnant  du  coude  ,  le  fait 

obligé  d'en  faire  ici  le  récit  fidèle  ,  sauter  hors  du  lit  (a8).  Omphale  se- 

afln  d'inspirer  à  mes  lecteurs  une  veille ,  appelle  du  monde ,  demande 

juste  défiance   des  écrivains  qui  se  de  la  chandelle  ;  on  en  apporte,  et 

copient  les  uûs  les  autres ,  sans  re-  Ton  voit  Faunus  par  terre,  qui  a  de  la 

courir  à  la  source.  Voici  la  chose  se-  peine  à  se  lever ,  et  chacun  se  moque 

Ion  l'original  (i5).  Hercule,  voyageant  de  lui.   Ovide  prétend  que  c'est  là 

un  jour  avec  Omphale ,  fut  aperçu  de  l'une  des  raisons  de  la  nudité  des  lo- 

^^    „                 «       ,         . ,       r  perques  :  Faunus ,  ayant  pris  en  hor- 

uece  ftUNuma^  et  non  Romulus  ^  qui  Us  y  éla-     *     ,  *  i^„  u„u:«-«  ^..:  Y>^ :^i.  * ^1 

lit.  yijez  Denyi  d»H«liairna.«e ,  Ib.  il,  cap.  ^eur  les  habits  qui  1  avaient  trompe , 

LXVI.  voulut  que  ses  prêtres  n  en  portassent 

(19)  Oridins ,  TutwM.IT,  vs.  44»-  point  pendant  les  cérémonies  de  son 

{30)    UUlitts  fuerat  non  habuisse  nurus.  ««hIi-a 

Idem,  ibidem,  w.  434.  cuiie. 

V  i'ix)  lUe  caprunimacUU:jus*œsuaterganui''  ^    .     ., 

*               ritta  (3^)  '^t  Faunus  est  la  même  divûtUeque  F  en. 

Pellihus  exseclis  pereulienda  dahant.  (3 7)  Conférez  l'article  <i'Hmacui.B  ,  remarfvf 

Idem,  ibidem.  t«.  445.  (T")-  '<"»  f'^H .  P^^g-  83. 
(19)  Dans  son  traita  de  Flagroram  osa  medi-         (38)  AdseendU,  tpQnddqua  sihi  pr&piorerf 

^^1  P^g'  33  t   où  il  cite  un  passage  tout-a-fait  eumbit  : 

inintelligible  du  tcoliaste  de  Juvénal.  Et  rigido  cornu  durius  inguen  *rmt» 

(a3)  Dans  le  traité  de  Flagroriuu  usa  in    re  Interea  tunieas  ord  stibdmcà  ai   umd, 

^enereâ.  Horrebant  densis  aspera  crura  pilt* 

(«4)  Tritor  det  Antiqatté*  Romaines  ,  p.  937»  CtPtera  tentantem  cubito  Tirrnthiwu  krrt* 

{%S)  C'est-à-dire  Ovide,  Faxlor.  lib.  II.  ReppuUt  :  è  summà  decimit iUe  torv. 
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Comptons  prëscntement  les  fautes  là  ?  g\  Il  dit  qu'Hercule  earantit  sa 
que  M.  du  Boulai  a  faites  dans  l'es-  femme  de  la  i^iolence.  Cela  est  faux  • 
pace  de  vingt  et  une  lignes.  1  •.  Il  dit  car  ce  galant ,  ayant  pris  le  mari  poui^ 
au  Hercule  nassait  par  les  quartiers  la  femme ,  n'entreprit  quoi  que  ce 
du  mont  Palatin,  lorsque  sa  femme  soit  contre  ceUe-ci.  10°.  Il  dit  cru'à 
donna  de  l'amour  à  Faunus  ;  mais  s'il  cause  qu'Hercule  s'était  levé  tout  nu 
avait  lu  Ovide  (29) ,  il  eût  appris  et  avait  garanti  sa  femme  de  la  vio- 
qu  Hercule  était  alors  en  Lydie.  î«.  Il  lence  ,  il  ajouta  la  cérémonie  de  la 
ne  sait  si  la  femme  qui  accompagnait  nudité  aux  autres  qui  se  pratiquaient 
Hercule  était  ^ole  ou  Omphale.  Le  h  la  fête  de  ce  dielpou/v apaiser  du 
texte  dUvide,  sans  laisser  aucun  heu  traitement  qu'il  lui  auait  fait  Tout 
à  l'alternative,  nous  doit  fixera  Om-  cela  est  faux  et  absurde  :  les  deux 
phale.  3«.  Il  dit  qu'Hercule  se  retira  causes  de  l'augmentation  des  cérëmo- 
dans  une  forêt  pour  éviter  l'ardeur  nies  sont  chimériques,  comme  on 
trop  véhémente  du  soleil.  Ovide  le  voient  de  voir;  et  ce  ne  fut  pas  Her- 
fait  retirer  dans  une  caverne,  et  seu-  cule  ,  mais  Faunus  ou  Pan ,  qui  éta- 
lement quand  il  fut  tard.  4°.  H  dit  blit  la  cérémonie  de  la  nudité 
qu'en  se  couchant  Omphale ,  comme 

la  plus  frileuse  et  peureuse ,  prend  la        LUTHER  (  MaRTIN  ),  rëforma- 

peau  de  lion  que  portait  son  mari  pour  *n„^A^VA^v.  vxttc      •",    ^ 

se  couvrir,  et  la  massue  même  pour  J.®"^^  ^^  '  ^S'*S«  ^^^  XVP.  siëcle*. 

5e  défendre  des  bétes.  Il  n'y  a  pas  un  ^^"^   histoire  est  si  connue  ,    et 


ceî  d  un  coté  une  saison  ou  lardeur  j         iw      '  •  /   \  .        ^"*^"c 

véhémente  du  soleil  engage  les  gens  à  ^^°*  i»oren(a),  que  ]e  ne  m'a- 

se  retirer  dan  s  une  forêt;  et  de  l'autre,  muserai   point  à    la   rapporter, 

une  nuit  si  froide  qu'il  faut  qu'une  Je  m'arrête  principalement  aux 

îcune  femme  se  couvre  d'une  peau  de  mensonces  qu'on  a  publiés  con- 

lion ,  SI  elle  ne   veut  pas  transir  de  *  ^  1    •   ?.     V  .  P"o»es  con- 

froid.    50.  Il  dit  (jue  Faunus  prit  ^^e  lui.  On  n  a  eu  égard  en  cela, 

garde  à  tout ,  hormis  au  changement  ^^  ^u  Vraisemblable ,  ni  aux  rë- 

d'hahit.   Ovide  ne  le   fait  prendre  gles  de  Part  de  médire  :  et  Ton 

garde  a  nen  ,  et  ne  1  envoie  dans  la  s'est  donné  toute  la  hardiesse  de 
caverne  qu'a   minuit,   lorsque  tous  •  ,    ***"•** "**^»3*î  «4e 

les  domestiques  d'Hercule  dormaient  J^®"^^"^  Sont  tres-persuades  que 

déjà.  6M1  dit  qu'iÊTercM/e  éveilla  sa  '^  public  adoptera  aveuglément 

femme,  et  se  fit  allumer  du  feu  pen-  tout  ce  qu'ils  débiteront     quel- 

dant  qu'a  tenait  cet  insolent.  Dans  «ug  absurde    qu'il    puisse   être 

Ovide ,  c'est  Omphale  qui  cne  et  qui  A  ,       lA  *!"     ,     ^^^^' 

commande ,  non  pas  que  l'on  allume  ^^  ^  ose  publier  qu'il  était  né 

du  feu  (  ce  n'est  pas  ainsi  qu'on  s'ex-  ^^  commerce  de  sa  mëre  avec 

prime  en  ces   sortes   d'occasions),  un  esprit  incube  (A)-   et  l'on    a 

mauqu'on  apporte  de  la  lumière  {3o).  falsifié  même  le  iour  de  sa  nais- 
De  plus.  Hercule  ne  fait  que  leter  cet  o      j»     J  ,"*  r*^  ***  nais- 

i>i5o/e/i«horsdulit;ilneletientpas.  s«nc«  »  afan  d  avoir   lieu   de   lui 

7°.  Il  dit  qu'on/ro«a  Faunus  d'impor-  dresser  un  horoscope  désavanta<- 

to/ice.  C'est  de  quoi  Ovide  ne  dit  pas  geux  (  B  ).     On    l'accuse   d'avoir 


vide ,  il  avait  été  toute  la  nuit  vêtu  enfin  venu  à  bout  de  n'en  avoir 
des  habit^  d'Omphalc.  Quelle  appa- 
rence qu'il  se  soit  déshabillé  pour  se  *  Leclerc  n'a  pas  donné  de  remarques  sur 
lever  dans  une  rencontre  comme  celle-  ^^^  article. 

(a)  fl  est  facile  à  tout  le  monde  éCy  sé- 

(««))  Jam  Bacehœa  nemus  Tmoli  vineta  lene-  P'"'^''  '*  **?"  ff'''«»«   d'at^ec  la  paille  :  c'est 

bal.  pourquoi  je  n'examine  point  les  fautes  que 

(3o) Inelamai  comités^  et  lumina  poscii  '*«'  nuteur  peut  avoir  commises  dans  l'article 

Mœonis^  illatis  ignibut  acla  paient.  de  LuTHER. 
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point  du  tout ,  et  d'être  tombe  paroles  qui  méritent  condamna 
dans  l'athéisme  (G).  On  ajoute  tion,  comme  quand  il  déclara 
qu'il  disait  souvent  qu'il  renon*  son  sentiment  sur  Tépître  de 
cerait  à  sa  part  du  paradis  (D) ,  saint  Jacques  (N).  Il  j  eut  des 
pourvu  que  Diéu  lui  donnât  en  protestans  qui  soutinrent  qu'il 
ce  monde  cent  ans  de  vie  agréa-  n'en  avait  point  parlé  aussi  du- 
ble.  On  soutient  impudemment  rement  qu  on  le  disait  ,  et  ils 
qu'il  a  nié  l'immortalité  de  l'a-  n'eurent  point  de  tort  quant  au 
me  (Ë).  On  lui  impute  d'avoir  fond  ;  mais  ils  nièrent  quelque 
eu  des  idées  basses  et  charnelles  chose  qu'ils  auraient  dû  accorder 
du  paradis  (  F  ) ,  et  d'avoir  com-  (0).  S'il  avait  dit  efifectivemeut 

5 ose  des  hymnes  en  l'honiieur  toutes  les  choses  qu'on  l'accuse 
e  '  l'ivrognerie ,  vice  auquel  on   d'avoir  débitées  contre  cette  épî- 
le  fait  fort  adonné  (G).  On  assu-  tre ,  ce  serait  sans  doute  avant 
re  qu'il  a  dégoroé  mille  blas-  l'année  i525(P).  J'en  donnerai 
phëmes  contre  l'Ecriture  Sainte,   quelques  •  raisons  ci-dessous  {b), 
et    nommément   contre   Moïse  On  à  long-temps  ignoré  la  faute 
(H).  On  va  inéme  jusqu'à  soute-  qu'il  fit,  en  consentant  que  le 
nir  qu'il   fît  traduire   l'Amadis  landgrave  de  Hesse  eût     deux 
en  beau   français(I),   afin   de   femmes  tout  à  la  fois  (Q).  Mais 
donner    du  dégoût    au  monde  enfin  elle  est  devenue  publique  : 
pour  l'Écriture  et  pour  les  li-  les  catholiques  romains  en  ont 
vres  de  dévotion.  On  garde  si  fait  beaucoup  de  bruit;  et  il  s'est 
peu  de  mesures  dans  les  calom-^   trouvé  des  ministres  qui  n'ont 
nies  qu'on  débite    contre   lui  ^   pas  eu  toute  la  prudence  néces- 
qu'on  l'accuse  d'avoir  dit  qu'il  saire  en  répondant  pour  Luther 
ne  croyait  rien  de- ce  qu'il  pré-   (R).  Ils  ont  avancé  des  principes 
chait  (K) ,   et  qu'il  se  réjouissait  manifestement  pernicieux  ;  et  ce 
d'apprendre  que  d'autres,  minis-  qu'ils  allèguent  de  plus  suppor- 
très  lui  ressemblaient  en  cela,    table    est  d'une   telle  nature  , 
La   plupart  de  ces   médisances  qu'il  eût  mieux  valu  n'en  rien 
sont  fondées  sur  quelques  paro-  dire  (S).  La  manière  dont   M. 
les  d'un  certain  livre  publié  par   Claude  parle  de  ce  grand  réfor- 
les  amis  de  Luther(L),  aux-  mateur  est  très-judicieuse (T)  : 
quelles  on  donne  un  sens  très-  il  l'a  justifié  entre  autres  choses 
malin  ,  et  fort   éloigné   de   la   sur  un  point  qui  a  donné  lieu  à 
penséede  ce  ministre.  Ce  n'est  pas  divers  écrits  ;  c'est  sur  la  dispute 
qu'il  ne  faille  convenir  qu'il  y   avec  le  diable  au  sujet  des  messes 
eut  une  très-grande  imprudence  privées  (V).   Luther  mourut  le 
à  publier  une  telle  compilation.    i8  de  février  i546.  On  a  débité 
Ce  fut  l'efifet  d'un  zèle  iuconsidé-  sur  sa  mort  une  infinité  de  fa- 
ré  (M),  ou  plutôt  d'une  préoccu-  bles(X)  :  et  l'on  n'avait  pas  at- 
pation  excessive ,  qui  empêchait  tendu  à  mentir  sur  cette  matiè- 
de  connaître  les  défauts  de  ce  re ,  qu'il  fût  parti  de  ce  monde 
grand  homme.  On  ne  peut  nier  (Y).  Je  n'ai  rien  dit  de  son  ma- 
que  l'ardeur  impétueuse  de  son   riage  ,  parce  que  j'en  ai  parlé 
tempérament  ne  lui  arrachât  des      {b)  Dans  la  remarque  (P). 
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amplement  ailleurs  (Z).  Ses  plus  ra   ci-dessous  un  long  passage 

grands    ennemis    ne    sauraient  (Ë£) ,  ou  dans  les  livres  de  sem- 

nier  qu'il  n'ait  eu  des  qualités  blables  écrivains   qui   n'avaient 

éminentes  ;  et  l'histoire  ne  four-  aucune  réputation  à  perdre ,  je 

nit  rien  de  plus  surprenant  que  n'en  aurai^pas  été  surpris;  mais 

ce  qu'il  a  fait  :  car  qu'un  simple  je  n'ai  pu  m'empécher  de  l'être 

moine  ait  pu  frapper  sur  le  pa*  quand}  ai  vu  qu'un  cardinal  d'un 

pisme  un  si  rude  coup  (  AA  ) ,  si  grand  nom  se  laissait  aller  à 

qu'il  n'en  faudrait  qu'un  sem-  une  pareille  témérité.   Les  eu-» 

blable  pour  renverser  entière-  rieux  ne  seront  pas  fâchés  d'ap-*  y 

ment  l'église  romaine ,  c'est  ce  prendre    un  petit  chagrin  que 

qu'on  ne  peut  assez  admirer.  Il  l'on  fit  à  M.  Arnauld  au  sujet 

y  a  des   gens  qui  attribuent  à  d'une  citation  de'  Luther  (FF). 

une  certaine  position  des  astres  II  lui  fut  impossible  d'en  faire 

la  révolution  qui  se  fit  par  son  la  vérification  par  les  livres  ori- 

ministère  (BB).  Il  n'est  pas  vrai,  ginaux.  Cela  me  conduit  à  faire 

comme  quelques-uns  l'assurent,  cette  remarque  ,  c'est  qu'il  n'y 

que  son  entreprise  ait  inspiré  le  aurait   rien  de   plus    commode 

mépris  de  la  religion  chrétien—  pour  ceux  qu'on  accuserait  d'à- 

ne  à  beaucoup  de  gens   (CC).  voir  mal  cité  ce  réformateur, 

Qui  voudra  s'instruire  à  fond  de  que  d'avoir  la  liberté  de  se  ser- 

rhistoire  de  ce  grand  personna-  vir  de  la  très-curieuse  bibliothé- 

ge ,  n'aura  qu'à  lire  le  gros  vo-  que  du  prince  Rodolphe  Augus- 

lume  dé  M.  Seckendorf  (c).  C'est  te,duc  de  Brunswick  (GG).  La  vie 

en  son  espèce  un  des  bons  livres  de  Luther  par  les  médailles  {^) , 

qui  aientparu  depuis  long-temps,  publiée  l'an  .1699  >  <^ontient  une 

Je  conseillerais  aussi  de  lire  le  infinité  de  particularités  {h) ,  et 

Lutherus  defensusyd'tin  miinistre  indique  un  nombre  infini  d'au- 

de  Hambourg  (d)  ;  car  on  réfu-  teurs  qui  ont  parlé  de  cet  illus- 

te  dans  cet  ouvrage  tous  les  re-  tre  personnage.  On  trouve  dans 

proches  personnels.  l'avertissement  au  lecteur    une 

J'ai   trouvé  fort  étrange  que  liste  de  ceux  qui  ont  composé 

le  cardinal    du  Perron  ait  osé  ou  son  éloge,  ou  son  histoire» 

dire  que  Luther  croyait  la  mor-  On  y  trouve  aussi  Ja  réfutation 

talité  de  l'âme  (DD).  Qu'un  Fran-  des  faussetés  d'un  anonyme  dont 

çois  Garasse  débite  cent  fois  une  le  public  a  vu  les  dialogues,  im- 

telle  accusation  (e) ,  je  ne  m'en  primés  l'an  1694  sous  le  titre  de 

étonne  pas;  et  si  je  l'avais  trouvée  Lucien  en  belle  humeur.  Je  ne 

dans  la  Vie  de  Luther  publiée  à  touche   cette   circonstance   que 

Paris,  l'an  1^77  ,  par  frère  Noël  pour    avoir    lieu  de  dire  qu'on 

Talepied  (y*) ,  ou  dans  l'ouvrage  ne  devait  pas  être   en  doute  si 

de  Nicole  Grenier ,  dont  on  ver-  M.  de  Fontenelle  est  l'auteur  de 

ces  dialogues  (/).  On  pouvait  af- 

(c)   Historia  Lutheranismi.   Voyt%  /'His-  ' 

toire  de$  Ouvrages  des  Savans  ,  févr.  1693 ,         {g)  Vauteur  se  nomme  Ghristianus  Junc 

art.  XTII,  ker. 

{d)  Nommé  Jeaa  MuUe'rus.-  Çh)  Voyez  pag.  55l   la  remarque  (G),  à 

{e)  Voyez  la  remarque  (E).  lajin. 

{JT)  Cordeiier  de  Pantoise.  (i)  Nùm  sit  et  hujus  aucior  de  Fontenelle, 
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lirmer  positivement  qu'il  ne  l'est  suivait  en  ce  temps^'là  ,  et  ja- 

point  y  et  qu'il  n'est  nullement  mais  personne  ne  s'est  plus  em- 

capable  d'une  production  aussi  porté  que  lui  contre  le  grand 

imparfaite  que cellerlà.  On  mon-  Aristote.  Vous  verrez  des  preu- 

tre  à  Rome ,  dans  la  bibliothèque  ves  de  tout  ceci  dans  les  extraits 

du  Vatican (  k  )  y  une  bible  en  que  je  donnerai  d'une  invective 

langue  allemande  ,  que  l'on  dit  du  për&Gretser(II) ,  destinée  à 

être  de  la  traduction  de  Luther  ,  la  preuve  de  cette  proposition , 

et  écrite  de  sapropre  main.  Mais  Luther  n* entend  pas  la  théologie 

cela  est  hors  a  apparence  ^  vu  scolastique*    L'une   des  raisons 

l'extravagante  prière  (/)  qui  est  que  l'on  emploie  est  qu'il  ensei- 

à  la  fin  ,  et  qui  paraît  être  de  gnait   qu'un   même   dogme  est 

la  même  main  que  le  reste,  Pen-  faux  et  vrai  en  même  temps  , 

dant  que  les  troupes  de  Char-  faux   en  philosophie  ,    vrai  en 

]es*Quint  séjournèrent  à  Wit-  théologie  (KK)  :  faux  en  physi- 

temberg,  l'an  1647  y  il  y  eut  un  que,vrai  en  morale,  etc.  On  em- 

soldat  qui  donna  deux  coups  de  ploie  aussi  comme  une  preuve, 

poignarda  l'effigie  de  Martin  Lu-  le  déchaînement  de  Luther  con- 

ther^dansl'église  du  château  (m),  tre  les  universités ,  et  les  exprès- 

Cet  empereur  fit  en  ce  temps-ià  sions  burlesques  dont  il  se  ser- 

une  action  fort  généreuse ,  il  ne  vit  pour  se  moquer  des  acadé- 

voulut  point  permettre  que  l'on  mies  et  de  leurs  tfbcteurs  (LL). 

démolit  le  tombeau  de  ce  pré-  Ces  airs  goguenards  pouvaient 

tendu  hérésiarque;  et  il  défendit,  être  censures  sans  doute;  mais 

sous  peine  du  dernier  supplice,  ils    n'étaient    pas   inutiles  ,  et 

de  rien  attenter  de  cette  nature  nous  savons  qu'on  a  dit  qu'Éras- 

(HH).  Luther  avait  liait  de  grands  me,  par  ses  railleries,  avait  servi 

progrès  dans  la  scolastique ,  et  de  précurseur  à  Martin  Luther 

avait  même  suivi   la  secte  des  (m  bis).  Mais  s'il  est  vrai  qu'É- 

nominaux,  qui   était  celle  qui  rasme  prépara  les  voies,  il  est  vrai 

subtilisait  le  plus  les  questions  aussi  qu'il  reconnut  qu'elles  fo- 

abstraites  ;  cependant  ,  il    n'y  rent  de  plus  élargies  et  .aplanies 

eut  jamais  personne  qui  se  dé-  par  la  mauvaise  conduite  que  l'on 

chaînât  autant  que  lui  contre  la  tint  contre  ce  réformateur.  Il  a 

méthode  de  philosopher  que  l'on  remarqué  jusques  à  sept  grandes 

fautes  dans  cette  conduite  (M^I). 

?ui  les  Nouveaux  Dialogues  des  Morts  />«-   .Voyez   l'ouvrage  *  du    sieor  Ri- 
licatnl  Parisiis non  habeo  affirmare,  , 

Juncker,  in  Vitâ  Lutheri  nummis  illustratâ,  '     /^  t,;.  \  rr„^^,  t„  ^„  fyr\     ^      i    r 
.•»,>r^.Si7.t^«itf.deTernan,y«i^u*/iâ  .    1'^  ^" \!?-^" 'f' '*!"•  ^^ ^^^ ';>> 
quelques  Nouveaux  Dialogues  des  Dieux,  à    ,.    Jean-Albert Fabncuis  a  publie  :  Cenuf.^ 
Amsterdam .  en  1684 ,  m-12.  attribue ,  dans    f^^'^^^^f^ranum^su^oMiaUtterarUscrr 
sa  préface,  à  M.  Préchac  les  Nouveaux  Dîa-  ^orumomnis  generisde  B.  D.  Luthero  f,uy 
logues  des  Morts.       .  9'««  *"'«  '  scnptis ,  à  reformaHone  ecclesia . 

/M  m:-»^ xr^,,»»-.  j'T»-r     s         rr  '  'in  lucem  ab  amicis  et  inimicis  editorum  dt- 

(k)  Misson .  Vovaje  d  Italie,  tom.  II,  pag.        ,^  ,„^  ,,.^,..,  ^c.  Hambourg,  1728-1730. 

7/:  "â^T         T'  ,         ,  5«ux  yolumes,  iu-80.  Joly .  q^  sins  diu.e 
m  Jlf.  Mwson,  là  même,  la  rapporte  en  n'avait  pas  vu  le  livre,  dit ,  d'après  le  Jour- 
allemand  et  en  français.  nal  littéraire  de  la  ffaye ,  que  le  Cenfi/oUvm 
(m)  Andréas  Sennertus,  in  Athenis  Wit-  est  divise'  en  deux  cent  trou  titres  :  c  est  aor 
tembergensib.,  apud  Junckerum  ,   in    Vitâ  erreur  qui  a  été*  répe'tëe  dans  la  Biographe 
Lutheri  nummis  illustratâ,  pag,  216.  unit^erselle.  L'institut  national  de   Fnv-t 
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tliard , prieur  de  Beaulieu  Sain  te-  fers  en  Allemagne.   Cela  est  encore 

Avoye(/i)  :  c'est  un  auteur  ca-  plus  monacal  que  poétique. 

tbohque.  ,  (^  ^'*--  ^"*  ^  dressé  un  horoscope 

^  desauaruageux.]  Martin  Luther  vint 

avait  proposé  pour  sujet  de  prix,  en  l8o4  :  on,^^^.!^  ^  l""  ^^  "r^^î^^^^   ^"^'^ 

'  (^elle  a  éJinnJluencede^la  réformation  ««^^  t^^ures  et  mjnuit ,  à  Islèbe ,    où 

"  de  Luther  sur  la  situation  politique  des  ^  '"*^'**  ^^*'  '^^^^  «  Cause  de  la  foire, 

-  dijférens  étals  de  l'Europe  et  sur  les  pro-  ®'  ^^   croyant  pas  être    si  proche  de 

•  grès  des  lumières.  »  MM.  Descotes ,  Leu-  son  terme  ;  car  il  faut  savoir  que  son 

liette  ,  Malleville  fils,  Ponce  ,  ViUers,  con-  mari,  homme  de  petite  condition    et 

coururent.  Ce  fnt  cp  domlAi.  ^.1;  «^n^n/N.»»     ^,,,1  t.^^ ^:ii-:j.  -..5  ..  •  ,   "  >  ^*' 


.  princes  du  Nord  ont  incontestablement  de  };*ierrogee  par  Mélancbtlion  touchant 
»  grandes  obligations  à  Luther..,  •Yoluire  lancée  OÙ  elle  accoucha  de  Martin 
a  dit ,  dès  1756 ,  que  la  «  grande  répoluiion  Luther ,  répondit  qu^elle  ne  s'en  80U- 
«  dans  l'espru  humain  et  dans  le  système  Venait  pas  bien  5  elle  savait  seulement 
-  politique  de  VEurope  commença  par Mar-  le  jour  et  l'heure  (5).  On  veut  donc 
;C.3ot''-  "  ^^•^---'''-™.  quicesoitparmaliUte'  que  FW 
(«)  rntituléSenxïm^nsAiLv^nie^etimpri-  ^^t^t  Remond  a  mieux  aime  dire 
mé  Van  1688.  Voyet-j,  pag,  aAS  et  Zl.:  *ï^^  ^"*^'  naquit  le  M  d'octobre.  Il  a 
net  endroit-là  est  curieux  et  très-solide.  ^^^  confirmer  par-la  les  prédictions 

astrologiques  de  Junctin ,   qui  ,  par 
.  l'horoscope  de  ce  jour ,  a  difiamé  au- 


(A)  On  a  osé  publier  qu'il  était  né  l  ^«/«scope  de  ce  jour ,  a  difiamé  au- 

du  commerce d'un  esprit  incube  A  **f*  ?^^^  %  pu   Martin  Luther.   Cet 

Le  père  Maimbourg  a  été  asse»  équi-  ^*''^l<'§»e  fut  fortement  réfuté  par 

toble  pour  rejeter  cette   sottise    II  ""*•  Professeur  de  Strasbourg ,  qui  fit 

naquit  h  Islèbe  ,  dit-il  (i)  ,   taille  du  T^F  q«e  selon  les  règles  de  l'astro- 

^    '  .7_  JLT i-  »  j    w  ^  ' '*rt^  locie.  Luther  dnv^iîf  M*.«   ««   «« j 


naquii  a  jsieoe  ,  ait-il  (il ,   uille  du  i     •    nr-  -— "   *^o  x^gmco  uc  Aastro^ 

comté  *?eMansfeld,  l'aniiS3,  non  *°Sie,  Luther  devait  être   un  grand 

pas  d'un  incube ,  ainsi  que  quelques-  5?"<^°"age.  iV«Ai7omi/iù*  ^cemun^/u* 

uns ,  pourle  rendre  plus  odieux,  l'ont  T^^™   ^^  octohns  prœfett,  ut  mali- 

écrit  sans  aucune  apparence  de  uéri-  î'^*'®  astivlogi  cujusdam  Junctini  car 

comme  naissent  les  autres  ^'''^''''^  P^f^^  ^oncUiaret ,  qui  ex  hô- 


te,  mais  comme  naissent  tes  autres  ^  y--— --y.-— -..♦.^*,  yc»*  c*  «u- 

hommes;  et  l'on  n'en  a  jamais  douté  ^f'ppo  i^ius  diei  mgenium.  Lutheri 

que  depuis  qu'il  devint  hérésiarque,  T'"*   ""Z  ^i   ^"ff^^^^^^^oluit.  Hune 

ce  qu'à  a  bilnpu  être  .  sans  qu'il  soit  ^!?**^"*  Malleolus, /iro/è55or  mathem. 

besoin  pour  cela  de  substauer  un  dia-  -^nS^^^'orate/Mi*    a/i«o    1617  ,   editd 

ble  h  la  place  de  son  père  Jean  Luder,  f^f'^'^fj'^/^  ^*^  géniturà  Lutheri  re^ 

et  de  déshonorer  sa  mère  Marsu:erite  •'"  a /^    i?i',  •     . 

Linderman  (a)  par  une   si   infdme  «AfindeclaircircesparolesdeM.de 

naissance.   On  a  de  la  peine  à  par-  S«c*^«n|«rf,  je  dois^ire  que  Flori- 

donner  de  telles  fables  à  ceux  mfoies  vu       .ua  ^T""?^  5^**  P*"^  ^''''^*^  « 

qui  ne  les  débitent  que  comme  des  ^^W^^^ff  de  Cardan  qu'à  celle  de 

jeux  d'esprit.   C'est  ce  qu'a  fait  un  •'""*^'5*-  H  rapporte  les  deux  dates , 

théatin  italien  r3),dans  un  poème  où  T      **"  ^l^  ^^î?*''^  f^  «elle  du  xo 

il  suppose  que  Luther,  né  ^Mégère,  ^e/ovembre.   Il   embrasse   la  pre- 

Tune  des  furies,  fut  envoyé  des  en-  ^  •      '  *ï"'  ^î*  ^^".^  **^  Cardan,  et  il 

•^  insinue  que  Junctin  s'est  réglé  sur 

(0  BI.Î«bourg.Hi.to;redaL«théfn.,£,V.  /,  '/'S^ï"®'  I^V^l^er ,  dit-il  (7)  ,  nasquit  à 

pag.  a3,  34.  F'ojre»  umissî  Spondaai  Annales,  à  "'"^''^••'  *  ««  "«*  quatre  cens  quatre- 
rann.  i5i7  ,  num,  i3. 

(:i}  Seckendorf,   Hisioria   Lntheran. ,   lib.  /,         (4)  Seckendorf ,   Biitoria  Lntheran.    Ub»  I. 

pae:.  ao,  col.  a ,  avoue  que  c'est  le  vrai  nom  de  P'^B'  '<>  t  col-  »•  >  •  » 

la  mire  de  Lnther.  (5)  Idem^  ibidem. 

(3)  CaieunVieich.  Thienidos , /iA.  /.  royez        (6)  Seckendorf.  Hist.  Lutlieran.   lib.I  vas 

le   Journal    de  Leipsic  i686  ,   pag.  578  dans  a«  .  col.  a.   Vojre%    aussi    un  livre  (deSetk 

l  eartraU  du  Saccr.  Helicoa  de  cet  auteur.  On  Fridéric  von  der    Strass' ,  ministre  proche   de 

prend  dans  cet  extrait  Thomas  de  Vio.surnom-  Strasbourg  )    intitulé  Memoria  Thaumasiaodri 

me  Cajptan ,  pour  le  fondateur  des  ThéeUins ,  Lullieri  renovata. 

C'eTunêrrZ  ^'"^""'  ''"'  ^"'''""*  ^'^'^'"-  ;  ^"'IJ^'^'  ^«  ^^^^^^ .  ««toire  de  l'hérésie. 

o  en  une  erreur.  i,^.  /er.^  c<i/»,  V^  pag,  m.  a5.  . 
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t»ingt-trois ,  le  uingt-^dcuxieme  octobre  tisque  horrenda.  5.  PliMetarurh  coïiio 
apms  midy,  à  unze  heures  trente-six  subScorpii  asterisnio  in  nonâ  cœli  sta- 
minutes..,.  Plusieurs  disent  qu'il  vint  tione  quant  Arabes  religioni  deputa- 
au  monde  le  dixiesme  de  novembre ,  bant,  effecit  ipsum  sacrilegum  hert- 
veille  de  Saint  Martin,  qui  donna  ticum^  christianœ  religionis  hostem 
sujet  a  sesparens  de.  luy  donner  ce  acerrimum,  atque propkanuni.  Exho* 
nom  de  Martin  :  cela ,  peut  estre ,  a  ro^eopi  directione  ad  Mattis  coïtum 
causé  cette  dii^ersité  :  car  il  n'y  a  pas  irreligiosissimus  obiit.  Ejus  anima  sce- 
d' apparence  que  Cardan  et  Jonctin  ,  lestissima  ad  inferos  nauigauit ,  ah 
lesquels  avec  tant  de  curiosité  ont  tiré  Allecto  ,  Tisiphone  ,  et  Megerâfla- 
sa  nativité ,  ne  s'en  fussent  informez  gellis  igneis  cruciatd  perenniter  {\o). 
au  vray.  Aussi,  dit  Cardan  qui  le  Dites  après  cela  que  les  astrologues 
fait  naistre  le  vingt-deuxiesme  octo-  n'ont  pas  un  grand  zèle  pour  la  re- 
bre  :  c'est  icy  la  vraye  natit>ité  de  Lu-  ligion  qu'ils  professent.  Mais  notez 
tker.  Le  mesme  dit  Jonctin.  Et  encor  que  celui-ci  ëtait  un  prélat. 
qu'il  y  ait  quelque  diversité  entre  ces  (C)  On  Va  accusé  d'avoir  avoué 
deux  astrologues,  sur  l'horoscope  de  qu'ayant  combattu  dix  ans  contre  sa 
Luther ,  si  est  ce  quelle  est  si  petite  ,  conscience ,  il  était. . .  tombé  dans  la- 
quelle ne  mérite  estre  considérée,  f^ewme.)«MartinLuther,  lequel  avait 
Car  en  l'une  et  en  l'autre  les  planet-  »  tant  fait  par  ses  journe'es  qu'il  était 
tes  demeurent  aux  mesmes  maisons  ,  li  parvenu  à  la  perfection  de  l'athëis- 
la  Lune  en  toutes  deux  se  trouve  en  »  me ,  confesse  ne'anmoins  qu^il  coni' 
la  douziesme ,  Jupiter,  F^enus  et  »  battit  l'espace  de  dix  ans  contre  soi- 
Mars  en  la  trx)isiesme  ,  le  Soleil,  »  même ,  pour  e'touffer  ou  e'mousser 
Saturne  et  Mercure  en  la  quàtriesme.  n  cet  aiguillon  pënëtrant  que  son  athë* 
La  divdtsité  de  ces  deux  fameux  as-  »  isme  lui  plantait  jusques  au  vif  de 
trologues  ne  fut  pas  si  grande  que  »  sa  malheureuse  âme  (ii).  »  Une  telle 
celle  de  quelques  autres  qui  différé-  accusation  demandait  que  l'on  citât 
rent  d'une  année  entière  quant  au  les  propres  paroles  de  Martin  Luther: 
jour  natal  de  Martin  Luther.  Je  vous  cependant  Garasse  s'en  est  dispensé  j 
cite  mon  auteur  (8).  «  Il  y  aura  au-  il  ne  cite  pas  même  d'une  façon  va- 
»  tant  «de  thèmes  ou  figures  (9)  com-  gue  les  œuvres  de  cet  auteur  ;  mais 
»  me  il  y  aura  eu  de  spectateurs  à  di-  dans  la  page  968  de  son  livre,  il  n  a 
»  verses  heures  jet  chaque  astrologue,  pas  tant  ne'gligë  ses  obligations,  il  a 
»  par  ce  moyen,  fera  la  sienne  àiiîé-   cite  quelque  chose.  Voici  ce  qu'il  a 

»  rente Ils  se  rencontreront  pour-   dit   :    Luther,    qui  fut    un    parfait 

»  tant,  nonobstant  cela,  je  vous  en  athéiste  ,  témoigne  dans  ses  Colloques 
)>  assure  j  comme  firent  autrefois  de  table,  rapportés  par  Rebenstoh^ 
i)  deux  de  ces  messieurs  en  AUema-  qu'il  aidait  demeuré  dix  ans  devant 
»  gne  ,  qui,  en  faisant  l'horoscope  sa  conscience,  autant  que  les  Grecs 
»  de  Luther,  ne  le  10 novembre  i483,  deuant  la  ville  de  Troie;  car  c'était 
'M  trouvèrent  tous  les  accidens  de  sa  sa  comparaison;  mais  que  par  sa  di- 
»  vie  et  ses  qualités  personnelles  ,  ligence  il  en  était  venu  a  bout ,  et 
»  quoiqu'ils  £u$sent  diflerens  l'un  de  qu'il  avait  emporté  cela  sur  son  es- 
»  1  autre ,  pour  son  âge ,  d'une  année  prit ,  qu'il  ne  se  souciait  plus  d'aucun 
M  entière  5  tant  il  est  certain  qu'on  scrupule.  Il  pouvait  h  mon  avis,  ap- 
»  trouve  toujours  ce  qui  est  arrivé  pliquer  toute  l'histoire  et  la  prise  de 
»  par  cette  belle  science,  m  La  diver-  Troie  h  la  prise  de  sa  conscience  ; 
site  entre  Gauric  et  Cardan  est  d'une  car  comme  ce  fut  par  un  cheval  de 
année  complète,  à  quelques  heures  bois  que  Troie  se  perdit,  aussi  fut- 
près.  Gâuric  met  la  naissance  de  Lu-  ce  par  un  cheval  de  bois  que  Luther 
ther  au  aa  d'octobre  1484, aune  heure  prtt  sa  propre  conscience,  et  étouffa 
et  dix  minutes  après  midi ,  et  il  trou-  toute  cette  vermine  de  scrupules  :  ear 
ve  par  cet  horoscope  les  mêmes  abo-  dès  lors  il  devint  cheval,  si  jamais  il  y 
minations  que  Cardan.  Jïœc  mira  sa-  eut  cheval  au  monde  ;  et  son  disciple 

(8)  Petit,  Dissertation  tat  les  comètes,  pag.  (io)Lucu  G«nricas,inTracUta  Astrologicoilc 

104,  io5.  pneteritis  mnltoram liominam  accideatibiu  per 

(g)  C'eit-hrdira  touchata  l'heure  de  la  pre^  genituras  ezaminatis  ,  folio  6g  verso^  edit.  iSSs. 

mière  Ofiparition  d'une comèle,                    \  X")  Garasse  ,  Doctrine  curiense ,  pcg.  ai4* 


)> 
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^j4urifaber  dépose,  comme  témoin  au-  »  A  cela  je   réponds  que  les  luthe'- 

riculaire ,  qu  il  auait  ouï  de  la  bouche  »  riens  ont  grand  tort  pour  deux  rai-« 

de  Luther,  en  plein  setTnon^  que  grâce  »  sons  :  la  première,  à  cause  que  Lu- 

h  Dieu  il  ne  sentait  plus  les  inquié"  m  ther  proteste  souvent,  au   rapport 

tudes  de  sa  conscience  ,  et  que  parmi  »  de  Rëbcnstock  ,  dans  ses  Colloques 

ses  disciples,  il  commençait  a  i^oirles  »  de  table,  qu'il  renonçait  volontiers 

fruits  de  son  éuangUe,  Nam  post  re-  »  à  toutes  ses  prétentions ,   et   que 

velatum  ev'angelium  meum,  disait-il,  m  pourvu  que  Dieu  lui  voulût  accor- 

virtus   est  occisa,  justitia  oppressa,  »  der  cent  ans  de  bonne  vie  e^i  ce 

temperantia  ligata  ,  veritas  lacera  ta ,  »  monde,  il  lui  donnerait  Quittance 

fîdes   clauda,  neqifitia  quotidiana  ,  »  pour  sa  part  du  paradis  j  la  secon- 

devotio   puisa ,  haeresis  relicta.  J'ai  »  de ,  c'est  à  cause  qu'ils  se  sont  e'ga- 

tant  fait  par  mes  journées,  que  j'ai  »  rés  en  leur  chemin,  et  au  lieu  de 

étouffé  les  germes  de  veitu ,  jai  op'  »  descendre  ils  sont  montés ,  car  il 

primé  la  justice ,  j'ai  éteint  la  sobrié-  »  faudrait  dire  : 

té,  j'ai  déchiré  la  vérité,  j'ai  brisé  les  ^  ^^  INFERNO 

jambes  à  la  foi.  j'ai  rendu  la  méchan-       ^  ^ -^  ...  u  v  .  ? 

'       /^       ...y     *^o    •  1  r      *'      .•  •  Cam  habet  primas ,  habet  Iscariota  secun- 

cete  jamiUere ,  j  ai  banni  la  dévotion,  j,, . 

j'ai  introduit  l'hérésie,  11  n'est  pas  be-  •  At  loca  post  illos  tertia  Luther  habet. 

soin  de  faire  observer  qu'on  prend    „  o:   t    *u  *  1  •  •     •.. 

tout  ici  de  travers  :  la  chose  parle    "  Z^'^^      »  ^f'"'*''  "ï"" 

d'elle-même:  et  je  suis  sûr  qu'i'l  n'y    "  PJ°Î«'^  «j"«  .P"»l«'    ^»«    P°".^ 
„ •_.    j,i  '*;!._  t..  _i,..."L    '*  cent  ans  de  vie  en   ce  monde    il 


rr\\  n      •-*>•/  j-    "•.  #  '*  beaucoup  d'autres,  autant  ou  plus 

(D)  On  ajoute  qu  d  disait  souvent  ,,  libertins  que  lui.  « 
au  II  renoncerait  a  sa  part  du  para*        /y\  ^^^  „«;  *-^  *•    „    j  ^^  '•# 

^7;„     ^^   ^  T\'     ^1   '  j      ^*  ^  \P)  Un  soutient  impudemment  au  U 

dis,  pourvu  que  Dieu  lia  donnât  en  _  „,i/' ,«^^w-/;*  '  Ji    v  *        t     *r 

^^  «.r~  /         \  j      '  '  ij     -I  ^  "'^  *  immortalité  de  l  ame,  1  «  Mar- 

ce  monde  cent  ans  de  vie  asreable.  J  „  x-      t  ,.^ _  :    '1.  -i.  u 

r'»»*^  „«^       *•         •    >*j      **       ,.   -^  »  tin  Luther,  qui  était  un  homme 

Cette  accusation  vient  du  même  heu  ,,  ♦^„^  «^ ZS^r.u  ^^ 'j    i  Jî 

„„^  i„  „   '^^j     t     f    \        t\  '  '  **  tout  corporel  et  compose  de  lard, 

que  la  précédente  (la).   «  Quirinus  ,,  „,.„•„     ^ 1     •  j     •*  ' 

r*  c^ i5     „        _         j         ^    c.  '^  enseigne  en  plusieurs  endroits,  que 

3>  Cnoglerus  a  remarqué,  en  son  bym-  „  i';,»»«?^„*„i:*L'  a^  ^'>A^^    »    *     %  ^ 

«  k^i    1  *K  '  •  l'i  T       *  ''  1  immortalité  de  lame  n  est  qu  une 

J)  bole  luthérien ,  quil  a  vu  un  livret  ,    _  u*     <  .  .      ^ 

„  ^11 yï**cu,4u  i*tt  TLi«  ^.  „  pure  chimère:  car  voici  ses  pro- 

»  allemand  compose  en  la  louange  ,.  1_„  * 'j„ j  ^  _f  j 


»  quel  il  avait  lu  nommément  ce  qui    „  ^^  immokalitaie  anlmœ  ,  ponent'a 
»  s  ensuit:  Composai  sunt  duo  versus    „  ^,^^^  .  ^^  ^„  ^^^^   tome  5e  l'édi- 

>>  :/,  ^^r%'".^^^i;''"V?;r%^^^  "  *io«  de    ««^"'  da°«  1««   articles 

»  ceç^om  SANCTI  LU  THE  RI ,    „  ^^^^   ^^  ^^      il   ^i^  clairement: 

^.  rfe^e«f^£.e   om/ie5  papistœ   ferre,  „  ^.^^  ^^^     ^^^  ^.^.^^^  ^^.^^  ^^^ 

«  velint,  nolint,  ut  veri   versus  ,  et  „  ,.^^^^.^,  ^,J^^^^  infunditur,  et  in- 

ï>  /;w  c^f^mfl  5mf  et  maneant  :  sunt  ,,  f^^j^^do  creatur  :  melius  hâc  in 

»  autem  hujusmodi  ;  „  ^^^  ^^^.^  decemit  et  poëta  dicens  , 

•  VS  VITA  ^TERNA ,  »  patrem  sequitur  sua  proies.  Il  vaut 

•  Chriitus  habetprinias,  habtas  tibi ,  Paule ,      »   mieux  ,  dit  ce  grOS  buffle  ,  croirC  ce 

secnndag^  .  »  cjiie  dit  le  poëtc,  que  non  pas  ce 

»  M  loca  pott  tllos  terUa  LUTHER  ha-     ,.   ^„î^„ „*«    „  .•      J^  j  n  '  t 

j^j(,3Y  »  qu  on  nous  enseigne  dans  leglise  : 

)»  voilà   d'où  c'est  que  ce   réforma- 

(13)  GaraMe  ,  Doctrine  curieuse  ,   pag.  889, 

%)**•  •  meU  ici  IfLpartie  la  plus  nécessaire  dupasiagê 

(i3) ^ •de  Garasse.»  Venait  eosuitedu  pa«sage  que 

[  Dans  la  i^*.  é<1ilion  c'était  ici  que  finissait  la  Bayle   voulait  citer,  tout  ce  qui  pouvait  entrer 

remarque'  Dans  la  seconde, Bayle  njoota  :  •  f^ous  sur  la  marge.  Ayant  prolongé  la  citation,  d'aprèit 

»  trouverez  à  la  marge  la  suite  de  ce  passage  l'intention  manifestée  par  Bayle  ,  j'ai  dft  suppri- 

»  (xi)»  ;  et  à  la  marge  on  lisait  :  ■  M'éiani  aper-  mer  la  note  :  mais  je  a  ai  pas  touIu  le  faire  sans 

»  ftt  trop  tard  d'un   oubli  des  imprimeurs,  je  en  ayertir.  ] 


=^^^ 
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ju'un  de  ses  confrères  ne  la  rapjporte.        (F)   On   lui  impute  d'auoir  donné 

/irticulus  ille,  dit  un  jésuite  irlan-    des  idées  basses  et  chamelles  du  pa^ 

dais  (19) ,  quo  creditur  animam  esse    radis.  ]  .  Citons   encore  le   père   Ga-* 

immortalem  ,  Luthero  judice  est  por-   rasse  :  Luther,  dit-îl  (21),  étant  par" 

tentum  in  Romano  sterquilinio  de-   t^enu  à  l'athéisme  parfait ,  a  été  en-- 

cretorum  quod  papa  condidit  sibi  et   càre  plus  ridicule ,  a  autant  guUl  a 

suis  fîdelibus.  Pour  avoir  de  justes  controut/é  des  sottises  intolérables  au 

soupçons  que  cela  est  mal  rapporté,    rapport  de  son  disciple  Rebenstok^ 

il  suffit  de  jeter  les  y  eu»  sur  le  reste   car  il  prêcha  un  jour  publiquement , 

du  discours  de  ce  jésuite.  Si  dubiteSy   que  Dieu,  pour  donner  du  plaisir  h 

continue-t-il ,  anjbrtè  contagio  hu-   ses  élus,  était  résolu  de  ct^er  après  le 

jus  portentosi  paradoxi  alios  e  refor-  jugement  final ,  de  petits  chats  et  de 

maiione  afflat^eiit,  respondet  Joannes  petits  bariets , 'quorum  cutis  erit  au- 

Brentius  (*).  Etsi  inter  nos  nulla  sit  rea,  et  pili  de  lapidibus  pretibsis ,  et 

publica  professio  quod  anima  simul   qu'il  en  donnera  a  tous  les  bienheu- 

cum  corporc  intereat,  et  quod  non    reux , pour  leur  seruir  de  contenance,. 

sit  mortuorum  resurrectio   :   tamen   comme  aux   dames  qui  les   mettent 

impurissima  et  profanissima  illa  vita   dans  leur  manchon,  il  ajoute  qu'il  j- 

quam  maxima  pars  hominum  secta-   aura  des  serpens ,  des  crapauds ,  des 

tur,^    perspicuè   iudicat    qu6d   non   chenilles  en  paradis,   mais  qu'elles 

sentiant  esse  vitam  post  hanc.  Non-   seront  toutes  de  fin  or  de  ducat  ;  et 

nullis  etiam  taies  Toces  tam  ebriis   qui  plus  est,  il  y  aura,  dit-il,  des 

inter  pocula  excidunt ,  quam  sobriis  fourmis ,  des  poux  f  des  puces  et  des 

m    familiaribus    coUoquiis.    Quibus  punaises  en  paradis,  mais  elles  sc" 

déclarât ,  licet  non  publicd ,  saltem   ront  toutes  ae  pierres  précieuses ,  et 

priuatd  persuasione ,  et  licentiâ  uitœ  sentiront  beaucoup  mieux  que  la  ci- 

hanc  inualuisse  sententiam  ,  eamque   vette  (as);  car  voila  ses  paroles  en 

uel  ipsos  sobrios  profiteri.   Peut-on   termes  exprès.    Ibi  formica; ,  cyni- 

rien  yoir  de  plus  étonnant?  Un  pas-  phes,  et  omnia  fœtida,  et  malè  olen- 

teur  déplore   la  corruption  de  son  lia  animalia ,  merœ  delitiae  erunt ,  et 

troupeau   :    Quoiqu'il  ny  ait  point   optimum  odorem  spirabunt.   Toute 

parmi  nous ,  dit-il,  aucun  formulaire  l'excuse  que  je  pourrais  porter  pour 

de  foi  public ,  par  lequel  nous  décla-  couvrir  l  impiété  de  ce  gros  homme , 

rions  que  Vdme  meurt  avec  le  corps ,  c'est  que  disant  et  écrivant  ces  cho- 

et  que   les    morts    ne   ressusciteront  ses ,  il  était  ivre ,  car  ce  fut  in  Sermo- 

point,    cependant  la    vie  impure  et   nibus  CONVIVIALIBUS  titulo  de  vi- 

profane  que  mènent  la  plupart  des   \As&tem^,'çdi^.  ^^f^. 

gens ,  est  un  signe  manifeste  qu'ils  ne       (G) et  d'avoir    composé    des 

ci'oient  point  h  l'immortalité  de  l'dme.   hymnes  en  Vhonneur  de  V ivrognerie  , 

Quelques-uns  même  laissent  échap-    vice  auquel  on  le  fait  fort  adonné,  j 

perde  tels  discours  ,  non -seulement  «  Martin  Luther,  au  premier  tome 

quand   ils   sont    ivres  ,    mais  aussi   »  de  ses  œuvres,  au  chapitre  de  Pi- 

quand  ils  s'entretiennent  avec  leurs    »  vrognerie ,  après  avoir  autorisé  ce 

amis  sans  boire.  Là-dessus ,  on  vien-   »  vice,  et  montré  le  mieux  qu'il  lui 

dra  accuser  toute  une  église  qu'elle   }>  a  été  possible,  que  c'est  le  naturel 

ne  croit  point  l'immortalité  de  l'âme,   »  de  tous  les  grands  personnages  qui 

et  Que  les  mesures  qu'elle  sarde  sont   »  furent  oncques;  enfin  sesouvenanli 

seulement  de  ne  pas  faire  ae  cela  un  »  des  hymnes   ecclésiastiques    qu'il. 

article  de  sa  confession  de  foi.  Qui   »  avait   coutume    de   chanter  jadis 

pourrait  souffrir  des  conséquences,   »  dans  les  cloîtres  ,  en   fait  un   en 

où  l'aTeuglement  de  la  passion  est  si   »  l'honneur    de    l'ivrognerie  ,    qui 

scandaleux?  Voyez  la  note  (ao).  »  consiste  en  deux  couplets,  dont 

..„,_._.  .     „  .  »  voici  le  premier  : 

(19)    H«nnciM  fitz-Simoii,    m   BntânooaiM-  *■ 

cbiâ  miolafromm ,  lib.  i,  pag.  iia.  »  Si  vino  te  impleveris  , 

(*)  Brentius ,  Homil.  35.  in  cap.  atf.  Lue».  »  Dormire  statim  poieris  , 

(ao)  N'ttvant  point  présentement  les  actes  du  *  ^'  P^'^  somnum ,  ventrkutum 

procès  de  rtdentin  Gentilis ,  je  ne  pttis  dire  si 

Lindanns  a  bien  rapporté  re  qu'il  en  altègue ,  (21)  Garasse,   Doctr'ioe  curiease  ,  pag.    San. 

*■!  fi  en  efl^'l  il  y  rut  ijurfque   luilten  /jui  opina  {2 a)  Conf/rei  ce  qu'on  a  dit  dans  l'article 

comme  Lîndanus  le  dit.  Lotol*,  remarque  (yy  ydans  ccvolume^  p.  ££0 


> 
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•  Fino  implfre  iurum ,  en  contoU  les  plus  pioisaHies  du  mon* 

•  ^«"»  ^rf  f"**"  '**!î'' ,  ^^  «'c;  car  se  jetant  sur  la  draperie  des 

•  F rafcnbu  Me  remédia l7i}.  .  ,'  .,,  ,  t^  .       .     , 

,,  .^    ,        1     %'  •    anciens  docteurs,  il  les  enlununatt de 

V  .....    Il  se  voitdans  le  livre  qui   ^^^^^,  coi*/cur^.  Rapportons 


aussi  ce 


1»  comme  les  peintres  ont  coutume  de  singulare  in  vitâ  meâ  eminet.  Possum 
^représenter  nos   saints  par  leurs  jocari,  potare,  frontem  exporrigcre, 
3»  marques  personnelles  ;  saint  Jero-  '\.i^ere,  sumque  commodus  et  facc- 
0,  me  par  un  lion,  (quoique  ce  soit  ^^^  convirator ,  cùmque  unum  b™, 
^  une  faute  des  peintres ,  canonisée  g^^g  cenrisi»  cantharum  teneo  {f^erii 
y  pari  ancienne  coutume,  car  cest  ^^^  ^,j^^  ,7^^     moiwtrum  *oi- 
»  saint  Gerasime   et  non  pas  saint  j^^dum,  informe,  ingens,  ex   apo- 
?,  Jérôme,  qu'il  faut  représenter  avec  stolorum  srmboh,  dominicd  oratione, 
»  un  hon  :  )  saint  Ambroise ,  par  une  ^^  ^^^^^  prœceptis  constans ,  quod 
»  ruche  de  mouches  a  mielj  saint  uno  haustu  Lutherus  exhaunrecon- 
ji  Augustin,   car  un  jeune  enfant;  gueuit),  statim  dolium  ipsum  totum 
;«  saint    Grégoire,     par   un    pigeon  concupisco,  sœpiùsque  benè  bonum 
j>  blanc  ;  ainsi,  est-ce  une  coutume  haustum  facio  in  Dei  gloriam.  Pro 
j,  par  toute  l  AUemagne ,  de  peindre  ^^  itaque  qu6d  priùs  mâcerabam  coi^ 
:»  ce  nouveau  saint  de   la   rehgion  pyg  ^^um ,  mox  cnm  raortuus  et  in 
3)  prétendue  reformée ,  avec  ces  mar-  ^^pulo  repositus  fuero,  vermibus  ven- 
>>  ques  spécifiques ,  savoir,  avec  un  tricosum  benèque  crassum  doctorem 
»  grand  verre  plein  de  vin     lequel,  ^scam  dabo  (♦).  rentncosum  itaque 
:»  ainsi  que  î  ai  marqué  ci-devant  et  ^^  ^^„^  crassum  doctorem  ^sâpuU 
*  rapporté  de  Rébenstock,  il  appelait  reformati ,  euangelistamquejocosum, 
2>  poculum  catechisticum  :  telles  sont  bn^cem ,  commodum  etfacetum  con- 
ciles Armes  de  Luther  ,  et  Je  au  Ma-  t,ii,atorem,  propni   oris   confessione 
i>  thois  ajoute ,  qu  il  se  vantait  de  ce  euangelici  nostn  reformatores  nacû 
D  que  personne  ne   Douvait  aValer  ^unt  (a6).  Dans  un  autre  endroit  de 
3)  son  verre  d  une  halenee,  que  lui  ^^^  li^^e  {in)  on  rencontre  ces  paro- 
>.  seul;  comme  personne  ne  pouvait  j^g  .  o«fl«  uero  Lutherus  in  immani 
3,  se  servir  de  la  masse  d  Hercule  (a4)  ^^^  ^,^^0  catechistico ,  quod  solus  U- 
j>  que  lui  seul  (a5).  »  Le  passage  ou  /^  exhaurire  potuit ,  unam  aquœ  eut- 
Garasse  nous  renvoie  touchant  le  go-  ^^j^^  instillari  tulent  ? 
helet  catéchistique,  est  a  la  page  5g  ;        ^  Juncker,  à  la  page  igB  et  aio, 
le  voici  :  Le  plus  gadlard  de  tous  ^^  y^^  d  Martini  Luthen  nummis 
était  Martin  Luther,  au  rapport  de  ^^^ue   iconibus    Ulustrata ,    soutient 
Rébenstok  et  de  Mathois,  en  sa  uie  ;  qyg   ^^y^^  ^g    q^jg    p^^^    raconte   de 
car  ce  gros  buffle  étant  a  table ,  ^e  ^e  prétendu  verre  catéchistique  est 
faisaUordinairenienl  porter  son  grand  ^^^^  imposture  et  une  fiction  gros- 
gobelet,  lequel  H  appelait  poculum  gière ,  et  il  cite  deux  ou  trois  ouvra- 
patechisticum ,  qui  ne  tenait  qu  enui--,  g^g  ^^j  prouvent  qu'il  ne  faut  point 
ron  deux  pintes  ,  et  lequel  il  ai^alait  s'arrêter  à  ce  qui  se  voit  là-dessus  , 
d'aune  seule  halenee;  se  vantant  de  ce  j^qs  le  Colloquia  mensalia.  Ce  livre 
au'il  n'y  avait  personne  qui  le  pût  jg  M.  Juncker  est  très-curieux,  et 
faire  que  lui  seul,  pomme   Ulysse  ,  ^0^3  f^jt  connaître  que  l'auteur  s'est 
disait-il,  avait  u(i  arc  que  personne  appliqué  avec  beaucoup  de  diligence 
fie  pouvait  tendre  et  entoiser  que  lui  gj  jg  succès  ,  à  la  recherche  de  tout 
feul   Or  ,  quand  il  s'était  échauffé  ^e  qui  était  capable  de  bien  illustrer 
de  vin ,  aiyant  consulté  trois  ou  qua-  la  matière  qu'il  avait  choisie. 
tre  fois  son  gobelet  catéchistique ,  il 

(*)  Lulh.   in   CoUoq.   Franco/^  xS'jt^foli» 
"   "  ■        '      J-  niij^  bUtendi  super  sanitmtêi, 


coupe  de  ce   héros.  Voje.z  la  remarque  (D)  de  J^)  Fil»-SimMi,  BriUnoomaclua ,  lih.  I.cap. 

ton  article  ,   tom.  VJII ,  vag.  8a ,  et  l'article  A/,  pag.  gS,  jjC. 

0OULU  (Jean),  remarque  (NJ,  tom.  VU  ,  pag.  (a^)  Idem ,  ibidem^  lib.  Ill  ^  cap.  II ,  pag. 

j33.  «70.  Jl  cite  Joan.  Fredericas  Matcnes.  de  Ritu 

'   (^5)  G«rasae,  Doctrine  curiepae  ,  pag^  773.  bibcndi  super  saniute ,  pag.  76. 
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<H)  Et  nommément  contre  Moïse.  ]  »  et  le  diaMe  (ag).  »  Garasse  avait 
#«  Martin  Luther  n'avait  quasi  parole  déjà  dit  (3o)  que  Luther  étant,  par  sa 
^)  plus  souvent  en  bouche ,  nommé-  soigneuse  diligence ,  parvenu  a  Va-r 
»  ment  lorsqu'il  était  entre  deux  théisme ,  tenait  aussi  le  même  langa^ 
1»  vins,  sinon  que  les  commande*  ge,  au  rapport  de  Mébenstok ,  en  ses 
»  mens  du  Décalo^ue  étaient  la  Colloques  de  table,  Eco  non  pluris 
7)  source  et  la  fontaine  de  laquelle  facio  sexcenta  loca  Scnpturae,  quàm 
V  étaient  sorties  toutes  les  méchan-  putridam  nucem.  Je  ne  fais  non  plus 
*  cetés  du  monde  :  ainsi  l'a  rapporté  d'état  de  six  cents  passages  de  la  Bi- 
»  Rébenstock  en  ses  Colloques ,  en  la  hle,  quand  on  m'en  produirait  tout 
3)  page  cccLxix^  et  au  second  tome  autant,  que  d'une  noix  pourie.  En- 
a>  de  ses  OEuvres,  de  l'édition  de  Wit-  fin  il  avance  (3i)  quel!uther  disait 
»  temberg,  page  cxii ,  il  fait  un  vœu  souvent  après  dîner,  ((u'il  savait  un 
»  à  Dieu ,  quasi  de  pareille  nature  à  foH  bon  moyen  d'empêcher  qu'on 
»  celui  du  malheureux  Théophile ,  n'offensât  Dieu  mortellement ,  c'est , 
3)  au  sonnet  premier  du  Parnasse  sa-  disaitril ,  de  jeter  le  Décalogue  et  la 
»  tirique;  car  pour  lui,  il  promet  Bible  dans  le  feu. 
»  authentiquement  et  dévotement  de  {l)  On  ua  même  jusqu'à  soutenir 
»  ne  garder  jamaw  aucun  des  com-   q/u'il  fit  traduire  HAmadis  en  beau 

ce  beau  men- 
\)  d'un  jacobin 
frère  Ange  Pa- 


»  ces ,  m  de  guerre  ,  ni  de  comman-  en  parle  :  c'est  là  où  j'ai  trouvé  ce 

»  dément  des  princes  j  je  sais  un  ex-  que  l'on  va  lire.  A  veritate  maxime 

»  pédientplus  court  que  tout  cela:  alienum    est,    quod  lectione    stalim 

»  cest  quon  jette  au  feule  Décalo-  prima ,qudsanctœ Scripturœ et asceti- 

»  gue,  et  il  ne  se  verra  plus  d'béré-  corum  librorum  necessitatem  et  uti- 

V  s;e  au  monde  (a8).....  Que  si  on  UtaUm  commendat,  de  B.  Luthero 

»  veut  encore  plus  clairement  savoir  traditur  :  sceleratum  scilicet  illum 

»  et  découvrir  le  sentiment  de  Lu-  ^^irum,   ciim    Germanium  execrabili 

»  ther ,  touchant  le  Décalogue  et  la  hœresi  contaminare  decrevisset ,  pro- 

»  loi  de  Moïse,  voici  comment  il  en  fanis  eam  libris  corrupisse,  curavis- 

»  parle  au  premier  tome  dé  ses  OEu-  seque  ut  Ungud  gallicâ  liber  quidam 

»  vres,  delédition  de  Wittemberg  donaretur  ,lmdi&s  dictus ,  etquidem 

»  MDL  ,  en  la  page  ccxv.  Fide  ut  sis  omni  elegantid  exomatus  per  prin- 

»  prudens,  et  Mosem  cum  sud  lege,  cipum  aidas  spargeretur;  sicque  pau- 

»  auam  fongissimè  amoliri,  et  in  ma-  latim  sacrarum  paginarum  spiHtua- 

y>  tant  liera  abirejubeas,  nequequic-  Uumque  librorum  nausea  curiosorum 

y>  quam  ilhus  terrore  ac  minis  mouea-  aulicorum  animis  instillaretur.    Cu- 

«  ns ,  sed  suspectum  eum  habeto ,  ut  j^s  ineptissimœ  calumniœ  ,  quœ  nobis 

»  pessimum  hœreticum,  anathematir  quidem  non  indignationem  sed  nsum 

y>  zatum    et    damnatum    hominem ,  rnovety   non  poterit   non  cojdatiores 

»  multoque  detenorem  papd  et  dia-  ex  romano  catholicis   pudere ,    quos 

»  bolo.  Soyez  sage,  dit-il,  et  tenez-  minime  fugit,  quanto  zelo  ad  sacrœ 

»  vous  sur  vos  gardes ,  et  quand   il  Scriplurœ ,  quœ  ipsi  tune  clero  tan- 

»  sera  Question  de  Mofse  ,  renvoyez-  tUm  non  sordebat ,  laïcorum  verb  ma- 

w  le-moi  à  tous  les  diables,  avec  to.ut  nibus  extorta  plané  érat  ,frequentis- 
»  son  Vieux  Testament ,  et  ne  vous 

»  souciez  pas  de  ses  menaces,  d'au-  /««\  r;,„^_^  «^»  ««„ 

*i.  j  1,      M.   L  '  j,.'         {^)  i^tt  même,  pag.  561. 

M  tant  que  c  est  un  méchant  heréti-      (3^)  i^  même.pag.  a 37. 

»  que,  excommunié,  une  âme  dam-      (3,)  zà  même,  pag.  881. 

j>  née  ,  en  soTpme,  un  méchant  hom-       \z^)  Imitul/ ,  Lectiones  morales   in  Jonam 

3»    me  ,  plus  maudit  que  n'est  le  pape     propbetam.  //  comprend  trois  volumes  in-folio^ 

imprimés   à   Anvers  ;   tes   deux   premiers  tan 
i68o  ,  le  dernier  Van  iG83.  Vojrei  le  Journal  de 
(aS)  OarassCf  Doctriae  curieuse,  pag.  56i.      Leipsic  ,  octohr.  1684,  ;>a^.  443* 
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simam  lectionem ,  omne  hominum  ge~  vit  mihi ,  se  quodam  tempore  admo- 

nus  ,  summos ,  medioximos ,  infimos  dùm  dolenter  Luthero  questum  esse, 

Lutfierus    noster  reuocauerit ,  sacris  quod  ipsemet  ea  credere  non  posset 

in  eum  Jinem  Bibliis  (  non  Amadiso  )  qute  aliis  praedicabat.  Tum  respon- 

in  i^ernaculam  linguam  incredibili  la-  disse  Lutherum  :  Benedictus  ei^o  sit 

hore  atque  studio  traductis  (33).  De  Deiis,  cùm  idem  aliis  quod  mim  usa 

quoi  Fhomme  fi'est>il  pas  capable  en  renit.  Adbuc  enim  mini  soli  id  asu 

matière  de  calomnies  grossières ,  et  renire  credidi  (35). 
diamétralement  opposées  à  la  vrai-       (L)  Un  certain  livre  publié  par  les 


,  ..   '    X       —  ouvrage , 

n^eut  point  de  plus  grands  reprocnes  rana  *.  Le  titre  quVn  lui  a  donné, 
H  essuyer,  avec  tous  les  réformateurs,  Sermones  mensaïes  ,  ou  Colloquia 
que  celui  de  trop  recommander  auK  mensalia  ,  est  meilleur  ;  car  les  dis- 
laïques  la  lecture  de  la  Bible  en  lan-  cours  que  Luther  tenait  à  table  sont 
gue  vulgaire  ?  la  matière  de  ce  livre.  Il  fut  publié 
(K)  On....,  t accuse  d'auoir  dit  J'an  1571 ,  par  Henri  Pierre  Rébens- 
qu'il  ne  croyait  rien  de  ce  quil  pré-  tock. ,  ministre  d'Eiscberheim.  André 
chait.  ]  «  Il  y  a  plusieurs  chrétiens  Rivet ,  si  je  ne  me  trompe ,  dit  quel- 
»  qui  sont  chrétiens  par  contenance,  que  part  que  c'est  un  ouTrage  sup- 


pas 

»  prochait  à  Bèze  qu'il  était  de  cette  faux  contre  ce  livre  :  il  s'est  conlenU 

»  catégorie  ;  et  se  souvenant  du  die-  de  remarquer  que  ces  Entretiens  de 

»  ton  de  Socrate,  par  lequel  il  di-  tab\e  furent  recueillis  at/eà  assez  pta 

»  sait  :  Hoc  unum  me  scire  scio,quQd  de  discrétion  ,"  et  imprimés  avec  trop 

»'  nihil  scio,  il  l'appliquait  à  TTiéo-  peu  de  prudence  par  une  personne  " 

)>  dore  de  Bèze,  par  une  gentille  pa-  imprudemment   idolâtre    de  LuAer 

»  rodie.  Hoc  unum  me  credere  cre-  (37).  Les  controversistes  de  Tautre 

»  do  y  quod  nil  credo  :  de  cette  hu-  parti  s'en  sont  prévalus,  comme  il 

"  meur  était  le  gros  homme  Martin  parait  par  les  passages  de  Garasse. 

Luther,  lequel  rendit  grâce  à  Dieu  cités  ci-dessus  ,  et  par  les  notes  ae 

de  ce  CTu'il  n'était  pas  tout  seul  de  Feuardent  sur  saint  Irénée  (38).  Us 
w  sa  confrérie  :  car  je  ne  crois  rien  ,  . 

»  disait-il,  de  ce  que  je  prêche,  et  .  (3f)  Fiu-Simôi.,  BriUMonuebU  «.«^ 

..   Tk*  •!   i_  '    •  J^        "*     *!•!  Ub.  I,  cap.  XI.  pag.  100.  Il  etteiohaa^^ 

5>  Dieu  soit  benide  ce  qu'il  y  en  a   .bes.lde^VitâLuthfco.c.  «a.folîo,47- 

»   plusieurs  qui  sont  touchés  du  me-        *  Bayle,  dan.  sa  remarque  CE),  Ht  bV^ 
»   me  mal  parmi  nos  ministres  ;  c'est    pas  va  le  livre.  Jolj  donne  le  titre  de  U  IrJM- 

»  ainsi  que  Jean  Mathois  l'écrit  en   tioa  latine;  le  voie.  rCoito^uia,  ««a^w^ 

sa    vie    :    c'est  cela     que  j'appelle    ZJraùf^nes  /responsa  :  faceUm^docU  U^_ 

croire   en  vieu  par   contenance  ;    Luthm  ,  pia  et  sancum  memorim,  «  *^^' 

ce  sont  ceux-là  que  j'appelle  chré-    jrrandii  et  cana  et  in  peregrinationihv  »f^ 

tiens  par  contenauçe,  qui  croient   ^ 't^t-'ta^rtTp'rif.rtr;^ 

»   en  Dieu  par  compliment.  JYe  mhll    Henrieus  Petms  Rebenstock.  J.  A.  T"**^": 
»  credere  uideantur  (34)  ».  Comparez    dans  son  CentifoHum  Luther antmi"'  rjl 

cela  avec  le  latin  de  Mathésius  ,  cité   »•  «?«  *if«J«  V^v!t-««*7i!^4^'.fS 
u        .  -n,.^     o'  ..  Soi-îoT  et  758  ,  riodicauon  de»  e«uuoo»  c»  • 

par   Henri  FltZ-Simon,   vous  trouve-    duclions  on  imitation»  d«  cet  ouvrage. 

rez  que  Garasse  est  un  amplificateur.      (36)  Vœt.  ,  Dîspnut.  theoloi;.,  io<^''- 

Joannes  Mathésius  in  uitQm  Lutheri  pag.  658.  ^ 

pluies conciones  composuit,  quas  tan-  ,  W  Seckendorf    ei«/p«r  Beaovd.  m*^ 

\t  .      ,  •    î    r  ^  t  de»  Ouvraee»  de»  Savan»,   /«»"«•  Jùg»  •  7* 

dem  m  lucem  emisit.  In  earum  uero    ^g^  j^^^  ^^^i^,  ^^  Seckendorf ,  H.»tor«  ^ 
duodecimâ  sic  ait  :  Ma^ster  Joannes    theran.  »  Ub.  III,  pag.  d43 ,  sota  '"'^r"  j|. 

Musa   prœdicans  RochllZeosis   narra-    hroCoUoguionimmensaliumaimutpiiemt' 

ti  composito  etvulgato. 
(33)  Journal  de  Léipiic,  oetobr.  i684,  pag.        (38)  lih.  III,  cap.  XX.  ^^^y%'^^ 
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lamhraux    du    recueil    de   Reb««**' 


(^4)  Garasse ,  Doctrine  caripiise  ,  p.  109.  tio.     comme  le  remarque  Garasse ,  Doclrioe  eunt 
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ont  fait  le  même  usa^e  des  Lettres  de 
Martin  Luther,  publiées  avec  peu  de 
discrétion  et  de  prudence.  Voyez  les 
Lettres  de  controverse  de  M.  Gasti- 
neau  ,  qui  en  cite  plusieurs  pièces 
peu  honorables  à  la  mémoire  de  l'au- 
teur. Voici  ce  que  M.  Salden  a  ré- 
pondu à  Bell^rmin ,  qui  voulait 
prouver  par  les  Entretiens  de  table , 
que  Luther  ôte  le  livre  de  Job  du 
canon  des  Écritures.  Impegit  Luthero 
quod  Jobi  etiam  libro  diuinam  auf/io^ 
ritatem  detraxerit ,  arsumento  è  Con- 
vivalibus  ejus  Sermoniou^  deprompto, 
at  ludicro  plané  et  calumnioso  ;  ciim 
neque  lihri  illiusautor  unquamfuerit 
Lutherus ,  neque  eo  uivente  vel  ap- 
probante  editus  sit  (Sg).  Voyez  la 
note  (4o). 

(M)  Vefut  V effet  d*un  zèle  incon- 
sidéré.'] L'apologiste  de  Voiture  se 
servit  d'une  pensée  qu'on  peut  ap- 
pliquer ici  :  je  rapporterai  au  long 
ce  passage  ,  parce  qu'il  contient  plu- 
sieurs faits  curieux  (4i).  <<  Il  était  à 
»  de'sirer  que  le  public  eût  reçu  des 
»  mains  propres  de  M.  de  Voiture,  le 
»  présent  qu'on  lui  a  fait  de  ses  vers 
»  et  de  ses  lettres.  Sans  doute  il  en 
»  eût  retranché  quelque  chose  pour 

»  le  rendre  accompli Il  n'eût  pas 

»  voulu  paraître  devant  *tout  le 
»  inonde,  comme  il  se  laisse  voir 
3>  dans  quelques-unes  de  ses  lettres , 
3>  en  desordre,  en  déshabiller,  en 
»  robe  de  chambre.  Il  eût  pris  ses 
»  habits  de  ville ,  ou  même  de  céré- 
»  monie  et  de  fête.  Il  eût  gardé  de 
»  tous  points  les  plus  étroites  lois  de 
»  la  bienséance,  ae la  régularité,  des- 
»  quelles  il  a  cru  se  pouvoir  légiti- 
9*  mement  dispenser,  traitant  en  se- 
»  cret  et  en  liberté  avec  ses  amis  et 
»  ses  confîdens.  Ceux  qui  nous  ont 
»  donné  ses  ouvrages....  sont  tombés 
»  dans  la  faute  qui  ne  s'évite  pres- 
>»  que  jamais  en  pareilles  occasions  , 
»  et  ont  mieux  aimé  se  servir  de 
})  leur  diligence,  pour  ramasser  de 

pag-  Go.  Vous  fn  trouve»  aussi  dans  la  Théo- 
macbia  Calvinistica  etu  même  Feuardent. 

(3c))  Salden. ,  in  Otiis  Theolog. ,  pag,  4^*  H 
cite  Bellarm. ,  dt  Verbo  Dei ,  Ub.  7,  cap.  5,  7. 

{4<*)  M-  Jnncker ,  à  la  page  ig3 ,  T94  ilf  la 
"Vie  d«  Lulher,  nammis  iliuitrata,  nous  renvoie 
À  deux  ou  trois  écrivains  qui  ont  examiné  depuis 
peu  le  cas  qu'il  Jautjaire  de  ces  Sermones  coa- 
-vivale.1. 

(4i)  C<wtar,  néfenne  des  Onvrageii  de  Voitnre, 
ptii^-  tn  ft  sui\'antet. 


))  tous  côtés  les  pièces  de  notre  au- 
»  teur,  que  de  leur  jugement  pour 
»  les  bien  choisir.  Et  certes  ,  il  n'y  a 
M  pas  de  quoi  s'étonner,  que  d'ha- 
»  biles  gens  ,  quelque  fin  et  délicat 
»  qu'ils  eussent  le  goût  ,  se  soient 
>i  mépris  de  la  sorte.  Cet  aimable 
»  affranchi  de  Cicéron ,  qu'il  nomme 
»  quelque  part  le  réformateur  et  la 
»  règle  de  ses  écrits  ,  et  qui  ,  prin- 
»  cipalement  par  la  beauté  de  son 
»  esprit  ,  avait  mérité  ses  plus  ten- 
»  dres  affections ,  fit  quelque  chose 
»  de  bien  pis  encore.  Apres  ia  mort 
3>  de  son  maitre ,  il  publia  un  re- 
»  cueil  de  ses  railleries ,  où ,  par  un 
M  excès  de  passion  et  de  zèle ,  n  ayant 
j>  pas  le  courage  de  rien  laisser,  il  y 
»  en  mit  plusieurs  si  froides  et  si 
»  insipides ,  que  Quintilien ,  souvc- 
»  rain  juge  de  ces  matières  ,  les 
i>  trouve  indignes  d'être  avouées  d'un 
>»  orateur  si  célèbre.  Cela  veut  dire  , 
V  monsieur,  que  tout  ainsi  que  la 
»  piété  consacre  les  plus  viles  cho- 
»  ses  ,  quand  elles  ont  touché  les 
u  corps  saints ,  ou  seulement  leurs 
»  os  et  leurs  cendres  ,  de  même  , 
»  l'admiration  et  l'amour  se  font  des 
M  idoles  de  tout  ce  qui  porte  le  nom 
»  des  hommes  extraordinaires  qui 
»  leur  ont  été  ravis:  et  comme  si 
»  chacun  était  capable  de  la  même 
»  dévotion  et  du  même  culte  ,  elles 
D  les  proposent  en  vénération  à  toute 
»  la  terre  et  à  tous  les  siècles.  Il  ne 
»  leur  est  point  échappé  de  billets  si 
»  peu  importans  ,  ni  si  négligés ,  que 
»  leurs  partisans  passionnés  ne  re- 
»  gardent  comme  de  précieuses  re- 
»  liqucs  de  ces  grands  esprits ,  dignes 
N  d'être  gravées  dans  le  marbre  et 
»  dans  le  bronze ,  et  de  passer  jus- 

»  qu'à  la  dernière  postérité Au 

})  reste ,  quoi  qu'on  en  puisse  dire , 
»  ce  ne  sont  point  là  de  vicieuses 
»  extrémités  {^1)  ,  et  puisque  c'est 
»  la  violence  d'une  amitié  noblement 
»  placée  qui  produit  ces  sortes  d'ex- 
»  ces  ,  ils  sont  plus  à  estimer  que  la 
»  modération  des  autres  vertus  :  et 
»  ce  n'est  pas  assez  de  les. excuser, 
»  ils  méritent  d'être  loués.  Ce  sont« 
»  les  curiosités  ridicules  qui  sont 
»  condamnables  ;  comme  celle  de  ce 
»  Grec  qui  acheta  trois  mille  drag- 
»  mes  la  lampo  de  terre  dont  Epic- 

(4»)  Costar  .f#»  trompe;  elles    sont   vicieuses 
prrsqne  toujours. 


o 
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»  tète  s^étaii  servi  poar  éclairer  ses  qu*il  ayatt  cités  (44)*  Ce  triomphe , 
»  veilles  et  ses  études  :  ou  de  ce  yain  et  imaginaire  a  le  bien  prendre, 
»  prince  extravagant ,  qui  donna  je  ne  laissa  pas  d'être  fort  solide  par  la 
»  ne  sais  combien  de  talens  pour  les  confusion  où  il  jeta  le  jésuite  ,  et  par 
M  tablettes  du  poêle  Eschyle  :  ou  de  la  joie  qu'il  causa  aux  protestans.  Le 
»  cet  autre  encore ,  qui  corrompit  docte  Whitaker,  si  l'on  s'en  fie  à 
»  les  prêtres  de  Delphes  ,  pour  tirer  M.  Daillé  (45),  jouit  de  cette  agréable 
»  de  leurs  mains  la  lyre  aOrphée,  joie  toute  sa  vie  :  il  soutient  que  La- 
»  quoiqu'il  ne  sût  pas  la  toucher,  ther  n'avait  point  parlé  de  la  sorte, 
»  ni  même  la  mettre  d'accord.  »  J'ai  et  que  Campian  le  calomniait.  Lais- 
vu  dans  une  édition  du  Scaligerana  sons  dire  cela  à  M.  Daillé.  AI,  Cot- 
une  préface  (4^)  qui  contient  en  tiby  impute  bien  à  Luther  tTauoir 
moins  de  mots  la  même  pensée.  Ea  dit ,  que  cette  épttre  est  un  ouvrage 
plerumque  est  in  istos  litteratorum  he-  de  paille.  Hfais  il  ne  marque  point  U 
roas  prœpostera  uulgi  religio  et  quœ^  lii>i*e ,  m  le  lieu  de  Luther,  où  se 
dam  uelut  idolomania ,  ut 'ne  verhu'  trouvent  ces  paroles;  ce  qui  méfait 
lum  quidem  illis  excidere  patiatur  soupçonner  que  ,  sans  les  y  auoirja- 
quod  non  auidè  colligat ,  et  interpre-  mais  vues  y  il  s'en  est  fié  a  Edme 
tiosissima  xêijuiixiA  sedulo  recondat.  Campian,  jésuite ,  ou  à  quelque  autre 
Pœnè  quomodo  hodiemi  ÀytoXàirptu  semblable  auteur,  qui,  emportés  d! une 
divorum  cineres ,  ungues  ,  pilos  ,  os-  haine  Jiirieuse  contre  notre  religion , 
sium  fragmenta  ,  uestium  fimbrias  ne  font  point  de  scrupule  de  nous  im- 
aut  lacinias  ,  et  caetera  quœ  reliquia-  puter  tout  ce  qui  leur  vient  en  l'es- 
rum  nomine  censent  venerabundi  ser-  prit ,  quelque  faux  et  incroyable  qu'il 
vant.  Sic  p^irgilii  spéculum  ,  et  qui-  soit.  Je  ne  suis  pas  résolu  d'aller  lin 
dem  inter  sacra  monumenta  ,  Diony-  les  sept  ou  huit  gros  tomes  de  Lu- 
siani  in  agro  parisiensi  monachi  non  tker,  pour  savoir  s'il  a  écrit  ces  pa- 
sinè  risu  visendum  prœbent.  Sic  lia-  rôles  dont  votre  disciple  l'accuse.  Je 
las  Petrarchœ  sui  non  modo  tumu-  vous  dirai  seulement  que,  relisant  ce 
lum  œdesque ,  sed  et  urceum  et  se-    que  Guillaume  JVhitaker  (*)^  homme 


dile ,  imo  et  domesticœ  felis  sceleton  grave  et  savant ,  répond  a  votre  Cam- 

cadaver  aliasque  nescio  quot  ejusdem  pian  ,  qui  disait  la  même  chose  de 

farinée  quisquilias  magna  pompdpe-  Luilier,  j'ai  trouvé  qu'il  l'accuse  d'une 

regrinantibus    ostentare   refert.    Jo.  inBigneiausseié,  et  qu'il  dit ,  qu'après 

PhUippus  Thomasinus,  libro  quem  de  avoir  bien  cherché  la  préface  de  Lu- 

difdni  poëtœ  rébus  composuit.  Voilà  ther  sur  cette  épttre ,  d'oli  Campian 

des   choses  qui  représentent  naïve-  citait   ces  paroles  ,    il  l'avait  enfin 

ment  l'état  où    se  sont    trouvés  les  rencontrée  ,   et    qu'elle    commençait 

compilateurs  des  entretiens  de  Martin  ainsi  :  Bien  que  cette  Épître  de  saint 

Luther.  Jacques  ait  été  rejetée  par  les  anciens, 


vrage 

épîtres  de  saint  Paul  et  de  saint  la  captivité  Baby Ionique  en  parie 
Pierre.  Les  controversistes  catfaoli-  encore  en  ces  termes  ;  Je  laisse,  dit-il, 
qucs  ont  fait  là-dessus  mille  vacar-  ce  que  plusieurs  afGrment  avec  bean- 
mes,  sans  s'être  assurés  par  leurs  coup  d'apparence,  que  cette  épître 
propres  yeux  que  Luther  eût  dit  n'est  pas  de  l'apôtre  saint  Jacques , 
cela.  L'aventure  d'Edmond  Campian  et  qu'elle  n'est  pas  digne  de  l'espril 
est  remarquable.  Il  avait  accusé  Lu- 
ther de  s'être  servi  de  cette  exprès-  «^^^^.^"^•>?:''"^i^f":""  p^'l'"'*.'"'?^^^ 

Sion  :  on  lui  en  donna  le  démenti  :  et  p;,„u8  ê  secut  tud  pseudomartyr  ,  super  ed  re 

fuisseï  in  jihglid,  ttbi  cton  U 


il  eut  la  honte  de  ne  se  pouvoir  justi-  jahi  convictut  fm 

fier,  quoiqu'on  eût  fourni  les  livres  oiyWr/rt,  profatislibns ,  nihil  un^»»  taie 

'  ^         >'  repenre  poluit  ?  RiTCtns ,   Casbgat.   Noter.  <• 

epiat.  ad  Balzac.  ,  cap.  IX,  n«m.  6  Oper. ,  <•«• 

r43)  On  Vattrihue  k  M.  Daillé  ,   et  je  penne  JII,  paff.  5a4. 

qu'on  a  raison.  J'ai  fu  der  fient  qui  In  don'  (^5)  Noué  verrons  dans  la  remarque  auivti**^ 

naienl  h  M.  Le  Moynr.  Ce'M  édition  est  de  Co-  qu'il  nf  faut  pas  s'y  fier, 

loffne  (  h  ce  que  porte  te  titre  ^  mais  je  la  croit  (*)  frhiutker.f  Resp.  ad  Rat.  Camp,  ad  1.  p. 

de  Rouen  )  ,  fan  1667.  7  ,  col.  a. 
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d'un  apôtre.  Mais  pour  cet  ouvrage  »  cette  épttre  (**)  ne  paraît  pas  de 

de  paille  ,  dont  parlent  uotre  père  »  saint  Jacques  ,  ni  digne  de  Vespiit 

Campian,  et  wotre  nouveau  disciple  ,  »  apostolique  (5o)  »  Fitz-Simon  a  dit 

il  proteste  qu'il  ne  l'a  rencontré  nulle  ailleurs  que  Luther  a  rejeté  les  trois 

part  dans  Luther  (46).  H  est  pour-  premiers  eVangelistes.  Judicare  quo- 

tant  vrai  que  cela  se  trouve  dans  une  que  oportet  ejus   (Lutheri)   animum 

préface   de   ce   réformateur.    Conti-  erga  Ketus  Testamentum  ^   ex  odio 

naons  d'entendre  M.  Daillé.  «  Depuis^  erga  prœcipuam  partent  JYovi  Testa- 

n  M.  Riuet  répondant  au  jésuite  Syl-  menti  in  Jus  uerbis  expressam  ,•  Non 

»  l'estrv  de  Pierre-Sainte ,  qui  met-  immerito  igitur  admouui  (  inqidt  C'") 

»  tait  aussi  la   même  calomnie  en  in  prologo  I^ovi  Testamenti  lectores, 

»  avant ,  ajoute  ,  que  quelques-uns  ut  hanc  falsam  aboleant  opinionem , 

»  ont  découvert  à  nos  gens  ,  que  Lu-  qu6d  scilicet  quatuor  sint  £vangelia, 

»  ther  avait  écrit  dans  une  préface  et  quatuor  tantùm  evangelistae.  Dixi 

w  allemande  sur  ia  première  édition  autem  Joannis  Evangelium  esse  uni- 

»  de  la  Bible  ,  que  Tépitre  de  saint  cum  ,  pulchrum  ,  verum  ac  princi- 

»  Jacques ,  pour  ce  qui  est  de  sa  di-  pale    Evangelium  ,    aliisque    tribus 

»  gnité  ,  ne  peut  pas  aller  du  pair  longé  ac  longé  praeferendum  ,  ac  an- 

)'  avec  celles  de  saint  Paul  et  de  saint  teponendum  :  adeo  ut  etiam  Pauli  ac 

»  Pierre  ,  et  qu'au  prix  ,  ou  en  com-  Pétri  epistolœ   longé  praccedaut  tria 

»  paraison    de  celles-ci  ,    c'est   une  illa  Evangelia ,  Matthxi ,  Marci ,  ac 

«  épîti'e  de  paille.  Nous  tt'approu-  hucœ,  Delevit  ergo  {*^)  Luthe^s  pro 

»  vous  pas  (dit  M.  Rivet  (*)  )  ce  juge-  viriU  tria  simul  intégra  Evangelia  , 

>»  ment  de  Luther  ;  et  il  est  constant  ut  ascititia  ,   deformia  ,  falsa  ,    vili- 

»  qu'il    l'a     depuis    improuvé    lui-  pendenda  (5i). 

»  même ,  ces  paroles  ne  se  trouvant  Depuis  la  première  édition  de  ce 

»  en    pas    une    des    éditions    faites  dictionnaire ,    j'ai     découvert    que 

»  depuis  l'an  i5!i6  (47).  »  Afin  qu'on  MM.  Daillé  et  Rivet  n'avaient  pas  suivi 

voie  comment  les  auteurs  se  copient  autant  que-  je  l'avais  cru   toute   la 

les  uns  les  autres  sans  consulter  les  suite  de  la  dispute  de  Campian  et  de 

originaux  ,  j'observerai  que  Fitz-Si-  Whitaker.  Je  m'étais  imaginé  que  ces 

mon  ,  renouvelant  l'accusation  que  deux  ministres  français  ,  dont  la  lec- 

son   confrère    Campian    n'avait    pu  ture  était  immense ,  avaient  dit  sur 

prouver,  cite  la  même  préface  (48)  ce  sujet  tout  ce  qui  se  pouvait  dire  ; 

que  Campian  avait  citée.  Idem  dico  mais  je  n'avais  pas  raison  d'en  juger 

de  epistold  sancti  Jacobi  quam  Lu-  .ainsi.  C'est  ce  qu'on  verra  dans  la 

therus  non  tantùm  ut  dubiam  ,  sed  ut  remarque  suivante  ,  avec  une  petite 

contentiosam  ,    tumidam  ,    aridam ,  censure  du  passage  de  M.  de  Meaux. 

stramineam  ,  et  apostolico  spiritu  in-        (0) Les  protestans  nièrent  quel- 

dignam  appellarvit  (49).  M.  de  Meaux  quecliose  qu'  ils  auraient  dd  accorder."} 

ne  parle  point  de  l'épithète  strami-  L'accusation  de  Campian.  était  con- 

nea  ,  et  ne  cite  aucune  de  ces  pré-  tenue  dans  ces  paroles  :  Quid  Luthero 

faces  ,   mais    un  autre  livre  de  Lu-  (causa  fuit)  ut  Epistolam  Jacobi  con- 

ther.  «  Ce  hardi  réformateur  retrau-  tentiosam, ,  tumidam  ^  aridam  ,  stra- 

»  chait  du  canon  des  écritures  tout  mineam ,  flagitiosus  apostata  nomi- 

)>  ce  qui  ne  s'accommodait  pas  avec  naret ,  et  indignam  spiritu  censeret 

»  ses  pensées  i  et  c'est  à  l'occasion  de  apostolico?  Desperatio  (Sa).  Il  pré- 

»  cette   onction   qu'il  écrit  dans  la  tendait  donc  que  Luther  disait  que 
»  captivité  de  Babylone  ,  sans  aucun 

»  témoignage    de    l'antiquité  ,    que  Cl  ?,*  ^^f'-  ^"kr^"-  »  '•  ^A  86. 

m.  ng.  *^ 

("46)  Daillé,   Réplique  à  Adam  et  k  Cottiby,  J*"")  Luth,  in  a.  Proamio  Nofi  Test.,  prim-a 

TU',  part. ,  chap.  XXHI,  pag.  m.  agS.  '«'Jf  •  „.^    ^ 

(*)  A.  RiveL  Jeu  VapuL ,  c.  9.  S  6.  p.  188.  ^^*J  ^^^'  •*"'•  Senens,  PrtBfat.  in  BibUoih. 

Ili'i^^ïf'vlf^^''  ^  ^^'"  '*  '  ^"^^^  T5irr?t.-Simon ,  in  BrlUnnomacbU  Ministro- 

m  .  part. ,  pag.  ago.  ^^^  ^  p^^  ^^^ 

(48)  Celle  de  Luther^  sur  Paître  de  saint  (5,)  Campian.  JRaiionc  I  ,init.  Il  cite  LuAe- 
Jacques.  rus,  prafat.  m  episU  Jac.  videeliam  lib.  de  Cap- 

(49)  Fitz-Simon  ,  in   Britannomach.   Minij-  t.v.  Babii^cap  dcextr.  unct.etceot.  a.  Magdeb 
trorum ,  pag,  i35.                                            "  pag.  â8.                                                                 ' 
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IMpître  de  saint  Jacques  est  querel-  prœfationem  antiquissimam ,  editartt 


acita  dans  la  dispute  verbale  que  cumtuisconferendumnonesUVeinde 
Campian  eut  à  soutenir  à  la  tour  de  cùm  alii  pontijicii  t^olunt  osUndere 
Londres  (53).  On  lui  donna  les  ou-  Jacobi  epistolam  a  Luthero  strami- 
vraces  de  Luther  qu'il  avait  cites  : ,  neam  esse  dictant,  hanc  ipsam  prœ- 
on  le  somma  d'y  chercher  les  termes  fationem  ,  atque  hœc  f^erba  proje^ 
de  son  accusation  ;  il  chercha  ,  et  ne  runt ,  de  tuis  nullam  mentwnemfa- 
trouva  que  ceci,  affirmant  nonnulU  ciunU  Denujue  cum  i^ideam  in  quâ- 
Foistolam 'Jacobi  apostolico  spiritu  dam  prœfatione  hanc  epistolam  prœ 
indisnam  (5i).  Il  avait  demandé  la  alteris  stramineam  dici,  non  existimo 
permission  de  faire  venir  d'Aile-  in  eddem  prœfatione  ctTtKceç^  et  tumi- 
raacne  les  éditions  que  Luther  même  dam  et  aridam  ,  et  Tontenuosam ,  et 
avait  données  :  il  avait  protesté  qu'il  stramineam  ,  et  spintu  apostolico  in- 
ivait  lu  dans  Luther  les  paroles  en  dignam  nominan.  Çuarèdum  not^am 
question,  et  qu'avant  lui  plusieurs  ham:  editionemtuam  uideo  ,  fja«.F 
célèbres  écrivlins,  dont  il  nomma  mah,  quam  ahud  temereuialuru- 
quelques-uns,  avaient  accusé  Luther  tram  vartem  affirmare  (56).  Remar- 
ie ce  même  crime.  Mais  on  se  moqua  quezWn  qu'H  avoue  que  depuis  la 
de  lu>,  comme  d'un  homme  qui  publiçat^n  de  son  ouvrage  contre 
cherchait  en  Allemagne  un  avocat  à  les  raisons  de  Camman  il  avait  de- 
une  cause  dé8e8pérée^(55).  Whitaker,  terré  une  préface  de  lu  ther,unpnmee 
quelque  temps  après  ,  prit  la  plume  à  Wittemberg  l'an  ;,5^5  ,  dans  a- 
?ont?e  ce  iésuite ,  et  le  traita  de  men-  quelle  il  y  avait  que  l'epitre  de  saint 
te^r,commeoni'a  vudanslaremar-  Xacques  est  une  épître  de  paille  en 
que  précédente ,  au  premier  passage  comparaison  des  epitres  de  saint 
ie  *.  Daillé.  Mais  S  reconnut  en-  Piepe  ,  et  de  ceUes  de  saint  Paul; 
r.:u.«»';i^n^aifm,fil<Tiie  chose  de  vé-   mais  que  n'y  ayant  pas  trouve  les 

;s  de  contentiosa  ,  tumida , 
indigna  apostolico  spiritu,  al- 
par  Campian ,  et  répétées  par 

fense  de  Campian  :  Ciim  t^iderem 
cusatum  h  Campiano  Lutherum  > 

^Lm"  mCi  !'eiZ^lot!^^"'nâàZ  plaire  où  elfes  sont  contenues.Il  dé- 
•7^obi  epistolam  esse  hiscontumehs,  clare  qu'en  aUendant  il  «e  tiendra 
quas  dampmnm  commémorât,  à  °.e"^«  «"'^«  | ''?^'"''*i7,**i?  °*ff 
hthe,v /ff-ectam  nega.i ,  quia  in  *:^^^:}:T,^y±ST^±^^fTJt:, 
Luiheri 


nre 

tamen  nec  vidi  unquàm ,  nec  qui 


^idisse  diceret,   conueni.    Utclmque   sissent  aux  y,eux  du  public  un  ou- 
.e  res  habet ,  non  magni  refert,  Fo^   jrage  ou  les  -^t'^±:;ontenijosa 


maU  plané  suspectam  esse  fidemtuam  et  c  est  pourquoi  yvmuiKcr,  ayam  . 

profUeor,  et  te  aliorum fètis  auditio-  répondre  a  un  nouvel  antagoniste  . 

nib'L  nimihm  tribuisse  suspicor.  Pri-  soutint  que  Campian  demeurait  tou- 

mUm  enim    i^idi    quandam    Lutheri  jours  charge  de  la  note  de  calomnia- 

^  teur ,    puisqu'on    ne    pouvait    nen 

(fil)roretleUsuiteVB»\îiomhinu»,dansla  prouver   qu'à  l'égard   de    l'épithète 

Vie  de  Campian ,  chap.  XLVI.  straminea.  Pesez  bien  ce  que  je  m  en 

(54)  Viia  Campiani ,  cap.  XLVI  ^pag,  a6o,  ^^^^  copier  :  Ciun  copiosam  et  am- 

''%^'f"mXrb%tsi  despermœ  jam  cansœ  plam  hujus  i^i  defensionem  smre- 

^ZiiÈlrSe'n  'adtuc  iUuderé,  Vila  Campia-  Campiani  Defen..one  coa.ri  Co«f.Uhj«e«  B«- 
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pens  ,  c  est  VVhitaker  qui  parle  amsi  pronuntiai^i.  Euenit  uerh  postea     m 
a  son  adversaire  Guillaume  Rainol-  in   ueius  gemianicum  Tistamentum 
dus  ,  quare  m  ed  re  maxime  deficis ,  à  Luthero  conuersum  inciderem  prœ~ 
adquam  maxime  auxdio  tuo  opus  fij^is  ipsius  prœfationibus ,  in  quitus 
est?  JVamquodajrers  de  stramine  inueni   quiddam  ,    quod   aliqlâ    ex 
antea  Jatehamur  totum  illud ,  quod  parte  referret   Ulud  quod  ohjecerat 
uerumjuit,  tuœ  itaque  partes  fuis^  Campianus.  CUm  autem  illud  Unis- 
sent copiosius  confirmasse,  Lutherum  sem  ,  non  rem  dissimulaui     sed  fate 
etiam  epistolam  lUam  uocdsse  cou-  bar  in  responsio ne  med  ad  Gresorium 
tentiosam  ,  tumidam    aridam  ,  ludi-  Martinum.  In  illd  quidem  prJfJtioTe 
gnam    spirita    apostohco  :     quorum  scribit  Lutherus  ,  S  Jacobi  eiiistolam 
omnium  eo  in  loco  illum  C^mi^mnixs  non  posse  dignitate  certare  cum  eni- 
accusayit.  Sed  cum  nûiil  ad  hanc  rem  stolis  S.  Petri  et  Pauli ,  sed  epistolam 
probandam  ajferre  possis ,  coactus  es  stramineam  esse  ,  si  cum  ilïis  rom. 
fatenC^m^i^humgrauiiu  Lutherum  paretur.  Quam  ejus  sententiam  non 
quam  mentus  est ,  de  hac  epistold  probo  ;  atque  in  recentioribus  editio- 
accusdsse  ;  ita  ut  si  uno  aliquo  i^erbo  nibus  ciim  omissa   sint  illa   werba 
jesuitœ  tui ,  cujuscausamagis    exis-  opinor  ipsum  postea  Lutherum  hanc 
timauonem  defenderis  ;  plunbus  ta-  suam   sententiam   improbâsse     Non 
men  eum  uerbis  condemnasU  ;  quœ  tu  profecto  dubito  ,  quin  œquus  lector 
mtenm  ueteratoriè  omittis,  quasi  nec  fatebitur  interhoc\  guod  scribit  Lu- 
ea  unquam  dixisset  Campianus  ,  nec  therus  ,   atque  illud  ,  quod  ei'  ohncit 
Tf^H^  ""Seretur.Fateor  sane  parum  Campianus  ,  discrepantiam  esse.  Ete^ 
referre  qw.d  de  Luthero  Campianus  nim  aliud  est  loqui  plané  et  ^ttJç 
finxent  nequUer  ;  at  qui  eum  d^ûn;-  aliud  uti   comparatione.   Lutherus  ' 
dendumsuscepisti,neputesteqfficio  inquit  Campianus,  epistolam  S.  Ja- 
tuo  satisfecisse ,  si  ex  multis ,  quœ  coti  stramfneam  vocavit.   Lutherus 
lUe  pn>tulit ,  in  una  aliqua  re  eum  ah  prîe  Pauli  et  Petri  epistolis  stra- 
defendens     etmpluribusdefeceris,  „i„eam  esse  (58).  Il  paraît  de  tout 
(^uareyel  desine  tandem  de  uno  isto  ceci  ,  que  M,  Daille'  et  M.  Rivet  ont 

Il°    '^"^^'''''^T;;' Tr-f  ^""^ '^'''"  ig'^ore  beaucoup  de  choses  touchant 

monus  confirma  (57).  Citons  encore  cette  controverse.  Ils  n'ont  poTnt  su 

un  passage  ou  il  nous  apprend  qu'il  que  Whitaker  se  fût  retracté  d'une 

n'avait  point  supprime  la  d «'couverte  ^«nie  de  son  it^scription  en  fau^    Ss 

rJr^''  ^±^}ÎJ^^  n'ont  point  su  qu'iLût.ddterrliui! 


possibles    autant   d  exem-    Les  jésuites  n'ont  point  ignore  cela 
plaires  qu\l  put  trouver,  soit  aUe-    ih  sU  sont  vantis,   mais 


non   pas 


face  de  sa  réponse  a  un  traite  de  San-  i  l'e„droit  où  il  fait  l'histoire  de  là 

derus    Si   Lutherus  hoc  scnpsent  ,  conférence  qui  fut  tenue  à  la  tour  de 

mique  ego   Campianum  falsi   reum  Londres.  U  matuiini  certaminiso^o 

peregt  :  sinonsçnpsem,  turpiss,mè  exitusque  fuit,    .isigue  "liTel 

Lutherum  Campianus  .«.»mu/a««.  Ut  lœUoiis  è  ienàmine  IbsceXre    ajj 

^ematem  isUus  reicognoscerem ,  xn  Lutherum  calumnid  s„o  judicIoexZ 

omnibus  exemplanbus  ,  quœ  compa-  musant  :  quamquam  id  Loaiie  ^au- 

rarepotui  ,  tam  germâmes   qym  dium  ut  lanul  ita  mrZTu^num 

latinis  examtnanOts  summam  indus-  fi.;,   .    „.„;a   _.,,   „j    •    "'«.:'""" 

triam   colloca^i  :   ciim  autem  nulla  Cntœ  reTomliZ  ^  '"9""'t'onem 

1        •  j.  »  T.  .»        tunice  rei  omnium  stuaiis  conversi^ 

i-erbaejuscemodi    sedâwersapouus,    incorrupti  Lutheri  codicesTnspecti' 
invemrem  ;    credebam,    optimd  im-    ,„«,//.  .7.  .».<,/.„»„  .„»„  mspecii , 

putsus  ratione,  totum'istù  excogi-  ^^2  '7ost^^Irn„l^ ''''^"T' 
tatumfuissentaguefaUi^simumeL  ^,7„"X  ^  a^eZ^Zt^tsi 

(57)  Whitaker ,  Resoons.  ad  Riynoidi  Uefuta- 
lionem,  pag.  io5,  106.  .       (58)  Là  même,  pag.  io3,  104. 
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hceresis  magiatri ,  inter  quos  Whita"  dans  les  éditions  postërieares  â  Taii 

kerus  fuit ,    Lutheri    insanas   illas  1 5^5.  J^ai  observé  que  Cochléus,  sous 

t/oces  in  vetustis  exemplaribus   legi  Pan  tS^q,  raccused^avoir  publié  des 

palam  fassi  ;  personam  triumphanti  préfaces  outrageantes   à   regard  de 

penè  jam  mendacio  ,  uel  iru^iû  suis  quelques  liyres  du  canon  oes  Écri- 

ipsi  manibus  detraxére  (Sg).  Plus  on  tures.  Optimus  qwhusque  uidehatur 

examine   ces  choses  ,   plus  on   sent  Lutherus  nimis  malitiosè  grassari  in 

que  c'est  un  travail  d'Hercule  que  sacras  litteras  JYowi  Testamenti,  È 

d'entreprendre  de  démêler  la  vérité  quorum    Canone,  audavi  censura, 

au  milieu  de  tant  de  déguisemens ,  rejiciehat    Epistolam  ad  Uebrceos  , 

et  de  tant  de  supercheries.  JLpisiqlam  Jacohi ,  Epistolam  Judœ  f 

Ce  que  j'ai  à  dire  contre  M.  l'évé-  et  Apocalypsim  Joannis ,  ()uas  sans 

que  de  JVieaux  n'arrêtera  pas  beau-  et  atrocihus  infamabat  calumniis  in 

coup  mes  lecteurs.  Il  assure  (Go),  suis  prœfationibus.    In  prœfatione 

que  sans  aucun  témoignage  de  l'an-  uero  generaH  ,  etiam  in  sacratissima 

tiquité  Luther  a  écrit  que  cette  épt-  ei^angelia  audacissimè  manum  nùtte- 

tre  ne  parait  pas  de  saint  Jacques ,  hat  :  volens  in  primis   repudiandam 

ni  digne  de  l'esprit  apostolique.  Cette  esse  uetustissimam  hanc  et   omnibus 


M  tre  ,   ce   c^u'tusebe  (^')  témoigne  chléus  a  été  run  de  ses  plus  grands 

»  aussi  pareillement ,  et  dit  qu'a  y  adversaires  ;    mais    enfin,   puisqae 

»  avait  peu  d'anciens  qui  en  eussent  l'on  ne  peut  nier  l'existence  du  stra- 

j>  fait  mention,  et  saint  Jérôme  (**)  minea,  il  est  apparent  que  tout  le 

»  après  lui  rapporte  que  l'on  assu-  passage  de  Campian  a  existé   dans 

»  rait ,  que  ce  n'était  pas  l'apôtre ,  quelque  ancienne  préface  ;  car  aa 

u  mais  un  certain  auti'e  qui  l'aidait  fond  les  autres  épithétes  ne  sont  pas 

»  écrite  sous  son  nom  ,  bien  que  peu  plus  injurieuses  que  celle-là,  etsem- 

3)  à  peu  ,  ai'ec  le  temps  ,  e//e  edt  ^été  blent  même  ne  l'être  pas  tant.  Whi- 

»  reçue  et  autorisée  (6i).  »  Whita-  taker  s'est  prévalu  eil  habile  homme 


une  prciauc  uuax  «al  «.«u^Aatu^A  ^<b«.i.M<  ne  son  qu  uu  iciitcuc  ^«uxamua      ,  «^«u 

annee-là.  Or  d  est  sûr  qu'il  avait  été  qui  dit  que  l'énître  de  saint  Jacques 

moins  circonspect  les  années  précé-  est  une  épître  ae  paille  en  comparai- 

dentes.  On  pout  donc  croire  que,  se  son  des  épitres  de  saint  Paul ,   dit 


par  exemple ,  ^ue  Campian  ,  et  Du-  de   de  prétendre  que  les  écrivains 

raeus,  et  litz  Simon,  etc.,  lui  repro-  inspirés  de  Dieu  n'ont  pas  tous  une 

chent ,  et  qui  fut  entièrement  eflacé  ^gale  autorité  ,   et  que  les  uns  sont 

plus  croyables  que  les  autres.  Ne  se- 

(Sg)  Viu  Gampiani ,  cap,  XLVl^  pag.  a6i ,  rait-ce  pas  dire  que  le  Saint-Esprit 

a6a.                                 .    .     ,^  X  en  néffliccait  quelques-uns ,  et  qull 

(6o)  Fojr»,  ci^dessus ,  cotation  (5o).  j     abandonnait  à  leurs  opinions  pai- 

{**)  Orig.inJoann.   Tract,  ai,  pa^.  37».  *^' «"                                        r               r 

(**)  Eustb. ,  But.  ,  l.  a.  (63)  Joann.  CocblKiu  ,  de  Aciis  et  Scripù 

(*')  Hieron. ,  de  Script.  tccL  in  Jacob.  Lutheri  ^  folio  m.  83. 

(6i)  DailW  ,  Béponie  à  Cottibj ,  ///•.  part. ,  ^  *  Joly  loue  Bayle  d'avoir  dit  que  la  restncdoa 

pag.  3û6  de  Luther  n'ert  qu'un  remède  palliAlif ,  et  <e  1  •- 

i6a)  Ci-dts,uf,  citaUon  (56).                           •  ^oir  prouvé  par  la  r«flexioa  qu'U  met  à  U  «il^ 
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cet 


ticidiéres ,  vraies  ou  fausses  ?  On  ne 
peut  admettre  cela  ,  et  par  cousë- 
quent  Ton  est  oblige  de  dire  qu'ils 
sont  tous,  à  notre  égard,  d'une*ïnéme 
autorité  j  et  ainsi ,  quand  on  assure 
qu'en  comparaison  des  Épftres  de 
saint  Paul,  un  autre  écrit  est  un  ou- 
vrage de  paille ,  on  ne  peut  le  con- 
sidérer que  comme  un  écrit  humain  : 
et  sur  ce  pied-là  Ton  se  croit  permis 
d'en  faire  tel  jugement  que  les  lois 
de  la  critique  demandent,  et  d'en 
maltraiter  le  style,  le  tour,  les  pen- 
sées, tout  comme  si  Ton  jugeait  des 
ouvrages  d'un  Tertullien  et  d'un  Ar^ 
nobe.  Cela  n'empêche  pas  que  Cam- 
pian  ne  fût  obligé  de  rapporter  la 
restriction  de  Luther  ,  s'u  l'avait 
trouvée  dans  l'édition  sur  laquelle 
il  se  fondait  ;  car  autrement  il  tom- 
bait dans  le  sophisme  a  dicto  secuh- 
dîim  quid  ad  dictum  simpUciter.  Per- 
mis à  lui  toutefois,  de  dire  qu'en  cette 
rencontre  les  restrictions  étaient 
seulement  une  apparence  de  ména- 
gement réel,  puisque  l'épître  de  saint 
Jacques  demeurait  toujours  actuelle- 
ment et  pleinement  dégradée  de  la 
c{ualité  de  canonique  ,  et  d'ouvrage 
inspiré  de  Dieu. 

(Q)  //  consentit  que  le  landgrave 
de  Messe  eût  deux  jenimes  tout  à  la 
fois.]  M.  Varillas  a  parlé  au  long  de 
cette  aflaire.  «  Philippe,  landgrave  de 
»  Hcsse ,  était  d'un  tempérament  si 
»  vigoureux ,  qu'une  seule  femme  ne 
»  lui  suffisait  pas  ;  et  les  chirurgiens 
»  qui  l'ouvrirent  après  sa  mort ,  en 
»  trouvèrent  une  cause  naturelle», 
»  que  la  pudeur  de  notre  langue  ne 
»  permet  pas  d'eipliquer  en  français 

»  (*) 11  se  persuada  que  son  infir- 

I)  mité  *  le  dispensait  de  la  rigueur 

(*)  Thuanu.fi  Ub.  ^t ,  ac2  annum  1567.  j4d 
dam  quod  plerisque  tisu  dignum  mihi  silenlio 
minime  proftermitiendum  visum  estf  ipsum  tàm 
inexhausti  ad  venereos  usus  iucei  fuisse  ^  ui 
tum  uxore  sold  uterelur^  et  illa  lotus  illum  ad' 
inittere  non  posset ,  vir  aliogui  castus  quique 
vagis  libidinibtts  minime  oblectahatur ,  ex  ejus 
permisiu  ,  negotio cumpasloribus  communicatOy 
coneubinatn  unam  superinduxerit ,  cujus  eon- 
juetudine  ardore  aliquantum  perdomilo  ^pat^ 
dus  ae  moderatâu  cum  uxore  versaretur.  Tan" 
dem  hoc  anno ,  qui  illi  elimaelerieus  fuît ,  pos~ 
iridii  P/ischee  mortalitaiem  exuit.  Jnspeeto  k 
Medicis  corpore  Triorches  repertus  est. 

*  Cette  inCrmilé  ,  que  beaucoup  de  gens  ap- 
pelleront autrement ,  et  qae  qaelqaes>uns  pent- 
eire  seraient  bien  aises  d^avoir ,  Voltaire  pins 
hardi  que  Bayle  a  su  l'expliquer  en  français ,  sans 
blesser  la  pudenr.  •  La  nature ,  dit-il  en  parlant 
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de  l'Évangile,   et  lui  permettait 
d'avoir    deux  femmes    en    même 
temps.  Bien  ne  lui  fit  de  la  peins 
dans  l'idée   qu'il  en  conçut,  que 
la  nouveauté  de-la  chose  :  mais  il 
supposa  aue  l'approbation  de  Lu- 
ther ,  et  des  autres  théologiens  les 
plus  célèbres  de  sa  secte  ,  la  pur- 
gerait de  ce  défaut.  Il  les  fit  as- 
sembler à  Wittemberg  en  i  SSg ,  en 
forme  de  cqncile.  L'affaire  y  fut 
examinée  avec  toutes  les  précau- 
tions que    l'on    jugeait    capables 
d'empêcher  que  ce    qui  y   serait 
décidé  ne  fût  tourné  en  ridicule. 
L'on  prévit  les  fâcheuses  suites  de 
»  ce  qu  on  allait  faire  :  mais  enfin  la 
»  crainte  de  désobliger  le'  landgrave 
»  l'emporta  dans    le   sentiment   de 
»  Luther  et  de  ses  principaux  disci- 
»  pies,  sur  la  loi  de  Jésus-Christ^ 
»  sur  la  conscience ,  sur  la  réputa- 
»  tion ,  et  sur  toutes  les  autres  rai- 
»  sons  humaines  et.  divines.  Le   ré- 
»  sultat  de  l'assemblée  de  Wittem- 
»  berg  fut  écrit  de  la  propre  maift  de 
»  Mélanchthon  ,  et  signé  par  Luther 
D  et  par  les  autres  théologiens  leA 
»  plus  fameux  de  la  secte.   On  l'ex- 
»  prima  en  des  termes  trop  éoergi-^ 
»  ques  ,   pour  laisser  aucun  doute 
»  dans  les  esprits ,  et  on  l'en vo va  au 
»  landgrave  en   la   forme   qui  suit 
»  (64).  »  M.  Varillas  met  I2t.  l'acte 
tout  entier,  en  latin  et  en  français. 
On  y  voit  une  permission  expresse 
accordée  â  ce  landgrave   d'épouser 
une  seconde  femme,    pourvu  qu'il 
n'y  eût  que  peu  de  personnes  qui  le 
sussent.  On  y  voit  aussi  qu'en  cer- 
tains cas  de  nécessité  ,    tout   autre 
homme  se  pourrait  remarier  pendant 
la  vie  de  sa  femme  ;  et  voici  deux 
cas  de  nécessité  spécifiés  par  ces  doc- 
teurs.   1°.  Si  un  homme  captif  dans 
uQ  pays  éloigné  ne  peut  conserver 
ou  recouvrer  sa  santé  que  par  lecom- 
itaerce  avec  une  femme.   a°.   Si  un 
homme  est  marié  avec  une  femme 
ladre.  Certis  tamen  casibus  locus  est 
dispensationi ,  si  quis  apud  exieras 
nationes  captivus  ad  curam  corporis 
et  sanitatem  inibi  alteram   uxorem 

de  Philippe,  an  cbap.  i3o  Je  V Essai  sur  let 
mœurs ,  la  nature  lui  avait  donné  au  nombre  Je 
trbis  ce  quelle  ne  donne  d^ordinaire  aux  antres 
qn^ao  nombre  de  deux.  • 

(64)  Varillas,  Hisioire  de  rBir^ie  ,  l  XII ^ 
pag*  m,  87. 
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superinducerei  ,   ^e/  si  quis  haberot  bonne  chère  :  comment  pourrab-je 

ieprosam;  his  casihus  alteram  ducere  y  garder  la  continence  ?  car  je  ne  puis 

eum  consilio  sui  postons ,  non  inten"  pas  toujours  y  amener  mon  épouse 

tione  novam  legem  inducendi ,   sed  aTec  6on  grand   train,   I^rim^  guod 

auœ  necessitati  consulendi ,  hune  nea-  initio ,  auo  eam  duxi ,   nec    animo , 

cimuâ ,  tniâ  ratione  damnare  liceret  nec  desiderio  eam  complexus  fuerim. 

{éS)^  M.  Varillas  rapporte  en  latin  et  Quali    ipsd    quoque    complexione  , 

en  français  le  contrat  de  mariage  du  amabilitate ,  et  odore  sit ,  et  quomodo 

landgrave  avec  Marguerite  de  Baal ,  interdum  se  superfiuo  potu  gérai , 

auquel  mariage  la  première  ëpouse  hoc  sciunt  ipsius  aulœ  prœfecU  ;  ei 

de   ce  prince  donna  son  consente-  virgines  ;  auique  plures  :  càmque  ad 

ment.  Cet  historien  fait  beaucoup  de  ea  describenda  difficultatem  habeam, 

réflexions  là'dessus ,   qui  tendent  â  -Butero  tamen  omnia  d.eolarauL  Se- 

faire  Toir  que  les  raisons  de  ces  ca-  cundb ,  quia  valida  complexione ,  ut 

suistes  ouvrent  un  chemin  fort  large  medici  sciunt,  sum,  etsœpè  contineA 

à  Fusage  de  la  polygamie ,  et  il  oo-  ut  infœderum  et  imperii  oonùtUs  diii 

serve  que   les  deux  actes  qu'il  rap-  i^erser,  ubi  lautè  vivitur  et  corpus  eu- 

porte  ^)  ont  été  fidèlement  trans"  ratuV}  quomodo  me  ibi  gérere  queam 

critê  et  collationnés  par  des  notaires  absque    uxore  ,    càm    non    semper 

impériaux ,  sur  les  originaux  qui  se  magnum  gynœceum   mecum  ducen 

conservent  dans  les  arclùves  de  Zic  possim ,  facile  est  conjicere  et  consi- 

genhain ,  communs  a  la  branche  de  derare  (70).  Il  joignit  à  tout  cela  je 

Jiesse-Cassel ,  et  à  celle  de  Hesse^  ne  sais  quelles  menaces  et  queUes 

Darmstad  (67).  promesses,  qui  donnèrent  à  pensera 

Mais  il  est  venu  après  lui  un  plus  ses  casuistes  ;  car  il  y  a  beaucoup 

fin  controversiste  (60) ,  qui  a  tire  du  d'apparence  que  si  un  simple  gen- 

même  sac  une  autre  pièce ,  et  qui  a  tilhomme  les  eût  consultés  sur  un 

fait  sur  tout  cela  bien  des  réflexions  pareil   fait  ,    il   n'eût  rien    obteoo 

subtiles.   Cette  autre  pièce  est  Fin-  aeux.  On  peut  donc  s'imaginer  ni- 

struction  qui  fut  donnée  par  le  land-  sonnablement  qu'ils  furent  de  petite 

grave  â  Martin  Bucer.  On  y  trouve  foi  :   ils  n'eurent  pas  la   confiance 

d'un  c6té  les  raisons  qui  portaient  ce  qu'ils  devaient  avoir  aux  promesses 

Jirince  à  ce  second  manage  \  et  de  de  Jésus-Christ  ;  ils  craignirent  que 

'autre  les  raisons  par  lesquelles  il  si  la  réformation  d'Allemagne  n'était 


qu'elle  est  si  dégoûtante ,  et  si  sujette   timides  :  ils  voyaient  que  la  violence 
à  s'enivrer ,  qiril  ne  pourra  et  ne    des  persécutions  ,   et  les  armes  em- 


voudra  jamais  s'abstenir  des  autres  ployées  par  les  princes  catholiques 

femmes ,  pendant  qu'il  ne  sera  marié  contre  ceux  qui  étaient  sortis  de  la 

qu'à  elle;  et  que  néanmoins  il  ne  veut  communion  romaine  ,  avaient  tou 

point  encourir  les  peines  que  l'Écri-  jours  extirpé  ces  réformations  nais- 

ture  dénonce  aux  fornicateurs  et  aux  santés.  Il  était  naturel  de  craindre 

adultères.  Ckm  iddeam  quod  ab  hoc  un  semblable  sort,  à  moins  <ivke  la 

agendi  modo  penès  modemam  uxo~  force  ne  fût  repoussée  par  la  force. 

rem  meam  nec  possim  nec  velim  ab-  Mais  quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  peut 

stinere  {6g).ljes  médecins,  ajoute-t-  nier  généralement  parlant,  q ne  les 

il,  savent  la  force  de  mon  tempéra-  livres  de  Luther  ne  contiennent  plu- 

ment)  et  d'ailleurs  je  suis  oblige  d'as-  sieurs  choses  favorables  aux  polyga- 

sister  souvent  aux  diètes  j  elles  du-  mes  (71).  Le  sieur  Lysérus  en  donne 

rcnt  long-temps  ,  et  l'on  y  fait  très-  ^^^  m.  de  Meanx,  Histoire  des  TariaiMM, 

Uv.  VI %  num»  i,  paie-  m.  aSg. 

(65)  au  -par  VarilUf ,  là  même ,  pag.  98.  (71)  Lnthero  erroris  hujus  dicam  scripsit  Bd- 

(66)  La  €onsuUatioit  des  théolqgiens  et  le  larminas  haud  ano  loeo.  At  patrocinium.  Latkc- 
eontrat  de  mariage.  ro  pneslare   conattu    est    Johanaes   Geni£, 

(67)  VariUa»,  Hiatoir«  de  l'Hérésie,. ii>.  X/7,  eiiamsi  (ne  quid  dissimulem)  macnfam  illem 
png.  86 1  87.  '^''*  p'"*^  eluere  non  potuerit ,  quin  eoncedt^*- 

(68)  M.  de  Meanz ,  Histoire  des  YariatioBi ,  dum  tit ,  vinim  illtun  magnum   impmdemùm*' 
li^,  f^i^  num.  1  ef  suiv.  culè  nomttuufuàm  demateridhde  loeutmm  esse. 

(6^  Là  même ,  pag.  m.  aSg.  Saldeans ,  m  Otiis  Theolog.  ^  pag.  363. 
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^irerses  nreuTes  (71).  Voyez  la  re-  ignorait  qu'il  fût  si  ardent,  ou  qu'elle 
marque  (U).  Je  iinirai  celle-ci  par  ces  ne  Je  savait  que  par  ouï-dire.  Loin 
paroles  de  M.  de  Meaux  :  Mainte-  d'ici  ces  mauvais  plaisans  qui  se- 
narUj  dit-il  (73),  tout  ce  mystère  raient  capahles  de  critiquer  M.  de 
d'iniquité  est  découvert  par  les  pièces  Thou ,  pour  avoir  pense'  que  la  prin- 
aue  t électeur  palatin,  Charles- Louis  cesse ,  ne  se  sentant  pas  la  force  de 
{çest  le  dernier  mort  (74))  >  ^  /***'  soutenir  si  souvent  le  choc,  implora 
imprimer  y  et  dont  le  prince  Erm^st  Faide  d'une  concubine*  Montaigne 
de  Hesse ,  un  des  descendons  de  P\^ii-  eût  e'të  capable  de  railler  là-dessus 
lippe  ,  a  manifesté  une  partie  dep\is  cet  historien  ;  mais  son  autorité  est 
au  il  s' est  fait  catholique»  Le  liure  que  suspecte.  Voici  un  passage  de  ses  £s- 
le  prince  palatin  fit  imprimer  a  pour  sais  :  Nous  avons  teu  encores  le  dif- 
titre  ,  Considérations  consciencieuses  ferent  advenu  en  Catalogne  ,  entre 
sur  le  mariage ,  avec  un  Éolaircisse--  une  femme  se  plaignant  des  efforts 
ment  des  questions  agitées  jusqu^à  ^ré-  trop  assiduels  de  son  mary  (  non  tant 
sent  touchant  l'adultère,  la  séparation  a  mon  advis  qu'elle  en  fust  incom- 
et  la  polygamie.  Le  livre  parut  en  modée ,  car  je  ne  crois  les  miracles 
allemand,  2' an  1679,  sous  le  nom  em-  qu'en  foy  ,  comme  pour  retrancher 
prunté  deDaphnœusArcuariuSySOus   sous  ce  prétexte  9  et  brider  en  ce  mes- 

'  du 

'ers 

était  mal  instruit  des  circonstances   leurs  hergnes  et  leur  malignité  pas- 
"  '       '     '      "  '  •  -     tupiicue,  etf 

aces  et  douce 
laquelle  plai 

"e- 
aux 

prin-  scauroit  passer  à  moins  de  dix.  Sur 
cesse  consentit  à  la  diversion  qu'une  ûuoy  interfient  ce  notable  arrest  de 
concubine  ferait  des  forces  de  son  la  reyne  étArragon ,  par  lequel  y 
mari;  et  la  chose  ayant  été  communia  après  meure  délibération  de  conseil  , 
quée  aux  ministres  ,  on  donna  au  cette  bonne  reyne,  pour  donner  règle 
landgrave  une  concubine  qui  le  et  exemple  en  tout  temps ,  de  la  mo- 
domptât  un  peu  ,  et  qui  l'obligeât  deration  et  modestie  requise  en  un 
à  être  plus  modéré  envers  son  épouse  jusie  mariage^  ordonna  pour  bornes 
(75).  de  ne  fut  point  cela.  Il  ne  l'a<*  légitimes  et  nécessaires  le  nombre  de 
vait  jamais  aimée  :  il  l'épousa  contre  six  par  jour;  relaschant  et  quittant 
son  mclination  ;  et  ayant  commencé  beaucoup  du  besoin  et  désir  de  son 
trois  semaines,  après  les  noces  à  se  sexe ,  pour  establir,  disoit-elle ,  une 
servir  d'aatres  femmes,  il  continua  forme  aisée,  et  par  conséquent  per- 
toujours  sar  le  même  pied  jusques  manente  et  immuable.  En  quoy  s' es* 
au  temps  de  son  second  mariage  (76).  crient  les  docteurs ,  quel  doit  estre 
U  y  a  beaucoup  d'apparenccqu'elle  V  appétit  et  la  concupiscence  féminine, 
C-ja)  Polygami.  triumpbair«.  puisque  leur  raison,  leur  reformation 

(73)  Hiitoice  du  Variations,  Uv.  VI,  num.  1,  'et  leur  vertu  se  taille  a  ce  prix  (77). 
pa^.  m.  aa?.  Vovez  la  remarque  (D)  de  Particle 

(^4)  On  se  trompe  :  le  fils  et  successeur  de    fy         •'  t.  » 

Ch^Aes^dui,  étak  r^ri  quand  M.  de  Meaux    Gï-EICHEN     et   SOUVeneZ-VOUS    qu'une 

iorivit  cela.  inunite  d  auteurs ,  qui  rapportent  la 

^^(75)  y<yyn  h  ht  paige  56i ,  entre  les  notes  ^ême  chose  que  MQutaicne ,  et  qui 

iJ^^d/UttV  ^"^'"'"^  ^'  ie^P«n,Ze,  de  ^^  plaisantent,  le  font  plutôt  pour 

(76)  Initiô ,  ifuo  eam  duxiy  necarûmo  nec  de^  donner  Carrière  à  dcs  jeux  d'espHt , 

siderio  eam  complexus  fuerim...  Si  porro  dicc'  que   pour    exprimer  le UTS  pensées. 

retur  quarh  meam  uxorem  duxerim^  verh  im-'     *  * 


trimçnium  meum  ultra  très  seplimanas  non  ser^    devoir  marital. 

vavi^  eisic  constanterperrexi.  CÀxkdansVWi*'        (77)  MihiUigiie ,  Essais,  lit».   III^  ehap.   V, 

toîre  des  Yariaûoosi  Uv.  Vly  pag.  aSg.  pag.  m.  lai  ,'iaa. 
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Clauditejam  rivos,  puéril  sot  prata  bibe-  jundique,  sera  une  faible  barrière 

runt  (78).  contre  Topiniâtretë  d'un  disputeur. 

(R)  //  s* est  trouvé  des  ministres  Ainsi  la  prudence  demandait  que 
qui  n  ont  pas  eu  toute  la  prudence  né-  l'on  ne  mtt  point  en  doute  si  k 
eessaire  en  répondant  pour  Luther."]  landgrave  Philippe  obtint  de  Luther 
La  setile  réponse  qu'il  fallait  faire  à  e^  de  quelques  autres  ministres  la 
M.  deMeaux,  e'tait  de  dire  comme  a,  dispense  d'avoir  deux  femmes.  Je  dis 
fait  M.  Basnage  fort  sagement  (79)  :  plus  '  Je  respect  que  l'on  doit^orler 
1®.  Que  Luther  ne  devait  pas  accor^  à  la  très-illustre  maison  de  Hesse,  et 
der  au  landgrave  de  Hesse  la  per-  *  la  mémoire  d'un  ëlectear  reforme, 
mission  d'épouser  une  seconde  femme  ^^  souffre  pas  que  l'on  doute  de  cela  ; 
lorsque  la  première  était  encore  vi-  «t  néanmoins  l'écrivain  des  Pastorales 
vante ,  et  que  M.  de  Meaux  a  raison  a  déclaré  fort  nettement  qu'il  en 
de  le  condamner  sur  cet  article  ;  2®.  doute  (80).  Mais  sa  grande  faute  con- 
que les  papes  sont  tombés  dans  des  siste  en   ce  que ,  pour  exte'naer  la 


chait  de^pouvoir  être  un  instrument  il  veut  nommément  qu'on  la  sacrifie 
eu  la  main  de  Dieu  pour  annoncer  *«  pouvoir  impérieux  d'un  tempe- 
la  vérité ,  et  i-our  redresser  l'église  ,  rament  lascif.  //  n'y  a  pas  de  cowr 
les  catholiques  romains  auraient  tort  paraison,  dit-il  (S-i),  entre  ces  deux 
de  croire  que  les  papes,  qui  se  sont    Tnaux,  de  recourir  au  fâcheux  tf 


'égU-  "'P*  suites  infaillibles 

se,  et  les  vicaires  de  Jésus-Christ.  Il  ^^j  personnes  qui  n'ont  pas  le  tempe- 

est  sûr  que  les  catholiques  ne  peu-  rament  tourné  du  c6té  de  la  conti- 

vent  rien  inférer  de  cette  action  des  nence.  Il  a  trouvé  là-dessus  des  ad- 


principe  qui  *"»  a  ait  qi 
leur  est  très-nécessaire ,  savoir  que  principe.  «  La  perpétuelle  iniisposi* 
les  plus  énormes  crimes  n^  empêchent  **  tion  survenue  à  un  mari,  ou  à  une 
pas  que  les  papes  prononçant  ex  ca-  *'  femme  ,  n'est  nas  un  empêchement 
thedrâ,  n'annoncent  une  vérité  que  ^  moins  in vinciole  que  l'absence  on 
tous  les  fidèles  doivent  embrasser.  •  la  captivité  même  :  il  faut  donc 
Si  l'auteur  des  Pastorales  "'^  avait  "  *ï"^  '®*  mariés  se  quittent  impi- 
été aussi  judicieux  que  M.  Basnage  ,  "  toyablement  dans  ces  tristes  étab. 
il  n'aurait  pas  exposé  sa  cause  à  des  "  ^*"  Tincompatibilité  des  hn- 
objections  dont  il  ne  s'est  jamais  pu  *  meurs,  maladie  des  plus  incurables, 
tirer.  Premièrement  il  eût  avoué  le  '*  ne  sera  pas  un  empêchement  mwns 
fait  î  car  s'il  est  permis  de  douter  des  »  nécessaire  (82).  »  Ce  ministre  a 
actes  crue  l'électeur  palatin  Charles-  l^r<>uyé  dans  sa  propre  communion 
Louis  fit  publier,  avec  une  attestation  ^^^°  ^®*  adversaires,  les  uns  laïques  et 
d'un  notaire  impérial ,  qui  porte  '^  autres  théologiens.  M.  de  Meaux 
qu'ils  ont  été  copiés  sur  l'original  *^^  allègue  (83)  une  lettre  d'un  mi- 
des  archives  de  la  maison  de  Hesse    il  uistre,  qui  rougit  pour  son  confrère 


ne  sera  plus  possible  de  prouver  les       ^g 
faits  j  les  déclarations  les  plus  au-   \^^ 


)y«gre%  la  VII*.  lettre  pMlorJe  i« ''•' 
i  pa/t.  166 ,  (11-19 ,  #i  la  ri*,  lettre  d»  Ti- 

(78)  Virgil. ,  eclog.  III ,  w.  ùlt.  "•i",^iî,^^i'»""«»  P'V.-  3«>-  ^^         , 

(7p)B.«.ge,  HUtoire  il.  Religion  des  Égli.    J?!^  ^*"  '  »«''«!«»««•'•  derCSS^P^-^' 

L'auteur  de  c«ii:*ttrwp«,tora/we.l  Pierre     lî. ,  town  de  flo/ind*. 
""•"•  {9i)Lkméme,pag.tX. 
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^e  ces  nécessités  contre  V  Euangile  ,  pour  certains  iempéramens  ,  que  de 

et  de  ces  impuretës' inévitables , recourir  au  remède  d^un  second  mari. 

et  qui  uoit  l'inconvénient  de  cette  im^    On  voit  donc  que  sa  maxime  est  une 
pure  doctrine  qui  introduirait  le  di-  source  des  plus  honteuses  et  des  plus 
vorce ,  et  même  la  polygamie ,  aussi-  sales  licences  qui  se  soient  vues  dans 
tét  que  l'un  des  conjoints  serait  tra'  le  monde  ;    et  que   rien  n' exposera 
vaille  de  maladies  ,  je  ne  dis  pas   notre    communion  a  des    reproches 
incurables  ,  mais  longues  ,   ou  qu'il  plus  mortijians  que  cette  doctrine  du 
se  trouvât  d'ailleurs  quelque  empé-    sieur  Jurieu ,  si  nos  synodes  ne  la 
chement  qui  les  obligeât  a  demeurer  condamnent.   Toutes  les  lois  que  la 
séparés.  Ce  ministre  ne  sVst  point   bienséance  et  la  sagesse  des  magis' 
nomme;  mais  un  autre,  marchant   trats  ont  introduites  pour  empêcher 
la  tête  lerée ,  a  dënoncé  cette   doc«   les  veuves  de  se  remarier  avant  un 
trine  pour  la  faire  censurer,  et  enfin   certain  terme ,  tombent  par  terre ,  ou 
il  a  publié  que  c'est  un  principe  d'où   ne  sont  qu'une  tyrannie  qui  fait  re- 
cette conclusion  coule  naturellement,  pandre  en  mille  et  mille  impuretés 
c'est  qu'un  homme,  dont  la  femme  celles  qui  ont  un  certain  tempérament, 
est  malade  peut  se  marier  à  une  au-   L'auteur  des  Pastorales  trouve  cent 
tre  (84)*  Il  n'est  rien  de  plus  certain,    expédiens  (87)  pour  tâcher  de  sortir 
ajoute-t-il  ;  une  égale  nécessité  donne  d'affaire ,  par  rapport  à  quelques  au- 
un  égal  privilège  ;  et  si  un  mari  est   très  difficultés  qu  on  lui  avait  propo- 
autant    empêché   d'habiter  avec  sa    sëes  touchant  le  divorce  et  les  seconds 
femme  par  une  paralysie,  que  par  sa    mariages  :  mais  il  n'a  pu  se  débarras- 
détention  cJiez  les  barbares,  il  est  au-  ser  de  cçlle-ci  ;.  cela  n'était  pas  pos- 
tant en  droit  de  chercher  un  remède   sible.  Tout  ce  qu'il  a  fait  s'est  réduit 
à  son  incontinence  dans  un  second  à   des  calomnies  contre  son  dénon- 
mariage.  M.   de  Beauval ,  entre  les   ciateur  ;  car  c'est  une  calomnie  que 
laïques,  a  poussé   encore  cela  plus   de  se  plaindre    qu'on  a  été  accusé 
fortement   (o5).   Un   autre  laïque  a   d'une  chose  dont  on  n'a  point   été 
soutenu  que  cette  jnaxime  (86)  ou-  accusé  (88).  Voilà  combien  il  importe 
vr^  la  porte  aux  plus  étranges  dé'   que  ceux  qui  répondent  à  un  ouvra- 
réglemens  ;  elle  autorise  un  incon-  ge  de  controverse  sachent  aller  bride 
tinent  dont  la  femme  est  long-temps    en  main  ;  car  s'ils  s'abandonnent  à 
malade  ,    à  se  marier  h  une  autre ,   l'impétuosité  étourdie  de  leur  esprit 
et  puis   à   une   autre  ,  sans  fin  et   et  de  leur  tempérament ,  ils  gâtent 
sans  cesse ,  si  la  providence  de  Dieu   les  meilleures  causes. 
veut  qu'elles  soient  toutes  malsaines.       Ce  que  j'ai  dit  du  respect  que  l'on 
Ainsi  voila  par  cette  belle  porte  la    doit  porter  a  la  très-illustre  maison 
polygamie  turque  faisant  irruption   de  liesse  ,  et  a  la  mémoire  d'un  élec- 
dans  le  christianisme,)  et  le  remplis-   teur  réformé ,  ne  serait  pas  bien  in- 
sant  de  ses  brutales  lascivetés.  Bien   telligible  à  tout  le  monde ,  si  jcf  nV 
plus  ,  voila  dans  le  christianisme  ce   joignais  une  explication.  Les  actes  de 
qui  ne  s'est  point  vu  dans  l'ancien   ce  second  mariage  ont  été  tirés  des 
paganisme ,  et  ne  se  voit  point  au-  archives  de  Ziegenhain  communs  a 
jourd'hui  dans  le  mahométisme  ;  voi-   la  branche  de  Hesse-Cassel^et  a  celle 
là,  dis-je ,  les  femmes  autorisées  h    de  Hesse-Darmstad  (89).  Le  prince 
avoir  plusieurs  maris  en  même  temps,    Ernest   de  Hesse  -  Rhinfelds  ,   ayant 
lorsque  n'ayant  pas  le  don  de  conti-  embrassé  la  foi  romaine,  fut  ravi 
nence ,  elles  ont  pour  époux  un  hom-   qu'ils  vissent  le  jour ,  parce  qu'il  crut 
me  malsain  :  car  il  serait  ridicule  de    que  cela  ferait  du  tort  à  l'église  qu'il 
prétendre ,  qu'à  leur  égard ,  c'est  un   avait  quittée  (go)  ;  et  il  est  visible 

moindre  mal  de  se  répandre  dans  ces       ,,,.-,       ,    «r-  t        j   m  ui       j    c 
'.  ,/  ^^     1  •    •  (Bn)  Vorez  la  y  r«,  lettre  du  TabletiVi  du  So- 

impuretés ,  qui  sont ,  selon  ce  minis-    çi„i,;,tme,  pag.  3oo  et  .uiv. 

tre  ,  des  suites  infaillibles  du  célibat       (gg)  yoye„  Saurin,  Examen  de  U  Théologi 

f  84)  Voret,  le  livre  d'tWt  Saurin  ,  patleur  de  d«  M.  Jnrien  ,  pag.  8oi. 
l'église    wallonne  d'Utrecht ,  intitule  :  Examen       (8<))  Varill^s,  Histoire  àt  l?Hérésie,  IiV.  XII 

jle  U  Théologie  de  M.  Jiirien ,  pag.  801.  P.*ig'  ^7- 

(85)  Koye%  sa  Réponse  à  l'Avis.  (90)    Voyet   VariUa.<i ,    là  mime ,   et    M.  de 

(86)  Voje*   l'/crit    intitulé  :  DécUr«tioi^  4e    Meâux,  Histoire  de«  YarittioAii  Ub.  VI ^  nwn. 
M.  Bajle  ,  pag.  18.  x  )  suhfin. 
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quHls  font  un  grand  tort  à  Luther  ,  niales ,  et  comme  B*il  tCy  avait  qa^ttn 
à  M ëlanchthon  ,  à  Bucer ,  etc.  Il  nV  petit  nombre  de  particiUiers  qui 
a  donc  naOe  apparence  que  les  land-  Feussent  dësapprouyë ,  pendajit  qa^il 
graTes  de  Hesse-Cassel ,  et  les  land-   a  pour  lui  la  pratique  générale.  a«. 

Î;raye8  de  Hesse-Darmstad  ,  ceux-ci  Tons  les  exemples  qu'il  allègue ,  on 
uthériens  ,  ceux-U  calTÎnbtes  ,  eus-  au'il  pourrait  alléguer  ,  sont  hors  de 
sent  gardé  le  silenoe  «  s'il  y  eût  eu  l'espèce  dont  il  s'aeissait.  Ce  ne  sont 
quelque  soupçon  que  ces  actes  fussent  point  des  mariages  d'un  homme  aTec 
supposés.  On'ne  pourrait  assez  bM-  deux  femmes  logées  chez  lui  en  même 
mer  ces  grands  princes,  si  ayant  quel-  temps  ,  comme  l'étaient  las  deaz 
ques  soupçons  la-dessus ,  ils  n'eussent  femmes  du  landgraye.  3*.  Enfin ,  ce 
rien  fait  pour  s'opposer  au  dessein  n'est  point  sur  la  pratique  tolérée 
du  landgrave  Ernest  ^nouveau  catho-  par  les  souverains ,  qu'un  casnistese 
lique.  C^st  donc  manquer  an  respect  doit  régler.  Où  sont  les  gens  qui  igno- 
qui  leur  est  dû ,  que  de  douter  si  ces  rent  les  abus  extrêmes  que  les  lois 
actes  sont  légitimes  ;  car  c'est  préten-  civiles  ont  autorisés  ou  tolérés  dans 
dre  qu'ils  souflrent  que  sons  l'autorité  le  christianisme  pendant  plusieon 
de  leui*s archives,  on  calomnie publi-  siècles',  à  l'égard  du  mariage  (94)? 
quement  leurs  réformateurs  ,et  qu'on  L'église  a  tenu  bon ,  et  par  ses  oppo- 
ies  flétrisse  très  -  injustement ,  pour  sitions  elle  a  fait  changer  ce  qui  ne 
faire  tomber  le  déshonneur  sur  Pégli-  s'accordait  pas  assez  avec  l'Évangile, 
se  protestante.  Comme  ils  ne  sont  pas  Ou  en  serait-on ,  si  les  casuistes  von- 
capables  d'une  tiédeur  qui  leur  serait  laient  approuver  tout  ce  que  les  sod- 
si  injurieuse,  il  faut  être  très-certain   verains  permettent  ?  Ne  laissent-ils 

Sie  le  silenoe  qu'ils  ont  gardé  prouve  pas  impunie  presoue  partent  la  for- 
airement  la  validité  des  actes.  Et  nication  f  95  )  ?  s'il  arrive  qoelcnie 
Sour  ce  qui  est  de  l'âecteur  Palatin ,  procès  entre  une  fille  et  celui  qui  Ini 
e  quelle  honte  ne  le  couvrirait-on  a  fait  un  enfant,  le  pis  qu'elle  puisse 
pas ,  si  l'on  faisait  voir  qu'il  a  donné  craindre  est  qu'on  ne  condamne  pas 
ordre  à  l'un  de  ses  conseillers  de  pu-  cet  homme  a  lui  donner  quelque 
blier  de  faux  actes  de  cette  nature  ?  argent (96)  :  pour  des  censures,  on 
Je  sais  bien  qu'il  lui  importait  qu'ils  d'autres  peines ,  elle  n'a  qne  faire  de 
fussent  très-légitimes  ,  parce  qu'il  a  les  redouter.  Les  juges  se  remettent 
fait  tout  son  possible  pour  légitimer  de  tout  cela  à  son  confesseur  ,  è  ses 
son  mariage  avec  une  d^me  cru'il  parens ,  à  son  consistoire.  Et  la  co* 
avait  entretenue  du  vivant  de  l'élec-  médie  n'est-elle  pas  non-seulement 
trice  son  épouse ,  ce  qui  avait  été  tolorée ,  mais  munie  de  la  protection 
cause  que  cette  princesse  le  quitta ,  du  souverain  ?  A  Paris  les  acteurs  de 
et  ne  voulut  plus  être  sa  femme  :  mais  l'Opéra  n'ont-ils  pas  un  corps-de- 
enfin  il  avait  trop  d'honneur,  et  trop  garde  tiré  des  troupes  de  la  maison 
de  prudence,  pour  vouloir  s'autoriser  du  roi?  Cependant,  les  prédicateurs 
d'un  fait  supposé  ,  et  dont  la  suppo-  cessent- ils  de  tempêter  contre  ces 
sition  aurait  pu  être  prouvée  facile-  spectacles  ?  Et  dès  qu'il  s'élève  quel- 
ment  par  les  parens  de  madame  l'é-  que  auteur  ecclésiastique  tpû  ose 
lectrice  (91).  écrire  en  faveur  de  la  comédie ,  n'est- 

(S).  ...  Il  eût  mieui  ualu  n'en  rien  il  pas  tout  aussitôt  accablé  d'écrits 
dire.  "]  L'auteur  des  Pastorales  s'est  contraires  ,  et  contraint  de  se  rétrac- 
fort  étendu  sur  la  pratique  de  c^uel-  ter  (97)  ?  Ainsi  un  bon  moraliste  ne 
ques  états  (  gi  ).  C'est  donner  lieu  à  (94)  roje*  VarUeU  Lakbikt  ,  eUms  et  polm- 
trois  instances  ;  car  1°. ,  ses  adversai-  "*«»  P«f*  »9»  remarque  (A). 
res  (q3)  n'ont  pas  manqué  de  s'en   ,  (95)  ^or«»'ar**iuir,«.(D)Arl'*rticl.A«.. 

5 revaloir  ,  comme    si  les  lois  civiles         (^)  je  nepoHê  pas  de  celles  tfui  ont  /i/  f 
es  protestans  lâchaient  trop  la  bride    grosséts   sous  promesse  de    mariagm  vstr  m 

à  l'homme  sur  les  causes  matrimo-   **'~"'  "^  loureonditùm-  celUs--tà   ' 


souvent  un  arrêt  qui  condamne  Vkomme  a  Us 
épouser. 

(91)  Elle  était  de  la  nuUson  d«  Beste.  (97)  C*ett  ce  qu'on  a  vu  a  Paris  ,  Toa  ifiofi  , 

(()i)  yoje%  la  yj:  lettre  du  Tableau  du  So-    au  sujet  d^un  livre  en  faveur  de  la  eomêdie/in- 

rioianisme  ,  pag.  3o3  et  suiv.  quel  le  père  Françoia  C«0aro  patsnit  pour  ta»- 

(93)  M.  de  Meaox  ,  Défenae  de  rHittoire  des    leur,  Koje%  le  Joarnal  de   Hamboars  ,    1694. 

Variations.  pag.  «4,6»,  65. 
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réglera  point  ses  opinions  sur  Tusage  était  le  monde ,  à  produire  de  bons 

du  droit  ci^il ,  quand  il  s^agira  d^un  effets ,  serait  un  grand  fonds  dHllu- 

relâchement.  sion.  Personne  ne  doute  que  la  pro- 

Qui  voudra  Toir  une  réponse  aussi  vidence  ne  sache  choisir  les  moyens 

bonne  ^u'on  en  pouvait  faire  à  mon-  les  plus  efficaces  pour  parvenir  à  ses 

sieur  Tevéque  de  Meaux,  sur  le  ma-  fins;  mais  comme  les  mauvaises qua- 

riage  du  landgrave ,  fera  bien  de  lire  litës  des  hommes  sont  .plus  propres 

Af.  Seckendorf  (98).  en  certains  temps  que  leurs  vertus  è 

(T)  La  manière  dont  M,    Claude  l'exécution  des  décrets  de   Dieu ,  ce 

parle  de  Luther  est  très-judicieuse,  ]  serait  très-mal  raisonner  que  de  con- 

Voici  ses   paroles  :  «  J'avoue  qu'il  dure  que  la  violence  et  l'emporte- 

M  serait  à  souhaiter  que  Luther  eût  ment  sont  louables ,  sous  pre'texte 


»  avec  ce  zèle  ardent  pour  la  vérité  ,  ploi  de  tels   instrument  ;   mais   les 

»  avec  cette    inébranlable    fermeté  instrumens  pourraient  fort  bien  être 

»  qu'il  a  toujours  fait  paraître,on  eût  «n  très-grand  vice.  J'ai  remarqué^ci- 

»  pu  voir  en  lui  plus  de  retenue  et  do  dessus  (100)  que  le  cardinal  Pala vicia 

»  modération.    Mais   ces    défauts  ,  a  excusé  Jules  II  sur  le  besoin  que 

»  qui  viennent  le  plus  souvent  du  l'église  avait  alors  d'un  pape  qui  fût 

M  tempérament  ,    n'empêchent    pas  guerrier. 

»  qu'on  n'estime  les  hommes,  lorsque  ,  (V)  .  .  .  //  l'a  justifié .  .  .  sur  la 
"  d'ailleurs  on  voit  en  eux  un  bon  dispute  at^ec  le  diable ,  au  sujet  des 
»  fonds  de  piété  ,  et  des  vertus  tout-  messes  prit^ées.'}  Il  y  a  des  objections 
»  à-fait  héroïques,  comme  on  les  que  les  grands  controversistes  aban- 
»  voyait  reluire  en  Luther. Garonne  donnent  aux  disputeurs  du  plus  bas 
»  laisse  pas  de  louer  le  zèle  de  Luci-  étage  ;  mais  il  y  en  a  d'autres  que  tous 
»  fer  ,  évéque  de  Cagliari ,  ni  d'ad-  les  auteurs  emploient ,  grands  et  pe- 
»  mirer  les  grandes  qualités  de  saint  tits  (loi) ,  ceux  qui  prêchent  la  con- 
»  Jérôme ,  encore  qu'on  reconnaisse  troverse  sur  un  théâtre  dans  les  car- 
trop  d'aigreur  et  d'emportement  refours ,  et  ceux  qui  enseignent  dans 
dans  leur  style»  Et  peut-ïtre  même,  les  chaires  les  plus  relevées  :  l'objec- 
qu'iï  y  avait  quelque  nécessité  par-  tion  dont  je  parle  ici  est  de  ce  nom- 
ticulière ,  au  temps  de  la  réforma-  bre.  Le  plus  petit  missionnaire  de 
tion ,  d'employer  la  force  des  ex-  villapje  l'a  toujours  mise  en  avant  ; 
pressions  pour  retirer  plus  facile-  M.  Nicolle  Ta  proposée  d'un  air  fort 
ment  les  hommes  de  ce  profond  grave. //«y  a^awiaw  cm, dit-il  (10a), 
assoupissement  où  ils  étaient  de-  que  Luther  qui  ait  osé  se  uanter,  dans 
puis  si  long-temps.  Quoi  qu'il  en  un  ouwrage  imprimé  ,  quHl  avait  eu 
soit ,  je  veux  bien  demeurer  d'ac-  une  longue  conférence  avec  le  diable; 
cord  que  Luther  devait  être  plus  qu'il  avait  été  convaincu  par  ses  rai- 
»  retenu  dans  ses  termes  :  et  si  Tau-  sons  que  les  messes  privées  étaient  un 
»  teur  des  Préjugés  se  fût  conteiité  abus  ,  et  que  c'était  là  le  motif  qui 
»  de  se  plaindre  de  l'âcreté  de  son  l'avait  porté  à  les  abolir.  Mais  le  sens 
style  ,  on  se  fût  aussi  contenté  ,  commun  a  toujours  fait  conclure  à 
pour  toute  réponse,  de  le  prier  tous  les  autres...  Que  c'était  un  excès 
que  désormais  il  n'imitât  plus  lui-  d'extravagance  de  prendre  le  démon 
»  même  ce  qu'il  condamnait  en  au-  pour  maître  de  la  vérité  -,  et  de  s'en 
»  trui  (99).  »  Tout  cela  est  beau  et  rendre  disciple.  M.  Claude  répondit 
solide.  Je  remarquerai  seulement 
qu'une  méthode  générale  de  justifiei 
les  gens ,  par  la  raison  que  leurs  qua- 
lités étaient  fort  propres ,  vu  l'état  où  y/„al . 

Exspectes  eadem  a  summo  minimoqne  poëtâ. 

(08)  Hislor.  Lulherao. ,  lib.  III,  num.  79,  ^al,  I,  vs.  la. 

ttddii.Z.  (loa)  Préjagès  légitimes  contre  les  calvinistes, 

rqq)  Claude ,  Défense  de  laRéformaimn,  //«.  chap.  U  .pag.  17  ,  /dit.  de  Bruxelles  .   168a. 

pa^\  chap.  V,  pag.  m  ,  e'dit.  de  Hollande ,  H  cUe  Luther ,  tom,  6.  V,dc  Hospin. ,  part.  i.lt. 

m-n.  fol.  lîi. 


» 

» 

» 

>» 
» 


solide.     Je   remarquerai     seuiemeni  ,    .   ,        „  „,,, 

gu'une  méthode  générale  de  justiHer   ^^^..)  0-nW'-r«cfc^J>^J.«M^  u,^  ri,r, 

(lOi)  On  peut  appliquer  ici  la  pensée  de  Jw 


5G8  LUTHER. 

très-bien  à  cette  objection  (io3).  Ce  et  responsio  absolwitur,  Sfinsi  equi- 

fût  Tun  des  quatre  endroits  de  son  dem  et  probe  expertus  sum ,  quam  ob 

liyre  auxquels  les  jansénistes  repli-  causam  illud  nonnunqukm  evenire 

quérent  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  soUat ,  ut  suh  auroram  quidam  mor- 

titre  :  Réfutation  de  la  itéponse  d'un  tui  in  stratissuis  inveniantur.  Corpus 

ministre  luthérien  sur  la  Conférence  illeperimeretfeljugularepotest;JYee 

de  Luther  auec  le  diable ,  et  ils  ne  id  modo  y  feriim  et  animant  disputa- 

manquérent  point  dUnsërer  cette  par-  tionibus  suis  ita  ur^ere ,  et  in  angus- 

tie  de  leur  réplique  dans  la  seconde  tum  coarctare  nouit ,  ut  in  momento 

édition  des  Préjugés  (io4)*  Pour  voir  quoque  illi  excedendum  sit ,  quo  sane 

une  réponse  complète  à  cette  objec-  me   quoque  non  semel   tantiim  non 

tion  ,  on  n'a  qu'a  lire   l'écrit  dont  perpulit ....  Credo  equidem  quod 

l'extrait  a  é/té  donné  dans  les  Nouvel-  Emserus  et  Oecolampaaius  ,  aliiaue 

les  de  la  République  des  Lettres  ,  au  horum  similes  ,  istiusmodi  ignitis  Sa- 

mois  de  janvier  1687.  Cet  écrit  (ip5)  tance  telis  et  hastis  confossi  subitantd 

est  une  forte  réfutation   d^un  petit  morte  periennt.  IVemo  enim  morta- 

Hvre  de  l'abbé  de  Cordemoi.  M.  de  Uum  citra  singulare  Dei  auxilium  ac 

Me^ux  (106)  n'oublia  point  ce  repro-  roburillassustinereetperferrepotest. 

che  contre  Luther;  mais  voyez  ce  que  Jucundum  equidem  sese  disputando 

M.  Basnage.lui  a  répondu  (107).  pvœbet,  sàlicet,  Brevibus  enim  tran- 

Les  avantages  que  les  controversis-  sigit  omnia  ,  nec  dià  moras  nectà , 

tes  romains  prétendent  tirer   de  là  siqmdem  f^irum  solitarium  domisuœ 

«ont  sans  doute  imaginaires;  mais  il  invenent  (109).  Joignez  à  ceci  ces  pa- 

nV  a  nulle  apparence  qu'on   puisse  rôles  du  Vil*,  lome  de  Luther,  au 

prendre  pour  une  espèce  de  figure  ,  feuillet  a3o  de  l'édition  de  Wittem- 

ou  de  parabole  ,  ce  récit  de  Martin  bere.   Urget    (  Satan  )  in  immensum 

Luther ,  comme  M.  Claude  Vi  préten-  corda ,  nec  desinil  nisi  repulsus  werbo 

du  ;   car  Luther  avoue  en  plusieurs  J^ei  ;  et  ego  plané  persuasus  sum , 

endroits  de  ses  ouvrages  ,  qu'il  sait  Empserum  et  Oecolampadium  et  si-  ^ 

très-bien  de  quelle  manière  le  diable  miles ,  his  ictibus  horribilibus  et  quas- 

dispute ,  et  que  cela  lui  a  fait  passer  sationibus  subito  extinctos  esse  ;  nec 

de  mauvaises  nuits.   Multas  hoctes  enim  humanum  cor  horrendum  hune 

mihi   satis    amaruîentas  et  acerbas  et  ineffabilem  impetum ,    nisi  Deus 

reddere  ille  novit  (108).  11  dispute  ,  UU  adsit ,  perferre  potesty  etc.  Voyez 

dit-il ,  avec  tant  de  force ,  qu'on  en  la  seconde  édition  des  Préjugés  de 

meurt  subitement.   Il  croit  que  ce  M.  NicoUe  à  la  page  366.  On  prétend 

malheur  arriva  à  Oecolampade  et  à  que  Luther  a  dit  que  si  les  sacramen- 

Emsérus.  Le  seul  agrément,  selon  lui,  taires    n'entendent  pas   rÊcritore  , 


me  solitaire  dans  sa  maison.  Diabolus  comme  il  a  fait ,  on  ne  saurait  être 

sua  argumenta  forliterfigere  et  ur-  qu'un   théologien   spéculatif.    Qubd 

gerenovit.  ^oce  qnoque  grauietforti  sacramentarii  (  inquit  Lutherus)  sa- 

utitur,  Nec  longis  et  multis  médita-  crarnscvipturamnonintelligunt,  hœc 

tionibus  disputàtiones  ejusmodi  tran-  causa  est  :  quia  yerum  opponeatem, 

siguntur,  sed  momento  uno  et  quœstio  nempè  diabolum  ,   non  hahent ,  qui 

demiimbenèdocere  eos  solet.Siih^i: 

(to3)Claudr,  DireasedelaRéformation  II*  quando  diabolum  ejusmodi  collo  non. 

part.,chap.  y^pae.  333  eisuiv.  '  habemus  ajfixum  ,  nihil  nisi  spécula- 

(loA)  C  «st  celle  de  iGHi.  Le  titre  porte  au  et-  _.•    •  ^»        t^  -•  /.    ^\  r 

le  a  élé impri,née  a  Bruxelles  ,  cheJ^Eug.Hen-  tWltheologl  SUmus  (l  lO)  .  .  .,   .  .  Ega 

ty  Fnx.  dutbolum  mtus  et  in  cute  noui ,  quip- 

(io5)  M.  Seckenclorf  ^n  est  l'auteur.  Voye% 
Z'Ipdice  des  dix  premiers  tomes  du  Joomal  de         (lop)  LntbenM  ,  de  Hiut  prÎTaU,  font.  FI, 

Leiptic,  et  le  VIHJ  tome^pag.  ''o.  Jon.  fol.  8i ,  a/iiûi  Hospînîanam,   Hist.  Sacn- 

^106)  Histoire  des' Variai. ,  liy.  IV,  num.  17.  ment.  ,  part.  TI^  folio  s«o,  edU.  i68i. 

(107)  Bascai^e,  BUtoîre  des  Eglises  réformées,         (110)  Fitz-Simon,  in  Britannomacbia  Wm- 
tom.  /,  pn^.  43i  et  suiv.  tror. ,  pag,  go-   //  aie  Lutb.,  in   ColkMiaiîs  h- 

(108)  Lollierf  uhi  infrh^  apud  Hoapinîan.  ,  Irb  de  Verbo  Dei  ,rol.  a3  inCoIlo^.  Francoforl  • 
uhi  infrh.  fui-  i8. 
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^è  auocuniplus  uno  salis  modio  co»  »  Vasti  ».   M.  de  Meaux  s^exprime 

meaerim  (m)  .  .  .  .  Diabolus  multb  ainsi  en  iin  autre  endroit  :  Luther 

Jrequentiùs  et  propius  mihi  in  lecto  s'était  expliqué  contre  les  t^œux  mo~ 

accuhare  solet,  seucondormit ,  quant  nastiques  d'une  manière  terrible,  juS" 

mea  Càtharina,  Mecum  in  dormitorio  qu'a  dire  de  celui  de  la  continence 

deamhulare  solet  ....  Ego  diaholum  {fermez  vos  oreilles  ,  âmes  chastes  ) 

collo   meo  affîxum  hahui  (11a).   Je  qu' il  était  aussi  peu  possible  de  V ac- 

conclus  que  M.  Claude  ne  dçyait  avoir  complir ,  que  de  se  aépouiller  de  son 

aucun  soupçon  que  cette  dispute  de  sexe  (^).  La  pudeur  serait  offensée  , 

Luther  fût  une  espèce  de  parabole,  si  je  répétais  les  paroles  dont  il  se 

Il  a  repousse  une  autre  objection  sert  en  pliifiieurs  endroits  sur  ce  sujet, 

de  Fauteur  des  Prëjcfgës ,  fondée  sur  et  a  foir  comment  il  s'explique  de 

ce  qu'il  semble  que  Luther  ait  animé  ^impossibilité  de  la  continence  :  je  ne 

fes  sectateurs  au  carnage,  M.  NicoUe  sais  pour  moi  ce  que  deviendra  cette 

l'en  accuse  ;  mais  M.  Claude  Tenjus-  vie  qu'il  dit  avoir  jnenée  sans  reproche 

tifîe.  Je  croyais  qu'il  eût  repoussé  durant  tout  le  temps  de  son  célibat  > 

enlîore  une  attaque  :  c'est  celle  qu'on  et  jusqu'à  l'dge  de  quarante-cinq  ans 

fonde  sur  les  fameuses  paroles,  si  nolit  (i  i4)*  On  l'accuse  d'avoir  prêché  que 

uxor  ,    veniat   ancilla  ;  mais    ayant  c'est  un  bonheur ,  s'il  se  trouve  dan» 

parcouru  à  la  hâte  sa  Défense  ae  la  une  ville  cinq  filles  et  autant  d'hom- 

déformation,  et  le  livre  des  Préjugés,  mes    qui   conservent   leur   chasteté 

S'e  ne  suis  point  tombé  sur  aucun  en-  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans,  et  que  ce 

Iroit  qui  se  rapporte  à  cela.  M.  de  serait  surpasser  la  pureté  des  siècles 

Meaux  n'a  point  oublié  ce  reproche  apostoliques  ,  et  des  siècles  des  mar- 

des  missionnaires.  Voici  ses  paroles  tyrs  ;  et  qu'un  homme  qui  se  passe  de 

(i  i3)  :  «  J'ai  toujours  craint  de  parler  femme  ne  s'élève  pas  moins  au-des- 

»  de  ces*  inévitables  nécessités  qu'il  sus  de  la  nature ,  que  s'il  peut  vivre 

M  reconnaissait  dans  l'union  des  deux  sans  rien  maneer   (11 5).  Voila  des 

V  sexes  ,  et  du  sermon  scandaleux  choses  qu'il  ne  faut  point  entrepren- 
y  qu'il  avait  fait  à  Wittemberg  sur  le  dre  de  justifier  :  ce  sont  des  excès , 
»  mariage  :  mais  puisque  la  suite  de  ce  sont  des  premiers  mouvemens  , 
u^  cette  histoire  m'a  une  fois  fait  rom-  dont  Luther  revint  sans  doute  avant 
»  pre  une  barrière  que  la  pudeur  sa  mort.  Que  peut-on  dire  de  plus 
»  m'avait  imposée  ,  je  ne  puis  plus  satiriaue  contre  les  lois  canoniques 
»  dissimuler  ce  qui  se  trouve  bien  et  les  lois  civiles  ,  qui  ne  forcent  pas 
»  imprimé  dans  les  œuvres  de  Luther,  les  gens  à  se  marier  ,  et  qui  leur  or- 
»  Il  est  donc  vraique,dans  un  sermon  donnent  de  n'éoouser.  qu'une  femme  ? 
»  qu'il  fit  à  Wittembers  pour  la  réfor-  Ces  principes  ae  Luther  sont  incom- 
»  mation  du  maria^e,ii  ne  rougit  pas  patioles  avec  la  monogamie.  Je  ne  don- 
»  de  prononcer  cesmfâmes  et  scanda-  te  point  que  ces  saillies  fougueuses 
3*  leuses  paroles  :  (*)  Si  elles  sont  si  de  son  zèle  contre  les  vœux  monasti- 
)i  opiniâtres ,  il  parle  des  femmes  ,  il  ques  n'aient  donné  lieu  à  l'accusation 
»  est  à  propos  que  leurs  maris  leur  que  l'on  forma  contre  lui.  George  , 

V  disent:  Si  vous  ne  le  voulez  pas  f  une  duc  de  Saxe,  se  plaignit  ciue  jamais 
y  autre  le  voudra  :  si  la  maîtresse  ne  on  n'avait  vu  autant  d'adultères ,  que 
M  veut  pas  venir,  que  la  servante  ap-  depuis    que  Luther   avait    enseigné 

»  proche Il  faut  pourtant  aupa-  qu  une  femme  qui  ne  concevait  pas 

)}  ravant  que  le  mari  amène  sa  femme  de  son  mari  devait  s'adresser  à  un 
n  devant  l'église,  et  qu'il  l'admoneste 

jï  deux  ou  trois  fois  :  après  répudiez-  (*)  ^f*  «<*  ^olf- .  «o»»-  ''^^»  /o'-  5o5,  etc 

»  la,  et  prenez  Esther  au  lieu  de  ("4)  ^- J«  M««»*».  Hi»i.  àe»  Variai.,  U, 

*■  ///,  num.  4<)  ,  pag.  i3o. 

(ii«)  laem,  Fitï-Sîmon,  ifriV/.,  p/iff.  353.  Tl  (j«5)  B*«i  cum  republicd agi ,  si  in  aUqtm 

cite  Emseru.  et  Codeu. ,  de  Luib.  Conc.  Dom.  «"^  «""<*'•  *"/  ^»«n^«*  ^^rgmes  et  quinquema- 

reminiscere  inler  27.  Xonciones  Wllebergie  et  '"':'   annum  uigesimum  easU  alUgennt;  idrjne 

Argentinie  impressas  in.40. ,  fol.  iq.  p'«'  «"*  ^""'«   ^''npor'  apoHolornm  et  marlj- 

7       .  „.      c-              -1 -j                   ;ft     op/      FI  rutn.  aecutenl  ..  Demum .  non  minut  vires  na- 

■  ^S"^  ^»  J-S'^on  ,  ilnd. .  pag.    i53  ,  354-    //  ,„^„  transgredi  hommrm  cœlibem  quà.n  si  nihil 

cite  les  CoUoquia  meosaha.  ^^^^.^^  ccned^ret  vel  Inberet.  Luther.,  Serm. 

(ii3)  Hist.  des   Variât.,  Itv.    VI,   num.  11,  de  tribu»  Repîbu» ,  pa/?.  198.    Colmarinf ,   ann. 

^ag.  a35.             i  i5a3,  apud  Fiti-Simon ,  m  Dritann.  MioUtr. , 

(*)  T.  y.  Sv'iH.  de  matrim.  ,  fol.  laS.  pag.  i55. 
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autre  homme;  et  que  si  elle  derenait  sisset  >  laetas  et  sanus  ,  et  facetiis suis 

crosse ,  il  fallait  que  son  mari  nourrît  omnes  ad  risum  prorocâsset ,  eâdem 

Penfant  :  bien  entendu  qu'un  mari  nocte  mortuus  est.  Quidam  eo  iiiipu> 

dont  la  femme  était  stërile  derait  se  dentiœ  progrediantur ,  iU  eam  à  ca- 

servir  du  même  droit.  Ce  fat  â  Luther  codœmone  sublatum  fuisse  cdum- 

même  que  ce  prince  fit  ce  reproche  nierUur.    Ita    GuilUlmus  Bessœns , 

(i  i6)  dans  une  lettre  qu'il  lui  écrivit  jesuita  gallus  ,  in  Concept.  Theol. 

Tan    i526.    Quando  tam  numerosa  Sabbath.    post  cineres  ,  p.  io3,ie 

perpetrata  sunt  adulteria  quhm  pos^  morte Lutheri  dissent:  Luthemsbenè 

teà  quhm  tu  scribere  non  dubitâsti  :  si  potus  ,   et   cibis  distentus ,  absqae 

mulierè  uiro  suo  eoncipere  nequeat ,  ullojpietatis  si|;no  cubitum  secedeos 

ut  ad  alium  se  transférât  à  quo  pos^  apua  inferos  pemoctavit.   Undè  et 

sitfoecundari ,  et  marittu  prolem  indé  Costerus  in  venenato  suo  earminc  de 

natam  alere  teneatur  :  Itidemque  t^ir  morte  Lutheri  ita  canit  : 

faciat  (117).   C'eût  été  renchérir  sur  Infelix  «  al^o  animam  dîffaait  ARIUS , 

Lycurgue.  Hone  aequcrif  nimio,  Tane  L«th«fle,  mcn. 

(X)    On  a  débité  une  infinité  de  His  omnibus  polUcem  premit  Fabior 

fables  sur  la  mort  de  Luther.]  Quel-  nus  Justinianus,  qui  in  Comment,  in 

ques-uns   ont  dit  qu'il  mourut    de  cap.  VI  Tobiœ  ita  scribit  :  Ipsamraet 

mort  subite ,  d'autres  qu'il  se  tua  Lutherum    subitaneâ   et   improvisi 

lui-même  ,  d'autres  que  le    diable  morte  à  suo  caçodaemone  sublatara , 

l'étrangla,  d'autres  que  son  cadavre  peremtumqneplurimi consent,  qaod 

était  si  puant,  qu'on  fut  contraint  de  vocati  ad  eum  medici  morbum  vel 

le  laisser  en  chemin.  Ce  ne  sont  pas  ignoraresefaterentur,velapoplexiam 

•  des  gens  sans  nom  qui  débitent  ces  fîngerent....  Extat  fûstoria  de  morte 

calomnies  :  ce  sont  des  écrivains  fort  Lutheri  à  idris  fide  dignis ,  qui  ipù 

célèbres  ;  et  cela  fait  honte  à  tout  le  agonizanti  adstiterunt ,  descripta  vi' 

corps  du  papisme  ;  car  on  ne  devrait  delicet  a  Justo  Jonâ  ,•  Michàële  Ccf 

point  permettre  que  de  telles  fables  lio  y  Johan.  Aurifahro  Vinanensi, 

lussent  imprimées  ;  les  censeurs  des  qui  coram  Deo  et  in  conspectu  Chrùti 

livres  les  devraient  rajer  ,  à  moins  testantur  ,   qtind  sanctà  fide  et  honâ 

qu'ils  ne  les  vissent  prouvées  juridi-  conscientik  nistoriam  otùids  Lutheri 

quement.  On  va  voir  quels  sont  les  référant  quœ  habetur  tom.  8.  Jenens. 

auteurs  qui  ont  publié  ces  imperti-  Germ.  quam  videat   lector  veritaù» 

nences.  Pontificii,  .  .  .  asserunt  mor-  amans  ,   eique  addat  B.  M,  Johan. 

tem  Lutheri  fuisse  malam  et  infeli-  iKfottAem  co/zcio/tem  XIVdeViULth 

cem,  sed  de  mortis  génère  non  unam  theri.  Sleidan,  1.  16.  Comment,  ûnô 

eandemque  fovent  sententiam,  Çu<-  ipsum    Jacob.    August.    Thuanum 

dam  contendunt ,  Lutherum  sibi  ipsi  bistoricum  Pontificium  1.  a.  Hist  p. 

violentas  manus  intulisse,  ito  Zut^em  3o.  Quœ  omnia  pontificiorum  meii' 

«U/To^ii^Av  tribuit  Thomas  Bozius  de  dacia  de  morte  Lutheri  effusaffacUi 

Signis  Ecclesiac  T.  a.  lib.  a3.  c.  8.  negotio  dissipare  ,  etinjugulumear 

Quemlocum  etiam  adducit  Cornélius  lumniantium  redigere  possunt .  •  •  • 

h  Lapide  ,  qui  ad  cap.  II.  post  Epist.  Mortuo  Luthero  nondàm  quiescunt 

Pétri  scribit  :  Lutherum  cùm  vespere  pontificii  ,  sed  denu6jluetas  irariM 

lautè  cœnâsset ,  noctù  desperatione  suarum  euomunt ,  et  cœno  calumma 

et  fnriis  daemonum  actum  sibi  injec-  post  mprtemipsius  corpus  adspergunt. 

to  laqueo   necem  intulisse ,  asseruit  Fabulantur  enim  corpus  electi  Dei 

ejus  lamulus  posteà  ad  orthodoxam  or/^am ,  ob  intolerabilem  fœtorem  in 

fidem    conversus.    Quidam   calum-  itinere  fuisse  relictum  ^118).  H  r  > 

niantur ,  Lutherum  morte  repentinâ  eu  des  gens  qui  ont  publié  ({ue  Luther 

obiisse.  Ita  BeUamùnus  1.  4>  de  £c-  mourut  comme  Anus.  Voici  les  pa* 

clés.  c.   17.  §  Lutherus  ,  ex  Cochlœo  rôles  de  Simon  Fontaine  (i  19)  :  Q^' 

de  yitd  Lutheri.  hœc  adducit  ;  Luthe-  ques  catholiques  qui  ont  pu  savov^ 

rus  morte  repentinâ  sublatus  est.  Nam  i^rai  comme  il  en  est  allé ,  ont  écrit 

cùm  vespere  opiparam  cœnam  sum-  que  se  levant  pour  secourir  ruUutt , 

{116)  Malfond/.   yoya%  SecUndorf  ,  Histor.  (118)    Job.    Ailamnii  Ofiander,  in  TneOti 

Lnth. ,  lib,  11^  pag.  3().  Thfologico  de  Magifi,  png.  «71  <»«.«^. 

(1T.7)  Soriiis,  Comment. ,  pag.  m   igÇ.  (»'9)  H"»**  Catholique,  Uv.  XF^HfJot-  s3». 
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tomba  mort»  Le  père  Maimbourg  a  mort.]  On  publia  un  écrit  à  Napj^es  et 

renoncé  à  tous  ces  sots  contes  ;  mais  en   d^antres  lieux ,  duquel  voici  la 

il  s'est  trompé  sur  un  fait  insigne,  substance.  Luther ,  dangereusement 

L' électeur  de  S  axe,  àit'iX  {\^6)  ,  fit  malade,  désira   de   communier,  et 

transporter  son  corps  at/eo  une  pompe  mourut  dès  qu'il  eut  reçu  le  viatique. 

très-magnifique  a  WiUemher^i  où  il  II  demanda  en  mourant  que  son  corps 

lui  fit  dresser  un  tombeau  de  marbre  fût  mis  sur  l'autel  afin  d'y  être  adoré  5 

blanc  environné  des  statues  des  douze  mais  cette  demande  fut  négligée ,  on 


que  ce  tombeau  semblait  que 
et  ces  statues  sont  des  chimères  (121).  la  porte.  La  terreur  fut  universelle. 
Je  m'en  vais  rapporter  le  vieux  Ceux  qui  levèrent  les  yeux  vers  le 
gaulois  d'un  théologien  de  Paris ,  qui  ciel  s'aperçurent  que  l'hostie  que  le 
reprocha  aux  luthériens  qu'ils  avaient  défunt  avait  ^  osé  prendre  était  sus- 
agi  contre  leurs  principes.  Ils  at^oient  pendue  en  l'air  :  on  la  recueillit  avec 
tousjours  repris,  âit'ïk(i^2)  y  lapons  beaucoup  de  vénération,  et  on  la 
pe  de  laquelle  usent  les  catholiques  remit  dans  un  lien  sacré  ,  et  la  tem^ 
envers  les  chrestiens  morts,  pour  leur  péte  finit  :  elle  revint  la  nuit  suivante 
/aire  le  dernier  honneur  de  sépulture,  avec  encore  plus  de  fureur  ,  et  rem- 
blasmant  les  sermons. qui  s'y  disent  a  plit  d'effroi  toute  la  ville.  Le  lende- 
^honneur  du  defunct  :  et  qu'il  ualloit  main  le  sépulcre  de  Luther  fut  ouvert, 
mieux  eslargir  pitoyablement  aux  on  le  trouva  vide ,  et  il  en  sortait  une 
pauvres  ce  qui!  sejrayoit  en  cette  odeur  soufrée  que  personne  ne  pou- 
pompe  et  honneur  JuneraL  Fïnablc  vait  souffrir.  Les  assistans  en  furent 
ment,  que  c'estoit  tout  un,  et  aussi  malades  ,  et  plusieurs  d'entr'eux  se 
chrestien ,  estre  enterré  en  unfiimier  repentirent ,  et  rentrèrent  dans  le 
et  sans  lumière ,  comme  d' estre  mis  giron  de  l'église  catholique  (  dS). 
en  sépulture  en  terre  saincte  avec  cest  Cet  imprimé  était  en  langue  italienne, 
apparat.  Si  ce  qu'ils  disoient  aupara-  et  l'on  y  marqua  avec  des  airs  de 
t^ant  est  uray  ,  pourquoy  ont  ils  usé  triomphe  ,  qu'il  contenait  un  miracle 
de  pompe  si  fivyable  et  coustable  ,  en  l'honneur  de  Jésus-Christ ,  pour 
pour  mettre  en  pourriture  leur  Lu-  la  terreur  des  méchans  et  pour  la 
ther  ?  Que  n'ont-ils  donné  aux  pau"  consolation  des  gens  de  bien  ^  et 
vres  cest  argent  ,  qu'il  a  convenu  qu'on  avait  su  cet  événement  par  des 
despendre  pour  le  conduire  d'Islebe  lettres  de  l'ambassadeur  de  France 
a  Jrittemberg?  Ce  que  n^a  pas  esté  (ia4)<  Luther  ayant  lu  cette  relation, 
fitiet  pour  un  petit  denier.  Que  ne  le  ai  de  mars  i545,  la  fit  imprimer, 
l'ont-ils  enterré  dans  un  fiimier,  oà  et  y  joignit  une  apostille.  Quelques 
il  eust  aussi  bien  pourry ,  qu'a  W'it-  catholiques  romains ,  confus  de  cette 
temberg  ?  Somme  si  ceste  révérence  imposture  ,  voulurent  en  éviter  l'in- 
est  vituperable  par  la  Saincte  Escri-  famie  par  uneautrefraude.  Ils  tâché- 
tare  (  comme  ils  pensent  faulsement)  rent  de  persuader  que  Luther,  on 
pourquoy  en  ont-ils  use  ?  Il  est  ceiv  bien  quelqu'un  de  ses  amis ,  était 
tain  que  ceux  qui  réforment  ne  pren-  l'auteur  de  ce  romao  ;  mais  on  a  des 
nent  pas  toujours  garde  qu'il  y  a  preuves  très-authentiques  du  con- 
certains  abus  contre  lesquels  il  ne  traire.  Fuerunt  ex  adversd  parte  , 
faut  rien  dire,  de  peur  de  se  con-  quosprotervifigmentipuduit,  etideo 
damner  soi-même  par  avance  ;  car  ce  inventorem  ejus  ipsum  Lutherum  sub- 
sont des  choses  où  l'on  retombe  ^  ,v  „  ,  .  .  „.  ,  1  ,.,^  r»r 
promptement.  58^"^^  Seckeodorf .  H..i.  Luih,  Ub,  III,  pag. 

(Y)  ,  .   .  L'on  n'avait  pas  attendu  h  (i^)  Nota  forte  hine  ttt  immanU  iUa  de 

mentir  sur  cette  matière  ,  qu'il  filt  •/«*  obUu  fabula ,  quœ  tom.  vui.  AU.  foL  4i5 

et  seq.  lingud  italicd^  ei  in  Germanieam  vena , 
(f  30)  Maimbonrg  ,  histoire  dn  Latbéraaisaie,  legilur,  Scribunt  autem  ,  cum  auMgnd  quidetn 
liv.  III,  tom.  /,  pag.  Soi  ,  3oa  ,  édition  de  ffol-  exuUatione  et  gratulatione  tan^uhm  de  mira- 
lande,  culo  à  Deo  ,   ia  hoDOrem  Christi ,  terrorem  m«- 
(isi)  Seckeodorf ,  Hist.   Luther.,  lA,   III^  lorum,  et  aolatium  bonorum ,  ut  im;iiè  nuganfur, 
pag.  6^5.  édite,  ex  legati  régis  GalUee  litleris  innotuisse, 
fiaa)   Simoa    Fontaine,    Hist.    cathol. ,   liv.  quod  LuiheniB  perieulosè  mgrotana^  etc.  Sec- 
Xy II,  folio  a3a.  liendorf ,  Hi»t.  Laih.  Ub.  III,  pag.  58o,  col.  i. 
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Atituere  voluerunt  ,  ^0/  aliquem  ex  raît  pas  dans  le  gros  volume  des  Let« 
suis  ;  impudenter  utique  et  t^anè.  très  d^Érasme.  S^il  eût  prétendu  U 
JExtant  enim..  lilterœ  landgrawii  ad  traiter  de  supposde ,  il  eût  ea  grand 
efectorem  Saxoniœ  d,  it»  niart.  au-  tort.  Voyez  ci-dessus  (iSo)  le  même 
thenticœ,  in^qnihuseirelationem  islam  fait  dans  une  lettre  de  cet  auteur.  C« 
itaticam  niisit ,  significans  ^  se  eam  quVn  pouvait  dire  de  fort  juste,  cVst 
nb  j4ugustano  quodam,  cujus  liueras  au^Érasme  avait  reconnu  la  fausseté 
etiam  adjunxit,  accepisse ,  ex  quibus  ae  cette  nouvelle  (i3i).  Apprenons 
percipitur  typis  excusam  sctiedam  d'ici  que  c'est  une  charge  bien  pe- 
illiim  Neapoli.et  multis  aliis  locis  santé  que  de  rëfuter  un  liomme'sur 
fuisse {i^S).  Quel  scandale  pour  ceux  des  matières  de  fait  j  car.  il  en  faat 
qui  savent  de  quoi  il  se  faut  scanda-  savoir  un  nombre  presque  infini,  si 
liscr  ,  que  d'apprendre  de  telles  l'on  veut  combattre  sûrement  une  af- 
suites  du  faux  zélé  de  religion  !  firmation  ou  une  dénégation  de  son 

(Z)  J'ai  parlé  amplement  ailleurs  adversaire, 
du  mariage  de  Luther.]  C'est-à-dire  (AA)  Quan  simple  moine  ait  pu, 
dans  l'article  Bore.  Il  ne  me  reste  à  frapper  sur  le  papisme  un  si  rude 
faire  qu'une  observation ,  etje  la  des-  coup.\  Combien  d'c^tats ,  combien  de 
tine  à  relever  une  faute  du  ce'lébre  peuples  ne  porta-t-il  point  en  très- 
Joseph  Hall,  e'véque  d'Excestcr.  Il  dit  peu  de  temps  a  se  séparer  de  la  com- 
qu'un  malicieux  apostatC^'  )  assure  que  m  union  romaine  ?  Cela  fut  représenté 
Lutlier  auait  été  le  jour  précédent  sur  une  tapisserie  fort  heureusement, 
moine  y  le  jour  suii^ant  promis ,  le  len-  quoique  d'une  façon  un  peu  burles- 
demain  mari ,  et  le  jour  d'après  père  que.  Lisez  ce  passage  5  il  est  tiré 
(ia6).  Moti  détecteur  (127),  continue  d'une  lettre  de  Costar  :  La  dernièn 
Joseph  Hall ,  maintient  ce  dernier  par  fois  que  le  roi  fut  à  Châlons ,  on  ten- 
te témoignage  d^Ërasmc  (^') ,  lequel  dit  dans  sa  chambre  une  .  tapisserie 
en  une  sienne  épître  a  son  ami  Daniel  fort  riche  qui  wenait  de  la  feue  reine 
Mauchius  de  Ulm ,  décrit  la  même  de  NauaiTe,  où  étaient  représentés 
liistoire  en  plus  de  mots.  Lecteur,  je  Luther  et  Cahin  qui  donnaient  un 
te,  prie  de  uoir  tout  ce  gros  volume  des  laidement  au  pape ,  dont  le  bon  prince 
Epttres  d'Érasme,  Refut.  p.  a8,  ag  ,  était  tellement  ému  qu^on  le  %/ofait 
et  s'il  ne  s'y  trouue  point  de  tel  per-  ailleurs  travaillé  d'un  grand  dévoie- 
sonnage  (  comme  en  effet  il  n'y  en  a  ment  par  haut  et  par  bas  ,  se  purger 
point  )  ni  de  telle  épitre ,  juge  que  de  quantité  de  royaumes  et  de  soave- 
c'est  que  l'on  peut  juger  delà  fidélité  rainetés  de  Danemarck,  de  Suède, 
de  ces  gens'la.  On  a  tort  de  critiquer  du  duché  de  Saxe,  etc.  Wiclef,  Jean 
celui  qui  a  cité  le  témoignage  d'Éras-  Hus  et  plusieurs  autres  avaient  entre- 
me:  on  ne  l'eût  point  critiqué,  si  l'on  pns  la  même  chose,  et  0"*^  avaient 
eût  su  ce  qui  se  trouve  dans  la  page  pu  réussir.  C'est ,  dira-t-on  ,  à  canse 
378  des  Annales  de  Chytraeus.  iNous  qu'ils  ne  furentr  pas  favorisés  du  con- 
y  trouvons  que  les  adversaires  de  Lu-  cours  des  circonstances  :  ils  n'avaient 
ther  alléguaient  une  certaine  lettre  pas  moins  d'habileté,  ni  moins  de 
d'Érasme  (laS)  non  imprimée,  où  il  mérite  que  Luther;  mais  ils  «ntrepri- 
était  parlé  du  trop  prompt  accouche-  rent  la  guérison  de  la  maladie  avant 
ment  de  la  femme  de  Luther  (lap).  la  crise,  et  pour  ainsi  dire  dans  le 
Ainsi  Joseph  Hall  ne  devait  pas  faire  croissant  de  la  lune.  Luther,  au  con- 
fond sur  ce  qu'une  telle  lettre  ne  pa-   traire ,  l'attaqua  dans  un  temps  cri- 

(«5)  SecWndorf ,  Hi.i.  Luther. /lift.  ///,    tique,  lorsqu  elle  éUit  parvenue  au 
fiol.9.  comble,  lorsqu'elle  ne  pouvait  plus 

(*  '  )  Justus  Bannius ,  précédemment  nemmé    em pirer ,  et  qu'il  fal  lait ,  selon  le  co un 

^V>6rJo«ph  H.n.,  Apologie  pcr  l'honneur    4?  '?  ^^}'^^^  '  ^?,'^*^®  ^^^^^^  ?"  ^"'^^^^ 

du  mariage  des  per^onnea  ecclésiastiques,  p.  48.     diminuât;  Car  deS  que  IcS  choseS  SOnt 

{\i^)  Cett-à  dire  celui  tiui  avait /erit  contre    parvenues    au    pluS     haut    point    Ott 

'"iS)  Tom.  a.  Lat.  Colley.  Tit.  de  «orfti/    «lies   puissent  monter ,  c'est  l'ordi- 

J.ulhm.  1 

(ia8)  ^oj-f*  Sccl'-ndorf,  Hist.  Luth   /<fc. //,  (\lo)^ojnfi  la  remarque  (L)    de  Partiel* 

pag.  18.  Boni,  tom.  III ,  pag.  S-;!. 

{\tÇi\VoYf%  ri-Jf.t*u.t   fa   Citation  (îa)   de  (»3i)  Ci'dessut  ^    citaùon{i'i)    de  tatli^l* 

<  lat  tin-lé  I3ott,  (tf//t.  /// ,  pa^.  56^.  Borb  ,  tom.  III  ^  pag.  5(36. 
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batre  qu^elles  Commencent  à  descen-  Le  docteur  Simon  Fontaine  se  plaint 
di'C  (i3a).  11  «ema  en  pleine  lune,  axie  par  occasion,  Erasme  a  fait  plus 
lT>rsque  le  décours  allait  commencer  ;  de  mal  que  Luther  :  pour  ce  que  Lu- 
il  eut  le  même  bonheur  que  ces  ther  n*  a  fait  qu^  élargir  V  ouverture  de 
remèdes  que  l'on  emploie  les  der-  V huis  duquel  Erasme  avait jh crocheté 
niers  ,  et  qui  remportent  la  gloire  de  la  serrure  et  l'as^ait  entr'ouuert{\Z(j). 
la  gue'rison ,  parce  qu'on  les  applique       (BB)  Il  y  a  des  gens  qui  attribuent  à 


Charles-Quint  fut  fatale  dans  cette  cette  profane  pensée  ,  qu^il  impute  à 
ailaire.  Je  répondrai  que  cela  n'em-  une  maligne  conscellation,non-scule- 
péche  point  qu'il  n'ait  fallu  des  dons    ment  ce  qui  arriva  en  Allemagne  par 


Paolo  (i33)  :  «  S'il  y  eut  quelque  que  lafoides  peuples  changea  presque 
»  chose  dans  l'établissement  de  cette  en  même  temps  aux  quatre  parties  de 
w  nouveauté  •('34)  ,  qui  causa  du  la  terre,  les  uns  ayant  embrassé  le  ma- 
»  scandale,  comme  je  le  raconterai,  hométisme,  les  autres  le  christianis- 
y>  il  se  voit  néanmoins  que  les  prédé-  me  ,  les  autres  le  luthéranisme  ,  il  ne 
»  cesseurs  de  Léon  avaient  fait  plu-  saurait  croire  que  les  influences  des 
»  sieurs  concessions  pareilles,  par  astres  n'aient  opéré  cela  par  des  quai  i- 
»  des  motifs  encore  moins  honnêtes ,  tés  occultes  et  pernicieuses.  JYec  niidio 
»  et  avaient  porté  plus  loin  leur  ava-  post  exarsitin  Germa/iw,  dit-il  (137), 
»  rice  et  leurs  extorsJLons.  Mais  sou-  authore  Luthero  dira  hœresis  ,  quœ 
»  vent  il  échappe  de  belles  occasions  populis  ,  ut  in  Perside  acciderat ,  ad 
»  de  faire  de  grandes  choses,  faute  insaniain  i>ersis  ,  christiani  dogmatis 
»  de  gens  qui  les  connaissent  (*) ,  ou  placita  ,  et  i^eteres  sacroi^m  ràus  ue- 
»  qui  savent  s'en  servir.  Outre  que  ,  hementissimè  conturbawit.  lia  uJL  fa- 
»  pour  l'exécution  ,  il  faut  attendre  cilè  crediderim  ab  occ.uUd  cœli  potes- 
»  le  temps  que  Dieu  a  destiné  pour  tate ,  malignoque  syderum  concursu 
»  punir  les  fautes  et  les  déréglemens  proifenisse  ,  ut  religiones  toto  terra- 
»  des  hommes.  Et  tout  cela  se  ren-  rumorheenatisfactionibus.  uno  tem-^ 
»  contra  sous  le  pontificat  de  Léon  ,  pore  scinderentur ,  quandb  non  ma- 
»  de  qui  nous  parlons  maintenant.  »  hometani  modo  chrisùanique ,  sed  et 
Il  faut  avouer  que  plusieurs  choses  remotissimœ  gentcs  idololatrœ ,  aut 
favorisèrent  Luther  :  les  belles-lettres  sjrdera  aut  porlenia  pro  Diis  i^ene- 
levaient  la  tête  parmi  les  laïques  ,  rantes,  ciim  in  Indid  quœ  ad  Orlen- 
pendant  que  les  gens  d'église  ne  vou-  tem  uergit ,  tiim  in  novo  orbe  ad  Oc- 
laient  point  renoncer  a  Ja  barbarie  ,  ciduam  plagam  reperto ,  nouas  sacro- 
et  persécutaient  les  savans,  et  scan-  rum  opiniones  induerinl.  Florîmond 
dansaient  tout  le  monde  par  une  im-  de  Rémond  semble  applaudir  à  cette 

Sudicité  efïréaée.  Voyez  la  note  (i35).  pensée  ;  il  la  rapporte  en  français,  et 
^n  a  eu  raison  de  dire  qu'Érasme ,   se  plaint  d'un  traducteur  protestant 
par —  —        — '" ~ —    — 


gatum  »  pire  des  Perses  et  changea  la  reli- 

Staredttt.ninùoque  graves suhpondertlap'  „  gion  ,  la  bigarrant  d'une  nouvelle 

NecsenZ'aferens »  Superstition  mahométane,  s'éleva 

Lucanu»,  lih.  l*'.,vs.  71.  »  cn  Allemagne  sous  l  autorité  de  Lu- 

(i33)  Fra^PaoIo ,  Hisi.  du  Concile  de  Trente,  )>  ther,  cette  monstrueuse  hérésie,  la- 

At'\i"\oZ^je^  '  "'*"*  '**  "•«^"*''*'"  d'Ameloi  „  ^^^^^^  ^^^^^^  anéanUr  la  religion 

(  1 34 )  C*estra-dire  des  indulgences  de  Léon  X.  ^ 

{*)  Opporlunos   magnis   conatibns    tranaUttS  (i36)  Simon  Fontaine ,  rfoct^ur  «n  l/t/u/o/fi« 

rerom,  dit  Tacite  ,  Hist.  t.  à  Paris  y   Histoire  Catholique  de  noire  tenipa  , 

(i35)  Joigne»  à  ceci  les  fautes  que  fil  le  pa-  '«♦'•  Vlf^  folio  91,  édit.  de  Paris  ^  i56a. 

pisme  dans   cette  conjoncture*    J'en  parlerai  (ï37)  Joviuï  ,    Histor.    lih.   XIII,  folio  m. 

dans  la  dernière  remarque.  339  verso. 
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>'  catholique,  et  tout  àe  que  Tanti-  rum  sano  sU,  qui  non  sic  in3amt.}k- 

»  cjuité  avait  reçu  ,  comme  avaient  sterium  theologia  erat  ,facta  tUf 

»  iait  en  Perse  les  peuples  enragés  et  fulare  oblectamentum.  D  prétend qi 

»  obstinés  en  leurs  nouvelles  foues  et  l'âme  est  sujette,  tout  comme  le  corpi 

n  superstitions.  Au  moyen  de  quoi  ,  à  certaines  maladies   qui  revienid 

»  dit-il ,  je  reconnais  volontiers  par  de  temps  en  temps  5  et  11  met  au  no» 

»  une  secrète  puissance  du  ciel,  et  bre  de  ces  maladies  de  l'âme , Tespii: 

»  par  la  maligne  influence  des  astres,  de  dispute  et  de  changement  de  n- 

»  qu'en  même  temps  toutes  les  reli-  ligion  qui  régnait  en  ce  temps-là.  B 

w  gîons ,  par  tout  l'univers ,  commen-»  rapporte   un   passage   de   NwîéphoB 

»  ct^rent  à  changer  de  face  et  de  vi-  Grégoras,  qui  contient  la  descriptia 

»  sage ,   vu  que   non-seulement  les  d'un  état  semblable.   Tout  relentL- 

»  mahométans ,  mais  aussi  les  chré-  sait  de  disputes  de  théologie  -  ceux 


—     ■■ — — ~— t     ——    ~—      -  ■— —  ^  ^  

»  et  au  Nouveau-Monde  découvert  théologie  dans  les  places   et  dans  les 
»  depuis  peu  de  temps  vers  l'ooci-  théâtres.  «  (i40  f^is  imaginem  cla- 
»  dent  ,  avaient  coulé  et  glissé  en   »  ram  horum  temporum  rJVicephon 
»  nouvelles    religions    et    opinions.    »  Gregorœ  ista  Uge  :  (*)  Apud  n« 
»  C'est  ce  que  dit  le  Jove  latin.  Mais   »  etiam  opificibus  eflusa  sunt  arcaiia 
»  en  sa  traduction  française  est  re-  »  theologiae ,  atque  ita  omnes  iniiiaot 
}>  marquable  la  bonne  foi  réformée   »  ratiocinatiunculis    et    sermooibai 
M  et  la  conscience  religieuse  de  son   »  sjUogisticis ,  ut  herbs    et  pascai< 
3»  traducteur,  lequel  passe  par-dessus   »  armenta^  Et  illi  ,  qui  de  rectâfide 
»  tout  cequele  Jovedit  de  ce  change-   »  ambigui  sunt ,  et  qui  nec  quomodô 
»  ment  de  religions,  et  de  cette  mons-   »  credendum  sit  sciunt ,  nec  qnid  àl 
»  trueuse  hérésie  luthérienne  née  en   »  illud  quod  credere  se  dicunt,-  illi, 
»  Saxe  :  cela  lui  faisait  mal  au  cœur.    »  inquam ,  et  fora  et  portions  et  thea- 
»  Avec  quelle  fidélité  manient-ils  les   »  tra    omnia    theologia    complere- 
»  saints  et  sacrés  livres  ,  puisqu'ils   runt.  »  Sans  recourir  aux  constella- 
'>  tronquent  ainsi  sans  front  et  sans   tions,  l'asile  ordinaire  de  Pignorance, 
»  honte  les  historiens  qui  ne  font  que   on   eût  pu  trouver  sur  la  terre  le» 
»  naître ,  pour  faire  perdre  un  seul   causes  secondes  dont  Dieu   se   seirit 
»  mot  qui  touche  Luther  (i38)  ?  »  On   pour  le  changement  qui  arriva  en 
ne  saurait  approuver  la  délicatesse    Allemagne  au  aVI".  siècle, 
de  semblables  traducteurs.  S'il  y  a  du       (CC)  //  n'est  pas  urai,..  que  son  en- 
zèle  dans  leur  conduite  ,  c'est  un  zèle    treprise  ait  inspiré  le  mépris  de  lait 
si  aveugle,  si  superstitieux,  si  bas  et    H^ion  chrétienne  a  beaucoup  de  gem] 
si  enfantin  ,  qu'il  mérite  d'être  livré    Si  Coêffeteau  avait  dit  queX.uther fat 
à  l'indignation  des  adversaires.  Notez   cause  qu'une  infinité  de  gens  se  dam- 
que  Lipse  attribuait  aussi  aux  astres   nèrent  par  la  profession  de  l'hérésie, 
le  penchant  du  XVI*.  siècle  vers  les   il  aurait  parlé  selon  l'esprit  de  ses 
disputes   de   religion   (iSg).   Fatalis   préjugés,    on  le  lui  pardonnerait, 
ista  est  ingeniorum  scabies,  ut  omnes    mais  ce  n'est  point  là  le  mal  qn^il 
disputaremalint,  quant  vwen{\^o)»>,    déplore.    Écoutons -le.    Cependant, 
Ita  loquor ,  quia  welut  a  cœlo  et ,  ut   dit-il  (  1 4^) ,  au  lieu  de  nous  repré- 
dixerim ,  astro  aliquo  est  hase  pestis.    senter  ici  les  saillies  de  ce  furieux 
u4.tque  ut   corporum   quidam  morbi   esprit  de  Luther  j  l'insolence  duquel 
certis   temporibus   interueniunt  ,    51c    a  même  déplu  aux  calidnistes ,   le 
nunc  iste  ammorum.  Viri^fœminœ  ,    sieur  du  Pîessis  devait  méditer l'hor- 
senes  ,  pueri ,  questiunculis  ludunt  et   reur  de  son  crime  ,   et  se  représenter 
lasciviunt  :  eoque  ventum ,  utpropa-   devant  les  yeux  la  grande  perte  des 

âmes  dont  il    est   coupable  devant 
(i38)  Florim.  de  Rémond.,  Hi»t.  de  PHérésie, 
/iV.  /«.,  chap.  IV ^  pag,  m.  24.  (i4i)  Lip«i as, advenu  DUlogisUm ,  pd^.  3" 

(iSq)  Lipsins,  Civil.  Doctrin»,  lib.  IVf  cap.      Oper  loin.  IV. 
111 ,  pas.  m.  65  Oper.tom.  IV.  (•;  ffistor.  lib.  XI. 

(140)  Idem^  adveraùs  DtalogisUnif  pag.  3io         {i4a)  Coëffètetu ,  Bépon»e  au  Myitère  d't«- 
ejiud.  toini.  quité  ,  pag.  laSy. 
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Dieu  et  det^ant  ses  anges,  pour  a foir   aura   pris.   L^antipëristase  ,   que   les 
'  été  auteur  de  toutes  les  disputes  gui   nouveaux  physiciens  ont  bannie  de 
se  sont  élevées  en  la  chrétienté.  Dieu   la  nature ,  a  lieu  dans  la  religion.  Le 
[  aidait  ordonné  en  l'ancienne  loi  (♦)  ,    zélé  se  ralentit  quand  on  n'est  pas  ob- 
',""*■  que   s'il  arrivait   que    quelques-uns    serve'  et  environne  d'une  autre  secte, 
'^"^  i-  ayant  débat  les  uns  contre  les  autres   et  se  rallume  quand  on  l'est.  Appli-". 
*'^^\/rappassent  une  femme  enceinte  ,  de   quons  ici  les  vers  qui  ont  été  faits 
.sorfe  qu'ils  étouffassent  son  fruit ,   sur    Menélas   (]43),  et   disons  que 
leur  uie  irait  pour  la  vie  de  l'enfant,    Coé'ffeteau  a  pris  le  change  ;  il  a  pris 
£t  donc  qu'ordonnera  sa  divine  jus'   pour  une  chose  effective  ce  qui  de- 
tice  j  contre  ceux  qui  par  leur  ambi-   vrait  arriver  en  cas  que  les  hommes 
tion  et  par  les  disputes  qu'ils  ont  ex-   raisonnassent  d'une  certaine  manière. 
citées  en  l'église,  ont  fait  mourir  tant       (DD)   J'ai  trouvé  fort  étrange  que 
de  millions  d'dmes  ,  qui  se  sont  rebu"    le  cardinal  du  Perron  ait  osé  aire 
tées  de  la  religion  chétienne,  voyant   que  Luther  crojrait  la  mortalité  de 
ceux  qui  s'en  disent  les  ministres  si   i'dme.]  Voici  en  quels  termes  il  l'as- 
mal  a'accprd  des  principaux  points    aurait  (i44)  •  **  Luther  niait  l'immor- 
1  '    du  saint  Evangile  ?  On  peut  assurer    »  talité  de  l'âme  ,  et  disait  qu'elle 
/u/L.   que  le  nombre   des  esprits   tiédes,    »  mourait  avec  le  corps ,  et  que  Dieu 
;  ''•i     indifférens  ,  dégoûtés  du  christianis-    »  ressuscitait  par  après  l'un  et  l'au- 
v       me,   diminua   beaucoup   plus  qu'il    »  tre,  si  bien  que  selon  son  opinion 
J^x-   n'augmenta,  par  les  troubles  qui  agi-   »  nul  ne  jouissait  de  la  pre'sence  vi- 
eiLif   tèrent  l'Europe  â  l'occasion  de  Luther.    »  sible  de  Dieu;  et  de  là  il  tire  un 
i.  t'  <■    Chacun  prit  parti  avec  chaleur  ;  les    »  argument   contre    la    prière    des 
h':r!)f     uns  demeurèrent  dans  la  communion   »  saints ,  pour  montrer  que  les  saints 
j.:u'    romaine,  les  autres  embrassèrent  la    »  n'entendent  point  nos  prières.  L'ë- 
;  u^     protestante  ;  les  premiers  conçurent   »  glise  croit  que  les  âmes  des  saints 
lin:.'     pour  leur  communion  plus  de  zèle    »  et  des  bienheureux  jouissent  de  la 
P^v^r    qu'ils  n'en  avaient,  les  autres  furent   »  présence  de   Dieu    aussitôt  qu'ils 
^  ;  r9^     tout  de  feu  pour  leur  nouvelle  créan-    »  sont  morts  \   et  Luther  ,  entre   les 
/^.  (     ce.  On  ne  saurait  montrer  ces  per-    »  impiétés  de  l'église  romaine ,  il  y 
,^jfj:!     sonnes  qui,  au  dire  de  Coé'ffeteau,    »  met  celle-là ,  qu'elle  croit  l'immor- 
rtj'-     rejetaient  le  christianisme  à  la  vue    »  talité  de  l'âme.  »  Vous  voyez  qu'on 
de  tant  de  disputes.  S'il  avait  dit  que   ne  lui  attribue  point  d'avoir  rejeté 
les  divisions  des  chrétiens  ,  et  la  con-    absolument  les  peines  et  les  récom- 
j  jj..     duite  qu'ils  tiennent  les  uns  contre    penses  de  l'autre  vie,  mais  seulement 
les  autres  après  avoir  formé  plusieurs    de  les  avoir  renvoyées  après  la  résur- 
^  A_i  ^    •       ;  *•       finale  de  tous  les  hommes. 

minuer  beaucoup  l'atrocité 
accusation  que  d'autres  avaient 
son  ;  mais  il  eût  fallu  supposer  en  intentée  ^  mais  ce  n'est  point  éviter 
même  temps  une  chose  que  très-peu  le  crime  des  menteurs  et  des  calom- 
de  personnes  mettent  en  pratique.  Il  niateurs.  On  a  coutume  de  dire  que 
aurait  fallu  supposer  qu'il  y  a  oeau-  toilt  roman  est  fondé  sur  quelque 
coup  de  gens  qui  n'ont  pas  deux  histoire  ;  j'ai  donc  soupçonné  que  le 
poids ,  c'est-à-dire  qui  examinent  cardinal  du  Perron  avait  bâti  cette 
sans  préjugé  ce  qui  se  passe  et  au  de-  fable  sur  quelques  paroles  de  Luther 
dans  et  au  dehors.  Mais  où  trouve-t-  mal  entendues,  et  trouvées  à  l'écart  j 
on  de  telles  personnes  ?  Où  sont  ceux  et  n'ayant  pas  le  loisir  de  feuilleter 
qui  par  la  force  de  la  coutume  ne  ju-    tous  les  gros  volumes  de  ce  ministre, 


les  souffrent  eux-mêmes  ?  Avec  cet 
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texte  qui  eût  dotinë  lieu  â  ce  cardi^  de  la  Foi.  Je  pense  que  c'est  contre 
nal  de  parler  ainsi.  Vous  allez  yoir  Barthélémy  Causse ,  ministre  de  Ge- 
lé pre'cis  de  la  réponse  quHl  a  eu  la  néve,  auteur  d^ un  ouvrage  qui  a  pour 
bonté  de  me  faire.  Luther  n'a  jamais  titre  (*)  ;  leyrai  Bouclier  de  la  Foi 
enseigné  que  l'âme  mourût  avec  le  chrétienne  ,  mis  par  dialogues  ;  dé- 
coras. On  ne  prouvera  jamais  par  ses  montrtint  par  la  Sainte  Ecriture  les 
ouvrages  qu'il  ait  e'té  dans  cette  opi-  erreurs'  et  fausses  allégations  d'un 
nion  ;  et  il  a  témoigné  fort  claire-  Hure  intitulé ,  le  Bouclier  de  la  Foi  , 
ment  qu'il  croyait  tout  le  contraire,  jadis  fait  par  un   moine   de  Saint- 
Voyez  ce  qu'il  a  écrit  sur  le  verset  3  P'ictor,  a  Paris,  se  disant  le  Bienal- 
du  chapitre  IV  de  la  Genèse  ,  où  il  lant,  L'édi  ion  que  j'en  ai  est  de  Ge- 
parle  de  la  mort  d'Abel,  L'origine  de  nève,    i563,   et  avait    été   reuue  et 
la  calomnie  est  dans  une  lettre  qu'il  amplement  augmentée  de  nouveau. 
écrivit  à  Amsdorf ,  l'an  iSaa,  ou  il  Cela  soit  dit  en  faveur  des  bibliogra- 
paraît  fort  enclin  à  croire  que  les  phes.   Passons   maintenant  au  fait , 
âmes   des  justes  dorment  jusqu'au  rapportons  ce    que   le  chanoine  de 
jour  du  jugement,  sans  quil  sache  Saint- Victor  narre  de  Luther.  Uani' 
où  elles  sont,   etc.  Il  ne  prétend  pas  bition  et  cupidité  de  gloireet  d'honneur 
dire  qu'elles  sont  mortes  pendant  cet  de  Luther  a  esté  si  grande  y  que  corn- 
iulervalle  *   mais  seulement   qu'elles  bien  qu'ilfust  simple  prebstre  et  au- 
ront plon&ées  dans  le  repos  et  dans  gustin,  apostat  et  decuculé,  toutesfois 
le  sommeil  j  et  il  suivait  en  cela  l'o-  s'est  attribué  Vojfîce  et  ta  dignité epi- 
pinion   de   plusieurs  pères  de  l'an-  scopale.  Car  estant  quelquefois  en  la 
cienne  église  (*).  Il  rectifia  cette  opi-  uille  de  Lisbonne  (i45) , présuma  d'or- 
nion    avec   le   temps  ,    et    quoiqu'il  donner  deux  prebstres  en  l'église  de 
semble  dans  des  écrits  postérieurs,  at-  Sainct  André,  en  leur  imposant  les 
tribuer  le  repos  aux  âmes  des  prédes-  mains ,  et  en  chantant  l'anthienne  , 
tinés  ,  il   n'entend  point  par-là   un  Veni,  sancte  Spiritus. -P/us  5e yâwotï, 
repos  qui  soit  un  profond  sommeil  ,  ou  perm^ttoit  porter  en  un  chariot  ou 
et  qui  les  prive  de  la  vision  et  de  litière  pompeuse  ,    comme  un    gros 
l'entretien  ae  Dieu  et  des  anges.  Voyez  prince  ,  environné  et  accompagné  de 
son  commentaire  sur  le  chapitre  XaIV  gentilznommes  et  gendarmes.  Et  en 
de  la  Genèse,  où  il  parle  fort  am-  son  entrée  aux  villes ,  se  desîachoyent 
plemcut  de  l'état  des  âmes  après  cette  artilleries  et  gros  canons.  Cela  nes- 
vie.  toit  pas  imiter  Jesu- Christ ,  ses  apa- 
(EE)  L'ouvrage  de  Nicole  Grenier,  très ,  et  les  sainctz  docteurs  de  /'e- 

dont  on  verra un  long  passage.]  gUse  ,  aui  ont  presché  et  monstre  par 

C'est  un   livre   intitulé  t'/c  Bouclier  exemple,  toute  humilité  et  simplicité, 

de  la  Foi,  en  forme  de  dialogue,  ex-  Bien  est  différente  la  vie  des  vrajrs 

trait  de  la  Sainte  Ecriture-^  et  des  chrestiens  et  des  antechrists  heretic- 

saints  pères  et  plus  anciens  docteurs  fjues.  La  vie  des  apostres  et  des  saints 

de  l'église.   L'auteur ,  qui  était  un  docteurs  de  l'église   estoit   humble, 

chanoine  régulier  de  Saint- Victor ,  le  sobre ,  chaste ,  pudicque  ,  et  dévote  ; 

dédia  à  Henri  II.  Je  ne  saurais  dire  en  rnais  la  vie  dufaulx  docteur  et  apos' 

quelle  année  il  le  publia  la  première  tat  Luther  estoit  superbe  ,  gourman- 

fois.  La  Croix  du  Maine  et  du  Verdier  de ,  impudicque,  infâme  et  charnelle: 

Vau-Privas  ne  marquent  que  l'édi-  car  a  tous  est  notoiiv  et  évident,  que 

tion  de  Paris  i566  et  iSô^  :  ils  ne  di-  ayant  faulsé  ses  vœux  de  religion  et:. 

sent  rien  de  celle  dont  je  me  sers  ,  ^^  continence  ecclesiasticque  y  aprinr 

qui  est  d'Avignon  ,  1649,  et  qui  n'est  pour  femme  ou  paillarde  une  moniale^ 
pas  la  première  ;  car  te  titre  porte 

que  l'ouvrage  a  été  revu  et  augmenté  (*)  J^*)  àe  ce  livre  une  édition  in.i9,p«r  Za- 

par  l'auteur.    L'édition    mentionnée  cb.rif  J)aranl,  i558.    Encore  n'e»»-ce   «pie  ti 

par  du  Verdier  Vau-Privas  contient  ?--r.^;,.%::.^.«^^^^^^^^ 

une  apologie  contre  un  clabaut  luthé-  (,45)  VauUur,  si  je  ne  me  trompe,  PQulai 

rique  qui  a  voulu  ronger  ce  Bouclier  aire  Islibe  \  mais  par  une  ne'gUgenee  inexcr 

sable f  il  sUn forma  peu  du  vrai  nom  desviUe., 

(*)  Origène,  saint  Chrysoslome  el  Th/odo*-  et  tomba  dans  une  équivoque  ridicule,  J^rwt 

ret^  parmi  les  Grecs  ;  Te'rtuUien  et  Lactance ,  en  Portugal  la  ville  de  Lisbonne,  oîi  iMthër  w 

parmi  les  Latins.  Jut  jamais. 
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de  laquelle  a  eu  trois  hastards  et  spu-  nous  arrêtons  qu'à  la  promesse  de 

ries.  IM  cause  de  sa  grande  inconti-  Dieu  el  à  la  foi  ;  paroles  qu'il  citait 

nencCf  ce  a  esté  sa  grande  gourman-  comme  d'un  sermon  de  Luther  sur  le 

dise  i  car,  comme  dit  sainct  Hieros-  Nouveau  Testament;  il  se  uit  enpei* 

7ne  ,  Venter  mero   aestuans  ,   facile  ne  de  faire  chercher  ce  passage  dans 

despumat  in  libidinem.  Et  au  uray  tous  les  Luther  de  Paris  ,    et  ne  l'y 

dire,  Luther  se  dehfoit  plustost  ap^  ayant  point  trouifé  ^  il  ne  put  faire 

peller  le  prince  et  docteur  des  ruron^  d'autre  réponse  au  ministre  qui  lui 

gnes  et  gourmands ,  ^ue  des  Saxons  écrivait,  qu^en   avouant  qu'il  avait 

et  jiUemansk  C'estoit  le  second  épi-  pris  ce  passage  dans  Belîarmin     et 

curién  ou  Sardanapale.  Veu  que  vul-  faisant  en  même  temps  une  apologie 

gairement  on  lit  de  luy  que  en  tous  de  la  fidélité  de  ce  cardinal, 

disners  et  soupers,  il  heuvoit  un  sep-  (GG)  La  très-curieuse  bibliothèque 

lier  de  vin  doulx  et  excellentissime  :  du  prince  Rodolphe' y^uguste      duc 

et  mengeoit  viandes  exquises  et  deli"  de  Èrunswick,']  Ce  prince,  qui  a  îoint 

cates.  Ce  que  a  continué  jusques  h  la  ramour  des  lettres  à  toutes  les  autres 

fin  :  car  il  est  mort  souhdainement ,  qualités  dignes  de  Teclat  de  sa  mai- 

tout  saoul ,  après  avoir  amplement  son  ,  ne  s'est  pas  contente  de  la  ma- 

souppé  et  rempljr  son  ventre.  Mais  gnifigue  bibliothèque  de  Wolfembu- 

laissons  ce  malheureux  (146).  Il  im-  tel  j  il  en  a  dresse  une  autre  particu- 

porte  aux  luthëriens ,  et  en  gene'ral  culiére  ,  où  il  a  fait  rassembler  ui 

aux  protestans  ,  ^ue  l'on  redonne  le  infinité'  de  livres  rares.  C'est  là  qu'c 

jour   aux  impertinences    fabuleuses  trouve  tous  les  e'crits  que  Luther 

que  leurs  adversaires  publiaient  con-  publies  depuis  l'an  iSit  jusques  à  sa 

tre  les  réformateurs  au  XVI*»,  siècle,  mort;   les  éditions,    dis-je  ,   qu'il  a 

Cela  ^  témoigne  que  ces  adversaires  données  et  corrigées  lui-même ,  et  qui 

n'étaient  conduits  rruR  nar  utia  avah-  sont  nréférAb1<>R  aut  maniioo«.;i.«  »-r 
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ir  charge  et  à  leur  désavantage.    -^ o ^w  *,*^*m  uc»  t;uo- 

Voici  un  chanoine  de  Saint- Victor  ses  qui  lui  étaient  échappées.  Il  est 

qui  a  si  peu  de  jugement,  qu'il  se  bien  plus  sûr  de  recourir  à  ces  édi- 

sert  d'une  objection  qui  bat  en  ruine  tions ,  qu'à  celles  où  l'on  a  réduit  en 

les  papes ,  les  cardinaux ,  et  tous  les  un  corps  toutes  les  œuvres  de  Luther  j 

prélats  dont  le  train  et  les  équipages  car  ceux  qui  firent  cette  réduction  se 

pompeux  sont  diamétralement  oppo-  donnèrent  la  liberté  de  raccommo- 

sés  à  la  vie  des  apôtres.  der  et  de  changer  tout  ce  qu'ils  trou- 

(FF)   Un  veut  chagrin  qu'on  fit  a  vèrent  à  propos  (149)  :  et  de  là  vient 

M.  Âmautd,  au  sujet  dune  citation  sans  doute  qu'on  vérifie  si  malaisé- 

de  Luther,']  M.  Le  Fèvre ,  docteur  en  ment  les  citationside  ce  ministre,  sur 

théologie  de  la  faculté  de  Paris  ,   a  lesg[uelles  il   se  forme   des   contes- 

publié  ce  fait-là  dans  un  ouvrage  qui  tations.  On  ne  peut  guère  recourir 

tut  impi^imé  à  la  Haye  (147)  >  lan  qu'aux  volumes  m-folio  publiés  de- 

i685.  Ne  se  souvient-il  point  ,  dit-  puis  sa  mort.  Les  éditions  complètes 

il  (i48)  y  en  parlant  de  M.  Arnauld ,  de  toutes  ses  œuvres  ont  fait  qu'on 

qu'il  y  a  environ  quatre  ans  qu'un  a  négligé  les  éditions  particulières  de 

ministre  lui  ayant  écrit  qu'il  avait  cité  ses  traités  ;  '  et   par-là  presque  tous 

Jaussem^nt  des  passages  de  Luther  ,  les  exemplaires  de  ces  éditions  par- 

pour  montrer  qu'il  niait  la  nécessité  ticulières  sont  péris  ,   et  c'est  dom- 

des  bonnes  œuvres ,   et  entre  autres  mage.  Libélli  à  Luthero  ipso  editi  di- 

celui-ci  :  Gardons-nous  des  péchés  ,  ligentius  quamfactum  est ,  asservari 

mais  gardons-nous  encore  davantage  debuissent ,  non  tantiim ,  quod  com- 

des  loîsl  et  des  bonnes  œuvres  ;  ne  modihs  legi  poterant ,  quaminmag- 

/ /A\  w    1    />     •       n     1.      i    •*   «  .  nis ,  in  quos  postmodiim  redacti  sunt  » 

(146)  Nicole  Grenier,  Bondier  de  k  Foi,  ,,r^jl,r„:^iU,.J^  c-.,7  -*  «.»•  ***'"*'*:"  J 
pag.  m.  784  et  suiv.  volumimbus  ,  sed  et  quia  genuipi  et 

(147)  Et  non  pas  à  LilU,  comme  le  porte  le  ^  interpolatione  aut  incurid  ,  guœ 
'**î^>«^»^  T  *  vv.  p  '  r  -  i»»  *  1  ^  compilatoribus  tomorum  dudiun  im- 
l.<a^*LVd^*î;^e^a?.te^^  P-'^'-  -*'  '  ^^-^  -rant  (,5o)..  Le 
'X.Vllt  t  la  page  n\esi  point  marquée  ;  c'est  (149)  Vo^ez  la  ciiaUon  suivante. 

au  demterfeuiUet  de  UfeuilUh,  (,5o)  ÂcCa  Erudiiôr.  Lipsien».  lÉ^o ,  p.  627 
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prince  dont  je  parle  s^est  servi  d'an  sciatis  ,  ted  enm  superstitibuc  in  nos 
professeur  de  nelmstadt  (i5i)  pour  armatis.  CUmque  animadvertisset  , 
publier  une  idée  de  sa  bibliothèque.  Hispanos  dud  jilbano  et  episcopo 
Voyez  le  Urre  intitule ,  Antiqua  lit^  atrebatensi ,  suadentibus  ejus  indig- 
terurum  monumenta,  auioffraphaLw  nitatemjucti,  cOnsenUre ,  severè  tart' 
therifaUorumquecelebriumyirorum,  dem  atque  etiam  t^Uœ  capitisque  pe- 
ab anno  iSi*] yusquè ad annumiS^ô y  ricuto  sanxit  ,  inuiolatum  iMneri 
Heformationis  œtatem  et  histonam  sepulchrumut  esset{iSê^). 
egregiè  illustrantia ,  etc.  Le  premier  (I I)  Les  extraits  que  je  donnerai 
tome  en  fut  imprime  à  Brunswick  y  d'une  invective  du  père  Gretser»'\  Je 
Pan  1690  (iSa).  et  le  second  ,  Tan  ne  crois  pas  me  tromper  en  lui  don- 
1691  (i53).  Les  directeurs  mêmes  des  nant  (i55)  les  harangues  que  Ton  ré- 
bioliothéques  publiques  les  mieux  cita  dans  FAcademie  d'Ingolstadl ,  le 
rente'es,  se  servent  quelquefois  d'une  14  de  novembre  t6o6,  lorsqu'il  fiit 
économie  blâmable.  Ils  se  défont  des  le  promoteur  de  l'installation  au  doc- 
traitës  particuliers  dès  qu'ils  ont  ac-  torat  de  deux  licenciés  en  théologie, 
quis  l'assemblage  de  toutes  les  oeu-  L'un  d'eux  fit  une  longue  déclama- 
vres  d'un  homme  réduites  en  corps  ,  lion  intitulée  :  Utriim  Lutherus  fuerit 
et  ainsi  l'on  ne  saurait  plus  vérifier .  sokolastieus  théologus  ,  où  il  entre- 
dans ces  grandes  bibliothèques  ,  si  prit  de  prouver  la  négative  et  quel- 
un  auteur  qui  a  cité  des  passages  de  que  chose  de  plus  :  lutherum  non 
la  première  édition  ,  qui  diffèrent  de  modd  non  fuisse  iheologujn  scholasti- 
la  dernière  9  y  a  procédé  de  bonne  eum  y  sed  omnium  subtiliorum  sciert- 
foi.  tiarum  hostem  et  calumniatorem  im- 
(HH)  Charles*- Quint  ne  poulut  pudentûWinitm.  La  preuve  de  la  pre- 
point  permettre-  que  ton  démolit  le  miére  partie  de  cette  thèse  fat  rédai- 
tombeau  de  Martin  Luther ,  et  il  dé-*  te  à  un  syllogisme  que  «le  candidat 
fendit  sous  peine  du  dernier  supplice,  prononça  d'un  ton  de  voix  fort  élc- 
^ attenter  rien  de  cette  nature.  ]  Les  vé.  Ut  autem ,  dit-il  (i56) ,  rww  ip- 
Espagnols  le  sollicitèrent  instamment  sam  ,  statim  ,  cunctis  ambagibus 
de  le  faire  abattre,  et  ils  eussent  bien  omissis  oegrediar,   elatâ  uoce  pro- 


avec  Luther  ,  il  a  désormais  un  autre  asininos  contra  philosophiam  ettheo- 

juge  dont  il  ne  m'est  pas  permis  d'u-  loeiam  commisit  errores.  Lutherns 

surper  la  juridiction  :  sachez  que  taies  errores  commisit ,  non  est  iei- 

je  fais  la  guerre ,  non  pas  aux  morts ,  tur  Lutherus  scholasticus.  Il  attendit 

mais  aux  vivans  qui  ont  encore  les  ensuite  sur  la  preuve  de  la  mineure  j 

armes  en  main  contre  moi.  Violari  car  la  majeure  était  assez  ciaire  d'el- 

autem  sepulcrum  uetuit  Carolus  V,  le-méme.  Il  avait  déjà  observé  que 
imperator  Wittemheream  expugna-^ .  Luther  se  vante  d'avoir  su  à  fond  tous 

tant ,  armis  minisque  ingressus  ,  eon-  les  secrets  de  la  scolastique  la  plus  fi- 

trà  quam  urgebant  Hispani  omnes ,  ne ,  et  que  Mclanchthon  lui  a  doDoé 

eb  usquè  infensi  Lutkero,  ut  et  ossi"  là-dessus  de  grands  éloges  (iSy).  Lu- 

bus  ejus  inuiderent  quietem  ,  eaque  therus  non  semel  testatur ,    omnia 

perindè  j  ut' Husso factum  faerat  ui-  scolastiecb    theologiœ    mysteria   sibi 

PO ,  mallent  cremari  ;  quos  laudatis"  probe  esse  cognita  :  omnia  adytaper' 

simustamen  imperator grauissimoseV'  lustrata  :  omnes   excussos    angulos. 

mone  castigauit ,  quando  dixit  i  Ni-  Gredatis  fortiter  magistri  nostri  exi* 

hil  mihi  ultra  cum  Luthero ,  alium  /  r/v  rv  •  .•        t     l         -   v-.*  t  .v  • 

.,,.■,.                     1.   i_   «.            .'    .      .  (i54)  Christianiu  Janckeru,  m  ViU  Lutbcn 

llle  judicem  jam  habet  ,   CUJUS  juns-  Ba\„tai«  ilIustraU  ,>«e.  ai8 ,  aig.  Il  ciu  Job. 

diotlOnem  invadere  nostrum  nOU  est ,  Sleidaihia  de  Suta  religkmia  et  reipaM^c  îa 

nequ«  mihi  cum  mortuis  bellum  esse  £.«"»"'* .»  *uî'^  •  p.*»^?^^  !*  ^  *'  ■f?'*?^ 

^  Piccartua  in  ObacrTatioailma  hutonea>politicu , 

^  .  ..  .«           «     «*    «  décade  VI,  eap.  ^.  Je  n'ai  rien  trouvé  da  sem- 

(i5i)  M.  TOI»  der  Hardt.  ^^^^^  ^^s  U  XIX".  Uvre  de  Sleidaa. 

(t5a)  Vaye%  U  Journal  de  Leipaie,  mois  de  (x55)  On  les  lai  donne  dont  la  BUiUotbc^ 

d/e.  i6go ,  pag.  695  (  mal  marqttée  6ox  )  et  suiv.  d^Alegaoïbe.  pag.  aoo,  col.  a 

(i53)  Voye*  U  mtmê  Joarnal,  mois  de  sept,  (>^)  Grctaer,  Inaugorat.  doctor.,  pag.  3. 

i€gi,  pag.  4^9.  V^V  Idem^  ibidem. ,  pag.  x  ei  a. 
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mii  (  »ic  loquitur  Lutherus  doctores  majestate  materiae ,  quae  in  angustias 

Louanienses  et  Colonienses  compel-  rationis  seu  syllogisniôrum   incladi 

lans)  (^')Luthero  esse  notam  phiïoso*  non  possit.  Quasi  vero  nullus  syllo- 

phiam  et  theologiam  yestram,  inquâ  gismus  et  forma  et  matend  probus 

non  pessimo  ingenio  ,  nec  ultima  so-  Jbrmari  queat  de  re  cœlesti  et  theolo- 

cordia  rersatus  sit  plus  duodecim  an-  sied ,  et  diuinitiis  nobis  revelatd  (i  Sg). 

nis  ,  interque  sympalsestiitas  vestros  II  n^oublie  pas  cette  maxime  de  Lu* 

^(dintu!i»f!ineignoraremus,inquam  tiier  ,  que  la  thëolo^e  choque  les 

schoiasticaf  theologiœ  familiam  no^  règles  de  la  philosophie ,   mais  qu'à 

men  dederit ,  alibi  noms  exponit  càm  son  tour  la  philosophie  choque  da- 

dicit ,  se  (**)  Occami  castra  secutum^  yantage  les  résles  de  la  théologie  : 

cujus  sectatores  ,  tempore  Lutheri ,  Impingit  ^  theoïogia   in  philosophiœ 

vulgh  Termirists  auaiebant ,  longé'  régulas  ,  inquit  Lutherus  ,  sed  ipsa 

que  ac  latè  in  scholisregnabantf  teste  uicissim  magis  in  theologiœ  régulas 

ipso  Luthero  j  quipalam  scribit:  se  (160).  Il  rapporte   Tindignation  de 

{*^)  Occanicas  seu  Modemorum  sectœ  Luther  contre  la  Sorbonne ,  qui  avait 

placita  et  dogmata  non  tantiim  a  li-  défini  que  ce  qui  est  yrai  en  philoso- 

mine  salutdsse  y  aut  primoribus  labris  phie  l'est  aussi  en  théologie  ^  et  il 

solummodo  dégustasse  ;   sed  penitùs  soutient  qu'il  faut  être  bétepour  dës- 

imbibitatenere;  AMemm('er6û«iMzm  approuver  cette  décision,   p^ehemen- 

in    scholasticd     theologid    periûam  tissimè  stomachatur  scholasticus  nos- 

décantât   Lutherus  ;  aïs  qud   etiam  ter  in  jparisiensem  theologorum  scho- 

perpetuus  Lutkeri  encomiastes  Me-  lam ,  quam  Sorbonam  yocant.  Qud 

lanchtiion  ••(**)  Gabrielem  et  Game-  de  caussd?  Sorbona,  mater  errorum 

racensem  (  duos  insignes  ex  Occami  pessimé  definiyit ,  idem'  esse  yerum 

fymnasio  theologos  )  pené  ad  ver-  m  philosophiâ  et  theologiâ.  JYon  tan- 

um  memoriter  recitare  poterat  Lu-  tiimSorbona  optimè  et  sanctissimè  hoc 

therns.  Diù  multùmque  legit  scripta  dejinivit  ;    sea  et  concilium  Latera- 

Occami.    Hujus  acumen   praeferebat  nense  sub  Leone  X»  Et  certè  tant 

Thomiae  et  Scoto.  La  ;^remiere  preuve  est  hoc  euidens ,  utfungum  esse  opor- 

de  la  mineure  est  tire'e  de  ce  que  teat ,  qui  dissentiat  ;  nam  ut  album, 

Luther  a  soutenu  que  cette  proposi-  est    atbum  y    ubicunque  ponatur  ; 

tion  le  î^erbe  a  été  fait  chair  est  et  aqua  est  aqua ,  ubicunque  colloce- 

vëritable  en  thëoloâe,  et  absolument  tur;  ita  et  uerum_  est  werum  ubicun- 

impossible  et  absurde  en  philosophie,  que  cotistituatur  j  sive  in  theologid  ^ 
Omne  uerum  uero  consonat*  Tamen    sive  in  philosophid  (161).  Ce  que  le 

idem  non  est  t^erum  in  diversis  pro-  censeur  affirme  sur  le  dogme  même 

fessionibus»  In  theologid  pehim  est ,  me  parait  trés-véritable  (163)  :  maift 


giens,  pour  soutenir  que  les  argu-  soutenu  là-dessus  la  pensée  de  Luther, 
mens  philosophiques  que  Luther  ap-  Considéra  et  hoc  stuporis  Lutherani 
porte  en  exemple  ne  combattent  point  indicium ,  continue  ce  critique  (i64) , 
le  mystère  de  la  trinité ,  ni  l'incar-  aliquid  est  yerum  in  unâ  parte  phi- 
nation  du  verbe ,  et  ajoute  :  Simili  losophiae  y  quod  tamen  falsum  est  in 
stoliditate  dicit  (  Lutherus  )  syllo^s-  aliâ  parte  pnilosophiae.  JYimirum  na- 
mos  praedictos  non  esse  matos  vitio  turam  esse  principium  motûs  et  quie- 
formsB  syllogistics  y  sed  virtute  et  tis ,  uerum  erit  in  physicd  -.falsum  in 

metaphjrsicd  et  ethicd,  Humor    hu- 

r  O  Luther,,  in  Bespons.  ad  arUeulos  à  Xo-  mectat ,  inquit  Lutherus ,  est  Veritas 

vantent»  et  Colonijgns,   theologu  damnatos  ^  *                            ' 
tomo  2. ,  lut, ,  WiUemh, 

(•»)  Luther.,  eoHoq,  sjmposiaeis  tiu  de  Scho-  (»^)  ^^"^  »  ibidem,  pag.  11. 

lasUeis  Theologu,  (x6o)  Idem, ibidem^  pag.  i*i 

(*')  Lmther.,  contra  Lovan  et  Colon,  C»60  ■^<'«'»»  ihidea*,,pag,  i). 

(*♦)  MwUmcht^,  Prtef.  in  sgctmdim  tom,,  laL  («6»)  ^9r«*  ci-dessus  la  remaraue  (C)  de 

Wlttembetg.  rarl.  HorvMAH  (  Daniel  ),  fom.  VIII ,  p.  i83. 

(i58)  Gretser.,  InaaRuraf .  Doctor.,  pag.  4  et  5.  O^^)  Vojes  ei-dessus  ht  mfme  remarque. 

Il  ctX«  Latfi.,  ton.  I ,  lat.  WiUemb.  Ô64)  Gretaer.|  Inangarat.  Doetm.fpag,  14. 
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ia  sphaerâ  aèris ,  sed  manifesta  hsre-  Bestia  gentilis ,  similis  hydrœ  in  Ltf 

sis  in  sphaerâ  ignis*  Forte  proptereà ,  nd.  In  quoferè  nihU  est  philosophiœ. 

quia  in  sphœm  ignis  concrescit  in  Impiissimus  est,  Puhlicus  ueritatisy 

glaciem.  jVam  si  non  congelaretur ,  et  ex  professo  hostis,  Gentilis  anima- 

quomodo  non  madeJaceretlAUherum,  jnm  camifex,  Uircus   ,     uel  potiiu 

si  intejgro  aquœ  dotio  perfunderetur?  hircoceruus.  Bis  sacerrimus  ^ristote- 

Si  le  (esuite  avait  été  un  bon  phvsi-  les.  In  cute  perfectus  Epicurus.  Non 

cien ,  il  aurait  été  plus  équitable  dans  miJii  persuadeSitis ,  inquit  Lutheras, 

cette  dernière  censure  ;  il  se  serait  -  philosophiam  esse  garrUlitatem  illam 

contenté  de  dire  que  Luther  ne  dé-  de  mmierid  ,  motu ,  inûnito  ,  loco  , 

Teloppe  pas  assez  nettement  sa  pensée,  vacuo ,  tempore ,  qucejerè  in  jiristo- 

Je  crois  que  Luther  avait  entrevu  ce  tête,  sola  discimus  :  talia  ,   qiuB  née 

gue   les  nouveaux   philosophes   dé-  intellectum  y  nec  affectum  y  nec  com- 

rouillent  parfaitement.  Ils  montrent  munes  hominum  mores  qiûdquàmju' 

que  ce   que  les   péripatéticiens  ap-  i^ent  :  tantUÀi  contentionibus  serendîs, 

pelle nt  humidité  ,  l'une   des  quatre  seminandisque  idonea.  Quod  si  maxi- 

qualités élémentaires,  doit  être  nom-  mè  quid  vcderent  y  tôt  tanien  opinio- 

mé  liquidité  (i65)  :  et  en  ce  sens-là  nibus   confusa  sunt  ,  ut  ,    que  quis 

Luther  a  raison  de  dire  queThumidité  certius  aliquod  sequi proposuerit,  hoc 

mouille  dans  Tair  ,  et  ne  mouille  pas  incertior  Jeratur ,   et  faces  £iiboîcas 

dans  le  feu  ,  car  la  flamme  est  un  sectetur  :  et  sero  tandem  cum  Proteo 

corps  liquide,   et  ne  mouille  pas  ^  sibi  fuisse  negotium  y  pogniteat.  Qu^on 


élémentaire.   Je   sais   bien   que    cet  pai)isme  ;  car  on  peut  prouver  qu'il 

exemple  ne  sertde  rien  quant  au  fond  était  dans  le  même  espnt  ,  avant  que 

à  l'hypothèse  de  Luther  ;  mais  nous  d'avoir  rien  fait  qui  pût  déplaire  à  h 

pouvons    néanmoins  croire  que   sa  cour  de  Rome.  Lisez  ce   passage.de 

pensée  n'a  pas  été  bien  entendue.  Je  Gretser  :  Neque  unquhm  behè  erga 

ne  touche  point  aux  autres  preuves  Aristoielem  affectusfuit  ;  ^uoddisces 

de  la  mineure  du  syllogisme.  ex  his  y  quœ  anno  domîni  1&16,  ad 

Voici  une  tirade  d'injures  contre  Langum  Augustinianum pniis  iciv^ 
Aristote  :  (  166)  Nisi  carofuisset  Ans-  f '«  f  7"^"»  f^P^^tè  insaniret  :  (*)  Mitto 
(o/c/e*  ,  inquit  Lutherus  (*') ,   verè  has  litteras,  ad  eximium  D.  Jodocum 
diabolum  eum  fuisse ,  non  puderet  Isenacensem,  plenasquaestionumad- 
flsiervîre.  Eidem  Luthero  est  Aristote-  \ersus  logicam ,  et  philosophiam ,  et 
les ,  proteus ,  hisino,  qui  grœcâ  larud  theologiam  ,  id  est ,  blasphemiaram, 
ecclesiam  lusit ,  uafernmus  ingenio-  et  maledictionum  contra  Anstotelem, 
runiUlusory  calumniosissimuscalum-  Porphynum  ,  sententianos ,   perdila 
niator,  sYcophanta  impiissimus,  prin-  scilicet  studia  nostri  sccuh.  Sic  enim 
ceps  ienebrarum  ,  triceps  Cerberus  ,  mterpreUbuntur ,  quibus  decretum 
tricorpor  Gerfon ,  uerè  d^ox^ùen  (*») ,  est ,  non  iquinquennio  cum  P3rthago- 
id  est  y  perdens  ,  et  vastatorecclesiœ;  "C" ,  sed  perpetuo  ,  et  in  aetemom 
merus  losodœdalus  ,  et  logomachus  -,  cum  mortuis  silenUum  tenere ,  om- 
i^astator  piœ  doctrinœ ,  bestia  ,  cali-  «la  credere ,  senjper  ausculUrc  ,  noc 
eo  hominum  y  et  quidem  teterrima,  uaquàm  saltem  levi  prasludio  contra 
Momusyimà  momus  momorumC^),  Aristotclem ,  et  sentenUas  velitan, 

et  mussitare.  Quid  enim  non  credant, 

(i65)  Ko/M  GBM«odi,  h  la  s0etion  /'*.  de  qui  Aristotelî  credidcrunt,  vera  esse, 

«aPhTsiqae,  Hb  ^/ t  ««p*  ^U  ^  p^g-  k^*  qu»  ipse  calumniosissimus  calamnia- 

tom.  7,  Operum.  ,,  tor  aliis  affingit  et  imponit  tam  ab- 

(j66)  Griser. .  lo.ngur.t.  Doclor.  pag.  Ifi.  ^^^j^     ^^  ^gj^^^  (  Lutherus  )  et  lapU 

Q  rtr*  T-a  /T-t?'  M  non  possint  tacere  ad  iUa  ?  Wihil  iu 

(*3)  Hœc  omnia  iumpta  fuM  ex  Zuthero  in  ardet  animus,  quam  histnonem  lUuBJ 

EMlicat.  oct.jpnBeepti,  tom.  /,  lot.  Wittemb.  et  (  Aristotelem  )  qui  tam  vera  graecJ 

M  Respons*  adcondemnàt.  Lovanien.  et  Colon»  larvâ  ecclesiamlusit,  multis  revelare, 

iom.  ».  lot.  eontrà  Obeliscos  Eciii,  tom.  i.  lot.  :_____•;«_«---,-.  g^ine  <».«««>««1b  «..frAnA^». 

contr.  toL  ÙispuL  Deum  simpUiusimk   esse  ignominiamque  ejus  cunct»  ostende- 

ununu  (*)  Luth,  tom  i«  EpisL  loi.,  episU  8. 
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ire  ,  si  otium  esset.  Habeo  in  manùs  soit  homme  en  un  mot  ?  Et  ne  se  se- 

commentariolos  in  i .  Physicorum ,  rait-il  jpas  trompe  dans  cette  assér- 

^uibas  fabulam.  Aristej  denu6  agere  tion  ?  Or  depuis  qu'on  sait  qUe  l'op- 

-statui  in  meum  istujn  I^rotea  {Arisio-  position  qui  se  rencontre  entre  l'idée 

telem  ).  Pars  crucis  meae  Tel  maxima  de  Dieu ,  et  l'ide'e  de  l'homme ,  n'em- 

est,  quod  videre  cogor  fratrum  op  -  pèche  pas  que  l'un  de  ces  êtres  ne 

tima  ingénia  -,  bonis  studiis  nata ,  iti  soit  yéritablement  affirme  de  l'autre , 

istis  cœnis  vitam  agere ,   et   operam  ne  faut-il  pas  dire  que  rien  n'empé- 

perdere  (167).  Ce  jésuite  allègue  une  che  que  l'homme  et  lapierre  ne  soient 

infinité'  d'autres  passages  injurieux  à  l'un  le  sujet ,  l'autre  l'attribut,  d'une 

Aristote ,  tirés  des  écrits  du  docteur  proposition   affirmative  très-yérita- 

Luther.  ble  ?  Disons  donc  que  le  jésuite  qui 

(KK)  Luther  enseignait  qu'un  même  a  tant  crié  contre  Luther ,  se  brouille 

dogme  est  faux  .  .  .  en  philosophie,  pitoyablement,    et  se  fâche  mal   à 

et  frai  en  théologie,"]  J'ai  déjà  parlé  propos.  On  dirait  qu'il  assure  qu'ab- 

de  cela  dans  la  remarque  précédente,  solument  il  est  impossible  que  deux 

mais  j'ajoute  ici  que  les  sectateurs  les  natures  créées  soient  unies  hyposta- 

plus  rigides  de  Luther  l'ont  abandon-  tiquement  ;   et  ne  voit-il  pas  que  si 

né  sur  cet  article  ,  et  qu'ils  combatti-  une  fois  cela  était  impossible ,  on  en 

rentavectant  de  force  leurs  confrères  conclurait  la  même  chose  contre  le 

qui     renouvelèrent    ce    sentiment,  mystèrede  l'incarnation,  pour  lequel 

qu'ils  les  contraignirent  de  s'en  ré-  il  s'échauffe  tant  contre  Luther? -^u- 

tracter  (168).  Disons  aussi  qu'il  se  dite,  dit-il  (169)  ,  et  obstupescite  , 

peut    mêler  «du    malentendu    dans  uel  potilis  execramirù;  non  tantum 

cette  dispute-là  ,   et  beaucoup  de /o-  imperitiam  ,  sed  intolerabilem  blas- 

gomaehies ,  et  qu'on  blâmerait  à  tort  phemiam.  Nec  minus  ,  inquit  Luthe- 

la  doctrine  de  Luther  ,  s'il  l'eût  ex-  rus  ,  im6  magis  dîsparata  est  prœdi- 

primée  de  cette  façon  :  les  mêmes  calio  ^  Deus  est  homo ,  quàm  si  dicas  : 

dogmes  qui  paraissent  faux  et  impos-  homo  est  asinus.  An  nonhœc  Luiheri 

sïbles  ,   quand  on  n'en  juge  que  par  impia  thesis  totum  incarnationis  mys" 

les  lumières  naturelles  ,  sont  urais  et  terium  ex  imis  fundamentis  evertit  ? 

certains  quand  on  en  juge  par  les  Si  magis  disparata  est  illa  :  Deus  est 

lumières  de  la  parole  de  Dieu.  Mais  homo  ,  quàm  ista  :  Homo  est  asinus  : 

de  prétendre  qu'après  même  que  la  tune  magis  erit  falsa  illa  ;  Deus  est 

révélation    nous    a    fait    connaître  homo ,   quam  ista  :  Homo  est  asinus 

qu'une   doctrine  est  véritable  ,   elle  quœ  simpliciter falsa  est  :  cujus  falsi- 

continue  d'être  fausse  en  philosophie,  tas  oiitur  ex  disjunctione  Praedicati  a 

c'est  s'abuser.  Il  est  bien  plus  juste  de  Subjecto  ;  quia  enim  nullus  penitiis 

reconnaître  que  les  lumières  philo-  nexus  est  rrœdicato  cum,  Subjecto  , 

^ophiques,  dont  l'évidence  nous  avait  fit,  u£  Praedicatum  non  nisi  menda" 

paru  un  guide  certain  pour  juger  des  citer  de  Subjecto  qûirmetur.  Si  igitur 

choses ,  étaient  trompeuses  et  illusoi-  in  illd  ;  Deus  est  nomo  ,  tanta  ,  imb 

res  ,  et  qu'il  les  faut  rectifier  par  les  major ,  est  Subjecti  a  Prasdicato  ,  et 

nouvelles  connaissances  que  la  rêvé-  uice  uersd,  disjunctio  ,  et,   ut  sic  lo^ 

lation  nous  communique.  Continuez  quàr,  disparatio  ;  falsa  erit  illa  pro" 

d'assurer  tant  qu'il  vous  plaira,  selon  j^o^it/o  ;  Deus  est  homo  ;  sicut  et  hœv: 

les  notions  quela  logique  nous  donne  Homo    est   asinus  :  quia    disparata 


aurait  fait  Aristote  ,  qu'il  est  impos-  '  catum  illius  propositionis  :  Deus  est 
sible  que  l'homme  soit  une  pierre,  homo  ,  fero  ,  reali  ,  substantiali  et 
Aristote  n'aurait-il  pas  assuré  qu'il  hypostatico  uinculo  colligantur  ;  se- 
est  impossible  que  Dieu  naisse  d'une  quitur ,  mentiri  Lutherunt ,  ciim  Sub- 
femme ;  que  Dieu  souffre  le  froid  et  '.  jectum  et  Praedicatum  ejus  œquè,  imo 
le  chaud  ;  que  Dieu  meure  ^  que  Dieu    magis ,  ac  Subjectum  et  Praedicatum 

hujus  :  Homo  est  asinus ,   distare  et 

^^^yV^i'T:rl°Vl%^'A    àisparari  pronunUat.    Qualis  ergi 

Van.  HorrHAM  (  Daniel)  toin.  yill,pag.  i83.        (169)  GreU. ,  IiiBn|urat.  DQC^or.,  pag.  6  M  7. 
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Lutherus  acholasiieus  theologus  ;  qui  tium.  Undé  patet,  quod  valdè  arro* 

stupiditate  et  fatuUate    sud   totam  ganter,  et  frontosé  scripsit  iste  bae- 

dwini  ueM  œconomiam   subruit  et  retiens   contra    alinam    facaltatem. 

prosternit  ;    l'mo   turcicè  prorsàs  ,  Commania  aatem  signa  sant  haec.  Et 

infidatur  ;   et    inficiari  uolentibus    sit  sic Signum  autem  eoram  pri- 

nor^  rimant  ,   sed  ipsas  fores  latis^  mum,. et  maximum,  est  liiipipium, 

simè   aperit  r   II  ne  faut  cjue  con-  «eu  ,  ut  eruditi  dicunt ,  relipendiaoïy 

aid^rer  ce  passage  ,  pour  bien  con-  quod  est  evidentissimum  ,  et  notissi- 

nattre  l'injustice  et   l'emportement  mum  signum ,  per  quod  concluditnr 

aveugle  de  cet  écriyain.  sic  :  iste  habet  liripipium ,  ergo  est 

(LL)  Les  expressions  burlesques  maeister  noster  in  fide  illuminatus  : 

dont  il  se  sen*it  pour  se  moquer  des  ergo  habet  spmtum  sanctum.  Aliua 

académies  et  de  leurs  docteurs. '\  Il  signum  est ,  qu6d  sedent  in  superiore 

plaisanta  sur  leurs  titres ,  et  sur  les  cathedra,  quand6  disputant ,  et  le- 

enâeignes  de  leur  doctorat.   Habent  gant.  Per  hoc  signum  arguitur  sic  : 

doctores  in  academiis ,  ritu  veteri ,  Christus  dicit  :  Super  cathedram  Mosi 

certa  quœdam  insignia  et  diemata  :  sederunt  ;  quaecunque  dixerint ,  ser- 

Habent  titulos  et  suas  quasdam  ap"  yate.  Erg6  qusecunque  dixerint,  sunt 

pellationes  ,   honoris   et    reuerentiœ  Tera.  Sed  illi  sedent  in  cathedra,  et 

caussd.    P^ocantur  magistri  nostri  ;  docent  sic  \  ergo ,  non  possunt  erra- 

itemque  eximii  magistri  nostri.  In  re.  Aliud  signum  est,  quod  compre- 

certcem  focultatem ,   uelut  in  tribum  hendit  multa.  Et  sunt  insieaia  illa 

^uandam  collecti  sunt  :  suos  habent  doctoralia  :  aunulus  ,   pjrmetum  , 

)quendi  modos  ;  suas  formulas  et  liber ,  osculum ,  chiroUitecae  ,  et  pjT- 

uoces,  Hinc  arreptâ  scurrandi  occa-  rheta  distributa  in  aulâ  doctoraJi  : 

sione  theologicajacultas  est  Luthero  «tiam   candelas  ardentes  ;   et  super 

fecultas  a  fece  {**) ,   et  yaccultas  a  omnia  ;  Te  Deum  laudamus  y  quod 

uaccd,  Doctores Jfasultatis  theologicœ  in   fine    canitur;.    Ultimo   egr^nin 

C*) ,  magistrolli,  nostroUi,  sépara-  convirium  doctorale.    Ultimum  et 

-  tim  ,   conjunctim  ,    magistrolli  nos-  fortissimum  signum  est  introitus  do- 

trolli,  theologisUe ,  theoloeastri ,  li-  mini  Decani  m  Sorbonâ  ,    qusado 

ripipiati,   magistrolliter ,  liri^ipia,  Bedelli  cum  sceptris  praeceditnt,et 

Îfui  tria  habent  sacramenta  ma^istrol*  yoce  magnâ  clamant  :  transeat  sçec- 

ica  ;  birretum,  talarem,  liripipium,  tabilis,  et  eximius  magister  noster» 

seu  relipendium Sed  recitemus  dominus    Decanus   almae    facoltatis 

ipsa ,  Luciamcai  prorsMis  in  scholasti-  theoloeicae  cum  magistris  noslrisexi- 

cOs  scommata  ex  ludo  iMtheri  C^')  a  miis.  Transeat  ille ,  transeat.  Et  hoc 

Sorbond  damnati ,  cujus  prooul  dubio  signum  est  yaldé  benè  maaticandom, 

auctor  Melanohthon  ,  ut  intelligas  quia  formaliter  concludit  ;  magistros 

quhm  leyes ,  fotiles  et  scurriles  jue-  nostros  non  posse  errare  ,  etc.  Pur 

rint  Lutherus  et  Philippus  ;  et  quhm  det  pigetque  plura    referre  ;    adeo 

ab  omni  grai^itate  schoîasticd  aversi,  vana^  profona^  et  Lueianica  sunt,  va 

Decanus  noster  almae  facultatis,  in-  quiduis  istos  potiiis  fuisse  suspicer, 

mût  leuissimus  illeLudio,  est  sanctus.  quam.  scholasticos  i  quos^   ut  magis 

Petrus  in  almâ  facultate.  Et  ipse  ha-  Lutherus  irrisui  exponerety  voc^Aula 

bet  tria  signa  ,  qus  cogunt  eum  sic  qucedamad  eorumimittaiionemJinxiLt 

sentire,  ut  non  possit  errare;  quœ  et  scriptis suis^ut  seurras  suosoUec- 

sunt,  registrum,  sigillum,et  almu-  taretj  insérait,  Cujusmodi  sunt  dis- 

solutio  (*)  Catharinisffima  et  Aomanis- 

(*')  Cette  «orte  dVlIaiions  •  ponr  tatenr  le  «Ima,  Thomistitates ,  Italîtates ,  ma- 

bon  Bcucbl.n  qui ,  |ioiiMé  à  bout  per  les  docteur»  «igtena  nostralissima  ;  maebtralissi- 

de  Coiocne ,  traita  de  FaeiUtas  diabologtea  la  ^         %   .          •■•               ci>.i>^ 

fecnlti  detbêologie  de  cette  Tille-Ià.  Veye.  te  mae  determioationes ,  bylyestraliter, 

Béfroie  coatre  ces  mesneors ,  en  feuiUeu  33  et  Thomistraliter ,  €olonialiter,  Loya- 

a3dei;Witiomde  Tttlhnge,iii.4o.,,5i^^^^  nialiter,  Catharinaliter ,  LatomiaH- 

tt;  '::nl^.\i):L^J''ilre\'nSX'p^  ter    Thomisticissimè ,  Thomaadds- 

€Mris  ^  recteur  de  la  faeulU  diahologique  de  Simè,  nennClSSimé  (I70). 
TqUu».  Rbm.  ce». 

(**)  Luth.fUb,d»missdprivat4abrog,ftom*  (*)  Luth»    eùnt,   Calknr,  Lot.   reg»    JngL 

9  ,  lot.  WUUmh,  Sylvesi.  et  ii»  lib»  de  mUsdprivmld  ahrog. 

(*')  Tom»  9,  Ul  fT-iUmmb,  (17e) Grets. ,  Inaii|urei.  Docter. ,  p.  38  «op* 
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François  irarasse  n'a  pas  manqué  de  cens  les  académies  de  ce  temp*- 

de  se  dirertir  de  cette  humeur  face-  là.  Maison  pourrait  être  en  doute  s'H 

tieuse  de  Luther.  «  Ce  gros  homme  y  était  séant  à  Martin  Luther ,  et  à 

»  dit-il  (71)  y  écrivant  contre  la  sa-  Philippe  Mélanchthon ,  de  se  divertir 

y>  crée  faculté  de  théologie ,  au  tome  de  cette  manière,  et  de  s'amuser  à 

»  second  de  ses  OEuvres ,  suppose  des  jeux  d'esprit  et  à  des  goguenar^ 


3»  l'université ,  faisant  du  badin  mal  et  s'ils  eussent  bien  pensé  aux  grands. 

»  â  propos  en  chose  de  conséquence  :  caractères  de  leur  mission ,  ila  n'eus- 

»  Le  titre  du  Traité  est  tel.  Apolo^  sent  point  eu  le  temps  de  goguenar- 

M  gia  Philippi  Melanchthonis  adirer-  der.  Ils  savaient  les  persécutions  à 

»  sus  furiosum  decretum  theologas-  quoi  leur  cause  était  exposée  en  d'au- 

»  trorum  pro  Luthero ,  etc.  Les  trois  tre^  pays  ;  ils  devaient  y  être  assez 

»  premières  conclusions  sont  telles  :  sensioles  pour  n'avoir  aucune  envie 

»  In  libre    Joannis   Majoris    sunt  de  s'épanouir  la  rate  par  des  compo- 

»   PLAUSTRA  nugarum,  La   se-  sitîons  enjouées  et  burlesques.  Je  ne 

»  conde ,  Quoadàm  fuerunt  strenui  donne  point  cela  pour  de  fortes  ob- 

3»  i^jc/ie^u.  La  troisième  y  Spectabilis  jections,   et  je   suis   persuadé    que 

»  domine  Decane  uos  estis  iratus.  A  ceux  qui  ont  intérêt  à  les  trouver 

y*  ces  trois  propositions  il  répond  au  faibles ,  n'auront   pas  beaucoup  de 

»  nom  de   tous  les  théologiens  de  peine  à  y^  fournir  des  réponses.  C'est 

»  France.  Quant  à  la  première  qui  pourquoi  je  ne  m'amuserai  point  à 

2»  dit  que  ,  dans  les  livres  de  Major  ,  disputer  là-dessus.  Je  dirai  seulement 

»  il  y  a  des  charretées  de  niaiseries ,  qu'il  y  a  eu  beaucoup  de  personnes 

a»  Hase  propositio  est  stultè  asserta ,  qui  n'ont  pas   désapprouvé  les   ré- 

»  in  eo  qubd  intendit  nugas  plaustris  uexions  qu'ib  ont  rencontrées  à  la 

»  uehi  ;  cÎLm  nugas  sint  res  spiritua-  fin  d'un  livre  de  M.  Brueys.   «  En 

»  lis  et  plaustra  res  corporaiis.  Puis  »  vérité  ,  dit-H  (17a) ,  je  ne  puis  pas 

y>  s'étant  formé  cette  chimère ,  il  la  >»  croire  que  ceux  des  protestans  de 

y>  combat,  pour  en  rapporter  un  faux  »  ce  royaume  ,   qui  ont  véritable- 

»  triomphe  comme  celui  de  Caligu-  »  ment  de  la  pieté  ,   approuvent , 

»  la.  A  la  seconde ,  qui  dit  que  les  »  quelq^ue  estime  qu'ils  aient  pour 

»  théologiens  français  ont  été  jadis  »  1  esprit  et  pour  le  savoir  de  MT  Ju- 

»  vaillans comme  les Milésiens, mais  »  rieu  ,  qu'un  ministre  qui  les  a 

»  qu'ils  ont  dégénéré  ,  il  fait  que  »  abandonnés,  et  qui  s'est  enfui  dans 

»  nos  théologiens  répondent  :  Hœc  »  un   pays  étranger  ,    affecte   dans 

9)  propositio  est  suspecta ,  quia  scrip-  »  tous  ses  ouvrages  un  caractère  rail- 

»  tura  est  erœca  :  et  Grœci  sunt  nos-  »  leur  et  goguenard  ,   tandis   qu'il 

»  reti^i  :  hoc  est  nostrum  sentimen-  »  apprend  tous  les  jours  de  loin  la 

n  tum,  A  la  troisième  qui  dit  :  Vous  »  ruine  et  la  désolation  de  son  parti. 

9  êtes    en   colère ,   M.  le  vénérable  »  Il  me  semble  que  dans  les  senti- 

»  doyen  de  la  faculté,  il  fait  que  »  mens  où  il  devrait  être,  la  joie 

»  tous  les  théologiens  répondent  :  »  qu'U  fait  paraître  dans  tous  ses 

»  Hœc  propositio   est    derisoria    et  »  écrits,   d'être  hors  du  danger  où 

»  scandalosa ,  in  eo  qubd  dicit ,   uos  »  ceux  de  sa  secte  sont  exposés ,  n'est 

»  estis  iratus,  est  enim  incongrua  »  pas  bien  naturelle  et  bien  légitime. 

»  sicut  ego  currit ,  et  h  nobis  olim  »  Il  lui  sied  mal ,  ce  me  semble ,  de 

7>  damnata;  et  in  eo  qubd  dicit  Deçà-  »  plaisanter   en  jsûreté  ,  tandis  que 

»>  ne  vos  estis,  intendendo  qubdsumus  »  ceux  qu'il  a  abandonnés  gémissent 

»  ex  cane  nati,  est  contumeliosa.  »  >»  dans  les  justes  châtimens  que  l'é-  ■ 

Il  est  sûr  qu'une  réponse  bien  rai-  »>  glise  ,  comme  une  bonne  mère  , 

sonnée ,   et  tont-à-fait  grave  ,  n'eût  n  mêle  aux  caresses  et  aux  bienfaits 

pas  été  aussi  propre  que  ces  pièces  »  qu'elle  emploie  pour  les  ramener 

macaroniques ,  à  exposer  au  dernier  »  dans  son  sein.  Il  me  semble  que 
mépris  auprès  d'un   grand  nombre       ,     .„  -^,.       ,   ^  , 

^  '  ^  Xi7>)  Braeys,  Defeas*  du  Culte  estiricBr  de 

(171)  Garasse ,  Doctrine  curieuie,  pag.  5ao  ,  l'Église  cMholi^ue, pa^ .  ^o  et  suiv. ,  /dilion  de 

5a  1.  Hollande, 
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9  c^est  renverser  TÉvangile  ,  que  de  neyoulutrien  relâcher  d^aucone  part 

'  »  rire  avec  ceux  qai  plearent  ;  et  que  (176).  La  5*.  ,  en  ce  que  Ton  exer- 

»  les  ouvrages  de  cet  auteur ,  quel-  ça  une  grande  cruauté  sur  les  lu- 

«  que   tins  et  délicats  qu'ils  pussent  tkériens  par  le  conseil  de  quelques 

»  être  d^aiUeurs ,  devraient  au  moins  moines ,  mendians  (<  77)>  La  6*. ,  en  ce 

9  se  sentir  un  peu  de  Famertume  de  que  les  ëvéques  d'Allemagne ,  Mili- 

j»  son  cœur,  s'il  était  vrai  qu'il  fût  taires  pour  la  plus  grasde  partie  , 

9  plus  sensible  à  la  douleur  de  ses  ne  firent  point  leur  devoir  (178).  La 

»  frères ,  qu'au  calme  dont  il  jouit  septième ,  en  ce  qu'on  ne  se  mit  point 

»  en  son  particulier.  Ainsi  l'on  peut  en  peine  d'apaiser  la  colère'  de  Dieu 

»  dire  ,  que  si  les  calomnies  et  les  par  des  prières  publiques  ,  et  par  la 

K  médisances ,  dont  les  ouvrages  de  conversion  d'une  vie   véritablement 

»  cet  auteur  sont  remplis,  persua-  pénitente  (179).  On  pourrait   pcut- 

v  dent  aux    catholiques  que   celui  être  augmenter  encore  la  liste   des 

»  qui  a  des  sentimens  si  éloignét  de  fautes  du  parti  romain.  Laissons  cette 

»  la  charité  ,   ne  saurait  être  bon  peine  aux  spéculatifs ,  et  contentons- 

»  chrétien ,  quand  bien  même  il  par-  nous  de  dire  que  la  plupart  de  celles 


»  raillerie  et  de  moquerie ,  auxquels  étaient  alors  situées.  L'on   peut  con- 

»  tout  le  monde  reconnaît  d'abord  dure  de  là  que  le  dessein  de  Luther 

»  tout  ce  qui  part  de  sa  plume ,  de-  fut  éclos  sous  de  favorables  auspices. 

D  vraient  persuader  aux  prétendus  La  prudence  de  la  cour  de    nome 

»  réformés  qui  ont  quelque  pénétra-  joua  bien  son  rôle  :  mais  elle  ne  pou- 

>}  tion      '     ~' *"  —'^- 'ui.   «rnï»   «%«><.   ^..«■.■vii;»'U^.  ^..^  1^  Ji^r *.  j. 

»'  celui 
1»  quelqi 

»  leur  défense,  soit  néanmoins  un  qu'il  y  a  bien  des  protéstans  qui 

»  bon  protestant.  »  sont  convaincus  que  leur   parti  se 

(MM)  Erasme.,,  a  remarqué  jusau' à  soutint ,  et  par  la  bonté  de  sa  cause, 

sept  grandes  fautes  dans  la  conduite  et  par  les  fausses  mesures  du  parti 

du  papisme  contre  Luther.]  J'ai  mar-  contraire.  Il  y  a  d'ailleurs  beaucoup 


braires.  Ainsi  je  serai  fort  court ,  et  dens  favorables  au  papisme.  Cest 
j'indiquerai  seulement  en  gros  le  ainsi  que  presque  toujours  les  grands 
point  capital  de  chacune  de  ces  fau-  démêlés  se  nourrissent  et  se  fomen- 
tes. La  ï'*.  consista  en  ce  qu'on  souf-  tent  :  chaque  parti  a  ses  contre-poids 
frit  qu'une  querelle  pour  des  quêtes  qui  servent  réciproquement  de  rcs- 
cntre  des  moines  mendians,  et  sur  source  à  l'autre  (180). 
des  thèses  d'indulgences ,  se  traitât 

devant  le  peuple  dans  les  sermons  '  (l'jB)  Là  minu ,  pag.  ^t;, 
(in3).  La  1*.  ,  en  ce  que  l'on  opposa  («77)  Làmime^pag,  a85. 
à  Luther  quelques  moines  mendians  C»^®^  Lhmêmt,  pag.  487. 
qui  „Mlaientqaede,déclamateu«,        ;S^^;:^;:Xt;.*««„.«C-i- 

et  des   organes  d  injures  (  174  ).  La  ,„\  ^^g,  ,^3  ^  „„  y^^  passage  des  VLimùt» 

3'. ,  en  ce  qu'on  n  imposa  point  si-  de  U  Rochefoacaold. 
lence  aux  prédicateurs  des  deux  par- 
tis ,  et  que  l'on  ne  proposa  point  des         LUTOftlUS  PRISCUS  (CaÏUs), 

P^r^'onnes  sages    dictes,  e^^^^  chevalier  romain ,  fut  puni  du 

qui  auraient  instruit  le  peuple  sans  .  ,.       '  *^     #►     ^ 

aucune  contention  ,  et  qui  Sauraient  dernier  supplice  pour  une  faute 

porté  a  la  paix  et  a  V amour  de  V E  -  qui  ne  semble  pas  Capitale  (A). 

vangile  (175).  La  4«. ,  en  ce  que  l'on  j^pr^g  avoir  reçu  de  Tibère  une 

fi'-3)Sentimenii  d'Éraiime,  pa^.  «Si.  bonne    rëcOmpeUSe    ,      pOUr    UQ 

'(".^'/£V:;5r.-.r4.>f4.  P«>«°»e  qu-il   avait  fait   sur  1. 
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mort  de  Germanicos    il  fut  ac-  lutorius  consistait  en  ce  qu'il  trompa 

cusé  d'en  avoir  composé  un  au-  T^'^J^^t^^^Turuf^^ 

tre  sur  la  mort  de  Drusus,  pen-  n  awaUjkite  auparavant  pour  Dru- 

dant  que  ce  prince  était  malade  sus^  qui  était  échappé  d'une  maladie 

(a):  et  Ton  soutint  qu'il  avait  dont  on  cn>xaitqu\l  mourrait.  W^xn- 

^   /  '  A     -  -      -  * —  — -«~*  ^.,»,T  «*.«,t  £jQt  une  satire 

e  sentiment  de 

Ex  ed  item  le- 

Lutorius  Priscus 

en  cas*  que^Drusus  mourdt  {b).  apùdbionem  SA'.^,  qubd in  Drusi 

T.a  Mérison  de  re  nrince  devait  ^S^otantis  mortem,famosumcarmen 

l^a  guenson  ae  ce  pnnce  aevau  scripsisset ,  mon  jussus  est  senatOs 

obliger  ce  poète  a  supprtraer  son  decreto.  Ces  deux  sentimens  me  pa- 

ouvrage   :   cependant ,  il  n'eut  raissent  faux  :  j'aimerais  mieux  dire 

point  la  force  de  renoncer  à  s'en  q«'o?   accusa  Lutorius   à'auoir  eu 

5.        ,  -1    1      1    *     «^  l  audace  décompter  pour  mort  le  pis 

faire    honneur  ,    il    le   lut    en  ^e  Tibère ,  et  de  composer  méme-'des 

présence   de   plusieurs   dames,  vers  sur  cela  auant  le  temps,  Vaxitenv 

qui   à  la  réserve   d'une  ,    n'o-  des  Nouvelles  de  la  République  des 

sërent  nier  le  fait (c).  Tous  les  lettres ,  duquel  J'empf "f « .^es  pa- 

..  j      ^'      -s        .  rôles,  aioute  tout  aussitôt  (4)  :  ^^«** 

juges,  excepte  deux,  opinèrent  .^rtainL'on  s'expose  auxHgueurs 

à  la  mort.  Tibère,  qui  était  ab-  de  la  justice ,  lorsqu'on  ose  déclarer 

sent  {d) ,  employa  ses  obliquités  en  certaines  occasions  le  jugement 

ordinaires (B)  ,  quand   il  eut  su  sinistrequ'on  fait  delà  maladie  des 

i,      f     . .     ^  y  '  \.  .  .  rois.  Le  médecin  du  Val  fut  envoyé 

lexecution  de  cette  sentence,  et  ^^  galères,   parce    qu'on   trouva 

fit  quelques  rëglemens  pour  l'a-  dans  son  cabinet  un  papier oii  il  avait 

venir.  Manius  Lépidus ,  qui  n'o-  prédit  que  Louis    XIII    mourrait 

pinait  qu'au  bannissement ,  don-  «^'f '»«  '«  canicule  de  l'an  i63 1  .Le  fait 

*  f        r    ..  •       '    •         «  se  trouYC  dans  certains  mémoires  au 

na  un  tour  fort  ingénieux  a  son  ^^^   d'Orlëans ,  qui  parurent  Fan 


,      ."7     .     ~      rt      •^-      »  ^vrui..*^  ^     ^^  ^^^-  ^^  temps  de' flatterie , 

les  jésuites  ,  fut  critique  par  le  ^^\^  ^it  point  difficulté  d'avancer , 

përe  Richeome  (D).  M.  Moréri  a  qu'un  poète  qui  ,  au  lieu  de  faire  des 

fait  quelques  fautes  (E).  vœux,  et  d'avoir  de  la  confiance  en 

la  fortune  de  la  république,  pendant 

(a)  Tacitus,  Annal.,  lib.  TIT,  cap.  XLIX,  que  l'héritier  présomptif  de  la  cou- 

ad  ann.  77/).  ronne  est  malade  ,  chante  la  mort  de 

{Jb)   Corripuii  delator ,  objettans  •  agro  ce  prince ,  et  communique  à  ses  amis 

Dntso  composuisse,  quod  si  exsiinctusfo-  Jes  noires  et  tristes  idées  d'un  état  si 

ret,  majore  prœmio  vulgaretur,   Tacitus,  lamentable  qui  n'est  pas  enpore  arri- 

'^'^f"*     ,  ,                                 ^  ^.  vé  :  qu'un  tel  poète ,  dis-ie,  s'occupe 

{c)  Vt  delator  exUiUt.ceterisaddicen^  ^,  '  ^J            .^  exécrable  ,   et  qu'il  en 

dum  tesUmonmm  extemUs^  sola  Vilelha  '^           ,  j..             c*    -   *i-      r>~ 

nihil  se  audivisse  adse^erauiL  Tacit. ,  ibid.  «ccupe  ses  auditeurs.  Si ,  patres  con- 

{d)  Dio,  lib.  LFII,  pag.  m.  707.  ^^^P}'  »  "«"/^  '^  fpectamus  quam  ne- 

^  ^       '                  ^  "        '  '  fand  voce  Lutonus  Pnscus  mentem 

(A)  Ilfut  puni  du  dernier  supplice  ^^<^^  ««  «"^^^  hominum  polluent, 

pour  une  faute  qui   ne  semble  pas.  neque  carcer ,  neque  laqueus ,  neser- 

capitale.  1  II  n'est  pas  facile  d'établir  ,       ,  ,                  ,                •     j     4 

l'espèce  de  cette  action.  De  fort  ha-  t^S^Tt^ti""^'""'    ""' '"^  •"'"•^" ''" ^"*- 

biles  gens  (i)  croient  que  la  faute  de  (,)  (r»,i-h-dire  la  loi  in  famosos  libellos. 

(3)  Tb.  Raynaudas ,  de  malù  et  bonis  Librit, 

(i)  Âmelôt  de  la  Houasaye  ,  Morale  de  Tacite ,  num.  ii3 ,  pag.  m.  7a ,  73. 

de  U  Flatterie  ,  nutn.  17,  pag.  m.  3o ,  3i.  Il  a  (4)  ^oi*  de  juin  1686,  pag.  633. 
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f^iUê  qtùdem  crueiëtus  in  eum  suffe^ 
cerint  (5).  Ce  sont  les  termes  de  &- 
nias  Lépidus.  Soit  donc  -conclu  que 
le  crio^e  dont  on  accusa  le  poëte  , 
fut  d'avoir  écrit  par  avance  sur  la 
mort  de  Drusus ,  âls  de  Fempereur.  Il 
y  avait  sans  doute  plus  d*im|irudence 
que  de  crime  dans  cette  action: 


traité 

tion  de  ceux,  qui  . 

touchant  la  vie  du  prince  :  Capitale 
est  de  sahae  principis  vel  de  summd 
Jteip.  respondere  aut  consulere  (6). 
Je  sais  que  plusieurs  personnes  ont 
souffert  le  dernier  supplice  à  cause 
de  cette  curiosité.  F'alens  imperator 
sub  uno  proloquio  jussit  oceim  omnes 
•gui  de  suo  suecessorg  spirUus  eomu'- 
luerantf  nec  modo  qui  eousuluerant 
eed  omnes  qui  aliquid  ed  de  ne 
inaudiemntj  nec  ad  se  detulerant 
(7).  L'empereur  Julianus  Didius  fai- 
sait brûler  ceux  qui  consultaient  les 
devins  sur  la  fortune  de  l'empereur 
(8).  Les  lois  canoniques  ont  condam- 
né aux  peines  de  Fexcommunication, 
ceux  qui  se  mêlent  des  intrigues  de 
la  succession  pendant  la  vie  du  prin- 
ce. C'est  ce  que  le  docte  Jean  Beloi 
représenta  aux  ligueurs,  sous  le  régne 
de  Henri  III.  «  Par  ces  moyens  ils 
»  semblent  conspirer  sa  mort ,  qui 
»  est  en  effect  se  bander  contre  la 
»  nature,  les  bonnes  mœurs,  contre 
»  la  pieté  chrestienne ,  et  bien-vueil- 
a>  lance  que  nous  devons  à  nostre 
ai  roj ,  auquel  nous  sommes  tenus 
»  detousjours  bien  prier,  bien  desi- 
»rer,et  bien  présager,  tellement 
»  ({ue  d'attendre  ce  siten  accident,  et 
»  infortune,  seroit  contre  toutes  lois 
»  civiles  et  naturelles.  Aussi  ne  peu- 
»  vent  les  gens  de  bien  trouver  l>on 
»  que  contre  le  désir  de  leur  roy,  et 
»  en  sa  vie ,  on  dispute  et  mette  en 
»  difficidté  le  doute  de  sa  succession 
»  qui  n'est  point ,  tant  qu'il  plaira  a 
»  Dieu  le  nous  laisser  aU  monde. 
»  C'est  pourquov  par  décret  du  cin- 
»  quiesme  concile  de  Tolède  en  Es- 
»  paigne,  tenu  durant  le  siège  de 

(5)  TacitM ,  Anntl. ,  Ub.  III ^  cap,  £. 

(6)  Jal.  PanHas  V  ,  Sentent,  ai  ,  apud  Fovtt- 
aerum  ,  ia  Tacit. ,  Annal. ,  Ub,  II. 

(7)  Foratnemi ,  ïbid. ,  eiiani  Amiwen  Marcel- 
Àin.Ub.XXIXj 

(8)  Libaniu* ,  orot.  XII  ^  apud  Hardninnm, 
Noi.  in  Themifetium  ,  pag.  490. 
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»  Honoritts  premier  (^'}»  environ  l'an 
»  six  cens  vingt-deux ,  vivant  l'em- 
>  pereurHeraciius,  etChintillusroj 
»  des  Espaignes,  tous  ceox-là  sont 
»  excMumuniez  qui  s'informent ,  et 
»  font  semblant  d'avoir  soin,  od 
»  s'encperir  cjui  sera  leur.roy ,  âpres 
»  celui  qui  tient  le  sceptre.  Donc- 
M  ques ,  dit  le  t^ite ,  parce  qu'il  est 
»  contraire  a  la  pieté ,  et  dangereui 
»  pour  les  hommes ,  de  penser  aux 
»  choses  futures  illicites  ,  et  s'infor- 
»  mer  des  actidens  des  princes ,  on 
•j»  poun*oir  xl  V advenir  sur  iceux , 
4»  d'autant  qu'il  est  escrit.  Ce  n'est 
»  pas  à  vous  de  scavoir  les  moment , 
»  ou  les  temps  que  Dieu  a  reservez  en 
D  son  pouvoir  :  nous  ordonnons  par 
j»  ce  décret,  que  s'il  se  trouvie  aueun 
»  informateur  de  telles  choses ,  et  qui 
»  du  vivant  du  rof ,  regarde  un  au- 
»  tre  pour  l'espérance  au  royaume , 
i>  ou  attire  quelques-uns  a  sojr  pour 
»  ce  regard  y  il  soit  chassé  parsen- 
y>  tence  d'excommunication  de  la 
»  compagnie  des  catholiques  (^*).  Le 
ï>  mesme  décret  fut  répété  au  sixies- 
»  me  eoneile  tenu  en  la  mesme  ville 
»  de  Tolède,  auquel  est  ajoosbée  âne 
»  raison  très-pertinente,  par  laquelle 
»  ceux  qui  font  ces  aiscoun  sont 
»  blasmez,  comme  curieux  dn  temps 
.  »  advenir,  auquelDieu  peat-ertreike 
»  permettra  qu'ils  parviennent  (9).  > 
J'ai  lu  dans  le  Mercure  français  une 
histoire  que  Je  m'en  vais  rapporter  : 
JVoël  Léon  Morgardy  maître  faiseur 

d'almanachs , •.  assurait  dans  son 

almanach  de  l'année  16149  «  qne  Vi- 
»  tat  de  la  France  changerait  ;  atts- 
»  quait  la  personne  du  roi  ,  et  mar* 
»  quait  le  temps ,  les^  mois ,  et  les 
»  quartiers  où  u  parlait  de  plusieuis 
»  giand»  princes  au'il  dénotait,  ne 
"»  transportant  seulemeut  que  les  let- 
»  très  de  leur  nom.  Cet  almanach  , 
i>  étant  en  vente  au  premier  jour  de 
»  Fan ,  fut  recherche  outre  l'ordi- 
»  naire  par  des  curieux ,  qui  asso- 
»  raient  que  c'était  une  prophétie  : 
»  et  ce  qui  lui  donna  vogue  fut  ^e 
»  Morgard  a^ant  mis  au  premier 
»  quartier  de  janvier,  qu'un  Martial 
»  jouerait  un  mauvais  tour  à  son 
»  fils ,  il  advint  qu'un  homme  d'âge 

(*')  a.  Volum,  Cûncil.  cap,  ^foL  739. 

(**)  Idenif  cap.  fj^fol,  74. 

(g;  Béloi,  Apologie  catholique,  I'*.  f«r<i#, 

folio  la  varso. 
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»  du  ^siabourg  Saint  -  Germain ,  et  solUis  sibi  ambagibus  apud  senatum 

t>  qui  avait  été  autrefob  soldat ,  tna  incusapit  y  cùm  extoUa^  Çietatem , 

»  son  fils ,  pensant  tuer  une  femme  quamvis  modicas  principis  injurias  , 

31  qu'il    entretenait.     Le    murmure  acriter   ulciscentium  ;  deprecaretur 

»  donc  que  ces  nouvelles  prédictions  tam  praecipiter    verborum   pœnas-  : 

»  apportaient  entre  le  peuple ,  étant  laudaret  Lepidum^  neque  jigrippàm. 

3>  parvenu  jusques  à  leurs  majestés  argueret,  Igiturfactum  S.  C.  ne  de* 

»  et  au  conseil,   Morgard  se  vit,  le  creta  patrum  antè  diem  decimum  ad 

y>  8  de  janvier,  mis  dans  la  Bastille  œrariumdeferrentur^idquevitaespar- 

}>  par  des  archers  du  grand  prev6t  :  tium  damnatis    prorogaretur  (la). 

»  neuf  jours  après  amené  à  la  €on-  Quelques-uns   (i$)    attribuent   tout 

»  ciergerie  :  le  dernier  de  janvier ,  ceci  à  Fambition  de  Tibère  :  ils  pré- 

39  par  arrêt  de  la  cour,  condamné  tendent  qu'il  fut  fâché ,  non  pas  qu'on 

3»  neuf  ans  aux  ealères  :  et  le  g  fé-  eût  fait  mourir  Llitorius ,  mais  c^u'on 

3»  vrier  attaché  à  la  chaîne  pour  être  Teût  condamné  a  mort  sans  Favis  de 

3»  emmené  à  Marseille ,  ou  il  y  sert  le  Tempereur.  Us  ajoutent  qu'aûn  de  se 

3»  roi  a  tirer  la  rame  »  (lo).  rendre  maître  de  tons  les  arrêts  de 

Chacun 
de  cette 


pas  de  dire  que  Lutorius  n'est  pas 

dans  le  cas.  Tous  ces  consulteurs  de       (Q  Manius  Lépidus doima  un 

i'avenir  n'ont  pour  but  que  d'exciter  tour  fort  ingénieux  a  son  sujffrage,} 
des  conspirations,  ou  de  troubler  le  J'ai  rapporté  (i4)  le  commencement 
repos  public  5  oyt  en.  général  ce  sont  <!«  son  discours  :  en  voici  un  autre 
des  personnes  mal  intentionnées  ,  morceau,  p^ita  Lutorii  in  integro  est, - 
comme  Tertullien  le  remarque.  Cui  9^^  neque  servatus  in  periculum  rei- 
enim  opus  perscrutari  super  Cœsaris  J?"*-  neque  interfectus  in  exemplum 
saluU  nisi  a  quo  aUqmd  adt^ersùs  il-  i^^t,  Studia  illi  utplena  i^ecordiœ ,  ita 
lum  cogitatur,  uel  optatur,  aut  post  inania  etfluxa  sunt  :  nec  quidquam 
illam  speratur  et  sustinetur?  non  grave  ac  serium  ex  eo  metuas  ,  qui 
enim  ed  mente  de  caris  consuliturqud  suorum  ipse  flagitiorum  pryditor  ^ 
de  dominis  (11).  Que  peut  avoir  de  '*oii  firorum  animis ,  sed  muliercula- 
commun  avec  cela  l'impatience  des  '^''»  adrepit  :  cedat  tamen  urbe  ,  et , 
poètes ,  qui  pendant  la  maladie  du  bonis  anussis  ,  aquâ  et  igni  arceatur 
prince  préparent  des  vers,  pour  les  (^5).  On  nV  rien  a  craindre  de  Luto- 
produire  en  cas  que  le  prince  vienne  ^^^  ^^  ^  conservant  la  vie  ,  disait- 
Â  mourir  ?  Il  n'y  eut  que  beaucoup  il  >  «*  o»  n'établira  pas  un  grand 
d'indiscrétion  et  de  vanité  danff-  la  exemple  en  la  lui  étant.  C'est  un 
conduite  de  Lutorius.  Il  ne  devait  extravagant  qui  ne  s'amuse  qu'à  des 
pas  lire  son  poème  :  il  n'en  devait  bagatelles  ;  il  ne  cherche  qu'à  s'in- 
pas  régaler  les  dames,  pour  être  à  sinuer  dans  l'esprit  des  femmes  :  n'ap- 
8on  tour  régalé  de  leur  encens.  préhendons  point  de  lui  une  entre* 

(B)  Tihère,*,,  employa  ses  obliqui-   prise  sérieuse,  ni  quelque  chose  de 
tés  ordinaires^  Il  loua  le  zèle  que  le   gra"ve« 

sénat  avait  témoigné  de  punir  sévè-  (D)  VaUoeat  Amauld..,  fut  criti- 
rement  les  moindres  offenses  qu'on  î"é  par  le  père  Richeome,"]  Arnauld, 
faisait  à  l'empereur  5  mais  il  demanda  plaidant  contre  les  jésuites,  l'an  1594, 
qu'on  ne  fût  pas  si  précipité  à  les  dit  ceci  entre  autres  choses  (16)  :  ils 
châtier.  Il  loua  Lépidus ,  et  ne  blâma   disent  qu'ils  sont  uenus  en  France 

Soint  Agrippa,  Celui-ci  était  consul  pour  nous  apporter  tant  de  profit  : 
ésigné ,  et  opina  au  dernier  sup-  l'expérience  nous  a  montré  qu  ils  ont 
plice  :  Lépidus  se  contentait  du  ban-  causé  notre  ruine,  Qu'est-il  besoin 
nissement.  Il  fut  résolu  qu'a  l'avenir  d'un  plus  lon^  procès?  Qu'ils  aillent 
les  arrêts  de  mort  ne  seraient  exécu-  ainsi  profiter  a  nos  ennemis.  Ily  ah 
tés  qu'au  dixième  jour.  Id  Tiberius      ^„j  T.cit.,  Anonl. ,  Ub.  lit,  c^.  LI. 

(i3)  Dio ,  Ub..  LFII,  pag,  -707. 
(10)  Mercure  Français  ,  tom,  IJI^  pag,  3o4.  04)  Df^^  ^  reinarque  (A) ,  eitalion  (S), 

(iij  Tertqll..  apud  Lipuium  ,  in  Tacit.  ,  Am-        (»5)  Tacît.  ,  Annal.  ,  Ub.  III,  tap.  ti, 
nal.  ,  lib.  Illf  pag.  m.  i4o.  (16;  t'iaidoyer  d'Arnaald  ,  pag.  m.  5r. 
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ceproppsunUeuezedUntdansTa-  de  ce  s^q^nr,  je  veux  dire  dan§ 

ciie^  si,  patres  conscripti,  unom  id  odles  qu'il  a  sopprimées  par  son  ec 

spectamns  qnâin  nefiinâ  Toce  anres  cœtenu 

hominora  pollaerint ,  neqae  carcer,        (E)  M.  Morériafait  quelques  fau- 

neque  laqneas  sufficiant  ;  est  locos  fes.]  Il  n'a  consnlté  qneDion,  qui  a 

sententiz,  per  qaam  neqrne  impané  raconta  ceci  d'anç  manière  trop  abré- 

lUis  sit ,  et  Tos  severitatis  simnl  ac  gée  ,  non  pas  dans  le  XXVII*.  livre., 

dementiae  non  pceniteat  :  aqnâ  et  igni  comme  Moréri  l'assure,  mais  dans  le 

arceantnr.  F'oUa  r arrêt  des  jésuites.  LVII*.  On  devait  consulter  Tacite  , 

Quelques  années  après  il  employa  la  dont  le  rëcit  est  plus  ample  et  plus 

même  pensée  dans  un  écrit  qui  a  exact.  Hais  la  grande  faute  de  Moréri 

pour  titre  :  le  franc  et  uéritahle  Dis-  est  d^avoir  dit  que  Lntorius  fut  acca- 

cours  (17)  :  «  Messieurs  ,  si  vous  cou-  se  d'avoir  fait  un  poëme  contre  Dro- 

»  sidérez  les  méchancetés  estranges  sus.  £ût-on  dit  cela ,  si  Ton  avait  sa 

»  de  ces  gens  icy ,  la  corde  ne  peut  que  ce  poète  fut  accusé  d'avoir  voulu 

»  suffire^  pour  leur  payement  :  mais  publier  ce  poème ,  en  cas  que  Drusas 

»  je  scai  un  moyen  par  lequel  vous  mourût ,  et  d'avoir  cru  qu'il  en  ti- 

»  ne   vous  repentirez   point  jamais  rerait  plus  de  profit ,  que  de  celai 

»  d'avoir  esté  trop  doux  ou  trop  se-  qu'il  avait  fait  sur  la  mort  de  Germa- 

»  veres  :   bannissez  les  tous.  »  Ri-  nicus  ? 
cheome  répond  (18)  que  ces  paroles 

ne  sont  point  telUs  en  TacUe  ,   et         LUXEMBOURG  ,   Ville  capi- 

qu'ainsi  ce  discoureur  est  ii«i«eivci7-  ^gle  de  la  province  de  ce  nom 

ieusement  narajr  faussaire  escnt^ant  ,  ^         »»»-i        »  -la* 

h  son  prince  .,.,  Uuec  icelles  donc  U  W  »    «*  «^^iî    ^^  ^«   château   an 

nous  condamne  par  miséricorde   a  temps   de  1  empereur  Otnon-Ie- 

^^^ii pl^  cruel  et  plus  trompeur  Grand  (^).  Gilbert ,  fils  de  Eicuin 


mainj  conseille  au  sénat  d* user  de  grandit,   et  fonda  le   comfe  de 

clémence  entiers  Lutorius ,  cïun'alier,  Luxembourg  y  avec  le  consente- 

cont^aincudeplusieurs  grands  crimes,  ^^^t  de  Brunon,  duc  de  LoT- 
£.t  cestui-cY  Jaict  de  ses  paroles  me-        .        g»  s       j    i»  n.i. 

tamorfoséés^ineexhonationdecruau-  raine,  frère  de  1  empereur Olbon- 

le,  pour  persuader  la  ruine  de  plu-  le-Grand.  Ce  COmte  fut  érige  en 

sieurs  innocens.  Après  cela  il  rapporte  duché  par  l'empereur  Charles IV 

une  traduction  du  passage  de  Tacite  ^  )  pour  Venceslas  son  oncle{J). 

entrecoupée  d  un  et  cœtera ,   et   se  t        -n     j    t  i.  **• 

plaint  qu'on  l'ait  osé  alléguer  énor-  ^^  ville  de  Luxembourg  est  trcs- 

meme/tt  £?e^y^ure' (19),  et  oppose  rin-  forte.  Il  n'est  pas   vrai    qu'elle 

nocence  des  jésuites  aux  crimes  abo-  n'eut  jamais    été   prise   par  1» 

minables  de  Lutorius.  Il  fait  deux  Français  avant  l'année  1684  (A), 

fautes  pour  le  moins  :  car  sa  plamte  ^       ^        .^       .  ^  w 

delà  prétendue  falsification  du  pas-  ^n  y  avait  mis   en  refoge  h- 

sage  de  Tacite  est  mal  fondée ,  et  il  mage   miraculeuse    de     Nôtre- 


faits  sans  mesure.  Il  devait  se  régler,  COmlé   de    Chini 

non  sur  les  phrases  du  sénateur  Le-  rapporta  en  sa  chapelle  le  20  de 

pidus  ,  mais  sur  le  fond  de  l'affaire,  m^i   i685.   Le  public  a  vu  l'avis 
S'il  eût  voulu  ,  il  eût  trouvé  la  qua- 

Mié  de  ce  cas  dans  les  paroles  mêmes  («)  CestPune  des xru provinces  duPajs^ 

Bas. 

f    \  V          .         vr             •  9  (b)  Son  empire  commence  à  Pan  ç36. 

(17)  rqyn,  tom.  IF,  pag.    3q3,   remarque         >  '^  ^. ^«^  a  r-..  ^^Aft 

tr\  y^  f»--.-  f    A       »      y*   .  '^^\      •  (c)  Son  empire  commence  à  tan  iJao> 

(t.;  dt!  l  article  Akk/lcld  (Antome) ,  avocat.  v*-;  '''''•  «7  r                                             J:_„nw 

/  o\  n-  u             m  •  .          I     '.'  (d)  Tiré  de  fltmeranum  per  noonuiu» 

(18)  Riclieome,  PUinle  apologétique,  num,  y*J  ■•"%  T^          .        jiav-5..-*  n*fli«< 
48,  pag.  180.                         1-81'  Qj^ijja.  Belncae  partes   «f  Abraham  Ortelisi 

(ig)  Lh  même ,  pag.  181.  et  de  Jean  Vivien .  pag.  3î),  e<fi(.  i5S\. 
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oui  fut  donné  aux  lésuites  sur  la  sacra  à  la  mémoire  de  sa  femme  (*). 
^  ^„»:ie   /;..Aw«f   foiVi»  /»«    Il  fit  bâtir  auprès  une  magnifique 

procession  qu  ils  firent  faire  ce   ^^^^^  ^^  ^J^  peut^tre  bien  aise 

four-là  (e).  On  trouve  bien  des  de  trouver  ici  l'inscription  de  cette 
vestiges  des  antiquités  romaines  fontaine  ;  c'est  un  monument  insigne 
dans  cette  province  (B),  et  cela  de  l'amilië  conjugale  (3).  PomcMsi/i 

fait  que  tous  les  curieux  souhai-  /;  ^^  ^  %sUndsse  dweb^t  It  in  eis 
tent  la  publication  d  un  livre  du  reponeret ,  quœcunque  nancisci  pos- 
père  Wiltbeini(y')-  set  antiquitatis  monumenta ,  quorum 

magnamjam  hahet  copiam ,  ex  diuer- 

(é\  Voyez  /«NouveUes  d«  laRëpubl  des    sis  locis,  et   Arlunio  in  primis 

Lettres,  octobre  i685,  art.  X  petitam  ....  Sunt  autem  maximd  ex 

{/)  Voyez  la  remarque  (B) ,  à  lajîn,  parte  simulacra  deorumgenîilium ,  et 

epitaphia  ,  quœ  in  crepiainefontis  il- 


personnes  qu  Clic  cvai.i.cxi*.w**.^/»*»-^.'Lv,.  ^       -      \                         *        w,  _ 

t'est  ainsi  qu'on  nomme  populaire-  tando  sic  sunt.,. dispos ita  ut.,.  Ipsam 

ment  les  villes  qui  n'ont  jamais  été  priùs  inscriptionem  ,  qud  illustriss. 

prises.  Il  ne  fut  pas  malaisé  de  désa-  princepsfontemhuncsuum  decoravit, 

buser  les  gens  ;  car  nous  voyons  dans  audiamus,                 j.       • .        *       . 

l'histoire ,  aue  les  Français  prirent  la  .  Quisquis  hue  accedis ,  si  te  aestus  si- 

ville  de  Luxembourg  fan   i54a,   et  hsye  urget.  Hic  astum  quietus  vitato. 


qu'avant  été  recouvrée  par  l'empe-   Sitira  pronus  extmguito.  Aquam  ma- 
jeur ,  ils  la  reprirent  l'an   i543.  Ils   nu  haunto.   Os  lavato.   At  pede  ne 


la  prirent   l'an   i684    (i).   Ils    l'ont   Manae  de  nomine  Manae  fontem  nun- 

rendue  par  le  traité  de  Riswick,  l'an    cupavit.  iEterni  sui  amoris  testes  la- 

g^         *  tentes  vasta  sub  rupe  lympfaas  erui. 

i^)Ontrouuehiendesuestigesdes   Vivo  lapide  cingi.  ^temasq.  fluere 

antiquités  romaines  dans  cette  pro-  J"*®^  '  v    v    r    \i 

t^ince.]   Les    habitans  du  duché   de  ,  .\   '  ,     .        ,     ^ 

Luxembourg  croient  que  chaque  pla-       Ceci  est  tire  d  une  relation  datée 

nète  avait  un  lieu  particulier  aui  lui    d'Anvers,  le  7  d'octobre   iSnS  (4). 

était  consacré  dans  ce  pays-là  ,  et    M.  Baudelot  nous  apprend  (  5  )  que 

qu'anciennement  la  ville  d'Arlon  était    M.  de  Ballonffeaux ,  neveu  du  révé- 

un  autel  de  la  lune.   On  y  a  trouvé    rend  père  Wiltheim ,  lui  a  montré  en 

plusieurs  simulacres  des  faux  dieux ,    manuscrit  les  Antiquités  de  Luxem- 

et  plusieurs  médailles  et  inscriptions    bourg,  composées  par  ce  père. 

(2).  Le  comte  Pierre-Ernest  de  Mans-  ^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  ^^^^^^  5^^  tombcn, 

feld  les  fit  transporter  a  Luxembourg,    ^  ,^  ^^ji  4  Lnxemboarg,  dans  la  chapelle  d« 

pour  en  orner  une  fontaine  qu'il  COn-  Mansfeld ,  le  représente  en  bronse,  couché  entre 

*■  elles  deux  sur  une  natte  aussi  de  bronze ,  et  le 

comte  s*y  tourne  vers  la.  dernière.  Rim.  crit. 

(i)  Voye*  les  dates  de  tout  ceci  dans  le  père  (3^  Ibid. ,  fnig.  33 ,  34- 

dn  Londel,  aux    Fastes   de  quelques  rois   de  [/^)  Elle  fut  imprimée  par  Plantijifl'tui  xSS/t^ 

France.  in-8<*.  Védition  de  Lejde^  qui  est  la  troisième^ 

(a)  lUnermr.  Abrah.  Ortelii ,  et  Joh.  Viriam,  est  de  Van  1667  ,  in-i-i. 

pair.  3a .  (^)  ^'""  "*  DisserUUon  sur  Ptolomec  Aulètes. 
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